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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqti  à  prefent  dans  les  differentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CO  N  T  E  N  A  N  T 

CE  QU’IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions* 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  V illes, leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

TOUR  FORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE > 
qui  reprefentera  L’état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

te  Plans  et  de  Perspectives-,  de  Figures  d’Animaux  ,  de  Végétaux> 

Habits  j  Antiquités  ,  ôcc. 

tome  cinquième. 

A  PARIS, 

Chez  DiDOT,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins ,  à  ia  Bible  d’or. 

,  „  M.  D  C  C.  X  L  V  I  I  I. 

JrEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


AVERTISSEMENT. 

Uoique  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  ait  été  clairement 
|  expofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome ,  &  que  chaque 


Partie  ioit  accompagnée  des  explications  qui  lui  convien- 
nent ,  il  n’en  paroît  pas  moins  néceiïàire  de  faire  quelque- 
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fois  ouvrir  les  yeux  au  Lecteur  fur  le  progrès  du  travail ,  pour  lui 
faire  remarquer  la  fidélité  qu’on  apporte  à  fuivre  les  loix  qu’on  s’eft 
impofées.  On  ne  craint  pas  même  de  tomber  dans  une  répétition 
inutile  en  rappellant  ici  ce  qu’011  a  déjà  fait  obferver  fur  la  nature 
de  cette  grande  &  pénible  entreprife  : 

33  Quoique  les  Anglois,  a-t’on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un 
33  fyftême  complet  d’LIiftoire  &  de  Géographie  moderne ,  leur  objet 
»  n’eft  pas  PHiftoire  des  Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré  ,  mais 
feulement  l’Hiftoire  de  leurs  Voyages  ôc  de  leurs  obfervations-  de 
forte  que  s’il  en  ré  fui  te  effeétivemcnt  de  grandes  lumières  pour  la 
Géographie  &  PHiftoire  en  général,  c’eft  par  accident,  fi  l’on  ofe 
-  employer  ce  terme ,  &  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  les  Voya- 
»  geurs  n’ont  pii  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft  attiré  leur  atten- 
tion.  La  plupart  s’en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occasions  de 
y>  leur  propre  capacité  ;  mais  ,  par  ces  deux  raifons  mêmes  ,  avec  un 
»  fuccès  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réuffi ,  faute 
»  d’habileté  ou  de  foin  ,  n’occupent  pas  moins  leur  place  dans  110- 
»  tre  Recueil ,  comme  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi  tout  ce 
>3  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à  PHiftoire  &  à  la  Géographie  n’eft  au 
»  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfenter 
33  le  V oyageur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  De-là  vient  qu’on  ne  fçau- 
»  roit  donner  trop  d’éloges  à  la  méthode  des  Anglois.  Atarès  avoir 
»  repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fe  s  courfes,  pour  remplir  leur 
3>  objet ,  qui  eft  PHiftoire  des  Voyages  ,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui 
>3  ont  voyagé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à  PHiftoire 
33  êc  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux  ,  pour  en  compofer  un  corps 
33  qu’ils  appellent  Rcduclion  ,  auquel  chaque  Voyageur  contribue 
33  fuivant  fon  habileté  &  fes  lumières. 

Cette  explication  ,  par  laquelle  on  a  commencé ,  &;  qui  doit  tou¬ 
jours  être  prefente  aux  Leéteurs  attentifs ,  fervira  de  réponfe  aux 
plaintes  de  quelques  Cenfeurs  ,  qui  ont  cru  trouver  trop  de  féche- 
refte  dans  plufteurs  endroits  de  nos  Relations.  Ce  défaut,  fi  c’en 
Tome  F.  o 
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eft  un  ,  pouvoit  être  évité  facilement;  mais  c’étoit  aux  dépens  de 
l’exa&itude  et  de  la  vérité  ;  c'étoit  en  s’écartant  du  but  qu’on  s’é- 
toit  propofé  ,  le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pu  s’attacher.  A  qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l’imagination  dans 
un  fujet  tel  que  des  Relations  de  Voyages?  Quel  champ  plus  fé¬ 
cond  pour  toutes  fortes  d’avantu res  &  de  fixions  amufantes  !  Un 
Pilote  ,  qui  a  publié  Simplement  les  circonftances  de  fa  navigation, 
pour  l’utilité  de  ceux  qui  tiendraient  la  même  route  après  lui  ;  un 
Marchand  qui  a  pris  foin  d’écrire  avec  la  même  {implicite  ce  qui 
s’eft  préfenté  à  fes  yeux  dans  les  Régions  ou  fon  Commerce  l’a  con¬ 
duit,  pouvoient  être  transformés  en  Héros  de  Roman.  On  pou¬ 
voit  annoblir  leur  caraétere  leurs  entreprifes  par  des  fuppofitions 
imaginaires;  ou,  fans  blefler  directement  la  vérité,  on  pouvoit 
remédier  à  la  féchereffe  de  leurs  Relations  en  y  joignant  ce  qui  fe 
trouve  dans  d’autres  fources,  &C  leur  prêter  ainli  des  agrémens  qui 
ne  feroient  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts  appartien- 
droient-ils  à  l’Hiftoire  des  Voyages  ?  Qui  reconnoîtroit  fous  cette 
parure  la  vérité  des  faits  6 1  le  caractère  du  Voyageur  ?  Que  devien¬ 
draient  l’inftruétion  dt  l’utilité ,  qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ou¬ 
vrage  férieux ,  que  de  la  repréfentation  fidelîe  des  expériences  ? 

D’autres  Nations  croyent  cette  fidelité  fi  néceffaire,  que  pouf¬ 
fant  le  fcrupule  à  l’excès  ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  faerffier 
les  plus  (impies  ornemens  du  ftile  &  toutes  les  réglés  du  bon  goût. 
Tels  font  les  Hollandois ,  qui  en  nous  faifant  1‘ honneur  de  profiter 
de  notre  travail  &  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  Ouvra¬ 
ge  ,  fe  font  imaginé  que  pour  repreCenter  les  chofes  dans  toute  la 
pureté  de  leur  origine  il  falloir  conferver  jufqu’aux  minuties  ,  aux 
indécences  &  aux  groffieretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  fources  Angloifes  ;  ce  qu’ils  appellent  hardiment  ré¬ 
parer  nos  omijjîons.  Dans  cette  vue  ,  qu’ils  ont  voulu  accorder  ,  di- 
fent-ils,  avec  beaucoup  de  refpeét  &  de  fidelité  pour  le  texte  Fran¬ 
çois  ,  ils  ont  employé  une  variété  de  croix  ,  de  mains  ,  &.  d  autres 
figures,  pour  diftinguer  ces  précieufes  reftitutions.  11  en  refultc  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans 
la  République  des  Lettres ,  où  de  froides  &  frivoles  infertions  cou¬ 
pent  à  tous  momens  le  fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  ca- 
raéteres  barbares  ne  peut  manquer  de  défigurer  beaucoup  les  pa- 
o-es.  Par  exemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inutile  ,  la  tra¬ 
duction  dit  finalement  que  certaines  marchandées  defeendoient 
du  Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil ,  par  Alexandrie  ,  les  Edi¬ 
teurs  HolUndois  ont  grand  foin  d’ajouter, entre  deux  crochets, aveç 
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ïa  figure  d  une  main ,  que  cette  Ville  ejl fîtuée  à  l embouchure  du  Fleu¬ 
ve.  Comme  les  fuppreffions  de  ces  remarques  triviales,  &  d’autres 
circonflances  encore  plus  inutiles,  font  en  fort  grand  nombre,  parce 
que  le  ftile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voyageurs  An- 
glois,  &  que  les  Auteurs  du  Recueil  n’ayant  pas  eu  la  correction  plus 
à  cœur ,  on  a  cru  devoir  y  fuppléer  dans  la  tradu&ion  Françoife  , 
il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  la  confufion  &  l’obfcurité  qui  régnent 
dans  l’édition  de  Hollande.  A  la  vérité  cette  édition  n’eft  faite,  dit- 
on  ,  que  pour  l’Allemagne ,  où  l’on  affiure  même  quelle  fe  vend 
foit  bien  ;  mais  c  eft  mal  juftifier  les  Editeurs,  qui  ne  dévoient  point 
abufer  de  l’inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Livres  Fran¬ 
çois  ,  fous  quelque  forme  qu’ils  leur  foient  présentés  ;  &  qui  dé¬ 
voient  moins  encore  les  tromper, en  leur  promettant  des  refliturions 
imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoitrela  faufïèté  de  ces  promefïes ,  il 
fuffiia  d  expliquei  en  peu  de  mots  les  réglés  qu’on  n’a  pas  cefïe  de 
fuivre  dans  la  tiadudion  Françoife.  La  clelicatelTè  d’une  Langue 
qui  ne  fouffre  ni  defordre  dans  les  idées,  ni  barbarie  dans  les ex- 
preffions  ,  a  fait  prendre  le  parti  de  ne  s’attacher  à  l’original  Anglois 
qu  autant  qu’il  eft  nécefïaire  pour  en  conferver  le  véritable  efprit. 
Il  eft  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  8c  de 
plus  avéré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  cir- 
conftance  qui  porte  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  caraéteres,  on  a  pris 
foin  de  relue  une  infinité  de  Relations,  pour  s  afTurer  s  il  n’étoit  rien 
échappé  d  important  aux  Auteurs  Anglois  j  &  dans  quelques  en¬ 
droits  on  a  fuppîéé  à  leurs  omiffions.  Mais  comme  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts  ,  on  s’eft 
effoice  au  contraire  de  les  en  purger  ;  &  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
a  retranche  ,  autant  qu’il  étoit  polîible  fins  altérer  le  fond  de  l’ou- 
vi  âge ,  les  fuperfîuites  &  les  indécences.  On  entend ,  par  les  Jiiper- 
fluités ,  un  grand  nombre  de  détails  qui  ne  laiffent  aucune  lu- 
mieie  au  Leéteur  ,  8c  qui  rebutent  la  cunofité  plutôt  que  de  l’exci- 
tei  de  la  fatisfaire.  Ainfi  lorfqu’un  Navigateur  rend  compte  du 
vent  fous  lequel  il  a  fait  route,  on  n’a  pas  cru  cette  remarque  fort 
refpeétable  s  il  eft  queftion  d  un  vent  ordinaire ,  qui  peut  être  diffe¬ 
rent  le  lendemain  dans  la  meme  latitude.  On  n’a  refpeété  ces  ob- 
fei varions  que  lorfqu  elles  peuvent  etre  de  quelque  utilité  pour  la 
navigation.  Il  n  eft  pas  befoin  d’autre  exemple  pour  fe  faire  enten- 
die.  Par  les  indécences  ,  on  veut  deligner  une  infinité  d’obfervations 
choquantes,  aufquelles  la  vente  même  ne  donneroit  aucun  prix, 
mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu’elles  viennent  d’un  Ecrivain 
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partial, qui  faifit  l’occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie.  Tel¬ 
les  font  un  grand  nombre  de  réflexions ,  la  plupart  allez  infipides 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Relations  Angloifes  Sc  dans  les 
Notes,  fur  le  gouvernement  ,1a  religion  St  le  commsice  des  auttes 
Nations.  Quelles  Editeurs  Hollandois  fe  foient  flattés  d’accréditer 
leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature  ,  c  eft  cc  qui  devioit 
caufer  un  jufle  étormement  fl  1  on  connoiifoit  moins  leuis  motifs- 
Us  ont  ufurpé  fur  le  Libraire  de  Paris  l’impreifion  d’un  Ouvrage  au¬ 
quel  ils  n’ont  aucun  droit.  Leur  interet ,  quoique  fonde  fur  1  înju- 
Ibice,  ne  les  oblige-t’il  pas  d’employer  toutes  fortes  de  rufes  pour 
faire  valoir  leur  entreprife  ?  Cet  Allemand  ,  qui  n’entend  le  Fran¬ 
çois  qu’à  demi ,  eft  aifément  trompé  par  un  Programme  oii  l’on  an¬ 
nonce  des  reftitutions.  La  vue  d’un  Volume  bigarre  de  croix ,  de 
mains  St  de  crochets,  confirme  fon  erreur,  St  lui  infpire  meme  une 
forte  de  refpedt  pour  la  confufion  que  ces  caractères  répandent  dans 
un  Livre.  Il  l’achete  fans  pénétrer  plus  loin.  Mais  fl  la  guerre  m’au- 
torife  à  parler  un  peu  librement  de  nos  voifins ,  le  bon  goût  n  a  point 
fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Régions. 

Ce  qui  demeure  vrai,  c’eft  que  dans  les  fupplémens  St  les  pré¬ 
tendues  corrections  des  deux  Volumes  de  1  édition  ae  Hollande 
qui  font  tombés  entre  mes  mains  ,  je  ne  reconnois  que  trois  erieurs 
qui  foient  relevées  avec  juftice  ,  St  fur  lefquelles  j’ai  l’obligation  à 
mes  Cenfeurs  de  m’avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  volontiers  cet 
aveu  ;  fans  avoir  befoin  d’un  exces  de  modeftie  pour  convenu  que 
ie  me  fuis  é°-aré  trois  fois  dans  une  fl  longue  cairieic.  Ces  tiois  er¬ 
reurs  ,  aufquelles  on  donnera,  fl  l’on  veut ,  le  nom  de  négligen- 
ccs  5  feront  repérées  fidèlement  £i  Ici  fin  du  dernier  Tome  de  1  Ou- 
vraae ,  avec  les  fautes  d’impreffion  ,  qui  ne  iont  pas  en  fl  petit  nom¬ 
bre?  J’aurai  le  même  foin  pour  celles  ou  je  pourrai  tomber  dans  la 
fuite ,  fi  la  critique  d’autrui  3  ou  la  mienne  ,  qui  ne  fera  jamais  la 
moins  févere  ,  me  les  fait  appercevoir. 

Il  me  refte  à  donner  quelque  explication ,  dans  cet  Aver^iilementy 
fur  divers  points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l’Ouvrage  que  fa- 
forme.  Si  le  Public  doit  des  éloges  à  l’execution  des  Figures  &  des 
Cartes,  il  ne  doit  pas  moins  d’indulgence  aux  Graveurs  Jonque, 
dans  un  efpace  aufli  borné  que  fix  mois,  la  grandeur  ou  la  difficulté 
du  travail  ne  leur  permet  pas  de  finir  aufli-tot  que  1  Imprimeur. 
C’eft  l’unique  obftacle  qui  a  fait  fufpendre  d  un  mois  entier  la  pu¬ 
blication  de  ce  Volume ,  comme  il  avoit  déjà  caufe  le  retardement: 
de  quelques  Figures  du  IV'  Tome.  Elles  paroiOcnt  aujourd’hui  , 
avec  la  fidelité  qu’on  aura  toujours  dans  les  memes  cas.  Ainfi  i  on 
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ne  doit  jamais  être  furpris  d’en  voir  manquer  quelques-unes  ;  &  s’il 
arrivoit  même  que  la  nécefîité  de  fournir,  avec  chaque  Tome,  celles 
du  moins  qui  lui  font  efTentielles  ,  en  fît  remettre  plus  loin  quel¬ 
ques-unes  du  Volume  précèdent  qui  auroient  été  retardées  ,  on 
peut  s’aiïurer  que  toutes  les  omifiions  feront  abondamment  réparées 
dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fi  exaCts  que  cette  tranfpo- 
fition  ne  fera  naître  aucun  embarras.  Il  en  fera  de  même  des  Car¬ 
tes  ;  fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  M.  Belin  tire  du  Dépôt  de 
la  Marine,  pour  ajouter  de  nouvelles  richelfes  à  celles  que  les  Au¬ 
teurs  Anglois  ont  recueillies.  On  en  a  déjà  vu  plufieurs.  Le  nombre 
en  deviendra  beaucoup  plus  grand.  La  Mappemonde  qu’il  a  pro- 
mife  ne  fera  point  oubliée.  C’efl  pour  la  perfectionner  fur  de  nou¬ 
veaux  Mémoires  qu’il  en  différé  encore  la  publication.  Qui  ofera  fe 
plaindre  du  délai ,  lorfque  la  nature  du  travail  le  rend  nécelfaire  , 
&  qu’il  n’en  doit  réfulter  d’ailleurs  qu’un  furcroît  d’agrément  de 
d’utilité?  * 

En  général ,  fi  l’on  confiderc  ce  qu’un  Volume  de  fix  ou  fept 
cens  pages  ,  orné  d’un  très-grand  nombre  de  Cartes  &c  de  Figures , 
demande  de  diligence  &  d’application  dans  l’efpace  de  fix  mois,  foit 
de  la  part  de  l’Auteur  pour  la  compofition  ,  foit  du  côté  des  Artif- 
tes  pour  l’impreflion  &  les  gravures ,  foit  enfin  de  la  part  du  Libraire 
pour  les  foins  qui  lui  font  propres  ,  il  y  auroit  de  l’injuftice  à  ne  pas 
reconnoître  qu’on  n’épargne  rien  pour  répondre  à  l’attente  du  Pu¬ 
blic  ,  6c  les  plaintes  du  moins  feraient  de  mauvaife  grâce. 

La  Table  des  Chapitres  fera  remarquer ,  au  premier  coup  d’œil, 
que  le  cours  de  notre  méthode  ouvre  une  nouvelle  carrière  à  la  cu- 
riofité  du  LeCteur.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  les  Côtes  d’A¬ 
frique  ,  jufqu’au  Cap  de  Guardafu  qui  en  fait  les  dernieres  bornes  , 
on  commence  les  Relations  de  l’Afie  ;  c’eft-à-dire  ,  que  les  Au¬ 
teurs  Anglois  entrant  dans  cette  belle  Région  du  Monde  par  la 
Chine ,  qui  en  elt  la  plus  brillante  partie ,  on  doit  s’attendre  à  voir 
changer  fort  avantageufement  la  feene.  Mais  comme  il  ferait  in¬ 
utile  de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce  qu’on  va  préfen- 
ter  immédiatement  à  leurs  yeux  ,  on  n’ajoûte  ici  qu’une  courte  ob- 
fervation  ,  qui  regarde  les  noms  propres.  La  variété  de  l’ortogra- 
phe,  pour  la  plupart  des  noms  Chinois,  caufant  une  jufte  incertitu¬ 
de  fur  la  véritable  maniéré  de  les  écrire  6e  de  les  prononcer,  on 
doit  faire  attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de  la 
Chine  font  des  Italiens  6e  des  Portugais ,  tels  que  Martini  j  Magal- 
haenSjècc.  6e  qu’en  Italie  comme  en  Portugal  la  voyelle  u  fe  prononce 
ou  ;  d’où  il  femble  qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’a- 
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près  eux  en  François  n’ont  employé  ou ,  au  lieu  d ’u ,  que  pour  rendre 
exactement  dans  notre  Langue  le  fon  des  Italiens  &  des  Portugais, 
Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  la  véritable  ortographe  „ 
&  qu’au  contraire  tous  les  Ecrivains  Etrangers ,  tels  que  les  An- 
glois ,  les  Hollandois  ,  les  Mofcovites,  les  Italiens  &  les  Portugais,, 
écrivent  u ,  on  a  pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple ,  en  avertiiïant 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous  les  noms 
où  l’on  trouvera  fu  &c  cheu ,  on  fera  libre  de  prononcer  fou  &  cheou. 
S’il  falloir  juftifier  le  parti  auquel  on  s’eft  arrêté,  on  apporteroit 
deux  raifons  j  l’une ,  qu’on  a  cru  devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que 
la  continuelle  répétition  àefou  &  de  cheou  auroit  jetté  dans  le  fti- 
le  ;  l’autre  ,  encore  plus  forte ,  que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 
portant/^  &  cheu  ,  on  auroit  été  choqué  de  les  trouver  continuel¬ 
lement  démenties  par  le  texte.  La  fécondé  de  ces  deux  raifons  fera 
connoître  que  les  Cartes  où  l’on  trouve  fou  &  cheou  font  de  M .  Belin* 
qui  n’a  point  été  inftruit  allez  tôt  de  ma  réfolution  pour  s’y  con¬ 
former. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de 
i’Hiftoire  des  Voyages ,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  dût  empêcher  l’ùu- 
prelfion.  Fait  à  Paris  ce  quatre  Février  1748.  GEINOZ. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 
PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TREIZIÉME 

E  T 

DE  LA  DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

de  Congo,  d’Angola,  de  Benguela, 
et  des  Pays  voisins. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo. 

Autorité  du  Roi ,  Etat }  Revenu  ,  Couronnement  &  Funérailles  des  Rois. 

L  ne  manque  rien  à  l’autorité  du  Roi  de  Congo  ,  puifqu’elle  Royaume 
eft  également  abfolue  fur  la  vie  &  les  biens  de  fes  Sujets.  Ils  D|T^-°eNbfoi  - 
n’aprochent  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  du  RoL  a  °  * 
refpeét  <5 c  de  foumiflion.  Quiconque  fortiroit  des  bornes  du 
refpeét  &  de  l’obéilfance ,  feroir  puni  par  un  efclavage  per¬ 
pétuel  (  i  ). 

On  a  déjà  fait  obferver  que  l’étendue  préfente  du  Royaume  de  Congo 
k  1  )  Ogilby,  uVi  fuj>.  p.  ;j8. 
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n’approche  point  de  celle  qu’il  avoit  anciennement.  Lopez  mettait  dans  les 
titres  du  Roi ,  Congo  ,  Abundos  ,  Matama  ,  Qui^ama  ,  Angola  ,  Kakongo  , 
les  îcpt  Royaumes  de  Congere-Amolara  6c  des  Paugelungos  ,  la  Seigneurie  de 
la  Riviere  de  Zaïre  ,  des  Antiques  ,  &An(iko  6c  de  Loango  (  2  ).  Dapper 
omettant  quelques-uns  de  ces  titres  ,  réduit  la  formule  aux  Royaumes  de 
Congo  ,  d’ Angola  ,  Makomba  }  Okanga  ,  Kumba  ,  Lulla,  Zouza  ,  a  la  Sei¬ 
gneurie  des  Duchés  de  Batta  ,  de  Sunda  ,  de  Bamba  ,  ôïAmboille  6c  des  ter¬ 
ritoires  dépendans  -,  à  celle  des  Comtés  de  Songo  ,  d’Angoy ,  de  Kakongo  6c 
de  la  Monarchie  à’Ambondos  ,  6c  à  celle  de  la  grande  &  merveilleufe  Riviere 
de  Zaïre  (  3  ).  On  a  peine  à  concevoir  quelle  peut  avoir  été  la  caufe  d’une  fi 
grande  différence  dans  un  efpace  fi  court. 

Le  Confeil  de  Congo  eft  compoféde  dix  ou  douze  perfonnes ,  qui  font  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi ,  &  fur  lefquelles  il  fe  repofe  des  affaires 
d’Etat ,  de  l’adminiftration  de  la  paix  6c  de  la  guerre,  &  de  la  publication  de 
fes  ordres  (  4  ). 

Sa  Cour  eft  fort  nombreufe.  Elle  eft  compofée  d’une  partie  de  fa  Nobleffe } 
qui  fait  fa  réfidence  au  Palais  ,  ou  dans  les  lieux  voifins  ,  6c  d’une  multitude 
de  Domeftiques  ou  d’Officiers  de  fa  Maifon.  Il  a  pour  garde  un  corps  d  An- 
zikos  6c  de  plufieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft  très-riche.  C’e ft  or¬ 
dinairement  quelqu’étoffe  d’or  ou  d’argent,  avec  un  manteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  d’un  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Fidalgos  (  5  ),  qu’il  ho¬ 
nore  de  fes  bonnes  grâces.  C’eft  une  marque  fi  certaine  de  faveur ,  qu’au 
moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à  ceux  qui  lui  déplaifent.  En  un  mot  » 
le  bonnet  blanc  eft  un  cara&ére  de  nobleffe  6c  de  chevalerie  à  Congo ,  comme 
la  Toifon  d’or  6c  le  S.  Efprit  en  Europe  ( 6). 

Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  femaine  ; 
mais  la  liberté  de  lui  parler  n’eft  accordée  qu  aux  Seigneurs.  En  1 6 42  ,  lorfque 
les  Ambaffadeurs  Hollandois  de  Loanda  furent  reçus  a  1  Audience  du  Roi  de 
Congo  ,  immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais  ,  ils  fu¬ 
rent  introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  tir  d  abord  paffer  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas ,  entre  deux  haies  de  Nègres  ,  qui  portaient 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi  etoit  aflis  dans  une  petite 
Chappelle ,  tendue  de  nattes  ,  au  milieu  de  laquelle  pendoit  un  luftrechaige 
de  bougies.  Il  étoit  vêtu  d’un  jufte-au-corps  de  drap  d  or,  avec  des  hautes 
chauffes  de  la  même  matière.  Autour  du  cou  ,  il  avoir  pour  cravate  trois  chaî¬ 
nes  d’or  très-maffives.  On  voyoït  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre¬ 
nat  d’une  groffeur  extraordinaire ,  6c  deux  grandes  emeraudes  a  fa  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  jufte-au-corps  etoit  attachée  une  croix 
d’or ,  en  forme  de  reliquaire  ,  dans  une  belle  piece  de  criftal  poli.  Il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  blanc  ,  6c  des  bottines  aux  jambes.  A  fa  droite  ,  un  Offi¬ 
cier  ,  placé  débout  à  peu  de  diftance ,  agitoit  doucement  1  air  avec  un  mou¬ 
choir.  A  fa  gauche ,  un  autre  Officier ,  dans  la  meme  pofture  ,  portoit  un 
arc  6c  un  fceptre  d’étain ,  couverts  d’une  belle  étoffé  a  raies.  Son  Trône  etoit 
un  fauteuil  de  velours  rouge ,  fur  les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres  brodees . 

(  j  )  Terme  Portugais  adopté  par  les  Ne- 
gres. 

(  6  )  Ogilby  ,  ubifu]}.  p.  5  39- 


(  1  )  Pigafetta,  p.  58. 
(  3  )  Ogilby  ,  ubi  fup. 
(4)  Ibidem. 
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Dom  Alvaro ,  Roi  de  Congo.  Le  plancher  ,  devant  Ton  Trône  ,  étoit  couvert 
d’un  grand  tapis  de  Turquie  ;&  iur  la  tête  pendoit  un  dais  de  Latin  blanc  bro¬ 
ché  d’or ,  &  bordé  d’une  large  frange.  Enfin  ,  à  quelques  pas  fur  fa  droite ,  pa- 
roifloit  à  genou  Dom  Bernardo  de  Men^os ,  fon  Interprète  &  fon  Sécretaire  (8). 

Lorfque  ce  Prince  fort  du  Palais,  il  eft  accompagné  non- feulement  de  fa  Cortège  du  Roi 
Noblelfe  ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à  la  ort  dtl 

Cour,  &c  de  ceux  que  le  hafard  y  amène  dans  cette  occafion.  Les  uns  précé¬ 
dent  le  Roi ,  d’autres  le  fuivent  ;  &c  tous  marchent ,  ou  plutôt  danfent  &  fau¬ 
tent  en  marchant ,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  d’ivoire.  Leurs  mou- 
vemens&  leurs  attitudes  grotefques  ne  ceflent  qu’en  rentrant  au  Palais  (  9  ). 

Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occafions  les  Gardes  fonnent  d’un  grand  ins¬ 
trument  ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  cinq  ou  fix  railles  ,  pour  avertir  tous 
les  Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  eft  en  marche.  Il  ne  lui  arrive 
pas  fouvent  de  fortir  ;  mais ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  il  fe  fait  accompagner 
alors  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,&  fur-tout  des  Portugais,  qu’il  honore 
d’une  finguliere  confiance  (10). 

Suivant  Dapper,  lorfqu’il  fe  rend  à  l’Eglife ,  tous  les  Portugais ,  foit  Ecclé-  Son  cortege  k 
fiaftiques  ,  ou  Séculiers  ,  font  obligés  de  groffir  fon  cortège  ,  &  de  l’accom-  '’Egïifc- 
pagner  de  même  à  fon  retour  jufqu  a  la  porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur 
ajoute  que  c’eft  la  feule  occafion  où  ce  devoir  leur  foit  impofé.  Le  Roi ,  dit-il 
encore,  ne  paroît  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 

Ses  doigts  font  ornés  de  chaînes  d’or ,  entremêlées  du  plus  beau  corail  5  ôc  fur 
la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (1 1). 

Après  la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien  ,  la  Cour  de  Congo  fut  comme  Sa  table- 
réformée  ,  fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.  Depuis  ce  tems-là,  lorfque 
le  Roi  mange  en  public  ,  on  place  fa  table  fur  une  eftrade  de  trois  degrés, 
couverte  d’un  beau  tapis  de  l’Inde  &  de  plufieurs  couffins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper,  fon  fauteuil  eft  de  velours  cramoifi  ,  verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
ture  &  de  doux  d’or.  Il  mange  toujours  feul  ;  mais  les  Princes  de  fon  fang 
font  débout  &  couverts  devant  lui.  Sa  vaiflelle  eft  d’or  &  d’argent.  Il  a  près 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  mêt  (12).  Dapper  ajoute  qu’il  eft  fervi 
par  plus  de  cent  perfonnes ,  qui  ont  leur  logement  au  Palais  ,  &  qui  font 
vêtus  d’une  forte  de  mante  de  baye  noir. 

Mais  fa  grandeur  &  la  pompe  de  la  Majefté  royale  ne  parodient  jamais  Fêtes  qu’il  don- 
avec  plus  d’éclat  que  dans  les  fêtes  qu’il  donne  aux  Nobles  ou  à  ceux  dont  il  ne  à  là  Nobieifc. 
a  reçu  quelqu 'important  fervice.  Vers  midi ,  il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l’enceinte  du  Palais,  &  leur  envoie  leur 
mêt  à  chacun.  Pour  les  uns,  ce  font  des  fèves  bouillies;  pour  d’autres,  du 
poiffion  ,  ou  du  millet  au  fel  l’huile  de  palmier.  Il  fait  porter,  aux  Grands 
du  premier  Ordre  ,  leur  dîner  dans  un  plat  de  bois  ,  avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d’un  rang  inferieur  font  appellés  fix  ou  fept  à  la 
fois,  &  reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  deftine.  Après  l’heure  du  re¬ 
pas,  ils  fe  raflemblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarque  ;  &  s’agenouil¬ 
lant  en  battant  des  mains,  ils  baiflent  la  tête,  avec  de  grands  témoignages 

(S  )  Pigafetta,  p.  180.  (11)  Dans  Ogilby ,  ubifup. 

(?)  Ogilby,  p.  538.  (12)  Pigafetta,  ubifup. 

(ïo)  Pigafetta  ,  ubifup, 
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de  reconnoiffance  &  de  fourmilion.  Enfuite  la  plupart  fe  retirent,  à  l’excep- 
tion  des  favoris ,  qui  paflent  le  refte  du  jour  à  boire  &  à  fumer  avec  lui ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  tombent  aifoupis  par  l’excès  du  tabac  &  du  vin  (13). 

Dans  le  Royaume  de  Congo  ,  la  propriété  des  biens  &  des  terres  appartiens 
au  Roi  feul.  Il  en  difpofe  avec  une  autorité  abfolue  ,  comme  de  toutes  les 
Dignités  Scies  Emplois.  Ainfi  perfonne  n’ayant  rien  à  léguer  par  héritage, 
l’intérêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font  aifujettis 
à  cette  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Au  moindre  fujet  de  mécontentement  , 
il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  Sc  de  leurs  titres.  Cette  difgrace  écoit  ar¬ 
rivée  au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez.  Avant  qu’il  fût  parvenu  à  la 
Couronne,  fa  bonté  naturelle  l’ayant  rendu  trop  indulgent  pour  les  Peu¬ 
ples  de  fa  Province  ,  il  avoit  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit  compta¬ 
ble  au  Roi  fon  pere.  C’en  fut  allez  pour  lui  faire  ôter  fon  Gouvernement  & 
le  faire  réduire  à  la  qualité  de  Tombokado  ,  c’ed-à-dire ,  d’homme  privé  & 
dilgracié. 

Les  revenus  du  Roi  confident  fpécialement  dans  les  tributs  annuels  que  lui 
payent  les  Ducs  de  Baamba  ,  de  Batta  ,  de  Sundo  ,  de  Nambanganga ,  de 
Bumbi  ,  de  Moffuca  ,  <BOandci ,  de  Qiûnghmga  ,  &  d’autres  Seigneurs ,  fes 
valfaux  ,  qui  prennent  le  titre  de  Comtes ,  tels  que  ceux  de  Pembo  ,  de  Pan- 
go  ,  &  de  plufieurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques,  &  le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelques 
préfens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de 
Congo  ralfemblés,  ne  montentpoint  à  plus  de  cent-vingt  livres  de  France, 
fans  y  comprendre  à  la  vérité  les  petits  préfens  que  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  3  mais  les  plus  confidérables  ne  confident  que  dans  une  couple  de 
chèvres,  &  la  plupart  font  des  fruits  ,  tels  que  des  plantains  ,  des  noix  de  kola 
&  de  l’huile  de  palmier  (14). 

Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  grofiir  fes  tréfors.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège ,  il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  &  s’en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enluite  redemandant  fon  bonnet ,  il  le  met  fi  négligemment ,  qu’il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  S’il  tombe  en  effet ,  les  Fidalgos  s’em- 
predentpour  le  ramaffer.  Mais  le  Roi,  comme  offenfé  de  cette  difgrace  ,  re- 
fufe  de  le  recevoir  &  retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats,  avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
grolfe  impofition  ,  &  tout  le  Royaume  ed  ainfi  forcé  d’expier  la  faute  du 
vent  (15). 

L’empire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 
fance  fort  redoutable  à  fes  voifins.  Au  moindre,  ligne  il  peut  lever  des  ar¬ 
mées  innombrables  &  les  mettre  en  campagne.  Carli  &  d’autres  Voyageurs 
racontent ,  qu’un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroit  crû  qu’il  fe  propofoit  la  conquête  de  l’ Uni¬ 
vers.  Cependant  il  n’avoit  à  combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Portugais,  qui  n’avoient  pour  armes ,  avec  leurs  fufils  ,  que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à  cartouche ,  l’exécution  quelles  firent 

(13)  Ogilby  ,  uli  fup.  (ij)  Ogilby,  p.  J  3  6. 

(14)  'Pigafetca,  p.  97.  St  180» 
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dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetta  la  confirmation  dans  une  armée  il 
nombreule,  «Sc  la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le 
Portugais  qui  avoir  coupé  la  tête  à  ce  Prince,  affiira  l’Auteur  que  Tes  armes 
royales  &  tous  les  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage  étoient  d’or  battu  (16). 

.  La  discipline  militaire  eft  un  arc  ignoré  des  Nègres;  ou  plutôt  leur'  imbé- 
1 1  lire  naturelle  ne  leur  a  jamais  permis  de  fe  former  à  des  exercices  qui  de¬ 
mandent  du  bon  fens  &  de  la  réflexion.  C’eft  ce  qui  a  toujours  donné  tant 
d  avantage  fur  eux  aux  Européens.  La  maniéré  de  combattre  ,  dans  toutes  ces 
régions,  e-a  dune  oizarrerie  fans  exemple.  Deux  armées  Nègres,  qui  font 
en  préfence,  commencent  par  difcuter  froidement  le  fujet  de  leur  querelle 
Elles  pafTent  mfenfiblement  aux  reproches  &  aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  par  degres  ,  on  en  vient  aux  coups.  Les  tambours  fe  font  enten¬ 
dre  avec  beaucoup  de  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les  jettent 
apres  la  première  décharge  ,  parce  qu’ils  font  plus  occupés  de  leur  propre 
frayeur  que  de  l’envie  de  nuire.  D’ailleurs  la  méthode  qu’ils  prennent  pour 
tirer  eft  rarement  dangereufe.  Ils  appuyent  la  crofie  dufufil  contre  leur  efto- 
mac,  fans  aucun  point  de  mire,  &  les  balles  paftent  en  l’air,  par-deffus  la 
tete  de  leurs  ennemis  ;  d  autant  plus  ,  que  des  deux  côtés  l’ufage  eft  de  s’acrou- 
pir  lorfqu’ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  Enfuite  les  deux  Partis  fe 
relèvent  &  fe  fervent  de  leurs  arcs.  S’ils  font  à  quelque  diftance,  ils  lancent 
leurs  fléchés  en  1  air  ,  perfuadésqu’elles  font  plus  d’exécution  dans  leur  chute  ; 
mais  lorfqu  ils  font  fort  près  ,  ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flèches  font  quel¬ 
quefois  empoifonnées  ;  &  le  premier  remede  qu’ils  appliquent  à  leurs  blef- 
fures,  eft  leur  propre  urine.  Ils  ramafTent  les  flèches  qu’ils  découvrent  autour 
d  eux ,  pour  les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes 
l°nt  des  couteaux  &  des  haches  ,  qu’ils  achètent  des  Européens.  Les  prifon- 
niers  deviennent  les  efclaves  du  vainqueur  ;  &  ceux  qui  échapent  à  l’efclavaoe 
le  tuent  quelquefois  de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fu- 
reur  (17).  Dans  les  parties  du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres 
il  arrive  fouvent  que  fur  le  moindre  démêlé  ,  des  Chrétiens  s’arment  les  uns 

Foi  C(h  8  '£S  aUtr£S  ’  &  f°nt  kUrS  Efclaves  de  ceux  V"  profefTent  la  même 

La  iutceffion  au  Trône  n’a  point  d’ordre  établi.  Du  moins  n’en  a-t-elle  nas 
qui  ne  pmffie  etre  ren  verfé  par  la  volonté  des  Grands ,  fans  aucun  égard  pour 
le  droit  d  aineiïe  ou  pour  la  légitimité  de  la  naifTance.  Ils  choififfent  entre 
les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus  de  refpeét  ou  qu’ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans 
pour  donner  la  Couronne  aux  freres  ou  aux  neveux.  '  * 

Les  cérémonies  du  couronnement  paroiftfent  avoir  été  changées  depuis  l’é- 

tablifthment  de  la  Religion  (19).  Toute  la  NoblefTe  du  Royaume^  &  les 
Portugais  qm  s  y  trouvent  établis,  s’alTemblent  devant  le  Palais,  dans  une 
grande  Place  environnée  d’un  mur  de  pierre ,  «Se  bâtie  anciennement  pour 
cet  ufage.  On  place  au  centre  un  fauteuil  de  velours  fur  un  fort  beau  ta'pis 
&  un  couffin ,  lur  lequel  on  dépofe  la  couronne  ,  qui  eft  de  fil  d’or  &c  d’  ’ 

(16)  Voyage  de  Carli,  p.  cyi.  r.Qy  ,,  „  .... 

(17)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  64j.  &  fuiv.  (i<>)  Ogilby*  p!  ;4o. 
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_ _ _ oent ,  avec  trois  bracelets  d’or  de  la  grofleur  du  doigt ,  &  une  bourfe  de 

R'cünüo  velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  &  les  Lettres  de  confirmation.  Le  Prince 
Pl'  u  ’  qUi  eft  deftiné  au  Trône  fe  trouve  dans  l’AfTemblée.  Auffi-tôt  que  tous  les 
préparatifs  font  finis  ,  un  des  Nobles  prend  l’office  de  Hérault ,  pour  faire 
Injonflions  à  haute  voix  la  proclamation  fuivante  :  »  Vous ,  qui  devez  être  Roi ,  ne  foyez 
faites  au  Roi.  nj  vcqeur  3  ni  avare  j  ni  vindicatif  i  foyez  l’ami  des  pauvres.  Faites  des  au- 

„  mènes  pour  la  rançon  des  prifonniers  &  des  efclaves  -,  affiliez  les  malheu- 
«  reux  ;  foyez  charitable  pour  l’Eglife  ^  efforcez-vous  d’entretenir  la  paix  & 

„  la  tranquillité  dans  ce  Royaume  ,  &  confervez  avec  une  fidelité  inviolable 
»  le  Traité  d’alliance  avec  votre  frere  le  Roi  de  Portugal. 

Après  ce  difcours ,  on  écoute  en  filence  quelques  airs  de  mufîque.  Enfuite 
deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince  ,  comme  s’il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L’ayant  bien-tôt  trouvé  ,  ils  l’amenent ,  l’un  par  le  bras  droit , 
l’autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  royal,  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  ,  les  braffelets  d’or  aux  poignets  ,  &  fur  le  dos  un  man- 
Serment  qu’il  teau  noir,  qui  fert  depuis  long-tems  à  cette  cérémonie.  Alors  on  lui  préfente 
fait  de  les  obier-  un  jqvre  d’Evangile  ,  foutenu  par  un  Prêtre  en  furplis.  Il  y  porte  la  main  , 
ver’  &jure  d’obferver  tout  ce  que  le  Hérault  a  prononcé.  Toute  l’Affiemblée  jette 

auffi-tôt  un  peu  de  fable  &  de  terre  vers  lui,  non-feulement  comme  un  té¬ 
moignage  de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l’avertir  que  fa  qualité  de 
Roi  n’empêchera  point  qu’il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il  fe  rend 
enfuite  au  Palais  ,  accompagné  des  douze  principaux  Nobles  qui  ont  préfidé 
à  la  fête. 

Il  fe  paffe  huit  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa¬ 
lais.  Cet  intervalle  eft  accordé  à  la  Nobleffe  8c  aux  Portugais,  pour  le  féli¬ 
citer  de  fon  élévation  &  lui  fouhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Né- 
erres  lui  rendent  hommage  à  deux  genoux  ,  en. frappant  des  mains  &  baifanc 
fes  Tiennes.  Les  Portugais  &  le  Clergé  ne  fléchiffient  qu’un  genou  &  le  re- 
nnoiffent  dans  leur  langue  pour  fouverain  Maître  de  tous  les  Etats  de 


Hommage  qu  on 
lui prête. 


CO 


Congo. 


Mal  gardé. 


Le  neuvième  jour ,  on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu¬ 
blique  ,  pour  haranguer  fon  Peuple  ,  &  confirmer  les  engagemens  qu’il  a  pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  affûte  tous  fes  Sujets  qu’il  n’aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  &  le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 
Serment  du  On  lui  répond  par  des  acclamations ,  fuivies  du  ferment  d’obéiffiance  &  de 
peuple;  _  fidélité.  Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  s’engagent  à  refpeéter  leur 
Roi ,  comme  tous  les  autres  Peuples  chrétiens  ,  ils  oublient  fi  facilement 
leurs  ptomeffies ,  qu’ils  fe  foulevent  contre  lui  &  le  tuent  même  à  la  moindre 
occafion.  Cette  inconftance  leur  en  a  fait  fouvent  changer  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  S’il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque,  s’il  tombe  trop 
ou  trop  peu  de  pluie ,  enfin  fi  le  Ciel  &  la  Nature  ne  les  favorife  point  à  leur 
oïé  ,  c’eft  à  leur  Roi  qu’ils  en  font  porter  la  peine. 

°  On  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Congo.  Carli  nomme  Dom  Alvaro  ,  qui  régnoit  en  1666. 
Merolla  parle  de  Dom  Jean- Simon  T  aruba ,  &  de  Dom  SebaJIUn  Gritho  ,  qui 
occupoit  le  Trône  en  1688.  , 

Les  Rois  de  Congo ,  faifanr  profçffion  du  Chriftianifme  ,  n’ont  qu  une  feule 


Noms  de  quel¬ 
ques  Rois» 
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femme,  qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombada  (22).  Mais  les  reproches  du  _ _ 

Clergé  ne  les  empêchent  point  d’entretenir  un  grand  nombre  de  conçu-  Royaume 
bines.  Le  revenu  de  la  Reine  confifte  dans  une  taxe  annuelle  ,  nommée  B  in-  D  ^mmes^d'a 
ulto ,  qui  oblige  chaque  maifon  du  Royaume  à  payer  la  valeur  d’un  Efciave  Roi  de  Congo, 
pour  chaque  aune  d’une  certaine  longueur  qu’on  donne  à  fon  lie  5  c’eft-à-dire  ,  S“e  de  Ia  Rei’ 
que  fi  fon  lit  a  trois  aunes  de  long  ,  la  taxe  eft  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  féparé,  où  fes  Dames  d’hon¬ 
neur  la  iervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  libres  profitent  de  cec 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais ,  pendant  la  nuit,  &  ne  refu- 
fent  rien  à  leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  fe  contraint  pas 
beaucoup  plus,  lorfqu’elle  trouve  l’occafion  de  fe  fatisfaire,  ou  quelque  amant 
aftez  hardi  pour  efcalader  les  murs  &  fe  glilTer  dans  fon  appartement.  Ce¬ 
pendant  elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu’elle  veut  ménager  fa  propre  vie  &  celle  de  fon  amant  (13). 

Autrefois  l’ufage  étoit  d’enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeûnes  filles,  Funérailles  des 
pour  le  lervir  dans  1  autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d’honneur  à  ce  fu-  Rois  du  f  ay*> 
nefte  emploi ,  quelles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  -,  &  difputant  en- 
tr’elles  la  première  place  auprès  du  corps  ,  qu’on  plaçoit  afiis  ,  elles  fe  tuoient 
i  une  1  autre  fans  avoir  pu  s’accorder.  Leurs  parens  &  leurs  amis  les  ornoienc 
des  p  us  riches  parures  &  jettoient  après  elles  toutes  fortes  de  commodités 
pour  leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célébré  pendant  huit  jours  , 
non  par  des  pleurs ,  mais  par  des  excès  de  boire  &  de  manger.  Cette  fête  bi¬ 
zarre  ,  qui  fe  nomme  Malala ,  eft  renouvellée  tous  les  ans  ,  &  s’obferve  auflî 
pour  les  Nobles ,  en  proportionnant  fa  durée  à  leur  rang  ou  à  leurs  richefTes  , 
fans  que  le  Chnftianifme  y  ait  apporté  de  changement.  Mais  l’ufa^e  d’enterÛ 
rer  des  filles  vivantes  eft  entièrement  abandonné  (24J. 

§.  I  I. 


Adminiftration  de  la  Juftice  &  forme  des  Sermens . 


C"*  H  aque  Province  de  Congo  ,  quoique  gouvernée  par  un  des  princi- 
y  paux  Seigneurs  du  Royaume  ,  fous  le  titre  de  Mani ,  fe  divife  en  plu- 
fteurs  petits  Cantons,  qui  ont  aulfi  leurs  Manis  particuliers,  mais  d’un  rana 
inferieur.  Ainfi  ,  le  Mani  ou  le  Seigneur  de  Famma  ,  qui  n  eft  qu’une  divifion 
de  Province  ,  n  eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba ,  qui  gouverne  une 
l  rovince  entière.  Dapper  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris 
les  titres  de  Ducs  &  de  Comtes,  à  limitation  des  Portugais,  tandis  que  les 
i  ortugais  memes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  Sovas.  C’eft  auifi  du  Portu 
gai  qu’ils  ont  appris  i  ne  plus  paroître  en  public  fans  des  marques  éclatantes 
de  grandeur.  Dans  leurs  audiences ,  ils  font  aftis  fur  de  grands  fauteuils  de 
velours  ,  avec  de  riches  tapis  &  quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  h  c  ) 
Merolla  rapporte  que  l’office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  de  So 
gno,  eft  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne,  &  de  préfideràla  culture 


(11)  Ogilby  ,  ubi  fup.  p.  34  t. 

(i?)  Ibid.  p.  j  37.  &  fuiv. 

{14)  On  a  vû  que  les  Chrétiens  du  Comté 


de  Sogno  n’ont  pas  les  mêmes  fcrupules. 
(25)  Ogilby,  p.  537.  &  fuiv. 
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des  terres  royales  lorfque  la  fa  i  fon  des  pluies  eft  arrivée.  Au  tems  de  la  moi  R 
Ion  j  ils  fe  réfervent  une  certaine  partie  des  grains,  comme  Iç  falaire  de  leurs 
foins  ,  ou  comme  les  appointemens  de  leurs  Emplois  (16). 

Le  Roi  nomme  j  dans  chaque  Province  ,  un  Juge  ,  revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n’y  a  point  de  loix  écri¬ 
tes  >  ces  Juges  n’ont  pour  réglé  ,  dans  l’exercice  de  leur  jurildidion ,  que  leur 
caprice  ou  celui  de  l’ufage.  Mais  leurs  fentences  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
l’emprifonnement  ou  l’amende.  Dans  les  matières  importâmes ,  les  accules 
appellent  au  Roi,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  ;  il  porte  fa  fentence  » 
mais  il  eft  rare  quelle  foie  à  mort.  Les  oftenfes  des  Nègres  contre  les  Portu¬ 
gais ,  font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fe  cofttente 
de  bannir  les  coupables  dans  quelqu’Ifle  déferte.  S’ils  ont  le  bonheur  d’y 
vivre  onze  ou  douze  ans ,  il  leur  accorde  un  pardon  formel ,  &  ne  fait  pas 
même  difficulté  de  les  employer  au  fervice  de  l’Etat ,  comme  des  gens  d’exr- 
périençe  ,  qui  ont  eu  le  tems  de  s’endurcir  à  la  fatigue  (27), 

Dans  les  affaires  civiles ,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Moficongo  ,  doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ;  mais  fi  c’eft  le  Moficon- 
eo  qui  fe  plaint  d’un  Portugais ,  il  eft  obligé  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 
lul  de  France  ,  à  moins  que  par  une  faveur  Ipéciale  il  n’obtienne  du  Roi  un 
Jmje  particulier.  Mais  dans  toutes  les  affaires  des  Portugais  avec  les  Nègres, 
&  dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce  ,  on  n’employe  jamais  l’écriture  ,  ni 
les  billets  d’engagement.  Tout  dépend  de  la  parole  des  traitans  &  de  la  fidé¬ 
lité  des  témoins  (28), 

Les  châtimens  font  très-rigoureux  pour  l’idolâtrie.  Le  meurtre  &  les  forti- 
Ico-es  font  punis  de  mort  ,  fur  la  conviction  par  témoins  ;  &  le  fécond  de  ces 
deux  crimes  eft  puni  par  le  feu.  Tous  les  biens  &  les  Efclavesd’un  coupable 
condamné  font  confifqués  au  profit  de  la  Couronne  -,  de  Dapper  ne  craint  pas 
d’affurer  que  le  Roi ,  pour  remplir  fes  coftres ,  condamne  quelquefois  fort  lé¬ 
gèrement  à  l’exil  (29). 

Merolla  raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juftice  civile  &  crimi¬ 
nelle  appartient  également  aux  Manis ,  à  l’exception  d’un  petit  nombre  de 
cas  ,  qui  font  réfervés  au  Comte  ou  à  fes  Députés.  L’accu faceur  expofe  d’abord, 
fes  raifons  ,  à  genoux  ,  devant  le  Juge  ,  qui  eft  affis  à  terre  fur  un  tapis  ,  avec 
une  petite  baguette  à  la  main.  Le  Siège  ordinaire  eft  à  l’ombre  d’un  gros  ar¬ 
bre  ,  tel  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juge  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  hure  de  paille ,  qu’on  éleve  ex¬ 
près  pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentive  à  î’accufateur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à  l’accufé.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S’ils  tardent  à  pa- 
roître ,  la  caule  eft  remife  à  quelqu’autre  jour.  S’ils  répondent  à  la  voix  du 
jUae  ,  il  écoute  leurs  dépofitions  ,  il  péfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties fans  aucune  notion  de  jurifprudence  ,  il  prononce  fa  déci¬ 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  &  du  bon  fens.  Celui  pour  qui  la  fentence 
eft  favorable  paye'une  rétribution  ,  &  s’étend  de  fon  long  ,  le  vifage  contre 
terre ,  pour  exprimer  fa  reconnoiffance.  Ses  amis  le  reconduifent  à  fa  mai- 
fon,  en  répétant  le  cas  ôc  la  décifiou.Tl  eft  obligé  à  fon  retour  de  traiter 

(16)  Merolla,  p.  6i9.  (18)  Relation  de  Pigafetta,  p.  180,  &  fuir. 

ip7)  Ogilby  ,  libifuç.  p.  Si6>  (*?)  Ogilby ,  p.  J  36, 
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ceux  qui  l’ont  accompagné  -,  <Sc  fi  l’affaire  étoit  d’importance ,  la  fête  dure  royaume' 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  Sc  le  jette  dans  de  grands  frais.  D’un  de  Congo. 
autre  côté ,  celui  qui  a  perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  reffentiment  &  fans  mur¬ 
mure  (30). 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété  ,  ils  jurent  par  le  nom  de  leur  Sermens  com- 
Mokiffo  ,  en  prononçant  dans  leur  langage  ,  KiJJongo  wi  ,  ou  Kalikate  v/l  ,  des  Né" 
c’eft-â-dire ,  par  Kiffongo  ,  ou  par  Kalikate.  Mais  dans  les  procès  Sc  les  ac-  Sermens  ;.adi_ 
cufations  ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle  ,  qu’il  appellent  Mo-  ciaires. 
tamba.  On  met  au  feu  une  hache  ,  que  le  Ganga  ,  ou  le  Prêtre  de  l’Idole  ,  en 
retire  brûlante  Sc  qu’il  approche  de  la  peau  de  l’accufé  j  fi  l’accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes  ,  il  met  la  hache  entre  les  jambes  de  l’une  &  de  l’autre, 
fans  leur  toucher.  L’ardeur  du  feu  ne  laiffe-t-elle  aucune  impreflion  1  c’eft 
une  preuve  d’innocence.  Au  contraire ,  une  trace  de  brûlure  prouve  la  réalité 
du  crime  (31). 

L’épreuve  du  Khilombo  eft  à  peu  près  de  la  même  nature.  On  paffe  un  fer  Khiiomb», 
rougi  au  feu ,  fur  la  jambe  de  l’acculé  ,  Sc  l’état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l’innocence.  L’impofture  des  Prêtres  confifte  ici,  fuivant  Merolla, 
dans  quelques  préparations  de  nature  froide  ,  qu’ils  tiennent  cachée  dans 
leurs  mains  ,  Sc  dont  ils  ont  l’adreffè  de  frotter  la  jambe  de  l’accufé  s’ils  veu¬ 
lent  le  déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  raconte  à  cette  occafion  (31)  Cruauté  d’us 
l’hiftoire  d’un  Mulâtre  chrétien  ,  qui ,  ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  Mulatre* 
que  fon  Efdave  avoir  eu  de  lui  picquer  l’artere  dans  une  faignée,  réfolut  de 
faire  fubirà  l’Efclave  l’épreuve  du  Khilombo.  Il  le  fit  conduire  dans  une  des 
trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  paffer  fur  la  jambe  un  fer  rouge  , 
qui  le  brûla  miférablement.  Mais  le  pere ,  furieux  de  n’en  pouvoir  tirer  d’au¬ 
tre  confeifion  que  celle  d’une  faute  involontaire  ,  lui  fit  lier  les  pieds  &  les 
mains  ,  Sc  dans  cette  fituation  il  lui  pouffa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  aéfion  lut  atteftée  aux  Millionnaires  par 
deux  témoins.  On  leur  rapporta  même  que  l’Efclave  avoir  été  prefqu’entié- 
rement  brûlé  &  jetté  enfiÿte  dans  la  riviere.  L’Auteur  n’épargna  rien  pour 
faire  arrêter  les  Sorciers -,  mais  ils  lui  échaperent  par  la  fuite.  Il  réuffit  mieux 
à  fe  faifir  du  Mulâtre  ,  qui  produifit  aullî-tôt  l’Efclave ,  lié  cruellement  Sc 
portant  encore  les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe 
juftifier  ,  Merolla  prit  le  parti  de  l’envoyer  à  Loanda  ,  fans  oublier  d’y  faire 
tranfporter  aulîi  l’Efclave.  Il  apprit  dans  la  fuite  que  cette  malheureufe  vic¬ 
time  avoit  été  renvoyée  libre  ■,  Sc  que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon  ,  pour 
n’en  fortir  qu’après  avoir  fatisfait  à  la  juftice. 

Les  Nègres  de  Congo  ont  d’autres  efpéces  de  Khilombo  ,  fur  lefquelles  il 
déclare  qu’il  paffe  légèrement ,  parce  que  cette  matière  eft  traitée ,  dit-il  , 
dans  toute  fon  étendue  par  Montecuccolo  (33). 

On  adminiftre  le  Khilombo  ,  en  mettant  dans  la  bouche  de  l’accufé  une  ^^teîUiom- 
racine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  racine  s’attache  au  palais ,  ou  laiffe  bos^  6 
quelques  traces  d’une  fubftance  gluante  ,  c’eft  une  conviétion  du  crime.  On 
^ait  quelquefois  mangera  i’accufé  le  fruit  de  YEmba  ,  d’où  fe  tire  l’huile  de 

(30)  Merolla  ,  ubifup.  p.  619.  &  fuiv.  (ja)  Merolla ,  ubifup.  p.  61 3. 

(3')  Pilgrimage  de  PurchalT  ,  Vol.  Y.  (33)  Cet  Auteur  eft  cité  fort  fouvent  dans 
$•  7  6  6‘  la  Relation  de  Merolla. 

Tome  K  g 
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pafl'ent  pour  Sor¬ 
ciers. 


Méthodes  pour 
découvrir  le  vol 
&  le  fortilége. 
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palmier;  &c  le  Prêtre  en  fait  TefTai  lui-même  ,  pour  marquer'que  l’inno¬ 
cence  n’en  a  rien  à  redouter.  Mais  il  trouve  ,  ajoute  Merolla  ,  le  moyen  de 
l’empoifonner  auili-tôt.  Cependant  quelques  préfens  ,  qu’on  lui  offre  en  fe- 
cret ,  ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour  mettre  les  criminels  à  couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confifte  à  tirer  d’un  pot  d’eau  bouillante  une 
pierre,  que  le  Prêtre  y  jette  miftérieufement,  &  qu’il  tire  lui-même  fans  fe 
brûler.  Si  la  main  de  l’accufé  fe  reffent  de  la  chaleur  de  l’eau  ,  il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième,  qui  eft  particuliérement  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Congo  ,  eft  d’appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
l’accufé.  S’y  attachent-elles  3  il  eft  condamné.  Le  fixiéme  ,  dont  l’ufage  n’eft 
pas  moins  fréquent ,  eft  d’éteindre  dans  l’eau  une  torche  allumée  ,  qui  eft 
faite  d’un  certain  bitume  ,  diftillé  des  arbres  du  Pays.  On  fait  boire  à  l’accufé 
une  partie  de  cette  eau  ,  qui  ne  lui  caufe  aucun  mal  s’il  n’eft  pas  coupable.  Un 
feptiéme  Khilombo  confifte  de  même  à  faire  refroidir  un  fer  rouge  ,  dans  de 
l’eau  qu’on  fait  avaller.  Cette  méthode  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Forge¬ 
rons  ,  qui  fe  mêlent  quelquefois  de  forcellerie  ,  dit  l’Auteur  ,  6c  que  les  Nè¬ 
gres  diltinguent  par  le  nom  de  Nolefian^um-du.  D’autres  font  l'épreuve  avec 
de  l’eau  qui  a  fervi  à  laver  les  pieds  de  leur  Maître  ,  &c  qui  porte  le  nom  de 
NJia-maJa.  Merolla,  aufli  fatigué  que  fes  Leéteurs  de  cette  ennuyeufe  énu¬ 
mération  ,  renvoie  les  Curieux  à  l’Auteur  quon  vient  de  nommer.  Mais 

11  croit  devoir  ajouter  les  moyens  qu’on  emploie  pour  découvrir  le  vol&  les 
fortiléges,  avec  quelques  méthodes  d’abfolution  pour  ceux  qui  ont  heureufe- 
mentfubi  les  épreuves. 

A  l’égard  du  vol ,  un  Sorcier  (34)  ,  qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nbafi , 
prend  un  long  fil ,  de  laine  ou  de  coton  ,  &  le  tenant  par  un  bout ,  donne  l’au¬ 
tre  à  l’accufé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
brille ,  l’accufé  fe  voit  condamné  à  payer  la  valeur  du  bien  qu’il  redemande  ; 
&  lorfqu’elle  furpalfe  fes  forces  ,  il  eft  réduit  à  l’efclavage.  Comme  il  faut 
juger  ici,  fuivant  cette  expofition,  que  le  crime  eft  prouvé  au  contraire  par 
l’incombuftibilité  du  fil ,  rien  n’eft  plus  favorable  aux  voleurs  que  ce  Khilom¬ 
bo  ;  &  l’on  n’en  fera  point  furpris  ,  fi  l’on  fe  fouvient  d’avoir  lu.  que  l’incli¬ 
nation  au  vol  eft  un  vice  commun  à  tous  les  Nègres.  Cependant  l’Auteur  ajoute 
que  n’ayant  point  eu  l’occafion  d’approfondir  le  fait ,  il  n’ofe  décider  fi  1  Ef- 
prit-malin  s’en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu’un  eft  en  commerce  avec  le  Diable,  on  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajfa  ;  on  fait  avaller  cette 
liqueur  à  la  perionne  fufpe&e  ;  enfuite  on  la  livre  à  plufieurs  hommes  ro- 
buftes  ,  q*ui  l’agitent  &  la  fecouent  avec  fi  peu  de  ménagement ,  quelle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoiflance.  L’Auteur  ajoute  que  cet  éva- 
nouiirement  peut  venir  auffi  du  poifon  qu’on  mêle  dans  la  liqueur  ;  mais  il 
n’explique  point  quelles  induétions  on  en  tire  pour  1  eclaircilfement  de  la 
vérité. 


(34)  Pour  lever  l’équi voque ,  il  faut  répéter 
que  les  Millionnaires  Capucins  donnent  le  nom 
de  Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  ;  quoiqu’il 
paroifle  ici  &c  dans  quantité  d’autres  lieux  , 
que  les  Nègres  ont  recours  à  ces  Prêtres  con¬ 


tre  les  fortiléges.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de 
Sorciers  à  Congo  &  dans  les  Pays  voifîns  ; 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l’opinion  des  Ca¬ 
pucins  ,  &  ceux  qui  le  font  dans  celle  des  Nè¬ 
gres. 
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Coste  d Angola  V 

Depuis  la  Rivière  de  Bengo jnsqua  celle  de  Chianza 

a  .  Banc  au  milieu  Je  l'EntrCe  etyiufomie  Jeu.r  passes  . 
h  .Canal  au  passe.  fui  en  pielpies  enJraùs  n'a  cfue  z  pis  Je  J  eau , 
quanJ  la  Æer  est  lasse  , 

CC  Canal  au  il y  a  18  pisJs  Jean  île  hauts  Æer  et  14  pie  Js  a  Æer 
lasse  et  au  il  ne  peut  entrer  pian  Vaisseau  a  la  lais . 

d.  ZcjpanJ  Canal  naviyalle  a  peine  pour  une  C/uilaupc 

e.  Puits  a  unyet  Je  pierre  Ju  lonl ■ 

£.  Rosier  Je  Si  Pierre  , 

Eclielle  de  Lieues  Marines  de  France  et  d  Angleterre 
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Abfolution  des 
accufés. 
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Lorfqu’un  accufé  fort  victorieux  de  lepreuve ,  le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui  Royaume  " 
frotte  la  langue  d’huile  de  palmier,  &  lui  donne  l’abfolution  avec  quelques  de  Congo. 
paroles  milterieufes. 

Enfin  l’Auteur  rapporte  une  autre  forte  d 'épreuve  ,  qui  fe  fait ,  dit-il  ,  non 
par  la  main  trompeufe  d’un  Prêtre ,  mais  parcelle  de  quelqu’homme  de  qua¬ 
lité.  Si  deux  Nègres  s’obftinent  à  plaider ,  &  fi  la  vérité  paroît  cachée  dans  les 
détours  de  la  chicane  ,  le  Juge  fournie  les  deux  Parties  de  fe  préfenter  à  fon 
Tribunal.  Il  leur  applique  fur  le  front  une  petite  coquille  de  mer ,6c  leur  fait 
baiffer  la  tête.  Celui  qui  laide  tomber  le  premier  fa  coquille  eft  reconnu 
pour  l’impofteur ,  &c  l’autre  eft  renvoyé  triomphant. 


CHAPITRE  V. 

Description  du.  Royaume  de  Dongo  ou  d' Angola  ,  &  de  Benguela, 

LE  véritable  nom  de  cette  contrée  eft  Dongo.  Les  Portugais  l’ont  nommée  Royaume 
Angola,  du  premier  Prince  qui  1  ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  Elle  d’Angola. 
portou  anciennement  le  nom  d’ Ambanda ,  6c  fes  Habitans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (35). 

Le  Royaume  d’Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo  ,  dont  il  eft  Bornes  du 
feparé  par  la  Riviere  deDanda  ,  que  d’autres  appellent  Bengo  -,  à  l’Eft  ,  par  g0°il!ume  dAn 
le  Royaume  de  Matamba  3  au  Sud,  par  Benguela-,  à  lOueftpar  l’Océan.  Sa 
ftuation  eft  entre  fepr  degrés  trente  minutes  &  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  ;  6c  entre  trente-deux  &  quarante-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l’Oueft  à  l’Eft  ,  fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (  3  6). 

Pigafetta  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d’Angola  ,  lorfqu’il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu’au  Cap-Negro  ,  &  qu’il  place  la  Baye  des  Vaches 
au  centre  de  fes  Côtes  (37).  Battel  dit  aufli  que  le  Royaume  d’Angola  con¬ 
tient,  jufqu’à  ce  Cap  (38),  un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  rivières  ,  telles  que  Bengo ,  Quanta  ,  _ 

Lakala  6c  Kalukala.  A  la  defcription  qu’on  a  déjà  lue  des  deux  premières  ,  ^  Rlvie 
nous  ajouterons  que  l’embouchure  de  la  Quanta  ,  ou  Koan^a  ,  eft  à  quatre  ^ 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs  ,  à  vingt  milles  du  Cap-Palmarino  , 

6c  à  dix- fepr  duCap-Ledo  au  Nord.  Comme  on  n’a  jamais  connu  d’Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu  a  fafource,  on  peut  dire  quelle  eft  ignorée-,  quoi¬ 
qu’on  ait  prétendu,  fur  des  conjeétures  incertaines ,  qu’elle  la  droit  du  Lac 
de  Zambra.  Cette  Riviere  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  celle  de  San- 
Lucar  en  Efpagne.  Sa  largeur  ,  à  l’entrée ,  eft  d’environ  une  lieue  &  demie.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord.  Dans  la  haute  marée  ,  fon  ca¬ 
nal  a  douze  pieds  d’eau ,  qui  fe  réduifent  à  quatre  après  le  reflux.  Elle  ne 
manque  point  d’eau  dans  l’intérieur  J  mais  elle  eft  bouchée  par  de  grandes 


Remarques  fui 
la  Riviere  de 


(3  3)  D’autres  écrivent  Abondos  8c  Abundos. 

(36)  Dapper  dans  Ogilby  ,  p.  j;i. 


(37)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  37. 

(38)  Dans  Purchas,  Vol.  y. p.  766» 
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""royaume”  catara&es  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de  Kambamba ,  Vü- 
d'Angola,  lage  à  cent  quatre-vingt  milles  de  la  mer.  Elle  defcend  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  par 
quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieues  par  eau  depuis  Ion  em¬ 
bouchure  jufqu’à  l’Ifle  de  Mochiama ,  quoiqu’en  droite  ligne  ,  par  le  chemin 
de  terre  ,  il  n’y  en  ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n’eft  pas  aifé  de  reconnoître  la  Ri¬ 
vière  de  Quanza  du  côté  de  la  mer  ,  parce  quelle  préfente  une  Ifle  noire  6c 
couverte  de  bois  ,  qui  la  cache  prefqu’entiérement. 

Mes  de  la  même  Elle  forme,  dans  fon  cours,  plusieurs  autres  petites  Ifles.  Celle  de  Maffan- 

Rjyiere-  ^  *  ou  Mafjandra  y  qui  eft  à  trente  milles  de  l’embouchure,  n’a  pas 

moins  de  quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  produit  plufieurs 
forces  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d’une'  épaifteur  extraordinaire,  du 
millet  qui  donne  trois  moiffons chaque  année,  des  palmiers  6c  desguaves. 

Trente-fx  ou  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  Ifle  nom¬ 
mée  Mochiama  (39) ,  longue  de  dix  milles  6c  large  de  deux.  La  terre  en  eft 
balle,  à  l’exception  de  deux  montagnes  ,  qui  offrent  toutes  fortes  d’herbes  6c 
de  pâturages,  6c  qui  nourriffent  un  grand  nombre  de  chèvres,  de  moutons  ÿ 
de  porcs  6c  de  volaille.  Cinq  ou  fix  familles  Portugâifes,  qui  s’y  étoient  éta¬ 
blies  depuis  quelques  années  ,  s’étoient  procuré  quantité  d’Efclaves ,  6c  ti- 
roient  leur  principale  fubfiftance  du  maniok. 

Rivières  de  Lu-  La  Riviere  de  Lukala  ,  que  Pigafetta  nomme  Luïola  ,  tire  fa  fource  du 
L!a.&dC  KalU"  PaYs  d’Amboille ,  affez  près  de  celle  de  la  Danda  -,  6c  ,  coulant  au  Sud-Oueft  v 
elle  tombe  dans  la  Quanza  à  quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer. 

La  Kalukala  eft  une  petite  riviere  qui  traverfe  le  Royaume  d’Ilamba  ,  avec 
un  fi  grand  nombre  d’anfes  6c  de  détours,  que  de  quarante-deux  diftri&s  dont 
ce  Pays  eft  compofé,  à  peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  foie  à  plus  d’une  lieue  de 
cette  riviere. 

Vers  celles  de  Quanza  &  de  Bengo  ,  on  découvre  quelques  lacs,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaila  ,  d’ Angolome  6c  de  Khama «, 
Le  Royaume  d’Angola  contient  plufieurs  Provinces  ,  que  Dapper  nomme 
Royaume  d’An-  j^oan<^a  }  g  Info  ,  Ilamba  y  Ikollo  ,  Enfacka  ,  Maffangano  ,  Embacka  6c  Kam¬ 
bamba.  Elles  fe  fubdivifent  en  divers  Cantons,  qui  font  gouvernés  par  des 
Chefs  ou  des  Sovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf  ; 
Ilamba  ,  quarante-deux  ;  Ikollo  6c  Enfacka  ,  plufieurs  -,  Maffangano  ,  douze 
que  d’autres  néanmoins  mettent  fous  Ilamba  ;  Kambamba  ,  loixante  ,  6c  Em¬ 
backa  le  même  nombre  (40). 

Sinfo  eft  fituée  au  Nord  de  Loanda,  fur  la  riviere  de  Bengo.  Ilamba,  qui 
fe  nomme  auffi  Elvama  ,  eft  un  long  efpace  de  terre ,  de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au  Sud-Eft  d’Ikollo.  Il  s’étend  depuis  la  riviere 
de  Bengo  jufqua  celle  de  Quanza  ,  &  depuis  Kalamba  (41)  jufqu  a  Maffan- 
gano.  Sa  largeur  augmente  à  mefure  qu’on  avance  -,  6c  toutes  fes  parties  font 
fi  bien  peuplées,  qu’on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y  rencontrer  un 
Village.  L’Auteur  en  apporte  pour  raifon  ,  le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 
les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  par  les  Nègres  ;  ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diftriéls  féparés.  Le  premier,  qui  tou- 

($<,)  Cette  Ifle  fe  trouve  nommée  Mota-  (40)  Dapper  ,  dans  Ogilby ,  p.  35.  8c  fuhT 

ho&ma  y  Motihiama  8c  Motehiatna.  Delifle  (4O  Carte  de  Delifle. 

met  dans  fa  Carte  Machima* 


Lacs  divers. 


Provinces  du 


Sinfo. 

Ilamba. 
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che  à  la  Province  d’Ikollo  ,  fe  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivent ,  dans  lor- 
dre  où  Dappsr  a  pris  foin  de  nommer  les  principaux  ;  Namboa  ,  Quolomba  , 
Bambci  ,  Golungo  ,  Mokea  ,  Kotnbl  ,  Quiteadcl ,  Etombc  ,  QuitaLla  ,  Kamb - 
kaita  ,  Allandongo  ,  Qgulambatta  ,  N amhaquiaj aruba  ,  Kangola  ,  Quihaito  , 
Kombe  ,  A  rigolo  nu  ,  Guimbia  ,  MaJJîngan  ou  Majjangano ,  Kaoulo  ,  Kahan«o  , 
Karaga-P aje  ,  Giunka-Atombz  ,  Hiangonga  ,  Mojjungnàpojl  ,  Kamango  , 
Kalunga  ,  Bagolungo  ,  Quibilacapofe  ,  KoJJakafe  ,  Nambua  ,  Kallabanga  8c 
Ni.men.Jblo.  Ces  divers  Cantons  d’Ilamba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille  ii  foigneufoment  à  la  conforvation 
de  les  limites,  qu’on  ne  le  plaint  jamais  d’aucune  ufurparion.  La  Province 
n’a  ni  bois  ni  Forts  qui  puilTent  lui  fervir  de  défenfe.  Quelques  petites  col¬ 
lines,  &  quelques  bofquets  qui  s’y  trouvent  répandus  ,  ne  font  pas  un  rempart 
bien  ferme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans  en  ont  un  plus  sûr  dans  l’excel¬ 
lence  de  leur  dilcipline.  Ils  tirent  leurs  Bêches  ,  couchés  ou  à  genoux. 

La  Province  d 'IkoLlo  eft  lîtuée  au  Nord-Oueft  8c  à  l’Eft-Nord-Oueft  de 
celle  d’Ilamba.  Enfacka  commence  à  fix  ou  fept  milles  de  Loanda  ,  du  côté 
de  PEU.  Sa  lituauon  eft  entre  les  rivières  de  Quanza  &  de  Bengo.  Mais  elle 
a  li  peu  d’étendue  ,  qu’on  peut  la  traverler  dans  l’efpace  d’un  jour.  Les  terres 
y  font  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  centre  du  Pays ,  la  Nature  a  placé 
fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  &  d’épines  ,  qui  fait  la  prin¬ 
cipale  sûreté  des  Habitans.  Il  feroit  impoflible  de  les  forcer  dans  cette  re¬ 
traite  ,  s’ils  n’étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  rivières  qui  bordent 
leur  Province  (42).  Trente  milles  à  l’Êft,  au-deifus  de  l’Ille  de  Mochiama  , 
dans  la  Province  de  MaJJingan  ou  de  Majjangano  ,  les  Portugais  ont  un  Fort, 
près  d’une  petite  Ville  du  même  nom ,  entre  les  rivières  de  Quanza  8c  de  Sun- 
da.  La  Quanza  coule  au  Sud  ,  8c  la  Sunda  au  Nord  -,  mais  leurs  eaux  fe  mê¬ 
lent  à  la  diftance  d’une  lieue  ;  8c  c’eft  de  cette  jonction  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  Majjangano  ,  qui  lignifie  ,  dans  la  langue  du  Pays,  un  mélange  d’eau. 
Elle  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Village  ouvert;  mais  le  loin  que  les  Portu¬ 
gais  ont  pris  d’y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  en  a 
lait  une  Ville  confidérable.  Ce  changement  8c  l’éreébion  du  Fort  font  de  l’an¬ 
née  1 5  7  S  ,  lorfqu’avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d’Angola.  La  Ville  eft  habitée  aujourd’hui  par  quantité 
de  familles  Portugaifes  ,  8c  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  8c  de  Né- 
gres  (43). 

Le  Roi  d’Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-deftus  de  Maflan- 
gano  ,  dans  l’interieur  d’une  forte  montagne,  d’environ  fept  lieues  de  tour , 
où  la  richefte  des  campagnes  8c  des  prairies  lui  fournit  des  provifions  en 
abondance.  On  n’y  peut  pénétrer  que  par  un  foui  paftage  ;  8c  ce  Prince  l’a 
fortifié  avec  tant  de  loin ,  qu’il  eft  à  couvert  des  infultes  de  la  Reine  deSii-ma 
8c  des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fo  termine  en  pointe  à  la  Riviere  de  Quanza  ,  fur 
laquelle  eft  un  Village  nommé  auflï  Kambamba  ,  éloigné  d’une  journée  à  l’Eft 

(for)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  5  y  3 •  qu’elle  doit  faire  craindre  que  tout  ce  qu’il  dit 

(43  )  Ogdby  ,  Traducteur  de  Dapper ,  don-  ici  de  Maflangano  ne  fort  pris  dans  la  Defcrip- 
ne  à  la  Ville  de  Malfangano  le  nom  de  S.  Paul  tion  de  Loanda. 
de  Loanda.  C’eft  une  erreur  fi  manifefte  , 
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de  Maffangano.  Les  Portugais  y  ontconftruit  un  Fort ,  habité  par  quelques  fa¬ 
milles  de  leur  Nation  &  par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres  ,  qui  font  la 
traite  des  Eiclaves  (45). 

En  remontant  la  Riviere  de  Lukala,  ou  Luiola,  l’efpace  de  fept  ou  huit 
journées  ,  on  arrive  dans  le  Pays  d’Embacka  ,  qui  offre  un  Village  du  meme 
nom  ,  à  douze  journées  de  la  mer.  Ce  Village  ,  ou  cette  Ville ,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  eft  une  Ville  très-forte  ,  fituée  à  la  jonction  des  deux  rivières  de 
Quanza  de  de  Luiola ,  ou  Lukala  ,  à  cent-cinquante  milles  de  la  mer.  Les 
mêmes  rivières  le  féparant  un  peu  au-delfus  de  leur  jonéfion  ,  forment  une 
Ifle  d’une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C’eft  à  la  pointe  de  cette  Ifle  ,  où  les 
deux  nvieres  le  rejoignent ,  que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  :  les  Portugais  Font 
peuplédans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang,  par  fa  grandeur  «Se  fes  ri- 
chelfes  ;  mais  cette  raifon  même  nous  a  fait  remettre  fadcfcnption  après  tou¬ 
tes  les  autres  ,  pour  lui  donner  ici  plus  d’étendue.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de 
Loanda  ,  qu’on  nomme  auffi  S.  Paul  de  Loanda  ,  pour  la  diftii  guer  d’une  Ifle 
du  même  nom.  C’eft  la  Capitale  de  toutes  les  poffelfions  Portugaifes  dans 
cette  grande  partie  de  l’Afrique  ,  &  la  rélidence  du  Gouverneur.  Elle  s’étend 
d’un  côté  jufqu’à  la  mer,  «Se  de  l’autre  jufqu’au  fommet  d’une  colline  ,  au  Nord 
de  laquelle  s’élève  une  montage  nommée  Morro  de  S.  Paolo  ,  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  &  li  efearpée,  qu’on  n’y  monte  qu’avec  une  ex¬ 
trême  difficulté.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  laifté  d’y  bâtir  une  maifon,  qui  eft  ac¬ 
compagnée  de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers. 

S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  1 57^  >  lorfque  Paul 
Dia 7  de  Novais  fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le  premier  Gou¬ 
verneur.  Elle  eft  grande  «Se  remplie  de  beaux  édifices,  mais  fans  murs  &  fans 
fortifications  ,  à  la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (45)  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  des  blancs  font  de  pierre  «Se  couvertes 
de  thuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois  8e  de  paille.  L’Evêque 
d’Angola  8e  de  Congo  fait  ici  fa  rélidence,  à  la  tête  d’un  Chapitre  de  neuf 
ou  dix  Chanoines.  Avant  que  les  Hollandois  fe  fuffent  faifis  de  Loanda  , 
en  1641  ,  on  y  comptoir  fix  Eglifes  j  deux  grandes,  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception,  8e  de  Corpo  Santo  ;  8e  quatre  petites dont  l’une, 
qui  appartenoit  aux  Jéfuites  ,  fe  nommoit  S.  Antoine,  8e  la  fécondé,  qui 
étoit  à  l’ufage  des  Nègres ,  S.  Jofte.  La  rroifiéme  étoit  celle  du  Couvent  des 
Capucins-,  de  la  quatrième  ,  celle  d’un  Maifon  de  Charité  ,  nommée  la  Mi- 
féricorde.  Cette  efpéce  d’Hôpital  ,  ou  de  retraite  pour  les  Pauvres,  avoit 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur  ,  l’In¬ 
tendant,  le  Chapelain  ,  le  Chirurgien  ,  l’Aporicaire  ,  &c.  Elle  avoir  quelques 
revenus  en  fonds  de  terre  ,  mais  fi  peu  confidéiables ,  qu’on  y  a  joint  depuis 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vailfeau  qui  entre  dans  le  Port  (46). 

Du  rems  de  Merolla ,  il  y  avoir  à  Loanda  trois  Maifons  Religieufes  3  celle 
des  Jéfuites,  celle  des  Carmes  Déchaux  «Se  celle  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 


(4,)  Dapper ,  dans  Ogilby,  p.  îJ3.&fiÙY. 
(46)  Relation  de  Pigafecta  ,  p.  5 1. 
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çois.  Les  Carmes  ont  une  Million  hors  de  la  Ville ,  c’eft-à-dire ,  une  autre 
maifon  dans  le  Pays  ,  où  demeure  a  préfent  un  Prêtre  féculier ,  parce  que  les 
Reguuers  ne  font  point  en  grand  nombre  à  Loanda.  Le  Couvent  des  Capa- 
cins  en  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Millions.  Leur  Su- 
perieur  general  y  fait  fa  rélîdence ,  &  recueille  les  aumônes  des  Habkans 
jour  1  entretien  des  Millionnaires.  L’Egtife,  qui  eft  déd.éei  S.  Antoine  de 
Li.bonne ,  contient  plufieurs  corps  de  Martyrs ,  qu’on  y  a  tranfportés  de  Ro¬ 
me.  Elle  a  le  titre  de  Chapelle  royale,  &  deux  Congrégationshu  Retire 
dont  les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  oûogone ,  avec  un  dôme 
d  une  hauteur  extraordinaire  ,  qui  fait  l’admiration  du  Pays.  Il  couvre  une 
cave  d  enterrement,  telle  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  £°lifes  (47) 
Angelo  nous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à  Loanda  un  allez 
grand  nombre  de  Jefuites  ,  auxquels  il  fait  une  penfion  annuelle  de  deux 
milles  cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles  5  ils  prêchent  ;  ils  exercent  les  autres 
tondions  de  leur  mimftere  5  &  pour  récompenfe  de  leurs  travaux  ,  les  Habi- 
tans  du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de  plufieurs  maifons  &  de  douze 
mille  Elclaves  de  diverfes  profellions ,  qui  fervent  le  Public  lorfqu’ils  ne  font 
point  employés  par  leurs  Maîtres  ,  &  qui  ne  leur  rapportent  6as  moins  (48) 
d  une  cruzade  par  jour.  Angelo  parle  auffi  du  Couvent  des  Carmes  &  de  ce¬ 
lui  du  I  îers-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eft  habitée  par  trois  mille  Blancs , 
d  par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres ,  qui  fervent  les  Blancs  en  qualité 
Elclaves  ou  de  domeftiques  libres.  Il  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  d  avoir  cinquante  Efclaves  d  fon  fervice.  Les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cens  ,  &  quelques-uns  jufqu’d  trois  mille.  C’eft  en  quoi  conlifte  leur 
richeüe,  parce  que  couples  Nègres  étant  propres  à  quelque  travail,  s’occu¬ 
pent  fuivant  eur  profeffion ,  &  qu’outre  la  dépenfe  de  leur  entretien  qu'ils 
travail^  *  ^  Maitr£  5  lls  iui  aPPortent  chaque  jour  le  fruit  de  leur 

La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  de  Loanda  eft  le  poifTon ,  la  chair  de 
vache ,  qui  eft  la  meilleure  viande  du  Pays  ,  &  celle  de  chèvre  &  de  mouton 
On  peut  dire  ^  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  ,  que  les  animaux  de  ces  trois 
ermeies  eipeces  font  composés  de  cinq  quartiers ,  dont  leur  queue  eft  la 

nmrf  f°^e  ’  ?alre  5  eft  h  §raire  SLl’dle  adl  P*s  regardée  comme  une  nour- 
mue  laine.  Au  lieu  de  pain  ,  on  fait  ufage  de  la  racine  de  maniock ,  comme 
au  refil.  Le  bied-d  Inde  iert  à  faire  des  gâteaux  &  d’autres'  efpeces  de  pâtif- 
fene.  L  eau  ou  on  voit  dans  la  Ville  eft  fort  mauvaife.  On  l’apporte  d’une 
e  voifine  ,  ou  1  eau  de  la  mer  fe  filtre  au  travers  du  fable ,  dans  des  fofles 
qu  on  creule  exprès  ,  &  devient  alTez  douce  pour  l’ufage  ,  mais  fans  l’être 
jamais  parfaitement.  Ceux  qui  ne  peuvent  s’en  accommoder,  en  font  venir 
aune  nviere  a  douze  ou  quinze  milles  de  Loanda,  dans  des  Canots  compo- 

{ZLTa  fCU  £  PleCC  ’  d°m  e/°n î  eft  Percé  d’im  Crou  T-1’011  débouche  en  ar¬ 
ia  ant  dans  la  nviere,  &  quon  ferme  foigneufement  lorfque  le  Canot  eft 
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{47)  V oyage  de  Merolla ,  p.  470. 

(+3)  Voyage  d’Angelo,  p.  56 r.  Obfervons 
que  ce  récit  eft  fans  vraifemblance ,  dans  quel¬ 
que  fens  qu'on  le  préfente;  c’eft-à-dne ,  foit 
quon  entende  une  cruzade  chacun ,  ou  une 


cruzade  pour  fomme  totale.  L’évaluation  en 
eft  aifee  ,  d  àprès  celle  des  Auteurs  Angloisdu 
Recueil ,  qui  font  monter  la  penfion  rovale 
de  deux  mille  cruzades  ,  à  deux  cens  foixante- 
iix  livres  treize  fchellings  quatre  fols  fterling. 


à 
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- - -  ‘a(Tez  plein.  An  retour  ,  on  la  pâlie  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  boue  ,  &C 

d'Angola,  pendant  quelques  jours  on  lui  laite  le  tems  de  fe  purifier.  Le  vin  qu’on  ap¬ 
porte  de  l’Europe  fe  vend  ici  foixante  mille  reys  la  pipe,  c’eft-à-dire  ,  vingt 
livres  fterling.  Dans  les  tems  de  cherté  il  vaut  jufqua  cent  mille  reys  (49)  ;  8c 
quelquefois  il  manque  entièrement. 

La  fécherete  des  terres ,  aux  environs  de  Loanda  ,  y  fait  régner  une  ftéri- 
^ Qualité  des  ter-  lfté  perpétuelle  5  mais  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  de  Bengo  ,  elles  produifent 
abondamment  du  maniock,  du  millet ,  des  feves  ,  &  quantité  d  autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l’arrivée  des  Portugais  ,  les  bords  mêmes  de  cette  ri- 
changemens qui  viere  étoienc  couverts  de  ronces  &  de  buifTons.  Ferdinand ,  Gouverneur  de 
y  foui  arrivés.  LoailJa  s  en  1650,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  chacun  leur 
portion  de  terre ,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves ,  parvint  à  rendre  le 
Pays  capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  obéir.  Mais  à 
mefure  qu’on  reconnut  l’utilité  du  travail ,  chacun  s’emprefTa  de  former  fa 
plantation  ,  &c  prit  autant  de  terrain  qu’il  en  pouvoit  cultiver.  C’eft  ainfi  que 
par  degrés  tout  ce  canton  fut  comme  transformé  dans  un  beau  |ardin  ,  où  1  uti¬ 
lité  fe  trouvoit  jointe.à  l’agrément.  Enfuite  les  ravages  des  Hollandois,  qui 
fe  faifirent  delà  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
fion.  Tout  y  fut  ruiné  par  le  feu  ,  &  ce  beau  Pays  redevint  1  habitation  aes 
lions  &  des  tigres.  Mais  aufli-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  & 
la  Hollande ,  les  deux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agré- 
mens  &ç  fa  fertilité  (<o), 

§.  II. 

IJle  de  Loanda  &  conquête  de  la  Ville  par  les  Hollandois . 

le  Y  ’IsLE  de  Loanda  eft  firuée  devant  la  Ville  ,  à  huit  degrés  quarante-huit 
f  JU  minutes  (5 1)  de  latitude  du  Sud.  Lopez  lui  donne  environ  vingt  milles 
de  long  ,  fur  une  au  plus  de  largeur  ;  &  dans  quelques  endroits  ,  dit-il ,  elle 
n’eft  large  que  d’un  trait  de  flèche  (51).  Merolla  fait  monter  fa  longueur  à 
dix  lieues,  &  la  place  à  un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  que  dans  fa  plus 
Grande  largeur  elle  n’a  pas  plus  d’un  mille  &  demi  ;  &  qu  en  faifant  voile  du 
côté  de  la  mer ,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Continent. 
La  mer,  à  cent  pas  du  rivage,  n’a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  braf- 
fes  de  profondeur,.  Mais  une  lieue  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  a  cent 

brafies  (53).  r  ,  ,  . 

Lopez  paroît  perfuadé  que  l’Ifle  de  Loanda  s’eft  formée ,  par  degres ,  du  fable 
8c  du  limon  qui  fortent  continuellement  des  Rivières  de  Quanza  &  de  Ben- 
00  (54),  Merolla  n’eft  pas  d’une  opinion  différente,  lorfqu’il  dit  que  le  Port 
ae  Loanda  eft  auflfi  sûr  que  célébré,  &  que  n’ayant  été  formé  ni  par  la  Na¬ 
ture  ni  par  l’art ,  il  ne  doit  fa  conftruétion  qu  au  hazard  ,  qui  a  raflemblc  allez 
de  fable  pour  compofer  à  un  mille  de  la  Côte ,  une  Ifle  ,  longue  ,  plate 


{grandeur  de 
fille.  Sa  fltua 
çion  &  l'on  ori¬ 
gine. 


(49)  Voyage  d’Angelo ,  p.  j 61. 

(50)  Dapper  ,  dans  Ogilby,  p.  J 55. 

(ji)  Dans  notre  Carte,  la  pointe  Nord  de 
flfle  eft  à  huit  degrés  trente-fept  minutes  ,  8c 
celle  du  Sud  à  huit  degrés  cinquante- deux  mi¬ 


nutes.  La  longueur  eft  de  dix-huit  milles, 
la  plus  grande  largeur  de  deux. 

(51)  Relation  de  Pigafetta,  p.  U. 

(53)  Merolla,  ubifup.  p.  608. 

04)  Pigafctta,  xi.  8c  16 f 

8c  balle, 
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6c baffe  ,  derrière  laquelle  les  Vaiffeaux  peuventmouillerrranquillement  (5  5)* 

Lopez  obferve  que  le  nom  de  Loanda,  qu’on  a  donné  au  Pays,  lignifie 
plat  ou  râpé ,  parce  que  toute  la  Côte  eft  fans  montagnes  ,  &c  fi  baffe  qu’elle  s’é¬ 
lève  à  peine  au-deflus  de  la  mer.  Suivant  le  même  Auteur ,  la  plus  étroite 
partie  de  l’Iffe  de  Loanda  eft  fi  près  de  la  terre-ferme,  que  les  Nègres  traver- 
lent  quelquefois  le  canal  à  la  nage  (5  6).  Il  a  deux  entrées  ,  l’une  au  Sud,  nom¬ 
mée  Karra  de  Karimba  ,  qui  avoit  autrefois  cinq  brades  d’eau  ,  mais  qui  eft 
aujourd’hui  prefqu’entiérement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  an¬ 
ciennement  par  deux  batteries ,  que  la  force  de  l’eau  a  ruinées.  L’entrée  du 
Port  de  Loanda  ,  du  côté  du  Nord  ,  eft  large  d’un  demi-mille  &:  fort  pro¬ 
fond  (57). 

C’eft  de  cette  Ifie  qu’on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays  ,  en  creufant  la  terre 
à  moins  d’un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femble  étrange  ,  obferve 
l’Auteur  ,  on  ne  fera  pas  moins  iurpris  de  celle  de  l’eau  ,  qui  n’eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée  ,  ni  plus  faiée  qu’au  départ  des  flots  (  5  8).  L’Ifle 
de  Loanda  eft  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l’on  prend  des  crabbes  &c 
des  écreviflesde  mer,  des  feches  ,  6c  les  {imbis,  ou Jîmbos ,  efpece  de  petit 
coquillage  qui  fert  de  monnoie  (59).  La  pêche  des  zimbis  étoit  anciennement 
un  droit  rélervé  aux  Rois  de  Congo  ;  mais  les  Portugais  l’ont  ufurpé  (60).  Lo¬ 
pez  parle  d’un  excellent  poiffbn  à  coquille,  qui  s’attache  (6 1)  aux  branches 
de  certains  arbres ,  dans  quelques  petites  Mes  entre  celle  de  Loanda  6c  le  Con¬ 
tinent ,  &  fur  les  bords  de  la  grande  Me,  dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à  la  terre  ferme. 

On  trouve  ,  dans  Pille  de  Loanda,  feptou  huit  Villes  (61),  que  les  Habitans 
appellent  Libates,  &dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito-Santo.  C’eft 
la  réfidence  d’un  Gouverneur  ,  nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  adminiftrer 
la  Juftice  &  pour  recueillir  les  zimbis  (63),  qui  montent  chaque  année  à  la 
fournie  d’onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  l’ifle  ,  quoiqu’il 
ne  poffede  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Riviere  de  Bengo.  Les  Portu¬ 
gais  y  ont  deux  Eglifes  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  fec  6c  fort  fabloneux  ,  excepté  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord,  où  l’on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
fons  difperfés  (64.)  6c  quelques  aubépines.  Mais  l’Me  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s’y  trouve  quantité  de  chèvres ,  de  moutons  6c  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu’ils  ayent  d’abord  été  privés.  On  y 
apporte  auflî,  de  tous  les  Pays  voifins  ,  des  provisions  (65)  pour  l’échange  des 
zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y  ont  fait  plufieurs  jardins,  où  les  oranges  , 
les  limons,  les  citrons,  les  grenades,  les  figues,  les  bananes,  les  noix  de 
coco,  le  raifin  même  6c  d’autres  fruits  croiffent  en  abondance  (66).  En  un 
mot ,  les  foins  qu’on  a  pris  dans  ces  derniers  tems  pour  tirer  quelqu’utilité  de 


(55)  Merolla,  ubifup. 

(56)  Pigafetta  ,  p.  ai.  &  15. 

(57)  Ogilby  ,  p.  571.  Notée  Carte  place 
je  Fort  Ferdinand  à  la  pointe  de  l’ifle. 

(58)  Pigafetta  ,  p.  15. 

15 9)  Ibid.  &  Merolla  ,  ubifup, 

(t.o)  Voyez  ci-deflous  l’Hiftoire  naturelle. 
(6i)  Lopez  donne  aux  zimbis  le  nom  de 

Tome  V. 


Lumakkas. 

(6 1)  Merolla ,  p.  608. 

(63)  Ces  arbres  paroiflent  être  des  mangles 
ou  des  peletuniers.  Voyez.  l'HiJîoire  Naturelle 
du  troifiémè  Tome. 

(64.)  Ogilby,  p.  J 70. 

(6  5)  Pigafetta,  ubifup. 

(66)  Ogilby  ,  ubifup. 
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l’Ifle  ,  ont  fi  bien  réulïi,  que  Merolla  l’appelle  un  lieu  fort  agréable  ,  où  les 
Habitans  d’Angola  ne  trouvent  pas  moins  de  plaifir  que  ceux  de  Naples  dans 
leurs  jardins  du  Pofilippe.  Ils  y  ont  de  petites  maifons  de  campagne  ,  qui  , 
étant  entremêlées  d’arbres  &  de  verdure  ,  forment  une  perfpeéfive  délicieufe. 
Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fécondité  lorfqu’il  eft  arrofé  foigneu- 
fement  (67). 

Les  Infulaires  compofent  leurs  canots  de  plufieurs  troncs  de  dattiers  ,  qu’ils 
ont  l’art  de  joindre  enfemble.  Ils  s’en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouffèrent  leurs  courfes  jufqu’à  Loanda;  mais  ils 
furent  repouffés  en  1 578  par  les  Portugais,  qui  les chafîérent  jufqu’à  Maffan- 
gano  ,  où  ilséleverent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (88). 

A  fept  milles  de  Barra  deKorimba,  dans  le  Continent,  on  rencontre  un 
petit  promontoire  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Punta  dd  P alma.rin.ho  (69). 
Quatre  milles  plus  au  Sud  ,  on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs  ,  &  les  Fours  à 
chaux ,  où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  &c  des  écailles  d’huître  ,  donc 
ils  font  une  forte  de  ciment.  A  neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eft  l’em¬ 
bouchure  de  la  Quanza ,  où  l’on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hollandois,  nommé 
Mol/s  ,  dont  on  lira  bien-tôt  la  defcription  (70). 

Dapper  rapporte  à  l’année  1641  l’expédition  des  Hollandois  contre  S.  Paul 
de  Loanda  ,  fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Cormlius  Corndijon  JoL  ,  fur- 
nommé  le  Houtdeen.  Le  Comte  Maurice  deNaffau,  Gouverneur  du  Brefil 
pour  la  Hollande  (71)  ,  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d’Ardra ,  de  Kalabar  , 
de  Rio-Real  &  de  quelques  autres  lieux,  ne  fuffifoient  pas  pour  l’entretien 
des  moulins  à  fucre  ,  pour  la  culture  des  cannes  &  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  &  des  autres  végétaux ,  prit  la  rélolution  d’enlever  aux  Portugais  le 
Pays  d’Angola  ,  qui  lui  promettoit  plus  de  relfource.  Il  donna  le  commande¬ 
ment  de  fa  Hotte  à  Houtebeen  ,  avec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  Hinderfon.  Cette  armée  navale  étoit  compolée  de  vingt 
Vaiffeaux  de  différentes  grandeurs,  de  neuf  cens  Matelots  &  de  deux  cens 
Soldats  Brefdiens.  Elle  partit  de  Fernambuck  le  30  de  Mai.  Après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d’obftacles  pour  gagner  le  Sud  ,  elle  arriva  le  19  de  Juillet  à 
vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale,  où  l’eau  fraîche  commençant  à 
lui  manquer,  elle  eut  encore  plus  à  fouffrir  jufqu’au  Cap-Négre.  Elle  y  prit 
des  rafraîchiffemens  le  5  d’Août.  Delà  s’étant  avancée  au  Cap  des  Mouches , 
elle  fe  faifit  le  21  d’une  Caravelle  Portugaife,  chargée  de  vin  de  Madere, 
qui  lui  fervit  de  guide  jufqu’à  Loanda. 

Le  24,  Hinderfon  ayant  pris  terre  avec  fon  corps  de  troupes ,  marchacon- 
tre  la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais,  qui  fe  nommoit  Céfar  de  Mene^és  ^ 
s’étoit  préparé  à  le  recevoir ,  avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  &  une  nom- 
breufe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre ,  précédé  de  deux 
pièces  d’artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de 
l’action  ,  les  Portugais  fuivirent  bien-tôt  leur  exemple  ,  &c  mirent  leur  Gé¬ 
néral  dans  la  néceftî té  de  les  imiter.  La  Ville  ,  abandonnée  de  fes  défendeurs  , 
fut  prife  fans  réfftance,  avec  les  Forts  &  toutes  les  batteries.  Les  Hollan- 


(6 7)  Merolla,  ubifup. 

(68)  Ogilby,  ubifup.  p,  370. 

(69)  Voyez  la  Cane. 


(70)  Ogilby  ,  ubi fup.  p.  J  7 1 . 

(7 1)  C’eft-à-dire ,  pour  la  Compagnie  Hot* 
landoife. 
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dois  n’y  trouvèrent  qu’un  Soldat  yvre  &  un  vieillard.  Dapper  fait  monter 
leur  butin  à  vingt-neuf  canons  de  fonte  &c  foixante-neuf  de  fer  ,  fans  parler  , 
dit-il,  d’un  grand  nombre  d’autres  armes  &  de  quantité  de  provifions.  Mais 
la  difficulté  de  i’eau  ht  prendre  aux  vainqueurs  le  parti  de  s’avancer  vers  la 
Riviere  de  Bengo ,  où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  fes  bords.  Ils  y  furent 
attaques  par  les  Nègres  ;  mais  la  viéfoire  leur  coûta  peu  contre  des  ennemis  h 
foibles.  Ils  leur  tuerent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l’arrivée  de  la  hotte  ,  le  Gouverneur  Portugais  avoit  reçu 
des  avis  certains  de  fon  approche  3  mais  loin  de  pénétrer  l’intention  des  Hol- 
landois  ,  il  ne  les  avoir  foupçonnés  que  de  chercher  à  s’enrichir  par  le  pilla¬ 
ge  -,  &  fa  défiance  ne  l’avoir  porté  qu’à  faire  cacher  fa  femme  éc  fes  enfans 
avec  fes  meilleures  marchandifes.  Lorfqu’il  fut  mieux  inftruit  par  l’expé¬ 
rience  ,  il  écrivit  à  l’Amiral  Hollandois  pour  fe  plaindre  de  fon  injuftice  ,  &c 
lui  déclarer  que  les  Etars  de  Hollande  n’étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Portugal ,  il  demandoit  la  reftitution  de  fa  Ville.  L’Amiral  lui  répondit  que 
s’il  connoiffoit  quelque  Traité  de  paix  ou  d’aliiance  entre  le  Roi  fon  Maître 
&  les  Etats  Généraux,  il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s’expliquer  avant  laprifede 
la  Ville  &c  qu’on  fe  ferait  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi  ;  mais  que  tous 
les  Hollandois  de  fa  flotte  ignoraient  les  Traités  qu’il  faifoit  valoir.  Cetre  ré- 
ponle  lui  faifant  comprendre  qu’il  ne  devoit  rien  efperer  de  l’artifice  ,  & 
voyant  d’ailleurs  aufli  peu  d’apparence  à  reprendre  Loanda  par  la  force  ,  qu’à 
pouvoir  s’établir  dans  un  Pays  aufli  mal-fain  que  Maflangano  ,  il  ht  propoler 
aux  Hollandois  une  trêve  de  huit  jours  ,  en  promettant ,  ou  de  partir  dans  cet 
intervalle  ,  ou  de  fe  foumettre  aux  Etats  de  Hollande.  Mais  l’Amiral,  qui  fe 
déhoit  de  quelque  nouvel  artihee ,  lui  répondit  que  pourvu  qu’il  fe  tînt  à  cin¬ 
quante  milles  de  Loanda ,  on  lui  accordoit ,  au  lieu  de  huit  jours  ,  neuf  mois 
pour  délibérer  fur  fa  foumiffion  ou  fon  départ.  Menezes  ,  réduit  à  fe  raire , 
fe  retira  fur  la  Riviere  de  Bengo  ,  avec  les  Habitans  de  Loanda  qui  s’étoient 
attachés  à  fa  fortune.  Il  y  forma  des  plantations ,  &  poufla  le  travail  avec 
tant  d’ardeur  &  d’induftrie  ,  qu’il  fe  vit  bien-rôt  en  état  de  fournir  à  la  fub- 
fîftance  ,  non-feulement  de  fa  propre  Colonie  ,  mais  de  la  Ville  même  de 
Loanda.  Ses  progrès  excitèrent  la  jalouhe  des  Hollandois.  Ils  apprirent  en 
même-tems ,  que  pour  fe  fortifier  il  avoit  pris  toutes  les  munitions  de  Malfan- 
gano  ,  qu’il  avoit  doublé  fa  garde  ,  &  que  dans  l’atrente  d’un  renfort  de  deux 
cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Bahia  ,  il  avoit  déjà  fait  diftribuer  de 
la  poudre  &des  balles  à  fes  Soldats.  Le  Commandant  Hollandois  de  Loanda 
conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon  nouvel  Etabliffement  de  préve¬ 
nir  cette  jonction.  Il  ht  partir  à  la  hn  de  Mai  1643  un  corps  de  cent  hommes , 
qui  arrivèrent  à  l’entrée  de  la  nuit  près  de  la  Colonie  Portugaife.  Les  fenti- 
nelles  ayant  en  vain  crié  le  qui  vive  ,  firent  feu  fur  des  ennemis  inconnus. 
Mais  les  Hollandois  faiiirent  auflâ-tôt  l’occafîon  pour  fondre  fur  la  Colonie. 
Ils  s’avancèrent  jufqu’au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  hrent  quelque 
réfiftance  ",  mais  ayant  été  renverfés ,  la  mort  de  vingt  hommes ,  qu’ils  perdi¬ 
rent  par  les  armes  des  afliégeans  ,  &  la  vue  d’un  grand  nombre  de  blelïès ,  ache¬ 
vèrent  de  leur  ôter  le  courage.  Tout  le  refte  fut  fait  prifonnier ,  fans  excepter 
le  Gouverneur ,  &  conduit  à  Loanda  ,  pour  être  bien-tôt  tranfporté  à  Fer- 
nambuck. 
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Les  Gouverneurs  des  autres  Etablilfemens  Portugais  fe  repentirent  vive¬ 
ment  de  cette  double  infulte.  Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres  ,  que  r 
c’étoit  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoit  été  conclue  en 
1641  ,  &  qui  j  fuivant  le  premier  ,  le  fécond  8c  le  huitième  article  du  Trai¬ 
té,  devoir  commencer  hors  de  l’Europe  auffi-tôt  qu’on  en  recevroit  la  première 
nouvelle.  Ils  ajoutoient  que  Menezés  n’avoit  pas  manqué  d’en  inftruire  les 
Hollandois  j  8c  que  malgré  ces  lumières ,  ils  avoient  ordre  d’enlever  tout  ce 
qu’ils  pourroient  foumettre  à  leurs  armes. 

Loanda  continua  de  demeurer  entre  leurs  mains  jufqu’à  l’année  1 648  ,  que 
les  Portugais  y  rentrèrent  parunTraité  (71).  Ils  furent  remis  dans  la  Ville  le 
2. 1  d’Août ,  8c  dès  le  14  du  même  mois  les  Hollandois  en  fortirent.  Pendant 
qu’ils. en  avoient  été  les  maîtres  ,  ils  avoient  élevé  à  l’embouchure  de  la  Ri¬ 
vière  de  Quanza  ,  du  côté  du  Nord ,  un  Fort  nommé  Molls ,  pour  arrêter  les 
delleins  8c  les  courfes  des  Portugais.  Le  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  pas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  étoit  compofé  de  planches  8c  de  pilliers  far¬ 
cis  de  terre  8c  défendus  par  des  ronces.  Le  fommet  ou  la  plate-forme  de  ce 
mur,  qui  avoit  environ  quarante  pieds  d’épailTeur  ,  étoit  garni  d’embrafures 
pour  quatre  pièces  d’artillerie,  qu’on  y  entretenoit  avec  une  garde  de  quel¬ 
ques  Soldats  (71). 

§-  I  I  L 

Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume  d' Angola. 

Quoiqu’il  ne  foir  pas  aifé  de  déterminer  l’étendue  8c  les  bornes  des- 
pofTelîions  Portugaifes  dans  cette  partie  de  l’Afrique  ,  parce  qu’on  n’en 
trouve  point  d’état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs  ,  on  ne  craint 
pas  d’alfurer  ici  qu’elles  font  fort  éloignées  de  l’idée  qu’on  s’en  forme  ordinai¬ 
rement.  En  vain  quelques  Auteurs  repréfentent  Angola  8c  Benguela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  au  contraire, 
qu  a  l’exception  de  Malfangano  8c  de  quelques  autres  Places  intérieures  ,  cette 
Couronne  ne  poüede  rien  au-delà  des  Côtes. 

Lopez  rapporte  l’origine  de  ces  acquisitions.  Sous  le  régné  de  Jean  II , 
Roi  de  Portugal ,  les  Portugais  ,  avec  la  permiffiou  du  Roi  de  Congo  ,  qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d’Ef- 
claves  à  Loanda-,  mais  ils  ne  manquoient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à 
l’IIle  de  S.  Thomas  ,  d’où  ils  p'aroilloient  venir  en  arrivant  au  Continent  d’A¬ 
frique.  La  traite  des  Efclaves  n’ayant  fait  qu’augmenter  ,  ils  s’accoutumèrent 
à  dépêcher  direétement  leurs  Vaifleaux  de  Lifbonne  au  Port  d’Angola.  En- 
fuite  ils  y  envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais ,  dont  les  ancê¬ 
tres  avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.  Le  Roi  Dora  Sebaftien  lui  fit 
préfent ,  pour  lui  8c  pour  fes  héritiers  ,  de  tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  au 
long  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues ,  au  Nord  de  la  Ri¬ 
vière  de  Qaanza  ;  8c  dans  l’interieur  des  terres  ,  aulîîloin  qu’il  pourroit  péné¬ 
trer.  Le  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 


(71)  Angelo  dit  qu’ils  en  chafferent  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  valeur ,  p.  joi. 
(71)  Dapper,dans  Ogilby,  p.  566.  6c  fuiv. 
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dition.  Diaz  partie  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Vaiffieaux  marchands  , 
qui  s’ouvrirent  un  Commerce  confiderable  dans  plaideurs  parties  d’Angola  , 
dont  Loanda  ne  céda  point  d 'être  le  principal  Marché.  Infenliblemenc  Diaz 
s’introduifit  dans  le  Pays  ,  &  bâtit  une  maifon  dans  le  Village  d’Anzelle,  dont 
la  fituation  eft  extrêmement  favorable  au  commerce  d’Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  de  pouller  leur  Commerce  à 
Kaba^o  ,  Ville  ou  Village  de  la  dépendance  du  Roi  d’Angola,  à  cent-cin¬ 
quante  milles  de  la  mer.  Mais  en  1  578  ils  y  furent  tous  malfacrés  &  leurs 
biens  confifqués  par  l’ordre  de  ce  Prince,  qui  les  accufa  de  n’être  que  des 
efpions ,  venus  pour  chercher  l’occafion  de  s’emparer  du  Pays.  On  ne  douta 
pas  néanmoins  qu’il  n’eût  été  tenté  par  leurs  richeffes  ,  &  que  les  voyant  vêtus 
en  Marchands  plutôt  qu’en  Soldats  il  n’eut  cru  la  vengeance  impoffible  à  des 
ennemis  fi  foibles  (73). 

Paul  Diaz  n’attendoit  qu’une  occafion  de  cette  nature  pour  commencer 
l’exécution  de  fes  deffieins.  Il  fe  hâta  de  rafiembier  tous  les  Portugais  qui  le 
trouvoient  dans  le  Pays  ;  &  les  ayant  embarqués  fur  plufieurs  VailTeaux ,  il 
entra  dans  la  Riviere  de  Quanza  au  bruit  d’une  nombreufe  artillerie.  Quan¬ 
tité  de  Seigneurs  ,  qui  habitoienc  les  bords  de  cette  riviere  ,  fe  fournirent  vo¬ 
lontairement  aux  armes  du  Portugal ,  &  devinrent  tout  à  la  fois  Amis  &  Su¬ 
jets  du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-rôt  que  le  Roi  d’Angola  le 
difpofoit  à  le  recevoir  avec  une  puilfante  armée  ,  eut  recours  au  Roi  de  Con¬ 
go.  Il  obtint  de  ce  Prince  une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  fous  la 
conduite  de  Dom  Sebaftien  ,  Duc  ou  Manide  Bamba.  D’un  autre  côté,  cenc- 
vingt  Soldats  Portugais ,  qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
fe  raffemblerent  promptement  fous  fes  enfeignes.  Avec  ces  forces  il  gagna  la 
Riviere  de  Bengo  ,  &  manquant  de  Barques  pour  le  paffage  ,  il  fut  obligé  de 
la  traverfer  à  gué.  Il  vit  paroître  l’armée  d’Angola.  La  fortune  &  la  valeur 
mirent  la  viétoire  de  fon  côté  dans  les  premières  rencontres.  Mais  l’Ennemi 
s’étant  relevé  de  fes  pertes ,  fit  traîner  la  guerre  en  longueur.  Les  vivres  com- 
mencerentà  manquer  dans  l’armée  de  Congo.  Les  maladies  &  la  mort  y  firent 
tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne  penferent  qu’à  retourner  dans 
leur  Patrie  (74). 

Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz ,  que  ne  pouffant  pas  moins 
fes  conquêtes,  il  s’avança  jufqu’à  la  Riviere  de  Luiola  ou  Lukala ,  dans  le 
lieu  de  fa  jondion  avec  la  Quanza.  La  fituation  du  lieu  lui  parut  favorable  à 
fes  projets  ,  non-feulement  par  fa  force  naturelle  ,  mais  parce  qu’étant  voifin 
des  montagnes  de  Kambamba ,  qui  font  remplies  de  mines  d’argent,  il  fe 
propofoit  de  les  conquérir.  Cette  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantes  avec  le  Peuple  d’Angola  ,  qui  n’épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  cefferent  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  courfes 
continuelles. 

Si  l’on  demande  comment  trois  cens  Portugais ,  qui  compofoient  l’armée 
de  Diaz  ,  affiliés  de  quelques  rébelles  d’Angola  ,  dont  le  nombre  nemontoit 
pas  à  plus  de  quinze  mille,  furent  capables  de  fe  défendre  contre  un  million 

(7  ?)  Il  eft  pins  naturel  de  penfer  qu’il  s’of-  (74)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  45. 
fenfoit  du  prêtent  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  &  fuivantes. 
fait  de  fon  Pays  fans  aucun  droit. 

C  iij 


Royaume 
d’Angola. 
Adretlè  de  Paul 
Diaz  de  Novais. 


Portugais  maf- 
facrés  à  Kabazo. 


Conquêtes  de 
Paul  Diaz. 


Il  s’établit  à 
Luiola  ,  pour 
s’emparer  des 
mines  d’argent- 


Facilité  des  Por¬ 
tugais  à  vaincre 
les  Nègres. 


x 


Royaume 

d’Angola. 


Trois  fortes  de 
Portugais  à 
Luanda. 


Mauvaife  hu- 
Hvur  des  fem¬ 
mes* 


Ufages  des 
Blancs  de  l’un  & 
de  l'autre  fexe. 


2  z  HISTOIRE  GENERALE 

de  Nègres,  Lopez  répond  à  cette  queftion  (75)  que  l’armée  d’Angola  étok 
nue  ,  N  fans  autres  armes  que  des  aies  de  des  poignards ;  au  lieu  que  les  Portu— 
gais  portoient  des  veftes  de  coton,  doublées  &c  picquees,  qui  leur  mettoient 
le  corps  à  couvert  jufqu’aux  genoux  ,  &  des  bonnets  de  la  même  matière  qui 
ne  leur  garantiToiem  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  croient  des  picques  ,  de 
longues  é|oées  de  des  futils ,  qui  faifoient  encore  la  terreur  des  Némes.  D’ail¬ 
leurs  la  plupart  étoienr  à  cheval  5  autre  fujet  d ’elfroi  pour  ces  Barbares.  En  un 
mot,  ajoute  le  même  Auteur,  un  feul  Portugais  à  cheval  &  le  piftolet  à  la 
main,  faifoit  partie  égale  contre  cent  Nègres. 

Merolla  diftingue  trois  fortes  de  Portugais  ou  d’Européens  qui  font  établis 
dans  cette  région,  fur-tout  à  S.  Paul  de  Loanda.  1.  Les  Eccléfiaftiques ,  qui 
font  en  peut  nombre.  2.  Les  Officiers,  qui  commandent,  &  les  Négociais. 
3.  Les  coupables,  qui  font  bannis  par  les  Cours  de  Juftice.  Le  nombre  des 
derniers,  quoiqu’afiez  grand ,  n  approche  point  de  celui  des  féconds;  mais 
l’Auteur  compte  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defeendus  de  race  Juive, 
qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Ils  font  envoyés  en  Afrique  par 
les  Cours  fpirituelles.  Entre  plufieurs  raifons  qui  les  excluent  de  l’état  ecclé- 
fiaftique,  l’Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infâme  ,  que  la  bienfiance ,  dit- 
il  ,  ne  lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant  il  ajoure  que  cette  race  d’hom¬ 
mes  profanes  fréquente  beaucoup  les  Egiifes  &  fe  diftingue  par  fes  libéralités 
pour  les  Couvens  &  pour  les  Pauvres  (7 6). 

L’exemple  &  la  fociéré  des  Nègres  produifent  de  fibizarres  effets  fur  les  fem¬ 
mes  Porrugaifes ,  quelles  ne  confervent  prefque  rien  de  blanc  que  la  peau,  l! 
femble  qu’elles  mettent  leur  gloire  à pouffer  l’empire  auffi  loin  que  les  femmes 
du  Pays  portent  l’obéilfance  &  la  foumiffion.  Si  leurs  maris  veulent  fecouer 
le  joug  ,  elles  n’épargnent  rien  pour  les  chaffer  de  leurs  maifons  ;  ou  du  moins 
elles  trouvent  le  moyen  de  les  humilier  par  des  mortifications  fi  fenfibles  , 
qu’iis  n’ofent  paroître  en  public.  L’avarice  eft  une  autre  paffion  qui  ne  les  gou¬ 
verne  pas  moins.  Elles  font  mourir  de  faim  leurs  maris  &  toute  leur  famille. 
Plufieurs  de  ces  furies  fe  rendent  maîtreffes  des  habits  mêmes  de  leurs  maris, 
fous  prétexte  qu’ils  appartiennent  à  la  famille.  La  bidonne  ici  aux  filles  tour 
ce  qui  vient  de  lamere  (77). 

Les  Blancs  ne  forrent  point  de  leurs  maifons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 
ves,  qui  portent  leur  hamack  ,  &  d’un  rroifiéme  Nègre,  qui  tient  fur  la  tête 
de  fou  Maître  un  grand  parafol.  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  &  continuent 
de  marcher  enfemble ,  leurs  Efclaves  joignent  les  parafols  &  leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes  ne  Portent  que  dans  un  hamack  , 
fuivant  l’ufagedu  Brefil,  avec  un  nombreux  cortège  d’Efclaves,  qui  ne  par¬ 
lent  à  leurs  Maîtres  qu’à  genoux  (78).  Le  hamack  eft  couvert  d’un  tapis ,  & 
le  cortège  eft  ordinairement  compofé  de  douze  perfonnes  ;  deux  Nègres,  qui 
portent  la  voiture;  deux  qui  foutiennent  les  parafols;  &  huit  femmes,  nom¬ 
mées  Makomas  ou  femmes  de  fuite  ,  dont  quatre  foutiennent  les  coins  du  ta¬ 
pis.  Si  c’eftà  l’Eglife  que  la  Dame  fe  fait  conduire  ,  le  même  tapis  lui  fert  à 
s’agenouiller  devant  l’Autel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint ,  l’ufage  ,  pour  toutes  les 
femmes ,  eft  d’aller  à  pied  &  fans  cortège.  Leur  paffion  eft  fi  forte  pour  la  Co- 


(75)  Ibid.  ,  p.  f  r.  &  fui v,  (77)  Voyage  de  Merolla,  p.  67. 

(76J  Relation  rte  l'igafetta,  p.  ji.  (78)  Voyage  d’Angelo  ,  p.  j  61. 
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médie  8c  pour  les  fêtes  publiques,  que  la  maladie  même  ne  les  empêche  pas 
d’y  alïiiter. 

Le  nombre  des  Mulâtres  eft  ici  fort  grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 
aux  Nègres,  (ans  excepter  leur  mere  ;  &  route  leur  ambition  confifte  à  fe 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  Blancs.  Mais  loin  d’obtenir  cette 
grâce,  ils  n’ont  pas  même  la  liberté  de  paraître  aflîs  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chemifes.  L’ufme  ne  leur  ac¬ 
corde  qu’une  pièce  d’étoffe,  quelles  fe  lient  fous  les  bras.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  uniquement  celles  dont  le  pere  n’efl  pas  connu.  Les  hom¬ 
mes  deda  même  race,  qui  portent  des  bas  &  des  hautes -chauffes ,  peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats;  mais  ils  ne  s’élèvent  jamais  au-deffus  de  ces  deux 
degrés.^  L’Auteur  confelTe  (7?)  qu’il  ne  fut  pas  peu  fcandalifé  ,  dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  des  Mulâtres,  d’obferver  ou  d’entendre  qu’ils  étoient  defti- 
nés  au  Sacerdoce  ;  comme  f  l’on  ignorait ,  dit-il,  à  quel  commerce  ils  doi¬ 
vent  la  naiifance ,  8c  qu’ils  peuvent  même  être  foras  d’une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  à  cet  abus ,  8c  fe  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  défendoient  les  difpenfes  &  irrégularité.  Les  Mulâtres,  perfuadés 
que  les  Capucins  leur  ont  attiré  cette  difgrace  ,  ont  conçu  une  mortelle  aver- 
lion  pour  leur  Ordre.  Ceux  qui  s’engagent  au  fervice  militaire,  exigent  des 
Nègres  autant  de  refpeét  que  les  Blancs.  S’ils  voyagent  dans  le  Royaume ,  ils 
le  font  porter  dans  des  hamaclcs.  Lorfqu  un  Suva  ,  ou  un  Gouverneur  Né^re 
ne  fe  hâte  point  affez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  refufe  les  égards 
qu’ils  croyent  mériter ,  ils  rirent  l’épée,  ils  fe  rendent  redoutables  parleurs 
menaces ,  ils  enlèvent  tout  ce  qui  fe  préfente  dans  fa  maifon.  Sur  la  route ,  ils 
fe  croyent  en  droit  de  prendre  les  alimens  qu’ils  trouvent  chez  les  Nègres , 
fans  les  honorer  d’un  remerciaient  ;  &  s’ils  entendent  quelque  murmure  auteur 
d’eux  ,  ils  ajoutent  les  coups  à  l’infulte  8c  au  pillage. 

D’autres  Mulâtres,  qui  embraffent  le  métier  de  Marchands  d’Efclaves,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  fortes  d’infamies.  L’Auteur  n’en  aoporte  qu’un 
exemple.  Ils  abufent ,  dit-il ,  de  toutes  les  jeunes  filles  qu’ils  peuvent  fé- 
duire  ;  8c  retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux  ,  ils  enlè¬ 
vent  les  en  fans  à  leurs  meres,  fous  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
éducation  à  Loanda.  Mais  c’eft  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar¬ 
que  l’Auteur  ,  ils  s’enrichiffent  par  le  trafic  de  leur  propre  lang.  Une  des  rai- 
fons,  dit-il  encore,  qui  retarde  la  converfiondes  Nègres,  c’eft  f’imp  unité  avec 
laquelle  ils  voyent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

Du  tems  de  Merolla  ,  le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 
ces  abus ,  par  une  rigoureufe  Ordonnance  ,  qui  défendoit  aux  Mulâtres  d’exer¬ 
cer  le  commerce  des  Efclaves  ,  8c  qui  les  obligeoit  de  fe  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l’Auteur  obferve  que  le  défordre  n’auroit  pas  été  fi 
grand,  s’il  s’étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais ,  dit-il ,  n’en  étoient  pas 
exemts  ,  8c  ne  rougiffoient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en- 
fans  qu’ils  ont  de  leurs  maîtreffes  Nègres  palfent  généralement  pour  Efcla¬ 
ves  ,  a  moins  que  le  pere  ne  fe  détermine  à  les  déclarer  légitimes.  A  la  moin¬ 
dre  faute,  ces  miférables  viétimes  font  vendues  &  tranfportées ,  fans  aucun 
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égard  pour  les  loîx  de  la  Religion  &  de  la  Nature.  Un  Portugais  avoitdeux 
filles  ;  î’une  veuve  ,  l’autre  à  marier.  Dans  la  vue  de  procurer  un  meilleur  éta- 
bliffement  à  la  fécondé  ,  il  dépouilla  l’autre  de  tout  ce  qu’elle  poffedoit.  Cel¬ 
le-ci  ne  pouvant  rien  oppofer  A  cette  injuftice  ,  prit  une  autre  réfolution  „ 
qu’elle  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  A  l’Auteur  :  »  Je  ne  veux  pas  déplaire 
■»  A  mon  pere,  lui  dit-elle  ;  il  eft  le  maître  de  me  traiter  A  fon  gré.  Mais 
»>  après  fa  mort  je  vendrai  ma  fœur  ,  parce  qu’elle  eft  née  de  mon  Efclave,  8c 
w  je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort  qu’il  me  fait. 

A  l’exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  les  Nègres  de 
Loandi  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  font  envoyés  aux  Fermes  ,  qui  por¬ 
tent  le  nom  d’^/r/mi;  c’eft-A-dire,  furie  bord  des  rivières,  où  leurs  Maîtres 
ont  des  plantations.  D’autres  font  employés  A  la  pêche  -,  8c  fi  le  fruit  de  leur 
travail  eft  trop  abondant  pour  la  fubfiftancede  la  familie,  le  refte  fe  vend  au 
profit  du  Maître.  On  les  occupe  auffi  A  bâtir  -,  mais  l’ouvrage  eft  toujours  fort 
lent ,  parce  que  1’ulage  des  peres ,  A  la  naiffiance  de  chaque  enfant ,  eft  de 
jetter  les  fondemens  d’une  nouvelle  maifon  ,  pour  le  loger  après  fon  maria¬ 
ge.  Les  murs  s’élèvent  A  mefure  que  l’enfant  croît  en  âge.  Cependant  011 
doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  regarde  que  les  perfonnes  riches.  On  n’a 
point  ici  d’autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d’huîtres  ,  calcinées  au 
feu. 

Quantité  d’Efclaves  font  l’office  de  Barbiers,  8c  font  plus  experts  que  les 
Bl  ancsA  fefervir  non-feulement  du  rafoir&  des  cifeaux,  mais  du  fcalpel  même 
8c  de  la  lancette.  En  un  mot ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  exercés  dans  quelque 
profeffion  ;  &  s’ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître,  ils  fe  louent  au 
fervice  d’autrui  par  mois  ou  par  femaines  ,  avec  l’obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  refte  au-delA  de  leur  fubfiftance.  Ainfi  c’eft  ordinaire¬ 
ment  par  le  nombre  des  Elclaves  qu’on  mefure  ici  les  richeffies. 

Ce  mélange  d’Efclaves  de  différentes  Nations ,  produit  néceffiairemenc 
une  grande  variété  de  cara&eres  &  d’ufages.  Quoique  la  plupart  foient  Chré¬ 
tiens  ,  les  Millionnaires  obfervent  que  c’eft  moins  la  perfuafion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  fait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla¬ 
ves  de  l’autre  fexe  font  accufées  de  voler  fouvent  leurs  Maîtreffes ,  pour  four¬ 
nir  A  l’entretien  de  leurs  amans  ;  8c  l’Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtreffes  mêmes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  marier,  dans  la  crainte 
d’en  être  plus  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandeftins  font  fuivis  de  la  grof- 
feffe  ,  elles  n’en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîtres  -,  mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu’elles  foient  punies  ,  8c  les  forcent  d’épou- 
fer  leurs  amans.  Quelquefois,  après  ces  mariages,  les  hommes  conviennent 
entr’eux  de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Millionnai¬ 
res  ,  qu’il  leur  eft  impoffible  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les 
femmes  qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres  ,  prennent  auffi 
des  maris  de  louage  8c  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail  ,  A  condi¬ 
tion  qu’ils  ne  les  abandonneront  point  jufqu’au  terns  de  leur  groffeffe.  Au 
milieu  de  ces  défordres,  les  Nègres  employent  toute  leur  adreffe  pour  obte¬ 
nir  l’abfolution  des  Millionnaires-.  Ils  ne  manquent  point ,  fuivant  l’ordre 
établi ,  de  fe  préfenter  au  Prêtre  -,  &  bornant  leur  pénitence  A  quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême,  ils  s’accufent  d’avoir  mené  une  vie 
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fort  libertine  j  avec  promefte  de  ny  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze  jours  "royaume" 
^iprès  Pâques  ils'cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l’année ,  & c  fe  croyent  d'Angola. 
quittes  a  1  egard  de  la  Religion  en  cedant  de  voir  celle  qu’ils  ont  abandon¬ 
née  (80). 

§.  I  V. 


Royaume  de  Benguela  ou  Bankella, 


LE  s  bornes  du  Pays  de  Benguela  (81)  font,  au  Nord  ,  le  Royaume  d’An-  Bornes  &  fia»-; 

gola  ,  dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  ;  à  l’Eft  ,  le  Pays  dou  du  Pays‘ 
de  Joggi-K.aJJan.ji  ,  duquel  il  eft  féparé  par  la  Riviere  de  Kuneni  ;  au  Sud, 
celui  de  Mataman,  &  la  mer  à  l’Oueft.  Sa  fituation  eft  entre  dix  degrés  trente 
minutes  &  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  entre  qua¬ 
rante  degrés  de  longitude  orientale.  On  lui  donne  ainfi  cinq  cens  dix  milles 
de  longueur  de  l’Oueft  à  l’Eft,  &  trois  cens  foixante  de  largeur  du  Nord  au 
Sud.  Du  rems  de  Lopez ,  en  1589,  on  prenoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d’Angola.  Suivant  cet  Auteur ,  la  Baye  des  Vaches  ,  où  la  Ville  de  ville  de  3av; 
S.  Philippe  eft  aujourd’hui  fituée ,  fait  le  centre  de  la  Côte  ;  &  de-là  au  Sud  ,  Felipe' 
jufqu’au  Cap-Négre,  on  compte  deux  cens  vingt  milles,  d’un  Pays  dont  le 
terrain  reftemble  au  cote  du  Nord  &  reconnoît  plufieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d’Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre  ,  les  limites  mé¬ 
ridionales  d’Angola  s’étendent,  à  l’Eft  ,  au  travers  de  Monti-Frcddi ,  ou  des 
Montagnes  froides  ,  qui ,  vers  la  Ligne  ,  dans  quelques  endroits  où  leur  hau¬ 
teur  augmente  ,  prennent  le  nom  de  Monti-Nevoji ,  ou  Montagnes  de  neige. 

Elles  fourniftent  de  1  eau  au  Lac  Dwnbea-Zokkhe  ôc  fe  terminent  aux  monta¬ 
gnes  de  criftal,  d’où  les  bornes  d’Angola  continuent  au  Nord  ,  parles  mon¬ 
tagnes  d’argent ,  jufqaaMalemba,  où  la  Riviere  de  Zaïre  fépare  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (82). 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font  celles  de  Longo  ou  de  Morena  ;  Rivieresde  Bra. 
celles  de  Nika  ,  de  Ratonbella  ,  du  Gubororo  ou  de  S.  François ,  qui  traverfe  5ue^' 
tout  le  Pays  ,  celles  de  Farja ,  de  ICutembo  ,  &  la  grande  Riviere  de  Kuneni, 
qu’on  a  déjà  nommée  &  qui  n’a  d’égale  en  largeur  que  celle  de  Gubororo* 

Toutes  ces  rivières  coulent  de  l’Eft  à  l’Oueft. 

L  air  eft  fi  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  &  communique  aux  alimens  Mauvais  qm- 
des  qualités  li  pernicieufes  ,  que  les  Etrangers  qui  en  ufent  à  leur  arrivée  ne-  lités  ,de  rair  ^ 
virent  point  ou  la  mort  ou  de  fâcheufes  maladies.  On  confeille  ordinaire-  “ 
ment  aux  Paftagers  de  ne  pas  defeendre  au  rivage  ,  ou  du  moins  de  ne  pas 
boire  de  l’eau  du  Pays  ,  qu’on  prendrait  pour  une  lie  épaifle.  L’Auteur  ne 
confentit  a  dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  qu’après  s’être  bien  alluré 
qu’on  ne  lui  ferviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (85).  On  reconnoit  aifé- 
ment ,  dit-il  ,  combien  l’air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
abitent  le  Pays  ont  1  air  d  autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  voix  eft 
foible  &  tremblante  ,  &  leur  relpiration  entre -coupée  comme  s’ils  la  rete- 


(80)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Mcrolla  , 
p- 673.  &  fui v. 

(%i)  Merolla  1  appelle  B ankbella  ou  Bœn- 
ejsiella.  Il  dit  cjue  c  eft  une  conquête  des  Ppr- 
Tome  K. 


tupis  -,  mais  cela  11e  peut  regarder  que  les 
Côtes. 

(82)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  57.  &fuiy. 

(83)  Voyage  de  Carli,  p.  zSo. 
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noient  entre  leurs  dents.  Carli ,  qui  fait  d’eux  cette  peinture ,  fe  difpenfa  de 
réfi  der  dans  un  fi  trille  lieu  (84). 

La  Baye  des  Vaches  ,  qui  porte  le  nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaccas ,  n’eft 
pas  d’une  étendue  extraordinaire  -,  mais  les  Barimens  de  toutes  fortes  de 
grandeur  y  trouvent  une  fort  bonne  rade.  Elle  tire  fon  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fe  préfentent  dans  les  cantons  voifins.  Le  Pays  eft  plat ,  8c  pro¬ 
duit  toutes  fortes  de  provifions.  Il  a  même  quelques  métaux ,  8c  iur-tout  plu- 
fieurs  mines  d’argent  (85}. 

Battel  repréfente  cette  Baye  comme  un  mouillage  sûr  &  commode.  La  Cô» 
baye.  ^  CeUe  ce  >  c^t_  ^  5  eft  f°rr  douce.  Elle  eft  favorable  pour  le  rafraîchiftement  des  Vaif- 
feaux  qui  reviennent  de  l’Inde,  8c  les  Caraques  Portugaifes  ypaftent  foti- 
vent  pour  y  renouvelier  leurs  proviftons.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  auiïile  nom  de  Bahia  de  Torre,  qu’elle  tire  d’un  rocher  en  forme  de 
Tour  (86). 

Dureras  de  Lopez  8c  de  Battel ,  les  Européens  n’avoient  aucun  Etablifle- 
ment  dans  cette  Baye  ;  mais  dans  la  fuite  les  Portugais  y  ont  bâti ,  du  côté  du 
Nord  ,  une  Ville  qu’ils  ont  nommée  S  an- Felipe  ,  ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la  ,  8c  qu’ils  appellent  aufti  le  neuf  Benguela  ,  pour  la  diftinguer  d’une  ancienne 
Ville  du  même  nom  ,  qui  eft  fnuée  fur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté  du 
Nord  ,  entre  le  Port  de  Suto  8c  la  Riviere  de  Longo  ou  de  Morena.  Carli , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays  en  1 666  ,  dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une  garnifon  Portugaife ,  avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  Il 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l’habitent  eft  d’environ  deux  cens  -,  que 
celui  des  Nègres  eft  très-grand  -,  que  les  maifons  ne  font  bâties  que  de  terre  8c 
de  paille  ;  que  l’Eglife  8c  le  Fort  ne  le  font  pas  mieux  (87). 

Suivant  Battel,  les  Habitans  du  Pays  fe  nomment  Endal  Ambondos  (8  8) 
8c  n’ont  aucune  efpece  de  Gouvernement  :  d’où  il  conclut  qu’on  doit  leur  ac¬ 
corder  peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  repréfente  fi  {im¬ 
pies  &  fi  timides ,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s’avancer  hardi¬ 
ment  dans  le  Pays  8c  prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches ,  ou  du  moins 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d’un  doigt  de  long,  qui  s’appellent 
Mepindes  ,  8c  quinze  defquels  font  le  prix  d’une  vache  (89). 

Les  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture ,  8c  des  colliers  autour 
du  col.  Leurs  armes  font  des  dards  de  fer  8c  des  arcs.  Ils  mènent  une  vie  fort 
brutale  ;  car,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur ,  ils  entretiennent  pour 
leurs  plaifirs  des  hommes  en  habits  de  femmes.  La  parure  des  femmes  du  Pays 
eft  un  collier  de  cuivre,  qui  ne  pefe  pas  moins  de  quinze  livres,  avec  des 
braftelets  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu’aux  coudes.  Aurour  de  la 
ceinture  elles  portent  une  pièce  d’étoffe,  compofée  de  l’écorce  d  un  arbre 
nommé  Infandi ,  qui  n’eft  ni  filée  ni  tiffue  5  8c  fous  les  genoux,  des  cercles 
de  cuivre  qui  defeendent  jufqu’aux  mollets. 

La  Province  d’où  ce  Canton  dépend  s’appelle  Dembe  ,  8c  prefènte  une 
chaîne  de  montagnes  ,  qui  s’étendent  depuis  celles  de  Kambamba.  Elles  bor- 


Les  Habitans 
du  Pays  font  fans 
Gouvernement. 


Leurs  habits  & 
leur  vie  brutale- 


Province 

Dembe- 


c!e 


(S 4)  Voyage  d’Angelo  ,  p.  160.  &  Voyage 
de  Merolla,  p.  60 y. 

(85)  Relation  de  Pigafetta,  nbi  fup. 

(86)  Battel ,  dans Purchas,  Vol.  II.  p.  97  i- 


{87'  Voyage  de  Carli ,  p.  f60i 

(88)  C’eft  peut-être  une  race  desAmbon* 
dos  d’Angola. 

(89)  Battel,  ubifup.  p.  97$. 
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aSHi.  les  Cores  au  Sud  &  a  1  Oueft,  &  fi  les  Habitans  étoient  capables  de  tra-  — — — — 
vail ,  elles  leur  fourniraient  d’excellent  cuivre  en  abondance  ;  mais  ils  n’en  d’Angol.a 
tirent  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour  leur  parure  (90). 

Dans  un  voyage  où  l’Auteur  traverfa  une  grande  partie  du  Royaume  d’An-  Kafcbii  -  prin- 
gola,  il  vifita  plufieurs  de  leurs  Villes.  La  principale  fe  nomme  Kafchil.  Il  d’Coia^ 
la  reprefente  fort  grande  ,  &  fi  remplie  de  cedres ,  de  palmiers  &  d’alikon- 
des ,  que  les  rues  en  font  tout-à  fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville  ,  on  voit  idole  &  6m 
une  figure  d’homme,  élevée  de  douze  pieds  ,  &  fous  elle  un  cercle  de  dents  cjjte' 
d’el épha ns  ,  plantées  en  terre.  Chaque  dent  eft  couverte  d’un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation  ,  qui  ont  été  confacrés  à  cette  Idole.  Les 
Habitans  font  à  fes  pieds  des  libations  de  vin  de  palmier  &  de  fang  de  bouc. 

Elle  eft  extrêmement  refpedée  ,  fous  le  nom  de  Quefongo.  L’Auteur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d’autres  petites  Idoles  ,  entourées  aufti  d’un  cercle  de 
dents.  Les  rues  font  palifladées  de  branches  de  palmiers  en  fort  bon  ordre.  La 
forme  de  chaque  maifon  repréfente  une  ruche  ,  &  l’interieur  eft  revêtu  de 
tres-belles  nattes  (91). 

MerolL  parle  avec  horreur  cl  un  ufage  établi  dans  un  Porc  de  ce  Royaume  infime  ufagt 
OU  fonVaifTeau  relâcha  (91).  Les  femmes ,  d’intelligence  avec  leurs  maris ,  deCommercc' 
employeur  tous  les  artifices  de  leur  fexe  pour  attirer  d’autres  hommes  dans 
leurs  bras,  &  livrent  leurs  galans  au  mari,  qui  les  emprifonne  auffi-tôt  pour 
les  vendre  à  la  première  occafion  ,  fans  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 
violence.  L’Auteur  décide,  en  qualité  de  Millionnaire ,  que  la  traite  des  En¬ 
claves  eft  un  crime  fur  cette  Côte. 

La  monnoie  du  Royaume  confifte  dans  de  petites  pièces  de  corail ,  que  les  Monnoie  &  b, î* 
Habitans  nomment  Mifangas  &c  qu’ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  éga-  timens  du Païs- 
“ment  de  parure  &  de  monnoie  ;  c’eft-à-dire,  que  lel  Nègres  de  l’un  &  de 
1  autre  fexe  s’en  font  des  braffelets  &  des  colliers.  Les  Forts  &  les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  &  de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  pilliers  à 
la  diftance  d’un  ou  deux  pieds  l’un  de  l’autre  ;  &  leurs  Commets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  grolfeur.  Tous  les  intervalles  font  rem¬ 
plis  de  terre  bien  battue,  dont  le  dehors,  des  deux  côtés,  eft  poli  fort  foi- 
gneufement  &  tracé  avec  tant  d’ordre,  qu’au  premier  coup-d’œil  on  croirait 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  comnofées  de  rofeaux  éten¬ 
dus  iur  des  folives.  C’eft  à  quoi  fe  réduifirent  les  obfervations  de  l’Auteur, 
dans  1  embarras  continuel  de  fes  préparatifs  pour  la  continuation  de  fou 
voyage  (93). 

uaîjel  ’  ullfuP-  Vo!-  n-  P-  973-  Benguela  même  ,  comme  il  paraît  par  les  cir- 
(ÿi)  Ibid.  p.  97j.  conitances  fuivantes. 

tel)  Ce  Port  éraic  vraifemblablcment  (53)  Merolla,  ubi  p.  6o7.  &  fui7. 
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CHAPITRE  VL, 

Mœurs  &  tdjages  des  Habitans  d’ Angola,. 

Quatre  Ordres  ’T'V  ANS  toutes  les  parties  du  Royaume  d’Angola  on  diftingue  quatre  Or- 
d’Hubitans.  j  J  Nègres,  qui  compofent  la  Nation.  Le  premier  ,  qui  eft  celui 

des  Nobles,  Le  nomme  Mokata ..  On  donne  au  fécond, 'dans  la  langue  da 
Pays  ,  le  titre  d’Enfans  du  Domaine.  Il  renferme  tous  les  Habitans  libres, 
qui  font  la  plupart  Artifans  ou  Laboureurs.  Letroifiéme  Ordre  eft  celui  d’une 
forte  d’Efclaves  qui  appartiennent  au- domaine  de  chaque  Noble  ,  &:  qui  paf- 
fentde  même  à  l’héritier..  Enftn  ,  le  quatrième  eft  l’Ordre  des  Mokikas  ,  ou 
des  Efclaves  ordinaires  ,  qui  s’acquierent  par  la  guerre  ou- par  le  Commerce. 
Les  Néores  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite  d’être  réduits, 
à  l’efclavage.  Un  Sova  ,.  par  exemple  ,  qui  découvre  dans  quelqu’un  de  fes 
vaftaux  ledeflein  délai  nuire  oud’alîifter  fes  ennemis  pendant  la  guerre,  a 
droit  non-feulement  d’en  faire  fon  EIclave ,  mais  de  réduire  fa  femme  ÔC 

tous  fes  parens  à  la  même  condition. 

Habits  du  Pays.  L’habillemen  t  des  Nègres  d’Aaigola  reftembie  beaucoup  à  celui  des  Habi¬ 

tans  de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (94)  , 
qu’ils  nomment  An^alos.  La  reffemblance  eft  fi  grande  entre  les  deux  Na¬ 
tions  ,  qu’il  refte  peu  d’éclaircilfemens  à  joindre  aux-  détails  qu’on  a  déjà  lus. 
raflîon  des  Né-  Pigafetta  s’étend  fur  le  goût,  ou  plutôt  fur  la  paffionque  les  Nègres  ont  ici 
grès  pour  la  chair  pOUr  la  chair  de  chien.  Ils  la  préfèrent  à  toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
4c  chien.  foigneufement  engrailfés ,  &  .le  vendent  publiquement  dans  les  marchés.  On 
affiira  l’Auteur  qu’un  grand  chien  d’Europe  avoir  été  vendu  pour  vingt  Efcla¬ 
ves  ,  qui  ne  peuvent  être  appréciés  à  moins  de  deux  ducats  par  tête  (95). 
Battel  allure  aufli  qu’il  vit  donner  deux. Efclaves  pour  un  de  nos  chiens  ordi¬ 
naires  (96). 

Leurs  armes  &  Les  armes  d’Angola  font  l’arc  &  les  flèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
îtur  courage.  c£s  ^  q£S  Saches  ,  &  des  couteaux  en  forme  de  couperets  ,  qu’ils  portent  fuf- 
pendus  à  leur  ceipture,  du. côté  gauche.  En  un  mot ,.  comme  il  y  a  peu  de  dif¬ 
férence  entre  leurs  armes  &  celles  de  Congo,  il  n’y  en  a  pas  davantage  entre 
leurs  ufages  militaires  &  leur  maniéré  de  combattre  (  *  j.  Ils  font  naturelle¬ 
ment  braves  &  entreprenais.  Quelquefois  ils  s’engagent  à  queiqu’entreprife 
dangereufe,  &  prenant  congé  du  Roi ,  ils  font  vœu  de  ne  pas  revenir  fans 
l’avoir  exécutée  (**). 

lis  n’ont  qu’un  Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elle  confifte  ,  dit-il, 
ïnftrumcnt  de  Jans  un  fe.ul  Inftrument ,  de  la  forme  d’un  panier.  Ils  le  nomment  Kas ,  & 
mufique.  compofent  d’un  bloc  de  palmier,  orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  Re¬ 

couvrent  d’une  planche,  fur  laquelle  ils  frappent  d’une  baguette,  &.  dont  ils 
tirent  un  fon  qui  approche  de  celui  du  tambourin  (97  J. 

(94)  Dapper  dans  Ogilby,  p.  560.  .  (*  )  Ogilby,  p.  jdj. 

(9Jj  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  $6.  <**)  Purchas  ,  ubtftifc 

(96)  Pilgiimage  de.,  Purchas  ,  Yol.  Y.  (97)  Ibidem. 

£•  7«. 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIII; 

Dans  un  Pays  Ci  vafte  on  ne  voie  point  une  feule  maifon  de  pierre  ,  fi  l’on 
excepte  Loanda  8c  Majfîngan  ,  ou  MalTangano ,  deux  Villes  bâties  par  les 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  &  de  paille,  avec  des  murs 
de  terre,  fans  épailfeur  8c  fans  force,  quoiqu’ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  plufieurs  appartenons  qui  en¬ 
vironnent  une  cour ,  8c  une  falle  extérieure  (98)  en  forme  de  porche,  pour 
y  recevoir  la  vilite  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  maifons  d’Aioola  la  for¬ 
me  de  nos  ruches  (99).  0 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  ies  terres.  On  les 
ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles  ;  8c  lorfque  les  rivières  commencent 
a  s  enfler  des  eaux  de  pluie  qui  defeendent  des  montagnes  -,  on  fend  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant  d  eauquon  en  déliré  )  &  lui  fermant  le 
palTage,  on  la  lailfe  affez  repofer  pour  humeder  la  terre.  Enfuite  on  la  fait 
rentrer  dans  (on  lit  par  les  memes  canaux ,  8c  la  terre  fe  trouve  propre  à 
recevoir  des  femences ,  qui  produifent ,  trois  mois  après  ,  une  abondante 
luoiflon  (  1  ). 

En  général ,  les  Habitans  d’Angola  n’amaflent  point  de  richelïes.  Ils  fe 
contentent  d’un  peu  de  millet ,  de  quelques  beftiaux  ,  8c  de  leur  huile  &  leur 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  8c  des  autres  Européens 
dans  le  Royaume,  confifte  en  Efclaves ,  qu’ils  tranfportent  à  Porto-Ricco  ,  à 
Rio-Plata  ,  à  S.  Domingue,  à  la  Havanne,  à  Cartagene,  &  fur-tout  au  Bre- 
fil ,  pour  le  fervicedes  plantations  &des  mines.  Autrefois  les  Efpamiols  tranf- 
portoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  propres  Co¬ 
lonies,  &  l’on  jugequ  aujourd'hui  les  Portugais  n’en  tranfportent  pas  moins. 
Leurs  Agens  les-achetent  à  cent-cinquante  8c  deux  cens  milles  dans  1  intérieur 
des  terres.^  Lorfqu  ils  arrivent  fur  la  Côte  ,  ils  font  ordinairement  fort  mai¬ 
gres  8c  tres-foibles ,  parce  qu  ils  font  mal  nourris  dans  le  voyage  ,  8c  qu’on  ne 
leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  8c  la  terre  pour  lieu  de  repos.  Mais 
avant  que  de  les  embarquer.  Pillage  des  Portugais  de  Loanda  eft  de  les  bien 
traiter,  dans  une  grande  maifon  qui  n’a  point  d’autre  emploi.  Ils  leur  four- 
mllent  de  l’huile  de  palmier  pour  fe  frotter  le  corps  8c  fe  rafraîchir.  S’il  ne  fe 
trouve  point  de  Vaifteau  prêt  à  les  recevoir  ,  ou  s’ils  ne  font  point  en  alîez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complette  ,  ils  les  employeur  à  la  cul¬ 
ture  de  leurs  terres.  Lorfqu  ils  font  à  bord  ils  prennent  foin  de  leur  fanté  ;  ils 
font  pourvus  de  remedes  ,  fur-tout  de  limons  &  de  blanc  de  plomb,  pour  les 
garantir  du  feorbut.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  tombe  malade  ,  ils  ne  manquent 
point  de  le  loger  a  part  &  de  lui  faire  obferver  un  régime  faluraire.  Dans 
leuLS  Vaifleaux  de  tranfport  ils  leur  donnent  des  nattes  ,  qui  font  changées 
régulièrement  de  douze  en  douze  jours.  Cette  méthode  ne  les  expofe  point  à 
perdre  beaucoup  d  Elclaves  ;  au  lieu  que  les  Hollandois  ,  qui  ne  prenent  au¬ 
cun  de  ces  foins  pour  les  tranfporter  au  Brefil ,  ont  le  chagrin  d’en  voir  périr 
une  grande  partie  dans  le  paiïage.  r 

Quoique  la  traite  des  Efclaves  foit  alTez  confiderable  dans  la  Ville  de  Kam- 
bamba,  elle  1  eft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  MalTangano  &  d’Em- 
oalcka  ,  ou-  tous  les  Nègres  voifins  en  mènent  fans  ceTe  lorfqu’ils  ont  befoin 

(  1  )  Voyage  de  Merollà  ,  ibicl. 
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(<?8)  Ogilby  ,,  ubi  fup.  p.  j^q, 
(99)  Purclias  ,  ubi  fup. 
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• - —  de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafins  de  toutes  fortes  de 

J™,  commodités  dans  ces  deux  Villes  ;  entr’autres  ,  des  étoffes  à  lifiére  rouge  ,  de 
Mard’.andii'cs  friands  coutils  à  longues  rayes  ,  des  draps  de  Kent  rouges,  des  toiles  de  Silé- 
cn  .Uage  dans  le  &  ^>,uures  üeux }  de  beaux  velours ,  des  galons  d’or  8c  d’argent  de  toutes  les 
grandeurs ,  de  l’eau-de-vie  ,  de  l’huile  de  lin  ,  des  couteaux  de  matelots ,  tou¬ 
tes  fortes  d’épices ,  du  fucre  blanc ,  de  larges  bayes  noires  ,  des  tapis  de  Tur¬ 
quie  ,  du  fil  blanc  8c  de  toutes  couleurs ,  des  colliers  de  verre  bleu  8c  noir  , 
de  la  foye  à  coudre  8c  à  broder ,  du  vin  de  canarie ,  de  grands  hameçons ,  des 
épingles  d’un  doigt  de  long  ,  des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de 
mandes  8c  de  petites  bonnettes  de  faucons  (  z  )  ,  des  queues  de  cheval ,  donc 
îes  Nègres  font  tant  de  cas,  que  pour  une  feule  ils  donneroient  volontiers 

deux  Elclaves  (  3  )•  . 

Mormoîes  du  Les  zimbis ,  ou  les  lumekkes,  n’étoient  point  une  monnoie  courante  du 
Royaume  d’An-  remg  je  L0pez<  On  faifoit  fervir  à  cet  ufage  des  grains  de  verre  femblables  a 
guta*  ceux  de  Venife  ,  de  la  grolfeur  d’une  noix  ,  &  quelques-uns  plus  petits,  mais 

tous  de  différentes  couleurs  8c  de  différentes  formes.  Ils  portoient  le  nom 
à'Anialos  ;  mais  lorfqu’ils  étoient  enfilés  en  forme  de  chapelets  ou  de  col¬ 
liers  ^üs  prenoient  celui  de  Mi^angas  (4).  Angelo  dit  que  les  Négresd’An- 
<*ola  vendent  &  achètent  avec  des  Makkutas  ,  des  Biramis  ,  8c  des  pièces  des 
Indes  nommées  Muleckes.  Les  makkutas  font  des  pièces  de  nattes  d’une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent  reys.  Les  biramis  font  des  pièces 
d’une  étoffé  de  coton  faite  aux  Indes ,  longues  de  cinq  aunes,  8c  qui  valent 
chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  muleckes  font  de  jeunes 
Ném-es  d’environ  vingt  ans ,  dont  le  prix  eft  de  vingt  mille  reys  par  tête. 
S’ils  font  plus  jeunes  ,  ils  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  femmes 
ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoies,  ajoute  le  même 
Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  (  5  ),  qui  viennent  de  Con- 
cro  (  6 )  &  qui  ont  un  prix  courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une  makkuta  (7). 

.  na  e  de  °  Suivant  Merolla ,  les  coins  courans  font  les  makkutas,  dont  chacune, 
Mcronà^fie6  dit-il ,  eft  de  la  grandeur  d’un  carton.  Elles  font  l’équivalent  de  la  monnoie 
même  fujeu  de  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  à  la  monnoie  d’argent,  les  Nègres  onc 
les  Intagas ,  qui  font  des  pièces  d’une  étoffe  de  coton  fort  épaiffe  ,  de  la  gran¬ 
deur  de  deux  de  nos  mouchoirs ,  &  donc  chacune  vaut  environ  dix-huit  fols , 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin,  nommé  Folingos  ,  d’un  coton 
plus  fin  ,  tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchellings  8c  demi.  Enfin ,  les  coins  qui  répondent  à  la  monnoie 
d’or  de  l’Europe  ,  font  les  Biramis  ,  efpece  de  toile  fine ,  dont  chaque  pièce  a 
cours  pour  fept  fchellings  8c  demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etrangers,  non- 
plus  que  les  Habitans  du  Pays ,  n’employent  ici  aucune  forte  reelle  de  mon¬ 
noie  d’or  ou  d’argent  (  8  ).  /'  r 

Témoignage  de  Dapper  parle  des  Libongos  &  de  quelques  autres  efpeces  d  étoffés  qui  pat- 
Dapper.g  S  fent  pour  monnoie  a  Loanda.  Il  raconte  que  les  Negres  de  ce  Quartier  ont 


(i)  Dapper  dans  Ogilby,p.  561.  &  fuiv. 
(  5  )  Pii  grimage  de  Purchas  ,  Vol.  V. 
p.  7 66. 

(4)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  56. 

{  ;  )  On  a  déjà  remarqué  que  d'autres  les 


nomment  zimbos  &  fimbos. 

(6)  On  a  déjà  dit,  &  l'on  va  voir  encore 
mieux  ,  qu’ils  viennent  de  l’Ifle  de  Loanda. 

(7)  Voyage d’Angelo ,  p.  56 1. 

(8)  Voyage  de  Merolla ,  p.  673. 
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deux  fortes  dezimbis  -,  les  uns puis,  qui  font  pêchés  dans  rifle  deLoanda& 
qui  fervent  pour  le  Commerce  à  Punto  j  les  autres  impurs  ,  qui  viennent  de 
Rio  de  Janeiro  ,  &qui  ont  cours  à  Sogno  ,  à  Pinda  ,  dans  les  Pays  d ’Anna- 
Singa  ,  au-delà  de  Maffangano  ,  &  dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  zimbis  de  Loandafont  de  deux  efpeces  ;  l’une  plus  fine,  &  l’autre  plus 
groffiére.  Ceux  de  la  première  efpece  fe  nomment  Zimbis-fifados  ;  ceux  de  la 
fécondé,  Fonda  &  Bomba.  Les  uns  &  les  autres  fe  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  ,  fur  la  tête  des  Nègres.  Chaque  fac  pefe 
deux  arobas ,  qui  reviennent  à  foixante-quatre  livres  du  poids  commun  de 
l’Europe. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordinairement  pour  de  l’étoffe.  Quatre  noix 
valent  un  libongo  ,  ou  une  pièce  d’étoffe  fans  marque. 

Le  takol ,  bois  rouge  de  Majumbo ,  &  le  Pao  de.  Hikongo  qui  vient  de 
Eenguela ,  ont  cours  aufli  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d’un 
pied  de  long ,  qui  ont  chacune  leur  valeur  connue  (  9  ). 

La  polygamie  eft  ici  1  ufage  dominant ,  &  la  première  femme  jouit  de  la 
fuperionté  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  eft  devenue  mere  ,  demeure 
féparee  de  fon  mari  jufqu  a  ce  que  la  Nature  ait  donne  quelques  dents  à  fou 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens&les  amis  des  deux  fexes  le  portent  de  maifon 
en  maifon  ,  au  bruit  de  leurs  chants  &  de  leurs  Inftrumens  de  mufique  ,  pour 
demander  des  préfens,  qui  leur  font  rarement  refufés  (io). 

L  office  des  femmes  eft  d  acheter  ,  de  vendre  ,  &  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  -,  tandis  que 
leurs  maris,  gardiant  la  maifon,  font  occupes  a  filer,  à  fabriquer  leurs  étof¬ 
fes  &  a  d  autres  ouvrages  de  la  meme  nature.  Elles  portent  fi  loin  la  jaloufie  , 
que  s  ils  parlent  un  moment  a  quelqu  autre  femme  ,  elles  entrent  en  fureur  ôc 
font  retentir  leurs  cris  (11).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  a  la  Lune  nailfante ,  pour  lui  marquer  leur  mépris  &  leur  haine, 
parce  quelles  regardent  cette  Planette  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités 
périodiques  (i  i). 

Les  mauvaifes  qualités  de  l’air  produifent  ici  diverfes  maladies  ,  particu¬ 
liérement  des  fièvres  ardentes  ,  qui  caufent  la  mort  dans  l’efpace  de  quelques 
heures  fi  l’on  n’a  pas  recours  à  de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  véné¬ 
riennes  font  fi  communes  dans  la  Nation  ,  quelles  ne  paflent  point  pour  une 
difgrace  honteufe.  On  n’y  apporte  point  d’autre  remede  que  des  onétions  ex¬ 
térieures  &  l’ufage  de  quelques  Simples  -,  mais  un  fecours  fi  foible  n’empêche 
pas  quelles  ne  faffent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fort  affli¬ 
gés  d’une  autre  maladie,  qu’ils  appellent  Bitïos  de  Kis  ,  dont  les  fymptômes 
font  une  profonde  mélancolie  ,  avec  de  grands  maux  de  tête  &c  des  foiblef- 
fes  de  jambes,  accompagnées  de  vives  douleurs.  Elie  leur  fait  enfler  auffi  les 
yeux  ,  comme  s  ils  étoient  prêts  à  leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remede  eft  de 
fe  laver  fort  foigneufement  l’anus  ,  &  de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  limon  , 
qu  ils  gardent  aulii  long-tems  qu  ils  peuvent  le  fupporter  •>  car  il  leur  caufe 
des  ardeurs  très-douloureufes  ,  &  cette  douleur  même  eft  le  véritable  ligne  du 

(9)  Dapper ,  dans  Ogilby  ,  p.  jéi.  (n)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  Vol.  V. 

(10)  Ibid.  p.  561.  ..  lè6%  0  ,  1  .  y. 

D  0  Voyage  de  Merolla ,  p.  637. 
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Biùos.  Si  l’application  de  ce  remede  eft  a  fiez  prompte  ,  ils  n’ont  pas  befoin 
d’autres  iecours.  Mais  lotfqu  on  a  laille  au  mal  le  tems  de  le  fortifier  ,  ce  qui 
ne  le  reconnoît  que  trop  aifément  à  l’enflure  du  rcclum  ,  qui  s’ouvre  à  la  fln 
avec  un  flux  blanchâtre  ,  on  eft  obligé  de  faire  tremper  pendant  deux  heures 
des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  &  le  vinaigre  ,  de  les  piler  dans  un  mortier  , 
&c  de  fe  les  appliquer  au  fondement  avec  des  tourmens  incroyables.  Elles 
diflipent  enfin  le  mal  -,  mais  l’effet  de  ce  remede  eft  fi  violent  ,  que  deux 
■hommes  fuffifent  à  peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l’opération.  Le  bi- 
<tios  fe  cruérit  aufli  par  de  fréquens  clifteres ,  ou  par  une  décoélion  purifiée 
de  la  plante  nommée  Orore  de  bitos &  de  rofes  féches,  mêlées  avecun  ou  deux 
jaunes  d’œuf,  un  peu  d’alun  &  d’huile  de  rofe.  Le  blanc  de  plomb  eft  encore 
un  remede  excellent  contre  le  meme  mai. 

Les  Nègres  d’Angola  font  fouvent  attaqués  d’une  autre  maladie,  qui  leur 
affaiblit  la  vue  jufqu ’à  la  leur  ôter  prefqu’entiérement.  Mais  le  remede  en  eft 
fimple.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  dont  l’application  fur  les  yeux  les  ré¬ 
tablit  parfaitement.  Ils  font  fujetsàdes  maux  de  jambes ,  qui  deviennent  pref- 
qu’incurables.  Ils  ne  le  font  pas  moinsàla  maladie  que  les  Indiens,  nomment 
Béribéri ,  forte  de  paralyfie  qui  tombe  fur  quelque  membre,  &  qui  n  eft  dans  fa 
fource  qu’un  refte  de  bitios  mal  guéri.  Le  meilleur  remede  contre  ce  mal  eft 
de.  fe  frotter  les  jointures  ,  devant  le  feu ,  avec  une  efpece  d’huile  que  les 
Indiens  nomment  Man-Tennah,  &c  qui  découle  des  rochers,  dans  l’Ifle  de 
Sumatra ,  comme  une  huile  de  pierre.  Elle  eft  excellente  aufli  pour  les  hu¬ 
meurs  froides ,  pour  les  foiblefles  de  jambes  &  pour  les  entorfes. 

Le  Boafl  eft  une  pernicieufe  maladie  des  Nègres,  qui  leur  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez  ,  les  mains ,  les  pieds ,  les  doigts ,  les  oreilles ,  ôc  qui  pafle 

d’un  jointure  à  l’autre  avec  de  grandes  douleurs.  > 

VEmbaffer  eft  un  autre  mal  qui  eft  ici  fort  commun  ,  &  qui  vient  de  I  en- 
durciffement  de  la  rate.  Il  caufe  une  mélancolie  noire.  Il  rend  le  teint  jaune 
&  le  corps  pcfant.  Mais  les  Nègres  en  connoiffent  le  remede.  Ce  font  des 
bouillons  compofés  de  la  racine  d’un  arbre  qu’ils  nomment  Embotta  ,  fur-tout 

du  côté  qu  elle  reçoit  le  foleii  du  matin.  . ,  , 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage  -,  &c  faute  de  lumières  dans 
l’application  des  remedes  &  des  foins ,  elle  eft  fouvent  mortelle  (i  Les 
Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  quelles  font  les  méthodes  du  Pays. 

A  la  mort  d’un  Nègre  >  on  lave  foigneufement  le  corps ,  on  peigne  Les  che¬ 
veux  ,  on  le  pare  d’un  habit  neuf ,  &  dans  cet  état  on  le  porte  à  la  fepulture  , 
qui  eft  ordinairement  une  efpece  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  fiege  de 
terre  ,  avec  quantité  de  colliers  &  d’autres  inftrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre ,  on  fait  des  libations  de  fang  &  devin  (14).  Les 
autres  eérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celles  de  Con- 
so  (i  0.  On  les  nomme  Tomba.  Merolla  obferve  que  ces  formalites  profanes 
font  encore  en  ufage  parmi  quelques  Chrétiens  d’Angola.  Pendant  fon  fejour 
au  Couvent  de  Loanda ,  on  avertit  le  Supérieur  qu’il  fe  faifoit  un  enterre¬ 
ment  de  cette  nature  à  peu  de  diftance  de  la  Ville.  Il  s’y  rendit  promptement, 
quelques  perfonnes  de  confiance  ;  &  le  hazard  lui  ayant  lait 


accompagné  de 

(13)  Dapper  dans  Ogilby,  P-  554-  ^  hft7 

(14)  Ibid.  p.  j  6 1. 


(15)  Voyez  ci-deflus  l’article  de  Congo. 
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rencontrer  en  chemin  plufieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cette 
elcorte.  En  arrivant  au  lieu  de  l’exécution ,  les  gardes  ne  purent  empêcher 
l’affemblée,  qui  étoit  a  fiez  nombreufe ,  de  fe  difiiper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fut  aifé  d’arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  ion 
Prêtre  infernal  (i  6)  l’obligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.  Elle  fut  con¬ 
duite  à  Loanda  ,  &  condamnée  à  recevoir  publiquement  le  fouet.  Dans  la 
Ville  de  Mafiangano  ,  où  les  Portugais  ont  une  garnifon  ,  un  Millionnaire  , 
Compagnon  de  l’Auteur ,  effuya  une  dangereufe  volée  de  pierres  ,  pour  avoir 
entrepris  de  s’oppoier  à  ces  déteftables  cérémonies  (  î  7). 

Lopez  rend  témoignage  ,  que  de  ion  tems  le  Roi  d’Angola  &  tous  fes  Su¬ 
jets  n’avoient  point  encore  d’autre  religion  que  l’idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce 
Prince  ayant  formé  le  defiein  d’embrafier  la  Foi  chrétienne  ,  à  l’exemple  du 
Roi  de  Congo,  lui  fit  demander,  par  un  Ambafiadeur,  des  Prêtres  &  des 
Millionnaires  •,  mais  que  le  Royaume  de  Congo  n’en  avoir  point  allez  pour 
s’en  défaire  en  faveur  de  fes  voifins  (18).  Depuis  le  même-tems  ,  l’état  de  la 
Religion  a  reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d’Angola  ,  excepté 
dans  les  Villes  de  Loanda  ,  de  Mafiangano,  &  quelques  autres  lieux  immé¬ 
diatement  fournis  aux  Portugais.  Loanda  efb  un  Siège  Epifcopal ,  fuffragant  de 
celui  de  S.  Thomas. 

Les  Ha'oitans ,  fuivant  l’obfervation  du  même  Auteur,  font  extrêmement 
livrés  à  la  divination  par  le  vol  des  oileaux.  S’ils  en  voyent  partir  un  du  côté 
gauche,  s’ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri,  ils  con  fui¬ 
rent  leurs  Prêtres  ,  qui  en  tirent  des  conféquences  &  des  réglés  pour  leur  con¬ 
duite  (19).  Tous  les  champs  'du  Pays  étant  fans  haies  &  fans  défenfes  ,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux  ,  qui  font  revêtus  par  les  Prê¬ 
tres  d’un  peu  de  paille  ou  d’herbes  confacrées.  C’elf,  dans  l’opinion  des  Nè¬ 
gres  ,  un  préfervatif  fi  puiflant  contre  le  vol ,  qu’il  cauferoitla  mort  à  ceux 
qui  entreprendroient  de  nuire  aux  moiflons  (zo). 

La  Langue  du  Royaume  d’Angola  n’eft  pas  plus  différente  de  celle  de  Con¬ 
go  ,  que  le  Portugais  11e  l’eft  du  Caftillan  ,  ou  le  Vénitien  du  Calabrois-,  c’eft- 
à-dire  ,  que  la  différence  confifte  principalement  dans  la  prononciation.  Ce¬ 
pendant  elle  eft  afiez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
ces  Régions  n’ont  point  de  caraéteres  pour  l’écriture  (11), 

Nous  rafiemblerons  ici,  fuivant  notre  méthode  ,  les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  &  d’Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 

[  deux  Poules. 
Alikandi ,  efpece  d’Arbre. 

ALmeJega  ,  Arbre  d’où  diftile  une 
[  gomme  femblable  à  l’encens. 

B 

Badas  ,  forte  de  Licorne. 

Bïkoma  ,  forte  de  mufcade. 

(19)  Ibidem  ,  p.  54. 

(10)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  617. 

(11)  Relarion  de Pigafeta ,  p.  57.  ôc  île. 


Kkala  y  un  Homme. 

Affua ,  un  corps  mort. 

Agariaria  ,  forte  de  bois  ou  de  fruit , 
[  qui  guérit  le  mal  de  côté. 
ALakardo  ,  petite  efpece  de  Crocodile. 
ALkanïji ,  Oifeau  de  la  grofleur  de 

(16)  Voyage  de  Merolla,  p.  674.  &  fuiv. 

(17)  Ibidem. 

(j8)  Pigafetta ,  p. 

Tome  V, 


Royaume 

dAngola. 


Religion  du 
Royaume  d'An¬ 
gola. 


Divination  par 
le  vol  des  01- 
feaux. 


Langue  de  Con¬ 
go  Se  d’Angola. 


Divers  mots  de 
la  Langue  de 
Congo  Sr  d'An¬ 
gola. 


Royaume 

d’Angola. 
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Birami  ,  Pièce  de  coton  qui  fert  de 

[  monnoie, 

Bclongo  y  Epreuve  ou  Serment  des 

[  N  égres. 

Borna ,  grand  Serpent. 

Bonghi  ou  Libonghi ,  monnoie. 
Bordoni  y  Plante  femblable  à  la  vigne. 

D 

Dongo  >  toures  fortes  d’alimens. 
Donno  ,  Fruit  qui  a  l’odeur  de  canelle. 

E 

Evanga ,  Prêrre. 

Eguanda ,  Mere. 

Emba  ,  Huile  de  palmier. 

Embambi ,  Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 
Embetta  y  forte  de  Vin  de  palmier. 
Embucki ,  Infiniment  de  mufique. 
Emtoghifto  ,  Gingembre. 

Engulamaji ,  Sirene. 

Engulo  y  Sanglier. 

Engujfu ,  Perroquet. 

Entaga ,  Etoffe  qui  fert  de  monnoie. 

F 

Fuha  ,  farine  de  millet. 

G 

Ganga  ,  Prêtre. 

Gnarn ,  racine  qui  fe  mange. 

Guaiavas  y  Fruit  qui  reifemble  à  la 

[  poire. 

Guria  y  l’aètion  de  manger. 

I 

Jaggas  ou  Jaggis  y  nom  d’une  Nation. 
Imbali  ,  Igname. 

Impallanka  y  Animal  qui  a  les  cornes 
[  entrelaffées, 

Impangua^ge ,  Vaches  fauvages» 
Inkubu  y.  Chèvres. 

Indonga-anpata ,  Poivre  de  Guinée. 
In^angu  ,  Infiniment  d’agriculture. 

K 

Kabakkas  y  Mulâtre  du  Brefil* 
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Kakkhio  ,  charge  de  fruir. 

Kaka\imibu  ,  Sorcier  ou  Prêtre. 
Kandova ,  Canot. 

Kapajja  ,  Vache  fauvage. 

Kappaiva  ,  Arbre  qui  produit  le  Bau- 
1  me  de  CapivL 
Kariab&mba  ,  le  Diable. 

Kafchu  Fruit  qui  refftmbie  à  la  pom- 

[  me. 

Kaçaka^a ,  groffes  Fèves. 

Kejilla  ,  Loix  împofées  aux  En  fa  ns. 
Khikkzras ,  efpece  d’arbres. 

Khigongo  ,  bois  purgatif. 

Khilombo  y  Epreuve  ou  Serment. 
Khinfu  ,  Pot  ou  vaiffeau. 

Kifekko  ,  bois  rafraîchiffanr. 

Kako  ,  Fruit  du  palmier. 

Kokalokanji  y  le  Chef  dune  Affem- 
[  blée  dans  un  Feflin» 
Kolas  ,  Fruit  ou  efpece  de  Noix. 
Kopras ,  Serpent  venimeux. 

Koribas  y  femelle  du  Perroquet» 

L 

Limhala  ,  Patates. 

Libonghi  y  Voyez  Bonghi . 

M 

Mahokke  y  Plante  qui  reffemble  à  l’O¬ 
ranger, 

Makakkos  ,  Singes. 

Makkutas,  Nattes,  qui  paffent  pour 

[  monnoie. 

MakonlontUy  Chef  d’une  compagnie. 
Mafukkp  ,  Gouverneur  ou  Receveur. 
Malanga  ,  Gourde  ou  Pompion. 
Malongo  ,  Plat  de  bois. 

Mamao ,  Fruit  femblable  au  Melon.. 
Manbuta  ou  Manputo  ,  Portugais, 
Manda ,  forte  de  Palmier. 

Marnpru  ,  Cannes  de  fucre. 
Mandyoba  ,  Maniock. 

Mangas ,  efpece  d’arbre  qu’on  a  nom- 
[  mée  ailleurs  Mangh  ou  Pdetunier . 
Mani  y  Seigneur  ou  Gouverneur» 
Manimon’pu ,  Baptême. 

Mafa  }  Eau. 
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Maffatnambala ,  grand  Miller. 
Maffamambuta ,  Bled-d’Inde. 

Mattari ,  Pierres. 

Maye-Monola ,  Tabac. 

Melaffo  ,  Vin  de  Palmier. 

Migna- migna,  Arbre  dont  l’écorce  fert 

[  d’antidote. 

Mipzngas ,  Corail. 

Modello  ,  Habillement. 

Molekkes  ,  Nom  général  des  Nègres. 
Monddli ,  Blancs. 

Moringo  ,  Flacon. 

Muana  ,  Fils  ou  Fille. 

Mukkakamas  ,  Servantes  NégrefTes 
[  des  Portugaises. 

Muletto ,  Mulâtre. 

N 

Nkajjfa ,  efpece  d’arbre. 

Nkakko  ,  grande  bête  féroce. 
Naibam^ampuni ,  Mufcades  Sauvages. 
Nquamba  ,  petit  Tambour. 

Nifiji ,  Fruit ,  qui  porte  dans  Son  cen- 
[  tre  la  figure  d’une  croix. 
Nfarnbi  ,  Infiniment  de  mufique. 

O 

Olukukko  y  Serment  des  Prêtres. 
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Pompero ,  Marchand  d’ESclaves. 
Vompo  ,  Place  ou  Marché. 

Q 

Quilombo  y  Marché. 

S 

Sagoris  y  petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somakka,  petit  Vailïeau. 

Sova  ,  Seigneur  d’un  lieu. 

Surfu ,  une  Poule. 


Tamba ,  Funérailles  des  Morts. 

Toto  y  la  Terre. 

Tuberone  ,  Poifion  qui  refiemble  au 

[  Requin. 

Tubia ,  le  Feu. 

Z 

Zabtambunko  ,  Dieu. 

Zimbo  ou  Zirnbi  ,  Coquilles  qui  tien- 
[  lient  lieu  de  monnoie. 

La  plupart  de  ces  mots  Sont  tirés  de 
la  Relation  de  Merolla  &  de  celle  de 
Carli. 


§.  II. 


Gouvernement  &  Forces  militaires  du  Royaume  F  Angola. 

ON  ne  connoît  point  de  tems  où  le  Royaume  d’Angola  ait  joui  de  l’in¬ 
dépendance.  Ses  Rois  n’étoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou 
des  Lieutenans  du  Roi  de  Congo  ,  qui  s’étoient  acquis  de  l’autorité  par  l’éten¬ 
due  de  leur  adminiftration.  EnSuite,  lorSqu’ils  eurent  embratfe  le  Chriftia- 
nifme,  ils  uSurperent  le  pouvoir  abSolu  dans  un  Pays  qu’ils  gouvernoient  au 
nom  d  autrui  j  &  joignant  diverles  conquêtes  au  Royaume  d’Angola  ,  ils  de¬ 
vinrent  aulfi  riches  &  prcfqu’auflî  puiTans  que  leur  Maître.  Cependant  ils 
ont  toujours  conServé  une  ombre  de  dépendance  ,  Sous  le  nom  d’un  tri¬ 
but  (11)  qu’ils  ne  payent  qu’à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez ,  les  deux  Mo¬ 
narques  vivotent  en  bonne  intelligence  ,  Sur-tout  depuis  que  celui  d’Angola 
s’étoit  déterminé  à  faire  une  jufte  Satisfaction  pour  le  maflàcre  des  Portugais  à 
Kabazo  (13).  ü 

(n)  Linfchoten  dit  que  le  Roi  d’Angola  fans  être  Ton  Vaflal. 
envoie  des  préfens  au  Roi  de  Congo  ,  mais  (a  3)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  44U 

Et; 


Royaume 

d'Angoca, 


Ancien  état  du 
Royaume  d’An¬ 
gola. 


Royaume 

d'Angola, 

Idles  plus  exac¬ 
tes  fur  l’origine 
des  Rois  d'An¬ 
gola. 


Hifloire  de  la 
Reine  de  Singa. 


Une  de  fes  fœurs 
elt  prile  par  les 
Portugais, 


Incertitude  fur 
la  mort  de  la 
Rei/ie  de  Singa. 


3<5  histoire  generale 

Mais  Dapper  s’attache  plus  exadement  que  Lopez  à  développer  l’origine 
des  Rois  d’Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obferve  d’abord  qu’ils  ne  rendent  au¬ 
cune  foumifïion  au  Roi  de  Congo  ,  quoiqu  anciennement  le  1  ays  futdivife  en 
plufieurs  Seigneuries ,  dont  les Sovas  ou  les  Chefs  etoient  dans  la  dépendance. 
Vers  le  milieu  du  feiziéme  (iécle,  un  de  ces  petits  Princes ,  nommé  Angola  , 
déclara  la°uerreà  tous  les  autres  ,  avec  l’afliftance  des  Portugais  ,  &  les  ren¬ 
dit  fucceflivemenc  fes  tributaires.  Il  fur  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec 
le  nom  à'Inku  ,  qui  exprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet  ,  Lopez 
allure  que  fon  pouvoir  naifïant  n’étoir  point  inferieur  à  celui  du  Roi  de  Con- 
a0.  Armola-Inku  étant  more  en  1 560  ,  Dambi-Angola  fon  fils,  ennemi  mor¬ 
tel  des  Portugais ,  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il  mourut  après  un  régné  de  dix- 
huit  ans  -,  &  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  nommé  Quilongc-Angobi  ,  011  Angolaise,. 
qm  fmnifie  Puiffant-Seigneur  ,  hérita  de  fes  richefles  &  de  fa  Couronne.  _ 

Ce  Prince  renouvella  l’ancienne  alliance  de  fon  ayeul  avec  les  Portugais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  régné,  fans  avdir  reçu  le  moindre  fujet  doffenfc  , 
il  en  ht  maflacrer  trente  ou  quarante ,  que  le  Commerce  avoir  amenés  dans 
fa  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz  de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette 
infulte  ,  en  fe  faifüTant  de  plufieurs  Places  dont  les  Portugais  ont  conlerve 
la  pofïdlion.  Quilonge-Angola  étant  mort  en  1640,  fans  héritiers  mâles, 
laiffa  trois  fils  &  un  neveu." L’aînée  de  fes  filles  ,  nommée  Anna- Singa  ,  ou 
Schinga  (14),  quoiqu’élevée  dans  la  Foi. chrétienne  ,  voulut  recevoir  la  cou¬ 
ronne  avec  les  cérémonies  du  paganifme.  Cette  infidélité  mit  les  Portugais 
dans  le  parti  du  neveu.  Il  s’établit  fur  le  Trône  par  la  force  des  armes,  tandis 
qu’Anna-Siima  ,  forcée  de  fuir  avec  un  grand  nombre  de  Nobles ,  ne  céda 
point  de  faire  valoir  fes  prétentions  &  de  confiderer  fon  coufin  comme  un 
ufur pateur.  Après  avoir  perdu  trois  batailles  dans  cette  querelle  ,  elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  à  cent-cinquante  milles  dans  les  terres,  au-dela  d  Embat- 
ta  où  fes  infortunes  ne  l’empêchant  point  de  porter  ta  guerre  vers  les  ae- 
ferts  desjaagas,  elle  étendu  fort  loin  fes  conquêtes.  De-là  étant  revenue 
avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais ,  elle  eut  le  malheur 
d’être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva ,  Sc  de  voir  tomber 
fes  deux  fœurs  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L’une  de  ces  ceux  Pnncedes  > 
nommée  Donna-Maja  ,  rentra  volontairement  dans  le  fein  de  l’Eglife  ,  & 

continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais.  A  .  .. 

En  1 646  ,  Anna-Singa  reparut  à  la  tete  de  fes  troupes.  Elle  répandu  ies 
fureurs  dans  le  Pays  d’Oanda ,  où  elle  enleva  la  plupart  des  Haouans  pour 
l’efclavage.  Ceux  de  Quifama ,  au  Sud  de  la  Riviere  de  Quanza  ,  fe  rachetèrent 

en  payant  un  tribut.  .. 

Suivant  l’ordre  de  tous  ces  évenemens,  la  Reine  Singa  ,  que  d  autres  nom¬ 
ment  Reine  de  Singa  ,  ne  pouvoir  être  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorlque 
Dapper  (2  O  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoir  répandu  plulieurs 
fois  le  bruit  de  fa  mort-,  mais,  quelque  jugement  qu’on  en  dût  porter  ,  les 
Pommais,  qui  s’éroient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  les  Etats, 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  meme  de  fes  Sujets.  Les  e- 
crets,  les  ordres  &  les  affaires  du  Gouvernement  continûment  de  pafler  fous 

(J  Xinga  ,  dans  l'Original ,  mais  la  pro-  (x5)  L’Ouvrage  de  Dapper  fut  publié  en 

nonciatioa  Portugaife  de  ce  nom  eftSchmga.  16 76. 
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fon  nom.  Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d’autres  évenemens,  les  royaume 
Portugais  éleverent  fur  leTiône  de  Dongo  ou  d’Angola  un  autre  Prince  du  d  Angola. 
même  fang ,  nommé  Angola- S  odejit  ,  qui  avoir  toujours  entretenu  leur  amitié 
par  des  prélens. 

Anna-Singa  renfermoit  dans  fon  caradere  plusieurs  de  ces  qualités  bril-  Caraftere  ép¬ 
iantes  qui  forment  le  véritable  héroïfme.  Avec  un  jugement  rare  dans  fon  "ue^Princeîe. 
fexe,  eileétoit  fi  paffionnée  pour  la  gloire  des  armes,  que  n’ayant  point  eu 
d’autre  exercice  pendant  toute  fa  vie  ,  elle  n’avoit  jamais  paru  qu’en  habits 
d  homme  •,  &  h  généreufe  ,  qu’après  avoir  fait  grâce  à  fes  ennemis,  elle  n’a¬ 
voit  jamais  fouffert  qu’ils  reçuffent  la  moindre  infulte.  Elle  avoir  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à  mener  comme  elle  une  vie  errante  ,  à  la  maniéré  des  Jaggas. 

Avant  que  de  fermer  une  entreprife ,  elle  confultoir  le  Diable,  par  le  fa-  Sacrifices  qu’eife 
crifice  de  la  plus  belle  fille  qu’elle  pût  découvrir.  Elle  étoir  vêtue,  dans  felfoltauDlable" 
cesoccahons,  de  plulieurs  peaux  de  bêtes  farouches,  qui  lui  tomboient  de¬ 
puis  les  épaules  jufqu  a  terre.  Elle  portoit  fon  épée  fufpendue  au  col ,  une 
hache  à  fa  ceinture  6c  l’arc  entre  fes  mains  ,  fautant  à  la  mode  du  Pays  avec 
autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  affiftans,  &  faifant  retentir  fans  inter¬ 
ruption  fon  Engema,  c’eft-i-dire,  un  Infiniment  compofé  de  deux  cloches 
de  ter ,  qui  lui  fervoit  de  tambour.  Après  s’être  fatiguée  de  cet  exercice ,  fi  fes 
vues  la  portoient  à  la  guerre  ,  elle  prenoit  une  plaine  ,  quelle  fe  paffoit  au 
travers  du  nez  par  une  ouverture  quelle  y  entrerenoit  confiamment.  Elle  fai- 
fîffoit  la  viétune ,  3c  lui  coupant  la  tête  de  fa  propre  main  ,  elle  avalloit  un 
grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de  fes  troupes  imitaient  fon 
exemple.  Cette  affreufe  cérémonie  s’exécutoit  avec  un  bruit  épouventable  de 
cris  &  d  inftrumens.  Ce  que  la  Reine  avoir  de  plus  précieux  ,  après  fon  Idole  , 
etoit  les  os  du  Roi  fon  pere.  Elle  les  tenoit  renfermés  dans  une  cailfe  d’aro-ent, 
qu’elle  avoir  achetée  des  Portugais  (16). 

Au  lieu  de  mari ,  elle  entrerenoit  cinquante  ou  foixame  jeunes  hommes  ,  combien  die 
auxquels  il  etoit  permis  d  avoir  d’autres  femmes  ,  mais  à  condition  de  tuer  av.oit  d’qnans- 
eux-mêmes  les  enfans  qui  leur  naîtroient  d’elles.  En  1648,  on  apprit  par  le  S.qu’£llc  ea' 
témoignage  d’un  Capitaine  nommé  Fulkr ,  Commandant  d’une  Compagnie 
de  foi xante  hommes  que  les  Diredeurs  de  Hollande  avoient  envoyés  au  fe- 
cours  de  la  Reine  dans  fes  guerres  contre  les  Portugais ,  qu’un  de  fes  amans 
avoir  eu  cent-treize  femmes  ,  dont  il  n’avoit  laiffé  aucun  enfant,  parce  que, 
fuivanc  la  loi  barbare  qui  lui  etoitimpofee,  il  les  avoir  tous  égorgés  de  fa  pro¬ 
pre  main.  Comme  la  Reineétoit  toujours  en  habits  d’homme ,  elle  affedoit 
de  prendre  un  nom  du  même  fexe  ;  &  par  un  autre  caprice  ,  elle  faifoit  vêtir 
tous  fes  amans  en  femmes  &  leur  en  faifoit  porter  aulïi  les  noms.  Elle  prenoit 
plaifîr  a  répéter  qu  elle  étoir  homme  &  que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On 
n  auroit  ofe  s  expliquer  autrement ,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C’étoit  pour 
foutenir  cette  ridicule  opinion,  qu’elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  fami¬ 
liarités  avec  d’autres  femmes  (27). 

Dapper  faitooferver  que  les  Rois  d’Angola  entretiennent ,  comme  ceux  de 
Congo  ,  un  grand  nombre  de  paons,  &  que  ce  privilège  eft  réfervé  à  la  fa¬ 
mille  royale.  Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux  ,  qu’un  de  leurs  Su.r- 


(zé)  Dapper  dans  Ogilby ,  p.  yéj.  Sc  fuiv. 


(17)  Ibidem, 
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'royTTniT"  )cts  °llli  aurait  la  hardieffe  d’en  prendre  une  feule  plume  ,  n’éviterait  pas  la 
d'Angola,  mort  ou  l’efclavage. 

Gouvernement  Les  Provinces  d’Angola  font  gouvernées,  fous  l’autorité  du  Roi ,  par  les 
<les  Negres.  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  3  &  chaque  Canton  par  un  Chef  inferieur , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  prehde  a  1  Alfemblee  a  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Makottes  eu  de  Confeillers  ,  qui  ont  part  à  toutes  fes  déli¬ 
bérations  dans  les  affaires  de  quelqu’importance  ,  mais  qui  n’approchent  de 
lui  qu’à  genoux  en  battant  des  mains.  Il  mene  d’ailleurs  une  vie  privée  ,  dans 
quelque  Village  environné  de  haies  épaiffes ,  où  l’on  ménage  quelques  ou¬ 
vertures  fort  étroites  pour  fervir  d’entrée  (i 8). 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d  Angola  quune  forte  de  punition  pour 
les  crimes  ;  c’eft  l’efclavage ,  au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  même  , 
un  coupable  fe  vange  quelquefois  de  fon  adverfaire  par  le  poifon.  Les  formes 
de  la  Juftice  le  réduilent  à  la  depofition  cie  1  accufateur  ,  qui  eft  immédiate¬ 
ment  fuiviede  la  lentencedu  Sova  (29). 

Gouvernement  Le  Gouvernement  de  Loanda ,  &  des  autres  parties  du  Royaume  qui  recon- 
des  Portugais  no  i  lient  l’ciutonté  des  Portugais,  eifc  entre  les  mains  o.  un  Gouverneur ,  de  deux 
ci  Angola.  Bfddores  ,  qui  font  les  Confeillers-,  d  un  Bndor ,  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice 
criminelle,  Se  de  deux  Juges  nommés  Jenfes ,  avec  un  Sécretaire.  Les  Gou¬ 
verneurs  Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  fournis  par 
les  armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  dEfciaves,  de  leur  tendent  d  autres 
fervices  à  titre  de  valfaux.  Ce  tribut  eft  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  à 
divers  Particuliers  de  fa  Nation  ,  qui ,  portant  leurs  exadions  beaucoup  plus 
loin  ,  s’attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  &  les  fervi¬ 
ces  militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (30)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages  ,  des  porteurs  pour  leurs  hamaclcs  &  leurs  autres  voitures. 

„  -enus  du  Roi  Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d’Angola  un  revenu  confidérable  ,  foie 

Ae  Portugal  dans  du  tribut  annuel  des  Sovas  ,  loit  des  droits  qu  il  împofe  lur  la  vente  des  mar- 
«  Royaume.  chandifes&  desEfclaves.  Ces  droits  ,  joint  à  ceux  du  tranfport  dans  les  Colo¬ 
nies  de  l’Amérique ,  s’afferment  dans  Lifbonne  à  quelque  Négociant  de  la 
Nation,  qui  tient  fon  Comptoir  à  Loanda,  fous  le  titre  d  c.  Contraciador  ,  de 
qui ,  fervant  de  Conful ,  juge  en  dernier  raifort  toutes  les  difficultés  ^ui  re¬ 
gardent  le  Commerce  &  les  échanges.  Sa  Cour  de  Juftice  eft  compofee  d  un 
Sécretaire  ,  de  deux  Notaires  de  de  deux  Huiffiers.  -  ,  ,  .. 

Forces  du  Roi  Les  révolutions  du  Royaume  d’Angola  n’ont  point  empeche  qu  il  ne foie 
d’Angola.  demeuré  fort  puiffimt.  Lopez  obferve  que  depuis  1  etabhffement  ciu  Chriftia- 
nifme  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  le  nombre  des  Habitans  y  eft  beaucoup 
diminué  ;  au  lieu  que  l’ancien  ufage  de  la  polygamie  ,  qui  lubufte  toujours 
dans  le  Royaume  d’Angola ,  le  rend  plus  peuplé  qu’on  ne  peut  fe  1  imaginer. 
Le  même  Auteur  ajoure  que  fuivant  l’ufage  du  Pays ,  qui  oblige  tous  les  sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à  la  guerre  (3  1) ,  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil¬ 
lion  d’hommes.  Dapp'er  confirme  ce  nombre  ;  mais  il  ajoute  que  dans  une 
occafion  prenante ,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puiffiance  redoutable  ,  fi  la  conduite  &  le  courage  repondoient  au  nombre.  On 
reconnut  affiez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent ,  en  1 584,  lorique  cinq 

/  vj  (30)  Ibid,,  p.  568.  &  569. 

(3  m.  p.  fil'.  00  Dans  la  Relation  de  Pigafetta »  p. 
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.  ,  o  -  -  -  affi^s  d’un  petit  nombre  de  Moficongos  ,  défirent  une  armée 
de  douze  cens  mille  Angohens.  L’année  fuivance  ,  deux  cens  Portugais  8'  dix 
mille  Ncgres  en  battirent  fix  cens  mille  (52).  Cependant  Lopez  vante'leur 
habileté  &  leur  dikipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais,  ou,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  &  dans  les  rems  humides  pour 
diminuer  le  péril  des  armes  à  feu  ,  ils  fe  divifoient  même  en  pelotons  ,  dans  la 
vue  de  les  haraffer  par  quantité  d’attaques  &  d’efcarmotiches  (3  3) 

Malgré  cet  éloge,  il  eft  certain ,  parle  témoignage  de  tous  les  Voyageurs 
que  la  maniéré  de  combattre  eft  à  peu  près  la  même  parmi  les  Nègres  de 
Congo  de  d  Angola.  Ils  combattent  à  pied.  Ilsdivifent  leurs  armées  en  plu- 
heiirs  troupes.  Ils  fe  forment  fuyant  le  terrain  qu’ils  occupent,  enfemnes  & 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  a&é-al 
qui ,  fe  plaçant  au  centre  de  fon  armée  ,  donne  fies  ordres  par  le  fon  d?s  Inftm- 
mens  ,  comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nègres  d  Angola  ont  trois  iortes  de  mufique  martiale  :  la  première  eft 
compolee  de  grandes  creffelles ,  attachées  à  des  caiftès  de  bois,  qui  ne  font 
qu  un  tronc  d’arbre  'creufé  &  couvert  de  cuir.  Ils  frapent  defths  avec  de  peti 
tes  baguettes  d  ivoire.  La  fécondé  forte  a  la  forme  d'un  cône  ,  ou  d’une  cloche 
renveifee.  Elle  eft  con^pofee  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frape  deifus  avec 
des  baguettes  de  bois ,  8c  Couvent  on  a  foin  de  les  fendre  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  &  plus  militaire.  Les  Inftrumens  de  la  troifiéme  efpece  l'ont  des 
dents  d  éléphant  creufées,  dans  lefquelles  on  fouffle  par  une  embouchure 
tranfverfale  comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n’en  eft  guéres  moins  belliqueux 
que  celui  de  la  trompette  (34).  aqueux 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du  Gé¬ 
néral  ,  qui  s  en  lert  pour  communiquer  les  ordres  par  divers  fons  •  &  lesOlîi 
ciers  inferieurs  ,  qui  en  ont  de  plus  petits ,  répondent  par  les  mêmes  notes 
pour  lui  faire  entendre  qu  ilscomprennent  fes  intentions.  On  fe  fert  des  mêmes 
Inftrumens  dans  l’adion.  Les  Chefs  ,  ou  les  plus  braves  Soldats ,  marchent  1 
la  tete ,  avec  cette  efpece  de  roefins  ;  jouent ,  danfent,  encouragent  leurs  com¬ 
pagnons  ,  &  leur  font  connoîrre  ,  par  la  différence  des  fons  ,  quel  eft  la  araa,_ 
d.ur  du  danger  &  quelle  forte  d  armes  ils  ont  à  redouter.  0 

Dans  leurs  marches,  les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quarrés 
garnis  de  plumes  d  autruche  &  de  paon,  pour  rendre  leur  figure  plus  pom- 
peule  &  plus  terrible  La  partie  fupeneure  de  leur  corps  eft  nue  ,  à  l’exception 
de  quelques  chaînes  de  fer,  dont  ils  fe  couvrent  les  épaules.  Depuis  la  Pein¬ 
ture  jmqu  en  bas  ,  ils  ont  une  forte  de  hautes-chauffes  de  toile ,  qui  font  cou¬ 
ve  1  tes  a  étoffé  ôe  qui  leur  tombent  jufqu’aux  talons  ;  mais  ils  les  retrouvent  vers 
la  ceinture  &  les  y  tiennent  attachées.  A  leur  ceinture  ,  qui  eft  ordinairement 
fort  bien  travaillée ,  ils  fufpendenr  des  fonnettes ,  dont  le  bruit  Te,  amine 

T  *  “SP'’  l  'S  .°nt  jambeS  des  borrines  à  la  Portugal.  Leurs  armes  fort 
lare  &  les  fléchés  ,1  epee ,  la  dague  &  la  targette.  L’épée  &  la  targette  fe 
poaent  enfemble  Ceux  qui  font  armés  d’un  arc  y  joignent  la  damie°,  mais 
ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  df  nud  de  la  te  te  u  f 
qu  aux  reins  ,  &  n  a  pour  armes  que  l’arc  &  les  flèches ,  avec  une  hache  ill 

(32)  Dapper  dansOgilby,  p.  ,^j.  (J4)  Ibid.  p.  47.  Scfuiy. 

(3  3;  Relation  de  Pigafetta ,  p.  33.  *  ' 
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ceinture  La  longueur  des  arcs  eft  de  trois  pieds.  Les  cordes  font  d’écorce 
d’arbre  3’les  flèches ,  de  la  même  longueur  que  les  arcs  5  mais  moins  greffes  que 
le  doim  Elles  l'ont  armées  de  fer  par  la  pointe ,  &  garnies  de  plumes  à  l’aune 
bout  'chaque  Soldat  en  porte  fix  ou  fept  dans  la  main  de  l’arc,  fans  le  le- 
cours  du  carquois  (35)-  Dapper  leur  donne  de  grandes  épées ,  qu’ils  acheteur 
des  Portugais  -,  des  fufils  ,  des  piftolets  ,  &  des  targettes  d  ecorce  d  arbre  cou¬ 
vertes  de°peau  de  bulle  (>6).  Mais  on  conçoit  qu’il  ne  parle  point  de  la 

mUDansdieês  batailles  ,  ceux  qui  font  armés  d’arcs  &  de  dagues  marchent  vers 
l’Ennemi  avant  le  corps  de  l’armée,  &  le  défient  au  combat  par  des  reproches 
sr  des  mimes,  en  faifant  des  l'auts  continuels  pour  fe  garantir  des  fléchés.  Iis 
font  foutenus  par  la  plus  brave  jeuneffe.  Lprfque  cette  petite  guerre  a  dure 
afi'ez  lona-tems  ,  le  Général  les  rappelle  par  le  Ion  aes  Inftrumens  qu  on  a  dé¬ 
crits  ,  &  d’autres  guerriers  leur  fuccedent.  Ces  efcarmouches  continuent  lans 

interruption  julqu’à  1  engagement  général  (37;.  .  ,  . 

Ils  ne  reconnoiflent  d’ordre  &  de  difciplme  ,  ni  dans  1  attaque  ,  ni  dans  la 
retraite.  Les  deux  armées  s’avancent  au  bruit  des  tambours  &  des  autres 
Inftrumens.  Chacun  tire  fes  flèches ,  &  ne  penfe  enfmte  qu  a  fauter  d  une  place 
A  l’autre  pour  éviter  celles  de  l’Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  a  la  tete  des 
bataillons,  &  le  bruit  de  leurs  bonnettes  encourage  les  autres.  L  action  le 
oafle  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fucceflivement ,  lui¬ 
sant  l’ordre  du  Général ,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou  la  frayeui  de 
l’un  des  deux  Partis  décide  de  la  vidoire  (38).  Le  Roi  ne  fe  trouve  jamais 
dans  une  bataille.  Si  le  Général  périt ,  toute  fon  armee  prend  la  fuite  &  nen 
n’eft  capable  de  rallier  les  fuyards.  Toutes  leurs  forces  confident  en  infante¬ 
rie.  LesCommandans  font  portés  fur  les  épaulés  de  leurs  Efclaves.  ils  nonc 
pas  d’autres  voitures  pour  les  alimens ,  quoique  les  armees  foient  fi  nombieufes 
nu’il  ne  refte  pas  dans  les  Villes  un  homme  capable  de  porter  les  armes  {39). 
Aufli  manquent-ils  fouvent  de  provifions.  Après  avoir  conquis  une  Province  » 
ill  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  finie  de  vivres.  Cependant  Lope. 
affûte  qn’iis  çommençoient  à  fenrir  les  avantages  d  une  meilleure  méthode ,  & 
qu’ils  le  formoient  par  degrés  fur  l’exemple  des  Portugais  (40). 


Mélange  de 
Chriftianifme  & 
d'idolâtrie. 


CHAPITRE  VII. 

Religion  de  Congo  ,  d'Angola  &  de  Renguela. 

U  O  I  Q  U  E  la  Foi  chrétienne  ait  fait  quelques  progrès  dans  ces  trois 
.  »  Contrées  ,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  obferve  encore  l’ancienne 

RelfttionfqrdVonfdle  dlnslecïlre  des  Moldffo,  Ces  Idoles  font  ordrnarre- 
ment  placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  fon.  de  hors,  fous  la  forme  d  u- 
ne  chèvre  ,  avec  une  tête  d’écaille  de  tortue  ,  les  jambes  &  les  pieds  de  quelque 


(3  j)  Pigafetta  ,  p.  49-  &  ftûv- 

(3 6)  Dapper  ,  dans  Ogilby,  p-  537- 

(37)  Pigafetta,  p.  je  .St  fiiv. 


(38)  Dapper  ,  ubifup.  p.  537. 

(3 s)  Pigafetta,  p.  Ç; 

(40)  Pigafetta  &  Ogilby ,  ubtjup. 
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animal  &de  petits  os  deléphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gonçampem- 
ba>  L’opinion  de  leurs  adorateurs  eft  qu’elles  fervent  d’organe  aux  Mokiffos 
pour  s’exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas  ,  comme  à  Congo. 

Le  principal  culte  des  Mokiffos  d’Angola  confifte  dans  une  danfe  nommée 
Quimbrara  ,  pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  Mokiffo  entre 
dans  le  corps  d’un  de  fes  plus  fidèles  adorateurs  ,  pour  répondre  aux  queftions 
qu’on  lui  propofe  fur  le  paffe  &:  le  futur.  Les  Jéfuites  Portugais  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ces  Idolâtres.  L’année  1 584  fut  célébré  par  une  infinité 
de  baptêmes  ,  8c  l’on  comptoir ,  en  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  fou- 
mifes  au  Chriftianifme.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernieres  Relations  des 
Millionnaires ,  que  le  nombre  foit  aujourd’hui  fi  confiderable. 

Tous  les  Sovas  chrétiens  ont  un  Chapellain  dans  leur  Banza  ou  leur  Villa¬ 
ge,  pour  baptifer  les  enfans  &  célébrer  les  Saints  Myfteres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  profeflion  du  Chriftianifme  ,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  de¬ 
meurent  fécrettement  attachés  à  l’idolâtrie  (41). 

L’ufage  de  défendre  certains  mêts,  ou  certaines  liqueurs,  ne  régné  pas  moins 
dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d’Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On  peut 
dire  auiîi  que  le  fond  de  l’idolâtrie  y  eftle  meme ,  &  que  la  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A  Loango  ,  fuivant  Battel,  on 
donne  le  nom  de  Kin  à  tous  les  mêts  défendus.  Dans  les  Pays  d’Angola  &  de 
Congo  ,  on  les  nomme  Kejilla  ;  mais  le  fcrupule  des  Habitans  a  la  même  force 
pour  leur  faire  obferver  ces  abftinences  ,  &  leur  refpedpour  les  Mokiffos  va 
jufqu’à  leur  perfuader  que  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (41). 
Battel  vit  mourir  plufieurs  Nègres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur  -,  &c  fouvent 
il  prenoit  plaifir  à  les  jetter  dans  l’inquiétude  ,  en  les  affurant  qu’il  leur  avoit 
fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla.  Dans  le  Royaume  d’Angola  ,  comme  à 
Loango,  l’ufage  eft  de  mettre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres,  de  plumes  de  perroquets  &  d’autres  bagatelles,  qui 
paffe  pour  le  Mokiffo  protedeur  des  fruits  de  la  moiffon.  Un  voyageur  fati¬ 
gué  de  fon  fardeau  ,  qui  le  lailfe  fur  le  grand-chemin  avec  un  nœud  d’herbes 
entrelaffees  ,  pour  faire  connoître  qu’il  le  met  fous  la  protedion  de  fon  Mo- 
kilf>  (43) ,  peut  s’affurer  que  perfonne  n’aura  la  hardieffe  d’y  toucher. 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  ,  nommés  Singhillis  (44),  c’eft-à-dire ,  Dieux 
de  la  Terre  ,  ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife  ,  qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitorna  ,  &  qui  paffe  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpece.  C’eft  à 
lui  qu’on  attribue  toutes  les  produdions  terreftres ,  telles  que  les  fruits  &  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices  ,  comme  un  jufte  hommage  -,  8c  lui-même 
fe  vante  de  netre  pas  fujet  à  la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cette 
ridicule  opinion ,  lorfqu’il  fe  fent  près  de  fa  fin  par  la  foiblelfe  de  l’âge  ou 
par  la  maladie  ,  il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou¬ 
voir  qu’il  a  de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publi¬ 
quement,  de  l’étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d’un  coup  de  maftue. 
Cette  exécution  fefait  fur  le  champ  ,  à  la  vue  d’une  nombreufe  affemblée.  Si 
l’office  de  Grand-Pontife  n’étoit  pas  rempli  continuellement ,  les  Habitans 
font  peifuades  que  la  terre  deviendroit  fterile  &  que  le  genre  humain  touche- 

(41)  Dapper ,  dans  Ogilby , p.  5 68.  &  fuiv,  (43)  Battel ,  dans  Purchas ,  Vol.  V.  p.  770» 
{41}  Voyez  ci-deflus  l’article  de  Congo.  (44)  Ou  Cbingbillit 
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*T  ")-~uwT*  roitibien-tôt  à  fa  ruine.  Les  Gangas  inferieurs  finiffent  ordinairement  leur  vie 
n  Angola,  par  une  mort  violente,  &  la  plupart  volontairement  (45). 

mutuelle  Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à  la  divination ,  nos  Millionnaires  leur 
éi-s  Miffionnai-  ont  donné  le  nom  de  Sorciers ,  8c  les  perfécutent  fans  celfe  dans  tous  les  lieux 
«ier?  dcs  Sor'  OL\  ils  ont  quelque  pouvoir.  D’un  autre  côté ,  les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  à  ceux  de  l’Eglife  Romaine ,  foit  par  le  reffentiment  des  inju¬ 
res  qu’ils  en  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  le  rétablilfement  du  Paganifme.  Le 
plus  ardent  de  leurs  ennemis  eft  Merolla  ,  qui  ne  les  appelle  jamais  queSin- 
ghillis  ou  Sorciers  ,  comme  fi  ces  deux  mots  étoient  finonimes ,  ou  comme  fi 
les  Gangas  8c  les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  differens.  C’eft  de  lui 
qu’on  va  tirer  quelques  traits ,  où  l’on  découvre  également  la  fuperftition  bru¬ 
tale  des  Gangas  8c  la  fimplicité  de  l’Auteur  (4 G). 
î  II  afflue  que  la  pratique  des  fortileges  eft  en  horreur  aux  Habitans ,  8c  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  emploient  font  de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  (47). 
Ces  impoffeurs,  dit-il ,  ont  inventé  diverfes  cérémonies  pour  amuler  leurs 
dupes.  En  traverfant  le  Royaume  d’Angoy,  dans  un  voyage  qu’il  faifoit  à 
Congo  ,  le  hazard  le  fit  defeendre  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invo- 
quoient  actuellement  les  Mokiffos.  C’étoit  une  hute  fort  pauvre ,  bâtie  fur  une 
petite  éminence.  D’un  côté  pendoient  deux  tabliers  ,  d’une  faleté  &  d’une 
puanteur  infupportable.  Le  milieu  de  la  hute  étoit  traverfé  par  un  petit  mur 
de  terre  ,  delà  hauteur  de  deux  pieds  ,  derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoit 
fes  oracles.  Il  avoir  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes  entrelaffees ,  8c  dans  les 
mains  deux  couteaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil ,  Merolla  vou¬ 
lut  entrer  dans  le  Temple  ;  mais  il  apperçut  tout-d’un-coup  devant  lui  un 
grand  feu  ,  fans  nous  apprendre  comment  il  s’y  étoit  allumé.  Il  ajoute  feule¬ 
ment  qu’il  en  fortoit  une  fi  affreufe  odeur  ,  que  tous  fes  fens  en  furent  tout- 
d’un-coup  faifis.  Cependant  il  étoit  réfolu  d’avancer ,  en  s’armant  du  figne 
de  la  croix  8c  fe  recommandant  à  la  proteétion  du  Ciel  ;  mais  le  murmure  des 
Nègres  ,  qui  s’approchèrent  de  lui  &  qui  commencèrent  à  fe  plaindre  haute¬ 
ment  de  fon  audace,  lui  fit  craindre  les  dernieres  violences  8c  le  força  de  fe 


retirer. 


Ïmpofïures  des 

.Singhillis. 


Les  Singhillis  ou 


_ _  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s’attribuent  le 

pouvoir  d’attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  5  mais  lorfque  l’effet  ne  répond 
point  à  leurs  promefles  ,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  d’autres  caufes.  Les  Mif- 
fionnaires  de  Sogno  avoienr  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage  ,  pour  fervir  de  garde-meuble  à  quelques  ornemens  de  leur  Eglife.  La 
faifon  des  pluies  ayant  manqué  dans  la  même  année  ,  les  Singhillis  s  en  pri¬ 
rent  à  ce  nouveau  bâtiment ,  qui  étoit  contraire  aux  ufages  du  Pays.  Auffi-tôc 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l’abattre.  Un  Miffion- 
naire  demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  fi  le  nou¬ 
vel  édifice  n’étoit  point  abbattu,  il  ne  falloir  plus  efperer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  Miflîonnaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à  cette 
multitude  d’infenfés ,  les  affûta  que  s’ils  vouloient  faire  une  proceffion  à  No¬ 
tre-Dame  de  Pinda ,  ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  dont  iis  avoient  be- 


(45)  Merolla ,  p.  619.  &  fuiv. 

(4 6)  Ibidem. 

(47)  Il  dit ,  (  p.  617.  )  que  le  nom  de  Sin- 


ghilli  ou  de  Dieu  de  la  Terre  convient  pro¬ 
prement  aux  Sorciers  ;  d’où  l’on  peut  conclure 
qu’il  y  a  des  Sorciers  qui  ne  font  pas  Prêtres. 
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foin.  Cette  proceffion  fut  entreprife  fur  fa  parole,  8c  produifit  l’effet  qu’il 
avoir  garanti.  Il  ajoute  que  depuis  le  même  tems  les  Nègres  ont  eu  recours  à  la 
même  pratique;  8c  que  fortant  de  leur  Ville  avec  un  tems  fort  fec  8c  fort  fe- 
rain,  ils  y  rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l'Auteur  traverfoit  le  Royaume  d’Angola,  les  Singhillis  attri¬ 
buèrent  le  retardement  des  pluies ,  qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars,  à  un  Maffuka  des  plus  puiffans  de  la  Côte  ,  dont  le  fils  paffoit  déjà  pour 
1  heritier  prefomptif  de  la  Couronne.  La  fureur  du  Peuple  mit  le  Maffuka 
dans  la  nécelfité  de  fe  purger  par  l’épreuve  dubolungo,  qui  lui  réuffit  plus 
heureufement  que  fes  amis  ne  s’y  étoient  attendus. 

L  Auteur  obferve ,  a  cette  occafion  ,  que  les  Nègres  d’Angola  ont  une  autre 
epreuve ,  qu  ils  appellent  Orïonjîo.  Leur  méthode  ,  pour  l’adminiftrer  ,  eft  de 
mettre  du  poifon  dans  un  fruit  nomme  Nicheji  ,  8c  de  faire  mâcher  cette  com- 
poficion  a  1  accufé.  Il  n  en  a  pas  plutôt  goûté  ,  que  fa  langue  &  fa  gorge  s’en- 
fiant  avec  une  ardeur  exceihve  ,  il  meurt  infailliblement  ,  fi  le  Sorcier  ne  fe 
hâte  de  lui  faire  avaller  fon  antidote.  Ceux  qui  échapent  à  cette  dangereufe 
operation,  confervent  ordinairement  des  douleurs  très-aigues  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Mérolla  parle  d’une  troifiéme  épreuve  nommée  Olukhenko  ,  qui 
confite  a  lier  tous  les  membres  de  l’accufé ,  en  les  ferrant  avec  plus  ou  moins 
de  force,  pour  lui  arracher  1  aveu  de  fon  crime  (48).  Le  Pere  François  de  Pa- 
vie  ,  Millionnaire  Capucin ,  ayant  entrepris  d’ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  fur 
1  împofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces  épreuves ,  propofa  un  jour  à  deux 
fameux  Sorciers,  tous  deux  Confeillers  de  la  Reine  de  Singa  ,  de  faire  leur 
ferment  fur  la  Bible.  Ils  ne  s’y  déterminèrent  pasaifément;  mais  après  quel¬ 
que  deliberation ,  s  étant  imaginés  ,  dit  l’Auteur ,  qu’il  ne  pouvoir  leur  en  arri¬ 
ver  aucun  mal,  ils  firent  tous  deux  un  faux  ferment.  Qu’en  arriva-t-il?  Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  ;  l’autre  perdit  la  connoiffance  8c  mourut  fix 
heures  après  (49). 

Quelquefois  ces  impofteurs  font  réduits  à  confeffer  leur  ignorance ,  8c  fou- 
mettent  leurs  lumières  à  celles  des  Capucins.  LesHabitans  d’un  Port  d’Ango¬ 
la  ,  où  l’Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  étoit  fa  profeffion  &  qu’il 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis,  commencèrent  à  murmurer  de  fon 
arrivée.  Mais  les  Sorciers ,  pour  confirmer  le  zele  8c  la  foi  de  leurs  défenfeurs , 
affectèrent  de  meprifer  le  Mifiionnaire  ,  8c  déclarèrent  que  les  Mokiflos  irri¬ 
tés  de  la  préfence  n’accorderoient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce¬ 
pendant  ,  a  peine  fe  fut-il  difpofe  à  célébrer  la  Melle  en  faveur  de  quelques 
fideles  Chrétiens ,  que  les  nuees  s  obfcurcirent  8c  verferent  une  pluie  fi  abon¬ 
dante,  que  les  Sorciers,  memes  fe  virent  forcés,  dit-il ,  d’avouer  que  leurs  lu¬ 
mières  n’étoient  pas  infaillibles. 

Un  Compagnon  de  1  Auteur  ,  nommé  Jofeph  ,  étant  à  vifiter  la  Million  de 
Sogno ,  arriva  dans  un  campagne  ouverte  ,  lorfque  l’épailleur  des  nuées  fem- 
bloit  promettre  une  fort  groffe  pluie.  Il  y  apperçut  un  Sorcier ,  feul  &  comme 
immobile ,  qui ,  apres  avoir  prononcé  quelques  paroles  ,  lança  une  flèche  dans 
1  air  avec  un  air  d  indignation.  Le  Millionnaire  lui  dit  d’un  ton  railleur  qu’il 
doutoit  que  fon  art  infernal  fût  capable  d’arrêter  la  pluie.  En  effet ,  elle  com- 

QG  Voyage  Je  Merolla ,  p.  617.  &  fuiv.  qu’ils  fervent  à  faire  connoître  le  génie  de  la 

4 9)  On  n’a  pas  lupprimé  ces  détails ,  parce  Nation. 
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mença  çrefqu’aufti-tôt  à  tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris  ;  mais 
loin  de  reconnoîtrefon  erreur,  il  s’exeufa  fur quelqu’obftacle qu’il  n’avoit  pas 
prévît ,  de  la  part  d’un  Sorcier  plus  puiffant  &  plus  expérimenté  dans  le  même 
art.  Cette  obftination  irrita  les  Nègres  chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mif- 
fionnaire.  Ils  fe  faifirent  du  Singhiili  &  lui  firent  fubir  ,  dit  l’Auteur  ,  le  châ¬ 
timent  qu’il  méritoir. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus 
par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.  Dans  un  Pays  voifin  de  la  Ri¬ 
vière  de  Quanza  ,  qu’il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à  Singa  ,  un  certain  Sei¬ 
gneur  Nègre  prétendant  à  la  réputation  de  Singhiili,  donna  ordre  à  fes  vaf- 
faux  de  s’adrelfer  à  lui  lorfqu’ils  croiroient  la  pluie  néceffaire  à  leurs  moif- 
fons.  Cet  orgueil  caufa  tant  d’indignation  aux  Millionnaires  ,  qu’après  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  que  fa  qualité  mettoic 
à  couvert  de  leurs  pourfuites,  ils  ne  confulterent  plus  que  l’ardeur  de  leur 
foi  ;  &  par  un  mouvement  que  l’Auteur  appelle  une  véritable  infpiration du 
Ciel,  ils  déclarèrent  aux  Nègres  que  s’ils  n’abandonnoienr  pas  leurs  miféra- 
bles  opinions  ,  ils  n’obtiendroient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l’Auteur, 
depuis  plus  de  dix-fept  ans  que  ce  fait  eft  arrivé  ,  on  n’a  pas  vu  tomber  une 
goûte  de  pluie  dans  ce  canton  (50). 

Les  Sorciers  exercent  aulfi  la  médecine  &  la  chirurgie  dans  le  Royaume 
d’Angola.  Leurs  remedes  font  des  Simples  ;  mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  Mokiffos.  Si  la  force  de  la  maladie  l’emporte  fur  les 
preftiges  ,  ils  prétendent  qu’un  certain  oifeau  de  mauvais  augure  a  volé  fur  la 
tête  du  Malade  &  troublé  le  cours  de  l’opération.  Leurs  enchantemens  fe  font 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu’ils  impofent  à  ceux  qui  les  conful- 
rent ,  eft  de  ne  faire  appeller  aucun  Millionnaire.  Ils  proteftent  que  la  préfence 
d’un  Prêtre  chrétien  eft  capabled’affoiblir  la  vertu  de  leursremedes&decaufer 
la  mort  aux  malades.  Ceux  qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  toujours  man¬ 
qué  à  quelque  formalité  néceffaire  ,  ou  périffent  par  d  autres  eau  fes  ,  qui  enga¬ 
gent  les  parens  à  faire  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  le  meurtrier  ; 
car ,  ici  comme  à  Loango ,  tout  le  monde  eft  perfuadé  qu’on  ne  meurt  jamais 
d’une  mort  naturelle  (5 1).  .. 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Gangas ,  les  Singhillis  ou  les 
Sorciers  détefeent  les  Millionnaires,  lorfqu’on  apprend  des  Miftionnaires  mê¬ 
mes  qu’ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.  Merolla  déclare 
qu’il  s’en  faifoit  honneur.  Il  raconte  qu  a  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trou¬ 
va  ,  près  d’une  Ville  nommée  Fubi ,  des  Sorciers  qui  exerçoient  leurs  fortile- 
oes.  Il  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l’eût  conduit  elle-meme  dans  ce 
fieu ,  parce  qu’il  eut  pour  guide  un  gros  oifeau  blanc  dont  il  ne  connoiffoit  pas 
l’efpece,  Ôc  que  la  curiofité  de  l’obferver  de  plus  près  fut  le  feul  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y  avoir  fait  quelques  pas ,  il  apperçur 
un  amas  de  terre  ,  de  la  forme  d’un  tombeau ,  avec  un  grand  nombre  de  cale- 
baffes  au  fommet  de  aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex¬ 
pliqué  ce  fpeétacle  ,  il  envoya  ordre  au  Mani  voifin  de  le  venir  joindre,  & 
lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 


(;o)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  6 18.  &fuiv. 


(51)  Ibidem , 
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timide  Sova  répondit  en  tremblant ,  qu’il  i’ignoroit.  »  Vous  vous  en  infor- 
>•>  merez  donc  ,  lui  dit  Merolla  ,  &  vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos 
»  Sorciers.  Le  Mani  s’y  engagea.  Dès  la  nuit  fuivante ,  Merolla  revint  au 
même  lieu  ,  dans  1  elperance  d’y  furprendre  les  Miniftres  infernaux  3  mais  à 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit  ,  ils  n’avoient  pas  manqué  de 
fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Alors  Merolla  renouvellant  les  menaces  au 
Chef  du  Canton  ,  y  joignit  l’ordre  de  rafer  l’amas  de  terre  dans  l’efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fe  palTa  fans  aucune  marque  d’obéiffance.  Une  révolte  11 
formelle  contre  l’autorité  de  l’Eglife  ,  obligea  les  Millionnaires  de  citer  le  So¬ 
va  devant  le  Comte  de  Sogno.  L’affemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  Là  , 
fous  les  yeux  du  Comte,  le  Sova  fut  condamné  à  fe  donner  la  difeipline  au 
milieu  de  l’Eglife ,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres  ,  &c  menacé  par 
Merolla  d’un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  (51)  fi  le  bois  &  l’amas  de 
terre  n  etoient  pasrafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à  Bengo  ,  un  de  fes  Compagnons ,  nommé  Fran¬ 
çois  de  Monte-Leone  ,  s’étant  faili  d’un  Sorcier,  l’envoya  au  Gouverneur,  qui , 
fur  la  conviétion  de  fon  crime  ,  ne  lit  pas  difficulté  de  le  condamner  à  mort. 
Monte-Leone  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  3 
mais  au  lieu  de  fe  reconnoître  coupable  ,  ce  Malheureux  s’obftinoit  à  fe  jufti- 
fier.  Pourquoi  cefferois-je  de  me  défendre,  lui  difoit-il ,  lorlque  je  n’ai 
*>  rien  à  me  reprocher  ?  Mon  occupation  a  toujours  été  de  faire  du  bien  à  mes 
«  pareils  ,  &  jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habitans  de  mon 
»  Pays  ont  enfemencé  leurs  terres  &c  qu’ils  ont  beloin  de  pluie ,  fi  j’en  fais 
»  tomber  des  nuées ,  eft-ce  un  crime?  Si  j’ai  converfé  avec  les  lions ,  les  ti- 
«  grès  &  d’autres  bêtes  féroces  ;  ii  je  leur  ai  parlé  &  fi  elles  m’ont  répondu  , 

»  quel  mal  y  trouvez-vous  ?  Si ,  dans  les  occafions  où  l’on  ne  trouve  point  de 
«  Canots  fur  la  riviere  ,  un  pur  mouvement  de  compaffion  m’a  fait  appeller 
»  des  crocodiles  pour  aider  quelqu’un  au  paflage,  quel  crime  ai-je  donc  com- 
«  mis  ?  Il  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  ferme¬ 
té  :  mais  il  fit  enfin  l’aveu  que  le  Millionnaire  defiroit  ;  &  par  confidération 
pour  l’Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (53),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
l’efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays ,  un  Chef  des  Sorciers  fut  précipité  dans  la  mer  ,  un  autre  dans  la  riviè¬ 
re  ,  une  mere  &  Ion  fils  furent  punis  de  mort,  &c  quantité  d’autres  par  le  ba- 
niffèment  (54). 

Cependant  cette  rigueur  ne  s’exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Portugais  , Cette  rigueur 
jouiffent  du  pouvoir  abfolu.  A  Sogno,  par  exemple  ,  les loix  font  beaucoup  k,us  î^Gouv^ 
moins  féveres.  Un  Sorcier  de  naiffance  libre  n’eft  condamné,  pour  la  première  nement  des  Por- 
offenfe ,  qu’à  l’exécution  de  quelque  pénitence  ecclélîaftique.  Pour  la  fécondé ,  tugais’ 
il  paye  la  valeur  d’un  Efclave.  Mais  la  troifiéme  fois  il  eft  vendu  lui-même 
pour  l’efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Efclave  ,  il  eft  vendu  dès  la  première 
fois  aux  Blancs  ;  punition  plus  cruelle  que  la  mort  même  ,  pour  les  Nègres  du 
Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye  en  argent  ou  en  étoffe.  L’argent  eft  diftri- 
bué  aux  pauvres,  &  l’étoffe  fert  à  les  enfevelir.  Les  Millionnaires,  dans  la 
crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de  quelque  motif  d’intérêt  ,  ne  fe  mêlent 

(51)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  617.  (j4_)  Ibid.  p.  61$. 

(53)  Ibid.  p.  ci 5. 
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ni  des  amendes ,  ni  du  prix  des  ventes.  C’eft  un  Officier  du  Comte  qui  eft 
chargé  de  cette  partie  de  l’adminiftration  Eccléfiaftique. 

On  n’a  pas  voulu  donner  d’autre  nom  que  celui  de  fimplicité  à  quelques 
traits  de  ces  Relations  eccléfiaftiques  d’autant  plus  qu’en  fervant  d  excufe  à 
la  conduite  des  Millionnaires  ,  cette  raifon  fert  aulfi  de  preuve  à  leur  bonne 
foi  dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui¬ 
vant  cette  idée,  on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  finiffions  cet  article  par  un 
autre  trait  de  Merolla ,  qui  ell  capable  feul  de  confirmer  l’opinion  qu’on  a  dû 

prendre  de  fa  (implicite.  , 

Il  raconte  qu’après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo  ,  deux  Seigneurs  du 
Royaume  afpirerent  à  lui  fucceder  ,  8c  s’efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  interêrs  le  Comte  de  Sogno  ,  un  des  plus  puilîans  Ele&eurs.  L’un  des 
deux  ,  qui  fe  nommait  Simantamba ,  fit  préfent  au  Comte  de  plufieurs  Efcla- 
ves  -,  mais  comme  ils  a  voient  été  enlevés  par  des  voies  violentes,  les  Million¬ 
naires  de  Sogno  l'engagèrent  à  les  refufer.  Quelque  tems  après  ,  le  même 
Simantamba,  pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince ,  lui  fit  demander 
fa  fœur  en  mariage.  Non- feulement  elle  lui  fut  accordée  -,  mais  le  Comte  lui 
envoya  la  Couronne  de  Congo  ,  qui  fe  rrouvoit  alors  entre  fes  mains,  avec 
un  trône  de  velours  8c.  d’autres  joyaux  d’un  grand  prix ,  fous  l’efcorte  d’une 
troupe  de  Nègres  bien  armés.  Simantamba  fe  mit  en  chemin ,  fur  cet  avis  ,  8c 
fit  une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe,  Mais  appre¬ 
nant  qu’il  étoit  menacé  de  rencontrer  fon  rival,  il  prit  le  parti  de  fe  retran¬ 
cher  dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y  arrivèrent  peu  de  jours  après,  8c 
fe  préfenterent  avec  un  grand  bruit  de  mufique  8c  de  danfes.  Quelques  fages 
amis  de  Simantamba,  furpris  de  les  voir  en  fi  grand  nombre ,  lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l’entrée  du  bois-,  mais  un  excès  de 
confiance  lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite  qu’ils  le  tuerent  à  coups  de  piftolets , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  trahifon  excita  fon  frere  à  la  vengeance.  Ayant  raflemble  des  troupes 
nombreufes ,  il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza  , 
qui  appartenir  au  Comte  de  Sogno.  Merolla  ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Cour  ,  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  8c  de  fon  départ  a  la  tete 
d’une  ^rolfe  armée.  Mais,  après  un  fi  beau  prélude  ,  qui  s'attendrait  ici  à  la 
conclusion  qu’on  va  lire  ?  Le  Comte  marcha  droit  à  la  principale  Ville  de  fon 
ennemi.  La  crainte  de  fon  approche  l’ayant  rendue  déferre  ,  fes  foldats  ne 
penferent  qu’au  pillage  ,  &  commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu  ils 
rencontrèrent  ,  pour  rafiafier  leur  faim.  Entre  plufieurs  cocqs ,  ils  en  trou¬ 
vèrent  un  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  qui  portoit  à  l’une  de  fes  jambes 
un  gros  anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés  ,  dit  l’Auteur  ,  s’écrièrent  que  ce  cocq 
étoit  enchanté  par  quelque  fortilege  8c  qu’il  n’y  avoir  aucune  surete  a  1  atta¬ 
quer.  Les  autres  fe  crurent  fuperieurs  à  cette  crainte  ,  tuerent  le  cocq,  ÔC 
Layant  mis  en  pièces  ,  à  la  maniéré  des  Nègres  ,  ils  le  firent  bouillir  dans  un 
pot.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr’eux  dans  un  plat  8c  fe  dilpole- 
rent  à  le  manger.  Mais  tandis  que ,  fuivant  leur  ufage  (55),  deux  Negres  da 

(55)  Voyage  de  Merolla,  p.  619.  8t  fuiv. 


Royaume 

d’Angola. 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIII.  47 

l’afTemblée  béniffinent  le  fellin  ,  quelle  fut  leur  furprife  ,  leur  admiration  & 
leur  frayeur ,  de  voir  toutes  les  parties  du  cocq  fe  remuer  fur  le  plat ,  fe  rap¬ 
procher  &  s’unir  enfin  dans  leur  première  forme  !  L’animal ,  relfu&lté  rout- 
d’un-coup  ,  fortit  du  plat,  fit  quelques  pas  d’une  marche  aifée  &  fauta  légè¬ 
rement  fur  un  mur  voifin  ,  où  tous  les  afiiftans  lui  virent  reprendre  en  un  mo¬ 
ment  fes  plumes.  De-là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  ,  &  battant  trois  fois 
des  ailes,  avec  un  cri  fort  hideux,  il  difparut  au  même  inftant  ($6). 

On  peut  s’imaginer ,  continue  gravement  l’Auteur,  quelle  fut  la  confier-  ,  Remarque*  de 
nation  de  tous  les  témoins.  Ils  attribuèrent  leur  confervation  à  la  fidelité  qu’ils  1Au£eur* 
avoient  eue  pour  l’ufagede  bénir  la  table,  perfuadés  que  s’ils  y  euffent  man¬ 
qué  ,  le  Diable  les  eût  emportés  tous ,  ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les 
tourmenter. 

Merolla  ,  qui  raconte  cette  hiftoire  d’après  les  témoins ,  ajoute  qu’ayant  Comment  a 
fait  le  même  récit  au  Pere  Thomas  de  Siflola  ,  ancien  Supérieur  de  la  Million  IZoiZgiT 
de  Congo  &  d’Angola  ,  ce  Pere  lui  dit  à  fon  tour,  que  deux  perfonnes  la- 
voient  affiné,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  poffedoit  un 
cocq  extraordinaire  ,  dont  le  vol  ou  les  cris  lui  fervoient  d’augure  &  de  di¬ 
rection  pour  toutes  fes  entreprifes.  L’Auteur  n’ofe  décider  fi  c’étoit  le  même 
cocq  -,  mais  il  obferve  que  malgré  l’infaillibilité  de  cet  oracle  ,  Simantamba  , 
qui  n’avoit  pas  manqué  fans  doute  de  le  confulter  pour  fa  derniere  expédi¬ 
tion  ,  fut  trompé  groffiérement,  puifqu’ily  perdit  la  vie  (57). 

§.  I  I. 

Introduction  &  progrès  de  la  Religion  chrétienne  dans  le  Royaume 

de  Congo . 

C’  E  s  t  à  Lopez ,  dans  la  Relation  de  Pigafetta ,  qu’on  aT’obligation  de  Quelle  autorité 
ce  récit.  Mais  fi  l’on  a  pardonné  quelque  chofe  à  la  fimplicité  d’un  Mif-  r°n  fuit  id- 
fionnaire  Capucin,  dans  l’article  précédent,  on  doit  ici  conferver  une  par¬ 
tie  de  la  même  indulgence  pour  les  exagérations  d’un  Ecrivain  Portugais. 

Dom  Jean  IL  Roi  de  Portugal ,  excité  par  l’exemple  du  Prince  Henri  à  la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  delà  navigation,  fit  partir  un 
grand  nombre  de  VaifTeaux  dans  cette  glorieufe  vûe.  Après  avoir  découvert 
les  Ifies  du  Cap-Verd& celle  de  S.  Thomas,  les  Capitaines  qu’il  avoir  char¬ 
gés  de  fes  ordres  fuivirentles  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  de  Zaïre.  Ils  y  trouvè¬ 
rent  le  Commerce  avantageux,  &  les  Habitans  d’un  caradere  fociable  (58). 

A  leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d’autres  VaifTeaux  fur  cette  Côte  ,” 
avec  ordre  d’y  laifier  quelques  Portugais  pour  apprendre  la  langue  du  Pays! 

Iis  furent  reçus  favorablement  du  Mani  de  Sogno,  qui  étoit  oncle&du  Roi ,  & 
qui  faifiyit  alors  fa  réfidence  au  Port  de  Praza  dans  Tinterieur  de  la  Zaïre.  Un  Converfion  du 
I  retre  ,  quon  leur  avoir  laifié  ,  profita  fi  heureufement  de  cette  confidéra-  Comte  de  So- 
qu’ayant  propofé  au  Prince  les  vérités  de  l’Evangile  ,  il  lui  fit  abandon-  gn°' 


non 


(S  6)  Ibidem. 

(57)  Ibidem. 

(j8)  Ce  font  les  VaifTeaux  de  1488.  fous  le 
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ner  l’idolâtrie.  Ce  Seigneur  donna  lui-même  avis  de  fa  converfion  à  la  Cour, 
Le  Roi  fon  neveu  fouhaita  de  voir  le  Pierre  ,  8c  ne  marqua  pas  moins  de  goûc 
pour  les  principes  du  Chnftianilme.  Il  promit  de  1  embrafter  ,  &  Ion  zele  le 
fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les  premiers  Vai  fléaux  ,  pour  lui  demander 
inftamment  des  Millionnaires.  Le  Prêtre  informa  auflî  la  Cour  de  Lifbonne 
du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accordé  à  fes  prédications.  On  lui  envoya  plu- 
fieurs  Religieux  capables  de  féconder  fon  zele,  avec  des  croix,  des  images 
&  des  ornemens  eccléfiaftiques ,  qui  arrivèrent  àPrazadans  le  cours  de  l’an¬ 
née  1491. 

Dès  le  jour  fuivant  on  vit  triompher  le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno  ,  par  la  conftruétion  d’une  Eglife  de  bois  dont  le  Prince  avoir  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Millionnaires  y  éleverent  trois  Autels.  Le 
Prince  8c  fon  fils  y  reçurent  le  Baptême  ,  le  premier  fous  le  nom  d 'Emmanuel, 
le  fécond  fous  celui  à’ Antoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d’un  Ser¬ 
mon  ,  qui  difpofa  le  Peuple  à  fuivre  leur  exemple.  ^  ^ 

Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo ,  efcortcs 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  au  bruit  des  Inftrumens  de  mufique.  Tout 
le  chemin  jufqu’à  S.  Salvador ,  qui  eft  a  cent-cinquante  milles  de  Praza ,  etoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres,  mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  ce 
de  provifions  ,  comme  fi  le  Roi  y  eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  fa 
Cour  (59).  Après  trois  jours  démarché,  les  Millionnaires  furent  lurpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles ,  que  le  Roi  leur  envoyoït  avec  des  rafraichil- 
femens,  pour  faire  honneur  a  leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  memes  po- 
litelïes  de  Ville  en  Ville.  Mais  a  trois  milles  de  la  Capitale  ils  virent  paroitre 
toute  la  Cour  ,  qui  s’avançoit  au-devant  deux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  les  attendoit  lui-même  à  la  porte  de  fon  Palais ,  fur  un  trône  fort  elevé , 
8c  les  reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 

L’Ambalfadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commiffion ,  le  Monarque  fe  le¬ 
va  Dour  exprimer  fa  joie.  Enfuite ,  s’étant  remis  fur  fon  trône  ,  il  labia  le  tems 
au  Peuple  de  faire  éclater  la  fienne  par  des  acclamations,  des  chants  8c  des 
fanfares.  Toute  l’Alfemblée  fe  profterna  trois  fois  à  terre  8c  leva  le  pied  , 
en  témoignage  d’approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu’on 
lui  envoyait  du  Portugal ,  &  tous  les  ornemens  eccléfiaftiques ,  dont  on  lui 
expliqua  l’ufage.  Après  l’audience  ,  l’Ambaftadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir  ,  8c  le  refte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu’ils  eu¬ 
rent  avec  le  Roi ,  on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife  ,  pour  y  célé¬ 
brer  plus  folemnellement  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu  on  fit 
les  provifions  néceffaires  de  bois  ,  de  pierre,  de  chaux,  de  brique  &  d  autres 
matériaux  ,  dont  l’ufage  devoir  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  la  révolte  des  Anzikkis  (60) ,  Habitans 
des  Ifles  de  la  Zaïre,  entre  l’embouchure  de  cette  rivière  8c  les Cataraétes. 


(59)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  it8.  &fuiv. 

(60)  Lopez  reproche  ici  à  l’Auteur  d’une 
Hiftoire  Latine  des  Indes ,  qui  avoit  été  pu¬ 
bliée  récemment  &:  qui  étoit  apparemment 


celle  de  Maffée  ,  d’avoir  donné  mal  à-propos 
à  ces  Peuples  le  nom  de  Mandiquetti  au  lieu 
d’Anzikkis  ou  Andiquetti. 
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Ces  Peuples  fecouanr  le  joug  de  Congo  ,  au  nombre  d’environ  trente  mille , 
avoienrrué  barbarement  leur  Gouverneur  (6 1). 

Mani  Sundi  ,  fils  aîné  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Ifies 
croient  fuuées,  marcha  aulfi-tôt  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
fant ,  que  le  Roi  le  crut  obligé  d’y  remédier  par  fa  préfence.  Cependant  il  ré- 
foluc^de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.  Le  rems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre  ,  il  en  fit  élever  une  de  bois ,  qui  fur  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  S  an,  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu’il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Ii  prit  le  nom  de  Dom  Jean  ( 61 )  & 
la  Reine  celui  d 'Elconor  ;  c’eft-à  dire ,  les  noms  du  Roi  &  de  ia  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  il  ne  perdit 
pas  un  moment ,  après  la  cérémonie  ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  fa  feule  préfence  fit  rentrer  les  rébelles  dans  la  fourmilion.  A  fon  retour , 
le  Prince  ,  fon  fils  aîné  ,  reçut  le  Baptême  fous  le  nom  à’Jlfonfe ,  qui  étoit  ce¬ 
lui  de  l’Infant  de  Portugal  ;  &  dans  la  première  chaleur  de  fon  zélé  ii  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

Des  comrnencemens  fi  favorables  fcmbloient  annoncer  la  ruine  entière  de 
l’idolâtrie.  Mais  le  fécond  fils  du  Roi,  nommé  Mani  Pango  ,  &  quantité  de 
partifans  qu  il  s  etoit  fait  dans  la  Noblelfe ,  ne  marquèrent  pas  le  même  pen¬ 
chant  pour  la  nouvelle  Religion.  D’un  autre  côté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  offenfe  la  féparation  dont  le  Chriftianifme 
leur  faifoit  un  devoir,  fortifièrent  le  parti  des  mécontens  parues  cabales  fe- 
cretes.  Toutes  leurs  machines  furent  drelfées  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
fe ,  qui  faifoit  gloire  de  paffer  pour  le  deftru&eur  des  Idoles.  Les  fadieux 
s'imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
chrétienne.  Ils  infinuerent  dans  l’efprit  du  Roi  fon  pere  ,  que  tant  de^zéle 
n’étoit  que  le  voile  de  fon  ambition,  &  qu’à  i’appui  des  nouveaux  dogmes  il 
cherchoit  à  s’ouvrir  une  voie  pour  monter  fur  le  Trône.  Le  Roi,  trop  facile  à 
fe  laiffer  furprendre  ,  dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in¬ 
formations  plus  fidelles  &  les  inftances  du  Mani  Sogno  l’ayant  engagé  à  pé¬ 
nétrer  le  fond  de  cette  intrigue,  il  reconnut  l’innocence  de  fon  filsVle  réta¬ 
blit  dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excès  de 
fon  zélé ,  &  de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage¬ 
ment  confie  il  inutile,  dit  1  Auteur ,  parce  que  l’ardeur  dune  Foi  vive  11e 
connoit  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Adverfaires  d’Alfonfe  prirent  occafion  de  l’abfence  du  Comte  de  Sogno , 
pour  renouveller  leurs  accufations  ;  &  le  Roi ,  qui  commencoit  à  douter  de  la 
vente  d’une  Religion  qu’il  avoir  embraflee  avec  tant  de  zélé  ,  redevint  affez 
roible  pour  ouvrir  1  oreille  a  1  impcfture.  Il  envoia  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour  ,  pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement,  dans  la  vue  , 
non-feulement  de  1  en  dépouiller ,  mais  defe  faifirmême  de  fa  perfonne.  Dom 
Alronle ,  informé  de  l’artifice  de  fes  ennemis,  affecta  fi  long-tems  des  dé¬ 
lais ,  que  le  Roi ,  déjà  tort  avancé  en  âge  ,  rendit  le  dernier  tribut  à  la  nature. 
La  veine  mere ,  fidelle  au  Chriftianifme  ,  cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 
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plufieurs  jours ,  qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils.  Sa  diligence 
Fut  incroiable.  Dans  l’efpace  d’un  jour  &  de  deux  nuits,  il  fit  un  voiage  de 
deux  cens  milles  ,  fur  les  épaules  de  fes  Efclaves ,  &  fe  préfenta  dans  la  Ville 
de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoient  fort  éloigné  (6  3). 

La  mort  du  Roi  &  la  fucceflîon  de  Dom  Alfonfe  (6 4)  furent  publiées  au 
même  inftant.  Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  filen- 
ce  ,  le  nouveau  Roi,  accompagne  des  principaux  Seigneurs  &c  des  Portugais» 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à  fon  pere  ,  avec  les  folemnités  de 
l’Ealife  Romaine.  MaisleMani  Pango  (6 5)  ,  qui  étoit  alors  emploie  à  fou- 
mettre  les  Mo^umbis  &  d’autres  rébelles ,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  dur 
Roi  &  l’élévation  de  fon  frere  »  qu’il  abandonna  les  intérêts  publics,  pour 
s’occuper  des  fie  ns.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l’Etat»  &grof- 
fi fiant  fon  armée  jufqu’au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes  ,  il  fe  hâta  de 

marcher  vers  la  Capitale.  .  x  . 

Alfonfe  l’attendu  fans  s’allarmer.  Ses  forces  ne  mouraient  qu  a  dix  mille 
hommes ,  entre  lefquels  il  ne  comptoir  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Negres  ,  Sc 
quelques  Portugais  que  le  halard  avoit  amenés  dans  cette  conjonéture.  Les 
peuples  ,  effraies  de  fa  fituation  ,  le  préfèrent  de  chercher  quelques  voies  d’ac¬ 
commodement  ,  &  d’abandonner  le  Chriftianifme  ,  pour  fe  garantir  d’un  fort 
qui  paroifibit  inévitable.  Sa  fermeté  n’ayant  fervi  qu’à  les  irriter,  ils  l’aban- 
donnerent  honteufement.  Mais  à  peine  etoient-ils  fortis  de  la  Ville  ,  qu  ils 
rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno  ,  alors  âgé  d’environ  cent  ans.  Ce 
brave  &  fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défemon  ;  &  jurant  d’emploier 
les  relies  de  fa  vie  à  la  défenfe  de  fon  Roi  &  de  fa  Religion  ,  il  les  ramena  aux 
pieds  d’ Alfonfe  dans  la  même  difpofition.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  viétoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail¬ 
ler0  conftamment  à  la  propagation  de  la  foi ,  &  fit  drefer  une  grande  croix ,  en 
mémoire  de  cet  événement.  Lopez  ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance  r 
le  Ciel  fit  luire  à  fes  yeux  une  lumière  extraordinaire  ,  qui  le  fit  tomber  a  ge¬ 
noux  avec  des  larmes  de  joie  &de  reconnoiffance.  Tous  les  fpedateurs ,  frap¬ 
pés  du  même  éclat ,  en  demeurèrent  quelque  tems  éblouis ,  &  fe  reiïentirent 
lona-tems  de  cette  divine  imprefllon.  Enfin  ,  revenant  à  eux-memes  ,  ils  ap- 
perçurent  cinq  épées  brillantes  ,  qui  paroifibient  comme  gravées  fur  Je  Roi  y. 
&  ce  fpeélacle  dura  plus  d’une  heure.  Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fut  capa¬ 
ble  de  l’expliquer.  Mais  le  Roi ,  pénétré  des  faveurs  du  Ciel ,  prit  les  cinq 
épées  pour  fes  armes,  &  s’en  fervit  à  l’avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion  »  dit  l’Auteur  »  anima  finguliérement  le  Para  royal  -,  &  la  nou¬ 
velle  qui  s’en  répandit  bien-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis ,  n  y  jetta  pas  moins 
de  confternation.  Cependant  Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace ,  en- 
voia  déclarer  au  Roi  &  à  tous  fes  Partifans  ,  que  s’ils  tardoient  a  le  reconnoi- 
tre  pour  leur  Souverain ,  &  s’ils  ne  renonçaient  a  la  nouvelle  Religion  ,  ü 
étoit  téfolu  de  les  abandonner  au  fil  de  l’épée.  Mais  loin  de  paraître  effraie 
de  cette  menace  ,  le  Roi  lui  fit  répondre  que  fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel ,  il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines  ;  qu  en  qualité  de  frere  3 

,  .  ll6  (6y)  Son  nom  propre  étoit  Panfaquitima*. 

(*4)  Me  roi  la  l’appelle  Dom  Alfonfe  ,  fils  que  f  aria  change  en  Panfa  Aquitima. 
de  Jovi ,  premier  Roi  Chrétien. 
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il  l’exhortoit  à  brifer  fes  impuiffantes  Idoles  ,  à  fe  faire  baptifer,  &  à  recon- 
noître  que  la  Religion  chrétienne  8c  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  , 
l’un  &  l’autre  étoient  en  sûreté  fous  unefi  puiffante  protection.  Enfuite,  s’é¬ 
tant  fait  apporter  fes  joiaux  8c  fes  plus  précieux  ornemens ,  il  les  diftribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embralfé  fa  caufe  {66). 

La  nuit  fui  vante  ,  une  grande  partie  de  fes  Soldats  cédant  à  leur  fraieur  , 
palferent  dans  le  camp  de  Mani  Pango  ,  8c  lui  firent  entendre  que  le  Roi  & 
le  refte  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fituation  défefperée.  Ils  ajoutèrent  que 
chacun  penfoit  à  trouver  quelque  moiendefuir,  8c  qu’il  n’y  en  avoir  pas 
d’autre  qu’un  chemin  alfez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  rivière ,  à  mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Ville.  L’extrémité  de  ce  chemin  ,  entre  la  rivière  &  la 
montagne,  avoir  à  droite  un  petit  marais,  d’une  portée  de  fufil  de  largeur, 
où  la  vafe  étoit  profonde  d’environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  étoient  les 
montagnes  -,  8c  l’armée  de  Mani  Pango  ferroit  de  fi  près  la  Ville,  qu’on  ne 
pouvoir  enfortir  fans  traverferle  petit  marais.  Ce  pallage  fut  bouché  fur  le 
champ ,  avec  quantité  de  pieux  fort  pointus  8c  empoifonnés  ,  qui  étoient  feuls 
capables  d’arrêter  les  Trouppes  royales ,  fuppofé  qu’elles  entrepriffent  de  fuir 
pendant  la  nuir.  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l’attaque  de  la  Ville.  En 
effet ,  dès  la  pointe  du  jour  il  commença  un  affaut  furieux  du  côté  du  Nord  , 
dans  l’endroit  où  la  grande  plaine,  fe  refierre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici, 
dit  l’Hiftorien  ,  cet  audacieux  Rebelle  fut  repouffé  deux  fois  par  un  pouvoir 
invifible.  Les  Aflîégés  ,  qui  s’en  apperçurent ,  fe  crurent  en  droit  d’infulter  à 
la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux-ci  répondirent  :  «  Ce  n’eft  pas  vous  qui 
»  nous  avez  vaincus  -,  c’eft  une  femme  vêtue  de  blanc  ,  dont  l’éclat  admira- 
»  ble  nous  a  prefqu’aveuglés ,  8c  un  Chevalier  monté  fur  un  Palefroy ,  qui 
»  porte  une  croix  rouge  fur  la  poitrine  «.  Le  Roi  ,  qui  apprit  cette  heureufe 
nouvelle,  fe  hâta  généreufement  de  faire  avertir  fon  frere,  qu’il  s’obftinoit 
envain  de  combattre  le  Ciel  -,  que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge , 
Meredu  Sauveur  ,  dont  il  avoir  embraffé  la  Religion  ;  que  l’autre  étoit  S.  Jac¬ 
ques;  8c  qu’ils  étoient  defcendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani 
Pango  riant  de  cet  avis,  difpofa  toutes  fes  forces  à  former  une  double  atta¬ 
que  pendant  la  nuit  fuivante.  Il  fe  propofoit  de  donner  l’aflaut  tout  à  la  fois  , 
par  le  défilé  8c  par  le  chemin  qui  conduifoit  au  marais.  Ayant  même  obfervé 
que  le  chemin  étoit  demeuré  fans  garde  ,  depuis  le  premier  effort  qu’il  avoir 
fait  au  défilé,  il  fe  réferva  la  conduite  de  cette  partie,  dans  l’efpérance  de 
penetrer  jufqu  a  la  Ville.  Mais  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par 
le  Ciel.  Ses  Trouppes  furent  mifes  en  fuite  au  défilé;  8c  les  Affiégés  s’étant 
apperçus  du  mouvement  qu  il  faifoit  de  l’autre  côté  pour  forcer  l’entrée  de 
la  montagne  ,  fondirent  fur  lui ,  l’obligerent  de  tourner  le  dos,  &  le  pour- 
fuivirent  dans  le  chemin  meme  par  lequel  il  avoir  compté  de  les  furprendre. 
Là  ,  n’ayant  point  d’autre  retraite  que  le  petit  marais ,  il  oublia  ,  dans  l’ardeur 
de  fa  fuite  ,  les  cruels  préparatifs  qu’il  y  avoit  faits  contre  fes  Ennemis;  ou 
plutôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent  pas  de  les  éviter  ,  8c  la  pointe  d’un  pieu 
fit  l’office  des  armes  pour  terminer  fa  vie  (67). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe,  tran-» 

(66)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  1 3  3 .  &  fuir.  (67)  Ibid.  p.  1 40. 
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quille  fur  le  Trône  ,  fit  publier  un  pardon  général,  qui  fur  accepté  de  tous- 
les  Rebelles,  à  l’exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  général ,  lur  qui  la 
honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  lailTa 
fléchir  en  fa  faveur  ,  à  condition  qu’il  emploieroit  le  travail  de  fes  mains  à  la 
conftruétion  de  l’Eglife  de  Ste  Croix  (68). 

Merolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  <S c  de  fon  Général.  Panfaqui- 
rima  ,  dit-il ,  ou  Mani  Pango  ,  fe  retira  dans  les  montagnes  après  la  bataille. 
Il  y  fut  arrêté  &  chargé  de  chaînes  par  quelques  Nègres  Chrétiens,  qui  l’ame- 
nerent  dans  cet  état  au  Roi  fon  frere.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
de  le  voir  couvert  de  bleffures ,  donna  ordre  qu’il  fût  pan fé  foigneufement , 
&  s’efforça  de  l’y  faire  conlentir.  Mais  la  rage  &  le  défefpoir  lui  ayant  fait 
rejetter  tous  les  remedes ,  il  mourut  bientôt,  fans  avoir  voulu  changer  de  Re¬ 
ligion  (69).  Son  Général ,  continue  le  même  Auteur  ,  prit  des  confeils  plus 
falutaires ,  &  ne  balança  point  entre  la  mort  &  le  Baptême.  Sa  lounuflion  lui 
fit  obtenir  la  liberté  ;  mais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant 
quelque  tems  de  l’eau  à  l’Eglife  ,  pour  le  Baptême  des  nouveaux  Fi- 
deiles  (70). 

L’Eglife  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix  ,  dont  elle  prit  le 
nom.  A  l’exemple  du  Roi ,  qui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre  ,  &c  de  la  Reine  ,  qui  fe  chargea  aulîi  d’un  panier  de  fable,  tous  les  Sei¬ 
gneurs  &:  toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  mains 
au  travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé  ,  on  vit  bien-tôt  arriver  l'e¬ 
di  Ace  à  fa  perfeéfion;  &le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  au  Baptême 
fe  multiplia  tellement  de  jour  en  jour  ,  qu’il  ne  fe  trouvoit  point  affez  de 
Prêtres  pour  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d’envoier  un  Ambaffadeur  en  Portugal ,  &  le  flt 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  diftmètion.  Ce  Miniftre,  qui  bu¬ 
vant  Merolla  fe  nommoit  Roderigo,  &  Zakuten  ,  buvant  Dapper  (71)5  avost 
ordre  ,  non-feulement  de  remercier  le  Roi  de  Portugal^  S c  de  lui  demander 
des.  Millionnaires  ,  mais  de  laiffer  à  Lifbone  une  partie  des  Nègres  de  fa 
fuite  ,  pour  y  être  inftruits.de  la  Religion  &  de  la  langue  du  Pays.  D’un  autre 
côté  Dom  Alfonfe  fit  publier,  fous  peine  de  mort,  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  ,  un  ordte  à  tous  fes  Sujets  ,  de  porter  leurs  Idoles  &c  leurs  charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raffembla  de  toutes  parts-,  avec  un  em- 
preffement  merveilleux  ,  les  animaux  ,  les  reptiles ,  les  oifeaux  ,  les  arbres  ,  les 
plantes,  les  blocs,  les  pierres  5c  les  figures  peintes  ou  gravées,  qui  avoienc 
fait  jufqu’alors  l’objet  du  culte  public.  Tous  ces  déteftables  monumens  de  l’ido- 
latrie  furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Dom  Alfonfe  avoir  vaincu  fon  frere,  &C 
chaque  Nègre  y  porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.  Dom  Alfonfe 
diftribua,  pour  les  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  ôe  de  faintes  images, 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés.  U  donna  ordre  à  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Pvoyaume  de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  réfidence ,  &d’y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l’objet  de  fes  propres  foins  ,  il  y  fit  bâtir  trois  nou¬ 
velles  Eglifes ,  l’une  nommée  S.  Salvador ,  à  l’honneur  de  fa  derniere  viétoire , 

(68)  Ibid.  p.  140.  (70)  Merolla,  p.  619. 

(6y)  Faria  dit  qu’il  fut  conduit  au  fnpplice ,  (71)  Il  y  a  de  l’apparence  que  Roderigcs 

&  reproche  cette  aétion  à  Dom  Alfonfe.  étoit  fon  nom  chrétien. 
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8c  pour  fervir  de  fépulture  à  la  Maifon  Royale  de  Congo  ;  la  fécondé  ,  fous  le 
titre  de  Notre-Dame  du  Secours  ;  de  la  troifiéme  fous  le  nom  de  S.  Jacques  (72). 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  vaifTeaux  du  Portugal.  Ils  ap¬ 
portèrent  un  grand  nombre  de  Millionnaires  ,  qui  fe  difperferent  auffi-tôt  dans 
les  Provinces.  Le  Peuple  fut  inftruit  ,  &  la  Religion  cultivée  avec  une  ar¬ 
deur  égale  de  la  part  des  Fidelles  &  des  Minières.  On  prit  foin  d’élever  quel¬ 
ques  Nègres  aux  Ordres  ecclélîaftiques  ,  pour  les  rendre  capables  d’inftruire 
les  Habitans  dans  leur  propre  langue  (73). 

Dont  Alfonfe  vécut  peu;  mais  aucun  Hiftorien  n’a  marqué  le  tems  de  fa 
mort.  Il  eut  pour  fucceffeut  Dom  Pedre  fon  fils  ,  fous  le  régné  duquel  on  vit 
faire  de  grands  progrès  à  la  navigation  dans  toutes  ces  mers.  L’Ifle  de  S.  Tho¬ 
mas  ,  qui  avoir  été  délerte  jufqu  alors  ,  ou  qui  n’avoit  pour  habitans  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage  ,  fe  peupla  de  Portugais  &  de  quel¬ 
ques  autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y  établit  un  Evêque  ,  pour  l’admi- 
niftration  Eccléfiaftique  de  cette  Ville  &  du  P,.oyaume  de  Conoo. 

Dans  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  nailfante  &  du  refpect  pour  fes 
Miniftres  ,  un  Evêque  ne  pouvoir  manquer  d’être  reçu  avec  des  traniports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  &  par  fes  Peuples.  La  route  ,  depuis  la  mer  jufqu  a 
la  Capitale,  fut  nettoyée  foigneufement  decouverte  de  nattes.  Le  Peuple  y  ac¬ 
courut  en  foule  de  routes  les  parties  du  Royaume.  A  i’aporoche  du  Prélac ,  le 
Roi ,  accompagné  de  fon  Clergé  &  de  toute  fa  Cour  ,  alla  au-devant  de  lui  en 
proceiîion  folemnelle.  Il  le  conduifît  à  l’Eglife  de  Ste  Croix ,  qui  fut  érigée  en 
Cathédrale,  avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des  Chapelains , 
un  Maître  de  la  Chapelle,  des  Chantres,  des  orgues  ,  des  cloches,  de  tout  ce 
qui  appartient  à  la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la  fuite,  cet  Evêque 
de  S.  Thomas  de  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins  entre  les  deux 
objets  de  la  Million.  Etant  mort  enfin  dans  l’Ifle  de  S.  Thomas  ,  le  Roi  lui 
donna  pour  fuccelleur  un  Nègre  forti  du  Sang  royal  de  Congo  ,  qui  avoir  été 
élevé  à  Rome  ,  où  il  avoir  appris  la  langue  latine.  Mais  en  revenant  à  Lifbone 
pour  remercier  le  Roi  de  fia  nomination  ,  il  mourut  dans  le  voyage;  de  le. 
Royaume  de  Congo  demeura  plufieurs  années  fans  Evêque. 

_  Dom  Pedre  étant  mort  au  fil  fans  avoir  laide  d’enfans,  fut  remplacé  furie 
1  rône  par  Dora' François  ,  fon  frere,  qui  n’eut  pas  un  plus  long  régné.  Le  cin¬ 
quième  Roi ,  nommé  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Mai  Ion  (74).  Il  fe  diftingua  par  Ion  courage  ,  fa  prudence  ,  fa  libéralité,  fon 
•  efpnt  ,&  fur-tout  par  fon  zélé  pour  le  Chriftiamfme.  En  peu  d’années5,  fes 
vertus  militaires  lui  firent  augmenter  fes  Etats  par  la  conquête  de  tous  les  pays 
voifins.  Il  avoir  tant  d’afFedion  pour  les  Portugais  ,  qu’il  abandonna  les  pa¬ 
rures  ue  fa  Nation  pour  embraifer  leurs  nfages.  Sa  magnificence  éclatoit , 
non-feulement  dans  fes  habits  ,  mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais.  Une 
belle  étoffé  ne  lui  paroifloit  jamais  trop  chère  :  Les  chofes  rares  ,  difoit-il  , 
ne  dévoient  fe  trouver  qu’entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  &  fa  politelfe 
xepondoient  à  cette  généreufe  inclination.  Dans  lutage  auquel  il  serait  affu- 

’  P'  I45'  &  füIV'  tances-de  ces  fucceflions ,  qu’on  n’y  trouve^- 

/  \  r  T  7 1  n  .  '  cune  dütte  ,  ni  d  autres  ccldircifTemcis  eue 

(74)  es  Hiftoncns ,  c  eft-a-dire ,  lés  Voya-  ceux  qu’on  recueille  ici.  ^ 

-geurs,  patient  n  legeremenc  fur  les  circonf- 
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jetci  de  ne  porter  qu’une  fois  ou  deux  les  mêmes  habits,  il  faifoit  préfent  de 
ceux  qu’il  quitcoit  aux  gens  de  fa  fuite.  Les  tapifieries,  les  draps  d’or ,  les  étoffes 
de  foie  ,&  le§  plus  riches  marchandées,  commencèrent  fous  fon  régné  à  fe 
répandre  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  l’Ifle  de  S.  Thomas  reçue  fon  troifiéme  Evê¬ 
que.  La  Cour  de  Portugal  fit  choix  d’un  Portugais,  dont  la  religion  6c  les 
mœurs  étoient  éprouvées.  Mais  il  paroît  que  la  févérité  de  fon  caraétere  de¬ 
vint  une  fource  de  divifion  dans  le  Clergé.  La  plupart  des  Eccléfiaftiques  , 
accoutumés  depuis  long-tems  à  l’indépendance  ,  avoient  befoin  d’un  Supérieur 
plus  traitable  pour  être  ramenés  doucement  à  la  loumiffion.  Leurs  démêlés 
furent  une  fcandale  pour  les  Fidelles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l’Evêque  ,  6c  prit  même  le  parti  de  faire  arrêter  quelques  Prêtres  , 
qu’il  envoia  prifonniers  en  Portugal  6c  dans  l’Ifle  de  S.  Thomas.  D’autres  fe 
retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu’ils  poffedoient.  En  un  mot  ,  dit 
l’Auteur ,  la  Religion  fouffrit  beaucoup  parla  mauvaife  conduite  du  Clergé. 

Elle  ne  fut  pas  moins  affaiblie  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Etat. 
La  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout  à  la  fois  trois  Concurrens  à  la  Cou¬ 
ronne.  Le  premier  ,  quoique  fils  du  Roi  6c  deftiné  à  la  fucceffion  par  le  droit 
de  fa  naiffance  ,  étoit  fi  généralement  détefté  ,  qu’une  mort  violente  lui  ravit 
auffi-tôt  fes  efpérances.  Les  deux  autres  étoient  du  Sang  royal  ;  l’un  favorifé 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  ;  l’autre  foutenu  par  les  Portugais  6c  par 
un  m-and  nombre  de  Seigneurs.  Les  Chefs  des  deux  factions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d’accommodement ,  ceux  de  la  fécondé  fe  datèrent  d’en  im- 
pofer  au  Peuple  par  un  attentat  fans  exemple.  Ils  maffacrerent  leur  Adver¬ 
saire  au  pied  de  l’Autel.  Mais  le  Parti  oppoie  tua  leur  Chef  avec  la  même 
barbarie.  Ainfi ,  tous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucceffive- 
ment ,  le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (75),  qu’il  accufa  des  malheurs  pu¬ 
blics,  6c  n’épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fureur.  Cependant  les 
Prêtres  furent  refpeétés  ;  6c  le  mafiacre  d’ailleurs  ne  s’étendit  point  hors  de  la 
Capitale.  Dom  Henri ,  oncle  du  feu  Roi ,  fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Bien¬ 
tôt1,  dans  la  néceifité  de  marcher  contre  les  Anzikkis  ,  il  lailfa  pour  Régent 
du  Royaume  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro,  fils  de  fa  femme  par 
un  autre  Mani.  La  mort  l’ayant  enlevé  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  &  la  race  des 
anciens  Rois  de  Congo  finiflant  avec  lui ,  Dom  Alvaro  ,  alors  âge  d  environ 
vingt-fix  ans  ,  fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement  tranquille  6c  una¬ 
nime  de  toute  la  Nation.  . 

La  douceur  6c  l’habileté  du  nouveau  Monarque  appaiferent  enfin  tous  les 
troubles.  Il  rappella  les  Portugais  difperfés  ,  6c  les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  carefies,  il  les  déchargea  du  blâme  de  tous  les  malheurs  paffés.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal ,  pour  renouveller  l’ancienne  alliance  de  la  Rehgion  6c 
du  commerce.  Enfuite ,  s’adrefTant  à  l’Evêque  de  S.  Thomas ,  qui  n’avoit  ofé  pa- 
roître  à  Congo  depuis  les  premières  divifions,  (7 G)  il  emploia  heureufemenc 
l’autorité  de^ce  Prélat  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  6c  le  bon 
ordre  dans  le  Clergé.  L’Evêque  retourna  aufïi-tôt  dans  l’Ifle  de  S.  Thomas  y, 
mais  il  y.  trouva  la  fin  d’une  vie  fainte  6c  laborieufe.  C’étoit  la  troifiéme  fois 

(75)  L’Hiftorien  ne  s’explique  point  fur  le  dans  cette  occafion.  _ 

nombre  ni  fur  la  qualité  de  ceux  qui  périrent  (76)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  15 1.  &  iiuv. 
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que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s’en  repentirent  bien- tôt 
par  la  decaaence  de  la  Religion,  Les  Habitans  retombèrent  par  degrés 
dans  idolâtrie,  fur-roue  le  Roi ,  qui  avoir  donné  toute  fa  confiance  à  quel¬ 
ques  jeunes  gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  B tdlama tare  ,  un  de  ces  impru- 
jfns  ravons ,  déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d’avoir  olus 
dune  femme,  &  caufa  les  plus  pernicieux  effets  dans  une  Nation  qui  n’a 
voit  regrette  de  fes  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  poligamie.  Enfin 
Dom  François  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  &  fut  enterré  folemnelle- 
ment dans  l  Eglife  de  Ste  Croix,  quoiqu’il  eut  renoncé  à  la  Religion  chré¬ 
tienne  I.  Hiftorien  raconte  que  pendant  l’obfcunté  de  la  nuit  on  enten¬ 
dit  un  bruit  horrible  ;&  que  le  lendemain  au  matin  on  s’appercut  avec  hor- 

tombeU£  £  t0U  aVOK  efe  deC0UVerC  &  ie  corPs  de  ce  pnnce  arraché  de  ia 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fuccefTeur.  Mais  quelque  tems  après 
les  Jaggas  qui  avoient  ruiné  par  leurs  pillages  la  plupart  des  pays  voifïn, 
entrerenc  dans  1=  Royaume  de  Ccg/parl.  ProTïce  dekS  J  Iw  ’ 

Zs S" Rolfo  ST  freni!'  lcurat[n«= ,  ils  s’avancerenc 

vers  la  tapira  e.  Le  Roi  forcit  a  la  rete  de  quelques  Trouppes.  Mais  fe  trou¬ 
vant trop  ioible  pour  courir  les  rifques  d’une  bataille  il  rentra  d’-d-r,  A  ' 
fa  Vdle  d'où  la  n&eflW  le  força  3e  prier,  avec  fa  prindp  le  Nobkre  &  k 
Cierge  Portugais  ,  dans  une  Ifie  de  ia  Rivière  de  Zaïre.  Les  Habitans  de  S.  Sa  ! 
vador  fe  virent  auffi  contraints  de  chercher  une  retraite  dans  |PC 
gnes;  Sc  1  Ennemi  trouvant  la  Vrlle  fans  réfiftauce il  rédZZn  TZZ 
Aptes  cette  expédition  ,  les  Jaggas  fe  diviferent  en  plufieurs  armées  qui  fe 

kS  Pr0,m£CS  du  Roy“’me  »  V™  y  «« er  une  cruelle 

Rien  n'eft  comparable  à  la  mifere  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  nlon- 
pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitantes  dais 
des  lieux  deferts,  pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Tannas  v  IZLTT 
faim  &  de  maladie.  Ceux  qui  avoienc  fuivi  le  Roi  ne  fureur  L  ■  '  ':  ;_ 

menrés  par  la  famrne  &  la  "pefie.  Le  prix  d'un 

Efclave.  Les  peres  vendoient  un  de  leurs  enfans  pour  fe  procurer  ainfi  h  fu 
fi  fiance  d  un  feul  jour ,  &  retomboienr  le  lendemain  dans  la  néceffité  A 
vendre  un  autre.  Ces  malheureufes  viélimes  étoienc  achetées  p  J 

gais  (77)  qui  venoient  de  rifle  de  S.  Thomas  avec  des  Vai [féaux  chïrM  "T 
provifions  Le  Negre  qui  étoit  vendu  fe  reconnoiffoit  volonté  pour  Efcl/ 
ve  ,  dans  la  feule  vue  d’obtenir  de  quoi  foulai  fa  faim  Rr  ^  •  ?" 

témoignage  de  celui  qui  le  vendoii .  3a„s  la  même  Z  Z’ J Z 

Sang0 royal  ^  d“  *  deh-riLïl^ 

Le  Roi ,  qui  n’avoit  guéres  moins  à  fouffrir  du  mauvais  air  de  l’I'C  V  An 

1=  confondes  Portugais,  à  faire  pairir  un  AmbaSu^^K 

(?7*  Commerce  .dit  1  Auteur ,  qui  n'avoir  Jaooas. 
gae, es  moins  de  barbarie  ,ue  les  ravages  des  pigafea ,  p.  , ,  s.  &  faiï. 
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proteélion  de  Dora  Sebaftien,  qui  étoit  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  de 
Portugal.  En  effet,  ce  Prince,  touché  des  malheurs  d’une  Nation  qui  avoir 
entretenu  fi  long-tems  une  étroite  alliance  avec  fies  prédéceffeurs ,  fit  partir 
immédiatement  François  de  Govea ,  avec  un  Corps  de  fix  cens  Soldats  &  quan¬ 
tité  de  Volontaires.  Il  donna  ordre  à  Govea  de  prendre ,  dans  l’Ifte  de  S.  Tho¬ 
mas  ,  des  vivres  ,  des  munitions  &  des  Vaiffeaux  meme  ,  fi  fes  forces  ne  fufE- 
foient  pas  pour  le  fuccès  de  fa  commiflion. 

En  arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaïre  ,  Govea  joignit  à  fa  trouppe  quelques 
Portugais  oui  n’avoient  point  abandonné  le  Roi  de  Congo  dans  fia  dif- 
grace.°Enfuite ,  ayant  raffemblé  tout  ce  qui  refioit  de  Nègres  armés  dans  le 
Pays ,  il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas ,  fans  avoir  daigné  prendre  la  moin¬ 
dre  information  fur  leur  nombre.  Il  les  défit  en  plufieurs  batailles  ,  moins  à 
la  vérité  par  la  valeur  des  Habitans qu’il  avoir  pris  fous  fes  enleignes  ,  que  par 
l’effroi  même  des  Ennemis ,  qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à  feu.  Enfin  , 
dans  l’efpace  d  un  an  &  demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône,  & 
les  Jaggas  prefque  détruits  jufqu’au  dernier.  Govea  paffa  quatre  ans  dans  le 
Royaume.  Enfuite  ,  laiffant  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours  qu’il 
avoit  emploie  à  le  rétablir  ,  il  partit  pour  le  Portugal,  avec  oes  lettre.,  de 
-ce  Prince ,  qui  demandoit  un  fupplément  de  Miffionnaires.  On  a  déjà  fait  re¬ 
marquer  que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  pointffon  nom  -,  mais  ils  affu- 
xent  qu’étant  devenu  fort  bon  Chrétien,  il  donna  au  Royaume  de  Congo, 
par  un  mariage  légitime,  une  Reine  ,  qu  ils  nomment  Donna  Catharina.  Elle 
le  fit  pete  de  quatre  filles.  Il  avoir  eu  d  une  concuome  une  fille  &  deux  fils  , 
dont  l’aîné,  nommé  Dom  Alvaro  ,  fut  fon  heritier  &  fon  fucceffeui.  . 

Pendant  que  Govea  s’étoit  arrêté  à  la  Cour  de  Congo,  Dom  Sebaftien  Roi 
de  Portugal  ,  informé  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  Royaume  plufieurs  mines  d  or 
&  dament ,  y  avoir  envoyé  deux  perfonnes  habiles ,  pour  les  découvrir  &  les 
mettre°en  œuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo,  â  la _ Pollicitation  de  François  Bar- 
b  ut  o ,  Portugais  ,  fon  Cojnfeffeur  &  fon  favori ,  donna  aux  deux  Arnftes  ,  de 
fauffes  lumières ,  qui  rendirent  leur  entreprife  inutile.  Barbuto  avoir  perfuade 
à  ce  Prince  qu’il  ne  pouvoir  découvrir  les  mines  fans  mettre  fon  Royaume 
en  danger.  Il  ne  nrévoyoït  pas  des  confequences  aufii  facheufes  Sc  beaucoup 
plus  certaines  ,  dont  l’effet  ne  tarda  guéres  à  lui  défiller  les  yeux.  Les  Mar¬ 
chands  Portugais  n’eurent  pas  plutôt  perdu  l’elperance  des  mines  dor,  que 
néMmeant  le  Pays  &  n’ayant  plus  d’intérêt  capable  de  les  y  arrêter  ,  ils  tour¬ 
nèrent  leur  commerce  dans  d’autres  régions.  Alors,  les  occafions  manquant 
pour  le  paffage  ,  la  Million  fe  trouva  fi  déferte  &  la  foi  fi  mal  cultivée  ,  que 
dans  l’efpace  de  peu  d’années  le  Chnftianifme  y  toucha  prefqua  la  ruine. 
Cependant  Dom  Alvare  IL  qui  avoir  reçu  de  grands  principes  de  Religion 
dès  fa  naiffance ,  fut  fenfible  au  malheur  de  fa  Patrie  ,  &  fit  entendre  les 
plaintes  en  montant  fur  le  Trône.  Il  envoia  des  Ambaffadeurs  en  Portugal. 
Dom  Sebaftien,  jeune  encore,  fit  des  promeffes  dont  il  négligea  1  execution. 
Mais  Dom  Alvare  ,  incapable  de  fe  refroidir  ,  fit  partir  une  fécondé  am- 
baffade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaftien  Alvares  &  fon  parent,  avoir 
ordre,  non-feulement  de  demander  des  Miffionnaires,  mais  encore  de  ra¬ 
cheter  plufieurs  Chrétiens  Nègres,  qui  avoiem  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circoiift.ance.s  qu’on  a  rapportées.  De  ces  Efclaves,  plufieurs  le  determi- 
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netent  volontairement  à  demeurer  dans  leur  condition.  D’autres,  fur-tout 
ceux  qui  étoient  diftingués  par  la  naiffance  ,  retournèrent  dans  leur  Patrie  , 
&  ne  fervirent  pas  peu  à  foutenir  la  Religion  chancellante.  Mais  quoique  le 
Roi  Dom  Sebaftien  eût  promis  à  l’Ambafiadeur  de  lui  donner  des  Million¬ 
naires  ,  il  le  lai  (fa  partir  lans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fe  palferent  encore,  à  la  fin  delquels  il  envoia  dans  l’Ifie  de 
S.  Thomas  un  Evêque  Caftillan ,  nommé  Dom  Antonio  de  Gliova ,  avec  la 
commilïion  de  vilîter  l’Eg-life  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel¬ 
que  démêlé  avec  le  Gouverneur  de  l'Ifle ,  &  les  effets  en  devinrent  fun elfes 
à  la  Religion.  Il  fit  voile  à  Congo  ;  mais  le  Gouverneur  &  fes  amis  l’ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  &  d’un  caraétcre  fuperbe  & 
opiniâtre,  toute  la  Cour  fe  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obligé 
de  lui  défendre  l’entrée  de  fa  Capitale  ,  &  de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  tems  dillipa  ces  nuages.  Il  fut  enfin  reçu 
avec  beaucoup  d’honneur,  &c  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire,  qui 
fut  envoié  au-devant  de  lui.  Il  emploia  huit  mois  aux  fon étions  de  fou  mi- 
niftére;  &  lai  fiant  le  Roi  &  route  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con¬ 
duite,  il  établira  fon  départ  deux  Religieux  &  quatre  Prêtres  pour  le  gou¬ 
vernement  de  l’Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaftien  fit  bien-rôt  monter  Dom  Henri  fur 
le  Trône  de  Portugal.  Cette  nouvelle  fit  efpérer  à  la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroit  à  la  qualité  de  Cardinal  dont  il  étoit  revêtu. 
Dom  Alvare  fe  hâta  de  lui  écrire  ,  pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  mort  de  Henri  prévint  fa  réponfe.  Philippe  de  Caftille  ayant  fuccedé  à  la 
couronne  de  Portugal ,  communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres ,  &  lui  promit  tous  les  fecours  qu’il  avoir  efperés  de  fon  Prédécefteur. 
Dom  Alvare  fit  partir  aulli-tôt  Sebaftien  da  Cojia  ,  avec  la  qualité  de  fon  Am- 
baftadeur.  Da  Cofta  ,  jerté  parla  tempête  fur  la  Côte  de  Portugal,  y  fit  un 
trifte  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n’apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dépêcher  aufti-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  relation  ,  qui  par  diverfes  raifons  , 
qu’on  a  déjà  rapportées ,  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
feurs  (79). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  eft  fort  obfcur  &  fort  imparfait  dans  les  au¬ 
tres  Voyageurs.  Merolla  obferve  ,  après  Maffée  ,  que  les  premiers  Religieux 
qui  s’établirent  à  Congo  étoient  trois  Dominicains  ,  &  que  la  chaleur  du  cli¬ 
mat  en  fit  périr  deux  ,  peu  de  tems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme  ,  faifant 
l’office  de  Chapellain  dans  l’armée  de  Congo  ,  fut  tué  par  les  Jaggas  ,  qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume,  fous  la  conduite  d’un  fameux  Général  nom¬ 
mé  Zimbi.  On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fuîtaaux  dépouilles  de  ce  Millionnaire,  en  fe  revêtant  de  fes  habits,  &  pa¬ 
rodiant  le  Calice  à  la  main  à  la  tête  de  fes  Trouppes  (80). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fuccefteurs  douze  Religieux  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  que  Dom  Diego  Çam  ou  Cano  conduifit  dans  fon  troifiéme  voyage. 
Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à  cette  trouppe  de 
Millionnaires,  quoiqu’il  foit  probable  que  les  trois  premiers  avoient  jetté  les 

(79)  Voyez  ci-de(Ius  le  Journal  de  Lopez ,  (80)  Voyage  de  Merolla ,  p.  608. 

puolié  par  Pigafetta  ,  au  Tome  III. 
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fondemens  d’une  fi  belle  entreprife.  D’autres  afpirerenc  dans  la  fuite  à  la 
même  gloire,  jufqu’à  l’année  1645  ,  qui  eft  célébré  dans  les  annales  reli- 
gieuies  de  Congo,  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Capucins,  avec  des 
lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Ils  étoient  partis  dès  l’année  1640  mais  les 
troubles  qui  fuivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur  voiage, 
ils  Centrèrent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  fous  le  régné  de 
Dom  Garcie  II ,  fucceffeur  d’Alvare.  Leur  débarquement  fe  fit  dans  le  Comté 
de  Sogno  ,  où  ils  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte  fit  plu- 
fieurs  milles  au-devant  d’eux.  Il  aliifta  religieufement  à  la  Méfié,  qu’ils  célé¬ 
brèrent  dans  l’Eglile  de  Pinda  ,  Ville  à  l’embouchure  de  la  Rivière.  Son  zélé 
lui  avoir  fait  apporter  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux ,  pour  en  parer  l’Autel 
&  l’Eglife  (81). 

Dapper  obferve  qu’en  1647,  quatorze  Millionnaires  Capucins,  envoyés 
par  le  Pape  ,  à  la  priere  d’Alvare  II ,  débarquèrent  dans  le  Comté  de  Sogno  , 
d’où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  pour  inftruire  le  Peu» 
pie  &  travailler  à  la  propagation  de  la  foi. 

Sogno ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  plufieurs  fois  ,  eft  la  première  Pro¬ 
vince  de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du  Chriftianifme.  On  apprend  par 
les  relations  des  Millionnaires  que  c’eft  aufii  celle  où  les  lemences  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moiftons  ,  foit  parce  qu’elle  eut  des  Miniftres 
en  plus  grand  nombre  ,  foit  par  les  encouragemens  qu’ils  tirèrent  de  fes  Com¬ 
tes  ,  qui  fe  diftinguerent  toujours  par  leur  zélé  &  leur  attachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  Merolla  ne  leur  eft  pas  fi  favorable, 
qu’il  ne  les  accufe  d’avoir  quelquefois  traité  les  Millionnaires  avec  beaucoup 
de  hauteur  &  de  mépris.  Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno 
en  1600,  cette  expédition  ,  quoiqu’infruétueufe ,  irrita  fi  vivement  le  Comte, 
qu’il  réfolut  de  fe  défaire  des  Capucins ,  par  la  feule  raifon  qu’ils  étoient 
venus  de  Portugal  &  qu’ils  appartenoient  à  cette  Couronne.  Il  emploia  l’oc- 
cafion  de  quelques  Marchands  du  Pays-bas  qui  retournoient  dans  leur  Patrie, 
pour  écrire  au  Nonce  de  Bruxelles  &  lui  demander  d’autres  Millionnaires. 
Le  Nonce  lui  envoia  deux  Cordeliers  ,  accompagnés  d’un  Frere  lai ,  mais  qui 
avoient  ordre  d’obéir  aux  Capucins  comme  à  leurs  Supérieurs ,  s’il  s’en  trou- 
voit  encore  dans  la  Million.  Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec 
des  carefles  extraordinaires,  &  conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  étoic 
queftion  d’en  chafler  deux  anciens  poffefieurs,  dont  l’autorité  n’avoir  fait 
qu’augmenter  par  les  ordres  du  Nonce.  Après  avoir  cherche  inutilement  des 
prétextes  ,  le  Comte  eut  recours  au  traitement  le  plus  barbare  qu’on  puifie  s  i- 
maginer.  Il  ordonna  qu’ils  fufient  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  Fefpace 
de  deux  milles  ,  &c  cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  derniere  rigueur  ;  c’eft-à-dire, 
que  les  Capucins  ,  liés  de  leurs  propres  cordons,  &  le  vifage  contre  terre,  fu¬ 
rent  tirés  par  les  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils  fouffrirent  ce  fup- 
plice  avec  confiance  5  mais  l’un  des  deux  en  mourut  bien-tot  •,  &c  1  autre  ,  qui 
fe  nommoit  Thomas  de  Siflola ,  ne  fe  rétablit  qu’après  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  laifies  furies  confins  des  terres  du  Comte ,  dans  une  petite  Ifle 
déferte  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fecours  du  Ciel  y  fut  leur  foutien  pendant 


(81)  Ibid.  p.  <,99.  St  fuiv. 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIII.  Js, 

deux  ou  trois  jours.  Siftola  ,  qui  étoit  le  moins  bleffé  ,  prit  quelques  oifeaux  ÔyTuÂi^ s  ‘ 

pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufemeut  par  quelques  Pê-  de  Congo 
cheurs  Idolâtres  ,  qui  les  conduisent  à  Bomangoy ,  Ville  capitale  du  Royau-  et  d’Angola, 
me  d’Angoy.  Là,  un  Nègre  infidèle  les  reçue  avec  beaucoup  d’humanité, 
leur  donna  fort  bien  àfouper,  &les  logea  dans  une  tnaifon  où  il  laifla  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Millionnaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Habitans,  renvoierenr  les  femmes  après  leur  fouper-,  &  Thomas 
ayant  chargé  fou  Compagnon  fur  fes  épaules,  ferait  en  marche  avec  ce  far¬ 
deau  pour  s’éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s’arrêter.  Il  plaça  fon  Compagnon  fous  un  grand  arbre  ,  où  ils  paffe- 
rent  le  relie  de  la  nuit.  Mais  à  la  pointe  du  jour  ,  n’étant  pas  plus  capables  d’a¬ 
vancer,  &  craignant  d’être  découverts,  ils  s’efforcèrent  de  monter  fur  l’ar¬ 
bre  ,  dont  le  feuillage  étoit  propre  à  les  cacher.  Leur  hôte  ,  furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin  ,  jugea  qu’ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés  ,  &:  mar¬ 
cha  auffi-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l’arbre,  où  il  n’avoit  pas  douté  qu’ils  ne  fuffent  à  fe  repo- 
fer.  Mais  dans  l’étonnement  de  ne  les  pas  appercevoir ,  il  s’imagina  qu’ils 
pouvaient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efprits  ,  &  parlant  à  lui-même  (8 1)  : 

»  Si  c’eft  le  Diable  ,  dit-il ,  qui  a  pris  la  peine  de  les  emporter,  il  a  voulu 
»  fans  doute  me  priver  de  la  récompenfe  que  je  pouvois  efperer  de  mes  fer- 
»  vices.  Ce  difeours  fit  rire  les  Millionnaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre  ,  &  mettant  la  tête  hors  de  l’arbre  ,  ils  lui 
dirent  avec  confiance:  »  Nousfommes  ici,  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
»  notre  reconnoiffance.  Nous  n’étions  fortis  de  votre  maifon  que  pour  nous 
”  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil-levant.  Le  Nègre  ,  charmé  de  les  re¬ 
voir,  leur  offrit  deux  hamacks ,  dans  lefquels  ils  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  eft  à  deux  journées  de  Bomangoy. 

D’un  autre  côté,  un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  poffeffion  La  Mlffion  <fe 
du  Couvent  de  Sogno  ,  quitta  cette  Million  pour  paffer  dans  celle  d’Angola.  eft  aban* 
Un  autre  ,  effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte  ,  lui  repréfenta  qu’il  fe  iuauee‘ 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  freres ,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ;  &  partant  fous  ce  prétexte  ,  il  fe  garda  bien  de  retourner  à 
Sogno.  Le  Frere-Lay,  feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  sechapa  auffi 
&  ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu’un  autre  Frere-Lay,  nommé  Leonard ,  que  le  Comte  en¬ 
ferma  font  la  clef ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fuivît  l’exemple  de  tous  les 
autres  (38). 

Ce  que  l’Auteur  ajoute  doit  paraître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple  ,  dit-  Révolté  des»*- 
il  ,  furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Millionnaires  ,  fe  fouleva  contre  contre  le 
le  Comte  ,  le  chargea  de  fers  ,  &  l’ayant  relégué  dans  une  Me  de  la  Riviere  °mte‘ 
de  Zaïre  ,  fe  choifit  un  nouveau  Souverain.  Eniuite  ayant  appris  que  ce  mal-  Us  noyenc 
heureux  Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil ,  &  qu’il  follici-  cTpudnsf1  k® 
toit  même  le  fecours  des  Nations  voifines  pour  fe  rétablir,  il  fe  faifit  encore 
une  iois  de  fa  perfonne ,  lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante  ,  &  le  préci¬ 
pita  dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  :  »  Va  ,  monftre  inhumain,  va 


(82.)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  611.  &  fuiv. 


(83)  Ibidem. 
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»  finir  tes  jours  dans  la  même  riviere  que  tu  as  fait  traverfer  à  des  Prêtres  in- 
»  nocens.  Ainfi  mourut ,  dit  Merolla  ,  le  Perfécuteur  des  Capucins  (84). 

Qaelque-tems  après  ,  le  Pere  Jojiiph  Maria,  fut  envoyé  de  Loanda  a  ^ogno  » 
pour  reconnoître  l’état  de  la  Million  &  s’ affiner  de  la  difpofition  des  Habi- 
tans.  En  arrivant  au  Cap- Padron  ,  à  l’embouchure  de  la  Zaïre  ,  il  fit  avertir  le 
nouveau  Comte  de  les  intentions.  Mais  le  penchant  du  Peuple  étoit  h  déclare 
pour  les  Millionnaires  ,  qu'il  étoic  inutile  de  confuher  le  Souverain.  Une 
foule  de  Nègres  s’emprelfa  de  courir  au-devant  du  Pere  Jofeph.  Les  uns  lui 
racontèrent  ^comment  ils  avoient  traité  l’Ennemi  des  Capucins.  D’autres  lui 
répondirent  des  difpofitions  du  nouveau  Comte.  Tous  .  jurèrent  de  détendre 
la  Religion  &  fes  Miniftres  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Ce  ler- 
ment  fut  confirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  prefla  beaucoup  le 
Pere  Jofeph  de  s’établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d’abord  que  .a  com- 
miffion  fe  bornoit  de  prendre  avec  lui  le  Frere  Leonard  &  les  ornemens  eccle- 
fiaftiques  pour  retourner  à  Loanda.  Enfin  ,  paroiffant  fe  rendre  aux  muances 
du  Peuple  &  aux  defirs  du  Comte  ,  non-feulement  il  eonfentit  a  demeurer  , 
mais  il  engagea  le  Pere  Siftola  ,  qui  étoit  guéri  de  fes  blefiiires ,  à  reprendre 
fon  emploi  dans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour  ,  les  Capucins  ont  tou¬ 
jours  été  refpeftés  du  Comte  &  de  fes  Sujets  (8  5.}.  .. 

Cette  contrée  demanderoit  un  grand  nombre  de  Millionnaires  pour  re¬ 
pondre  à  fon  étendue.  Elle  en  avoir  anciennement  fix.  Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoient  réduits  à  deux.  L’Auteur  &  fon  Compagnon  baptiloient  dans 
un  feul  jour  jufqu’à  cinq  cens  perfonnes.  Il  leur  venoit ,  de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diftance  ,  des  meres  avec  leurs  enfans  dans  les  bras  ,  pour  deman¬ 
der  le  Baprême  ou  la  Confeffion.  La  néceffité  de  pourvoir  aux  befoms  d  un  11 
rn-and  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  a  porté  le  Comte  &  les  Million¬ 
naires  à  faire  bâtir  une  Eglife  dans  chaque  V îlle.  Du  tems  de  1  Auteur  ,  on  en 
comptoir  déjà  dix-huit.  Chacun  de  ces  EtablilTemens  eft  pourvu  d  un  Negre  , 
qui  a  reçu  fon  éducation  dans  le  Couvent  des  Capucins,  &  qui  fait  réciter  le 
Refaire!  de  deux  jours  l’un  ,  à  l’affcmblée  des  Fiddes.  Le  Samedi,  il  fait  une 
Inftruétion  publique  -,  &  les  jours  de  Fête  ,  au  lieu  de  Melle  ,  il  fait  chanter 
quelques  Prières  de  l’Eglife.  Le  premier  Dimanche  du  mois  eu  celebie  par 

une  Proceffion  folemnelle  (86).  ,  a  , ,  ;  1 

Dapoer  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  deeole, 
qui  enfeisnent  aux  Nègres ,  non- feulement  les  principes  de  là  Religion  ,  mais 
à  lire  à  écrire  &  qui  en  font  d’excellens  écoliers.  Mais  il  ajoute  qu  au  milieu 
même  du  Chriftiamfme  ,  qui  eft  la  Religion  dominante  du  Pays ,  il  fe  trouve 
encore  un  grand  nombre  d’idolâtres  ;  &  qu’entre  ceux  qui  prennent  la  qua¬ 
lité  de  Chrétiens,  plufieurs  n’en  exercent  les  devons  qu  a  la  vue  des  Blancs, 

&  dans  les  occafions  dont  ils  efperent  quelque  profit  (87). 

Suivant  Merolla  ,  chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  marque  du  Chnftiamf- 
me  ,  par  une  Croix  que  lesHabitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  confacre 
à  cet  ufage.  Ceux  qui  n’ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  pafchale 
ou  qui  meurent  Fans  confeffion ,  ne  lanTent  pas  d  erre  enterres  dans  ce  cime¬ 
tière  public  j  mais  les  Millionnaires  ne  prennent  point  de  part  a  leur  fepulture. 


(84)  Ibidem. 

(85)  Voyage  de  Merolla  ,p.  615. 


(%6)  Ibidem . 

(87)  Dapper  ,  dans  Ogilby ,  p.  545. 
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Au  contraire  ,  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  l’Eglife  font  enfévelis  avec  "(OY  .  ',7; — ’ 
les  cérémonies  ecclétiaftiques.  On  les  affilié  dans  le  cours  de  leurs  maladies,  de  Cotg’o 
On  leur  fournir  même  des  remedes.  Le  Couvent  des  Capucins  n’eft  jamais  et  d’Angola. 
fans  quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la  médecine  &  la  chirurgie  I  enrc  Secours  accor- 
iecours  s  âccordcnt  gratuitement  5  pour  oter  uux  Noires  lâ  pcnTéc  de  recourir  ticnsNégrcs* 
à  leurs  Sorciers.  On  a  bâti,  près  du  Couvent ,  un  Hôpital  pour  les  vieillards 
les  eftropiés  &  les  aveugles.  Toutes  ces  charités  ,  dit  l'Auteur,  n’ont  pas  peu 
fervi  au  progrès  de  la  Religion  (88). 

Le  Comte  qui  regnoit  à  Sogno  du  tems  de  Merolla ,  étoit  un  Prince  extrê-  Refpefl  d’un 
mement  affeéfionné  à  la  Religion.  Pendant  la  Melfe  on  lui  préfentoit ,  à  Comte  Pour  la 
l’Evangile  ,  un  flambeau  allumé ,  qu’il  faifoit  foutenir  par  un  de  les  Pares  juf-  RdlsIon’ 
qu’après  la  communion  du  Prêtre.  Les  jours  de  Fête  ,  on  l’encenfoit  deux  fois. 

A  la  fin  de  la  MefTe ,  il  s’approchoit  de  l’Autel ,  pour  recevoir  l’impofition 
des  mains  &  la  bénédiélion  du  Prêtre.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l’Autel , 
il  fe  retiroit  à  l’écart  pour  finir  fes  prières.  Enfuice  il  rejoignoit  les  Miffion- 
naires  ,  qui  le  conduifoient  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  Auffi-tôt  qu’il  étoic 
foui,  il  fe  mettoit  à  genoux  dans  l’aiïemblée  du  Peuple  ;  &  tous  les  afliftans 
lui  renouvelloient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue  ,  fuivant  l’u- 
fage  du  Pays.  Il  leur  ma'rquoit ,  d’un  figne  de  main  ,  la  fatisfaclion  qu’il 
relfentoit  de  leur  zele  j  &  les  faluant  avec  bonté ,  il  fe  retiroit  dans  fon  Pa¬ 
lais.  Le  Capitaine  général, les  Gouverneurs  &  lesManis,  avoient  leurs  pla¬ 
ces  marquées  dans  l’Eglife,  pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On 
accordoit  aux  femmes  de  qualité  des  tapis,  pour  le  mettre  à  genoux  ■,  mais 
l’honneur  du  couffin  étoit  réfervé  pour  la  Comtefle  (89). 

Lorfqu  un  Millionnaire  vifite  les  Eghies  du  Pays  ,  le  Gouverneur  ou  le  vifitp des Mif- 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit ,  où  l’on  fuppofe  que  tous  les  Ha-  £  vï?  d“s 
bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu’il  eft  arrivé  un 
Prêtre  &  que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  fes  befoins  fpiriruels.  Si  le  Ma- 
ni  paroît  négliger  ce  devoir  ,  les  Millionnaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (90). 

Comme  la  ruine  de  1  idolâtrie  n  a  pas  guéri  les  Nègres  d’un  certain  penchant  Ordonnances 
pour  leurs  anciennes  pratiques  ,  fur-tout  à  l’égard  des  mariages  &  des  enchan-  £ 
temens  ,  les  Millionnaires  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances  ,  dont  iis  ment> 
maintiennent  foigneufement  l’exécution.  I.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouver¬ 
neurs  qui  ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime ,  font  privés  de 
leurs  Offices.,  IL  Toutes  les  femmes  enceintes  doivent  porter  quelques  reli¬ 
ques  confacrees  par  la  Religion,  &  ne  pas  ufer  d’autres  préfervatifs  à  la  naif- 
fance  de  leur  enfant  191).  III.  Tous  les  parens  doivent  préfenter  leurs  enfans 
a  1  Eglife ,  dans  l’efpace  d’un  certain  tems  après  leur  naifiance,  &  s’engager 
pour  eux  à  quelque  pratique  particulière  de  piété,  telle  que  de  réciter  le  Rofai- 
re  une  ou  deux  fois  le  jour ,  de  jeûner  les  Samedis  ,  ou  de  s’abftenir  de  viande 
les  Mercredis ,  &c.  IV.  Le  vol ,  ou  le  dommage  caufé  aux  biens  d’autrui  , 
doit  etre  puni  parle  fouet.  V.  Au  lieu  des  préfervatifs  magiques  pour  la  <rarde 
des  champs  &  des  moiflons ,  on  doit  employer  des  branches  de  palmier  confa- 


(S8)  Voyage  de  Merolla,  p.  67^.  Ce  dé¬ 
tail  &  le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la 
connoilfance  des  mœurs. 

(8<>J  Merolla ,  p.  651. 


(90)  Le  même  ,  p.  éjo. 

(91)  La  plupart  de  ces  loix  font  le  contre- 
pied  des  ufages  payens  qu’on  a  rapportés  dans 
un  article  précédent. 

H  iij 


6  2 


Royaumes 
de  Congo 
et  d’Angola. 

Origine  du 
Chriliianifme  à 
Loango. 


Loango  retombe 
dans  l’idolâtrie. 


A-ngoy  n’a  ja¬ 
mais  eu  de  Roi 
chrétien. 


Peines  &  fouf- 
frances  des  Mif- 
Jlonnaires. 


histoire  generale 

crées  &  planter  des  croix  par  intervalles  (91).  Cette  police  ,  ajoute  l’Auteur  , 
n’a  rien  de  rigoureux  dans  l’exercice  5  mais  la  rigueur  des  Millionnaires  eft 
extrême  à  la  faire  executer.  _  _  t 

La  Foi  chrétienne  ,  dans  le  Royaume  de  Loango,  doit  fon  origine  au  zélé 
d’un  Capucin,  qui  fe  nommoit  Bernardino  Ungaro.  Ce  Millionnaire  étant 
arrivé  à  Sogno,  après  avoir  parcouru  quantité  de  régions  barbares,  eut  l’oc- 
cafion  de  tfaiter  dans  fon  Couvent  un  Voyageur  Portugais  ,  qui  chercha  dans 
la  fuite  à  lui  marquer  fa  reconnoilTance  ,  par  leloge  qu’il  fit  de  fon  caradere 
à  la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prit  une  fi  haute  idée  de  fon  mérite  ,  qu’il  en¬ 
voya  fes  deux  fils  à  Sogno  pour  recevoir  fes  inftrudions.  Ces  deux  jeunes 
Princes ,  auxquels  le  Millionnaire  ne  manqua  pas  d’infpirer  les  principes  de 
la  Foi ,  confirmèrent  fon  éloge  à  leur  retour ,  &  firent  naître  au  Roi  leur  pere 
une  forte  envie  de  l’attirer  dans  fes  Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por¬ 
tugais  d’Angola  ,  qui  obtint  du  Supérieur  delà  Million  l’ordre  qu’on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.  Dans  un  elpace  fort  court ,  le  Millionnaire  inftruific 
le  Roi  &  la  Reine  ,  il  les  baptifa  &  leur  donna  la  bénédidion  du  mariage. 
Enfuite  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi ,  &  trois  cens  perfonnes  de  la  Cour ,  à 
l’exemple  de  la  famille  royale.  Dans  l’efpace  d’un  an  il  donna  le  baptême  à 
douze  mille  âmes. 

Mais  fa  mort  ruina  bien  tôt  de  fi  belles  efperances.  LeFrere  Leonard ,  qu  il 
avoir  appellé  dans  fa  maladie  &  qui  n’arriva  que  pour  le  voir  expirer  ,  fut  en¬ 
voyé  par  le  Roi  au  Supérieur  général  de  la  Million  ,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence  ,  un  Prince  du  fang  royal ,  foutenu 
par  quelques  Chrétiens  apoftats ,  enleva  au  Roi  fa  vie  &  fa  couronne.  Cec 
Ufurpateur  mourut  prefqu’auili- tôt  •,  &c  fon  Succeffieur  entreprit,  avec  lefe- 
cours  d’un  autre  Capucin  ,  de  continuer  1  ouvrage  d  Ungaro.  Mais  faute  d  un 
plus  orand  nombre  d’Ouvriers  ,  le  Royaume  retomba  infenfiblement  dans 
l’idolâtrie.  Merolla  raconte  plufieurs  entreprifes  qui  fe  renouvellerait  de  fon 
terne ,  avec  autîî  peu  de  fuccès  ;  quoique  les  efperances,  dit-il ,  fuflent  mieux 
fondées  que  jamais,  depuis  que  le  Roi  avoir  interdit  le  Commerce  de  les 
Etats  aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à  feu  dans  quelques-unes  de 

fes  Provinces  (93)-  ,  ,  ... 

A  l’égard  du  Royaume  d’Angoy  ,  l’Auteur  n  apprit  point  qu  on  y  eut  jamais 
vît  de  Roi  chrétien.  Ce  Pays ,  dit-il ,  a  toujours  été  habité  par  une  Nation  li¬ 
vrée  aux  forriléges&  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  &  de  Kakongo.  Pen¬ 
dant  qu’il  attendoit  à  Loanda  l’occafion  de  s’embarquer  pour  l’Europe,  il  hit 
informé  par  une  Lettre  des  Millionnaires  de  Sogno ,  que  le  Comte  avoir  lait 
la  conquête  d’Angoy  3  &  qu’ayant  défarmé  tous  les  Habitans  ,  il  avoit  promis 
au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume,  aucun  Officier  public  qui  n  eut  em- 

bralfé  le  Chriliianifme  (94).  .  r 

Tous  les  Millionnaires  relevent  beaucoup  les  peines  aulquehes  ils  lont  con¬ 
tinuellement  expofés  dans  les  régions  barbares.  Mais  il  n’y  en  a  point  qui  fade 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d’affeélion  que  Merolla.  Rien  n  aPProc/le  »  dJt* 
il  des  fatigues  &  des  fouffrances  qui  font  inévitables  pour  les  Minittres  de 
l’Evangile  ,°foit  qu’on  veuille  confidererla  longueur  des  voyages  ,  la  privation 

(91)  Voyage  de  Merolla ,  p.  617.  les  Anglois. 

(93)  L’Auteur  entend  ici  les  Bollan dois  Sç  (94)  Merolla,  p.  JX» 
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des  nécefïitésde  la  vie,  l’infuportable  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des  “r^TTTTT- 
Religieux  auffi  épailfement  vêtus  que  les  Capucins  ,  les  changemens  de  cli-  de°Congo 
mat,  les  rochers  &  les  précipices  qu’il  faut  traverfer,  les  perfécutions  des  etd’Angula. 
Sorciers  ,  ôc  fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  ;  enfin  les  faimiées  fré¬ 
quentes,  qui  affoibliffent  les  meilleures  condamnons,  &  dont  on  ne  peut  fe 
difpenfer  néanmoins,  quand  on  veut  fe  garantir  de  diverfes  maladies  donc 
on  ed  fans  celle  menacé  (9  5).  Malgré  h  judice  &  la  vérité-qu’on  doit  fup-  a  quoi  leur  z,% 
pofer  dans  ce  récit ,  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Millionnaires  avent  les<*pofc. 
quelque  choie  àfouffrir  de  la  perlécution  des  Sorciers  ,  lorfque  de  leur  propre 
aveu  ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie,  &  qu’ils  emploient 
même  le  fer  &  le  feu.  L’ardeur  de  leur  zélé  les  expofe  quelquefois  auîfi  à  di¬ 
vers  effets  du  relfen  tinrent  des  Idolâtres.  Entre  plufieurs  exemples  donc  Me-  Avanmre  de 
rolla  fait  honneur  à  fon  Ordre,  on  ne  s’arrête  ici  qu’au  plus  héroïque.  Les  Né-  deux  CaPl,cins- 
grès  du  Royaume  d ’Overri  ou  d 'Auverry  (96)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrifice 
folemnel  à  l’honneur  de  leurs  ancêtres  ,  &  n’immoloient  pas  anciennement 
nioins  de  troiscens  hommes  ;  mais  dans  l’occafion  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit 
ils  ne  dedinoient  à  la  mort  que  cinq  viétimes  ,  choifies  entre  les  Nobles  de  la 
Nation.  LePere  François  daRomano ,  Supérieur  de  la  Million  ,  &  Je  Pere 
Philippe  du  Fignar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête  ,  fe  firent 
conduire,  par  un  Nègre  de  leurs  amis,  jufqu’au  troifiéme  enclos  de  la  Ville. 

Ils  apperçurent  d’abord  une  multitude  d’Habirans,  qui  commencoient  leurs 
chants  &  leurs  danfesau  fon  des  inflfrumens  de  mufique.  Mais  dans  le  delfein 
d’obferver  mieux  toutes  les  circondances  de  leurs  cérémonies  ,  ils  choifirent 
un  lieu  qu’ils  crurent  propre  à  leur  fervir  de  retraite,  &  qui  étoit  malheu . 
reufement  celui  dans  lequel  on  confervoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres  ou 
les  Sorciers  dévoient  faire  ufage  pour  le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent 
bien-rôt  découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  &  chaffés  avec  de  furieufes 
menaces.  Mais  loin  de  s’effraier  ,  ils  perceront  hardiment  la  foule  ,  &  s’étant 
approchés  du  Roi ,  ils  lui  reprochèrent  fa  détedable  barbarie.  Plufieurs  Cour- 
tifans ,  qui  entendirent  ce  langage  ,  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  eux,  les  acca¬ 
blèrent  de  coups,  les  traînèrent  hors  du  cercle  ;  &  recommandant  que  les 
rangs  fu dent  mieux  fermés ,  pour  achever  leur  funede  boucherie ,  il  fut 
impolfible  aux  Millionnaires  d’en  arrêter  l’exécution. 

Quelques  jours  après ,  on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chaiToit  de  fon  Royau-  ils  font  chaire, 
me.  Mais  ne  s’etant  point  hâtés  d’obéir  à  cet  ordre  ,  ils  fe  virent  environnés  delcurMiffion- 
d’une  trouppe  de  Nègres,  qui  paroilfoient  en  vouloir  à  leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfenterent  heureufement  pour  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux,  fous  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à  les  voir.  Ils  furent  con¬ 
duits  au  Palais,  où  pour  toute  audience  ils  ne  reçurent  que  des  coups  &  des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  Pays'.  Mais  lorfqu’ils  le  difpo- 
foient  à  partir  ,  ils  furent  jettés  dans  une  horrible  prifon ,  où  ils  payèrent 
trois  mois  dans  les  mêmes  fouffrances.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve  ,  ils  fu¬ 
rent  vendus  à  titre  d’Efclaves  aux  Marchands  Hollandois  ,  qui  eurent  a  fiez 
d  humamté  pour  les  débarquer  dans  Fille  du  Prince  &  leur  rendre  la  liberté. 

Ils  écrivirent  de  cette  Ifle  à  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide ,  pour  Fin¬ 
is  6)  On  en  a  vû  la  defcription. 


fi»;)  Le  même  ,  p.  <581. 
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former  des  difgraces  qu’ils  avoient  effuiées.  Elle  leur  répondit  que  l’Eglife 
avoir  allez  de  Mardis;  &que  le  Royaume  d’Overry  n’ayant  que  deux  Mif- 
fionnaires ,  elle  leur  confeilloit  ,  dans  l’exercice  de  leurs  fondions ,  de  con- 
fulcer  moins  leur  zélé  que  leur  prudence  (97).  / 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  font  pas  comparables  aux  dedommagemens 
que  les  Millionnaires  en  reçoivent  à  Loanda  ,  par  les  carelfes  des  Portu¬ 
gais  (98).  Au  lieu  d’y  être  obligés  à  la  quête  ,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur  , 
fis  voient  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provifions  ,  que 
ceux  qui  ne  veulent  point  être  refufés  ont  des  mefuresà  prendre  pour  arriver 
les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  générofué  aux  Mif- 
fionnaires  de  Loanda  ,  entretiennent  plufieurs  autres  Millions  dans  diverfes 
contrées  :  charité  fi  nécefaire ,  dit  l’Auteur,  quelles  ne  fe  foutiendroient  pas 


»  n 


fans  ce  fecours.  \  .  ,  . 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins  d  Italie  ont  toujours  obtenu  dans^ces 
Millions  une  forte  de  préférence  fur  cous  les  autres  Ordres  ,  de  la  part  meme 
de*  Gouverneurs  Portugais.  Dora  Jean  de  Sylva  ,  qui  commandoit  alors  a  Loan¬ 
da  ,  étoit  fi  dévoué  aux  Capucins  Italiens  ,  qu’il  n’avoir  jamais  relaie  une  de 
leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
nrédileétion ,  il  leur  répondit:  «  Je  n’ouvre  &  ne  lis  jamais  les  placées  des 
»  Capucins  pour  examiner  leurs  demandes  ,  parce  que  je  fuis  sur  qu’ils  ne  me 
demanderont-iamais  rien  qu’il  11e  me  convienne  d  accoraer.  Si  e  elc  en 
faveur  d’autrui  qu’ils  me  follicitent ,  je  ne  fuis  pas  moins  perluade  qu  ils 
n’ont  pas  d’autres  motifs  que  la  charité  chrétienne  ,  &  qu’ils  ne  connoiflent 

»  point  ceux  de  l’intérêt.  , 

Sylva  ,  continue  le  même  Auteur,  fut  confirme  dans  cette  favorable  pré¬ 
vention  par  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condamnes 
au  o-ibet ,  un  Capucin  ,  nommé  François  de  Lycodia  ,  par  le  mouvement  d  un 
zélé  héroïque  ,  déclara  au  Gouverneur  que  s’il  vouloir  faire  grâce  a  1  un  des 
deux  coupables,  il  fouffriroir  volontiers  la  mort  à  fa  place.  Le  Gouverneur  y 
confentir.  U  ajouta  même  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  ame  gencreuie  qui  vou¬ 
lut  rendre  le  même  fervice  au  lecond ,  il  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  ac¬ 
corder  la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de  cette  nature  n’étoit  pas  fait  pour 
être  imité.  Le  Pere  Lycodia  fur  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Cependant ,  avant 
que  l’Exécuteur  l’eût  touché  ,  Dora  Sylva  lui  fit  ôter  la  corde  qu  il  s  cnit  mife 
lui-même  au  cou  ,  &  lui  rendit  la  liberté  avec  de  grands  eloges.  Le  criminel 
n’en  fut  pas  moins  déchargé  ;  &  l’Auteur  ajoute  que  fi  le  Pere  Leonard.  daNardo, 
compagnon  de  Lycodia  ,  eût  été  pouffé  du  même  zele  ,  il  auroit  egalement 
fauvé  la  vie  au  fécond  coupable  (99).  Ce  Pere  Lycodia  ,  qui  finit  fes  jours  en- 
fuite  dans  la  Million,  avoir  des  talens  extraordinaires  pour  \  éducation  des 
enfans.  Il  en  avoir  rafemblé  une  trouppe  nombreufe ,  qui  etoient  vêtus  de 
l’habit  de  fon  Ordre  ;  &  fa  méthode  éroit  de  leur  faire  répéter  le  loir  ce 
qu’il  leur  avoir  enfeigné  pendant  le  jour.  Merolla  rend  témoignage  que  de  fon 
tems  il  avoir  foixante  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  (O* 


(97)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  U  3 • 

(98)  Le  même  ,  ibid.  p.  67 6. 

(99)  Voyage  de  Merolla ,  p.  670. 

.(  1  )  Ibid.  Si  l’un  ne  pouvait  fe  difp  enfer 


de  donner  un  article  des  Millions  ,  tous  ces 
détails  ne  paroîtront  pas  moins  necelfaires 
pour  en  faire  connoîcre  le  bien  &  le  mal. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

Hiftoire  Naturelle  de  Congo  ,  d  jîngola  &  de  Benguela. 

§.  I. 

Air ,  F affiles  ,  Racines  &  Grains. 

L  AIR  de  Congo,  fuivant  Lopez ,  eft  plus  temperé  qu’on  ne  peut  Te  l’i¬ 
maginer.  L  hiver  y  refftemble  a  1  automne  de  Rome.  On  n’y  eft  jamais  obli- 
Se  d  augmenter  1  epaiireur  des  habits  ,  ni  de  s’approcher  du  feu.  Il  n’y  a  point 
de  différence ,  pour  le  froid,  entre  le  fommet  des  montagnes  &  les  plaines.  On 
voit  même  des  hivers  ou  la  chaleur  eft  plus  vive  qu’en  été.  L’Auteur  alfure 
quede  en  quelquefois  excellive  à  deux  heures  après  midi.  Il  en  attribue  la 
caufe  aux  pluies  continuelles. 

La  oiuérence  des  jours  &  des  nuits  n’eft  que  d’un  quart-d’heure  pendant 
toute  l’année.  r 

L  hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars ,  lorfque  le  foleil  entre  dans  les 
lignes  du  Nord  -,  &  1  été  au  mois  de  Septembre  ,  lorfque  le  foleil  palfe  dans 
les  (ignés  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l’été  ;  mais  elle  dure 
lans  interruption  pendant  les  mois  d’ Avril  ,  Mai ,  Juin  ,  Juillet  &  Août,  qui 

compofenr  1  hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  y  font  fort  rares.  On  eft  furpris 
de  la  force  des  pluies  &  de  la  groffeur  des  goûtes.  Lorfque  les  terres  font  bien 
aoreuvees,  toutes  les  rivières  s’enflent  &  répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays 
voihns.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le  quinze  ,  &  quel¬ 
quefois  plus  tard.  De-hà  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil,  qui  font  atten¬ 
dues  avec  tant  d  impatience  en  Egypte,  arrivent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

1  -^ans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d’hiver  fouflent  du  Nord  à  l’Oueft,&: 
eu  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais,  Vents  généraux \ 
ce  lont  les  mêmes  que  les  Romains  nommoient  Eujiens  ,  &  qui  fouflent  en 
ete  dansl  Italie.  Ils  pouffent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  wran- 
ces  montagnes  ,  où  fe  raffemblant  &  fe  trouvant  preflées ,  elles  fe  condenfent 
eaucoup.  A  1  approche  de  la  pluie ,  elles  paroiffent  comme  perchées  au  fom- 
met  de  ces  montagnes  -,  &  de-ià  viennent,  fuivant  l’Auteur,  les  inondations  du 
,  ’  <aU  Sénégal  &  des  autres  rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans  les  mers  orien¬ 
tales  &  occidentales. 

c£  5  ^ j ’^^ver  Rome  ,  les  vents  fouflent  du  Sud 

au  Sud-Elt.  En  nettoyant  les  parties  méridionales  du  ciel ,  ils  pouffent  la  pluie 
veisles  régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaireeft  de  répandre  de  la  fraî¬ 
cheur  dans  toutes  ces  Contrées  -,  fans  quoi  il  feroit  impoflîble  d’y  réfifter  à  des 
chaleurs  fi  exceffiyes  ,  que  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint  de  fufpendre 
au-defius  de  foi  deux  couvertures  pour  fe  garantir  de  l’embrafement  de  l’air. 
i  °yageurs  remarquent  aufti  qu  il  ne  tombe  jamais  de  nége  à  Congo  & 
dans  les  Pays  voifins,  &  qu’on  n’en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
mon ù.gnes^excepte  vers  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  ,  &  fur  quelques  autres 
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monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Monts  de  ne'ge.  Mais 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage,  car  un  peu 
de  nege  ou  déglacé  paroïtroit  a  Congo  plus  précieux  que  1  or.  Qu  on  fe  croi- 
roit  heureux  ,  s’écrie  Lopez,  (  i  )  dy  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les  li¬ 
queurs  1  r 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  mines  de  divers  métaux  ,  fans 


Excellent  cuivre. 


Belles  pierres  de 
plulieurs  elpeces. 


en  excepter  for  &  l’argent.  Dapper  paroit  petfuade  ,  fur  dmerens  témoigna- 


oes,  qu’il  y  a  quelques  mines  d’or  aux  environs  de  la  Capitale  (3).  Mais  cette 
opinion  a  peu  de  vrailemblance.  Les  Portugais  ont  demeure  li  long  -  tems 
dans  le  Pays ,  &  leur  goût  pour  ce  métal  eft  h  connu  (4  ) ,  qu  elles  n  auroient 
point  échappé  à  leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu  il  le  trouve  des  mi¬ 
nes  d’or  près  d’une  mine  de  fer  (  5  )  dans  la  Province  de  Bamba  ,  &c  que  les 
Habitans  ont  celfé  d’y  travailler  à  l’arrivée  des  Portugais ,  pour  fe  garantir  de 
la  guerre  &de  la  perte  de  leur  liberté  (  6  ).  Lopez  explique,  par  la  meme  rai- 
fon  ,  le  refus  qu’ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  Il  aLure 
aufïi  qu’Angola  eft  non-feulement  fort  riche  en  mines  d  argent  &  d  excellent 
cuivre  ,  mais  qu’il  n’y  a  point  de  Pays  dans  1  univers  qui  produife  une  u 
grande  abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  (  7  )• 

°  Il  eft  certain  ,  fuivant  Dapper ,  que  le  cuivre  eft  fort  commun  dans  le  Royau¬ 
me  de  Congo,  fur-tour  dans  la  Province  de  Pemba,  près  de  la  Ville  du  même 
nom.  La  teinture  de  jaune  eft  fi  forte  dans  les  terres ,  que  les  Amftes  l’ont  priie 
pour  de  l’or.  Sogno  n’en  eft  pas  moins  rempli  -,  &  fon  cuivre  étant  encore  meil¬ 
leur  que  celui  de  Pemba  ,  on  en  fabrique  à  Loanda  les  bracelets  &  les  an¬ 
neaux  que  les  Portugais  rranfportent  à  Kallabaq,  à  Kiodelkey  &  aans  d  au¬ 
tres  lieux.  Lin fc hôte  11  affine  que  Bamba  produit  des  mines  d’argent  &  c.e 
quelques  autres  métaux.  Il  place  à  Sunda ,  du  cote  de  1  Eft  ,  des  mines  de  cri  - 
tal  &  de  fer.  Les  dernieres  ,  dit-il ,  font  les  plus  eftimées^des  Negres  (  8  ) , 
parce  qu’ils  font  de  ce  métal ,  des  couteaux  ,  des  épées  &  ^autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plulieurs  endroits  differentes  lorces 
de  très-belles°pierres  ,  dont  on  pourrait  faire  des  colomnes,  des  chapiteaux. 
&  des  bafes  d’une  telle  grandeur  ,  que  fi  l’on  en  croit  Lopez  on  y  couperoit 
facilement  une  Eglife  entière  d’une  feule  pièce,  ôc  delà  meme  pierie  que 
l’obélifque  Romain  de  la  Porta  delPopolo.  On  y  trouve  des  monts  entiers  de 
porphire  ,  de  iafpe  &  de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  qui  portent  a  Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  ,  d’Afrique  &  d’Ethiopie.  On  en  voit  quel¬ 
ques  piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.  Les  memes  montagnes  ont 
une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort  belles  yacinthes , 
c’eft-a-dire  ,  que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diftribuees  par  tout  le  corps- 
peuvent  en  être  citées  comme  les  pépins  dune  grenade  ,&  tombent  alors  en. 
pecites  pièces  du  plus  parfait  yacinrhe.  Mais  on  feroit ,  delà  malle  entière  , 

des  colomnes  d’une  beaute  merveilleule.  ,  , 

Enfin  ,  les  montagnes  de  Congo  renferment  d’autres  efpeces  de  pierres, 
rares  ,  qui  paroiftent  impreignées  de  cuivre  &  d’autres  métaux.  Elles  prennent 


(  1  )  Relation  de  Pigafetta ,  p.  1 3.  &  fuiv. 
{  3  )  Dapper  ,  dans  Ôgilby  ,  p.  5  3x. 

(  4  )  Dapper ,  dans  Ogilby  ,  p.  532.. 

(  j  )  On  en  a  parlé  ci  de  (lus. 


(  é)  Voyage  de  Carli,  p.  57*- 
(  7  )  Relation  de  Pigafetta  ,  p. 
(  8  )  Dapper  ,  ubi  Ju]>. 
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le  plus  beau  poli  du  monde,  ôc  font  d’un  ufage  admirable  pour  la  fcuplture 
ôc  la  gravure  (  9  ). 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moiffons  régulières.  On 
commence  à  femer  au  mois  de  Janvier  ,pour  recueillir  au  mois  d’ Avril.  L’hi¬ 
ver  arrive  enfuite  ,  mais  il  reffemble  au  printems  ou  à  l’automne  d’Italie.  La 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  ,  ôc  rend  les  terres  propres  à  re¬ 
cevoir  de  nouvelles  femences  ,  qui  offrent  une  moUTon  abondante  au  mois 
de  Décembre  (10).  Merolla  dit  qu’on  feme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno  ,  ôc  qu’avec  la  faveur  des  pluies  on  moiffonne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obferve  que  dans  la  culture  des  terres  les  Habitans  n  em¬ 
ploient  ni  la  charrue ,  ni  la  bêche.  Auffi-tôt  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie ,  les  femmes  difpofent  le  terrain  ,  en  arrachant  d’abord  les  herbes  ôc  les 
racines  ,  quelles  ramalfenten  tas,  pour  les  brûler  dans  le  même  lieu.  Enfuite, 
à  la  première  pluie,  elles  remuent  la  terre  avec  une  efpéce  de  truelle  fort 
legere,  nommée  Lçegu  ou  EL^eju,  qui  eft  foutenue  par  un  manche  d’un 
pied  de  long.  A  mefure  qu’elles  ouvrent  le  fillon  d’une  main ,  elles  y  ré¬ 
pandent ,  de  l’autre,  leurs  femences ,  qu’elles  portent  dans  un  fac  à  leur  côté. 
Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l’Auteur ,  de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  d’une  multitude  d’infeétes qui  fortent  de 
la  terre  &  qui  feraient  capables  de  les  dévorer.  Elles  fe  fervent  d’une  efpéce 
de  hamack  ,  qu  elles  ont  autour  des  épaules  ,  où  l’enfant  eft  comme  affis ,  en 
avançant  fes  petites  jambes,  qui  embraffent  la  ceinture  de  fa  mere  (x  1). 

La  terre ,  fuivant  l’expreftîon  de  Carli  ,  eft  noire  ôc  féconde ,  comme  les 
femmes  qui  la  cultivent.  Lorfque  le  teins  de  la  moiffon  eft  arrivé  ,  elles  font 
différens  tas  de  chaque  efpéce  de  grains.  On  commence  par  donner  au  Mako- 
lontece  qui  eft  néceffaire  pour  fa  fubfîftance.  Enfuite  on  met  à  part  ce  qu’on 
deftine  pour  enfemencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivante  -,  ôc  le  refte  fe  di- 
vife  entre  les  Habitans,  fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 
L’herbe  eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu’on  la  brûle,  fans  l’arracher,  elle 
repouffe  aulîi-tot  (1 1).  Le  Duché  de  Batta  ôc  les  territoires  voifîns  font  fi  gras 
ôc  fl  fertiles  qu’ils  produifent  toutes  fortes  de  provisions.  Celui  de  Pemba, 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador,  eft  favorifé  d’un  air  frais  ôc  ferain  ,  qui  en¬ 
richit  les  pâturages  ôc  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (13). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lu«o , 
re (Terrible  au  grain  de  moutarde  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  gros.  On  le 
broie  dans  des  moulins  à  bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche  ,  ôc  fait5  un  pain  de 
fi  bon  goût ,  qu’on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain  ,  qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  du  Nil,  vers  l’endroit  où  il  forme  fon  fécond 
lac,  eft  aujourd'hui  d’une  extrême  abondance  à  Congo.  On  y  voit  aufti  une 
forte  de  millet  blanc,  nomme  Ma^ga  ou  Cora  de  Congo  ,  que  d’autres  nom¬ 
ment  encore  Maiga  Manputo  ou  bled  Portugais.  Le  maiz  (14)  n’y  eft  pas  moins 
commun  -,  mais  il  ne  fert  qu  a  la  nourriture  des  porcs.  Les  Habitans  n’efti- 


(  9  )  Pigafetta  ,  ubi  fnp.  p.  j  1  6. 

(10)  Carli,  ubifup.  p.  y 68. 

(11)  Voyage  de  Merolla ,  p.  65  3. 

(x  1)  Voyage  de  Carli ,  p.  yyo.  &  J71. 


(13)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  519. 

(14)  Dapper  dit  qu’il  eft  femblable  au  riz  , 
mais  plus  petit. 
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— -  ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  (15).  Il  eft  en  fi  grande  abondance  ,  qu  il  n  a 

■Naturelle,  pas  meme  de  valeur  établie  (16). 

piuneurs  efpeces  La  plupart  des  légumes  du  Pays  font  inconnus  en  Europe,  à  l’exception 
deicgunjcs. .  du  bled  d’Inde  &  d’une  forte  de  fèves,  nommée  Nkafchc  (17).  Dapper,  qui 
les  nomme  Enkujja ,  leur  donne  la  couleur  des  châtaignes  ,  6c  les  repré¬ 
fente  comme  une  excellente  nourriture.  Cependant  l’excès ,  dit-il ,  en  eft  dan¬ 
gereux  &  caufe  des  tranchées  douloureules  (  1 8). 

L’Ouvanda ,  efpéce  de  grain  qui  reftemble  au  riz ,  croît  fur  un  arbufte , 
6c  multiplie  tous  les  fix  mois  fans  culture.  Il  fe  conferve  deux  ou  trois  ans. 
Le  Nkanqa  reftemble  beaucoup  à  la  fève  d’Inde.  U  eft  d’une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brefil ,  les  Portugais  lui  ont  confervé  le  nom  de  fèves 


Mafia  -  Mam- 
tala. 


Azelî. 


Mandols  ou 
Mandoles. 


Mufcades  fau- 
*ages. 


Manioclc. 


Ccfcription  de 
sette  Plante, 


brésiliennes. 

Le  Kan <>ida  eft  une  autre  forte  de  légume ,  fort  recherché  des  Nègres , 
mais  peu  eftimé  des  Européens. 

Le  Majfa-Mamb.ila pouffe  des  tiges  de  la  hauteur  du  bled  d’Inde,  6c  ne 
lui  reftemble  pas  mal  par  la  blancheur  6c  la  forme  de  fes  épis.  Sa  farine  eft 
blanche  6c  moins  nuifible  à  l’eftomac  que  plufteurs  autres  grains  du  Pays.  La 
femence  de  l’herbe  nommée  Majfango  reftemble  beaucoup  à  celle  du  chan¬ 
vre  (19).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Loango. 
L ’A^eli  eft  une  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d’une  picque  ,  6c  dont  l’épi 
reftemble  à  celui  du  millet.  Elle  donne  la  colique  à  ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  UElnvo  fe  conferve  plufteurs  années.  Son  épi  eft  trian¬ 
gulaire  ,  6c  fon  grain  femblable  au  millet ,  mais  rouge  &  d’un  ufage  fort 
faim 

Entre  plufteurs  autres  légumes  ,  les  Nègres  eftiment  les  mandols ,  qui 
croiffent  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefces ,  mais  fous  terre  6c  de 
la  crrofteur  d’une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait ,  qui  reftemble  à  celui 
d’une  efpece  d’amandes  que  les  Italiens  nomment  Mandoles,  &  l’Auteur  eft 
perfuadé  quelles  en  tirent  leur  nom.  VInkutibe ,  autre  forte  de  légume  de 
terre,  de  la  forme  d’une  balle  de  moufquet ,  eft  très-faine  &  de  fort  bon 
goût.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles  de  véritables  mufcades, 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  arbres  ,  mais  dont  l’ufage  n’eft  pas  connu 
des  Néores.  Ils  en  ont  de  fauvages  ,  qu’ils  appellent  Nkuban^ampunis  (20). 

Dapper  raconte  ,  que  dans  le  Royaume  d’Angola  le  pain  fe  fait  de  la  ra¬ 
cine  de  maniock.  Les  Habitans  la  nomment  Mandioka.  Elle  eft  fort  com¬ 
mune  aux  environs  de  Loanda  ,  par  la  double  raifon  que  le  terroir  lui  eft  pro¬ 
pre  6c  que  la  vente  en  eft  conftderable.  On  en  diftingue  plufteurs  fortes ,  qui 
fe  reftemblent  de  loin,  quoique  la  racine,  la  qualité  &  la  couleur  même  en 
foient  différentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d’un  verd  foncé,  comme 
celles  du  chêne ,  avec  quantité  de  veines  &de  petites  pointes.  La.  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds  &  fe  divife  en  plufteurs  branches.  Mais  elle  eft  aufîï 
foible  que  le  faule.  Ses  fleurs  font  fort  petites ,  6c  fa  femence  aflez  femblable- 


(15)  Merolla  dit  que  les  Habirans  le  nom¬ 
ment  Mttmÿunni,  &c  qu’il  reflemble  au  bled- 
d’Inde. 

(1 6)  Pigafetca,  p.  no. 


(17)  Dapper  dans  Ogilby  ,  p.  j if. 

(18)  Voyage  de  Merolla,  p.  633. 

(19)  Voyez  ci-deflus  l’article  de  Loango» 
Cio).  Voyage  de  Merolla,  p.  653, 
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à  celle  du  P alma-Chrïjli  ,  fans  aucune  propriété  connue.  La  méthode  des  Nè¬ 
gres  pour  la  cultiver,  ne  demande  pas  beaucoup  d’art.  Après  avoir  préparé 
la  terre ,  en  la  remuant  &  ladivifant  en  monticules  ,  ils  y  enfoncent ,  à  l'ept 
ou  huit  pouces  de  profondeur,  de  petits  rejettons  de  la  longueur  d’un  pied , 
&  d’un  pouce  de  grolfeur ,  deux  ou  trois  fur  chaque  monticule  \  de  forte 
qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-deftus  delà  terre. 
Ils  y  prennent  racine  prefqu’aulîi-tôt ,  &  dans  l’efpace  de  neuf  ou  dix  mois  ils 
deviennent  hauts  de  douze  pieds  ,  avec  un  tronc  de  la  grolfeur  de  la  cuilfe  , 
qui  le  charge  d'un  grand  nombre  de  branches.  Enfuite,  pour  faire  groffir  la 
racine,  on  nettoie  fort  foigneufement  la  terre  aux  environs  ;  &  lorfqu’on 
croit  la  Plante  à  fa  maturité,  on  coupe  le  tronc,  qui  n’eft  propre  qu’au  feu  , 
en  réfervant  les  petites  branches  pour  la  plantation  fuivante.  On  déterre 
alors  la  racine  ,  &  l’ayant  dépouillée  de  fon  écorce  ,  on  la  réduit  en  farine  , 
dans  un  moulin  qui  rellemble  à  la  roue  d’un  fourgon.  Cette  opération  em¬ 
ploie  piufieurs  Efclaves,  les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  moulin  &  veiller 
au  mouvement  de  la  roue  ;  d’autres  pour  tirer  la  farine  ,  Sc  d’autres  pour  la 
faire  lécher  fur  le  feu,  dans  des  chaudrons  ou  des  poëiîes  de  cuivre.  On  bâ¬ 
tit  ,  pour  ce  travail ,  des  appentis  (21)  longs  de  cent  pieds  &  larges  de  trente 
ou  quarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  côté,  &  trois  moulins  mobiles 
qui  peuvent  fe  tranfporter  fuivant  le  befoin.  Chacun  a  la  liberté  de  cultiver 
autant  de  maniok  &  d’en  faire  autant  de  farine  qu’il  le  juge  à  propos.  Un 
appentis  de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement  cinquante  ou  foixante 
Enclaves.  Un  Alqucr  de  farine  ,  ou  deux  J  robes  (22)  ,  fe  vend  quelquefois 
a  Loanda  julqua  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  reys  (25). 

'  r“eS  ^abitans  (bomtb  de  Sogno  n’employent  point  la  racine  de  maniocfc 
a  faire  du  pain.  Après  l’avoir  brifée  en  petites  parties  ,  de  la  grofleur  du  riz* 
ils  la  mangent  crue,  ou  trempée  dans  l’eau  chaude.  Merolla  nous  apprend 
meme  que  les  Portugais  font  plus  d’ufage  du  maniock  que  lesNémes,  foie 
parce  qu’ils  apportent  plus  d’art  à  le  planter  ,  foit  parce  qu’ils  en  font  des 
provihons  qui  durent  piufieurs  années.  Le  Gnamn  ,  ou  le  pain  de  racines 
bouillies  ,  eft  fort  différent  du  pain  de  maniock. 

Les  racines  de  Bataras ,  bien  grillées ,  approchent  beaucoup  du  <mût  de  la 
châtaigne  (24).  & 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des 
champs.  On  y  voit  des  navets ,  des  carotes ,  des  patates  ,  des  raves ,  des 
choux  ,  mais  moins  pommés  qu’en  Europe  -,  du  pourpier  ,  des  épinards  ,  de  la 
lange,  de  la  lavande  ,  du  thin,  de  la  marjolaine  ,  de  la  coriandre  ,  &  quan¬ 
tité  d  autres  Plantes  aromatiques,  fans  compter  piufieurs  efpeces  qui  font  in¬ 
connues  en  Europe.  Les  fruits  communs  font  les  ananas,  lesanones,  les  ba¬ 
nanes,  les  arofies,  les  courges,  les  melons,  les  concombres,  &c.  Entre  les 
1  tances  qui  s’ae vent  peu  ,  la  plus  eftimée  eft  l’ananas.  Ses  feuilles  reflemblent 
a  celles  de  1  aloes,  &  (on  fruit  à  la  pomme  de  pin,  dont  il  n’eft  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  ;  &  dans  fa  maturité ,  toute  fa  fubftance  fe  niante 


Histoire 
Naturelle, 
Maniéré  de  ia 
cultiver  dans  ie 
Royaume  d’An¬ 
gola. 


Farine  qu’on  os 
tire. 


Ufage  qu’on  e» 
fait  à  So^no.- 


Baiaràs.. 


Culture  des  jar¬ 
dins. 

Diverfes  forte-s- 
de  fruits. 


Ananas  de 
Congo. 


fn)  Tons  ces  Bâtimens  font  à  quelque  dif- 
tance  de  Loanda,  vers  la  riviere  ;  caries  envi¬ 
rons  de  la  Ville  11e  produifent  rien,  V oyez,,  ci - 

dejjy.s. 


(n)  Un  arobe  fait  trente  livres. 

(23)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  5  5  &  fuiy, 

(24)  Merolla,  p.  63  3. 

I  iij 


7o  histoire  generale 

- T — '  fans  exception.  Le  fonunet  de  ce  fruit  eft  couronné  d’une  touffe  de  feuilles, 

n1xü°eu.b.  qtu  fe  replantent  8c  qui  produifent  un  nouveau  fruit.  L’ananas  bien  mûr  a 
quelque  chofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  ;  mais  s’il  eft  coupé  verd  il 
flétrit  &  féche  aufli-tôt  (25). 

Anones.  VAnones ,  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom,  luivant  Dapper  ,  de 
celui  (2  6)  d’un  Duc  qui  l’apporta  ici  le  premier,  eft  un  fruit  fort  agréable, 
de  couleur  cendrée  ,  aufli  gros  que  le  poing  ,  &  prefque  rond  comme  la  pom¬ 
me  de  pin  (27).  _  , 

Le  bans  nier  &  Lopez  prend  les  bananiers  pour  les  Monfes  d  Egypte  &  de  Syrie.  Il  prétend 

le  moules  d’E-  que  dans  ces  contrées  ils  parviendraient  à  la  grandeur  d  un  arbre ,  filon  n  a- 
voit  foin  de  les  couper  chaque  année  ,  pour  rendre  leur  fruit  plus  parfait  (28). 

Les  melons  ,  les  concombres  8c  les  citrons  du  Pays  font  d  une  grofieur  ex¬ 
traordinaire  &  d’un  goût  tres-agreable  (29). 

§.  II. 


Prodigieufe 
•grandeur  des  ar¬ 
bres. 

Enfaka. 


Maniéré  dont 
îlfe  multiplie. 


11  eft  commun 
dans  les  Indes. 


Le  mirrone. 


Arbres  de  Congo  &  d  Angola. 

N  doit  être  accoutumé  ,  par  les  Relations  précédentes,  à  lire  fans  éton- 
nement  que  l’Afrique  produit  des  arbres  d’une  hauteur  8c  d  une  grof- 
feur  fi  démefurée  ,  qu’un  feul  fournit  à  la  conftruétion  d’un  grand  nombre  de 
maifons  8c  de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé  Enfaka  par 
les  Habitans  ;  figuier  Indien  ,  par  Clufius  •,  &  par  Linfchoten  ,  Arbor  de 
raiz ,  ou  l’arbre  des  racines.  Il  s’en  trouve  plufieurs  dans  1  Ifle  de  Loanda. 
Ses  branches,  qui  fortent  du  fommet  d  un  tronc  forteleve,  fe  répandent  en 
cttand  nombre.  On  en  voit  defcendre  de  petits  jets  de  couleur  d  or  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  touchant  à  terre  ,  y  prennent  racine  8c  forment  de  nouvelles  Plan¬ 
tes,  qui  groflïflent  en  peu  de  tems  8c  produifent  de  leurs  branches  d’autres 
jets  qui  fe  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  feul  arbre  s  etend  ainfi  1  ef- 
pace  de  mille  pas,  8c  forme  par  degrés  un  petit  bois  où  trois  mille  hommes 
peuvent  fe  mettre  à  l’abri.  Les  branches  font  fi  ferrees  ,  qu  elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  foleil ,  ou  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d’échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  &  d  un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coignaflîers.  Le  fruit ,  qui  eft  rouge  au  dedans 
8c  au  dehors,  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches  ,  comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fuperficie  de  1  ecorce  on  trouve  une  ef- 
pece  de  filace ,  qui,  étant  battue  foigneufement ,  nettoyee,^  8c  filee  en  lon¬ 
gueur  ,  fert  à  fabriquer  des  étoffes  grofiieres.  L  Enfaka  croit  aufli  a  Goa  8c 
dans  les  Indes  ,  où  les  Habitans  s’en  font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  dans  la  chaleur  (30).  _ 

Le  Mirrone  eft  un  autre  arbre ,  qui  n’eft  pas  fort  different  de  1  Enfaka.  Le  bois 
en  eft  dur  &  les  feuilles  femblables  à  celles  de  l’oranger.  Les  branches  envoient 
aufli  quantité  de  jets,  qui  prennent  racine  en  touchant  a  la  terre. Le  mirrone  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons  ,  8c  paffe  entre  les  Idolâtres  pout  une 


(15)  Ibid.  p.  634. 

(16)  Dapper  ,  ubi  fup.  p.  55^. 
(27)  Pigafetta,p.  m. 


(28)  Dapper,  ubi  fup.p.  52.9. 

(29)  Ibid. 

(30)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  579. 
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efpece  de  Divinité  tutelaire.  Ils  lai  rendent  un  culte  comme  à  leurs  Idoles  ;  &  — 

dans  plafieurs  Cantons  ils  laiiïcnr,  au  pieddecet  arbre,  des  cale  baffes  remplies  Nimmî. 
de  vin  ,  pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  ils  fe  reprocheroient  comme  une  profa¬ 
nation  de  marcher  fur  une  de  fes  feuilles.  Maislorfqu’ils  voyent  quelque  bran-  Sonufage  pour 
che  bnfée,  ilsceffentde  l’adorer  ;  &  la  dépouillant  de  fon  écorce  ,  ils  en  font  femmes 
des  pagnes  pour  les  femmes  groffes.  Leurs  Sorciers  les  affurent  que  c’eft  un 
préfervatif  contre  les  accidens  de  cette  fituation.  Merolla  remarquant  avec 
combien  de  loin  les  femmes  cultivoient  cet  arbre  dans  l’étendue  de  fa  Mif- 
lion ,  en  fit  abbattre  un  ,  fous  prétexte  d’en  vouloir  faire  des  planches.  On  lui 
demanda  ,  d’un  air  chagrin  ,  pourquoi  il  caufoit  ce  tort  au  Pays  ;  mais  perforine 
n’ofa  poufler  plus  loin  les  murmures  (3  1). 

L’ahkonde  eft  encore  un  arbre  d’une  groffeur  extraordinaire  ;  mais  il  n’eft  raiiRonas. 
pas  moins  commun  dans  d’autres  Pays  dont  on  a  déjà  donné  la  (31;  defcrip- 
tion.  L’arbre  nommé  Mofuma  ,  dont  on  fait  les  Canots  ,  croît  fur  les  bords  de  LcmaSm*. 
la  Riviere  de  Zaïre.  Son  bois  a  quelque  reflemblance  avec  le  lié<^e  ,  &  ne  s’en¬ 
fonce  jamais  quoique  le  Canot  foit  rempli  deau.  C’eft  fur  cet  arbre  qu’on  re¬ 
cueille  la  foie  de  coton  ,  fubftance  laineufe  ,  que  les  gens  de  mer  employent 
au  lieu  de  plumes ,  pour  fe  faire  des  couffins  &  des  oreillers.  Le  coton  croît  ici 
de  lui-même  ;  s’il  étoit  aidé  par  la  culture  ,  il  y  feroit  en  abondance.  Ses 
fleurs  s’ouvrent  aux  mois  de  Juin  ôc  de  Juillet ,  &  mûriffient  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  (33). 

Les  bords  de  la  P..iviere  de  Lelundo  ,  dans  la  route  oui  conduit  à  S.  Sal-  r.e  cedre. 

vador,  font  ornées  d’une  multitude  de  cedres,  qui  ne  fervent  aux  Habitans 
qu’à  faire  des  canots  ou  du  bois  à  brûler  (34). 

Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  procluifent  beaucoup  d’arbres  Arbres  fniMm. 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba,  le  plus  grand  nombre  des  Habitans 
fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons  ,  les  bananes,  &  fur-tout  les 
oranges  y  font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus  ,  fans  être  aicrres 
ni  douces,  &  ne  font  jamais  nuifibles  dans  l’ufage.  Pour  faire  ju^er  de  la 
fertilité  du  Pays,  Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l’efpace  °de  qua¬ 
tre  jours  il  vit  croître  alfez  haut  un  petit  citronier  ,  d’un  pépin  qu’il  avoir 
planté  (3  5). 

Merolla  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellens,  rimons  dè&- 
&  qu’une  des  Ifles  en  eft  particuliérement  fi  remplie  ,  qu’à  la  réferve  de  quel-  g110- 
ques  orangers  il  11e  s’y  trouve  pas  d’autres  arbres.  En  allant  à  Singa  ,  on  ren-  Orangers  dô 
contre  de  grands  bois  d’orangers ,  dont  les  fruits  portent  le  nom  dorantes  sinSa* 
de  Portugal ,  quoiqu’elles  foienc  d’un  goût  Ci  délicieux  quelles  mériteroient 
celui  d’orançes  de  la  Chine. 

Le  fruit  d’un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Mabokke ,  a  beaucoup  de  rcmaboRke, 
reflemblance  avec  les  oranges  de  l’Europe.  Sa  forme  eft  d’une  rondeur  ad¬ 
mirable.  Il  a  la  peau  tude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  ref- 
femblent  à  ceux  de  la  grenade,  mais  difperfés  avec  moins  d’ordre.  Leuoût 
tire  un  peu  fur  l’aigre  3  mais  il  eft  fi  délicieux,  qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de 
donner  ce  fruir  aux  malades  dans  l’ardeur  même  de  la  fièvre  ,  pour  leur  ra- 


(31)  Voyage  de  Merolla  ,  p"  615. 

(  3  1)  L  aiikonde  même  a  été  décrit. 

(i 3 )  Dapper ,  ubi  fup.  p.  556.  7. 


(3  4)  Figafecta  ,  p.  1 17.  &  Dapper,  p,  51^, 
(  3  ;  )  Pigafetta ,  p .  1 1  j . 
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Banane. 

Marnai. 

Coin. 


Le  kafchiu. 


Le  kola. 


Les  Guaiaves. 


fraîchir  le  palais.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  le  grand  &  le  périr.  Il  femble 
que  la  bonté  du  dernier  l’emporte  fur  celle  de  l’autre  ,  à  proportion  qu’il  lui 

cede  en  gro fleur.  .  . 

Le  nichefi ,  la  banane  &  le  mamaï  fe  trouvent  ici  comme  au  Brelil.  Mais, 
entre  plufieurs  autres  fruits  ,  le  plus  eftimé  eft  celui  que  les  Habitans  nom¬ 
ment  Cont.  Il  refiemble  à  la  Poire-géante  ,  &  fa  forme  n’a  rien  d’extraordi¬ 
naire  -,  mais  au  dedans  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure 
d’une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d’un  agrément  fi  fingulier  ,  qu’on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappeller  le  goût.  L’Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres  ,  qui 
croifloient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo.  .  , 

Le  Kafchiu  eft  plus  gros  qu’une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité,  il  s’em¬ 
bellit  par  un  mélange  de  jaune  &  de  cramoifi.  De  la  tete  fort  un  lecond  fruit 
de  couleur  cendrée, qui  eft  fort  chaud, quoique  l'autre  foit  extrêmement  doux  de 
rafraîchiftant.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre,  il  a  le  goût  de  nos  châtaignes  (  3  6). 

Le  Kola  n’eft  pas  moins  groslque  la  pomme  de  pin.  Il  renferme  ,  fous  fou 
écorce,  un  autre  fruit  qui  refiembleà  la  châtaigne.  Entreplufieurs  qualités  (37) 
on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte  qu’un 
fove  pourri ,  de  poule  ou  de  quelqu’autre  oifeau  ,  qu’on  couvre  de  la  chair  de 
ce  faut,  reprend  fa  fraîcheur  &  fon  état  naturel.  Le  kola  eft  d’un  ufage  fort 
commun  dans  le  Pays,  &  fon  abondance  en  rend  le  prix  très- vil.  Le  même 
Auteur  met  l’arbre  qui  le  produit  au  rang  des  palmiers  (3  S, h  Merolîa  chr  que 
la  première  écorce  ,  ou  plutôt  la  code  du  kola  ,  renferme  piufieu.s  fiuits ,  e» 
que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  cramoifi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
efpece  de  noix  ,  que  s’ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  (39)  ,  leur  pre¬ 
mière  civilité  confifte  à  lui  offrir  du  kola.  Dapper  a  compté  jufqua  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  colfe.  Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu’une  fois 
l’année  ,  &  que  fi  l’on  en  mange  le  foir,  il  trouble  le  fommeU  (40J. 

Les  Guaiaves  font  une  forte  de  fruit  qui  refiemble  à  la  poire.  Il  eft  jaune 
au  dehors,  mais  fa  fubftance  intérieure  eft  couleur  de  chair.  On  en  ferait 
plus  de  cas  fi  fes  pépins,  qui  fe  détachent  difficilement  de  la  poulpe  ,avoient 
moins  d’âcreté  dans  le  goût  (41  ).  Dapper  dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  ,  &  que  les  Habitans  appellent  ce  fruit  Sienko. 
Les  Hollandois  l’ont  nommé  Granatapear  ,  ou  poire  de  grenade.  Il  eft  fort 
agréable -,  mais  il  a  des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
Aroffes  ,  ou  les  prunes  de  .grenade  ,  reffemblent  beaucoup  à  la  guaiave;,  avec 
cette  différence  quelles  font  plus  petites  ,  famés  &  d’une  âcrete  qui  n’a  rien  de 


Le  Gcgos, 


Le  Kikere, 


pannes  de  fucre. 


Le  ^Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  eft  celle  de  la  prune.  Sa  cou¬ 
leur  eft  "jaune.  Il  eft  prefque  rempli  d’un  gros  noiau  ,  qui  eft  environné  d  un 
peu  de  chair  âcre  ,  mais  fi  rafraîchiflante  &  fi  faine,  qu’on  la  donne  aux  ma¬ 
lades  (4a).  Le  Kikere  eft  une  forte  de  prune  qui  refiembleà  la  calcavelle  des 
Italiens  ,  &  dont  le  goût  un  peu  âcre  eft  aufii  très-falutaire  aux  malades  (43). 

Les  cantons  marécageux  produifent  des  cannes  de  fucre  3  mais  les  Hatu- 


(3^)  Merolla  ,  p.  634. 

(37)  Pigafetta  ,  p.  ni. 

(38)  Merolla  ,  p.  I  il. 
^59)  Ibidem . 


(40)  Dapper,  p.  556. 

(41)  Merolla  ,  ubi  Jup. 

(41)  Dapper,  ubi  Jup.  p.  JJ6. 
(43)  Merolla ,  ubifup. 
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tans  a  (Tarent;  qu’elles  ne  font  d’aucun  ufage  ,  &  que  cette  raifon  les  empê¬ 
che  de  les  cultiver.  L’Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  ;  mais  il  n’eft  pas 
moins  perfuadé  qu’elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  en 
faire*  du  Lucre  (44). 

La  malaguette  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembla- 
ble  au  porvre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  fruit. 
Lorfqu  on  en  tire  les  grains,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Liais  en  Léchant  enluite  au  foleil ,  ils  deviennent  noirs  &  prennent  le  o0ût 
du  poivre.  D 

On  trouve  allez  communément  dans  le  Pays  un  arbrifteau  qui  ne  s’élève 
pas  a  plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  &  qui  porte  un  fruit  femblable  à  la  co¬ 
riandre.  Les  feuilles  font  petites  &  étroites.  Le  fruit  paroît  d’abord  en  petits 
boutons  verds,  qui  souvent  en  fleurs  dans  la  faifon  ,  &  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Auffi-tôt  qu’ils  font  mûrs&  Léchés  au  foleil ,  ils  fe  ridentcomme 
le  poivre  oriental,  ils  noirciflent  comme  lui,  &  n’en  font  guéres  plus  dif- 
rerens  par  le  goût  -,  mais  n’étant  pas  fi  chauds  ,  ils  en  font  plus  agréables  dans 
nlage  ,  &  s  emploient  dans  toutes  fortes  d’alimens.  Il  en  croît  beaucoup  dans 
le  Royaume  de  Bénin  &  dans  la  Bafle-Ethiopie  (45).  Merolla  ,  dans  l’accès 
d  une  violente  colique ,  fut  foulagé  par  quelques  grains  de  ce  poivre ,  qui 
venoient  detre  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  &  qu’un  Nègre  lui 
confeilla  d’avaliser.  Il  ne  faut  pas  douter  ,  ajoute-t-il,  que  toutes  ces  Contrées 
ne  produifent  d  excellens  remedes  ,  aufquels  il  ne  manque  ,  pour  être  jufte- 
ment  elhmes,  que  d’être  mieux  connus  (46). 

Les  palmiers  font  ici  de  plufieurs  elpéces.  On  met  d’abord  dans  ce  le 
attier  &c  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond  ,  fuivant  Lopez,  porte  le  nom  de  Coco  ; 
parce  que  fa  coque  a  quelque  reflemblance  (47)  avec  la  figure  d’un  Linge  ,  & 
lert  d  épouvantail  aux  enfans.  Une  troifiéme  efpéce  de  palmier  produit  de 
1  huile  ,  du  vin  ,  du  vinaigre  ,  du  fruit ,  &  du. pain.  L’huile  fe  tire  de  l’écorce 
™  *a  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Sa  couleur  & 
la  lubftance  même  lui  donnent  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  beurre, 
excepte  quelle  eft  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à  tans  les  ufages  de  notre 
beurre  &  de  notre  huile.  Les  Nègres  l’emploient  auflî  à  fe  frotter  le  corps. 
Le  pain  fe  fait  des  noyaux  ou  du  fruit,  qui  reflfemblsnt  aux  amandes,  mais 
qtu  lont  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle ,  qu’on  pré¬ 
tend  fort  faine  &  fort  nourrififante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  ,  c’eft-à-dire, 
avec  fa  coque,  eft  d’un  afiez  beau  verd  ,  &  fe  mange  cru  ou  grillé.  On  tire 
e  y'1]?  ‘■j? tronc  5  comme  dans  les  autres  Pays  de  l’Afrique  ,  par  des  incifions 
qui  fe  font  au  fommet  (48). 

L  efpéce  de  palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à  tous  les  autres  eft  celle  qui 
produit  du  vin  &  de  l’huile.  Ils  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiflent  en  grappes  ,  mais  fl  ferrés  ,  qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingues  -,  &  chaque  grappe  eft  d’une  grofleur  fl  extraordinaire ,  que 
1  homme  le  plus  robufte  n’en  porteroit  pas  plus  d’une  ou  deux.  On  les  nomme 
Kakkcys  ,  en  langue  du  Pays 3  &c  les  noyaux  Embos. 
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(44)  Dapper ,  ubi  fup.ç.  3  j8. 
(40  Ibid.  p.  55  6. 

(4 6)  Merolla ,  p.^j  3. 

Tome  K, 


(47)  L'Auteur  ne  dit  pas  d’ailleurs  ce  que 
lignifie  Coco. 

(48)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  1 11. 
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Les  Habitansde  Congo  ont  une  autre  forte  de  palmier  ,  qui  ne  croît  qu’aux 
bords  des  rivières  &  qu’ils  nomment  Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l’autre  ;  mais  il  eft  d’une  qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  ou¬ 
ïes  palmiers  ne  produifent  pas  de  vin  ,  les  Nègres  fe  compofent  une  liqueur 
artificielle  avec  du  bled  d’Inde,  qu’ils  font  tremper  dans  l’eau.  Ils  l’en  tirent 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur  ,  en  le  battant  &  le  preftant  dans  quelque 
vafe.  Après  l’avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur ,  &  la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Guallo  (49). 

Le  Tamgra  eft  encore  une  efpéce  de  palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
ble  à  l’olive;  mais  comme  il  a  peu  de  goût,  les  Nègres  l'abandonnent  aux 
linges.  Le  palmier  nommé  Metaba  produit ,  pour  fruit ,  des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures  ,  qui  étant  pilées  &  mêlées  avec  la  poudre  àEn- 
galla ,  ne  lailfent  pas  de  faire  un  merveilleux  cordial.  Cet  arbre  rellemble 
beaucoup  au  Matamo  ,  s’il  n’eft  pas  le  même.  Ses  feuilles  donnent  une  elpece 
de  fil  dont  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes.  De  les  plus  petites  branches  , 
qui  font  fort  fouples  &  fort  unies  ,  on  fait  des  hamacks ,  ou  des  filets  pour  les- 
voyages.  Les  grandes  branches  fervent  à  bâtir  les  m-aifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l’Auteur  en  abordant  fur  la  Cote  de' 
Benguela ,  fut  une  extrême  abondance  de  dattiers  ,  qui  viennent  beaucoup 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  1  Afri¬ 
que  ,  quoiqu’en  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  1  Eft.  Il  obferva  aufii- 
qua'ntité  de  vignes,  en  allées  &  en  berceaux.  Mais  quoique  1  humidité  du 
Pays  leur  fafle  porter  du  fruit  deux  fois  l’année  ,  on  n  eft  point  encore  par¬ 
venu  à  pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l’excès  de  la  chaleur  fert  moins  a- 
purifier  le  raifin  qu’à  le  faire  pourrir.  Il  n’y  a  point  de  maifon  dans  cette  Con-- 
trée  qui  n’ait  fa  fource  d’eau  (50).  On  la  trouve  par-tout  a  deux  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  fa  fraîcheur  paroît  furprenante  à  li  peu  de  drftancedu  rivage  (51)'" 
L’arbre  nommé  Ogheghe  donpe  un  fruit  qu’on  prendroit  pour  une  prune 
jaune,  d’une  odeur  charmante  &  d’un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  a 
faire  des  paliftades  &  desfalles  vertes,  pour  s’y  mettre  à  couvert  des  raions 
brulans  du  foleil  (  5  z  ) . 

O11  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d’arbres  aromatiques  &  propres- 
aux  ufages  de  la  médecine.  L’ Angariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
claftè.  Le  bois  &  la  racine  de  cet  arbre ,  mais  fur-tout  le  bois ,  paftent  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  rems  ,  fans  en  excepter  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De  là  vient  qu’aucune  de  ces  maladies  n’a  jamais  ete  de  lon¬ 
gue  durée  dans  le  Pays. 

Un  autre  arbre  fort  utile  à  la  médecine  eft  le  Khifekko  ,  dont  toutes  les  par¬ 
ties  font  également  bonnes  pour  la  fièvre ,  en  les  reduilant  en  poudre  &  les- 
mêlant  dans  une  cuillerée  d’eau.  Le  même  bois  prévient  les  evanouifTemens  * 
lorfqu’on  l’applique  fur  les  temples  ou  fur  le  front.  Le  Khilongo,  autre  ar¬ 
bre  médical,  eft  célébré  par  la  vertu  purgative  quon  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mignamigna ,  qui 

(45)  Voyage  de  Merolla ,  p.  A  $4.  (ï1)  Merolla  ,  p.  04- 

(jo)  Ibidem.  Mais  on  a  remarqué ,  d’après  (jz)  Relation  de  Pigaretta  ,  p.  1 1 5 *  ^ 

l’Auteur  même  ,  que  cette  eau  eft  très-mal  Dapper ,  p.  $zÿ. 
faine. 
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produit  du  poifon  d’un  côté  8c  l’antidote  de  l’autre.  Si  l’on  eft  empoifonné 
par  le  bois  ou  par  le  fruit  (5  }) >  les  feuilles  fervent  de  contrepoifon.  Au  con¬ 
traire  ii  l’on  a  pris  du  poifon  par  les  feuilles  ,  il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

Le  Donno  n’a  que  fon  écorce  à  vanter.  On  lui  attribue  l’odeur  &  les  ver¬ 
tus  de  la  canelle. 

Quoique  le  pays  ne  produife  point  (l’ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a  la  même  odeur  8c  le  même  goût  (54). 

Le  NkaJJa  ,  arbre  fort  élevé  8c  de  couleur  rouge ,  a  des  qualités  merveilleu- 
fes  pour  guérir  le  mal  de  dents  8c  l’enflure  des  gencives.  Il  en  a  de  perni- 
cieufes  au  contraire  pour  les  oifeaux  ;  car  s’ils  fe  perchent  un  moment  fur 
fes  branches,  ils  tombent  aulîi-tôr  fans  vie  (55). 

UEmhotta  eft  un  arbre  d’un  bois  fort  &  noueux,  qui  fert  à  faire  des  arcs. 
Il  porte  dans  fa  racine  le  remede  de  l’Embafler,  maladie  commune  parmi  les 
Habitans. 

L’arbre  que  les  Portugais  nomment  Poadd cabra ,  c’eft-à-dire  ,  Boisdefer- 
pint ,  a  des  vertus  fort  puiflantes  contre  la  fièvre ,  comme  le  Mofrojfofonho  en 
a  contre  le  poifon. 

La  Gomme  ALmeJïga  diftile  d’un  arbre  du  même  nom.  Elle  a  l’odeur  de  la 
gomme  Ëlemi.  C’eft  un  remede  fouverain  pour  plufieurs  maladies,  fur-tout 
pour  les  humeurs  froides  &  les  meurtrifliires  de  membres.  On  tire  d’une  au¬ 
tre  plante  une  forte  d’aloes  ,  qui  ne  le  cède  jaoint  à  celui  de  l’Ifle  de  Socorra. 

L'Orore  de  Bitïos  eft  une  herbe  qui  a  tire  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  Bitïos  (5 G). 

La  cafte  ,  les  tamarins  &  d’autres  drogues  recherchées  dans  La  Pharmacie  , 
croiflenr  ici  fort  abondamment,  8c  partent entre  les  Nègres  pour  des  fpéci- 
fiques  contre  la  fièvre  (57). 

Leonard ,  Frere-Lay  Capucin  ,  dont  on  a  lû  quelquefois  le  nom  dans  les  re¬ 
lations  précédentes  ,  &  qui  avoit  fait  un  long  féjour  dans  le  Pays ,  aflura  Me- 
rolla qu’il  y  avoir  vu  du  ftorax,  du  benjouin  8c  de  la  cafte,  mais  que  les 
Nègres  n’en  faifoient  aucun  cas  (5 S). 

§•  1  1  r. 


Oifeaux  fauvages  &  privés. 


OUtre  les  oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  &  d’Angola , 
l’Europe  en  a  peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y  font  remplis  de  hérons  &  de 
buttors  gris  ,  qui  portent  le  nom  d’oifeau  royal.  On  y  voit  une  forte  de  <mie  , 
qui  a  les  pieds  &  le  bec  rouge,  de  la  grolfeur  d’une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  Ion  plumage  eft  rouge  8c  blanc,  avec  un  mélange  de  quelques  plu¬ 
mes  grifes.  C’eft  un  fort  bel  oifeau,  dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nourri- 


(53)  Merolla  ,  p.  633. 

(54)  Il  femble  que  c’eft  l’Inkafta. 

<55)  Merolla  ,  p.  61  5. 

<56)  On  a  vu  les  effets  de  cette  maladie  St 


la  nature  dans  l’article  précédent. 

(57)  l’igafetta  ,  p.  117. 

(58)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  6 35. 
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tare.  Les  Habitans  l’appellent  Flamingo  ,  parce  qu’il  a  beaucoup  de  reffetB- 

blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d’Inde,  les  poules  ,  les  oies  &  les  canards,  fauvages  &  privés, - 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y  font  fi  communes ,  que  les  enfans- 
les  prennent  au  trébuchet.  Les  faifans  ,que  les  Nègres  appellent  Gallignoles  > 
les  pigeons,  les  tourterelles  &  les  bec-figues  font  innombrables.  Le  Pays  ne 
manque  pas  non  plus  d’aigles,  de  faucons  ,  de  gerfaults,  de  milans  ,  &  d’au¬ 
tres  oifeaux  de  proie  ;  mais  les  Nègres  n’ont  point  l’art  de  les  dreffer  pour  1?j 
chalfe. 

Les  perroquets  de  Congo  &  d’Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers 
font  fort  gros  &  grands-parleurs  les  autres  petits&  moins  babillards  (59)* 

Dapper  y  joint  les  pies,  les  férins,  les  chauves-fouris  &  les  chouetes  ,  qui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d’Ampenda  ,  c’eft-à-dire  ,  diables ,  parce  qu’ils- 
font  regardés  comme  des  oifeaux  de  mauvais  augure.  Le  même  Auteur  dif- 
tingue  à  Congo  deux  fortes  de  perdrix  <5é  de  faifans  ;  les  fauvages  &  les  do- 
meftiques-  Les  faifans  de  la  première  efpéceont  fur  la  tête  un  toupet  de  plu¬ 
mes.  Les  autres  ont  la  tête  chauve  -,  mais  leur  plumage  eft  bleu  &  noir ,  avec 
un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (60). 

Merolla  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  plus  belles&  de  meilleur 
goût  que  les  poules  domeftiques.  Il  juge  de  même  des  perdrix,  qui  r  elle  ta¬ 
blent  beaucoup  d’ailleurs  à  celles  de  l’Europe.  Mais  les  Nègres  eftiment  peu 
ces  deux  fortes  d’oifeaux  (6 1). 

On  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  &  de  Batta  ,  du  cote  de 
Mazambi.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  du  paon,  &c  rangées  en  forme 
de  parafol ,  fervent  d’Enfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d’Angola  »  on  trouve  un  bois,  environné  de  murs,  ou  1  on 
éleve  des  paons  pour  les  parafols  &  les  Enfeignes  du  Roi. 

Les.  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Ils  plongent  dans  l’eau 
&  dévorant  les  poiffons  entiers  ,  leur  eftomac  eft  fi  chaud  ,  qu’ils  les  digerenc 
facilement..  Leur  peau  n’a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  fert  aux  Negres  a  fe 
couvrir  la  poitrine  (61).  Merolla  dit  au  contraire  que  ces  oifeaux  ,  dont  on 
voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa ,  font  tout-à-fait  noirs  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  poitrine  ,  qui  eft  couleur  de  chair  ,  à  peu-près  ,  dit-il ,  comme  le 
cou  du  coq  d’Inde  5  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  pu  s’affurer  fi  c’eft  le  vrai  pélican  „ 
qui ,  fuivant  les  Naturaliftes  ,  nourrit  fes  jeunes  de  fon  propre  fang  (63). 

Le  même  Auteur ,  après  avoir  obfervé  que  ces  Régions  offrent  une  va¬ 
riété  furprenante  de  toutes  fortes  d’oifeaux  ,  fait  une  remarque  finguliere  fut 
les  moineaux.  Ils  font ,  dit-il ,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe ,  auffi- 
bien  que  les  tourterelles  :  mais  dans  la  faifondes  pluies  ,  leur  plumage  de¬ 
vient  rouge  ,  &  reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L’étonnement  dimi¬ 
nue,  s’il  ne  faut  pas  dire  qu’il  augmente,  lorfqu’on  voit  arriver  la  même 
chofe  aux  autres  oifeaux.  L’Auteur  ajoute  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands , 
que  ce  qu’il  en  a  vît  dans  d’autres  Pays;  que  les  diverfes.  efpéces  de  perroquets 
différent  beaucoup  cle  celles  du  Bréfil  ;  que  les  corbeaux  font  blancs  fur  la 

(j9)  Relation  de  Pigafetta,  p.  91.  &  fuiv.  (éz)  Pigafetta  ,  ubifup.. 

(60)  Dapper ,  dans  Ogilby,  p.  5  3  l.  6c  J5.8.  (6 3.)  Merolla  ,  ubifttg* 

(61)  Yoyagede  Meroïla,  p.  6}6. 
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poitrine  &  au  Commet  des  ailes ,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du  Histoire 
corps.  Le  Pere  François  de  Pavie  lui  raconta  qu’en  allant  à  Singa  il  avoit  ob-  Naturelle, 
fervé  certains  grands  oifeaux  blancs,  qui  ont  le  bec  ,  le  cou  &  les  jambes  Fort 
longues,  &  qu’au  moindre  (on  d’un  inftrument  ces  animaux  Ce  mettoient  à  Oifeau  qui  danfe 
Fauter  &  à  danCer  Fur  le  bord  des  rivières ,  où  ils  Font  ordinairement  leur  tram^ru.^  lBl" 
rélïdence.  Ce  Fpedacle  l’avoit  Fort  amuFé. 

Une  autre  eFpéce  d’oiFeau  a  la  queue  fi  blanche  &c  fi  belle  ,  que  les  Femmes 
Portugailes  achètent  Fes  plumes  à  toutes  Fortes  de  prix  ,  pour  s’en  faire  un 
ornement. 


L’Auteur  obFerva  que  les  moineaux  &  d’autres  petites  eFpéces  bâti  fient  leurs 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie;  la  plupart  du  fil  des  feuilles  de  pal¬ 
miers,  qu’ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches  ;  de  Forte  qu’au  moindre  Fouffle  du  vent  leurs  petits  Font  re¬ 
mués  comme  les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au 
Commet  du  tronc  ,  ou  Fur  les  branches  épineufes  du  Mafurrîa  ,  arbre  qui  pro¬ 
duit  la  Foie  de  cotton  (64) ,  &  qui  eft  comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Les  oifeaux  ,  que  les  Nègres  appellent  dans  leur  langue  Oifeaux  de  mujique , 
Font  un  peu  plus  gros  que  les  férins  de  Canarie.  Quelques-uns  Font  rout-à- 
fait  rouges ,  d’autres  verds ,  avec  les  pieds  &  le  bec  noirs  ;  d’autres  Font  blancs  ; 
d’autres  gris  ou  noirs.  Les  derniers.  Fur-tout,  ont  le  ramage  charmant.  On 
croiroit  qu’ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tiennent  ren¬ 
fermés  dans  des  cages  (65). 

Mais  de  tous  les  Habitans  ailés  du  climat ,  il  n’y  en  a  point  dont  Merolla 
parle  avec  tant  d’admiration  que  d’un  petit  oifeau  décrit  par  Cavazzi  (66). 
Sa  forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau.  Mais  Fa  couleur  eft  d’un  bleu 
h  foncé,  qu’à  la  première  vue  il  paroît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  com¬ 
mence  à  la  pointe  du  jour  &fait  entendre  Fort  diftinéfement  le  nom  de  Jefus- 
Chrifi.  N’eft-il  pas  furprenant ,  dit  l’Auteur  ,  que  cette  exhortation  naturelle 
n  ait  pas  la  force  d’amollir  le  cœur  des  Habitans,  pour  leur  faire  abandon¬ 
ner  l’idolâtrie  (67)  ? 

Le  Pere  Capram  parle  d’un  autre  oifeau  merveilleux  ,  dont  le  chant  confifte 
dans  ces  deux  mots  :  Va  dritto ,  c’eft-à-dire.  Va  droit.  Un  autre,  dans  les 
mêmes  Contrées  ,  mais  Fur-tout  dans  le  Royaume  de  Mafamba  ,  chante  con¬ 
tinuellement  V uieki  ,  V uieki ,  qui  fignifie  miel  en  langue  du  Pays.  Il  voltige 
d’un  arbre  à  l’autre,  pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel  , 
ôc  s’y  arrête  jufqu’à  ce  que  lespaftans  Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  Fa  nour¬ 
riture  de  ce  qui  refte.  Mais ,  par  un  autre  jeu  de  la  nature  ,  le  même  chant  ar¬ 
me  les  lions  ;  ou  du  moins ,  en  fuivant  1  oifeau  ,  le  paffant  tombe  quelque 
fois  dans  les  griffes  dun  lion  ,  &  trouve ,  dit  l’Auteur ,  la  mort  au  lieu  de 
miel  (6 8).  Dapper  parle  d’un  autre  oifeau  qui  Fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Loango  ,  &:  dont  les  Nègres  Font  perfuadés-  que  le  chant  leur  annonce  l’ap¬ 
proche  de  quelque  bête  féroce'  (69). 

Le  meme  Auteur  diftingue  dans  ces  Régions  deux  Fortes  d’abeilles  ;  l’une 

(67)  Ce  trait  ne  détruit  pas  ce  qu’on  a  dit 
de  la  (implicite  de  l’Auteur. 

(68)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  636. 

(69)  Dapper,  dans  Ogilby ,  p.  ^59, 

K  lij 


Nids  des  perirs 
oifeaux. 


Nids  des  grands. 


Oifeaux  que  les 
Nègres  metterïS 
en  cage. 


O.  eau  qur  pro 
nonce  le  nom  de 
J-C. 


Oifeau  qui  pro¬ 
nonce  lui  druto. 

Oifeau  qui  dé¬ 
couvre  le  miel, 
parfon  chant. 


(64)  On  l’a  décrit  dans  l’article  précédent. 
Son  fruit  reflemble  au  citron  verd. 

(6j)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  93. 

(66)  Dans  fon  C tmb.  ilhtft. 


Abeilles  &  fou¬ 
rnies. 
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qui  fait  ^ün  mie^  au  miüeu  des  bois  ,  dans  le  creux  des  arbres  l’autre  qui  te 
JsIatv ’B.Pî-1-f.  niche  fous  le  toit  des  maifons.  Les  fourmies  font  aulîi  de  plulieurs  fortes. 

Dapper  en  nomme  quatre,  dont  la  plusgrolfe  eft  armée  d’un  éguiîlon  fort 
picquant ,  qui  caufe  une  enflure  très-douloureufe.  Les  trois  autres  font  plus 
petites  8c  moins  redoutables  (70). 

§.  i  y. 


Bêtes  féroces  &  privées. 


Animaux  com¬ 
muns  aux  Pays 
Ae  Congo  & 
d’Angola.* 


.Elephans, 


Opinions  des 
fîalùrans  fur  les 
propriétés  de  eet 


IL  y  a  peu  d’animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  foient  com¬ 
muns  avec  le  Royaume  d’Angola.  Tels  font  les  élephans  ,  les  rhinocéros  , 
les  tigres  ,  les  léopards  ,  les  lions ,  les  bufles  roux  ,  les  ours ,  les  loups  ,  les  re¬ 
nards  ,  les  grands  chats  fauvages',  les  Caiamonts ,  les  Makakos,  les  Empalangas , 
les  civettes  ,  les  fangliers,  les  Engallas  8c  les  caméléons.  On  peut  compter 
aufli  dans  ce  nombre  les  beftiaux  ou  les  bêtes  privées  ,  telles  que  les  vaches 
8c  les  bœufs,  les  moutons  ,  les  chèvres  8c  les  porcs  ,  qui  font  en  grand  nom¬ 
bre  dans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  (71).  On  y 
trouve  aufli  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs  ,  de  dains ,  de  chevreuils  8c  de 
gazelles.  Lopez  en  vit  des  trouppeaux  innombrables.  Les  renards ,  les  lièvres 
8c  les  lapins  n’y  font  pas  moins  en  abondance ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
chafleurs  qui  fe  faflent  une  occupation  de  les  détruire  (72). 

U  fe  trouve  des  élephans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  cantons ,  où  les  bois  ,  les  pâturages 
8c  les  rivières  font  en  plus  grand  nombre  ,  tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 
ayant  pris  plufleurs  fois ,  dans  le  fable,  la  mefure  du  pied  des  élephans ,  en 
trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (73). 

Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 
8c  ne  ceffe  pas  de  croître  jufqu’au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plaifir  à  pefer 
plufleurs  dents ,  dont  chacune  étoit  d’environ  deux  cens  livres  (74).  Il  allu¬ 
re,  contre  l’opinion  des  anciens  ,  que  lelephant  fe  couche  à  terre  (75); 
qu’il  plie  les  genoux  ,  &  que  de  fes  pieds  de  devant  il  abaifle  les  branches 
des  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  arbres  font  trop  élevés,  il 
les  ébranle  fl  puiflamment  avec  l’épaule  ,  qu’il  parvient  à  les  renverfer.  S’ils 
ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur  ,  il  les  courbe  avec  fes  dents  jufqu’à  ce 
qu’il  putfle  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  aufli  quelquefois  que  fes 
dents  fe  brifentpar  l’effort  3  &  fuivant  l’Auteur,  c’eft  la  raifon  qui  en  fait 
trouver  un  fl  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans ,  8c  ne  portent  pas  plus 
.de  deux  ans. 

La  peau  des  élephans  de  Congo  eft  d’une  dureté  incroyable.  Elle  a  qua- 


(70)  Ibidem,  p.  552, 

(71  )  Ibidem,  p.  5  s 9. 

(72)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  87. 

(75)  Ibidem. 

(74)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d’é- 
iéphant ,  Mene  manzjio  ,  Si  les  jeunes  élephans 
Mflftnn  mcmz.no  ? 


(75)  On  croyoit  anciennement  que  les 
élephans  ne  pouvant  fe  coucher  ,  ni  fe  relever 
quand  ils  étoient  à  terre  ,  la  maniéré  de  les 
prendre  étoit  de  couper  à  demi  des  arbres ,  con¬ 
tre  lefquels  ils  venoient  s’appuyer  Si  qui  les 
entraînoient  dans  leur  chute.. 
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tre  pouces  d’épailïeur.  Lopez  allure  qu’un  de  ces  animaux  ayant  été  tiré  d’un  "iliSToi 
coup  de  P adzr&ro  ,  (7 6)  la  balle  ne  perça  point  Ta  peau.  Mais  il  fut  fi  m-ife-  Naturelle, 
iablement  meurtri,  qu  après  avoir  fui  pendant  trois  jours,  ôc  tué  dans  fa  fu-  Epa-’ireur  à  do¬ 
reur  plufieurs  Elclaves  qui  le  rencontrèrent  fur  fon  paifage ,  il  mourut  de  recedeleari>eau'' 
cette  avanture. 

Les  élephans  ont  à  la  queue  une  forte  de  poil,  ou  de  foie,  de  lepailfeur  Poil  qu'ils  ont 
d’un  jonc,  ôc  d’un  noir  fort  brillant.  La  force  ôc  la  beauté  de  ce  poil  aumien-  afIa queue &fjIÏ 
teat  avec  1  âge  de  l’animal.  Un  leul  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  Ef-  U~Se' 
claves  ,  parce  que  les  Seigneurs  ôc  les  femmes  font  paflionnés  pour  cet  orne¬ 
ment.  Tous  les  efforts  d’un  homme ,  avec  les  deux  mains  ,  ne  peuvent  le 
brifer.  Quantité  de  Negres  le  hafardent  à  couper  la  queue  de  l’élephant, 
dans  la  feuie  vue  de  le  procurer  ces  poils.  Ils  le  lurprennenr  quelquefois  tan-  HardieiTe  dW 
dis  qu’il  monte  par  quelque  paifage  étroit ,  dans  lequel  il  ne  peut  le  tourner  Né§res  à  Ie  colK 
ni  fe  vanger  avec  fa  trompe.  D’autres ,  beaucoup  plus  hardis,  prennent  le  ^ 
tems  où  ils  le  voient  paître ,  lui  coupent  la  queue  d’un  feul  coup  ,  ôç  fe  <ya. 
ramifient  de  fa  fureur  par  des  mouvemens  circulaires,  que  la  péfanteur &de 
l’animal  Scia  difficulté  qu’il  trouve  à  fe  tourner  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  avec  la  même  vîtelle.  Cependant  il  court  plus  vite  en  droite  lffine  que 
le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  fes  pas  font  beaucoup  plus  grands°(77j 

Merolla  obferve  qu’un  grand  nombre  de  Payens  ,  dans  ces  Contrées  ,  fur-  Ce  m 
tout  les  Jaggas ,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queue  de  l’élephant.  Si  la  unculw-  ‘ 
mort  leur  enleveun  de  leurs  Chefs,  ils  confervent  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues  ,  à  laquelle  ils  rendent  un  culte  ,  fondé  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chalfes  exprès  pour  la  couper  ,  mais  elle  doit 
être  coupée  d’un  feul  coup  ,  ôc  l’animal  doit  être  vivant  ;  fans  quoi  lafuperfti- 
tion  ne  lui  attribueroit  aucune  vertu  (78).-  ^ 


L’élephant  eft  d’un  naturel  fort  doux  ,  ôc  peu  inquiet  pour  fa  sûreté ,  parce 
qu’il' fe  repofe  furfà  force.  S’il  ne  craint  rien,  il  ne  cherche  pas  non  plus 
à  nuire.  Il  s’approche  des  maifons  fans  y  cauler  aucun  défordre.  Il  ne  fait  au¬ 
cune  attention  aux  hommes  qu’il  rencontre.  Quelquefois  il  enleve  un  Nègre 
avec  fa  trompe,  ôc  le  tient  fulpendu  pendant  quelques  rnomens;  mais  c’eft 
pour  le  remettre  tranquillement  à  terre.  Il  aime  les  rivières  ôc  les  lacs  fur- 
tout  vers  le  tems  du  midi ,  pour  fe  défalterer  ou  fe  rafraîchir.  Il  fe  met'dans 
l’eau  jufqu’au  ventre  ,  &  fe  lave  le  refte  du  corps  avec  l’eau  qu’il  prend  dans 
fa  trompe.  Lopez  eft  perfuadé  que  c’eft  la  multitude  des  étangs  &  dés  pâtu¬ 
rages  qui  attire  un  fi  grand  nombre  d  elephans  dans  le  Royaume  de  Concro” 
Il  ie  fouvient,  dit-il  ,  d’en  avoir  vu  plus  de  cent  dans  une  feule  trouppe” 
entre  Kazanze  ôc  Loanda  ;  car  ils  aiment  à  marcher  en  compagnie  3  &  les 
jeunes  ,  fur-tout,  vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux 

Ayant  l’arrivée  des  Portugais  ,  les  Nègres  de  Congo  ne  faifoient  aucun  cas 
des  dents  d’elephant.  Ils  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  plufieurs 
hécles ,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandées  de  commerce 
De  là  vient,  dit  le  même  Auteur  ,  que  les  Vaiffieaux  de  l’Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  &  d’Angola  ,  jufqu’au  milieu  du  der  - 


Propriétés  <sÿ 
l’Êléphant-- 


t’Ivoire  eft  (i?- 
venue  rare  à 
Congo.- 


(76)  Pigafetta  ,  p.  63. 

(77)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  6 37. 

(78)  Relation  de  Pigafetta,  p.  68.  ôc  fuiv. 


On  a  vu  la  même  chofc  dans  les  Parties  occi¬ 
dentales  de  l’Afrique. 
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Chaflè  de  l'élé¬ 
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Comment  l'élé- 
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nier  fiécle.  Mais  ils  épuiferent  enfin  le  Pays  ,  Sc  les  Habirans  font  obligés  au¬ 
jourd’hui  d’avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de 
l’Europe  (79). 

Batcel  demanda  aux  Marembas  fi  les  dents  de  l’élephant  tombent  &  fe  re¬ 
nouvellent.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  pas  ,  &  qu’ils  en  trou- 
voient  fouvent  dans  les  forêts  avec  le  refie  delà  carcaffe.  Cet  éclairciffement 
s’accorde  avec  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapper  ajoute  qu’il 
fe  trouve  des  dents  creufes  &c  cariées,  qui  le  corrompent  ainlî  en  demeurant 
long-tems  expofées  aux  vents  &  à  la  pluie  (80). 

Les  Peuples  de  Bamba  n’ont  jamais  eu  l’art  d’apprivoifer  les  élephans  ;  mais 
ils  entendent  fort  bien  la  maniéré  de  les  prendre  en  vie  (81).  Leur  mé¬ 
thode  eft  d’ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges 
folfés  qui  vont  en  fe  retréciffant  vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches 
d’arbres  &  de  gazon  ,  qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lopez  vit  fur  les  bords 
de  la  Quanza  un  jeune  éléphant  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ces  tranchées. 
Les  vieux  ,  après  avoir  emploié  inutilement  toute  leur  force  &  leur  adreffe 
pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  folfe  de  terre;  comme  s’ils  eulfent 
mieux  aimé  le  tuer  &  l’enfevelir,  que  de  l’abandonner  aux  Chaffeurs.  Ils 
exécutèrent  cette  opération  à  la  vue  d’un  grand  nombre  de  Nègres  ;  qui  s’ef¬ 
forcèrent  en  vain  de  les  chafier  par  le  bruit ,  par  la  vue  de  leurs  armes ,  &  par 
des  feux  qu’ils  leur  jettoient  pour  les  effraier  (81). 

Merolla  raconte  les  rufes  qu’on  emploie  dans  le  Comté  de  Sogno  pour 
tuer  les  élephans.  Lorfqu’ils  paroiffent  en  trouppe  ,  le  chaffeur  fe  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  excrémens  ;  &  rampant  jufqua  eux  avec  fa  lance  ,  il  fe 
oliffe  doucement  fous  leur  ventre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  trouve  l’occafion  d’en 
frapper  un  fous  l’oreille.  Auffi-tôt  qu’il  a  donné  le  coup  ,  il  s’éloigne  avant 
que  l’animal  ait  eu  le  tems  de  le  reconnoître.  L’odeur  de  la  fiente  trompe 
tous  les  autres  ,  qui ,  continuant  de  marcher ,  biffent  leur  compagnon  en 
proie  à  l’heureux  chaffeur.  Si  l’animal ,  bleffé  dans  un  endroit  fi  fenfible  , 
conferve  affez  de  force  pour  fe  défendre ,  ou  pour  attaquer  même  fon  en¬ 
nemi  ,  la  feule  reffource  du  chaffeur  eft  de  fe  retirer  en  faifant  plufieurs  tours , 
&  d’attendre  qu’il  foit  entièrement  afFoibli  par  la  perte  de  fon  fang  ,  qui  ne 
ceffe  pas  de  couler  jufqua  fa  mort  (83). 

Dapper  obferve  que  l’élephant ,  après  avoir  été  bleflé  ,  emploie  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ;  mais  que  s’il  obtient  cette  vengeance  , 
il  ne  fait  aucune  infulte  à  fon  corps.  Au  contraire,  fon  premier  foin  eft  de 
creufer  la  terre  de  fes  dents ,  pour  lui  faire  un  tombeau  ,  dans  lequel  il  l’é¬ 
tend  avec  beaucoup  d’adreffe.  Enfuiteille  couvre  de  terre  &  de  feuillages. 
Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  dangereufe  chaffe  fe  cachent 
fort  foigneufement  après  avoir  tiré  leur  coup  ,  &  fuivent  de  loin  l’animal, 
en  jugeant  de  fa  foibleffe  par  fa  marche.  Ils  cherchent  l’occafion  de  lui  faire 
de  nouvelles  bleffures  ;  &  lorfqu’ils  le  croient  près  de  fa  fin ,  ils  s’approchent 
hardiment  pour  l’achever. 

On  lit,  dans  le  même  Auteur  ,  que  la  nature  a  placé  dans  la  tête  deplu- 

(79)  Dapper  ,  ubifup.  p.  519.  (82.)  Dapper  (fit  nettement  que  les  Nègres 

^80)  Battel ,  dans  Purchas ,  Vol.  II.  p.  5>8  3.  «ont  pas  l’art  de  prendre  les  éléphans  en  vie. 

{8 1  )  Dapper ,  ubï fuf.  (S  3  )  Pigafett?  >  P-  ^7. 
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freurs  élephans  une  forte  de  bezoar  ,  de  couleur  pourpre  ,  àlaquelle  on  attri¬ 
bue  des  qualités  fort  falutaires  (84).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres 
font  diftiiler  au  foleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  l’élephant,  &  qu’ils 
la  regardent  comme  un  puilfant  remede  pour  l’afthme,  les  iciatiques  8c  les 
humeurs  froides  (8  5)-. 

Les  cornes  de  rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzikos.  Elles  font  fort  re¬ 
cherchées  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d’un  ufage  admirable  dans 
plufieurs  maladies.  Mais  on  n’a  jamais  appris  que  ce  Royaume  ,  ou  celui  d’An¬ 
gola  ,  produife  l’animal  même.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada.  (86). 
Merolla  prétend  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela ,  8c 
qu’ils  y  font  nommés  A  bada  par  les  Nègres.  Cette  efpéce  de  licornes  ,  dit-il , 
eft  fort  différente  de  celle  qui  elt  vantée  par  les  Naturaliftes.  On  faillira  qu’il 
n’en  exifte  plus  de  cette  derniere  efpéce  (87).  Un  Millionnaire  Theatin  , 
qui  revenoit  de  Goa  ,  lui  raconta  qu’il  avoit  pris  des  foins  inutiles  pour  en 
trouver  aux  Indes  orientales  ,  &  que  plufieurs  Aftronomes  du  Pays  ,  lur-tout 
quelques  Chinois  de  faconnoiffance  ,  prétendoient  avoir  trouvé ,  par  leurs  cal¬ 
culs,  que  toutes  les  licornes  étoient  mortes  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  (88). 
L’abada  ou  la  licorne  de  Benguela  ,  fuivant  le  même  Auteur,  eft  ordinaire¬ 
ment  de  la  çroftear  d’un  bœuf.  Le  mâle  feulement  eft  armé  d’une  corne  au 
front.  Il  a  les  mêmes  propriétés  que  l’ancienne  licorne  ,  Lorfqu’il  eft  pris 
jeune  ,  ou  qu’il  ne  s’eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de 
leur  vertu  dans  l’accouplement  (89). 

Le  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Habitans  nomment  Empa- 
kajje(ç)o).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bufle.  D’autres  y  trouvent  feu¬ 
lement  beaucoup  de  reffemblance.  L’Editeur  de  la  Relation  de  Lopez  dit 
qu’il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne  ,  qu’il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu’il  lui  reftemble  par  la  tête  &  le  poil  3  que  fa. couleur  eft 
rougeâtre  ;  qu’il  a  les  cornes  du  bouc  ,  unies  ,  luifantes  ,  &z  tirant  fur  le  noir  -, 
que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uftenciles  8c  de  parures  ;  que  la 
peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal ,  &  de  là  dans  les  Pays-bas ,  où 
l’on  en  fait  des  corfelets  8c  des  plaftrons.  Les  Habitans  s’en  fervent  pour  leurs 
Targettes;  mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  les  préparer.  Cette  peau  eft  à  l’épreuve 
des  flèches.  Cependant  ils  emploient  l’arc  comme  le  moufquet  pour  tuer  l’ani¬ 
mal.  La  chaffe  en  eft  dangereufe.  Un  empakalfe ,  qui  furprend  le  chaffeur  , 
le  foule  aux  pieds ,  le  frappe  de  fon  muzeau  ,  parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir 
de  fes  cornes ,  8c  ne  le  quitte  que  mort  outnourant.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  les  déferts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis  de  bufles  8c  d  ânes  fau- 
vages  (91). 

MaisDapper  affure  que  le  bufle  porte  le  nom  d ' EmpakaJJa  dans  le  Royaume 
de  Congo  ;  qu’il  a  le  poil  rouge  8c  les  cornes  noires ,  8c  que  les  Habitans  font 
de  fes  cornes  divers  inftrumens  de  mufique.  Il  le  repréfente  comme  un  ani- 
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(84)  Dapper  ,  clans  Ogilby  ,  p.  519. 

(85)  Voyage  de  Merolla  ,  p  637. 

(85)  Pigafetta,  p .69. 

(87)  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  n’y 
r  jamais  eu  d’autre  licorne  que  le  rhinocéros. 

(88)  Nouveau  trait  de  la fiinplicité  de  l’Au- 
Tome  V. 


teur. 

(89)  Merolla,  p.  606, 

(9c)  Lopez  l’appelle  Empakkas  ,  Dapper,’ 
Empakaffe  ,  Carli  ,  Eahajfe ,  &  Merolla,  lin - 
panguezza. 

(9 1  ;  Pigafetta  ,  p.  3 1 .  St  8 7. 
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mal  fort  dangereux.  Il  ajoute  ,  mais  fur  le  témoignage  d’autrui  ,  qu’une  va¬ 
che  meurt  à  Imitant ,  fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu’un  bulle  :  d’où  il 
conclut  que  l’haleine  du  bulle  eit  un  poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chair 
efl  groffiere  6c  glaireule.  Cependant  les  Efclaves  en  mangent  volontiers 
après  l’avoir  coupée  en  pièces,  qu ils  font  fécher  au  foleil  (92.). 

Carli  ,  dans  un  voyage  qu’il  fit  â  Bamba  ,  vit  un  grand  nombre  d’Empa- 
kaffes,  qu’il  appelle  Pakajjes.  Il  leur  trouva  la  figure  du  bulle  6c  le  rugifle- 
mentdulion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs,  aveo 
des  raies  ou  des  taches  rouges  6c  noires.  Les  pakalfes  ,  dit-il  encore  ,  ondes- 
oreilles  longues  d’une  demie  aune  6c  les  cornes  fort  droites..  Ils  regardent: 
les  paifans  d’un  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire ,  lorfqu’ils  ne  font  point  atta¬ 
qués.  Le  mâle  6c  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (93). 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu’il  n’avoit  vu  que  des  vaches  fauvages. 
Il  les  appelle  Impangu&igt.  Il  s’en  trouve ,  dit-il,  de  rouges,  de  noires  6c 
d’autres  couleur  de  cendre.  Elles  font  d’une  légèreté  extrême  à  la  courfe.  Leurs» 
cornes  font  d’une  longueur  que  l’Auteur  appelle  exceiÏÏve.  Lorfqu’elles  fe  fen- 
tent  blelfées ,  elles  font  face  au  chalfeur ,  comme  les  bulles,  l’attaquent  fu- 
rieufement,  6c  le  tuent ,  s’il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur  chair  eft 
nourriflante  &  de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft  un 
fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  6c  les  tranchées.  C’eft  de  leur 
peau  que  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifte  àfla  plus  forte: 
flèche;  6c  l’on  eft  en  sûreté ,  dit  l’Auteur,  fous  cette  efpéce  de  mur  (94). 

VEmpalangd  eft  un  autre  animal  de  la  grofleur  d’un  bœuf.  Il  n’en  a  pas-, 
moins  la  forme ,  excepté  qu’il  a  le  cou  plus  haut  6c  qu  il  porte  la  tete  au  vent.. 
Ses  cornes  font  larges  &  tortues  ,,  divifées  en  plufieurs  branches ,  dont  l’ex- 
trêmité  eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoi¬ 
que  l’EmpaJanga  n’habite  que  les  forêts,  c’eft  un  animal  fort  doux.  On  mange 
fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d’un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des 
fouliers.  Ilne  feroit  pas  difficile  de  le  rendre  propre  au  labourage  6c  à  d’au¬ 
tres  fervices  (9-5).  Dapper  dit  que  TEmpalanga  reffemble  au  bœuf,  6c  qu  il 
s’en  trouve  de  differentes  couleurs  ,  brun  ,  rouge  &  blanc  (9(3).  Merolla  lui 
donne  la  orofleur  de  l’Impanguezza  ,  &  la  couleur  qu’on  nomme  ^/qyz/z  dans 
les  chevaux.  Il  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de  Benguela.  Elles  ont  ,  dit-d  > 
les  cornes  droites  ,  mais  entrelaffees  ;  &  c’eft  par  les  differens  degrés  dece  mé¬ 
lange  qu’on  juge  de  leur  âge.  (97)  Il  leur  trouva  quelque  reflemblance  avec  la 
mule.  Leur  chair  eft  blanche,  niais  fpongieufe  &  infipide.  Les  Habitans  pré¬ 
tendent  que  l’ufage  en  eft  dangereux  pendant  que  ces  animaux  font  en  rut. 
Ils  a  {furent  la  même  chofe  de  leurs  boucs  fauvages.  Un  jour  quelques  chaf- 
feurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno ,  qu’on  foupçonnoit  detre 
dans,  cet  état,  &  que  les  Capucins  ne  laiflerent  pas  de  recevoir ,  parce  qu’ils- 
n’en  connoifloient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie  ,  6c  réferverenc 
le  refte  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  11’en  fut  pas  plûtôt  in¬ 
formé  ,  qu’il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite  ;  &  marchant 
droit  à  la  cuifine  ,  il  donna  ordre  non-feulement  que  la  chair  fut  jettée ,  mais 

(91)  Dapper ,  dans  Ogilby  ,  p.  5  3  o.  (95)  Pigafetta ,  ult  fup.  p.  88. 

(.9;)  Voyage  de  Carli ,  g,  564.  (96)  Dapper ,  ubtfuf,. 

(94)  Merolla  ,  g.  607.  (p7)  Merolla ,  a 
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que  les  Vaiffeaax  mêmes  qui  la  contenoient  fufTenc  brifés.  Il  auroit  brûlé 
toute  la  maifon  ,  dit  l’Auteur  ,  dans  la  crainte  d’une  infeélion  dont  il  ne  pa- 
roiffoit  aucune  marque ,  il  les  Millionnaires  ne  lui  eulfent  repréfenté  fort 
humblement  qu’il  s’aîlarmoit  mal  à  propos  ,  &  que  perfonne  ne  s’étant  relTenti 
de  l’imprudence  qu’on  avoit  commite  ,  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence 
qu’elle  n’écoit  pas  fort  dangereufe. 

Lorfque  ces  boucs  fauvages  commencent  à  vieillir  ,  on  leur  trouve  dans  le 
ventre  certaines  pierres  qui  rellèmblent  au  bezoar.  Celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  mâles  paffent  pour  les  meilleures-,  &  font  vantées  par  les  Nègres 
comme  une  fpécifique  éprouvé  dans  plulieurs  maladies,  fur-tout  contre  le 
poifon.  Si  l’on  ne  prend  foin  de  les  tirer  auffi-tôt  que  l’animal  eft  tué  ,  elles 
difparoiffent  par  une  prompte  diffolution.  Quoiqu’elles  foient  d’abord  fort 
molles  &  fort  tendres  (98),  l’air  les  endurcit  Sc  leur  donne  bien-tôt  la  con¬ 
fidence  de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme 
Golungo  &  Goulongo.  Il  eft  fort  commun ,  dit-il ,  dans  toutes  ces  régions. 
Sa  couleur  eft  brune,  &  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  eft  armé  de 
deux  petites  cornes  fort  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  aufti  le  nom 
de  chevreuil ,  quoiqu’il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu’un  bouc  ou  un  mou¬ 
ton  ,  avec  lequel  il  lui  trouve  autant  de  retfemblance  pour  la  figure  ,  qu’à  fa 
chair  pour  le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plûpart  des  Pays  Nègres  on  le  compte 
au  nombre  des  meilleurs  alimens  ;  mais  que  les  Habitans  de  Congo  &  les 
Ambandas  fe  font  fcrupule  d’en  manger,  &  le  pouffent  fi  loin ,  qu’ils  ne 
toucheroient  point  au  vailfeau  dans  lequel  il  a  bouilli  ,  ni  aux  armes  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  tuer.  En  un  mot,  ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mêts  dé¬ 
fendus,  qu’ils  appellent  Qjdftïllas  ,  dans  la  perfuafion  que  s’ils  en  avoienc 
mangé,  ils  perdroient  l’ufage  de  quelque  membre,  &c  que  leurs  doigts  ou 
leurs  orteils  tomberoient  en  pourriture  (09). 

L’Elan ,  cet  animal  fi  rare  &:  fi  falutaire  ,  eft  aftez  commun  dans  le  Royau¬ 
me  de  Congo.  Les  vertus  qu’on  fuppofe  à  l’un  de  fes  pieds  lui  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  ,  qui  fignihe  dans  leur  langue  ,  ex ullente 
bzte  (  1  ).  Comme  la  difficulté  confîfte  à  découvrir  dans  quel  pied  cette  pro¬ 
priété  réfide,  leur  méthode  eft  de  le  frapper  d’un  coup  qui  foit  capable  de 
l’abattre  ,  &  d’obferver  quel  pied  il  leve  d’abord ,  pour  s’en  faire  un  rernede 
contre  fa  bleffure.  Il  commence  par  s’en  grater  l’oreille-,  &  les  chaffeurs, 
attentifs  à  fes  mouvemens  ,  lui  coupent  ce  précieux  membre  d’un  coup  de  ci¬ 
meterre.  On  prétend  qu’il  n’y  a  point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le 
mal  caduc  &  les  évanouiffemens.  Pedro  Gobero  Sebaftiano  raconte  dans  fes 
Voyages  qu’il  a  vû  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merolla 
parle  aufti ,  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ,  font  de  la  groffeur  d’un 
petit  âne  &  de  couleur  brunâtre  ,  avec  de  iongues  &  larges  oreilles  qui  leur 
pendent  comme  aux  Epagneuls  (  1  ).  On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le 
Makoko.  Sa  groffeur ,  dit-il ,  eft  peu  différente  de  celle  du  cheval  ;  mais  fes 

(98)  Voyage  de  Merolla ,  ubifup.  ou  la  grande  bête.  L’Auteur  en  vit  pîufieurs 

(99)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  f  5 1.  &  j  58.  dans  le  Pays  de  Benguela. 

(O  Les  Efpagnols  l'appellent  lagranbcflia  (1)  Merolla  ,  tibifup.  p.  606. 
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jambes  font  longues  8c  menues ,  Ton  cou  fort  long  8c  de  couleur  grife  ,  avec 
quantité  de  petites  raies  blanches  ;  fes  cornes  longues ,  pointues  8c  entrelaf- 
lées  parle  bas.  La  fiente  de  cet  animal  re  (Tenable  à  celle  de  la  brebis  (  3  )*. 
U  Envoeri  eft  un  grand  animal  cornu  ,  de  la  hauteur  8c  delà  forme  d’un 
Zcbra  ou  Zeve-  cerf.  Mais  l’animai  le  plus  rare  8c  le  plus  remarquable  par  fa  beauté  eft  le 
Zébra,  ou  le  Zevera,  qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
mais  plus  fouvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend 
ce  témoignage  ,  ajoute  qu’il  a  la  foi  me  de  la  mule  ,  fans  qu’on  puilïè  le  ran¬ 
ger  dans  cette  elpèce  ,  parce  qu’il  a  toutes  les  qualités  néceffaires  à  la  pro- 
Beauté  de  cet  pagation  (  4  ).  Sa  peau  n’a  point  de  reffemblance  avec  celle  d’aucun  animai 
connu.  Elle  eft  marquetée,  dans  toutes  fes  parties ,  de  taches  rondes  ,  qui  (ont 
alternativement  blanches ,  noires  <Se  brunes  ,  chacune  d’environ  trois  pouces 
de  largeur.  La  tète  ,  les  oreilles ,  les  jambes ,  le  cou  &  ion  crin,  qui  n’a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur,  fontparlemés aulü  régulièrement  des  mêmes 
taches.  Les  pieds,  le  fabot  &  la  queue  reflemblent  à  ceux  de  la  mule;  mais 
Scs  autres pro-  la  queue  eft  fort  épaitTe  &  d’un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra 
pneccs.  tiennent  beaucoup  du  cheval.  Onned.oute  point  que  s’il  étoit  apprivoifé  il 

ne  pût  fervir  aux  mêmes  ufages.  Il  eft  robufte  ,  il  eft  doux  ,  il  produit  chaque 
année.  Sa  courte  eft  fi  Légère  &  fi  prompte ,  qu’elle  eft  paffée  en  proverbe 
parmi  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  :  Léger,  difent-iis ,  comme  le  Zébra  (  5  ), 
Diverstémoi-  Battel  afture  qu’à  l’exception  de  la  queue ,  des  crins  du  cou  &  de  cette 
|nages  fur ic Ze-  variété  de  couleurs  dans  fes  taches  ,  le  zébra  relTemble  parfaitement  au  che¬ 
val.  Il  marche  ordinairement  en  trouppe  ;  8c  quoique  lauvage  ,  non- feule¬ 
ment  il  fe  laide  approcher  à  la  portée  de  l’arc  ou  du  fuhL ,  mais  il  fe  laiffe  tirer 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  (  6  ). 

Suivant  Dapper ,  le  zébra,  qu’il  appelle  aufti  Zebro  ,  habite  les  forêts  du 
Royaume  d’Angola,  8c  fe  trouve  rarement  dans  d’autres  régions.  Il  eft  fi 
prompt  à  la  courfe  ,  qu’on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoifs 
pas  plus  aifément  lorfqu’il  eft  pris»  Cependant  les  Portugais  fe  vantoient 
d’en  avoir  envoié  ,  depuis  quelques  années  ,  quatre  à  Lifbone  ,  où  le  Roi  le3 
employoir  à  fon  carolTe.  Celui  qui  les  avoit  tranfportés  en  Portugal  obtint 
pour  recompenfe  un  office  de  Notaire  ,  qui  devoit  fubfifter  perpétuellement 
dans  fa  famille  (  7  ). 

Carli  veut  que  le  zébra-,  par  la  taille  &  la  force  ,  reffiemble  exactement  a 
La  mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  8c  jaunes, 
qui  fe  fuccédent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  8c  qui  font 
fi  belles,  dit-il,  qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  de  l’art  (8 

Merolladit,  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes,  qu’on  prendroit  moins  la 
peau  du  zébra  pour  un  cuir ,  que  pour  une  belle  étoffe  de  foie  ,  raiee  ne  plu- 
fieurs  couleurs  de  grandeur  égale  ,  blanches  ,  noires  8c  bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  affure  que  l’extrême  légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend  pas  moins 


Üra 


(  ;  )  Dapper,  dans  Ogilby  ,  p.  530. 

(  4)  Les  jéfuites  ont  trouvé  dans  la  Tar- 
tarie  une  race  de  mules  qui  font  capables  de 
propagation  ,  &  qui  font  peut-être  de  la  mê¬ 
me  efpece. 


(  5  )  Pigafetta  ,  p.  73-  . 

(6)  Battel,  dans  Purchas ,  Vol.  II.  pa-? 
ge  984. 

(  7  )  Dapper  ,  uhi  fu£. 

(8  }  Carli  ,  p.  564. 
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ineftimable  que  fa  beauté,  lorfqu’on  eft  parvenu  à  l’apprivoifer.  Le  Pere  dct 
Rotnano ,  Supérieur  général  de  la  Million  ,  envoia  un  prélent  de  plufieurs 
peaux  de  zébra  au  Grand  Duc  de  Toicane  (  9  )• 

Du  tems  de  Lopez  ,  on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Congo 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  &  de  vaches  ,  de  porcs  ,  de  moutons  &  de 
chèvres.  Les  chèvres  &  les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d’une  feule 
portée ,  &  jamais  moins  de  deux  (  1  o).  Merolla  rend  le  même  témoignage  des 
chèvres.  Il  ajoute  que  les  behers  ne  (ont  point  armés  de  cornes  ,  comme  en 
Europe  ;  que  les  brebis  font  moins  iécondes  que  les  chèvres ,  leur  chair  moins 
eftimée  ;  6c  qu’en  général  les  Habitans  prêtèrent  la  chair  des  chevreaux  à, 
celle  des  agneaux  (11). 

On  trouve  des  lions  dans  le  Pays  des  Anzikos  j  mais  il  ne  s’en  voit  jamais 
dans  la  Province  de  Bamba  ,  quoique  les  tigres  y  foient  fort  communs.  Ils  y 
portent  le  nom  d ’Engoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  &C 
refpectent  les  Blancs.  O11  a  remarqué  plufieurs  fois,  qu’ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  &  un  Nègre  ,  ils  tuoient  le  Nègre  &  laifloient  le  Blanc  fans- 
lui  nuire.  Ils  font  auffi  feroces  que  le  lion.  Ils  rugiffent  comme  lui.  La  mé¬ 
thode  des  Nègres  pour  les  tuer  eft  d’emploier  des  flèches  ernpoi  formées. 
D’autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d’un  arbre  ,  &  rendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune  ,  prit  plaifir  à  l’élever  avec  du  lait 
de  chèvre  ,  6c  s’en  falloir  fuivre  comme  d’un  chien  ;  mais  tout  autre  que  lui 
ne  l’auroit  pas  touché  fans  danger.  Il  poufloit  quelquefois  des  rugiflemens 
furieux  ,  &  dans  ces  accès  de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé¬ 
vora  le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occafion  il  lui  tua  un  zébra  qu’il  avoit 
fait  apprivoifer.  Enfin,  la  crainte  de  quelque  accident  plus  funefte ,  lui  fie 
prendre  le  parti  de  le  tuer  d’un  coup  de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d’un 
tigre  pa fie  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poifon.  Ils  prétendent  que  ,  mêlé 
dans  les  alimens ,  il  caufe  une  efpéce  de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort. 
Auifi  le  Roi  de  Congo  punit-il  févérement  (12)  ceux  qui  lui  apportent  une. 
peau  de  tigre  fans  la  mouftache. 

Les  loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Luambongos ,  font  ici  en 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  têre  &  le  cou  fort  gros  ,  la  forme  du  corps  pref- 
que  femblable  à  celle  des  loups  de  l’Europe,  mais  la  tête  grife,  &  des 
taches  noires  comme  le  tigre  ,  dont  ils  n’approchent  pas  d’ailleurs  pour  la 
beauté  (13).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l’huile  de  palmier. 
Ils  la  découvrent  à  l’odeur  ,  &  l’enlevent  dans  les  hures  des  Nègres.  Lopez  ne 
fait  pas  difficulté  d’aflurer  qu’ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules,  comme 
une  brebis,  &  qu’ils  prennent  ainfi  la  fuite  avec  leur  proie  !  14). 

Merolla  leur  attribue  desqualités  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelquefois, 
dit-il,  ils  infeftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre,  &  fe  faifant  pendant  la 
nuit  un  paflage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  palmier  ,  ils 
arrivent  jufqu’aux  Habitans  &  les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra¬ 
conte,  comme  une  hiftoire  averée,  qu’un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 


(9)  Merolla,  p.  6 06.  Il  en  vira  Ben- 
guela. 

(10)  Relation  de  Pigafetta,  p.  88. 

(xij  Voyage  de  Merolla  ,  p.  657. 


(12)  Pigafetta,  p.  69.  &  fuiv. 

(  1 3  )  Dapoer  dans  Ogilby  ,  p.  5  3 1 . 
(14)  Pigafetta,  p.  88. 

L  iij 


Histoire 

Naturelle. 


Lions. 

Tigres  &  leur 
férocité. 


Jeune  tigre  que 
Lopez  avoir  éle¬ 
vé. 


Loups  de  Congo. 


Leur  avidité  pour; 
l’huile  de  pal¬ 
mier. 


Histoire 

Naturelle. 

Chadc  desbctes 
.de  proie. 


gtf  HISTOIRE  GENER 'A  LE 

bane  où  la  femme  d’un  Nègre  avoir  lailfé  un  de  fes  enfans  endormi,  il  fe 
repofa  près  de  l’enfant  fans  lui  cailler  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mere,  qui 
le  lùrpat  dans  cette  pofture  ,  il  prit  la  fuite  avec  la  même  innocence  (15). 

Dans  le  Pays  de  Sogno  ,  qui  fut  le  théâtre  de  cette  avanture,  on  voit  peu 
de  lions  ,  de  tigres  8c  de  loups ,  quoiqu’ils  foient  fort  communs  dans  les 
Pays  voiûns.  S’il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte, 
le  premier  Nègre  qui  le  découvre  eft  obligé  ,  fous  de  rigoureufes  peines, 
d’en  avertir  le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  canton.  On  donne  auffi-tôt  l’allar- 
me  pour  ralfembler  tous  les  Habitans ,  qui  s’efforcent ,  par  leurs  cris  8c  par 
le  bruit  de  leurs  tambours ,  de  pouffer  le  monftre  dans  quelqu’endroit  ou¬ 
vert.  Là,  quelque  brave  Nègre ,  le  fabre  dans  une  main  8c  la  targette  dans 
l’autre  ,  affronte  feul  le  monftre,  reçoit  fes  attaques  avec  fon  bouclier,  8c 
prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes,  dont  la  perte  le  fait 
tomber  fans  défenfe  ,  8c  le  livre  à  l’affemblée.  Le  même  Auteur  diftingue 
uneefpéce  de  lion  qu’on  appelle  Royal,  8c  qui  mérité  ce  nom,  dit-il,  par 
fa  oénérofué.  Sa  contenance  eft  fiére  ,  fa  démarche  majeftueufe  ;  mais  il  ne 
nuit  à  perfonne  s’il  n’eft  forcé  de  fe  défendre. 

Chiens fauvages*  Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages,  qui  mar¬ 

chent  toujours  en  grand  nombre  ,  pour  faire  la  guerre  aux  lions  ,  aux  tigres  , 
aux  éléphans  8c  aux  autres  bêtes  farouches.  Ils  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  fait  manquer  rarement  la  viétoire  ,  quoiqu’il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  fang.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes,  8c  paffent  près  des  Villes  8c  des  cabanes  fans  y  caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  eft  roux  ,  leur  corps  maigre  8c  allongé.  Ils  retrouffent 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 

Ours  &  fan-  Dapper  raconte  qu’il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d’ours  8c  de  fangliers. 
gikis-  Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le  nom  d 'Engullos.  Ces  animaux  ont  deux 

monftrueufes  défenfes  ,  qui  déchirent  tout  ce  quelles  attaquent.  Il  n’y  a  point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d’épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs  défenfes ,  avallésdans 
quelque  liqueur ,  font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cetufage, 
8c  prétendent  même  qu’une  pierre  frottée  contre  leursdents,  communique  à 
peau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  le  fanglier  rétablit 
lui-même  fa  fanté  en  frottant  fa  langpe  ou  fes  dents  contre  une  pierre.  Les 
Enmiilos  ,  dit  Merolla  ,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dam  les  forêts  de 
Propriété  des  Beneuela  ,  reffemblent  beaucoup  au  fanglier.  Ses  dents,  réduites  en  pou- 
dents  de  faa-  Jre  5  chaffent  la  fièvre  par  les  fueurs  -,  8c  fi  cette  poudre  eft  melee  avec  le  lue 
ou  le  jus  de  l’efpéce  de  palmier  qui  fe  nomme  Mataba  ,  elle  devient  un  puif- 
fent  antidote.  Le  même  Auteur  parle ,  dans  un  autre  endroit ,  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  lont  appa¬ 
remment  les  mêmes  animaux  ,  qu’il  nomme  ailleurs  Engulles. 

La  Province  de  Pemba  produit  des  civettes  ,  que  les  Portugais,  nomment 
Al°a{ias.  Les  Habitans  du  Pays  n’avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  8c  lui  faire  rendre  fon  mufe,  dont  1  odeur  leuc 
plaifoit  beaucoup. 


gliers, 


(ij)  Merolla, p. 
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La  Province  de  Barra  offre  une  infinité  de  beaux  Sables ,  qui  portent  le 
nom  XInJîre.  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas  ,  qu'il  eft  défendu  de  faire  ufage 
de  leur  peau  fans  la  permifïion  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclave.  On 
prend  auffi  des  martres  vers  le  Pays  des  Anzikos  ,  &  les  Néores  fe  font  rNc 
habits  de  leurs  peaux  (16).  a 

y Enjingiz  eft  un  petit  animal  dont  la  peau  eft  marquetée  de  noir  &  de 
gris.  U  EntUngio ,  dans  un  corps  fort  petit  &  fort  mince,  eft  raié  très-cuneu- 
fement.  Il  a  les  jambes  &  la  queue  belles.  Son  féjour  continuel  eft  le  fommet 
des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  eft  mortelle.  Il  eft  toujours 
accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à  poil  noir  ,  nommés  Ambïs  ,  dont 
la  moitié  le  précédé  &  l’autre  le  fuit.  Lorfque  la  première  partie  de  cette  ef- 
corte  eft  tombée  dans  le  piège  ,  le  refte  prend  aufli-tôc  la  fuite  ;  &  l’entien- 
gio  ,  privé  de  fes  gardes  ,  fe  laifTe  aifémenr  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani¬ 
mal  eft  en  fi  grande  eftime,  que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d’en  porter ,  ou  ne 
l’accorde  qu’aux  perfonnes  du  premier  rang.  De  ce  nombre  font  les  Rois  de 
Loango  ,  de  Kakongo  8c  d’Angoy. 

Les  finges  &  les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom¬ 
bre  ,  fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno ,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (17)  Me- 
rolla  diftingue  trois  fortes  de  finges  *  les  Magots  ou  les  Babouins,  qui  font 
les  plus  grands  5  une  autre  efpéce,  de  la  grandeur  d’un  chat,  &  de  piufieurs- 
couleurs-,  une  troifiéme ,  qui  eft  encore  plus  petite.  Les  trois  efpéces  ont  la 
queue  plus  longue  que  le  corps  (18).  Les  Nègres  de  qualité  en  nourrifTent 
pluheurs,  pour  le  faire  un  amufement  de  leurs  tours  de  fouplefTe  (19). 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux 
qu’on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  orientales  ,  &  qm  tiennent  comme 
le  milieu  entre  l’efpéce  humaine  &  les  babouins.  Battel  raconte  que  dans 
.  les  forets  de  Mayomba  ,  au  Royaume  de  Loango  ,  on  voit  deux  fortes  de  monf- 
tres ,  dont  les  plus  grands  fe  nomment  Pongos  (10)  &  les  autres  Enjokos  Les 
premiers  ont  une  relfemblance  exaéte  avec  1  homme  ;  mais  ils  font  beaucoup 
plus  gros  &  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain  ,  ils  ont  les  veux 
fort  enfonces.  Leurs  mains  leurs  joues  &  leurs  oreilles  font  fans  poil ,  à  l’excen- 
îion  des  fournils  ,  qu’ils  ont  fort  longs.  Quoiqu’ils  ayent  le  refte  du  corps  alfez. 
velu,  le  poil  nen  eft  pas  fort  épais,  &  fa  couleur  eft  brune.  Enfin,  la  feule 
partie  qui  les  diftingue  des  hommes  eft  la  jambe  ,  qu’ils  ont  fans  mollet  Ils 
marchent  droits  ,  en  le  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans 
les  bois.  Ils  dorment  fur  les  arbres  ,  &  s’y  font  une  efpéce  de  toit  qui  les 

met  a  couvert  de  la  pluie  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauva^s 

Jamms  1  s  ne  mangent  de  chair.  L’ufage  des  Nègres  qui  traverfent  les  foWs 
eft  d  y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  à 
leur  départ ,  les  pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu  ,  &  nefe  retirent 
pas  qu  il  ne  foit  éteint;  car,  avec  beaucoup  d’adrefTe,  ils  n’ont  point  alTez 
de  lens  pour  1  entretenir  en  y  apportant  du  bois  (21).  r 

Ils  marchent  quelquefois  en  trouppes  ,  &  tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forets.  Ils  tombent  meme  fur  leselephansqui  viennent  paître  dans  les  lieux 


(i<?)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  8>. 
(17)  Dapper  ,  dans  Ogilby ,  p.  j  3 1. 
Cl8J  Voyage de  Merolla,  p.  637. 


(19)  Pigafetta  ,  ubi  fup. 
(2.0)  Ou  l'angos. 

(21)  Pigafetta  ,  ubi  fup. 
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_  .  qjs  habitent ,  &  les  incommodent  fi  fort  à  coups  de  poings  ou  de  bâtons 

Kistoike  j  ,  r  „r  n rendre  la  fuite  en  pouffant  des  cris.  On  ne  prend  jamai 


- qu’ils  habitent ,  les  incornrnoucm  u  iuu  a  lüuP  — 

Histoire  n111.:i,  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  pouffant  des  cris.  On  ne  prend  jamais 

N  aturelle,  q  ^  £n  vie>  ce  qLlhls  font  fi  robuftes  ,  que  dix  hommes  ne  fuffiroient 

mt  pas  «ouï  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeunes  apres 
^  avoir  tué  la  mere,  au  corps  de  laquelle  ils  s’attachent  fortement.  Loriqu  un 
de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent  fon  corps  d  un  amas  de  branches^ 
Nègre  &  de  feuillages.  Purchas  ajoute  ,  en  forme  de  note  ,  que  dans  les  conversations 

r  les  ovnir  Hies  avec  Battel,  il  avoit  appnsde  lui-meme  qu  un  pongo  lui  en- 
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&  de  feuillages.  Purchas  ajoute  ,  eu  luimc 

qu  rl  avoit  eues  avec  Battel ,  il  avoit  appnsde  ku-meme  qu  un  pongo  lui  en 
leva  un  petit  Nègre,  qui  paffa  un  mois  entier  dans  la  fociete  de  ces  ani¬ 
maux  •  car  ils  ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu  ils  furprennent ,  du  moins 
dorique  ceux-ci  ne  les  regardent  point,  comme  le  petit  Negre  1  avoir  ob- 
ferve  A  fon  retour,  dont  l’Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances  ,  il  ra¬ 
conta  que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l’homme,  mais  que  dans  leur 
maffe  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.  Battel  n  a  point  décrit  la  fécondé  ef- 
néce  de  monftre-,  &  l’Editeur ,  encre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè¬ 
rent  qu’après  fa  mort,  ne  put  le  procurer  là-deffus  les  eclairciffemens  qu  il 
-déiiroit /mais  il  s’imagine  que  ce  peut  être  le  Pongo  Pigmec  (u) ,  dont  on 

ParDanper  con/a/e  quÎTe  Royaume  de  Congo  eft  plein  de  ces  animaux  , 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  d 'Orang-outang,  ceft-a-dire.  Habitant  des 
hois  P&  que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Morros  (14).  Cette  bete  ,  di  - 
i!  eft  Semblable  à  l’homme  ,  qu’il  eft  tombé  dans  1  efpnt  a  quelques  Yoya- 
aeurs,  quelle  pouvoir  être  fortie  d’une  femme  &  d  un  fmgei  chimere  que 
Pongo  préfet  fes  Négres-mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranfporte  de Congo ea 
au  Prince  d’0-  '  ,,  b  »,  nréfenté  au  Prince  d’Orange  ,  Frédéric  Henri  (15).  H  etoit  de 

Hollande,  “  “  ■  &d’an  embonpoint  médiocre;  mais 

«iption.  la  hauteur  d  un-enlant  de  trois  ans  ,  ex  u.  un  v.  p  ,A,rnilPcfrm- 

nnarré  &  bien  proportionné  ,  fort  agile  &  fort  vif ,  les  jambes  charnues  &ro 
buftes  tout  le  devant  du  corps  nud  ,  mais  le  dernere  couvert  de  poi  non. 
Alfn’rmiete  vue  fon  vifa^e  reffembloit  à  celui  d’un  homme  i  mais  il  avoir 

le  ner  plat  &  recourbé.  Ses°oreilles  étoient  auffi  celles  de  l’efpece  humaine. 
Son  fein  car  c’étoit  une  femelle  ,  étoit  potele  ,  fon  nombril  enfonce  ,  es 
-  les  forr  bien  jointes ,  fes  mains  diviiées  en  doigts  &  en  pouce  ,  fes  m 
lets  (  *  )  &  fes  talons  gras  &  charnus.  U  marchoit  louvent  droit  fur  fes  jam- 
T ,  ,  ■  u.  Ipver  &  de  porter  des  fardeaux  affez  lourds.  Lorl 

bcs  II  croit  capable  de  lever  &£P°'.n  ,e  £ouvercle  du  pot  &  tenoit  le 

fe  ,  cn  •  >:i  nre  attaquer  des  hommes  armes.  En  un  mot,  il  y 

&  les  filles  ,  mais  quiL  oie  att  q  anciens  (%6).  Merolla  ne  parle 

Hommes  &  beaucoup  d’apparence  que  ce  nte  que  les  Nègres  prennent 

,-femmes  Ikuva-  t_êcr£  que  fte  ces  animaux,  loriqu  il  raconte  que  les  inc0  r 

*"  .MM*,****-.™*# 

•  Il  paroît  que  c  eft  une  aune  efpece  ^  f  ^  ^  &  de  Mandrill. 

U)  Voyez  cUeffus ,  Tome  II  diffefe  du  récit  de  Battel. 

( 2 4)  Il paroit  que  cenomn  eftenufageque  (  dans  Ogilby  ,  -P-  îî«-  , 

dans  le  Pays  de  Qnoja  fur  la  Cote  de  Mata  1  J  rf  quelquefois 
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quelquefois ,  dans  leurs  chaftes ,  des  hommes  ôc  des  femmes  fauvages.  Le  frere 
Leonard  lui  dit  un  jour  qu’ils  en  avoienr  faicpréfenc  d’un  aux  Millionnaires, 
qui  l’avoienr  envoie  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (27). 

Les  maifons  des  mêmes  Pays  font  fort  infeftées  de  fcorpions  ,  de  Millepedes 
&  de  ferpens.  Lopez  parle  d’un  ferpent  d’exceffive  grandeur  ,  qui  a  quelque¬ 
fois,  dit-il,  vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large  ,  ôc  dont  la  gueule 
ôc  le  ventre  font  fi  vaftes,  qu’il  eft  capable  d’avaller  un  cerf  entier.  Les  Nè¬ 
gres  l’appellent  dans  leur  langue  le  grand  ferpent  d’eau,  ou  la  grande  hydre.' 
Il  vit  en  effet  dans  les  rivières  ;  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre  ,  ôc  monte 
fur  quelque  arbre  ,  d’ou  il  guette  les  beftiaux.  S’il  en  voit  un  qu’il  puille  faifir , 
il  fe  lailTe  tomber  delfus,  s’entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  fa  queue, 
ôc  1  ayant  mis  hors  d  état  de  fe  défendre,  il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté  ,  où  il  le  dévore  à  fon  aife  -,  peau,  dit 
1  Auteur ,  os  &  cornes.  Lorfqu  il  s’eft  bien  rempli ,  il  tombe  dans  une  ef- 
péce  de  ftupidité  ,  ou  de  fommeil  fi  profond  ,  qu’un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’efpace  de  cinq  ou  lix  jours ,  à  la  fin  def- 
quels  il  revient  à  lui-même.  Cette  redoutable  efpéce  de  ferpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire ,  ôc  quelquefois  après  s’être  monftrueufement 
raffafie.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeétacle. 
La  chair  de  cet  animal  pafle  entre  les  Nègres  pour  un  mêt  plus  délicieux  que 
la  volaille.  Lorfqu  il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à  quelque  bois  épais,  ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  ferpens  tout  rôtis ,  dont  ils  font  une  admirable 
feftin  (28). 

Ce  récit  eft  confirmé  parCarli.  Il  raconte  qu’un  jour  étant  à  fe  promener 
fous  des  arbres ,  près  de  Kolumgo  ,  les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  lerpent  ,qui  traverloit  la  Rivière  de  Quanza.  Ils  s’efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces  ,  en  pouffant  des  cris  &  lui  jettant  des  mottes  de 
terre  -,  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l’empê¬ 
cher  de  gagner  le  rivage  ôc  de  prendre  pofte  dans  un  petit  bois  ,  afiez  près  de 
la  maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long  ,  &  qui  font  de  la  groffeur  d’un  poulain.  Ils  ne  font  qu’un 
morceau  d  une  brebis.  Aufti-tot  qu’ils  l’ont  avallée  ,  ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  îoleil.  Les  Negres  ,  qui  connoiffent  leurs  ufages  ,  apportent  beau¬ 
coup  de  foin  a  les  obferver ,  ôc  les  tuent  facilement  dans  cet  état ,  pour  le  feul 
plaifir  d  en  manger  la  chair.  Ils  les  écorchent,  &  ne  jettent  que  la  queue,  la 
tète  ôc  les  entrailles  (29).  Ce  ferpent  paroît  être  le  même  qui  porte  ,  fuivant 
Dapper  ,  le  nom  ÜEmbamma  dans  le  Royaume  d’Angola  ,  ôc  celui  de  Minia 
dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule  ,  ajoute  cet  Ecrivain  ,  eft  d’une  grandeur 
fi  extraordinaire  ,  qu  il  peut  avaller  un  bouc ,  ou  même  un  cerf  entier.  Il  s’é¬ 
tend  dans  les  chemins  comme  une  piece  de  bois  mort  5  ôc  d’un  mouvement 
fort  leger  il  fe  jette  fur  les  pafians ,  hommes  ou  animaux.  Le  même  Auteur 
parle  d  un  autre  ferpent  venimeux,  dont  l’épine  du  dos,  portée  autour  du 
cou  ,  pafte  dans  le  Pays  pour  un  remede  infaillible  contre  les  écrouelles  (30). 

Merolla  raconte  ,  mais  fur  le  témoignage  d’autrui ,  que  YEmbamba. ,  irtité 
par  un  Paffant ,  faute  fur  lui ,  l’enveloppe  de  plufieurs  tours  ,  &  lui  enfonce 

(27)  Voyagede  Merolla  ,  p.  637.  (29)  Voyage  de  Carli ,  p.  676. 

(18)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.jo.&fuiv.  {30)  Dapper,  dansOgilby  ,  p.  ctj» 
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dans  la  poitrine  un  éguilton  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n’y  a  point 
d’autre  remede  contre  l’effet  de  cette  mortelle  picquure  ,  que  de  couper  le 
monftre  en  deux,  au  moment  même  qu’il  perce  fon  ennemi  (31).  Les  Voya¬ 
geurs  Nègres  fonttonjours  munis  d’un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  Il 
paroît  que  ce  ferpent  eft  le  même  dont  l’Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  ,  qui 
le  trouve,  dit-il ,  dans  la  route  de  Singa.  Il  le  repréfente  de  la  grofTeur  d’une 
folive  3  mais  il  ajoute ,  avec  un  peu  moins  de  vraifemblance  ,  que  d  un  feul 
regard  il  tue  &  confume  les  hommes.  Cet  effet  du  moins  n’eft  pas  toujours  in- 
Belle  défenfe  Faillible  ,  puifque  le  même  Auteur  continue  de  raconter  qu’un  de  ces  monftres 
d'an  ambamba.  m  attaqué  un  Nègre  ,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable  ,  qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties,d’un  coup  de  cimeterre.  N’ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur  ,  dit  Merolla ,  le  fit  demeurer  dans  des  ronces 
épaiffes,  pour  attendre  l’occafion  de  fe  vanger.  Bien- tôt  deux  voyageurs  fu¬ 
rent  amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  failit  tous  deux  ,  &  les  dévora  pref— 
qu’entiérement.  A  cette  nouvelle  ,  les  Nègres  du  voifinage  s  affemblerent  en 
trouppes ,  pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s’étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Braves ,  armés 
de  moufquets  ,  entreprit  la  ruine  du  monftre ,  &  fe  mit  a  le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  tout  d’un  coup.  Ses  gens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs 
recherches,  lorfque  le  monftre,  obfervant  qu’il  étoit  feul,  fortit  de  fa  re¬ 
traite  &  s’élança  fur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris,  qu’ils  lui 
attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  tué  à  coups  de 

fufîl  (31).  .  -  r 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vu  de  les  propres  yeux  ,  le 
nomme  Gapra  (3  3  ).  La  nature  a  mis  fon  poifon  dans  fon  écume  ,  qu’il  crache  „ 
dit  l’Auteur ,  ou  qu’il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d’un  paffant.  Elle 
caufe  des  douleurs  fi  vives  ,  que  s’il  ne  fe  trouve  pas  bien-tôt  quelque  femme  >■ 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait ,  l’aveuglement  eft  inévitable.  Ces  ferpens  en¬ 
trent  dans  les  maifons  &  montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (3-4). 

Lopez  décrit  une  autre  efpéce  de  ferpent,  qui  a  ,  vers  1  extrémité  de  La¬ 
quelle,  une  petite  tumeur  ,  de  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant ,  comme  celui 
d’une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  3  comme  fi  la 
nature  avoit  pris  foin  d’avertir  les  paffansdu  danger.  On  prétend  que  le  ven¬ 
tre  &  la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpecifique  pour  la  fievre  &  les  palpita¬ 
tions  de  cœur.  , 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi¬ 
pères  fi  venimeufes ,  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufene 
la  mort  3  mais  que  les  Nègres  connoiffent  des  fimples  dont  1  application  eft 
un  remede  afTuré  lorfqu’elle  eft  affez  prompte.  Il  dit  encore  que  le  Pays  pro¬ 
duit  d’autres  créatures,  delà  grofTeur  du  belier  ,  avec  des  ailes  comme  le 
dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  ôc  des  gueules  fort  allongées  ,  armees  de 
plufieurs  rangées  de  denrs.  Elles  fe  nourriffent  de  chair  crue.  L’Auteur  ne 
leur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  &  verte  ,  &  leur  peau 
paroîr  couverte  d’écaille.  Les  Payens  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte. 

(31)  Merolla,  ubifup.  p.  638. 

(31)  Ibidem,  p.  685. 

I3j)  C’eft  apparemment  Cobra ,  qui  figni- 


Gapra ,  ferpent 
qui  lance  fon 
poifon  dans  les 
yeux. 


Serpent  à  fon¬ 
nette. 


Viperes. 


fie  Serpent,  en  Portugais. 

(3  4)  Merolla  ,  uhifup.  p.  6}  J* 
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On  en  voyoit  un  affez  grand  nombre  à  Congo  du  rems  de  Lopez ,  parce  qu ’é- 
tant  fort  rares  dans  les  Provinces  ,  les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup 
de  foin  pour  les  conferver.  Ils  fouffrent  que  le  peuple  leur  rende  des  adora¬ 
tions  ,  en  faveur  des  préfens  &  des  offrandes  dont  elles  font  accompagnées. 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  &:  fur  les  arbres. 
Ils  ont  la  tête  pointue  &  la  queue  en  forme  de  fcie  (35). 

§.  V. 

PoiJJ'ons  de  mer  &  d’eau  douce. 

LE  s  Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  &  d’Angola  font  extrême¬ 
ment  poiffonneufes  ,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que 
les  fardines  &  les  anchoix  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  pendant  le  cours  de 
l’hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  eflurgeons ,  les  foies,  les  barbeaux, 
les  truites ,  les  tanches  &  d’autres  poiffons  excellens  s’offrent  auffi  dans  une 
extrême  abondance  (3 6).  Dapperen  nomme  quantité  d’autres  efpéces  ,  par¬ 
ticuliérement  les  P  ergomoulators  ,  que  les  Portugais  nomment  Pelledos  ,  &  qui 
reffemblent  à  la  roche  ;  1  tsEfquilones ,  les  Quikoujjes ,  les  Kujfones ,  les  fyopos, 
les  dorades  ,  les  bonites ,  les  Albikores ,  les  Pergosde  Morochermes  3  les  Kou- 
kadores ,  les  Koruines  &  les  Macquereaux  (37). 

Merolla  dit  qu’on  ne  fçauroit  s’imaginer  la  quantité  de  poiffon  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  aux  environs  de  Loanda  ,  ôc  combien  il  y  eft  à  vil  prix  (  3  g).  Il  re¬ 
marque  que  c’eft  un  effet  de  la  providence.  Sans  ce  fecours  ,  il  feroit  impofïible 
ici  de  fubfifter ,  fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n’ont  prefque  pas  d’autre 
nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaucoup  ,  fur-tout  le  foir  ,  parce 
qu’ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n’eft  pas  de  fi  bon  goût 
qu’en  Italie.  Dans  un  autre  endroit ,  l’Auteur  obferve  que  le  pilchard  ,  ou  la 
pelamide  ,  eft  ici  de  la  groffeur  du  harang  (39). 

Les  coquillages  ,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda  ,  font  les  crabbes  ,  les 
huitres ,  les  moules  &  les  zimbis  ,  que  Lopez  appelle  Makes.  Il  dit  que 
cette  derniere  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la  Côte,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs,  parce  qu’ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  couleurs  -,  mais  les  gris  font  les  plus  eftimés ,  &  tiennent  lieu 
de  monnoie  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  On  fe  repofe  de  cette  pêche 
fur  les  femmes.  Elles  l’exercenr  fur  les  bords  de  l’Ifle  de  Loanda ,  en  creu- 
fant  un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  ,  où  elles  rempliffent  leurs 
paniers  de  fable.  Enfuite ,  après  avoir  féparé  le  gravier  du  poiffon  ,  elles  dif- 
tinguent  les  mâles  des  femelles  ;  opération  que  la  différence  du  coloris  rend 
fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu’après  la  marée  on  trouve  ao  pied  des  arbres 
«ne  autre  forte  de  coquillage  ,  du  côté  de  l’Ifle  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l’appellent  Ambid  omatare  ,  c’eft-à-dire  ,  Poijfon  de  rocher  (40).  Il  eft 
large  comme  la  main  ,  &  fort  bon  à  manger.  On  fait  d’excellente  chaux  de 

(3  5)  Pigafetta  ,  p.  91.  &  fuiv.  (38)  Voyage  de  Merolla,  p.  673. 

(.J  6)  Ibid,  p .16.  (39)  Ibid  p.  611. 

llJ)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  ;  60.  (40)  C’eft  probablement  l’huître  de  rocher. 
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Tes  coquilles ,  en  les  brûlant.  Elles  fervent  aufli  à  tanner  les  peaux  de  bœuf, 
dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  fouliers.  L’Auteur  leur  trouve  jene 
fçai  quelle  reflemblance  avec  l’écorce  de  l’arbre  nommé  Manghi  (41). 

Dapper  dit  que  les  huitres  ,  les  moules  &  les  grandes  crabbes  fe  trouvent 
aux  embouchures  des  Rivières  de  Quanta,  oe  Lukula  Sc  de  Bengo  (42.).  Lo- 
pez  vit  une  grande  quantité  deplufieurs  fortes  de  coquillages,  tels  que  des 
limaçons  ,  des  petuncles  &  des  lufelkes  ,  attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  derniere  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  1’Ifle' de  Loanda- 
Ils  fe  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s’en 
apperçoivent ,  ils  fortent  dans  leurs  canots  ,  pour  recueillir  les  corps  flottans •, 
dont  ils  tirent  une  huile ,  qu’ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 
Vaifleaux.  Le  même  Auteur  obferve  qu’on.ne  trouve  point  d  ambre  ,  nid  am¬ 
bre  <nris  fut  toute  la  côte,  quoique  les  baleines  y  paroiflent  en  grand  nom¬ 
bre  :  d’où  il  conclut  que  l’ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 

Les  Rivières  de  Congo  &  d’Angola  abondent  en  poiflon  de  differentes 
efpéces  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable  ,  qui  fe  nomme 
Ambizc  angulo  (43) ,  Porc ,  parce  qu’il  n’eft  pas  moins  gras  que  cet  anima  , 
&  qu’il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a  donné  deux  mains ,  &  lui  a  forme  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  eft  fort  bonne  ,  mais  elle  n’a  pas  e  goût  du 
poiflon.  Sa  gueule  refTemble  d  celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrit  de  1  herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  riviere  ,  fans  jamais  monter  iur  la  rive.  Quelques-uns 
de  ces  poiflbns  péfent  jufqu  a  cinq  cens  livres.  Les  Pêcheurs  ayant  remarque 
dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu’ils  choififlent  pour  paître,  les  pren¬ 
nent  avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches.  Ils  les  coupent  en 

pièces-,  &  la  loi  les  oblige  enfuite ,  fous  peine  de  mort,  de  les  porter  au 

^Suivant  Dapper  ,  ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  lacs  (45) ,  fur-tout  dans 
ceux  d’Angola  ,  de  Quihite&  d’Angolôn ,  qui  appartiennent  a  la  Province 
de  Maflangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur  ,  &  deux  bras  .ort 
courts ,  avec  des  mains ,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu  ,  mais  qui  ne  fe  rerment 
point  comme  celles  de  l’homme.  Leurs  doigts  ,  qui  ont  une  certaine  langueur, 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr’eux ,  à  peu-près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  tête  eft  ovale.  Ils  ont  les  yeux  petits ,  le  nez  plat , 
la  bouche  grande  ,  fans  aucune  apparence  d’oreilles  &  de  menton 

Les  parties  naturelles  du  mâle  reflemblent  a  celles  du  cheval.  La  femelle 
a  deux  mamelles  bien  formées,  mais  qui  ne  paroiflent  pas  diftinguees  1  une 
de  l’autre  tandis  quelle  eft  dans  l’eau ,  parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  fonce. 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  &  ne  paroiflent  jamais  fur  la  rive.  La 
partie  fupérieure  de  leur  corps  a  le  goût  du  porc.  Vers  le  bas  ,  la  chair  eft  un 
peu  plus  maigre  3  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  agréable  aux  Negres ,  fur-tout 
îorfqu’elle  eft  bouillie  à  l’eau.  Ils  prennent  aufli  1  Ambi{e  Angulo  avec  des  fi¬ 
lets  ,  &  le  tuent  enfuite  avec  des  lances  &  des  crocs  ae  fer. 

(41)  Pjgafetta  ,  p.  u. 

(41)  Dapper,  p.  560. 

(45)  Dapper  die  qu’ils  t’appellent  Ambijagu- 
lo  &  Vejiengoni  ;  les  Portugais  ,  Pez.z.e-moul- 
ler ,  &  les  autres  Européens  Syrenes.  Merolla 
dit  plus  nettement  que  les  Nègres  le  nomment 


Ngulla-Utnœfa  ou  la  Truie  d'eau  ;  &  les  Por¬ 
tugais  ,  Piexe-molker  ,  ou  le  Poijfon-ferume. 
”44)  Pïgafetta  ,  p.  24.  &  fuiv. 
f45)  On  a  vû  ci  deffus  qu’il  s’en  trouve' 
dans  le  Lac  d’ou  fort  la  Zaïre.. 
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Dans  la  tête  decemonftre  on  trouve  un  certain  os  ,  qui ,  réduit  en  poudre 
8c  pris  dans  du  vin  ,  foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravelle  dans  la 
veflie  ou  dans  les  reins.  L’os  du  mâle  pâlie  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por¬ 
tent  un  autre  os  qui  eft  vers  l’oreille  de  l’animal,  &  le  regardent  comme  un 
préfervatif  excellent  contre  l’infeétion  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d’An¬ 
gola  fe  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal ,  8c  leur  croient  la  vertu 
d’étancher  le  fang ,  fur-tout  à  ceux  qui  font  compofés  de  la  côte  gauche  ,  qui  eft 
la  plus  proche  du  cœur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sofala  ,  fur  la  côte 
orientale  d’Afrique.  On  les  fale  pour  les  provilions  de  mer,  8c  l’on  fe  trouve 
fort  bien  de  cette  nourriture  lorfqu’elle  n’a  point  eu  letems  de  vieillir.  Mais, 
confervée  trop  long-tems  ,  elle  s’altère  &  devient  dangereufe  (46)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  vénérienne. 

Pendant  le  féjour  que  Carli  fit  à  Colombo,  les  Pêcheurs  prirent  un  grand 
poifion  ,  déformé  ronde,  comme  une  roue  de  carolfe.  Il  a  deux  dents  au 
milieu  du  corps ,  8c  plufieurs  trous  par  lefquels  il  voit ,  il  entend,  il  mange. 
Sa  gueule,  qui  eft  une  de  ces  ouvertures,  n’a  pas  moins  d’un  empan  de  loue. 
Sa  chair  eft  délicieufe  8c  relfemble  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  les 
côtes ,  des  colliers  pour  arrêter  le  fang  ;  mais  l’Auteur  n’en  relfentit  aucun  effet. 
Il  eft  clair  que  cette  defcription  regarde  la  Syrene  ,  quoique  le  Millionnaire  n’y 
joigne  pas  le  nom  (47). 

Mais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Syrene  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Pviviére  de  Zaïre  -,  qu’elle  a  quelque 
reffemblance  avec  les  femmes  par  lefein,  les  mains  8c  les  bras  ;  mais  qu’elle 
fe  termine  par  une  longue  queue  fourchue  ,  comme  un  véritable  poiffon  (48), 
Sa  tête  eft  ronde  ,  8c  fa  face  femblable  à  celle  d’un  veau  ;  fa  gueule  grande 
&c  fort  laide  ;  fes  yeux  ronds  &  pleins;  fon  dos  couvert  d’un  large  cuir,  percé 
en  plufieurs  endroits ,  &  formé  par  la  nature  pour  lui  fervir  comme  de  man¬ 
teau  ,  par  la  facilité  qu’il  a  ,  foit  à  fe  fermer  ,  foit  à  s’ouvrir.  Ses  côtes  ont  la 
propriété  d’arrêter  le  fang  -,  mais  la  plus  grande  vertu  confifte  dans  deux  pe¬ 
tits  os  qu’elle  a  dans  les  oreilles.  L’Auteur  mangeoit  fouvent  de  fa  chair,  qu’il 
trouvoit  de  fort  bon  goût,  8c  tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  entrailles  ont  la 
même  reffemblance  avec  celles  de  cet  animal ,  8c  c’eft  de-ià  que  les  Nègres 
l’ont  nommée  Ngulla  Urnafa  ,  qui  lignifie  Truye  de  mer.  Mais  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Piexe  Molhar ,  c’eft-à-dire  ,  Poiffon  femme.  En  paillant 
l’herbe  fur  le  bord  de  la  rivière,  elle  n’avance  pas  fa  tête  hors  de  l’eau ,  8c  ne 
fe  hafarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  prend  guéres  que  dans  les 
tems  de  pluies,  lorfque  l’épaiffeur  de  l’eau  ne  lui  iaiffe  pas  découvrir  aifé- 
ment  l’approche  des  Pêcheurs.  Ils  s’avancent  doucemenr  dans  une  petite  bar¬ 
que,  qui  eft  faite  exprès  pour  cette  pêche;  &  reconnoiffant ,  au  mouvement 
de  l’eau  ,  dans  quel  endroit  le  poiffon  s’eft  arrêté  ,  ils  lui  lancent  un  dard  de 
toute  leur  force.  S’ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup  ,  ils  lui  lailfent  la  liberté 
de  fuir,  parce  que  le  dard  ou  la  lance  ,  qui  eft  d’une  longueur  extraordinaire, 
8c  qu’elle  emporte  dans  fa  bleffure  ,  ne  ceffe  pas  d’indiquer  fa  retraite.  Ces 
lances  font  d’un  bois  fort  dur,  8c  garnies  d’un  fi  grand  nombre  de  pointes  ,  à 
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Ï4<î)  Dapper ,  ubifup.  p.  yyp. 
(47)  Voyage  de  Carli,  p.  577. 
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p  Ai  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  que  cette  forêt  de  dard  a  fix  ou  fept  empans 
de  circonférence  (49}. 

Le  Kiikongo  ,  autre  poiftbn  de  la  même  Rivière  ,  a  la  forme  d’un  faumon. 
Sa  chair  n’eft  pas  rouge  ;  mais  elle  eft  fi  grade,  qu’en  la  faifant  rôtir  ou  bouil¬ 
lir  elle  éteint  le  feu.  Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter  aulîi  ce  poilfon  au 
Roi. 

Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaïre  produit  des  crocodiles,  &  que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla ,  au  contraire  , 
alfure  formellement  qu’il  ne  fe  trouve  point  de  crocodiles  dans  cette  Riviè¬ 
re  (50).  Il  ajoute  qu’elle  offre  quantité  d’excellens  poiffbns  ,  que  lesHabitans 
prennent  par  diverfes  méthodes,  quoique  leur  averuon  pour  toute  forte  de 
travail  empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne  loient  fort  abondantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  eft  réfervé  au  Comte  de  Sogno  ,  qui  l’accorde  néanmoins 
fans  difficulté  à  ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorfqu’il  a  befoin  lui  même  de 
poifion  ,  il  emploie  fes  Domestiques  à  la  pêche  ,  avec  fes  propres  filets  (51). 

Mais  fi  la  Rivière  de  Zaïre  n’a  point  de  crocodiles  ,  il  s’en  trouve  un  allez 
grand  nombre  dans  les  autres  rivières  du  même  Pays.  Battel,  pour  nous  donner 
une  idée  de  la  grandeur  &  de  l’avidité  de  ces  monftres,  rapporte  que  dans  le 
Royaume  de  Loango  un  crocodile  dévora  une  Allibamba  entière  ,  c’eft-à-dire  , 
une  troupe  de  huit  ou  neuf  Efclaves  ,  liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le  fer ,  qu’il 
ne  putdigerer,  lui  caufa  la  mort  &  fut  trouvé  enfuite  dans  fes  entrailles.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  a  vît  des  crocodiles  guetter  leur  proie  ,  la  faifir  ,  & 
traîner  dans  la  rivière  des  chevaux ,  des  hommes  &  d’autres  animaux.  Un 
Soldat,  qui  avoit  été  faifi  avec  cette  violence,  tira  fon  coup,  &c  frappa  il 
heureufement  le  crocodile  au  ventre,  qu’il  le  tua  fur  le  champ  (52). 

Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo ,  fur-tout  dans  celle  de  Zaïre  ,  on  trouve 
le  cheval  d’eau  ou  de  rivière  (5  3).  Merolla  lui  donne  la  grolfeur  de  deux  che¬ 
vaux  ordinaires,  des  jambes  courtes  &  épaiffes ,  des  pieds  ronds  ,  une  bou¬ 
che  fort  grande,  avec  deux  rangs  de  dents  crochues  ^  fans  compter  de  longues 
défenfes  à  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  relfemblent  à  celles  des  plus  gros  fan- 
gliers  ,  &  qui  lui  fervent ,  dans  fa  furie  ,  à  déchirer  tout  ce  qu’il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque,  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  &  qui 
hennilfoit  comme  un  cheval ,  avec  lequel  il  avoir  beaucoup  de  reffemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l’eau  pendant  le  jour ,  &  monte  la 
nuit  fur  la  rive  ,  pour  y  chercher  fa  nourriture.  La  femelle  n’eft  jamais  loin  du 
mâle.  Il  combat  furieufement  pour  la  défendre  ;  &  lorfqu’elle  eft  pleine  ,  ou 
quelle  a  mis  bas  fes  jeunes  ,  fa  fureur  &  fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles , 
qu’il  attaque  les  Barques ,  &  les  renverfe  quelquefois  à  coups  de  pied.  L’expé¬ 
rience  qu’on  a  du  danger  fait  éviter  ,  dans  certaines  faifons ,  les  marais  &  les 
autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

La  méthode  des  Chafteurs ,  pour  les  prendre  ,  eft  de  garder  les  bords  de  la 
rivière  dans  leurs  canots ,  pendant  que  ces  animaux  font  à  paître  fur  la  terre. 


(49)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  6ro.  &  fuiv. 

(50)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta ,  pa¬ 
ge  18.  &  fuivantes. 

(51)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  611. 

Battel,  dans  Purçhas,  Yol.  II. p. 


(5;)  Merolla  l’appelle  cheval-marin,  ôc 
s’étonne  de  ce  nom  ,  parce  que  cet  animal  , 
dit-il  ,  ne  peut  fouffrir  l’eau  Talée.  Mais 
voyez  dans  l’Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III. 
la  différence  du  cheval  de  mer  Sc  de  rivière. 
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Lorfqu-ils  les  voient  retourner  vers  la  rive ,  ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  erêle 
de  Heches.  Mais  malheur  a  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin  d'un  de  ces  Nüthmll,. 
monltres,  lorfquil  eft  blefle.  Ils  n  ont  pas  d’autre  relTource  que  les  arbres 
s’ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ilspuilTent  monter.  Quelquefois  un  cheval 
marin,  furieux  de  fa  bleflure ,  &  ne  trouvant  point  de  palTage  libre  pour 
rentrer  dans  la  rivière,  gagne  l’endroit  le  plus  efcarpé  de  la  rive  &  fe  préci¬ 
pite  dans  l’eau  ,  où  ,  fe  calfant  les  jambes  dans  fa  chute  ,  il  devient  aifément 
la  proie  des  Chaftèurs.  Sa  chair  n’eft  pas  fort  eftimée  ;  mais  elle  fert  à  l’ufa^e 
du  Peuple  ,  &  les  Millionnaires  ont  décidé  quelle  ne  blefTe  pas  les  loix  de 
l’Eglife  aux  jours  de  jeune  &  d’abftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  &  deux  pierres  de  la  grofTeur  d’un  œuf  de 
poule,  que  la  nature  a  placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pour  la  ara  cinal*s-' 
vel/e-  Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délaiée  dans  de  l’eau  fraîche  peut 
guérir  les  retentions  d’urine.  5  “ 

L’Auteur  obferva  un  jour ,  dans  une  Me  fort  balTe  de  la  rivière  de  Zaïre  ,  Précautions 
piuheurs  petites  maifons  elevees  fur  des  piliers  à  neuf  ou  dix  pieds  de  mrre  '  f0nrre  ies 
avec  une  échelle  mobile  à  la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens 
devoir  Ion  origine  a  la  crainte  commune  d  erre  infiltré  par  les  chevaux  de  ri 
viere,  qui  venoient  paître  dans  l’Me.  On  bâtit  de  même  dans  le  voifinaae 
des  forets  ,  pour  fe  garantir  du  ravage  des  lions  &  des  tigres  (54).  0 

Battel  dit  qu’après  les  élephans  ,  les  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros  vertus  duché- 
animaux  du  Pays.  Ils  ont ,  a  chaque  pied  ,  quatre  divifîons  comme  le  bœuf  -  &  valderivi«re, 
l’on  prétend  que  chacune  a  de  grandes  vertus.  L’Auteur  ajoute  que  les  Por 
tugais  en  font  des  bagues,  dont  l’effet  eft  merveilleux  contre  le  flux  f  <  < 1  de 
fane. 

$.  V  L 

E  clair cijfement  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Con«o 

&  E  Angola.  0 


EN  fînififant  lâdefcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu¬ 
tile  d  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voifines ,  particuliére¬ 
ment  mr  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas  ,  qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à  l’Eft  ,  &  qui  fe  ftfnr  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in" 
valions.  1 


Royaume  des 
Anzikos  &  de» 
Jaggas. 


Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendans,  tels  que  Bokka 
Meala ,  Aniiko  ,  Matamba  &  Kazanji ,  Pays  fitués  du  Nord  au  Sud  ,  &  oeil 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes  ,  Bokka  Meala  ,  ou  Buka  Mea - 
ia  ,  eft  a  1  Eft  de  Loango  &  du  Royaume  de  Gabon  &  de  Ponoo  ,  Sc  au  Nord 
d’Anziko.  Sa  principale  Ville  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft:  fltuée  près  des 
conhns  de  Loango.  On  donne  à  ce  Royaume  deux  cens  quatre-vinot  milles 
de  1  Oueft  a  l’Eft,  &  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habifé  par  les 
Jaggas.  c 

Le  Royaume  d’Anziko  a  fix  cens  trente  milles  de  long  ,  de  l’Oueft  à  l’Eft 
&  cinq  cens  quarante  de  largeur  ,  du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez  ,  le  Pays 


(54)  Voyage  de Merolla ,  ubifup.  (,  j)  Battel,  dans  Purchas ,  Vol.  II.  p.  9g4, 
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des  Anzikos  ,  ou  Anÿkis  ,  borde  à  l’Oueft  le  Pays  d’Ambus  i  au  Nord  ,  d  au¬ 
tres  Nations  de  l’Afrique  8c  les  déferts  de  Nubie  ;  &  du  cote  de  1  Eft  ,  le  fé¬ 
cond  des  grands  lacs ,  doù  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource,dans  cette -par¬ 
tie  qui  fe  nomme  An^ikana  (5  6).  Depuis  le  Royaume  de  Congo ,  il  eft  di- 
vifépar  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l’on  trouve  quelques  Ifles  qui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière  leur  1ère  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les 

n^Nous  trouvons§ia  les  Provinces  de  Pombo,  de  Vamba,  de  Moptnda  &  de 
Mofongo  ;  aufquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Bakka-bakkas ,  qui  paffent 
pour  une  efpéce  de  pygmées  ,  Habitans  des  bois  au  Nord  ,&  le  Royaume  de 
Funjeno.  On  nomme  [aujourd’hui  la  Nation  d  Anziko  ,  Metikas  ou  Monfals ; 
nom  qu’elle  tire  peut-être  de  Monfal,  fa  Capitale  ,  qui  eft  fituee  vers  les  fron¬ 
tières  de  Bukka  Meala.  Cette  Ville  eft  exactement  placée  fous  1  equateur  ; 
mais  elle  n’a  de  remarquable  que  le  Palais  royal ,  qui  paffe  pour  bien  bâti.  On 
aftiire  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fes  Vaftaux.  11  porte  le  ti¬ 
tre  de  Grand  Makokkp  ou  Makoko.  C’eft  de-li  que  le  Royaume  tire  fou  nom. 

On  y  trouve  ,  fuivant  Lopez,  quantité  de  mines  de  cuivre ,  &  beaucoup  de 
Sandal  rou^e&gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  T  avili,  a  -,  &  le  gris,  qui  pafte 
pour  le  meilleur,  celui  de  KJukongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  &  diverfes  médecines.  On  le  mele  aufti  avec  1  huile  de  palmier , 
pour  en  faire  une  onction  ,  qui  eft  fort  utile  à  la  fante.  Mais  les  Portugais 
N  tempèrent  avec  le  vinaigre  ,  &  s’en  fervent  pour  la  guenfon  des  Khitangas  , 
ou  de  la  verole ,  en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l’emploient  auiTi  contie  le 
mal  de  dents ,  en  le  jettant  fur  les  charbons  ,  dont  ils  reçoivent  la  himee.  La 
mouelle  &  les  parties  intérieures  de  l’arbre  font  les  plus  eftimees  pour  la  com- 
pofmon  des  remedes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures 
P  Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  palmier,  &  diverfes  fortes 

de  foies  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (5  8).  _  . 

Ils  font  fort  actifs  &  fort  belliqueux.  Leur  maniéré  de  combattre  eft  a  pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  &  celles  de  leurs  voifins}  leurs 
arcs  font  petits  &  courts.  Iis  font  enveloppés  d’une  peau  de  ferpent  dejfiu- 
fieurs  couleurs  ,  avec  tant  de  propreté  ,  qu’on  la  prendrait  pour  le  bois  meme. 
On  prétend  qu’ils  en  font  plus  forts  &  plus  fermes  dans  la  main  de  1  Archer. 
La  corde  eft  un  tiffu  de  quelques  petites  plantes  qui  reffembient  au  roleau  , 
mais  fouples  &  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  a  cheva  . 
La  même  efpéce  de  rofeaux  croît  à  Bengale.  Ils  lont  couleur  de  cendre 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  &  menues  ,  mais  d  un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l’arc,  &  les  tirent  fi  vite,  qu  fis  en 
font  partir  vin^-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  a  terre.  On  leurvo  c 
quelquefois  tuer  des  oifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  aufti  de  haches  &  de  cou¬ 
perets  ,  mais  d’une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moine  que 
le  fer.  Il  eft  couvert  d’une  peau  de  ferpent ,  &  fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fert  à  le  tenir  mieux.  Le  fer  en  fort  Enfant.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre ,  qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  de  la 
hache  fert  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  action  ,  les  Anzikos  parent  aux  fie- 

de  Congo  ,  pofledée  par  les  (f  7)  Relation  de  Pigafetta  ,  ?  it. 

&  r  r  ( j  8)  Voyez  ci-deflas.  Tome  l Y. 

çhes 


(56)  Partie 
Anzikos. 
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ches  de  l’Ennemi ,  en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  vîtefTe  qu’elles  leur  pAYS  cir^ 
coupent  le  paffage.  Enluite  ils  les  fufpendent  à  leurs  épaules ,  pour  comraen-  convoisins. 
cer  plus  librement  leur  décharge.  Ils  ont  auflî ,  dans  des  fourreaux  de  peau  de  Anzhcos. 
ferpent  ,  des  dagues  fort  courtes  ,  qui  ont  la  forme  d’un  couteau,  avec  un  man¬ 
che.  Ils  les  portent  en  fautoir.  Leurs  ceintures  font  de  différentes  fortes.  Mais  ceintures  mi- 
celles  des  Guerriers  font  de  peau  d’élephant ,  larges  de  trois  pouces.  Comme  litaues> 
elles  font  d’abord  extrêmement  roides ,  parce  que  cette  peau  n’a  pas  moins  de 
deux  pouces  d'épailfeur ,  ils  les  courbent  à  la  chaleur  du  feu,  &  parviennent 
ainfi  aies  boutonner  (5 9). 

Les  Anzikos  font  d’une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes  , 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  ,  leur  douceur , 
leur  droiture  &  ieur  bonne  foi.  Il  n’y  a  point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por¬ 
tugais  ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d’un  caraéfere  h  fauvage 
&  li  groffier ,  qu’il  n’y  a  point  de  converfation  à  former  avec  eux.  Le  commerce 
les  attire  à  Congo.  Iis  amènent  des  Efclaves  de  leur  propre  Nation  ,  &  des 
dents  d’élephans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie  (60),  dont  ils  font  voifins.  En 
échange  ,  ils  emportent  du  fel  &  des  zimbis ,  qui  leur  fervent  de  monnoie  , 
outre  une  autre  efpéce  de  grandes  coquilles  qui  viennent  de  l’Ifîe  S,.  Thomas 
&  qui  fervent  à  leur  parure.  Ils  reçoivent  aufïi  des  foies ,  des  te  îles  ,  de  la  ver¬ 
rerie,  &  d’autres  marchandifes  apportées  de  Portugal. 

Ils  ont  l’ufage  de  la  circoncifion  -,  &  dès  l’enfance  ils  fe  marquent  &  fe  ci- 
catrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d’un  couteau. 

La  chairhumaine  fe  vend  dans  leurs  marchés ,  comme  celle  de  bœuf  dans  Marché  de  chair 
nos  boucheries  de  l’Europe  ;  car  ils  mangent  tous  les  Efclaves  qu’ils  prennent  Uumams” 
à  la  guerre.  Ils  tuent  même  leurs  propres  Efclaves  ,  lorfqu’ils  les  jugent  affez 
gras;  ou  s’ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe  ,  ils  les  vendent  pour  la 
boucherie  publique.  Lorfqu’ils  font  fatigués  de  la  vie ,  ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu’ils  en  font ,  ils  s’offrent ,  avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations,  remarque  l’Au¬ 
teur  ,  qui  fe  nourriffent  de  la  chair  des  étrangers  ;  mais  on  ne  connoît  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  fans  excepter  leurs  propres  pa¬ 
reils  (Ci). 

Dans  cette  Contrée  barbare  ,  le  Peuple  a  la  tête  nue  &  n’efb  pas  mieux  cou-  Habits  des  Aa-» 
vert  depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête.  Il  les  zlkos‘ 
frife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &  de  toile.  Ils  ont  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  bleu  ,  ou  rouge  ,  ou  noir  ,  ou  d’un  chaperon  de  velours  à  la  Portu- 
gaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits,  fuivant  leur 
état  &  leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  &  riches  font  couvertes  de  la  tête 
jufqu’aux  pieds;  mais  celles  du  commun  n’ont  qu’un  pagne  qui  leur  rombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu’elles 
rejettent  fur  leurs  épaules ,  &  qui  ne  leur  laiffe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  auflî  des  fouliers  ,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  eft  vive  &  légère;  leur  taille  fort  bien  prife  ,  &  leur  contenance 
agréable. 

(.59)  Relation  de  Pigafetta,  p.  31.  &  fui-  Nubie  en  eft  féparée  par  d'autres  grandes  rê¬ 
vantes.  gions. 

(60)  Il  eft  certain  ,  au  contraire  ,  que  la  (61)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  11.  Sc  fuiv<. 

Tome  K.  N 


Pays  cir- 
convoisins, 
Anzikos. 
Leur  langage. 


Jaggas. 
Royaume  de 
Matamba  & 
Pays  des  Jaggas. 


Ville  de  Kaf- 
fanji. 


Fcte  anniver- 
faire  pour  la 
naillànce  du 
Roi. 


çs  HISTOIRE  GENERALE 

Leur  langage  eft  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo-,  mais  ils  appren¬ 
nent  aifément  celui-ci ,  parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  contrai¬ 
re  ,  les  Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à  parler  leur  lan¬ 
gue.  Lopez  ayant  demandé  à  quelques  Anziicos,  quelle  étoit  leur  religion 
en  tira  pour  unique  éclairciffement  j  qu’ils  font  idolâtres  (61). 

Le  Royaume  de  Matamba  eft  fitué  au  Sud  d’Anziko  de  au  Nord  de  Kafian- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud ,  de  deux  cens  quarante  de  l’Oueft  à  l’Eft.  Dans  la  fuppofition  com¬ 
mune  ,  il  eft  traverfé  par  les  Rivières  de  Quanja  de  de  Qiianza  (63)  ,  de  bor¬ 
dé  au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C’eft  dans  cette  contrée  que  regnoit  la  fa- 
meufe  Reine  de  Singa  ou  Schinga  y  dont  on  a  lu  tant  de  fois  le  nom  ,  de  qu  011 
place  le  La c  Aquelonda  ou  Akelunda  (6 4)  ,  fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  &e  d’Angçla.  Quoique  Lopez  de  Battel  en  parlent  fort  fouvent,  De- 
lifle  a  douté  de  fon  exiftence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il  a  du  cote  de  lEft  de  du  Sud  le  Pays 
des  Jaggas  de  Kafianji.  Cette  région  s’étend  duNord-Eft  au  Sud-Oueft ,  au, 
long  de  Matamba  de  de  Benguela,  l’efpace  d’environ  neuf  cens  milles  j  mais 
il  a  fi  peu  de  largeur  à  proportion ,  qu’on  ne  lui  donne  dans  quelques  en¬ 
droits  que  cent-quatre-vingt-dix ,  de  dans  d  autres  a  peine  cent  milles.  Il  eft 
renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  de  celui  de  Benguela ,  dont  il  eft 
féparé  par  la  grande  Riviere  de  Kuneni ,  d  un  cote  3  de  de  1  autre  ,  par  1  Em¬ 
pire  de  Monemuji  y  de  par  les  Royaumes  de  Chikova  y  à.  Abu. tua  de  de  Toroa* 
Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  contrées  diftinéfces,  excepte  vers  le 
Sud  ,  où  l’on  trouve  les  terres  des  ^aggas-Kokoques  y  la  Province  d  Obi  la  .& 
les  territoires  de  Muqiirnbo-Akalunga  y  qui  figmfie  Bouche  de  la  mer.  La  prin¬ 
cipale  Ville  ,  de  même  la  feule  qui  foit  venue  à  la  connoiftance  des  Géogra¬ 
phes  ,  eft  fituée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat ,  près  des  frontières  de 
Matamba  ,  de  s’appelle  KaJJanji  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  refidence  au  Grand- 
Jagga.  Merolla  obferve  que  les  Jaggas.  du  domaine  de  Kafianji,  qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba,  étoient  fans  ceffe  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin¬ 
ga  ,  autrefois  amie  des  Portugais  de  bien  difpofee  en  faveur  des  Blancs.  Du 
tems  de  l’Auteur,  les  Portugais  employoieet  dans  leurs  guerres  le  fecours 
d’un  autre  Prince  des  Jaggas,  nommé  Galangola.  Le  nom  de  KaJJanji paroir 
un  titre  d’honneur  ;  car  le  même  Ecrivain  emploie  les  termes  de  KaJJanji ,  très- 
puiftant  Empereur  des  Jaggas  (66).  Carli  fe  contente  de  donner  à  ce  Prince 
le  titre  de  Grand-Seigneur  (6 7).  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  ls 
jour  de  fa  naifiance  eft  célébrée  annuellement  par  une  grande  fête  ,  dont  ils 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Pere  Jean-Baptifte  Salejano  y  Mil¬ 
lionnaire  Capucin ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  feene  barbare  dans  le  fe- 
jour  qu’il  avoit  fait  à  Kafianji  (68).  Suivant  Carli  ,  le  Grand-Seigneur  o bli- 
ge ,  dans  cette  occafion,  tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  e 


(61)  Ibidem. 

(63;  Les  Portugais  écrivent  Comja  8C 
Coanz,a. 

(64)  Battel  parle  d’un  Pays  nommé  Quize- 
ma ,  près  de  ce  Lac ,  &  s’accorde  là-deilus 
avec  Lopez.  Purchas,  YoL  I.  p.  766. 


(66)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  650. 

(67)  Voyage  de  Carli ,  p.  J7 

(68)  D’autres  écrivent  K.ajpmgi.  Delifle 
donne  beaucoup  d’étendue  au  Pays  des  Jaggas 
Kaffanjis. 
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voyager ,  à  fe  raffembler  dans  une  grande  plaine ,  où  l’on  a  bâti  fur  plufieurs  pays  Cir-  ' 

arbres  un  certain  nombre  de  hutes ,  pour  le  Monarque  8c  pour  les  principaux  convoisins. 

Seigneurs  de  ion  Royaume.  Ils  s’y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Inftru-  Jaggas. 

mens  de  muiique.  A  quelque  diftance  ,  on  lie  au  tronc  d’un  arbre  un  des  plus 

furieux  lions  du  Pays.  Enfin  le  fignal  fe  donne,  8c  l’on  détache  aufli-tôt  le 

lion  ,  à  qui  la  vue  d’une  li  nombreule  affemblée  fait  pouffer  d’abord  quelques 

rugiffemens  ,  mais  qui ,  ne  voyant  aucun  moyen  dechaper ,  fe  jette  fur  le 

premier  Nègre  qu’il  rencontre.  Le  Peuple,  au  lieu  de  fuir  ,  s’avance  vers  lui 

fans  armes ,  pour  tuer  le  monftre ,  &  regarde  comme  un  bonheur  de  périr 

dans  ce  combat  aux  yeux  de  fon  Souverain.  En  effet ,  le  lion  ne  manque 

point  d’en  tuer  un  grand  nombre  avant  que  de  l’être  lui-même  -,  mais  il  fuc- 

combe  enfin  aux  efforts  de  la  multitude.  Enfuite,  les  furvivans  mangent  les 

morts  ,  8c  faifant  retentir  l’air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince ,  ils  le 

conduifent  à  fon  Palais  ,  en  criant ,  Vive  le  Grand-Seigneur  deKaffanji  (69). 

Merolla ,  qui  raconte  la  même  choie  avec  quelque  légère  différence,  fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  :  Five  notre  KajJanjL.  Il  prétend  aufîi  que  l’afïèmblée 
du  Peuple  fe  forme  en  cercle  ,  8c  laiffe  au  centre  un  grand  efpace  qui  ren¬ 
ferme  plufieurs  arbres  ,  fur  l’un  defquels  on  a  dreffé  une  forte  d’échaffaut  pour 
le  Kaftanji  8c  les  Seigneurs  ;  qu’aufli-tôt  que  le  Monarque  eft  afiis  8c  le  lion 
enchaîné,  les  cris  du  Peuple  8c  la  mufique  fe  font  entendre  3  après  quoi ,  fur 
un  lignai  qui  ordonne  tout-d’un-coup  le  lilence,  on  lâche  le  lion,  en  lui 
coupant  la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (70). 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique  ,  depuis  les  Pays  qu’occu- 
confins  de  l’Abillinie  au  Nord  ,  jufqu’au  Pays  des  Hottentots  au  Sud  ;  car ,  pem  ks  JaSSiS”  , 
outre  les  Pays  qu’on  a  déjà  nommés  ,  ils  polfedent  une  partie  confiderable  du 
Monemuji.  Delille  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habiter 
les  bords  de  cette  vafte  contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil,  depuis  fa 
fource  ,  qu’il  place  dans  des  lacs  qui  font  à  l’Eft  de  Congo  ,  jufqu’à  l’Empire 
du  Prete-Jean  (71),  par  lequel  il  entend  l’Abillinie.  Il  ajoute  qu’ils  habitent 
d’ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  s’être  moins  étendus  à  l’Oueft , 
s’il  eft  vrai ,  comme  Batrel  l’affure ,  que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon 
tems  le  Royaume  de  Congo  8c  celui  d’Angola  ,  étoient  venus  de  Sierra-Leo- 
na  (71).  Ils  lui  dirent  que  les  Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas ,  Divers  nom* 
mais  qu’entre  eux  ils  fe  nommoient  Imbangolas  ( 7 }  ').  Il  les  appelle  aufti  de ces PeuPles- 
Jindes  (74). 

Leur  figure  perfonnelle  eft  fort  noire  &  fort  difforme.  Ils  ont  le  corps  Leur  figure^ 

grand  8c  l’air  audacieux.  Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
avec  un  fer  chaud.  Ils  s’accoutument  aufti  à  ne  montrer  que  le  blanc  des 
yeux ,  en  baillant  la  paupière  ;  ce  qui  achevé  de  les  rendre  fort  horri¬ 
bles  (75). 

Ils  font  tout-à-fait  nuds ,  8c  tout  refpire  la  barbarie  dans  leurs  maniérés.  On 
ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forêts ,  errans  comme  les 


(69)  Carli ,  p.  576. 

(70J  Merolla  ,  ubi fup.  p.  6 30. 

(71)  Relarion  de  Pigafetta,  p.  103,  159. 
St  io 6. 

(71)  Ibid.  p.  104. 


(73)  Battel ,  dans  Piuchas ,  Vol.  V.  p.  773. 

(74)  Pigafetta  ,  p.  103  &  104.  Carli  8c 
Merolla  ,  tous  deux  Italiens ,  écrivent  Giac- 
cbi  8c  Gtaghi. 

(75)  Purchas,  ubi  fup.  p-  771. 
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- - —  Arabes.  Leur  férocité  &  leur  courage  les  porte  à  ravager  le  Pays  de  leurs  voi- 

1>ays  cir.  .  .  &  d  {  attaques  ils  poutl'enc  des  cris  affreux  ,  pour  commen- 

CTZT  t  patlatfrrt"  K l’on  exerce  Lo/ea  ,  leurs  plus  redourab.es  adverses 
Amazones  du  ponc  [es  Amazones ,  race  de  femmes  guerneres  ,  qu  il  place  dans  le  Monomo 
Monomotapa.  n$  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  &  font  des  efTais  de 

force  &c  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelles.  . 

Armes  des  jag-  Leurs  armes  font  le  dard  &  la  dague  ,  avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
gas  &  leur  ma-  t  entiérement  le  corps.  Dans  leurs  camps ,  iis  plantent  quelquefo  s 

£££*««  .moue  d’eux.V  Éme  «»o  efpece  *  Qud- 

quefois  ils  s’en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques  ,  &  fatiguant  enne¬ 
mi  par  leurs  dards ,  ils  les  excitent  à  lancer  toutes  leurs  fléchés  ,  qu  ils  reçoi¬ 
vent  avec  peu  de  danger.  E n fuite ,  fe  précipitant  fur  eux,  ils  en  font  une 
cruelle  boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  cuvent ,  jmr  leur  legere- 
té  &  leur  adrefTe-,  fans  compter  que  la  crainte  d  erre  devotees,  lorfqu  elles 
tombent  entre  les  mains  de  ces  barbares  ennemis  ,  redouble  leurcouiage  (77). 
Tous  nos  Voyageurs  s’accordent  à  donner  la  qualité  d  antiopophages  aux 
' rr*3  _j:i_  _ rKair  humaine  fVSl.  Battel  dit 


Ils  font  antro- 
pophages. 


Idée  qu’eruioii- 
ne  Battel  ,  qui 
les  avoit  fervis. 


Caraftere 
leur  Chef. 


de 


Campemens 
<es  Jaggas. 


J.JT  qVas  fe  nourriflent  de  chàr  tamaine  (ySjb  Baccel  dit 

quhîs  la  préfèrent  au  bœuf  &  an  chevreau  ,  quoiqu  ils  ayent  1  un  &  1  autre  en 
abondance  (-9).  Mérolla  répété  fouvent  qu’ils  mangent  les  hommes  -,  &c 
renvoyant  fes  leéteurs  au  récit  d’un  autre  Ecrivain  (80;  ,  il  ne  balance  point 
à  les  regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  1  Univers  (81). 

Battel  après  avoir  fetvi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres 
de  Comm/étoiten  état  de  nous  en  donner  unejufteidee.  Il  raconte  que  le 
Grand- Jaaaa  ,  ou  leur  Chef,  qu’ils  appelloient  Ekmbe ,  etoit  venu  de  Sierra- 
Leona  à  laTête  de  douze  mille  de  ces  cannibales  ,  &  qu  apres  beaucoup  de  ra- 
vaaes  il  s’établit  dans  le  Royaume  de  ]izn°ucU.  Ka!andula  ,  Succelfeur  d  E- 
lembe  ,  avoit  été  fon  Page.  Mais ,  outre  le  principal  Chef ,  les  Jaggas  «oient 

commandés  par  onze  autres  Capitaines.  ,  ,  . 

Kalandula  ,  ou ,  comme  on  le  trouve  auflï  nomme  ,  Imbc-Kalandola  ,  «oit 
un  homme  fort  diftingué  par  fon  courage  L’Auteur  ,  fuivant  la  fuPerftlt‘°a 
de  fon  flécle  ,  attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  enchantemens.  Il 
fultoit  le  Diable  ,  dit-il ,  dans  toutes  fes  expéditions.  Il  lui  offroit  continuel¬ 
lement  des  facrifices  -,  &  fouvent  il  apprenort  par  cette  voie  ce  qui  devoir  lu 
arriver  Ses  oracles  lui  avoient  perfuade  qu  d  ne  mourroit  qu  a  la  guerre.  Il 
entretenoit  dans  fes  troupes,  une  exade  discipline  Ceux  qui  s  «oient  mal 

1  -  Tnc  l’-irHon  étoient  condamnes  a  mort  &C  dévorés  par  leurs  com- 
conduits  dans  Uû  on,  «o.en, co ■  ^  ^  „  fe  ge„s 

paifune  ' harangue . ’monté  fur  ’uu  échaffaut  quil  faifeit  dreffer  dans  cette 

"'tes  Ja^as  ne  campent  jamais  fans  fe  fortifier ,  quand  ils  n’auroient  qu'une 
•  '  Sr  le  même  lieu  Ils  emploient  a  cet  ufage  les  arbres  que  le 

“avskul  offre.  Une  partie  de  l'armée  /occupe  à  les  abbattre-  Se  l'autre  aies 
transporter.  Leur  retranchement  confifte  dans  un  endos  «rcularre  perce  de 
douze  portes  ,  dont  chacune  eft  confiée  à  la  garde  d  un  Capitaine.  Le  Gene- 
.  _.  c  .  »,  I(û  (79)  Battel ,  dans  Purchas  ,  Vol.  V*  p-  77 J» 


Pays  cir- 
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ral  eft  logé  au  centre ,  dans  un  enclos  particulier  ,  avec  une  bonne  garde  à 
la  porte.  Les  hutes  des  Soldats  font  ferrées  l’une  contre  l’autre.  Ils  placent  à  convoisins. 
la  porte  de  chaque  hute  leurs  arcs  ,  leurs  flèches  &  leurs  dards  5  de  forte  qu’à  Jaggas. 
la  moindre  allarme  ils  fe  trouvent  prêts  à  combattre.  Leurs  fentinelles  veil¬ 
lent  d’ailleurs  pendant  toute  la  nuit ,  au  bruit  de  leurs  tambours  8c  de  leurs 
Tavales. 

Les  Jaggas  racontèrent  à  Battei  ,  qu’au  Sud  de  la  Baye  das  Vaccas  on  trouve  ce  qu’ils  fat* 
une  nviere  qui  produit  de  l’or  en  abondance.  Ils  lui  donnoient  le  nom  de  del’or’ 
cuivre  ;  mais  en  ayant  recueilli  une  affez  grofle  quantité  dans  les  fables  ,  où  la 
pluie  l’a  voit  mis  à  découvert,  ils  en  avoient  orné  la  poignee  de  leurs  haches. 

Le  cuivre  leur  lert  aulli  à  cet  ulage ,  quoiqu’ils  ne  faffent  aucun  cas  de  çés  deux 
métaux. 

Us  ne  trouvent  de  fatisfaéàion  que  dans  les  Pavs  où  les  palmiers  croiflent 
abondamment ,  parce  qu’ils  font  pallionnés  pour  le  vin  &  le  fruit  de  cet  arbre. 

Le  fruit  eft  pour  eux  d’un  double  ufage.  Ils  le  mangent  8c  l’emploient  à  faire 
de  l’huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin  ,  eft  différente  de  celle  d zs  Imbon- 
das  ,  qui  ont  l’art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y  toucher  avec  les  mains  ,  8c 
qui  rempliflent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abbattent  l’arbre  par  la 
racine  ,  &  le  laiffent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d’en  faire 
fortir  le  vin.  Enfuite  ils  y  creufent  deux  trous  quarrés  ,  l’un  au  fommet ,  l’au¬ 
tre  au  milieu  ,  de  chacun  defquels  ils  tirent ,  du  matin  au  foir ,  une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainft  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin  ;  après  quoi  il  fe  flétrit  8c  féche  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  léjour,  ils  coupent  affez  d’arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l’efpace 
d’un  mois.  A  la  fin  de  ce  terme  ils  en  abbattent  le  même  nombre.  Ainfi  ,  dans  • 
peu  de  tems  ,  ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  ne  s’arrêtent  dans  un  lieu  qu’aufli  long-tems  qu’ilsy  trouvent  des  provi- 
fions.  Au  tems  de  la  moiflon ,  ils  s’établilfent  dans  le  canton  le  plus  fertile  dans  leius  piUa“: 
qu’ils  peuvent  découvrir  ,  pour  recueillir  les  grains  d’autrui  8c  faire  main- 
baffe  fur  les  beftiaux  -,  car  ils  ne  plantent  &  ne  fement  jamais  ;  ils  n’entretien¬ 
nent  point  de  troupeaux ,  8c  leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs  ra¬ 
pines.  Lorfqu’ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d’une 
vigoureufe  réfiftance ,  leur  ufage  eft  de  fe  retrancher  &  de  demeurer  tran- 
quiles  un  ou  deux  mois  ,  pendant  lefquels  ils  ne  ceffent  point  de  harceler  les 
Habitans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.  S’ils  font  attaqués, 
ils  fe  tiennent  fur  la  défenfive ,  &  laiffent  deux  ou  trois  jours  à  l’ennemi 
pour  décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie 
de  les  troupes  en  embufcade  ,  à  quelque  diftance  du  camp  }  &  fi  l’attaque  eft 
renouvellée  le  lendemain,  l’ennemi,  preflé  furieufement  de  deux  côtés,  fe 
défend  mal  contre  l’artifice  8c  la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu’à  ravager  le 
Pays  (8  1). 

Kalandula  ,  au  fervice  duquel  l’Auteur  pafla  près  d’un  an  &:  demi  ,  avoir  de  Parure  JeKa- 
longs  cheveux  ,  ornés  de  plufieurs  nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il  por-  ’.schcf 
toit  un  collier  de  Mafos ,  petit  coquillage  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  ,  &  qui 
revient ,  parmi  les  Nègres,  à  la  fomme  de  vingt  fchellings.  A  la  ceinture  il 


Leur  méthode 


N  iij 


( 8  i)  Batcel ,  dans  Purchas ,  Yol.  II.  p.  276. 
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avoir  des  pendans  d’œufs  d’autruche  8c  un  pagne  d’éroffe  de  palmier ,  aufiî  fin 
qu’une  étoffe  de  foie.  Son  corps  éroir  marqué  de  diverfes  figures,  &  frotté 
tous  les  jours  avec  de  la  graifie  humaine.  Il  porroit  au  travers  du  nez  un 
morceau  de  cuivre  ,  long  de  deux  pouces,  8c  le  même  ornement  aux  oreilles. 
Sa  noirceur  étoit  déguifée  par  des  vernis  rouges  &  blancs.  Il  étoit  continuel¬ 
lement  accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes ,  dont  l’une  porroit  fon  arc& 
fes  flèches  ;  8c  quatre  autres",  les  coupes  ou  les  ta  fies  dont  il  le  fervoit  pour 
boire.  Elles  fe  jettoient  à  genoux  lorfqu’il  buvoit ,  elles  battoient  des  mains 
&  chantoient  quelqu  air  de  leur  mufique  (83). 

Les  femmes  des  Jaggas  portent  leurs  cheveux  ,  avec  de  hauts  toupets  ,  en¬ 
tremêlés  de  coquilles.  Elles  s’enduifent  le  corps  de  mufc.  C’eft  une  beauté , 
parmi  elles,  d’avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  8c  deux  en  bas. 
Celles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher  ,  font  fi  peu  eftimées  , 
qu’on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras ,  leurs  jambes,  leur 
col ,  font  chargés  de  colliers  8c  d’anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 

pagne  de  foie  (84).  . 

Elles  font  fécondes  ;  mais,  dans  leurs  marches  ,  les  Jaggas  ne  loufirent  pas 
quelles  multiplient  ,  8c  leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu’ils  voyent 
le  jour.  Ain  fi  ces  guerriers  errans  meurent  ordinairement  fans  pofterité.  Ils 
apportent  pour  raffon  de  cette  conduite,  qu’ils  ne  veulent  pas  être  troublés 
par  le  foin  d’élever  des  enfans,  ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s  ils 
prennent  quelque  Ville  ,  ils  confervent  les  garçons  8c  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans  ,  comme  s’ils  étoient  nés  d’eux  ;  tandis  qu’ils  tuent  les  peres  &  les 
meres  pour  les  manger  (85).  Ils  traînent  cette  jeunefie  dans  leurs  courfes  , 
aorès  leur  avoir  mis  un  collier  ,  qui  eft  la  marque  de  leur  difgrace ,  8c  que  les 
oarcons  doivent  porter  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
fa  tête  d’un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoît  alors.  Le 
jeune-homme  eft  déclaré  Gonfo  ,  c’eft-à-dire,  Soldat.  Rien  n’a  tant  de  force 
que  cette  efperance  pour  échauffer  leur  courage.  Battel  apprit  que  dans  tout 
le  camp  il  n’y  avoir  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas,  ni  plus  de  quatorze  ou 
quinze  femmes  delà  même  Nation  3  parce  qu’ayant  quitté  leur  patrie  depuis 
plus  de  cinquante  ans ,  leur  armée  avoir  eu  le  tems  de  fe  renouveller  plus 
d’une  fois.  Ils  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dans  leur  camp  ,  8c  ce  nombre 

groflifibit  quelquefois  par  des  incorporations.  .  . 

Kalandula  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  avoir  fait  un  lacrihce  au 
Diable.  Il  choififioit  le  matin  pour  cette  cérémonie  ,  avant  le  lever  du  foleil. 
On  lui  préparait  une  fellette  ,  fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  la  tête  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoir,  pour 
afliftans ,  un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  un  cercle  autour  de  lui ,  portant  à  la  main  une  queue  de  zébra  ou  de 
cheval  fauvage ,  quelles  faifoient  voltiger,  8c  joignant  leurs  chants  a  cet 
exercice.  Derrière  elles  étoient  un  grand  nombre  de  P  ms ,  de  Ponges  8c  de 
tambours,  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumens.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu  ,  fur  lequel  on  plaçoit  des  poudres  blan- 

(83)  Ibidem.  eux,  s’ils  ne  font  point  antropophages  tous 

(84)  Ibidem.  fes  autres  récits  ne  méritent  aucune  foi. 

(8  j)  Battel  ayant  vécu  fi  long-tems  avec 
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cEes  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  fe  fervir  de  ces 
poudres,  pour  colorer  le  front  &  les  temples  du  grand-Jagga.  Ils  lui  pei- 
gnoient  enluite  l’eftomac  8c  le  ventre  en  travers  ,  avec  des  enchantemens  8c 
des  cérémonies  ennuyeufes.  Alors  ils  lui  préfentoient  Ion  Kafengala  ,  efpece 
d’arme  fort  femblable  à  la  hache ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager 
Les  ennemis  ,  parce  qu’il  avoit  avec  lui  fon  Mokiilo.  Auffi-tôt  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle  ,  qu’il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  vi&ime  étoit 
fuivie  de  quatre  hommes  ,  qu’il  frappoit  auffi  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux 
qui  ne  la  recevoient  pas  du  premier  coup  ,  étoient  conduits  hors  du  camp  8c 
tués  par  d’autres  mains, 

Lorfque  cette  boucherie  étoit  prête  à  commencer ,  les  Sorciers  ordonnoienr 
à  Battel  de  fe  retirer  ,  parce  qu’il  étoit  chrétien  ,  &  que  le  Diable ,  difoient- 
ils  ,  alloit  fe  préfenter  à  leurs  yeux.  Pour  dernier  a&e  d’une  fi  barbare  tra¬ 
gédie  ,  le  Grand-Jagga  faifoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp ,  &c  cinq  de¬ 
hors.  On  immoloit  le  même  nombre  de  chèvres  8c  de  chiens.  Le  feu  étoit 
arrofé  de  leur  fang  ,  8c  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étoit  quelquefois  célébrée  ,  avec  les  mêmes  cérémonies ,  par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau  ,  dans  lequel  ils  mettent  le 
corps  affis.  Mais  c’eft  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  cheveux, 
l’avoir  lavé  8c  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le  parent 
de  fes  meilleurs  habits;  8c  le  faifant  porter  par  deux  hommes,  ils  le  placent 
dans  fon  dernier  domicile  ,  avec  deux  de  fes  femmes ,  qui  s’alfeient  près  de 
lui  ,  8c  fes  armes,  qu’on  brile  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le  caveau 
en  le  remplilfant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  font  enterrés  de 
même  ;  mais  on  met  avec  eux  ,  dans  le  caveau  ,  tous  leurs  uftenciles  domefti- 
ques.  Chaque  mois ,  les  parens  du  Mort  s’alfemblent  au  tombeau  pendant 
trois  jours ,  8c  font  des  libations  de  fang  de  bouc  8c  de  vin  de  palmier.  Cette 
cérémonie  s’obferve  auffi  long-tems  qu’il  refte  quelqu’un  de  la  famille  en  vie. 
Les  Jaggas  font  fort  humains  entr’eux  pendant  qu’ils  jouiffent  d’une  bonne 
fan  té  ;  mais  dans  la  maladie,  ils  ne  connoiffient  aucune  loi  d’humanité  &  de 
compaffion  naturelle  (86) 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  &  le  Pays  des  Hottentots  ,  les  Géographes 
placent  une  contrée  fort  vafte ,  qui  borde  la  mer,  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Matama  ou  de  Mataman  ,  ou  de  Pays  des  Simbdas.  Mais  Delifle  allure , 
dans  fa  Carte ,  que  la  htuation  de  ce  Royaume  eft  incertaine.  Lopez  dit  qu’elie 
s’étend  au  Sud  de  la  Riviere  de  Bragaval  (87) ,  jufqu’affiez  près  des  montagnes 
de  la  Lune  ;  8c  qu’à  l’Eft  il  eh  féparé  de  l’Empire  du  Monomotapa  par  la  Ri¬ 
viere  de  Baganniari ,  au-delà  de  celle  de  Koari.  L’air  de  Matama  eft  fort 
bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provihons  ,  fans  comp¬ 
ter  des  mines  de  cnftal  8c  de  divers  métaux.  Le  Roi  ,  qui  eft  idolâtre ,  vit 
quelquefois  en  bonne  intelligence  &  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
d’Angola.  On  trouve  ,  vers  la  Côte  ,  plulieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi ,  mais  qui  n’en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  8c  la  mifere.  Les  ri- 

(86)  Battel ,  dans  Purchas  ,  Vol.  II.  p.  977.  Tropique  du  Capricorne,  au  vingt-quatrième 

8c  Vol.  V.  p.  77  5 .  degré  de  latitude. 

(87)  Elle  entre  dans  la  mer  prefque  fous  le 
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vieres  n’offrent  aucun  (88)  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent,  dans 
notre  Carte ,  entre  le  Cap-Négre  &  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Bragaval , 
c’eft-à-dire  ,  dans  un  efpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles  ,  font 
Golfo-Feïo  ,  Angra  de  S.  Ambrofio  Sc  Angra  de  Ilheo. 

Delifle  place  au  Nord  de  Mataman,  fur  lejs  bords  de  Benguela,  une  Na¬ 
tion  de  Sauvages ,  fans  nom  ,  qui  ne  different ,  dit-on ,  des  bêtes  brutes  que 
par  l’ufage  de  la  parole. 

(88)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  44* 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATORZIÈME . 

DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 
la  Côte  orientale  d’Afrique ,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
jufqu’au  Cap  de  Guardafu  ; 

Contenant  particulièrement  le  Pays  des  Hottentots  &  le  Royaume 

de  Monomotapa . 

L  y  a  peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  auflï  fou- 
vent  la  delcription  dans  les  Relations  des  Voyageurs ,  que 
celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  parce  que  les  Vaifleaux , 
n’ayant  point  d’autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orien¬ 
tales,  y  touchent  fort  fouvent  au  paflfage.  Nous  avons  même 
des  Traités  particuliers  fur  ce  fameux  Cap  ,  &  fur  la  Nation 
des  Hottentots,  qui  habite  les  Paysvoifins.  Les  plus  remarquables  font  ceux 
de  Guillaume  Ten-Rhyne  &  de  Pierre  Kolben. 

Ten-Rhyne  ,  natif  de  Daventry ,  joignoit  à  la  profeffion  de  Médecin  le 
titre  de  Confeiiler  delà  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Il  fit 
le  voyage  du  Cap  en  1673.  Henri  Screta,  S.  à  Zavor^ik,  à  qui  fes  Remarques 
furent  communiquées  ,  les  publia  en  Latin  ,  avec  fes  propres  Notes  (  1  )  en 
1686  ,  à  Schafoufe  en  Suilfe.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixante- 
feize  pages  ,  in-iz  ,  eft  divifé  en  vingt-fept  Chapitres ,  précédés  d’une  courte 
Relation  ou  d’un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite^  à  part  quel¬ 
qu’un  des  articles  qui  font  l’objet  de  la  curiofité  &  de  l’attention  d’un  Voya- 

(  I  )  Sous  le  titre  de  Viri  clarijfimi  Wilhel-  moniorio  Bona-Spei  ejufve  t  rachis  incolis  Hot- 
rni  T  en  Rhyne  D  avenir.  ampli/f.Soc.  lndi&  Or  J.  tentottis  ;  accufante  brevefque  notas  ctcldente 
Med  ici  &  à  concilio  juflitis. ,  fchediafma  UePro-  Henr.  Sema  S.  a  Zavorz.il:. 
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geur  -,  tels  que  la  licitation  du  Cap  ,  les  bêtes ,  les  oifeaux  ,  les  poiffons ,  les 
infeétes  5c  les  animaux  venimeux  ;  les  Plantes  ,  &  les  faifons  de  l’année  ;  la 
Nation  des  Hottentots,  leurs  rapports  avec  d’autres  Nations ,  leur  figure  , 
leurs  habits  ,  leurs  maifons  5c  leurs  meubles  -,  leurs  difpoficions,  leurs  mœurs , 
leursufages,  leurs  guerres,  leur  commerce  ,  leurs  danfes  ,  leur  religion,  leur 
gouvernement,  leurs  loix  ,  leurs  mariages  ,  l’éducation  de  leurs  enfans ,  leurs 
métiers,  leur  médecine;  enfin,  leur  langage  ,  dont  l’Auteur  rapporte  quel¬ 
ques  mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l’Ouvrage  deTen-Rhyne  dans  leur  lan¬ 
gue  ,  Sc  l’ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  collections  ;  mais  ils  le  quali¬ 
fient  d’ouvrage  fuperficiel  &  rempli  d’erreurs. 

Kclben  ,  après  avoir  reçu  fon  éducation  dans  une  Univerfitq,  devint  Se¬ 
crétaire  du  Baron  Van-Krojick  ,  Confeiller-Privé  de  Frédéric  ,  dernier  Roi  de 
Prude.  Son  Maître  ayant  formé  le  delïein  d’envoyer  à  les  frais  une  perfonne 
intelligente  ,  pour  réfider  quelque-tems  au  Cap  5c  contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l’aftronomie ,  fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben  ,  &  lui  ac¬ 
corda  ,  dans  cette  vue  ,  une  penfion  annuelle.  Après  s’être  fourni  de  livres  5c 
d’inftrumens  mathématiques ,  Kolben  partit  de  Berlin ,  avec  des  Lettres  du 
Baron  pour  quelques  perfonnes  de  diftinétion  en  Hollande,  qu’il  prioit  de 
le  préfenter  aux  Direéteurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  obtint  d’eux,  non- 
feulement  la  permiilion  depaffer  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vaiffeaux  ,  mais  en¬ 
core  des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans 
cette  contrée  ,  qui  portoient  ordre  de  lui  fournir  ,  pour  fon  travail ,  un  lieu 
dont  il  pût  faire  fon  oblervatoire  ,  l’ufage  d’un  pendule  ,  avec  une  perfonne 
de  la  garnifon  qui  fût  capable  de  l’affifter  dans  fes  entreprifes  ,  &  la  liberté, 
à  fon  retour ,  de  continuer  fes  obfervations  pour  Futilité  du  Public.  Kolben 
paffa  huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon 
voyage  en  langue  Allemande,  fous  le  titre  &  Etat  prèfent  du  Cap  dz  Bonnz-Ef- 
p er ancz  ,  in-folio  ,  à  Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume ,  qui 
contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Cap  ,  enrichie  d’une  Carte  exaéte  du  Pays  que 
les  Hollandoisy  pofifedent,  fans  compter  les  Plans,  les  Petfpeétives  &  quantité' 
d’autres  Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Colleétion  font  moins- 
bonnes  que  celles  de  la  derniere  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Tradacftiont 
que  M.  Mediey  en  a  donnée  à  Londres,  en  1751  ,  avec  des  Planches ,  on  a 
réduit  les  deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  in-oclavo ,  fous  l’ordre- 
fuivant.  Le  premier  renferme  une  defeription  particulière  de  plufieurs  Na¬ 
tions  des  Hottentots ,  leur  religion  ,  leurs  gouvernemens ,  leurs  loix ,  leurs- 
ufages,  &c.  avec  une  courte  Relation  de  l’établiffement  des  Hollandois  au 
Cap.  Le  fécond  contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Pays. 

Si  Kolben  fait  profeffion  d’avoir  employé  beaucoup  de  foins  à  l’exécutiotï 
de  cet  Ouvrage  ,  on  peut  dire  qu’il  y  découvre  auffi  beaucoup  de  jugement.  Il  a 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages ,  les  maniérés  5c  les  opinions: 
des  Hottentots.  Son  exaélitude  s’étend  prefqu’à  tout.  En  un  mot,  il  a  mis  leur 
Hiftoire  dans  un  nouveau  jour,  &  corrigé  fou  vent  les  erreurs  ou  les  fauffetésdes: 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  eft  écha- 
pé  à  fa  connoiftance  ;  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  loin  de  fuppléer 
à  ce  petit  défaut  dans  la  Defeription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  auffi 
à  cette  Introduébion  les  Titres  des  Articles  5c  les  Figures  de  chaque  Volume. 
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I.  Vol.  Chap.  1.  Voyage  de  l’Auteur  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &  ce 
qui  lui  en  fit  naître  l’occalion.  2.  Première  découverte  du  Cap  par  les  Portu¬ 
gais ,  &  maniéré  dont  les  Hollandois  s’y  font  établis.  3.  Véritable  nom  des 
Habitans  3  leur  origine  &  leur  langage.  4.  Caractère  &  defcription  des  Hot¬ 
tentots.  5.  Alliance  entr’eux  &  les  Hollandois.  G.  Diverfes  Nations  des  Hot¬ 
tentots.  7.  Forme  de  leur  gouvernement.  8.  Religion  des  Hottentots.  9.  Cer¬ 
taines  coutumes  tk  cérémonies  principales.  10.  Notions  concernant  les  forti- 
léges.  1 1.  Coutumes  qui  s’oblervent  à  l’accouchement  des  femmes.  1  2.  Noms 
qu’on  donne  aux  enfans.  13.  Mariages  des  Hottentots.  14.  (Economie  des 
Hottentots.  15.  Soin  qu’ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  16.  Appareil  des 
Hottentots.  17.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  ôc  leurs  autres  rafraîchiffemens. 
18.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes  &c  leurs  meubles.  19.  Leurs 
métiers  &  leurs  fabriques.  20.  Leur  pêche  &  leur  chalfe.  21.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  &  entr’eux.  22.  Leur  mufique  &  leurs  danfes.  2.3.  Leur 
maniéré  de  faire  la  guerre.  24.  Cours  de  Juftice  &  forme  de  leurs  procedures. 
25.  Leur  médecine  &  leur  chirurgie.  26'.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
27.  Revue  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus.  28.  Etat  du  gouvernement  des  FIol- 
landois  au  Cap  ,  leurs  bâtimens  ,  &c. 

Le  fécond  Volume  eft  divifé  auffi  en  Articles  &  en  Paragraphes-,  maison 
n’en  ralfemblera  ici  que  les  principaux  Titres.  1 .  Defcription  topographique 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap.  2.  Colonie  de  Stellenboch.  3.  Colonies 
de  Drakenftein&de  Waveren.  4.  Beftiaux  ,  (Economie  &  jardinage  des  Colo¬ 
nies.  5.  Latitude  &  longitude  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,&  variation  de 
l’aiguille.  6.  Quadrupèdes  du  Pays  voifin.  7.  Oifeaux  &  volaille.  S.Serpens 
&  infectes.  9.  Poilfon  de  mer  &  de  riviere.  10.  Végétaux.  1 1.  Produétions 
exotiques  du  Cap.  1  2.  Eaux  faumaches  &  fources  chaudes.  1 3 .  Production  du 
leL  14.  Obfervations  nautiques.  1 5.  Terre  ,  pierres  &  minéraux.  16.  Vents 
tk  air.  17.  Maladies  des  Européens  du  Cap  ,  &  méthode  pour  les  guérir. 

Cartes,  Pians  &  Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  trouve  la 
tête  de  M.  Kolben ,  &  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Figure  1.  Hottentots ,  qui  adorent  la  Lune  &  un  certain  infeéte. 
Figure  2.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukhu. 


Introduc¬ 
tion. 
Matière^  du 
premier  Tome. 


Matières  du  fe-* 
cond. 


Cartes ,  Plans 
&  Figures  du 
premier  Tome. 


Planche  IL  Fig.  1 .  Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes.  Fig.  2. 
Hottentots  qui  pouffent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  III.  Fig.  1.  Accouchement  d’une  femme  des  Hottentots.  Fig.  2. 
Mariage  Hottentot. 

Planche  IV.  Plante  nommée  Bangua-îndvrum  ou  Dakka. 

Planche  V.  Fig.  1.  Maniéré  dont  les  Hottentots  châtrent  leurs  taureaux  & 
leurs  belliers.  Fig.  2.  Maniéré  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Maniéré  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit.  Fig.  2. 
Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Aurdiana- 
Canadznjls  ou  Jinfmg  des  Chinois  ,  Plante  qu’on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  1.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier  Hoc-' 
tentot ,  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  1.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes,  Pot- 
îier ,  Sic. 

Planche  IX.  Fig,  1 .  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa  zagaie. 

O  ij 


Fig. 
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Chaffe  des  Hottentots.  Fig.  z.  Leur  mufique  &  leur 


Figures  du  fé¬ 
cond  Tome. 
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Planche  X. 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Maniéré  de  prendre  les  éléphans.  Fig.  z.  Pêche. 

Planche  XII.  Fig.  i.  Méthode  des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  z.  Leurs 
pratiques  de  médecine. 

Planche  XIII.  Fig.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  z.  Cérémonies  qui 
fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfpeétive 
du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Maniéré  de  labourer  la  terre.  Fig.  z.  Maniéré  de  battre 
le  bled. 

Planche  II.  Le  bulle,  le  lion,  le  babouin,  le  chien-fouris ,  le  chevreuil, 
le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire  les  taupes ,  les  éléphans  6c  les  rhi¬ 
nocéros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi.  Mouton,  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat. 
Planche  V.  Fig.  i.  Trape  pour  les  élans.  Fig.  z.  Ane  fauvageou  Zébra. 
Planche  VI.  Fig.  i.  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  z.  Chèvres  fauvages. 
Planche  VII.  Atrape-coufins,  oifeau.  Knorhant ,  oifeau.  Paon.  Bec-à-cuil- 
lere.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d’un  requin.  Certifies  ou  ferpent-cornu.  Serpent  à  poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poiffon-volant.  Brafem  mâle  du  Cap.  Brochet.  Raye. 
Sole.  Lion  de  mer. 

Le  Journal  de  Kolben  ,  ou  le  récit  de  fon  voyage  ,  eft  extrêmement  court. 
Il  s’embarqua  au  Texel ,  fur  CUnion,  Vailfeau  de  la  Compagnie  ,  qui  faifoit 
voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8  de 
Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  langue  Hollandoife  &  qu  il  n  ai- 
moit  point  à  voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez ,  il  prit  le  parti  de  fe  renfermer 
dans  fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofi- 
tion ,  joint  aux  effets  du  froid  rigoureux  qu’il  avoit  fouffert  dans  les  climats 
du  Nord,  le  jetta  dans  une  maladie  qui  fit  défefperer  de  fa  vie.  Cependant 
elle  fe  changea  en  fièvre  intermittente  ,  qui  ne  le  quitta  point  jufqu  a  la  fin  du 
mois  de  Février.  L’air  chaud  de  la  Zone-torride  acheva  fa  guerifon  ,  que  le 
Chirurgien  du  Vailfeau  avoit  fort  avancée. 

En  paffant  par  les  Ifles  du  Cap-Verd  ,  il  relâcha  au  Port  de  Praya  ,  eioigne 
d’environ  trois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme,  qui  furprit  fon  Vailfeau  devant 
cette  Ville  ,  le  mit  en  danger  d’être  brifé  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
Mauvaife  con-  la  marée.  On  reçut  à  bord  la  vifite  d’un  Gentilhomme  Portugais,  accompa— 
un  Prêtre  ané  d’un  Prêtre  Nègre  nommé  Francifco  Lombir  ,  natif  d  Angola,  qui  avoir 
été  élevé  à  S.  Jago.  °Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  1  éducation 
d’un  Chrétien.  Il  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  Il 
but  une  prodigieufe  quantité  d’eau-de-vie,  qui  lui  échauffa  la  tête  jufqu  a  le 
faire  chanter  6c  danfer  comme  un  fou,  avec  des  movemens  6c  des  lingeries; 
fi  extraordinaires  ,  que  s’il  fe  fit  connoître  pour  un  mauvais  Prêtre,  il  ne  mar¬ 
qua  pas  moins  qu’il  auroit  pu  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  6c  les  Officiers  du  Vailfeau  firent  une  vifite  au  Gouverneur.  Il  leur 


Journal  de  Kol- 
ben  ,  ou  fon 
Voyage  jufqu’au 
Cap  de  Bonne- 
JUperance. 
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procura  1  honneur  de  voir  fa  femme  ,  qui  leur  fit  fervir  pour  collation  du  pain  '  Introdvc- 
de  bled  de  Turquie  ,  avec  du  beurre  8c  du  fromage.  Les  Hollandois'iui  mar-  tion. 
querent  aufii-tôt  leur  reconn oilTance  en  lui  préfentant  un  corner  de  tabac, 
dont  elle  fe  mit  à  fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la  Calmes &tcm 
ligne ,  augmentèrent  beaucoup  le  fcorbut  fur  chaque  bord  ,  &  cauferent  des  pêtcs' 
fièvres  chaudes  ,  accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle ,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l’avant-cou¬ 
reur  des  vents  ;  &  bien-tot  en  effet  ils  commencèrent  à  fou  filer  avec  violence. 

Le  neuf  d  Avril,  une  hirondelle  de  mer  vint  fe  percher  fur  le  VaifTeau  de  Koî- 
ben,  autre  prefage  de  tempête,  qui  fut  aufii-tôt  fuivi  d’une  grande  traînée 
d’éclairs  8c  d’un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  ;  &  s’étant  imaginé  qu’on  avoir  eu  la  hardiefie  de  tirer  fans 
fon  ordre  ,  il  courut  furieufement  au  bruit  -,  mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé  ,  8c  trois  éclats ,  longs  de  quinze  pieds  &  d’un  pouce  d’é- 
paifieur  ,  emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu’il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
d  l’Equipage  ,  qui  étoit  en  foule  au  même  lieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres,  où  l’on  n’avoit  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandife. 


Enpaflant  la  ligne  ,  l’Auteur  perdit  entièrement  fes  cheveux.  La  nuit  du 
23  de  Mai ,  on  efiùia  une  furieufe  tempête.  Le  5  de  Juin  ,  on  eut  un  brouil¬ 
lard  fort  épais  ;  ligne  ordinaire  qu’on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  10  ;  &  le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Porr. 

Kolben  ,  après  avoir  fini  fes  obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
s  embarqua  le  9  d  Avril  17 1 3  potir  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu’il 
avoit  efïuiees  dans  une  fi  longue  abience  lui  faifoient  délirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonftances  de  fon  entreprife  n’avoient  pas 
répondu  a  fon  attente.  Il  avoit  même  d  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu  il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l’Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  promefiès 
pendant  le  fejour  qu  il  avoit  fait  au  Cap  ,  il  s’v  étoit  vu  réduit ,  par  leur  né¬ 
gligence,  d  de  fâcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d  extraordinaire,  jufqu’au22  du  mois d’Août  fuivant  qu’il  entra  dans  le  Porc 
d’Amfterdam. 


L’Atitéyr  fifrd 
fes  cheveux  en 
paflànt  la  Ligne, 


Plaintes  de  l’An- 
teurà  fon  retour. 


\ 


CHAPITRE  PREMIER. 

P ays  des  Hottentots  ,  &  Nations  qui  V habitent. 


LE  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afri-  Kolben- 
que,  &  l’endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentots.  Il  fut  dé-  171  U 
couvert  pour  la  première  (2)  fois  en  1493  Tous  le  régne  de  Jean  II ,  par  Bar- 
thefemy  Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu’il  y  eifuia  le  firent  nommer  Premier  n:-ra  «« 
Cab°  dos  todos  tormentos ,  ou  Cap  de  tous  les  maux  (3)  ;  mais  le  Roi  Jean  chan-  Cap* 


(  O  Ce  fut  en  1 48  6.  Voyez  ci-dejfus ,  T.  T. 
chap,  1. 


(  3  )  Son  premier  nom  fut  Cabo  Tormm - 
tofo . 


I  1  o 


KOIÏEN. 
JHuitïn  rois. 


Almeyda ,  Vi- 
cctoi  de  l’Inde  » 
y  pdrir. 


Vengeance  des 
Portugais, 


Commence*’ 
mens  de  l’eta- 
Milîement  Hol¬ 
landais  su  Cap. 


Bornes  du  Pays 
des  Hottentots. 
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oea  ce’nomen  celui  de  Cabo  de  Buena.-Efperan?a ,  ou  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  qui  s’eft  confervé  jufqu’aujourd’hui.  Diaz  n’y  débarqua  point  ;  non 
plus  que  Vafco  de  Gama ,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
flotte  Portugaife.  Ria  dd  Elcphanter  (  4  )  ,  autre  Amiral  Portugais  ,  fut  le 
premier  qui  prit  terreau  Cap  en  1498.  Sur  fes  informations  ,  le  Roi  Emma¬ 
nuel  ,  qui  régnoit  alors  en  Portugal ,  tic  partir  quelques  rems  après  ,  une  nou¬ 
velle  Flotte  ,  avec  ordre  d’y  former. un  écabhtfement.  Mais  les  Portugais, 
effraiés  du  caraétere  des  Habitans ,  qu’on  faifoic  patfer  pour  Antropophages , 
ne  jugèrent  point  à  propos  d’en  courir  les  niques.  Ils  tuerent  quelques  ani- 
maux°pour  leur  provifion ,  &  tirent  de  l’eau  dans  fille  Robbin  (  *  )  ,  où  ils  trou¬ 
vèrent  une  caverne  qui  fervit  à  les  mettre  à  couvert  du  mauvais  tenus.  Elle  en 
a  pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais.  ,  • 

François  Almeyda,  Viceroide  l’Inde,  ayant  touché  au  Cap  de  Bonne-Ef¬ 
pérance'  en  retournant  dans  fa  Patrie  ,  envoia  un  Parti  fur  ie  rivage  ,  pour  fe 
procurer  quelques  Beftiaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  repoiüiés  par 
les  Habitans  y  ôc  le  détir  de  la  vengeance  l’ayant  fait  defcendre  lui-même  ,  il 
eut  le  malheur  d 'être  tué  d’un  coup  de  flèche  empoifonnée  (  5  ) .  D’autres  Por¬ 
tugais ,  pour  vangercecte  difgrace ,  prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 
après  -,  &  connoiflant  la  paillon  des  Hottentots  pour  le  cuivre  ,  ils  tranfpor- 
terent  fur  le  rivage  une  grofle  pièce  de  canon  ,  dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfenc.  Mais  tandis  qu’une  troupe  de  ces  Barbares  la  traînoit 
joieufemenc ,  en  deux  files ,  par  le  moien  de  quelques  cordes ,  les  Portugais  , 
qui  l’avoient  chargée  à  cartouche  ,  y  mirent  le  feu  tout  d  un  coup ,  &  tuent 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis.  . 

Dans  la  fuite  ,  il  ne  parole  pas  que  le  Cap  ait  été  viflté  par  les  Européens  (  G  ) 
iufqu’à  l’année  1S00,  où  les  Vaifleaux  delà  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  orientales  ,  qui  étoit  alors  dans  fon  enfance  ,  commencèrent  à  s’y  ar¬ 
rêter  dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie  ,  qui  s’eft 
diftinguée  depuis ,  avec  tant  de  gloire  ,  par  fon  génie  pour  le  commerce  &  la 
navigation  ,  ne  conçut  pas  tout  d’un  coup  les  avantages  quelle  pouvoit  tirer 
d’unetabliflement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ses  Vaifleaux,  à  la  vente, 
continuèrent  dy  relâcher  en  allant  aux  Indes  ,  ou  à  leur  retour-,  mais  elle  ne 
penfa  point  à  s’y  établir  avant  les  représentations  &Mes  inftances  de  Van- 
Ricbeeck  f  7  ) ,  Chirurgien  d’une  Flotte  qui  s’y  étoit  arrêtée  en  iG 50  ,  comme 
on  le  rapportera  ciansge  cours  de  cec  article.  .  , 

Il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  les  dimenfions  du  Pays  qui  eft  habite  par 
les  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes,  Delifie  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  au  Nord  ,  jufqu  au-dela  du  Tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  &  leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Mataman  , 
d’Abutua  &  de  Monomotapa  ;  du  côté  de  1  Eft ,  il  le  repréfente  borde  par¬ 
le  Monomotapa  &  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
de  Zangana  ,  dos  Fumos  ,  dos  Naonetos  &  de  Natal  -,  au  Sud  &  à  l’Oueft  ,  par 

(4)  Cet  Amiral  avoir  été  Capitaine  du  fécond 


V  ai  (Te  au  de  Diaz  ,  au  tems  de  la  découverte, 
peut-être  avoir  il  pris  ce  nom  de  fa  riviere 
qu’il  découvrit  au-delà  du  Cap. 

(  *  )  C’eft  celle  que  les  Anglois  nomment 
J  [le  des  ïen^ouins. 


I  5  )  Ce  fut  en  1 109.  Voyez,  ci -dejfus  ,  Vol.  I. 
(6)  On  a  vû  ci-delfus  ,  au  Tome  premier  , 
que  les  Anglois  étoient  à  Saldanna  en  1591  , 
fous  le  Capitaine  Raymond. 

( 7  J  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p.  14* 
&  Divan  tps. 
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l’Océan.  Ainft  ,  la  région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par 
la  mer ,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou  de  la 
peninfule  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l’Afrique.  Sa  fituation  eft  entre 
le  vingt-deuxième  &  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Sud  -,  &  entre 
le  trente-troilléme  &c  le  quarante-feptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s’é¬ 
tend  en  longueur  ,  du  Nord  au  Sud  ,  l’efpace  d'environ  fepr  cens  quatre-vin^t 
milles  -,  ôc  de  l’Oueft  à  l’Eft , 

environ  cenc  trente-fept. 

.  Au  lonS  cles  Côces  cle  cecce  vafte  Contrée ,  on  trouve  quantité  de  baves  &  de 
rivières.  La  première  baye,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval ,  où  l’on  peut  dire 
que  le  Pays  des  Hottentots  commence,  fe  nomme  Angra  de  Concei^aon.  Elle 
eft  luivie  F  Angra  Piguena  &  de  Porte  del  Ilheos  ,  au  Nord  du  Cap  das  Voltas. 
Dans  tout  cet  elpace  ,  les  Géographes  ne  nomment  aucune  rivière.  Soixante- 
cinq  lieues  plus  bas ,  on  rencontre  les  bayes  de  S.  Martin  &  celle  de  Ste  He- 
lene.  Cet  intervalle  renferme  deux  rivières  conlidérables  -,  ceile  des  Elephans 
&  celle  de  Ste  Helene  ,  que  les  Hollandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 
Un  peu  au  Sud  de  la  baye  de  Ste  Helene  eft  celle  de  Saldanna  ,  célébré  dans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs,  &  fur-tout  dans  celles  desAnHois  Vin^t 
lieues  au  Sud  de  Saldanna,  on  arrive  à  la  baye  de  la  Table,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Cap  ,  du  côté  de  l’Eft  ,  on  trouve  la 
baye  Falfe ,  dont  la  pointe  orientale  forme  le  CaP  Falfo.  La  baye  fuivante  eft 
celle  de  Stnug ,  àl’Eft  du  Cap  das  Agulhas,ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  lucceffivement  celle  que  les  Anglois  Ont  nommée  Flesh  Bay ,  celle 
àzS.Sebaflien ,  celles  clés  Poijfons  ,  de  Ste  Catherine  &  de  Nolfel ,  où  eft 
S.  Blaife  ,  toutes  fort  voifînes,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  carte.  La 
baye  de  Nolfel  eft  éloignée  d’environ  foixante-dix  lieues  du  Cap  de  Bonne* 
Efperance.  Elle  a  du  côté  de  l’Eft  ,  à  peu-près  au  double  de  la  même  diftance , 
la  baye  àzLagoaou.  à' ALgoa ,  opi  eft  la  derniere  de  la  Côte  des  Hottentots! 
La  baye  de  la  Table  ,  la  bay  zFalfe,  celle  de  NolTel&  celle  de  Lagoa,ontdes 
rivières  qui  s’y  déchargent.  Les  autres  n’ont  point  de  rivières  ,  ou  n’en  ont  que 
cie  rort  petites.  1 

.  K°lben  réduit  les  Nations  des  Hottentots ,  qui  font  contenues  dans  cette  par 
ne  de  l’Afrique  ,  au  nombre  de  dix-fept ,  dontil  rapporte  les  noms  :  Les  Gun- 
gemans  ;  les  Kokhaquas  ;  les  Sujfaquas ;  les  Odiquas ;  les  Khirïgriquas  -  les 
GiânàsNamaquas  de  les  petits  ;  les  Attaquas  ;  les  Khorogauquas  ;  les  Kopmans  • 
les  Hcjjaquas ;  les  Souquas ;  les  Dunquas  ;  les  D  arnaquas  ;  les  G  auras  ou  les 
Gauriquas  ;  1  zs  JJoutemquas  ;  les  Khamtovers  ;  &  les  Heykoms  (  8  ).  L’Auteur 
ayant  parcouru  la  pûpart  de  ces  Nations,  eft  perfuadé  qu’on  n’en  trouveroit 
pas  oeaucoup  d’avantage  (  9  ). 

Dans  l’expoficiou  qu’il  en  fait ,  ijl  fe  contente  de  marquer  leurs  f  tuations 
relpeéhves ,  fans  entreprendre  d’alligner  exactement  les  limites  &  l’étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obferve  que  la  lifte  des  Nations  Hottentotes,  donnée  par 
Dapper  ,  par  Anderton  ,  par  le  Pere  Tachard  &  d’autres  Ecnvans ,  eft  une  chi- 
mere  de  leur  imagination  ,  ou  qui  n’a  pour  fondement  que  des  récits  infidelles  • 
quils  fe  trompent  aufii  fouvent  dans  les  noms  qne  dans  la  diftribution  des 
Pays;  en  un  mot,  qu’ils  font  h  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  au  Cap  auroient  peine  à  les  entendre. 

(  S  )  \  oyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  p.  61,  (  9  )  Le  même ,  ibid, p.  §  j. 
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Les  Gungemans  font  la  Nation  la  plus  voifine  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 
territoire  aux  Hollandois  ,  avec  lefqueis  étant  aujourd’hui  mêlés, ils  ne  con- 


fervent  qu’une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  pofleffions. 

Les  Kokhaquas ,  ou  les  Kohaquas  ,  bordent  les  Gungemans  au  Nord ,  SC 


‘itokhasuas.  portent ,  dans  Dapper ,  le  nom  de  Saldanhaters  (10).  Leur  territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies,  pofledées  parles  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  provifions  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko¬ 
khaquas  font  demeurés  en  pofléflion  de  la  plus  grande  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  belles  falines.  Mais  peu  d’Eu¬ 
ropéens  y  font  leur  demeure  ,  parce  qu’il  manque  d’eau  fraîche.  Les  Hqllan- 
dois  y  entretiennent  conftamment  une  Garde  ,  autant  pour  la  sûreté  des  fail¬ 
lies  ,  que  pour  avoir  fans  celle  l’œil  ouvert  du  côté  de  la  mer  ,  &  donner  avis 
ufbgî  commun  atl  Qap  Qu  à  la  Ville  de  ce  nom  ,  de  l’approche  des  Vaiifeaux.  Toutes  les  Na- 


rions  des  Hottentots  font  dans  l’ufage  de  palfer,  avec  leurs  hutes  &  leurs 
troupeaux  ,  d’un  endroit  de  leur  territoire  à  l’autre  ,  pour  la  commodité  des 
pâturages.  L’herbe  y  croît  fort  haute  &  fort  épailTe.  Mais  lorfqu’elle  commence 
à  vieillir  ,  il  la  brûlent  jufqu  a  la  racine  ,  &  changent  de  canton  ,  pour  reve¬ 
nir  dans  un  autre  tems  ,  qui  n’eft  jamais  fort  éloigné  ;  car  les  cendres  engraïf- 
fent  beaucoup  la  terre  ,  &  les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L’ufa- 
ae  de  brûler  les  herbes  eft  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap.  Iis 
creufent  un  folié  autour  de  l’efpace  qu’ils  veulent  brûler  ,  pour  arrrêter  la 

communication  des  flammes.  ■  ^ 

Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Suffoquas  ,  ou  les  Saffiquas  ,  à  quelque  dil- 
rance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  près  cette 
baye.  C’étoit  une  Nation  nombreut'e  &  riche  en  beftiaux  ;  mais  elle  a  été 
ravagée  &  difperfée  par  les  Flibuftiers  Hollandois  ,  qui  ont  caufé  des  maux 
inflms  à  plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l’origine  de  l’établiflement  de 
la  Compagnie.  Ce  territoire  eft  aujourd’hui  mal  peuplé.  Les  Villages  y  font 
rares  ,  &  fes  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l’eau  fraîche  a  contribué 
à  faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  en  écarte  auflî  les  bêtes 
féroces.  Cependant  l’Auteur  juge  qu’on  en  trouve  allez ,  en  prenant  la  peine 
de  creufer  la  terre.  Le  Pays ,  quoique  montagneux ,  produit  de  l’herbe  en 
abondance.  Au  fommet  des  montagnes  ,  comme  dans  les  vallées  ,  on  voit  des 
tapis  naturels  de  fleurs  &  d’herbes  les  plus  odoriférantes  (i  i). 

Les  Suffoquas  ont  pour  voifins  les  Odiquas ,  ou  les  Udiquas.  Ils  entre¬ 
tiennent  avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas  ,  avec 
lefqueis  ils  ont  eu  des  guerres  longues  &  fanglantes.  Ces  trois  Nations  avoient 
pris  les  armes  en  \~jo6 ,  lorlque  1  Auteur  arriva  au  Cap }  mais  un  Officier 
Hollandois,  qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Trouppes  pour  leur  offrir 
fa  médiation  ,  les  reconcilia  fi  folidement ,  quelles  ont  vécu  depuis  en  bonne 
intelligence.  Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  deux  Soldats  Hollandois  fu¬ 
rent  maltraités  parle  fort  }  1  un  fut  dévoré  par  un  lion,  1  autre,  bleffe  d  un 
coup  de  flèche  empoifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouene,  &  qui  auroit  ete 
mortel  s’il  n’eût  emploié  la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir. 

(iq)  Il  leur  donne  apparemment  ce  nom  plus  aux  Saffaquas. 
parce  qu’ils  font  fitués  vers  la  Baye  de  Saldan-  (n)  Voyage  de  Kolben  ,  p.  tfj, 


Les 


— 

■ 


DES  VOYAGES.  L i v.  XIV.  113 

Les  Khlrlgriquas  (11)  habitent  les  bords  de  la  baye  de  Ste  Helene.  C’eft 
une  Nation  nombreufe ,  diftinguée  particuliérement  par  la  force  du  corps  8c 
par  une  adrefte  extraordinaire  à  lancer  la  zagaie.  La  belle  Rivière  de  l’Elé¬ 
phant,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  voit  fur  fes 
bords  ,  traverfe  le  territoire  des  Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes , 
dont  le  fommet  eft  couvert  de  beaux  pâturages  ,  comme  elles  le  font  prefque 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l’emportent  beaucoup  ,  pour  la 
bonté,  fur  celles  desSuftaquas  8c  des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d’une 
grande  variété  de  Heurs  ,  d’une  beauté  8c  d’une  odeur  extraordinaires  ;  mais 
elles  fervent  de  retraite  à  quantité  de  ferpens  ,  entre  lefquels  on  trouve  le 
Cerajie  ,  ou  le  ferpent  cornu.  On  y  voit  aufli  des  cailloux  de  différentes  formes 
&  de  diverfes  couleurs. 

Le  même  territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d’une  efpéce  d’ar¬ 
bres  qui  font  propres  à  cette  région.  Ils  font  fort  gros  8c  fort  élevés.  L’Auteur 
n’en  put  connoître  le  fruit,  non  plus  que  le  nom  ,  parce  qu’il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à  fa  curiofité.  Les  bêtes  féroces ,  qui  fe  raftemblenc 
dans  ce  bois  ,  en  rendent  le  paftage  fort  dangereux.  Il  eft  divifé  en  plusieurs 
routes ,  formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais ,  8c  lî  ferrés  ,  que  leurs 
branches  fe  croifant  8c  s’entremêlant  ,  ferment  le  paftage  à  la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  Il  s’y  trouve  des  endroits  où  l’obfcurité  eft  fi  profonde ,  qu’on 
croit  voyager  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  canton  ,  perfécutés  par  les  Flibuf- 
tiers  Hollandois ,  qui  leur  enlevoient  leurs  beftiaux  ,  8c  qui  ne  menageoient 
pas  plus  leur  vie,  cherchoient  à  fe  vanger  par  la  deftruétion  de  tous  les  Eu¬ 
ropéens  qui  tomboient  entre  leurs  mains,  lorfquela  paix  fut  rétablie  par  un 
traité  de  commerce  régulier.  Avant  cette  réconciliation  ,  une  troupe  de  Hol¬ 
landois,  occupée  du  commerce  ,  tomba  dans  une  embufcade  en  traverfant  le 
bois.  Les  Hottentots  s’étoient  poftés  fi  avamageufement  derrière  leurs  brof- 
failles,  que  n’ayant  rien  à  craindre  des  armes  à  feu,  ils  fondirent  fur  leurs 
Ennemis  à  coups  de  Zagaies.  Ils  eurent  la  fatisfaéfion  ,  non-feulement  d’en 
tuer  un  8c  d’en  blefler  plufieurs  ,  mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confufion  , 
pour  gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres  , 
qui  avoit  fait  toute  leur  force  ,  il  fe  trouvèrent  expofés  à  la  vengeance  de  ceux 
qu’ils  avoient  pourfuivis  ,  8c  forcés  de  fuir  à  leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 

Les  Namaquas  font  divifés  en  deux  Nations  ;  l’une  des  grands-,  l’autre  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
fin ,  du  côté  de  l’Eft.  Ces  deux  Peuples  différent  entr’eux  dans  leur  Gouver¬ 
nement  8c  dans  leurs  ufages  }  mais  ils  fe  reftemblent  par  la  force  ,  la  valeur  8c 
la  difcrétion  ;  ils  font  également  refpeétés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  N  égres  les  plus  fenfés  qu’il  ait  vus  dans  cette  Ré¬ 
gion.  Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  &  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  montagnes ,  où  l’herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  8c  des  pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  fonr  pas  plus  fertiles.  Il 
n’y  a  dans  tout  le  Pays  qu’un  petit  bois  8c  une  fontaine.  La  Rivière  de  l’Ele- 
phant ,  qui  le  traverle ,  eft  la  feule  reftource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 
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— K  l’eau.  Les  lieux  qu’elle  arrofe  font  la  retraite  d’une  infinité  de  bêtes  farouches* 

j '■y";15 î  ’  &  fur-tout  d’une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres  à  ces  Cantons.  Ils 

Hottentots,  font  moins  gros  que  ceux  de  l’Europe ,  mais  d’une  légèreté  qui  furpaffe  1  ima¬ 
gination.  Leurs  taches  (ont  jaunes  &  blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu  en. 
troupeaux  ,  tk  quelquefois  julqu’au  nombre  de  mille.  Leur  chair  eft  généra¬ 
lement  grade  &  délicate  ,  mais  d’un  goût  qui  ne  relfemble  point  à  celui  des 
daims  d'Allemagne. 

Rocher  taillé  Près  de  la  Fontaine  des  Namaquas  ,  on  trouve  un  rocher  ,  taillé  en  forme 
par  un  Nama-  je  £)onoeon  ou  de  Fortereffe.  On  le  nomme  Château  de  Miro  ,  du  nom  d’un 
<lua'  Capitaine  du  Pays ,  qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais. 

l’Auteur  doute  qu’un  Hottentot  puiife  avoir  été  capable  d’une  entreprife  qui 
demandoit  autant  d’induftrie  que  de  travail ,  fur-tout  dans  deux  logemens 
qu’il  trouva  fort  bien  imaginés,  &  qui  peuvent  contenir  un  allez  grand  nom¬ 
bre  d’hommes.  En  un  mot ,  c’eft  l’ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  Pays  des  Hottentots. 

Stratagème  de  Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  1  mduftrie  des  Namaquas.  La  pre- 
SSrr  miere  fois  que  les  Hollandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des  beftiaux ,  ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap  ,  qui  (e 
nommoit  CLaas.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  reconnoître  pour  des  Flibuf- 
tiers,écouterent  peu  lesproteftationsde  Claas,&  coururent  aux  armes  en  grand, 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à  coups  de  Bêches  &  de  zagaies  ;  & 
pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert ,  avec  une  fermeté  furpre- 
nante.  Enfin  ,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au  ftra- 
ta^ême.  Dans  une  occafion  où  les  Hollandois  leur  parurent  échauffés  au  com¬ 
bat  ,  ils  fe  retirèrent ,  fansceffer  de  fe  défendre  ,  &  s’engagèrent  dans  un  défilé 
très-long,  entre  des  rocs  fort  élevés.  Les  Hollandois  continuèrent  de  les  pour- 
fuivre.  Ilss’étoient  avancés  jufqu’au  milieu  du  défilé,  lorlque  les  Namaquas 
montant  des  deux  côtés  fur  les  rocs,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats* 
commencèrent  à  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  fiéches ,  de  dards  Se  de- 
pierres.  Ils  leur  cauferent  tant  de  frayeur  &  d’étonnement  par  cette  rufe  ,  qu’ils 
les  forcèrent  de  fe  retirer  pour  fauver  leur  vie ,  couverts  de  meurtriffures , 
la  tête  en  fanglantée  ,  &  dans  un  état ,  dit  l’Auteur ,  qui  ne  leur  permit  pas  de 

regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (i  5). 

Accueil  qu’il  Les  Hollandois  ,  fuivant  Dapper  ,  avoient  déjà  vifité  les  Namaquas  ,  & 
îeur  avoir  fait  n’avoienc  eu  qUl  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu’en  \66t 
&  autres  rems.  Hollandoi$  ?  envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  de  For 

&  d’autres  raretés  ,  furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  carénés». 
Elle  leur  fit  préfent  d’un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays ,  ranges  en  cercle* 
au  nombre  de  cent ,  portoient  à  la  main  chacun  un  rofeau,,  d’inégale  gran¬ 
deur  ,  duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à  celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d’eux  leur  Direéfeur,  qui  battoir  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 
dura  deux  ou  trois  heures,  les  Hollandois  furent  invités  par  le  Roi  à  fe  ren¬ 
dre  au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  &c  du  mouton.  Ils  préfen- 
terent  à  Sa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre  ,  des  grains  de  verre  ,  de  l’eau- 
de-vie  &  du  tabac ,  qu’il  leur  fit  l’honneur  d’accepter ,  &  dont  il  apprit  bien¬ 
tôt  l’ufage. 

(j 3)  Voyage  de  Kolben,  Tome  premier  ,  page  63.  5c  faivantes. 
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Au  mois  de  Novembre  delà  même  année,  quatorze  Marchands  Holian- 
doisfient  le  même  voyage  ;  mais  après  avoir  pénétré  à  plus  de  trois  cens 
milles  dans  le  Pays  ,  n’ayant  pas  rencontré  les  Namaquas  ,  qui  s  etoient  reti¬ 
rés  ,  fuivant  leur  ulage  ,  dans  quelque  canton  fort  éloigné  ,  ils  revinrent  au 
mois  de  Février  fuivant ,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  entreprife. 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft  fort  nombreufe  ,  8c  leur  donne 
une  taille  gigantefque.  Leurs  femmes  font  belles  8c  fort  bien-faites  ;  mais  l’art 
a  moins  de  part  à  leurs  agrémens  que  la  nature  ,  car  elles  n’ont  que  des  peaux 
•de  bêtes  pour  habits ,  &  leur  parure  confifte  en  grains  de  verre  de  Cambaye  , 
qu’elles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  portent  une 
plaque  d’ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  8c  un  cercle  de  la  même  ma¬ 
tière  au  bras,  avec  quantité  d’anneaux  de  cuivre.  Chacun  a  fa  petite  fellede 
bois,  garnie  de  cornes,  qui  lui  fervent  à  la  porter  continuellement  ,  pour 
s’alfeoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas  confifte 
dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  en  1670  fe  nommoit  Akam- 
biba ,  &  fe  faifoit  honneur  d’avoir  trois  fils  d’une  grandeur  extraordinaire  (  1 4). 

Kolben  n’attribue  rien  de  remarquable  à  leur  taille  ;  mais  il  vante  leur  bon 
fens  8c  leur  politeffe.  Il  raconte,  pour  exemple ,  qu’en  1708  ,  à  l’arrivée  de 
V in-XjJimbourg  ,  Gouverneur  Hollandois,  les  deux  Nations  envoyèrent  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Chefs  au  Cap  ,  pour  complimenter  fon  Excellence,  avec  un 
fort  beau  préfent  de  beftiaux.  Elles  lui  failoient  demander  la  même  protec¬ 
tion  dont  ils  avoient  joui  fous  fes  Prédeceffeurs.Se  promettre  une  fidélité  exaébe 
au  Traité  d’alliance.  Les  Députés  chargés  de  cette  commiffion  s’en  acquite- 
rent  avec  tant  de  difcrétion  8c  d  habileté  ,  que  le  Gouverneur  8c  rous  les  aftif- 
îans  en  furent  furpris.  On  les  traita  fort  libéralement ,  pendant  quelques  jours , 
aux  frais  delà  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-Aftembourg 
deftinort  leur  préfent  aux  befoins  publics ,  contre  l’ufage  de  fes  prédéceffeurs , 
qui  ne  confideroient  dans  ces  occafions  que  leur  propre  intérêt ,  ils  ne  fe  laf- 
foient  point  d’applaudir  à  fon  défintéreffement  8c  à  fon  intégrité.  Dans  leuf 
audience  de  congé  ,  ils  en  firent  le  fujetde  leur  compliment.  Ils  emportoient, 
lui  dirent-ils ,  les  meilleures  imprefîions  de  fa  bonté  8c  de  fa  grandeur  dame. 
Ils  ne  manqueraient  pas  de  les  communiquer  à  leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  fatisfaétion  extrême ,  que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d’un  fi  digne  Perfonnage,  8c  qui  fe  promettrait  de  tant  de  vertus,  la  paix  8c 
la  sûreté  qu’elle  pouvoir  défirer. 

Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas  on  ne  trouve  que  des 
déferts  inhabités  jufqu’au  dix-huitiéme  degré  ,  où  commencent  les  Flottentors 
d’Angola  (15).  Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur  -,  car  il  eft  égale¬ 
ment  faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  8c  Angola  foit  défert ,  8c  que  les 
Peuples  d’Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  Attaquas  ,  8c  plus  loin  ,  du  même 
coté,  fi  l’Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoro- 
ganquas  deux  grandes  Nations ,  qui  potfedent  une  vafte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr’elle  &  Angola.  Mais  l’Auteur  ac- 

(14)  Dapper  ,  dans  Ogilby ,  ubi  fup.  des  Hottentots.  Ainfi  l’erreur  eft  du  côté  de 

(  1  y)  Cette  Remarque  eft  prife  de  la  Carte  Kolben  même  ,  qui  a  crû  que  ces  deux  termes 
de  Tachard.  Mais  il  parle  des  CafFres ,  &;  non  étoient  fynonimes. 
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corde  qu’au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre  ,  par  intervalles  ,  de  vaftes  dé- 

ferts  j  que  leur  féchereffe  8c  leur  ftérilité  rend  inhabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  fe  reffentant  de  ces  deux  défauts ,  les  Habitans  vivent 
en  petites  trouppes  ,  à  des  diftances  conffdérables  les  unes  des  autres ,  dans, 
les  cantons  qu’ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n’entretiennent  que  celui  qui  fuffit 
pour  leur  fubfiftance ,  avec  le  fupplément  qu’ils  tirent  de  leur  chafle.  Mais 
ils  paroiffent  auffi  gais  ,  auffi  contens  ,  que  s’ils  jouiffoient  du  plus  riche  ter¬ 
roir.  Le  goût  qu’ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr’eux 
8c  leurs  voilins.  Lorfqu’ils  fe  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ¬ 
tent  ,  comme  les  Suides ,  de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  y  8c  par  des 
fignaux  ,  qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour  ,  &des  Ranimes 
pendant  la  nuit  ,  ils  forment  promptement  une  armée  nombreufe ,  dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d’ademblée. 

Kolben  retourne  d’ici  au  Cap  ,  pour  nous  préfenter  les  Kopmans  ,  Nation 
fituée  au  Sud  (16)  des  Gungemans.  Elle  a  tiré  fon  nom  d’un  Capitaine  du 
même  Pays,  dont  on  parlera  dans  une  antre  occadon.  Ce  territoire  s’étend 
beaucoup  versl’Efty  mais  il  a  peu  d’étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d’Européens  » 
qui  s’y  font  établis  ,  poffedent  de  grands  efpaces  d’un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Kopmans  ne  font  au¬ 
cun  emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées  ,  &  produifent ,  en  abondan¬ 
ce,  des  arbres  de  plufieurs  efpéces.  La  Palamiu  (17)  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à  la  mer.  Cette  Rivière  eft  rapide.  Elle  tire  la  fource  des  mon¬ 
tagnes  de  Drakenflein ,  fur  la  frontière  du  Pays ,  &c  reçoit  plufieurs  ruiffeaux  , 

'  dont  l’un  ,  qui  eft  allez  confidérable  ,  porte  le  nom  de  Rivière  noire.  On  ne 
trouve  wuéres ,  dans  la  Palamite ,  que  des  anguilles ,  des  éperlans ,  &  d’autres 
petits  poiffons.  Le  même  territoire  contient  une  fource  d’eau  chaude.  Dans 
une  vallée,  nommée  SutlunhalL ,  8c  dans  quelques  autres  endroits ,  la  nature 
a  placé  de  fort  belles  falines. 

La  Nation  des  Gungemans  eft  bordée  auffi  par  celle  des  HeJJaquas  ,  que  Ta- 
chard  nomme  Gajjaquas.  Il  nes’eft  pas  moins  trompé  fur  la  lituation  de  leur 
territoire  ,  lorfqu’il  l’étend  au  long  de  la  mer  ,  où  Kolben  allure  qu  ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute  ,  avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  eft  riche  &  nombreufe  ,  quoique  moins  verfée  que  toutes  les  autres 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Heffaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
Hottentots ,  c’eft-à-dire  ,  que  leurs  beftiaux  font  les  meilleurs  &  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  couverts  de  bœufs  8c  de  moutons.  Leurs 
bœufs ,  qu’ils  appellent  Bakkelugs  ,  font  d’une  force  8c  d’une  beauté  dont  ceux, 
des  autres  Nations  n’approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens  , 
qui  l’emporte  auffi  fur  celui  des  autres  ,  en  eau-de-vie  ,  en  tabac  ,  en  corail  » 
Sec.  les  rend  plus  voluptueux  &  moins  propres  à  la  guerre.  Auffi  s’efforcent- 
ils  de  vivre  en  paixavec  les  Nations  voifines,  quoiqu’ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  lorfque  l’abon¬ 
dance  8c  la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofent à  quelque  incurfion  y  mais 
ils  ne  pourfuivent  jamais  1  Ennemi  au-dela  de  leurs  limites  y  &  c  eft  peut-etre 

(16)  Dans  la  Carte  ,  elle  eft  plutôt  à  l’Eft  (17)  ^  nom  de  cette  rivière  ne  fe  trouve 
ou  au  Nord-Eft.  û3»5  Ia  Caïte* 
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cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  des  infultes.  Si  l’attaque 
furpafle  leurs  forces,  ils  ont  recours  à  la  protection  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707  ,  quelques  Députés  des  Helfaquas  ayant  fait  au  Gouverneur  un 
préfent  de  plulieurs  bœufs  ,  il  leur  fit  à  fon  tour  un  prêtent  de  tabac  ,  d’arrack 
&  de  corail.  Auifi-tôt  qu’ils  l’eurent  reçu  ,  ils  s’allirent  avec  une  trouppe  de 
Gungemans  ,  pour  faire  l’elfaide  leur  arraclc.  Les  flacons  rouloient  de  bonne 
grâce,  6c  la  joie  paroifloit  régner  dans  l’aflemblée.  Mais  à  la  fin,  fans  qu’on 
en  pût  deviner  la  caute  ,  6c  peut-être  ,  dit  Kolben  ,  parce  que  les  Gungemans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  6c  qu’elles  leur  étoient  refufées ,  ils  irr- 
fulterent  les  h'eflaquas,  qui  fe  difpofoient  à  partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Porr.  Leurs  poings ,  leurs  bâtons  &  quelques  pierres  étoienr 
leurs  feules  armes  ;  mais  le  bruit  6c  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu’augmen¬ 
ter  ,  l’allarme  fe  répandit  dans  la  Ville  ,  &  fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois  ,  quoiqu’extrêmement  refpeété  des  Hottentots ,  entremit  inutile¬ 
ment  fon  autorité  ,  6c  fe  vit  même  expofé  à  quelque  danger.  Enfin  ,  pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur  ,  le  Gouverneur  fit  amener  une  grolfe  pièce 
d’artillerie ,  qui  fut  chargée  à  leurs  yeux.  Cette  vue  même  n’ayant  produit 
aucun  effet ,  il  fit  tirer  le  coup  par-deflus  leurs  têtes.  Alors  ,  effraiés  par  le  bruit, 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  féal  mot. 

Les  Kraals ,  ou  les  Villages  des  Helfaquas,  font  en  plus  grand  nombre, 
plus  étendus  6c  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hottentots.  Leur  territoire 
eft  rempli  de  venaifon,  6c  produit  tout  ce  qui  fe  trouve  d’utile  (1  S)  &  d’agréa¬ 
ble  dans  ces  Régions  ,  avec  plus  d’abondance  qu’aucun  autre  Pays  voifin  du 
Cap.  L’ufage  des  Helfaquas,  lorlqu’ils  afpirent  à  la  fortune,  eft  d’entrer  au  fer- 
vice  des  Européens  ,  6c  d’emploier  leurs  gages  à  fe  procurer  des  beftiaux.  En- 
fuite  ,  retournant  dans  leur  Pays  ,  ils  y  forment  leur  établiflemenr. 

Après  les  Kopmans,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft  les  Souquas ,  Nation  vive 
6c  entreprenante  ,  qui  entend  fort  bien  le  métier  des  armes.  Ils  doivent  cette 
humeur  belliqueufe  à  la  dilpolition  de  leur  Pays  ,  qui  eft  montagneufe ,  rem¬ 
plie  de  rochers,  &  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  Comme 
elle  fournit  peu  de  commodités  peur  la  fubfiftance  des  hommes  &  des  bêtes  , 
les  Souquas  cherchent  à  gagner  leur  vie  dans  la  profeflion  militaire,  6c 
louent  leurs  lervices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pau¬ 
vreté  fert  encore  à  les  rendre  fort  adroits  à  la  chaffe  ;  mais  ils  acquerent  cette 
adreffe  aux  dépens  de  leur  gibier  ,  qu’ils  détruifent  prefqu’entiérement.  Oa 
peut  conclure  du  caraétere  de  ce  Peuple  ,  qu’il  n’eft  pas  fort  nombreux.  Il 
eft  renfermé  dans  un  petit  nombre  de  Villages  ;  &  les  beftiaux  même  y  font 
fi  rares,  qu’on  n’en  tue  qu’aux  fêtes  folemnelles  ,  ou  dans  l’extrémité  du  be- 
foin.  A  la  vérité  le  Pays  produit  affez  abondamment  des  racines  ,  des  plantes 
6c  des  légumes  -,  mais  on  ne  lui  connoît  pas  d’autre  richeffe  ,  à  l’exception  du 
bois ,  que  les  Habitans  brûlent  pourchalfer  les  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d’habileté  à  recueillir  le  miel  dans  le  creux  des 
arbres  ,  où  les  abeilles  fe  plaifenr  â  le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d’ufage  pour 
eux-mêmes;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap,  qui  en  font  une  li¬ 
queur  fort  agréable  3c  fort  rafraîchiffante  en  le  mêlant  avec  de  l’eau.  Les 

(i&)  Dapper  dit  que  les  Helfaquas  fubfiftent  de  la  racine  de  dakha  ,  qu’ils  prennent  foin 
déplanter.  Elle  fera  décrite  cL-ddfous,. 
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marchandifes  qu’ils  prennent  en  échangé  font  des  couteaux  ,  des  uftenciles 
de  fer  8c  de  cuivre  ,  de  l’eau-de-vie  ,  du  tabac  8c  des  pipes.  Ils  le  mettent  dans 
des  facs  de  cuir  fort  groflîers,  &  donnent  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  ba- 

gatclle.  .  \  1  r  • 

Le  Pays  des  Sonquas  eft  fuivi  de  celui  des  Dunquas ,  qui  eft  tout-a-Ia-tois 

agréable  8c  fertile  ,  &  plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 
if  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruifteaux  ,  qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  &  les  montagnes  y  font  également 
couvertes  d’herbes  »  de  legumes  8c  de  fleurs.  Les  beftiaux  tk  le  gibier  s  y  trou¬ 
vent  aulli  en  abondance.  _  . 

Les  D arnaquas ,  voilins  des  Dunquas  ,  n’habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
&  moins  agréable.  Il  eft  même  beaucoup  plus  uni.  Ses  productions  commu¬ 
nes  font  des  melons  d’eau  8c  du  chanvre  lauvage.  Il  abonde  en  beftiaux  8c 
en  <nbier.  Mais  à  peine  s’y  trouve-t-il  affez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens  ;  8c  les  Habitans  font  réduits  à  brûler  une  forte  de  moufle  ,  dont 
l’odeur  eft  fort  nuifible.  Ce  territoire  renferme  plufieurs  falines  i  mais  éloi¬ 
gnées  comme  elles  font  des  Européens  du  Cap  ,  elles  demeurent  fans  ufage, 
parce  que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite 
traverfe  le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  8c  de  détours,  que  n’ayant 
point  de  ponts  ,  elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Ils 
la  paflent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans 
ont  pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chafle ,  8c  leur  procure  de 
grofles  provifions  de  pelleteries  pour  leur  habillement.  . 

&  Après  les  Damaquas  ,  on  rencontre  les  Gauros  ou  les  Gauriquas  \  au-dela  del- 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (19)  du  Monomotapa.  Premièrement  ;  le 
Monomotapa  n’a  point  d’Hottentots.  En  fécond  lieu ,  il  eft  certain  que  le 
refte  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui 
n’ont  point  encore  été  découvertes,  jufqu’à  la  Tierra  de  Natal ,  où  commence 
de  ce  côté-là  l’Empire  du  Monomotapa  ,  8c  qui  eft  habite  par  les  Caffres  (io). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombreufe  ,  dans  un  petit  territoire  -,  mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  &  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  eft  bien 
pourvu  d’eau  fraîche  &  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  Habitans  por¬ 
tent  des  peaux  de  tigre  ,  de  chats  fauvages  8c  d’autres  animaux  voraces ,  pour 
monument  de  leur  courage  8c  de  leurs  viéfoires.  -  ■  1  1 

Au  Nord-Eft  des  Gauros  ,  fur  la  Côte  ,  font  fltues  les  Houtemquas ,  dont  le 
territoire  renferme  plufieurs  bois  compofésde  fort  beaux  arbres.  Dans  1  inter¬ 
valle  on  voit  quantité  de  belles  prairies  ,  où  l’herbe  eft  mêlee  d’une  prodi- 
gieufe  variété  de  fleurs  odoriférantes.  . 

Les  Houteniquas  font  bordés  par  les  Kamtovers  ou  les  Hamtoyers  ,  qui  polie- 
nt  un  territoire  fort  beau  &  lort  uni.  Ses  prairies  8c  les  bois  ,  qui  produi- 


dent 

(19)  Kolben  fubftitue  encore  ici  les  Hot¬ 
tentots  a.  la  place  îles  Caffres  ;  ccft-a-dne  , 
qu’il  retombe  dans  la  même  erreur. 

(10)  Caffre  lignifie  infidèle  ,  ou  non- 
croyant  ;  nom  que  les  Arabes  établis  fur  la 
.Çôte  orientale  ont  donné  aux  Habitans  , 


chrétiens  ou  payens  ,  qui  ne  profedent  point 
le  Mahométifme.  Dans  ce  fens ,  il  peut  con¬ 
venir  auffi  aux  Hottentots.  Mais,  faute  d  en 
connoître  le  fens  ,  Dapper  a  pris  Caffre  ou 
Hottentot  pour  deux  fynonimes. 
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fent  les  plus  granas  &  les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  récion  des  Hottentots  ; 
l’abondance  de  Ton  gibier  &  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  ;  enfin  la  mul¬ 
titude  de  fes  rivières,  où  l’on  trouve  diverfes  efpéces  de  poliïon  d’eau  douce 
&  quelquefois  de  mer,  entre  lefquelles  on  voit  fouvenc  paraître  la  Manatéc 
ou  la  vache  marine  ,  en  font  un  féjour  également  riche  &  agréable.  L’Auteur 
apprit ,  par  de  bonnes  informations ,  que  plufieurs  Européens  en  traverfant 
les  bois  y  avoienr  trouvé  des  cénfiers  <S c  des  abricotiers  chargés  de  fruits  fans 
avoirre  ncontré  un  éléphant  ni  un  bufle  ,  quoique  ces  deux  efpéces  d’animaux 
îoient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu’ils  paroiflent ,  ou  les  chaf- 
fent  de  leurs  limites.  Une  trouppe  de  Marchands  Hoilandois,  qui  éroient 
venus  chercher  des  beftiaux  dans  cette  Province  ,  fe  laifTerent  un  jour  enoa- 
gerdans  un  bois  ,  ou  les  Habitans  fondirent  lur  eux  avec  leurs  za<raies  &  leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable.  Cependant  ayant  eu  ^bonheur  de 
le  r  allier  avant  que  d’avoir  reçu  la  moindre  blelTure  ,  ils  firent  une  décharae 
qui  refroidit  l’emportement  de  leurs  Ennemis ,  &  qui  les  força  de  prendrela 
fuite.  Le  jour  iuivant ,  ces  hofhlités  fe  terminèrent  par  un’traité  d’amitié 
Un  Capitaine  des  Kamtovers,  qui  parloit  quelques  mots  de  Hollandois ,  fe 
remit  entre  leurs  mains  ,  avec  ce  difcours  :  «  Nous  nous  fouîmes  crûs  jufqua 
»  prefent  fupeneurs  à  toute  autre  Nation  par  les  armes  5  mais  nous  reconnoif- 
»  Ions  que  les  Hollandois  nous  ont  vaincus  ,  &  nous  nous  foumettons  à  eux 
»>  comme  a  nos  Maîtres. 

Les  Heykoms  fui  vent  les  Kamtovers  au  Nord-Eft.  Ils  habitent  un  Pays  fort 
montagneux  &  qui  n’a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  allez 
grand  nombre  de  beftiaux,  qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l’eau  faumache  des 
nvieres  &  des  rofeauxqui  croiffient  fur  leurs  bords.  On  y  voitauffi  beaucoup  de 
gibier  ,  &  toutes  les  efpéces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du  Cap 
Mais  la  rarete  de  l’eau  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Habitans  &  les  expofe 
a  defacheufes  extremites.Un  Officier  de  la  Garmfondu  Cap  étant  venu  les  in¬ 
viter  en  commerce  &  leur  propofer  un  Traité  d’alliance  avec  les  Hollandois, 
ils  acceptèrent  fes  offres  ;  mais,  pour  première  faveur,  ils  lui  demandèrent 
un  tambour,  avec  un  chaudron  &  une  poêle  de  fer  qu’ils  avoient  obfervés 
dans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
tems  apres  ,  un  Parti  de  Flibuftiers  ,  accoutumés  à  piller  les  Hottentots  fous 
de  belles  apparences  de  commerce  ,  leur  enlevèrent  ces  inftrumens  chéris  ,  Ôc 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n  ont  jamais  peidu  le  fouvenir  de  cette  injure  Un 
Européen  qui  vifite  leur  Pays  eft  sûr  de  leur  entendre  rappeller  leur  infor¬ 
tune  &  déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur  chaudron  &  de  leur  poêle 

Au-delà  des  Heykoms  on  trouve  la  Tkrra  de  Natal ,  qui  eft  habitée  par  les 
Caftres ,  Nation  dont  la  figure  &  les  mœurs  n’ont  aucune  reffiemblance  avec 
celles  des^Hottentots.  Kolben  faitobferver  ,  en  Unifiant  cet  article,  qu’il  vi- 
fita  lui-memc  la  plupart  des  Pays  dont  il  a  donné  la  defcription  ;  &  que  ce  qui 
concerne  les  autres  il  l’apprit  de  [plufieurs  perfonnes  digfies  de  foi  •  les  uns, 
ît-i  ,  ourgeois  du  Cap  ,  qui  s  étoient  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fleurs  Nations  des  Hottentots  ;  d’autres  emploies  au  fervice  de  la  Compagnie 
qui  avoient  euloccafion  de  traverfer  le  Pays  ,  de  plufieurs  côtés  ,  dans  l’exerl 
cice  de  leurs  fondions. 
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CHAPITRE  IL 

Poffejfions  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance . 

§.  I. 

Colonie,  du  Cap. 

ON  a  remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollandois  ne  com¬ 
mencèrent  à  s’établir  au  Cap  qu’en  1650.  Van  Riebecek  Chirurgien 
Hollandois ,  revenant  des  Indes  orientales  ,  avoir  obferve  que  le  Pays  etoit 
naturellement  riche  &  capable  de  culture,  les  Habitans  d  un  caradere  trai¬ 
table,  &  le  port  sûr  &  commode.  Ll  expofa  fesobfervations  devant  les  Di- 
redeurs  de  la  Compagnie  ,  qui  firent  équiper  auffi-  tôt  trois  Vaifieaux  pour  une 
fi  belle  entreprife  ,  fous  la  conduite  du  même  Chirurgien ,  apres  1  avoir 
nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel  établiffiement.  En  arrivant  au  Cap  ,  Van- 
Riebecek  fit  un  Traité  avec  les  Habitans ,  par  lequel  ils  cedoient  aux  hol- 
landois  la  po  fie  filon  de  leur  Pays  ,  pour  la  Tomme  de  quinze  mille  fiorins  en 
diverTes  fortes  de  marchandifes.  U  commença  auffi-tot  a  s  y  fortifier ,  par  la 
conftrudion  d’un  Fort  quarré.  Il  forma  dans  l’interieur  du  Pays  ,  a  deux  lieues 
de  la  côte  ,  un  jardin  ,  qu’il  enrichit  de  femences  de  1  Europe.  La  Compagnie 
Hollandoife,  pour  encourager  cette  Colonie  naiflante  ,  offrit  a  tous  ceux  qui 
poudroient  s’y  établir  foixante  acresde  terre  par  tete  ,  avec  droit  de  prppiete 
&  d’héritage-,  pourvu  que  dans  l’efpace  de  trois  ans  ils  fe  mifiènt  en  état  de 
pouvoir  fubfifter  fans  fecours  &  contribuer  a  1  entretien  de  la  Garmlon.  Elle 
leur  accordoit  auffi ,  à  l’expiration  de  ce 'terme  ,  la  liberté  de  difpofer  de  leur 
fonds  ,  s’ils  n’étoient  pas  fatisfaits  de  leur  marche  ou  de  la  qualité  du  climat. 

Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d  Avan- 
turiers.  Ceux  qui  manquoient  de  beftiaux  ,  de  grains  &  d  uftenciles ,  en  reçu- 
cent  à  crédit  par  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  auffi  de  fem¬ 
mes,  qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Chante  &  des  Communautés  d  Orphe¬ 
lines.  Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  la  Co¬ 
lonie  ,  que  dans  l’efpace  de  peu  données  ils  commencèrent  a  formel  de  nou¬ 
velles  habitations  au  long  de  la  Cote.  1  J« 

Le  Pays  que  les  Hollandois  polfedent  au  Cap  comprend  toute  la  Cote  de¬ 
puis  la  baye  de  Saldanna  ,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  1  Afrique  ,  jul- 
qu  a  la  baye  de  Nofibl  à  FEft  ,  &  s’étend  fort  loin  dans  1  intérieur  du  Pays  La 
Compagnie ,  dans  la  vue  de  s’étendre, à  mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître  ,  a  jugé  à  propos  d’acheter  auffi  ,  pour  la  femme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes ,  toute  la  Terre  de  Natal  qui  eft  fituee  entre  la  baye 
de  Nofiel  &  le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confiderable  a  rendu  1 
Gouvernement  du  Cap  fort  important  L  ancienne  poffcffion  a 
fans  y  comprendre  la  Tierra  de  Natal  ,  efi  divifee  en  quatre  Diftricts  1 .  La 
Colonie  du  Cap  ,  où  font  les  grands  Forts  &  la  principale  Ville,  z.  Cel  e 
Stdknboçh.  5.  Celle  de  Drakcnjlein.  4.  Celle  Waveren,  L>établi(&menl 
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L ’établiftement  du  Cap  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  baye  Falfe ,  &  Te  trouve 
féparée  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  défert  qui  borde  la  Ville 
du  Cap.  Il  reçut  en  1712  une  augmentation  confidérable  par  un  Decret  du 
Confeil  fuprême  ,  à  i’occafion  de  quelques  démêlés  >  entre  le  Fifcal  Provifîon- 
nd ,  &  le  Fifcal  Indépendant ,  qui  avoit  été  établi ,  en  1685,  par  le  Baron  Fan- 
Rheede,  alors  Commilfaire  général  de  la  Compagnie. 

Kolben  n’ayant  pas  mis  beaucoup  d’ordre  dans  fa  defcription  ,  il  paroît  né- 
ceflaire  ici  de  changer  fa  méthode. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  colonie  du  Cap  font  celles  de 
la  Table ,  du  Lion  ,  du  F mt  8c  du  Tigre.  Les  trois  principales  font  de  la  baye  de 
la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom  ,  où  la  Ville  du  Cap  eft 
ftuee.  La  plus  haute  des  trois  eft  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée  ,  elle  regarde  le  Sud,  en  s’éten¬ 
dant  un  peu  au  Sud-Oueft,  Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fepc 
pieds  de  hauteur.  A  quelque  diftance,  le  fornmet  paroît  uni  comme  une 
table  j  mais  fi  1  on  y  monte  ,  on  le  trouve  inégal  8c  fort  raboteux.  Toute  (a 
mafte,  regardee  de  bas  en  haut,  paroît  efcarpée  ,  ftérile  ,  environnée  d’un 
grand  nombre  de  rochers  dilperfés  ,  8c  de  couleurs  fi  variées  ,  qu’elles  refiem- 
blent  aux  taches  d  une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  au  contraire  d’une  fertilité 
charmante  (2 1  ).  De  tous  cotés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  8c  des  jardins,  dont  les  principaux  appartiennent  à  la  Com¬ 
pagnie.  Lun  fe  nomme  Jardin  du  bois  rond ,  d’un  beau  bois  de  ce  nom  , 
près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  rnaifon  de  plailance  l’au¬ 
tre  Newland ,  ou  Terre  nouvelle,  parce  qu’il  eft  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  lont  bien  arrofés  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  &  rapportent  un  revenu  confidérable  à  la  Compagnie  (22). 

Quelque  tems  avant  1  arrivée  de  Kolben,  on  avoir  vû  patoître  ,  l’efpace 
d  un  mois  ,  pendant  la  nuit ,  fur  le  lommet  de  la  montagne  ,  une  efcarbou- 
cle  fort  brillante  ,  qui  fembloit  couronner  la  tête  de  quelque  ferpent.  Ce  phé¬ 
nomène  caufa  tant  de  frayeur  ,  que  perfonne  n’eut  la  hardiefte  d’aprofondir 
la  vente.  Quelques  années  auparavant ,  on  avoit  eu  le  même  Ipeétacle  dans 
le  même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a  pro¬ 
duit  plufieurs  granas  arbres.  Il  s  y  raftemble  un  grand  nombre  de  ruifteaux, 
qui  defcendent  du  lommet ,  8c  qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val¬ 
lées  pendant  la  faifon  des  pluies.  Audi  remarque-t-on  que  l’ouverture  s’ag- 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Sur  la  montagne  en  voit  deux  petits  bois  ,  dont  on  a  nommé  l’un  Y  Enfer  , 
&  1  autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a  découvert  entre  deux  une 
mine  d  argent ,  qui  faifoit  naître  de  grandes  efpérances  j  mais  le  profit  n’a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche  ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu  au  mois  de  Mars  ,  8c  fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois  , 
on  voit  pendre  au  fornmet  de  cette  montagne  8c  de  celle  du  Vent ,  une  nuée 
blanche,  quon  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Eft,  qui  fe 
font  fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée  ,  ils  diient, 

(n)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  page  9.  &:  fuivantes.  (12)  Ibidem?  p.  4. 
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comme  en  proverbe  :  La  tabk  eft  converti  ,  ou  la  nappe  eft  fur  la  table.  Aiifïr- 

tôr  ils  le  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion,  qui  n’eft  féparée  de  la  Table  que  par  une  petite 
defeente  ,  regarde  1  Oueft  ,  du  centre  de  la  vallee  3  &c  s  ecendant  au  Nord  , 
elle  eft  arrofée  par  l  ocean.  Quelques-uns  prétendent  qu  elle  a  tue  (on  nom> 
de  la  multitude  de  lions  aufquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D’autres 
le  tirent  de  (a  forme  ,  qui  repréiente  du  cote  de  la  mer  un  lion  couche  ,  N  la 
tête  élevée,  comme  s’il  guettoit  (a  proie.  La  tete  &  les  pieds  de  devant  re¬ 
gardent  le  Sud-Oueft  ,  &  le  derrière  eft  tourné  à  l’Eft.  Dans  l’intervalle  qui 
eit  entre  cette  montagne  &  celle  de  la  Table  ,  on  a  bâti  une  cabane  ,  où  deux 
hommes  font  la  garde  ,  pour  donner  avis  a  La  Forterelle  du  Cap  de  1  appro¬ 
che  des  Vaifteaux.  Du  îommet  de  la  montagne  du  Lion,,  qui  eft  ft  elcaipe 
qu’on  eft  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  mer  le  plus  petit  Batiment  a  douze  lieues  de  cîiftauce. 
Aufli-tôt  que  l’un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaifleau  de  ce  pofte ,  il  aver¬ 
tit  l’autre  par  le  mouvement  d  un  bâton  3  celui-ci  donne  le  meme  avisa  la 
Fortereire  en  tirant  une  petite  pièce  de  canon  ,  &  déploiant  le  pavillon,  de  la 
Compagnie.  S’il  paroît  plus  d’un  Vaifleau  ,  il  tire  pour  chacun  préfente- 
autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  jufqu’au  Fort  lorfque  le 
vent  eft  favorable  3  &c  pour  peu  que  le  rems  loir  clair  ,  le  pavillon  n  eft  pas  vu 
moins  aifémenr.  D’un  autre  côté  ,  on  donne  les  mêmes  figna-ux  de  Fifle  de- 
Robin  à  la  vue  du  moindre  Vaiffeau,  de  quelque  Nation  qu  il  pume  etre- 
Cette  Ifle  eft  fttuée  à  l’embouchure  du  Porc,  a  trois  lieues  de  la  Ville  dut 

Le  pied  de  la  montagne  eft  ouvert  par  une  petite  anfe,  fur  leboid  de  la¬ 
quelle  Simon  VanderfteL ,  Gouverneur  Hollandois  ,  fit  bâtir  un  petit  Fort  ». 
monté  de  quatre  pièces  de  canon  ,  avec  une  guérite,  pour  s’oppofer  au  com¬ 
merce  clandeftin  ,  &  même  au  débarquement  de  l’Ennemi,  qui  pourrait,  a 
la  faveur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  met¬ 
tre  du  monde  à  terre  fans  être  apperçu.  Mais  les  fuccefleurs  de  VanderfteL 
ayant  jugé  cette  Drécaution  inutile  ,  ont  laiffe  tomber  fon  ouvrage  en  ruines». 

La  montagne  du  Vent  ,  que  les  gens  de  mer  ont  nommée  la  montagne 
du  Diable,  n’eft  féparée  de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doic 
vraifemblablemenr  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caules,  dit 
l’Auteur,  parla  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents; 
fortent  de  cette  nuée  ,  comme  de  l’ouverture  d’un  fac  ,  avec  une  fi  ht  rien  le 
violence  ,  qu’ils  renverfent  les  maifons  &  caufent  mille  dommages  aux  èail- 
feaux  qui  font  dans  le  Port ,  fans  épargner  davantage  les  fruits  &  les  moii- 
fons.  La  montagne  eft  moins  haute  &  moins  large  que  celles  de  la  Table : 
du  Lion  3  mais  elle  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Elles  forment  enfemble- 
un  demi  cercle  ,  qui  renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  1  eloignement  » 
on  prendrait  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu  tout-a-fait  ftenle,  quoiqu  elle 
foit  remplie  d’excellens  pâturages.  La  vue  s’étend  de-la  (2  3  )  jufqu  a  la  Riviere 
de  Sel,  aux  montagnes  du  Tigre  &  aux  deferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Tigre  »  qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  Leurs,  cour 


(13)  Ibid.  p.  x  3.  &  fuiv. 
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leurs  Si  de  leur  reffemblance  avec  la  peau  du  tigre  ,  ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  en  eft  à  quatre  lieues.  Elles  paffent 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  EcablifTement ,  8c  cet  avantage  leur  vient  de  la 
fiente  des  daims  qui  s’y  retirent  en  abondance.  On  y  compte  vingt-deux 
belles  métairies  ,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  éten¬ 
due  ,  à  la  réferve  d'un  petit  canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer ,  par 
confideration  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l’eau  dans  les  tems  de  féche- 
reffe.  Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  8c  deux  ou  trois  cens  gros 
beftiaux ,  pour  être  regardé  comme  un  homme  aifé  ;  &  l’Auteur  en  vit  un 
grand  nombre  qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache,  à  lix  lieues  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate¬ 
ment  après  celles  des  Tigres  ;  mais  elle  n’en  approche  point  pour  le  nombre 
des  Habitans  ,  parce  quelle  manque  d’eau  &  que  le  terroir  en  eft  beaucoup 
moins  fertile. 

La  montagne  Bleue ,  ainti  nommée  de  fa  couleur  ,  qui  paroît  bleue  du  côté 
de  la  mer  ,  fut  cultivée  après  celle  de  la  Vache.  Elle  eft  éloignée  d’environ 
huit  lieues  du  Cap ,  au  Nord  ,  du  côté  de  la  baye  de  la  Table.  On  l’eftime 
nuftï  fertile  que  celles  du  Tigre  ;  mais  étant  mal  fournie  d’eau ,  elle  a  peu 
d’Habitans.  Les  bêtes  farouches,  fur-tout  les  élephans  8c  les  daims,  s’y  reti¬ 
rent  en  grand  nombre  (24). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache  ,  on  trouve  un  chemin  pierreux  8c 
difficile  ,  qui  conduit,  par-deffus  des  montagnes  hautes  8c  raboteufes ,  à  la 
baye  du  Bois.  Cette  baye  tire  fon  nom  d’un  grand  bois  qu’elle  a  fur  fon  ri¬ 
vage  ,  d’où  les  Colonies  tirent  leur  bois  à  brûler  8c  leur  bois  de  conftruétion , 
qui  font  également  rares  au  Cap. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  phifieurs  petits  Etabüffemens ,  dans  toutes 
les  parties  du  Pays  ,  pour  élever  différentes  fortes  de  beftiaux ,  fur-tout  un 
derrière  les  montagnes  raboteufes ,  que  les  Portugais,  fuivant  Dapper,  appel¬ 
lent  Los pices fragofos ,  ou  les  Monts  brifés  ,  &  dont  la  partie  feprénrrionale 
a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  A brwegcn.  Mais  ces  efpéces  de  fermes  les 
engagoient  dans  une  fi  groffe  dépenle  ,  qu’ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
quatre  ,  qui  ont  fuffi  depuis  ce  tems-là  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  elpace  de  terre  ,  d’environ  trois  journées 
de  circonférence  ,  que  le  Gouverneur  Vandetftel  s’eft  approprié.  Il  y  a  bâti 
une  fort  belle  maifon,  avec  une  baffe-cour  8c  une  maifon  de  pêche  orès  la 
baye  de  la  Chaux  (25). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques  rivières  également  agréables 
8c  commodes.  O11  a  nommé  la  principale  ,  Rivière  de  Sel ,  parce  que  les  eaux 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voilinage  de  la  mer;  mais  plus  loin  delà 
cote  ,  elle  eft  fraîche ,  claire  &  laine.  Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fb  minet 
de  la  montagne  de  la  Table  (2 6) ,  elle  vient  fe  perdre  dans  la  baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  plufieurs  ruiffeaux.  Elle  arrole  un  grand 
nombre  de  belles  terres ,  de  champs  à  bled  ,  de  jardins  ,  de  vignobles  ,  8c 
particulièrement  le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu’on  a  déjà  nommé,  8c 

(14!  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  page  7.  (2. 6)  La  Cane  paroît  la  faire  venir  de  la 

&  fuivantes.  Montagne  du  Tygre. 

(a.  5)  Ibid.  p.  6.  &  fuiv. 
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celui  de  Van-Riebecck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres 

fruitiers  de  l’Europe. 

Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d’ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Rivière  jufqu  a  la  baye  Falfe  ,  qui ,  par  le  plus  court  chemin  ,  eft  éloignée 
de  la  baye  de  la  Table  d’environ  quatre  (17).  milles  d’Allemagne.  Il  vouloir, 
lui  donner  allez  de  largeur  pour  y  faire  palier  enfemble  deux  Bâtimens  de. 
la  première  péfanteur.  (Je  devoir  être,  dans  fes  vues  >  un  lieu  de  surets  pour 
les  Vailfeaux  contre  les  mouflons  du  Sud-Eft  Sc  du  Nord-Oued  ,  cet  ou» 
yra^e,  qu’il  nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel ,  étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu’il 
priT le  parti  de  l’interrompre,  après  avoir  conçu,  non-feulement  que  les, 
deux  mouflons  rempliroient  le  Canal  de  fabie  ,  maisqu  on  n  en  tireroit  jamais 
des  avantages  proportionnés  à  la  depenfe  (2.  S.) . 

La  Rivière  de  JSîjishel  JSank.  n  efl  que  1  amas  des  eaux  qui  descendent  des 
montagnes  voifines  dans  la  faifon  des  pluies ,  &  qui  formant  un  corps  allez 
confiderable ,  vont  fe  décharger  dans,  la  Rivière,  de  Sel.  Mais  dans  les  tenus, 
de  fécherefle  ,  leur  canal  n’offre  plus  que  des  mares  d’eau  dormante  ,  que  les 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tot  faumaches.  Elle  ne  laifle  pas  de  fervir  aux 
Habitans  &C  aux  beftiaux  des  lieux  voiflns ,  parce  qu’ils  n’en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  fujets.au  même  in* 

convénient  (*9).  . 

Entre  la*  Colonie  du  Cap  &  celle  de  Stellenboclx,  on  trouve  un  grand 
défert  qui.  s’étend,  depuis  le  Cap  -jufqu  a  la  plantation  nommée  Saxenburg  > 
du  nom  de  fon  Fondateur  >  &  qui  s  avance  d  environ  fix  heures  de  chemin 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fi  long  efpace  n  a  que  trois  petits  cantons  fer¬ 
tiles.  Ce  Defert  &  la  Kujle  ,  belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  a  la 
Compagnie  ,  font  arroféspar  une  rivière  (30)  qui  va  fie  décharger  dans  la  baye 
Falfe ,  &  dont  on  fupofe  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellemboch., 

Les  plantations  voifines  de  la  montagne  de  laTable,  &  particulièrement 
le  ®rand  jardin  de  la  Compagnie  ,  reçoivent  de  l’eau  en  abondance  de  plu¬ 
sieurs  beaux  ruifleaux  qui  fortent  de  cette,  montagne  du  côte  des  rochers  qu  on 
q.  décrits. 

Un  autre  Fviviére,  nommée  Kaifier ,  du  nom  d’un  Allemand  qui  eut  le 
malheur  de  s’y  noier  ,  coule  par  Confiant, iu,  &  fe  rend  de-U ,  par  plufieurs 
détours  ,  dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tenus  de  la  fecherefle ,  elle  eft  arrêtes 
dans  cette  vallée  par  de  grandsbancs.de  fable  que  les  vents  Sud-Eft  y  amaflent  j 
&  s’y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  lac  ,  qui  dure  julqu  a  la  lanon 
des  pluies  lorfque  les-torrensqui  defeendent  des  montagnes,  fécondés  par 
les  vents  Nord-Oueft,  précipitent  les  fables.dans.  la  mer  (3  1).  Cette  Riviere 
eft  bien  fournie  de  poiflbn.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrête  les.  Pécheurs 
ouvrent  fes  rives  par  de  petits  canaux,  &  prennent  quantité  de.  poiftonsquî 

fuivent  le  fil  de  l’eau  dans  ces  étroits  paflages.  .  _ 

-  Sur  une  éminence  que  les  Hoilandois.ont  nomrnee  Normegen ,  le  Gou- 


(17)  Suivant  la  Carte ,  c’eft  environ  vingt- 
fept  milles  géographiques  ,  de  foixante  au 
degré; 

(18)  Kolben  ,  ubifup.  p-  J. 

(19)  Ibid.  p.  1 3. 


(30)  Cette  riviere  porte  le  nom  de  Kuil , 
dans  la  Carte. 

(31)  La  Carte  les  fait  tomber  dans  la  Bayg 
lalfe. 
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verneur  Vanderftel  s’eft  bâti  une  petite  mailon  ,  avec  une  plantation  voifine, 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  plaifir  de  la  pêche.  Mais  il  n’y  a  point  d’autre 
édifice,  ni  d’autre  Etablillement  dans  ce  lieu. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers-de  la  baye  de  la  Table,  on  trouve 
quantité  de  belles  fources  d’eau,  qui  arrofent  abondamment  toutes  les  terres 
voifines  (32).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à  la  For- 
terefte  du  Cap  ,  on  rencontre  une  belle  fontaine  ,  qui  étoit  publioue  avant 
qu’un  Bourgeois  du  Cap  ,  nommé  Hertog  ,  eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
Il  a  bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  &  des  Briqueteries  qui  font  face  à  celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  foflfé.  Lufime  de  ce 
folEé  ,  &  d’un  autre  qu’on  a  creufé  dans  la  vallée  de  la  Table  ,  eft  pour  fervir 
de  canal  à  l’eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon 
des  pluies,  &  qui  coule  impétueufement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eft  en¬ 
tre  les  Briqueteries  prenant  fon  cours  entre  l’Eglife  du  Cap  &  l’Hôpital  ,  a 
été  revêtu  d’un  mur  de  briques ,  pour  l’empêcher  de  nuire  à  ces  deux  édi¬ 
fices  (3  3). 

Kolben  palfe  ici  fort  vite  fur  la  defcription  de  la  Ville  &  de  la  ForterelTe 
Hollandoife.  La  première  ,  dit-il ,  fe  nomme  Ville  du  Cap  ;  &  l’autre  ,  Bonne- 
Efperance.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit, 
à  peu  de  diftance  de  la  Ville  &  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sel  ,  un  crrand- 
nombre  de  beaux  jardins  &  de  vignobles.  On  y  voit  une  rangée  de  maifons 
&  quantité  de  champs  à  bled  ,  qui  font  les  terres  de  la  Ville  (34).  Dans  un 
autre  endroit  de  fon  ouvrage  ,  l’Auteur  ajoute  que  la  Ville  s’étend  depuis  la 
mer  jufqu’à  la  vallée  3  quelle  eft  grande  &  régulière  ,  divifée  en  plufieurs  rues 
fpacieufes  ,  &  compofée  de  deux  cens  maifons  (3  5;  avec  des  cours  &  des  jar¬ 
dins;  que  fes  édifices  font  de  brique  ,  mais  la  plupart  d’un  feul  étage ,  par 
précaution  contre  les  vents d’Eft,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  baffes- 
quelles  font  ;  &  que  par  la  même  raifon  les  toits  font  de  chaume.  L'Edifie  , 
qui  eft  bâtie  de  pierre  ,  eft  {impie,  mais  belle,  blanchie  au  dehors  ,  decou¬ 
verte  auffi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l’Hôpital  ,  grand  bâtiment  régulier  ,  oui 
peut  recevoir  plufieurs  centaines  de  malades. . 

La  ForterelTe  ,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence ,  eft  un  édifice  majef- 
tueux,  fort,  &de  grande  etendue  ,  fourni  de  toutes  fortes  de  commodités  pour 
la  Garnifon.  Elle  commande  non-feulement  la  baye  ,  mais  encore  tout  le 
pays  circonvoifin.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y  ont  leur  looement ,  & 
l’on  y  entretient  conftamment  une  Garnifon  confidérable  ($-6). 

Les  Holtandois  formèrent  leur  premier  étabüffiement  dans  la  vallée  de  la 
Table;  maiss’étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom, 
ils  éleverent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  &de  bois-,  avec  une 
Garde,  pour  contenir  leurs  troupeaux  &  pour  ôter  aux  Hottentots  le  pou¬ 
voir  de  les  enlever.  Dans  la  même  vue  ,  ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  ecu- 
ne  pour  cent  cinquante  chevaux  ,  &  des  logemens  pour  le  même  nombre 
d’hommes  ,  qui  dévoient  être  prêts  à  monter  à  cheval  dans  l’occafion.  Lorfque 

(p-)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  IL  p.  13.  (35)  Ibid.  Vol.  I.  p.  349.  &  fuiv. 

5  Leguet,  qui  étoit  au  Cap  en  1698, 

U  3  ;  iota  p.  1  s.  dit  que  cette  garnifon  étoit  compofée  de  trois 

\34y  Ibia.  p.  4,  cens  hommes. 
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llS  HISTOIRE  GENERALE 

la  Colonie  fe  fur  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel ,  le  Fore 
devine  inutile  Sc  tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais  on  a  confervé  une  grande 
partie  de  l’écurie  ,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  Hollandois  ju¬ 
gent  à  propos  de  bannir  pour  un  certain  tems  de  l’Inde  au  Ca,p.  Du  rems  de 
f’Auteur  ,  il  s’y  trouvoit  quelques  Princes  Indiens,  exilés  pour  cinq  ans  par 
le  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  font  réduits  à  tirer  leur  fubfiftance  de  leur  tra¬ 
vail  -,  &c  lorfque  le  terme  de  leur  Sentence  eft  expiré ,  ils  font  reconduits  aux 

Indes  fur  un  VailTeau  de  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table  ,  &  près  de  1  ecurie  dont  on  a 
parlé  ,  on  trouve  une  belle  plantation  ,  à  laquelle  fa  fertilité  a  fait  donner  le 
nom  de  Pain  &  vin.  On  voitaufli  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braderie  de 
Jacob  Lonwcn  ,  que  la  Compagnie  envoia  au  Cap  avec  toute  fa  famille  , 
pour  y  établir  la  methocie  de  bralïer  qui  eli  en  ufage  a  Daventiy. 
ï  de  la  montagne  du  BuilFon  s’élève  une  belle  maifon  de  campagne, 

nommée  Conjîantia  ,  que  le  Gouverneur  Vanderftel  fit  bâtir  fous  le  nom  de  fa 
femme  1  37)  »  quoiqu’il  n’eut  pu  lui  infpirer  allez  de  complaifance  pour  1  ac¬ 
compagner  en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face,  la  vue  efc  charmante  fur  les  prai¬ 
ries  ,  furies  jardins  Sc  les  autres  maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
EüeVétend  audi  fur  la  vallée  de  la  Table  &  fur  celle  des  Budes  ,  où  la  Com¬ 


pagnie  faifoit  tuer  autrefois  fes  beftiaux  (38). 

Un  ruideau  ,  qui  tombe  de  la  montagne  de  la  Table,  fait  tourner  au  pied  de 
cette  montagne  un  moulin  qui  appartient  a  la  Compagnie.  Il  eft  conduit  de¬ 
là  ,  par  de  grands  tuyaux  ,  jufqu’à  l’efplanade  qui  eft  entre  la  Ville  &  la  For- 
terede  ,  où  il  fournit  une  eau  délicieufe  à  ces  deux  places ,  avec  le  fecours  des 
pompes-,  au-delà  il  va  fe  décharger  dans  le  Fort,  affezprèsdela  Fortereffe  (39). 

Kolben  s’étoit  propofé  particuliérement ,  dans  fon  voyage  ,  de  déterminer 
la  latitude  &  la  longitude  du  Cap.  Il  obferve  que  les  gens  de  mer  ne  s  ac- 
cordoient  point  fur  cette  pofuion.  Les  uns  la  mettoient  à  trente-quatre  degres; 
d’autres  à  trente-quatre  degrés  douze  minutes  ;  quelques-uns  à  trente-quatre 
degrés  vin<n  minutes  -,  &  d’autres  à  trente  quatre  degrés  trente  minutes.  Apres 
d’exa6tes  mefures  ,  il  trouva  que  la  Ville  du  Cap  eft  à  trente-quatre  degres 

quinze  minutes  du  Sud  (40).  .  ,  •  •  1 

A  l’éaard  de  fa  longitude  ,  article  fort  important  pour  la  navigation  ,  les 

Aftro nomes  avoient  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Kolben. 
Fontenay,  Tachard  &  le  Comte  ,  trois  Jéfuites  François,  avoient  obferve 
deux  fois,  dans  leur  voyage  à  Siam,  en  1685  ,  les  éclipfes  du  premier  fatei- 
lite  de  Juoiter.  Dans  la  fécondé  de  ces  deux  obfervations ,  qui  fe  fit  le  4  de 
juin  (41  )  ,  l’émerfion  fut  obfervée  à  neuf  heures  trente-fept  minutes  quarante 
fécondés  -,  &  oar  les  Tables  de  Caffini ,  la  même  chofe  devoir  arriver  a  Pans 
à  huit  heures  trente-fix  minutes  :  d’où  il  réfulte  que  la  longitude  du  Cap  eft 
de  dix-huit  degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (41).  Cependant  les  François 


(37)  Voyage  de  Koloen  ,  Vol.  II.  p.  1. . 
&  fuivantes. 

(58)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  z-  &  iuiv. 

(39)  Ibid.  p.  13. 

(40)  Par  le  nom  de  Cap  ,  Kolben  entend  ici 
b  Ville  du  Cap ,  ou  la  Fortereffe  du  Cap  ,  ou 


les  Jéfuites  firent  leurs  obfervations. 

(4D  Nouveau  ftile.  ^ 

(41)  Voyez  le  Voyage  du  Pere  Tachard  a 
Siam  ,  p.  53 .  &  fuivantes  ,  &  les  Tranfaélions 
Philofophicjues,  nc.  360.  p.  99 
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la  mettent  à  dix-fept  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  fécondés  (43). 

Suivant  le  premier  calcul ,  qui  eft  celui  du  P.  Tachard  ,  elle  leroit  de  vin^t 
degrés  vingt-cinq  minutes  Eli  de  Londres  -,  trente-lix  degrés  du  Pic  de  Tene- 
rife  ,  en  le  fuppofant  de  deux  degrés  à  l’Eft  de  l’Ifle  de  Ferro  ;  &  trente-huit 
degrés  du  côté  Ouell  de  Ferro  ,  qui  par  obfervation  eft  à  vingt  degrés  Oueft 
de  Paris.  Mais  fuivant  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vin°x 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres-,  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu¬ 
tes  du  Pic  5  &c  trente-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  l’Ifle  de  Ferro  ou 
de  Fer. 

Enfuite  le  Doéteur  Halley  ayant  déterminé  la  longitude  de  l’Ifle  de  Ste 
Helene  à  flx  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Londres ,  par  d’exades  ob- 
fervations  faites  dans  cette  Ifle  même,  &  comparées  avec  d’autres  qui  Le  firent 
en  Europe  dans  le  même  tenus  ,  jugea ,  fur  les  calculs  nautiques  de  la  diftance  , 
que  celle  du  Cap  étoit  defeize  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres  ,  &  l’a 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainfi  ,  fuivant  ce  calcul ,  le  Cap  ne  doit  être 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à  l’Eft  de  Paris;  trente-deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic  ;  &  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  l’Ifle  de  Ferro  ;  c’eft- 
à-dire  ,  quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (44)  Jéfuites  ne  Envoient 
déterminé.  Mais,  par  différentes  obfervarions  fur  les  éclipfes  du  Satellite, 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  trente- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du  Pic  ,  &  parconféquent  trente-neuf 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D’où  il  faut  conclure  que  les 
obfervations  des  Millionnaires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité, 
puifque  leurréfuîtat  ne  diffère  du  fieu  que  d’un  degré  cinquante-cinq  minu¬ 
tes  ,  Sc  que  celui  deFlalley  en  diffère  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben  ,  les  Sçavans  étoient  fort  divifés  dans 
leurs  opérations.  Non-feulement  les  Aftronomes  Anglois  s’étoient  déclarés 
pour  le  calcul  de  Halley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites  ;  mais  De- 
lifle  même ,  qui  avoir  fuivi  le  calcul  des  Miflîonnaires  dans  fes  premières 
Cartes  ,  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner  ,  en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans  les  Cartes  qu’il  acompoféesà  l’ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-même  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés  ,  qui  font  affurément  un 
objet  d’importance  ,  il  n’étoit  pas  porté  à  fe  perfuader  que  le  Doéteur  Halley 
fût  dans  l’erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l’exaftitude  de  fon  jugement  dans  d’au¬ 
tres  matières,  joint  aux  fecours  qu’il  avoir  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Ste  Helene  ,  &  aux  calculs  de  diftance  entre  cette  Ifle  &le  Cap ,  l’a  voient 
fait  pancher  fortement  en  fa  faveur  (45). 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd’hui  que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée. 
Il  eft  vrai  que  Kolben  n’a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations  ,  fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s’eft  cru  obligé  de  laiffier  la  difpofition  à  fon 
Protecteur  :  mais  qui  s’imaginera  qu’il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance,  ou  qu’il  ait  pu  fe  tromper  dans  fes  opéra¬ 
tions,  après  les  avoir  fouvent  répétées5. 

(43)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  p.  244.  ou  dans  l’Abrégé  par  Lowchorp  Vo? 

des  Sciences,  Vol.  XIV.  p.  415.  &  la  Con-  II.  p.  611.  ‘ 

noiflance  des  Teins.  (4j)  Kolben ,  ubifop.  p.  9 3. 

(44)  rranfaétions Philofophicjues, n9.  18 j. 
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llS  histoire  generale 

La  déclinaifon  de  l’aiguille  a  beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  ren¬ 
dent  témoignage  qu  elle  étoic  de  fix  degrés  au  Nord-Eft  il  y  a  près  d’un  Siècle. 
Les  Millionnaires  Jéfuites  ,  en  1685  ,  la  trouvèrent  d’onze  minutes  trente 
fécondés  au  Nord-Oueft.  En  1705  ,  elle  étoit ,  fuivant  IColben  ,  d’onze  mi¬ 
nutes  cinquante-cinq  fécondés  du  meme  cote  (46). 

§.  IL 

Colonie  de  Stellenboch. 


CEtte  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderftel, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Stdlmboch ,  ou  BuilTon  de  S  tel.  Les  Hollandois 
la  nommoient  auparavant  Forêt  fauvage,  parce  quelle  étoit  prefqu  entière¬ 
ment  couverte  de  ronces  &  de  brûlions.  Elle  paroiffoit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes,  &  comme  livrée  aux  bêtes  feroces.  Mais  aulfi-tot  qu  elle 
fut  défrichée  ,  elle  devint  bien-tôt  la  rivale  de  celle  du  Cap,  par  fes  édi¬ 
fices  ,  fes  champs  à  bled  ,  fes  vignobles  &  fes  jardins.  Elle  eft  féparée  de  la 

Colonie  du  Cap  par  de  grands  efpaces  fabloneux. 

La  Colonie  de  Stellenboch  eft  divifée  en  quatre  parties  :  Stellenboch,  Mot - 


tergate  ,  la  Hollande  des  Hottentots  &  la  BouteiLerie. 

Ce  n’eft  pas  de  fa  relfemblance  avec  la  Hollande  de  l’Europe  que  celle  des 
Hottentots  a  tiré  fon  nom;  mais  de  ce  qu’étant  fertile  en  herbe  &  bien  arro- 
fée  ,  elle  a  paru  le  canton  le  plus  propre  ,  autour  du  Cap  ,  à  nourrir  les  bei- 
t-iaux  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  a 
la  Hollande  des  Hottentots  ;  l’un  par-deffus  des  collines  fabloneufes ,  nom¬ 
mées  Duymen  ,  ou  Dunes  ,  dans  la  grande  vallée  du  Tigre  ,  qui  traverie  une 
partie  de  Stellenboch  ;  l’autre  par  une  fente  que  les  Hoiiandois  nomment 
Fdoof ,  &  par  -  de  (Tus  une  montagne  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom. 
Celui  qui  conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commode  ;  mais  1  autre,  T1®1" 
qu’affez  difficile ,  eft  le  plus  agréable  ,  par  la  beauté  de  fes  perfpeftives.  La 
baye  Falfe  ,  qui  en  eft  une  ,  eft  formée  par  une  chaîne  de  montagnes ,  dont 
celles  qui  regardent  l’Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottentots.  Celles  de  l’Oueft  ,  qui  font  contiguës  aux  montagnes  de  Pierre  , 
n’ont  point  encore  été  diftinguées  par  un  nom  ,  à  l’exception  de  cédés  qui,  ter¬ 
minant  la  baye  du  même  côté,  s’étendent  l’efpace  de  fix  lieues  ^en  mer , 
s’allongent  en  pointe  ,  comme  la  plupart  des  montagnes  de  la  Cote  de  INor- 

vege  ;  ^ce  qui  les  fait  nommer  Norevegen.  ...  ■  ,  rr  1 

Cette  Baye  a  dix  lieues  de  circonférence.  On  s’etoit  imagine  allez  long- 
toms  que  fon  fond  étoit  couvert  de  pierres  ,  &  qu’une  ancre  ,  par  conte- 
quent ,  n’y  pouvoir  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s  eft  trouvée  fans  fon¬ 
dement  &  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Falfe.  Elle  fut  examinée  en  1702  par 
un  Matelot  expérimenté  ,  qui  trouva  effectivement  le  mouillage  peu  sur  mais 
feulement  de  la  part  des  vents  Sud-Eft  ,  qui  ont  quelquefois  arrache  les  Vai  - 
féaux  de  deftiis  leurs  ancres  ,  malgré  les  plus  gros  cables  ,  & .les  ont ,  ou  fait 
échouer  fur  le  rivage ,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  ecueils.  On  découvre,  au 


■(4 6)  Ibidem „ 


.centre 


L 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV.  n? 

centre  de  la  Baye ,  un  grand  Rocher  ,  qui  s’élève  beaucoup  au-deflus  de 
l’eau,  8c  fur  lequel  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  mer  pondent  leurs  œufs. 
Elle  produit  d’ailleurs  diverfes  efpeces  d’excellent  poilfon.  L’Auteur  fe  fal¬ 
loir  un  amufement  d’y  letter  le  filet  avec  fes  amis  ,  8c  chaque  fois  il  rempor- 
toit  la  charge  d’un  chariot  traîné  par  huit  bœufs ,  qui  font  l’attelage  ordi¬ 
naire  du  Pays.  Un  jour  il  prit  d’un  feul  coup  de  filet  douze  mille  grandes 
alofes  ,  avec  un  nombre  infini  de  petits  poiifons  femblables  au  harang ,  & 
quantité  d’autres  qu’il  appelle  Poiflons  d’or  &  d’argent,  &c. 

Les  embouchures  des  rivières  de  Stellenboch  8c  de  la  Hollande  des  Hot¬ 
tentots,  qui  tombent  dans  la  Baye,  font  toutes  extrêmement  poilTonneufes. 
Mais  l’endroit  qui  l’eft  le  plus  ,  &  qui  fe  nomme  Fish-Huik  ,  eft  le  deflous 
d’un  rocher  ou  d’une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l’Eft ,  &  qu’on 
appelle  Hanglip  ,  ou  lèvre  pendante  ,  à  caufe  de  fa  refiemblance  avec  une 
lèvre  qui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y  entretenoit  une  pêcherie  , 
pour  la  provifion  de  fes  Efclaves  au  Cap  ;  car  ils  préfèrent  le  poilfon  falé  8c  le 
riz  au  pain  &  à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu’on  lui  en  a  faits  & 
qu’on  a  réufli  à  faire  pafler  pour  confians ,  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
l’abandonner.  Enfuite  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  s’étant  emparé  des 
filets  &  des  canots  dont  elle  s’étoit  fournie  pour  cet  ufage,  a  fait  bâtir  une 
pêcherie  fomptueufe.  Son  pere  8c  fon  frere  avoient  en  même-tems  les  leurs 
dans  d’autres  lieux  ;  de  forte  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche 
du  Cap.  D’un  autre  côté  ,  le  Gouverneur  défendoit  de  pêcher  dans  la  Baye  de 
la  Table  ,  fous  prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais 
les  plaintes  palferent  enfin  jufqu’à  la  Compagnie  (47). 

Au  mois  de  Novembre  1710,  il  s’éleva  au  Sud-Eft  un  furieux  ouragan, 
qui  poufia  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  terres ,  qu’en  fe  retirant  elles 
laiflferentà  fec  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  depoilfons.  Mais  cet 
étrange  accident  arriva  fi  loin  des  lieux  habités  ,  qu’on  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages. 

O 

Aladiftance  d’une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe ,  eftla  Vallée  de  la 
Vache-marine.  (48)  ,  ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré* 
quentoicnr  avant  que  les  Européens  en  eulfent  fait  un  carnage  ,  qui  les  a 
forcées  de  chercher  d’autres  retraites.  Cette  Vallée  renferme  un  lac  ou 
un  étang  ,  d’environ  une  lieue  de  tour  ,  où  les  rofeaux  croiflent  en  fi 
grand  nombre  &  d’une  hauteur  h  extraordinaire  ,  qu’ils  arrêtent  la  vue  comme 
un  bois.  Les  canards  fauvages  8c  quantité  d’autres  oifeaux  s’y  retirent.  Dans 
certains tems ,  lorfque  le  vent  louffle  impétueufement  du  rivage,  la  nier  rem- 
pliifant  la  mêmeValléede  fes  flots ,  y  tranfporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons ,  qui  s’accommodent  fort  bien  de  ce  changement ,  à  la  réferve  de  quel¬ 
ques  efpéces  ,  aufquelles  l’eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (49). 

Les  montagnes  delà  Hollande  des  Hottentots,  entre  lefquelles  on  comp¬ 
te  celle  de  la  Lèvre-pendante ,  font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne 

(47)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II  p.  ay,  appellent  Hippopotames  ou  chevaux  de  rivié- 

&  fuivantcs.  res.  Mais  on  a  d  j  1  vu  la  diffre  ice  des  uns  Si 

(48)  Comme  on  nomme  vulgairement  ces  des  autres. 

animaux  ,  dit  1  Auteur  5  car  les  Sçavans  les  (4a)  Kolben  ,  Vol*  IÏ.  p.  30.  &  ûiiv» 
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-  K(  ,n  de  la  Table  ,  Sc  couvertes,  comme  elle,  d’une  nuée  blanche  pendant  tou- 

j  „  j  ,  re  la  durée  des  vents  Sud-Eft  (50).  Au  centre  des  memes  montagnes,  eft 

Colonies  celle  qui  a  pris  le  nom  de  Montagne  delà  Brebis  ,  de  1  abondance  de  fon  her- 
Hollandoi-  be  &  des  troupeaux  qu’elle  nourrit.  Du  fommet  de  cette  montagne  on  a  la 

S£S-  plus  belle  vue  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  Sc  fur  les  Vailîeaux  qui 

s’y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  fe  propofoitdy  faire  bâtir 
une  maifon  de  plaifance,  lorfque  fa  mauvaife  adminiftration  le  fit  rappeller 
en  Europe. 

Beauté  de  ce  La  Hollande-Hottentote  eft  fans  contredit  la  plus  fertile  ,  la  plus  commode 
Pays-  Be  la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellenboch.  Le  meme  Vanderftel 

tiroit  un  immenfe  profit  des  vaftes  campagnes ,  des  vignobles  &  des  jaidins 
qu’il  poftedoit  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands  beftiaux  montoit  a 
douze  cens,  Sc  celui  de  fes  moutons  à  plus  de  vingt  mille.  U  s  étoit  mis  en 
pofteffion  d’environ  trente  lieues  de  pays ,  à  l’Eft ,  du  cote  de  la  Tierra  de  Na¬ 
tal ,  où  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d’animaux.  Entre  plufieurs  fomptueux 
édifices  qu’il  avoir  élevés  en  différens  lieux  ,  il  s  etoit  bâti  dans  le  meme  can— 
ton  un  fupetbe  Château  ,  que  la  Compagnie  1  obligea  de  démolir  a  fes  pro¬ 
pres  frais ,  après  avoir  confifque  la  plus  grande  partie  de  fes  biens.- 
Ancien  Fort  Dans  l’origine  de  l’Etablilïement ,  les  Hollandois  avoient  près  de  la  Baye- 
ïtiiné.  Falpe  un  por’cc{e  Cerre,  monté  de  quatre  pièces  de  canon,  pour  détendre  la 

Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots  Sc  donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 
qui  fe  paftoit  dans  la  Baye.  Mais  dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au¬ 
jourd’hui  à  fes  propres  forces  ,  elle  a  lailfe  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce 
Quartier,  qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces ,  n’offre  à  prefenc 
R'vîeres  de  ce  que  des  daims,  des  chèvres  Sc  d’autres  animaux  utiles.  U  eft  arrofé  par  trois 
Canton.  rivières  ,  qui  prennent  leur  fource  dans  les  montagnes  &  viennent  le  perdre 

dans  la  Baye-Falfe.  La  principale,  nommée  Laurence -,  du  nom  d  un  Malheu¬ 
reux  qui  s’y  noya  ,  paffe  au  long  du  château  que  Vanderftel  fut  condamne  a. 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à  celle  dtTourn  encore  ,  ainft 
nommée,  d’un  fentier  qui  conduit  par  fon  fommet  a  la  Colonie  oe  Dracken  - 
tein  ,  Sc  qui  forme  quantité  de  détours  pour  éviter  les  rochers  &  les  précipi¬ 
ces.  Cette  riviere  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  y  mais  étant  tans 
Ouvrages  d’un  eau  dans  le  rems  de  la  fécherefte ,  Adrien  Vanderftel  avoit  fait  creu  er  un 
Gouverneur.  j  fous  la  montagne  ,  pour  y  recevoir  l’eau  de  pluie  qui  en  delcend... 

Cet  ouvrage  fervoit ,  dans  une  faifon,  à  prévenir  les  de'oordemens  qui  endom- 
mageoientfes  terres,  Sc  dans  l’autre,  il  fuppléoit  a  1  eau  de  la  riviere.  Van¬ 
derftel  avoit  fait  ouvrir  un  grand  canal  ,  qui  conduifoit  de  ce  bailin  a  les  cel¬ 
liers  ,  &  de-là  au  moulin  à  bled  qu’il  avoit  dans  le  quartier  de  Stellenboch  , 
d’où  il  fe  joignoit  à  la  Riviere  de  Laurence  ,  qui  pâlie  au  pied  de  la  Monta- 
mie  de  la  Brebis.  L’embouchure  de  cette  riviere  eft  fort  large  Sc  remplie  de 

D  •  rr 

^LeT^deux  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres;  mais  elles  n’ont  point 
encore  reçu  de  nom  ,  Sc  jamais  elles  n’ont  tant  d’eau  que  la  première.  Il  ne  le 
trouve  que  du  poifton  de  mer  dans  ces  trois  rivières.  Celui  d  eau  douce 
n’y  fçauroit  vivre  long-tems;  apparemment  parce  qu’elles  ont  leur  lource  a. 


(jo)  Le  même,  p.  17. 
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fi  peu  de  diftance  de  la  mer.  Le  fond  en  eft  inégal  &  pierreux,  &  l'eau  fore 
légère  (5 r). 

Le  quartier  de  Mottergate ,  ou  limoneux ,  tire  fon  nom  des  eaux  qui  crou- 
pilfenr  alfez  long-tems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies,  &  qui  ren¬ 
dent  les  chemins  impraticables.  Cette  divifion  de  la  Colonie  de  Stellenboch 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots  ,  &  fe  trouve  enfermée  entre  ce 
quartier  ,  celui  de  Stellenboch  &  la  riviere.  Elle  n’a  rien  d’inferieur  aux  autres 
Lrablilfemens  pour  la  beauté  &  le  nombre  des  édifices  ,  pour  la  fertilité  &  les 
-autres  avantages.  Son  terroir  ,  qui  eft  compoféde  petites  éminences  &  de  pe¬ 
tits  coteaux  ,  reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Riviere  de  Stellenboch,  & 
d’un  grand  nombre  de  petits  ruiffeaux  qui  l’arrofenr.  A  la  vérité  ces  ruilfeaux  , 
qui  étoient  alors  fans  nom  (51)  ,  s’enftent  quelquefois  exceffivement ,  juf- 
qu’à  rendre  le  paffage  impofiible  ,  fur-tout  deux  des  plus  grands  ,  &  coupent 
ainlî  tout  commerce  entre  les  habirans.  Leurs  inondations  font  quelquefois 
ft  lubites  &:  fi  violentes ,  qu’elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu’on  puifte  y  remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fort  élevés  3  d’autant  plus  que  le  bois  ne  manque  point 
aux  habitans  (53). 

Le  quartier  de  Stellenboch  eft  à  peu  près  de  la  même  étendue  que  la  Hol¬ 
lande  des  Hottentots ,  &  n’a  pas  moins  de  fertilité  &  d’agrémenr.  Il  eft  comme 
environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom ,  &  qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voifins.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femble  affez  ,  par  la  haureur  &  la  forme  ,  à  celle  de  la  Table  ,  &  ne  manque 
point  auffi  de  paraître  couverte  d’une  nuée  blanche  ,  lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à  regner.  Mais  ces  vents  ne  fouillent  point  ici  comme  dans  la 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  fe  déchaînent  furieufement  nuit  &c 
jour,  fans  autre  interruption  que  d’une  heure  vers  midi  &  d’une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  auffi  deux  vents  oppofés  s’y  rencontrent, 
femblent  fe  difputer  le  paffage  ,  &c  caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici,  au  contraire,  leur  rage  s’appaife  vers  le  foir  Sc  ne  fe  réveille 
qu’après  minuit.  On  n’y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch,  on  trouve 
quantité  de  bois  à  brûler  3  mais  on  n’y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à  bâ¬ 
tir.  Le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  de  Plantes  rares  &  de  très-belles 
fleurs  (54). 

Le  principal  Village  de -cet  Etabliffement  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoit  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  Eglife  &  une  Salle  d’affemblée  pour  le 
Confeil  -,  mais  ces  deux  édifices  &  toutes  les  maifons  ,  à  la  réferve  de  trois  ou 
quatre,  furent  confumés  en  1710  par  un  incendie.  Les  maifons  furent  re¬ 
bâties  dans  l’efpace  de  quelques  années  -,  mais  (55)  l’Eglife  &  la  Salle  du  Con¬ 
feil  font  encore  enfevelies  fous  leurs  ruines. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifées  par  des  champs  à 
bled  ,  des  vignobles  &  des  jardins.  Les  maifons  font  belles  &  commodes ,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Eccléfiaftrque ,  qui  n’avoic 


(51)  Ibid.  p.  51. 

(52.)  On  ne  donne  un  nom  aux  rivières  , 
dans  ce  Pays ,  qu’à  l’occaiïon  de  quelqu’un  qui 


s’y  noyé. 

(55)  Kolben  ,  Vol,  II.  p.  3  6. 
(î4)  ttid.  p.  38. 

R  ij 


Koui  N. 

1713 

Colonies 

Hollandoi- 

SFS. 

Quartier  de 
Mottergate.  ■ 


Débordent  ens 
de  pluficuts  rutf- 
feaux. 


Quartier  de  Stel* 
lenbodi. 


Variété  des 
vents  Sud-Elt. 


Bois  &  fleurs 
des  montagnes. 


Ville  de  Stellea- 
boch. 


Kolben. 

171  ?• 

COLONIES 

Hollandoi- 

SES. 

Belle  maifon 
4’ua  Miniûre. 


Générofité  d’un 
Marchand  Hol- 
Unduis. 


ü’bu  Kolben  a 
tiré  ici  (es  Mé¬ 
moires» 


Quartier  de  la 
Botellcrie. 


îl  n’a  qu’une 
montagne. 


Le  Pays  eft  (ans 
»au  &  (ans  bois. 


[ji  HISTOIRE  GENERALE 

rien  épargné  pour  l’embellir.  Elle  eft  voifine  de  la  mer.  La  pêche  &  ta  chaflfe 
y  font  abondances.  En  un  moc ,  elle  peut  palier  pour  le  chef-d  œuvre  du  Cap. 
La  Riviere  de  Stellenboch  offre  auffi  quantité  de  belles  Plantations  ,  qui  s’en- 
tredifputent  le  double  mérite  de  la  fertilité  8c  de  l’agrément.  Cette  Riviere 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Stellenboch.  S’étant  groffie  des  ruiffeaux  de 
Motteraate  ,  elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Falle.  Le  fond  de  fon  canal  eft 
rempli  de  cailloux.  Auffi  ne  produit  il  que  de  pentes  efpeces  de  poiffon  ,  tel 
qu’une  forte  d’anguilles  ,  d  eperlans  8c  de  melettes.  Il  eft  plus  gros  vers  l’em¬ 
bouchure  ,  8c  quelquefois  mêlé  de  divers  poiffons  de  mer.  La  Colonie  avoir 
fait  élever  un  pont  fur  cette  Riviere  -,  mais  fi  étroit  &  fi  mal  difpofé,  que  les 
voitures  fe  précipitoient  quelquefois  dans  l’eau.  Un  Marchand  ,  qui  avoir  une 
belle  Plantation  dans  le  voifinage  ,  voyant  peu  d’emprefferaent  à  le  faire  ré¬ 
parer  aux  frais  de  la  Communauté  ,  obtint  au  Confeil  de  Stellenboch  la  per- 
million  d’en  bâtir  un  autre  à  fes  propres  frais ,  &  s’engagea  généreufement  à 
ne  jamais  exiger  aucun  droit  de  paffage  ,  ni  pour  le  pont,  ni  pour  les  che¬ 
mins  qui  pourraient  y  conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderftel  avoir  eleve 
fur  la  même  Riviere,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa 
propre  commodité.  Mais  lorfqu  il  fut  rappelle  de  Ion  adminiftration  ,  Ion  ou¬ 
vrage  fut  négligé  -,  8c  quoique  les  réparations  demandaient  peu  de  dépenfe 
perfonne  n’y  voulut  contribuer ,  par  haine  pour  la  mémoire, 

^  Kolben  fait  obferver  ici  qu’ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  canton  avec 
la  qualité  de  Sécretaire  des  Colonies  de  Stellenboch  8c  de  Drakenftein  ,  ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu’il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa¬ 
tions  (5  5).  .  ,  .  .  ,  r 

Le  quartier  ou  la  divilion  de  la  Botellerie  y  forme  ta  partie  la  plus  lepten- 
trionale  de  la  Colonie.  Elle  a  au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch,.  celui  de 
Drakenftein  à  l’Eft  8c  à  l’Oueft  ,  8c  la  Riviere  de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son 

nom  paraît  venir  du  foin  qu’on  y  recueille  en  plus  grande  abondance  que  dans 
les  autres  cantons  voilîns  du  Cap  icar  dans  tous  les  autres  lieux  il  eft  confume 

fur  terre  par  les  beftiaux.  , 

Ce  quartier  eft  féparé  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du 
Cheval ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle- 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  il  n’y  a  point  d’autre  emi- 
nence  qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu’on  a  nommée  Jojt ,  du  nom. 
de  fon  premier  Habitant ,  eft  trop  baffe  pour  mériter  cette  diftmdhon.  Elle  eft: 
couverte  de  beaux  vignobles,  de  vergers  &de  riches  pâturages.  Sa partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu’au  fommet,  Un  Miniftre  Ecclefiaftique  de  Stellenboch  ,, 
qui  s’y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation  ,  fe  coupa  la  gorge  d’une  oreille  a 
Pautre  ,  par  des  raifons ,  dit  l’Auteur  ,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoir  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  &  quelques  ha¬ 
ras  -,  mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  terres  voihnes ,  fur  lelquels 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  intérêts  ,  elle  a  pris  le  parade  vendre; 

IOUUeati  de  pluie1,1  qui*  forme  ici  pendant  l’Eté  de  petits  lacs  &  des  foffés ,  de¬ 
vient  faumache  &  prefqu’auffi  falée  que  l’eau  de  mer,  lorfqu  il  n  en  tombe 
point  d’autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la; 
(U)  Voyage  de^Kolben  »  Vol..  II.  p.  3*.  &  fuivantes.. 
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néceffité  de  s’en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n’y  eft  pas  plus  commun  que  l’eau 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d’autre  bois  dans  le  Pays ,  que  des  buiffons  &  des 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étoient  convenus ,  avec  la  Com¬ 
pagnie  ,  dé  planter  d’arbres  une  certaine  étendue  de  terre ,  fous  peine  de 
voir  leurs  biens  confifqués  ;  mais  ils  n’ont  jamais  penfé  à  l’obfervation  de  cet 
article. 

La  Compagnie  a  pris  foin  elle-même  d’y  faire  planter  un  grand  nombre  de 
chênes,  qui  font  dans  un  état  floriffant.  Pour  les  conferver,  il  a  fallu  porter 
une  Loi ,  qui  condamne  au  fouet ,  par  la  main  du  bourreau ,  ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y  être  autorifés  par  une  permiflion  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fomme d'argent ,  un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à  couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê¬ 
nes  ,  le  Gouverneur  fut  bien-tor  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu  a  faire  exécuter  l’Ordonnance  du  fouet  ;  mais  le  Bourgeois  fut 
condamné  à  payer  une  amende  decentécus,  &  l’Artifan  au  banmffemenc 
perpétuel  dans  l’Ifle  Robin  (5 6 ). 


$.  III. 

Colonies  de  Drakenflein  &  de  IVaveren  ,  &  Tierra  de  Natal. 


ON  rapporte  l’origine  de  la  Colonie  de  Drakenflein  à  l’année  167  < 
fous  le  gouvernement  de  Simon  Vanderflel.  Les  Etats-Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans François,  réfugiés  en  Hollande  ,  aux  foins  &  à  la 
proreétion  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  elle  en  fit  tranfporter  un  arand  nom- 
bre  au  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d’habitans ,  Vanderflel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés  ,  dans  le  canton  de 
Drakenflein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s’y  établirent.  Cer¬ 
tains  Artifans^  d’autres  Ouvriers,  la  plupart  d’extraclion  Allemande,  qui 
avoient  rempli  leur  tems  au  fervice  de  la  Compagnie,  y  avoient  déjà  formé 
diverfes  Plantations.  Mais ,  aujourd’hui ,  la  plupart  des  Habitans  defcendent 
de  ces  premiers  François. 

Kolben,  qui  accufe  lePere  Tachardde  plufieurs  erreurs;  lui  reproche  ici 
d’avoir  publié  (57)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n ’étoit  pas  Dra 
kenflein ,  mais  Hellenbock.  Il  juge,  dit- il,  que  ce  Millionnaire  s’en  laifTa, 
lmp o fer  par  Simon  Vanderflel ,  qui  prenoit  plaifir  à  répandre  fes  fiétions  & 
Tl  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa,  fur  une  haute  montage 
a  deux  cens  milles  du  Cap,  il  avoit  vu  8c  entendu  flotter  de  l’herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même ,  qui  nomma  la  nouvelle  Colonie  Draken 
Item,  al  honneur  du  Baron  Van-Rhecden,  Seigneur  de  Drakenflein  dans 
la  Gueldre.  Il  ne  lui  devoir  pas  moins  de  reconnoiffance  ,  après  l’important 


(S  6)  Voyage  cfe  Kolben  ,  p.  41.  &  fuiv. 

(  T7 )  Tachard  die  feulement  qu’en  1687  le 
Heer-Vanderftel  forma  une  nouvelle  Colonie 
de  quatre-vingt-deux  familles  à  neuf  ou  dix 
lieues  du  Cap  ,  &la  nomma  Hellenbock.  Ta- 


chard  ou  fon  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 
Hellenbock  pour  Stellenboch.  Delifle  en  a 
pris  occafron  de  mettre  Hellenbock  dans  fa 
Carte, 

R  ii| 


Kolben. 
171  J- 
Colonies 
Hojllandoi- 
ses. 


Ordonnance 
rigoumife  de  la 
Compagnie, 


Cette  Colonie 
eft  compofée  dé' 
François  réfu¬ 
giés- 


Erreur  repro¬ 
chée  au  PereXa^ 
chard„ 


Origine  du  norg 
de  la  Colonie,- 


Kolben. 

1713. 

Colonies 

Hollandoi- 

ses. 

Grandeur  de 
cette  Colonie. 


Ses  montagnes. 


Sa  divifion  en 
quatre  parties. 


Elle  eft  fans 
Villes  &  fans 
Villages. 


Dettes  des  Ha- 
■bitan*. 


Sa  principale 
siviere. 


,54  histoire  generale 

fervice  que  Van-Rhceder  lui  avoir  rendu ,  en  faifant  approuver  fa  conduire  & 

le  faifant  confirmer  dans  fon  Pofte  (58). 

La  Colonie  de  Drakenftein  a  feule  autant  d’étendue  que  toutes  les  Provin¬ 
ces  qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  eft  bordee  au  mid  par  la. 
Mon  tanne  de  Tourn  encore  ;  à  l’Eft ,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portenf fon  nom  ;  au  Nord,  par  la  Baye  deSaldanne  ;  à  l’Oueft  ,  par  la 
Montagne  du  Cheval ,  qui  la  fépare  de  la  Botellene.  Du  meme  cote,  elle  eft 
bordée° auffi  par  quelques  autres  montagnes  &  par  des  Salines.  , 

Les  montagnes  de  Drakenftein  font  fort  hautes  &  fort  efearpees.  L  Auteur 
les  traverfantun  jour  ,  en  trouva  une  fi  raboteufe  &  fi  difficile  ,  qu’il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d’incommodité.  Elle  eft  tres-haute ,  &  de  toutes  parts 
fi  efearpée  ,  qu’il  eft  impoffible  d’y  monter  directement.  D’ailleurs  les  détours 
y  font  en  fi  grand  nombre ,  fi  ennuyeux  &  fi  fatiguans  ,  qu’on  ne  peut  les  fur- 
vre  fans  fe  laffier  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  fi  peu  de  largeur  , 
qu’on  y  pénétré  difficilement  à  cheval.  Dans  d’autres  ,  il  fe  trouve  de  grolles 
pierres  pointues,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à  terre  Se  de  con¬ 
duire  fon  cheval  par  la  bride.  Mais ,  ce  qui  paroît  bien  pire  a  1  Auteur  ,  on 
eft  obligé  ,  dans  quelques  endroits,  de  paffier  fur  les  bords  de  certains  grands 
précipices ,  où  l’homme  Se  le  cheval  font  quelquefois  tombes. 

Cette  Colonie  eft  divifée  en  quatre  diftrifts.  1.  La  partie  qui  eft  entre  la 
montagne  Tourn’encore  Se  l’Egiife.  z.  La  partie  qui  eft  entre  l’Eglife  Se  la 
Vallée  du  Charron.  2.  La  Vallée  même  du  Charron  ,  qui  fe  fubdivile  en  deux 
quartiers  ;  l‘uk  contenu  dans  l'enceinte  de  la  Colonie  ;  l'autre .  cotnpofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue  ,  la  Colonie  de  Drakenftein  eft  fans  Villages  , 
&  même  fans  une  Salle  d’affemblée  pour  le  Confeil.  La  plupart  des  Fermes 
&  des  maifons  y  font  fort  éloignées  lune  de  l’autre  ,  &  les  feuls  édifices  pu¬ 
blics  y  font  l’Eglife  ,  qui  eft  à  peu  près  au  centre  de  la  Colonie,  &  le  moulin. 
Pour  l’expédition  des  affaires  publiques ,  les  Bourguemeftres  fe  rendent  a 
Stellenboch  ,  où  ils  tiennent  leur  Affiemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie  ,  fous 
l’autorité  de  l’Intendant  ou  du  Drôjl- de-Terre ,  qui  y  préfide  toujours. 

On  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra¬ 
kenftein  ,  mais  peu  de  maifons  de  plaifance  &  de  (impies  édifices.  Les  Réfu¬ 
giés  François  ayant  eu  beaucoup  d’obftacles  à  vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde,  furent  obligés  de  contracter  quantité  de  dettes  ,  qui  ne 
font  point  encore  acquittées  -,  ôc  la  plupart  fe  contentent  d  habiter  de  petites 

Il  U  CCS  J 

La  Riviere  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource ,  qu  elle  prend, 
dans  des  montagnes  voifines  de  celle  Ü Incommodité ,  paffie  au  long  de  1  E- 
dlife  •  &c  s’étant  groflie  de  plufieurs  ruiffieaux  dans  ion  cours  ,  elle  y  eit  allez 
faro-e.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  e 
Fermes.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  d’une  demie-lieue  1  une  de  1  autre  c 
que  l’herbe  croifte  déroutes  parts  en  abondance  (59)5  les  Habitans  le  plai¬ 
gnent  que  le  pâturage  manque  à  leurs  troupeaux. 

QS)  Les  Vanderftels  paroifient  ici  peu  ( 5 9)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I-  P-  4f» 
épargnés  -,  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  l’Ou-  &.  fui  vantes. 

-y  rage  de  Kolben  a  été  réimprimé  en  Hollande. 
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On  n’a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Riviere  de  la  Montagne.  Cepen¬ 
dant  la  Colonie  a  peu  de  befoins  aulîi  preffans.  En  Eté  ,  c’eft-à  dire ,  depuis  le 
mois  d’Oétobre  julqu’au  mois  d’Avril ,  l’eau  de  la  riviere  ne  palfe  pas  le  ge¬ 
nou  ,  &  dans  plusieurs  endroits  on  la  traverfe  à  pied  lec.  Mais  pendant  l’hiver, 
elle  eft  enflée  par  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes  3  &  fon  cours  de¬ 
vient  fl  rapide  ,  qu’il  s’y  noie  quelqu’un  tous  les  ans ,  en  s’efforçant  de  la  pafler 
à  cheval  (60  .  Cette  Riviere  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de 
détours  -,  &  traverfant  de-là  plufîeurs  Pays  Hottentots,  elle  va  fejetter  clans 
la  Vallée  de  Sainte-Helene ,  qui  eft  à  plus  de  cent  milles  d’Allemagne  de  fa 
fource. 

La  première  partie  de  Drakenftein  eft  extrêmement  fertile  ,  quoique  mon- 
tagneufe  &c  remplie  de  pierres.  L’air  y  eft  ferain  &  favorable  à  la  fan  té  3  l’eau 
bonne  &  bien  diftribuée.  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les  monta¬ 
gnes  de  cette  Colonie  ,  comme  la  plûpait  des  autres  aux  environs  du  Cap  , 
font  couvertes  de  nége  &  de  grêle ,  qui  continuent  jufqu’au  milieu  du  mois 
d’Août,  &  quelquefois  jufqu’au  mois  de  Septembre ,  où  le  dégel  fournit  de 
l’eau  à  tous  les  canaux  du  Pays. 

En  venant  de  la  Montagne  Tourn  encore  à  l’Eglife  ,  on  rencontre  à  gauche 
un  chemin  qui  conduit  à  Stellenboch  ,  &  que  les  dangers  qu’on  y  court  ont  fait 
nommer  Bange-Huck  ,  ou  le  Terrible.  Il  eft  fouvent  infefté  des  bêtes  féro¬ 
ces.  Il  eft  creux,  étroit  ,  pierreux,  &  bordé  par  des  précipices  &  de  gran¬ 
des  fofles  d’eau.  La  nuit,  il  eft  arrivé  fouvent  qu’à  l’approche  cl’un  lion  ,  les 
chevaux  ,  qui  les  fentent,  dit  l’Auteur,  ont  pris  l’épouvante  &  fe  font  pré¬ 
cipités  dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers.  Ma  ]gré  lesinconvéniens  de  cette 
route  ,  on  y  trouve  des  plantations  &  des  édifices  confldérables.  L’Auteur  en 
‘  nomme  une,  à  laquelle  il  doute  qu’il  y  ait  rien  de  comparable  en  Afrique. 
Elle  appartenoit  à  M.  Mulder  ,  Intendant  ou  Droft-de-Terre  des  Colonies 
de  Stellenboch  &  de  Drakenftein  ,  Gentilhomme  d’un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit ,  il  y  a  quelque-terns ,  deux  mines,  près  de  la  même  route  ; 
l’une  d’argent  &  l’autre  de  cuivre.  Les  eflais  ,  qui  furent  envoyés  aux  Direc¬ 
teurs  de  la  Compagnie,  fembloient  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n’a 
pas  jugé  à  propos  jufqu’à  préfent  d’y  faire  travailler. 

Au  Nord  du  même  lieu ,  on  rencontre  la  Vallée  de  Simon  ,  à  laquelle  M. 
Blejius  ,  Fifcal  indépendant  du  Cap  ,  fît  prendre  ce  nom  ,  par  reconnoiflance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel ,  qui  lui  en  avoir  fait  obtenir  la  pro¬ 
priété.  En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  & 
des  vergers,  Blefius  en  fit  en  très-peu  de  rems  une  Plantation  conflderable, 
où  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe ,  des  prelfoirs,  des  celliers  &  un  moulin. 
Mais  après  l’Ordonnance  de  1 707  ,  par  laquelle  il  fut  défendu ,  en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap  ,  de  faire  le  commerce  du  bled  ,  du  vin  &  des  beftiaux  par 
1  entremife  des  domeftiques  ,  Blefius  vendit  cet  Etabliifemenr  pour  la  fomme 
de  vingt-quatre  mille  florins ,  payables  dans  l’efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  V allee  de  Simon  eft  une  montagne  ,  que  fa  hauteur  a  fait  nommer 
la  Tour  de  Babylone  ,  &  qui  renferme  plufîeurs  belles  Plantations. 

L’Eglife  de  Drakenftein  n’eft  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  pltfs  de 

{6 0)  Ibid.  p.  53. 
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quatorze  milles  d’Allemagne,  au  Nord-Eft.C’eft  un  fi  miférable  édifice,  quon 
le  prendroit  pour  une  grange.  Il  eft  couvert  de  rofeaux  ,  &  le  mur  n’a  qu’en- 
viron  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à  la  fim- 
plicité  du  dehors  Ils  .confident  dans  quelques  bancs  &  un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  près  de  l’Eglife  ,  dans  une  fort  belle  Plantation  ,  le  Marche  Gé¬ 
néral  de  la  Colonie,  pour  les  épiceries,  les  merceries  &  les  uftenciles  do- 
meftiques.  Toutes  ces  marchandifes  font  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pau¬ 
vres  Habitans.  _ 

Il  y  a  d’autres  belles  Plantations  des  deux  cotes  de  1  Eglue  &  de  la  route 
qui  conduit  à  la  Vallée  du  Charron  ,  d’où  elle  paffie  par  la  Montagne  de  la 
Perle  ,  ainfi  nommée  d’une  grotte  pierre  qu’on  voit  au  fommet  &  qui  paroîc 
avoir  quelque  refleroblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne ,  qui  eft  fort  pier- 
reufe  ,  fournit  aux  Habitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a  tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant ,  qui  exer- 
coit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  pottèflions  auffi-tôt  qu’ils 
eurent  vu  paroître  les  Européens,  Mais  les  Plantations  &  les  édifices  étant  en¬ 
core  fort  éloignés  de  leur  perfeétion  ,  l’Auteur  patte  légèrement  fur  cet  arti¬ 
cle,  pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à  la  Colonie  fans  etre 
renfermés  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  d zRkbeeck  ,  les  Fingt-quatre 
Rivières  ,  les  Montagnes  de  Miel  &  celles  du  Picquet,  , 

Le  Château  de  Riebeeclc  eft  une  montagne  haute  ôc  efcarpee  ,  qui  doit-ion 
•nom  à  Van-Riebeeck  ,  premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  contient  dans  fon 
Le  in  5c  fur  fes  bords  plufieurs  Plantations,  dont  le  nombre  feroit  beaucoup 
plus  grand  fi  la  bonté  de  l’eau  y  repondoit  a  celle  du  terroir.  En  creufant  de 
divers  côtés  ,  on  n’a  pu  découvrir  jufqu’à  préfent  qu’une  feule  fource  ,  qui  fut 
ouverte  aux  frais  d’un  Habitant  nommé  Vander-Byl ,  pourfervir  aux  be  foin  s 
publics ,  jufqu’à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à  lufage  d’un  Particulier , 
dans  la  vue  apparemment  d’exciter  tous  les  autres  a  le  procurer  le  meme  le- 
cours  par  leur  induftrie  &c  leur  travail.  Cependant  aujourd’hui ,  comme  dans 
lWine  ,  ils  n’ont  que  de  l’eau  de  pluie  ,  qu’ils  reçoivent  dans  des  puits  & 
des  folles ,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupittant.  Lorfque 
l’Etabliffement  du  Cap  prit  naiflance ,  le  Gouvernement  avoit  fait  bâtir  ici 
des  baraques  pour  cent  hommes  &des  écuries  pour  autant  de  chevaux,  comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  ces  Hottentots.On  y  a  voit  suffi  placé  une 
pièce  de  crros  canon  ,  pour  donner  avis  de  leur  approche  auffi-tôt  qu’ils  corn- 
menceroient  à  paroître  attroupés.  Mais  le  Traité  d  alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles  ,  on  a  laiffié  tomber  cet  Etabllffiement  en  ruines  (6i). 

Le  quartier  qui  fe  nomme  les  Vingt-quatre  Rivières ,  du  nombre  de  ruil- 
feaux  dont  il  eft  arrofé  ,  eft  éloigné  d’une  journée  au  Nord  du  Château  de 
Riebeeck.  Comme  les  pâturages  y  font  fort  bons  ,  il  eft  rempli  de  beftiaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n’y  a  point  encore  accordé  de  terres  en  propriété; 
5c  les  Habitans  ne  s’y  étant  établis  qu’avec  des  permiffions ,  ils  font  obliges  de 
les  faire  renouveller  tous  les  fix  mois.  De-là  vient  que  s  embarraftant  peu  de 
bâtir,  leurs  maifons  reffiemblent  à  des  butes  de  bergers.  Il  ne  leur  eft  meme 
permis  de  cultiver  qu’autant  de  terrain  qu’il  en  faut  pour  leur  lubukançe.  Ce- 


(4 1)  Kolben,  ubi  fup. 
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pendant  il  eft  fi  fertile  ,  que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un ,  5c  quel¬ 
quefois  davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin  ,  les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les 
Nègres  ,  dans  de  petits  moulins  à  bras,  femblables  aux  moulins  à  caffé.  Ils 
les  clouent  contre  un  mur  ,  avec  un  fac  au-deftous  ,  pour  recevoir  la  farine  , 
qu’on  emploie  telle  quelle  fort  du  moulin  ,  c’eft-à-dire,  fans  la  féparer  du 
-Ion.  Cette  maniéré  de  moudre  eft  extrêmement  pénible. 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d’une  journée  des  Vingt-quatre 
-Rivières.  Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y  bif¬ 
fent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  foleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  &  couler 
en  abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à  monter  beaucoup  &  par  des  chemins 
fort  dangereux  ,  pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de  cuir,  dont 
-le  poil  eft  tourné  en  dehors  ,  &  le  vendent  ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  ôc  d’eau-de-vie  ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes  ,  &c  n’ont  point  d’au¬ 
tre  exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établiftement  s’eft  fait  comme 
aux  Vingt-quatre  Rivières,  avec  des  permiffions  qui  peuvent  être  révoquées, 

-5c  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accordée  qu’aux  mêmes  conditions  ; 
mais  la  parefte,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi  conta-  colonie' 
gieufe  ,  qu’ils  n’ufent  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  &  ne  fémentrien. 

Ils  n’achetent  pas  mêmeaucune  forte  de  bled  5c  ne  connoiftent  point  l’ufage  du 
pain.  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair  ;  c’eft-à-dire ,  une 
pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou  falée.  Leur 
boiftbn  n’eft  que  de  l’eau  ,  du  lait  &  de  la  bierre  de  miel.  Cette  nourri¬ 
ture  eft  fi  favorable  à  leur  fanté ,  qu’ils  ne  connoilfent  prefqu’aucune  maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel,  c’eft-à-dire  ,  à  huit  journées 
du  Cap,  on  trouve  les  Montagnes  du  Picquet,  qui  paroiftent  avoir  tiré  leur 
nom,  dit  l’Auteur,  de  la  paillon  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y  jouoient  au  pied  de  la  montagne  ,  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Aufti 
les  Habitans  d’aujourd’hui ,  qui  font  en  petit  nombre  ,  fe  bornent-ils  au  foin  de 
leurs  beftiaux,  qu’ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes  de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  &  vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’ils  les  Blancs, 
avoient  menacé  d’enlever  les  troupeaux  ,  on  y  fit  marcher  cinquante  Soldats  , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellenboch  &  de  Drakenf- 
tein  ,  qui  eurent  bien-tôt  terminé  tous  les  différends. 

L’établiftement  de  la  Colonie  de  Waverzn  ,  qui  porte  aufti  le  nom  de  Quar -  Colonie  de  \ra- 
tïer-Waveren  fut  commencé  en  170X  ,  fous  l’adminiftration  de  Guillaume  Van-  ’  üaori 
derftel.  Il  lui  donna  ce  nom,  à  l’honneur  de  l’illuftre  &  riche  famille  Van- 
Waren  ,  d’Amfterdam  ,  à  laquelle  il  étoit  allié.  Cette  contrée  fe  nommoit  au¬ 
paravant  Sable-rouge  ,  d’une  montagne  qui  produit  du  labié  de  cette  couleur, 

5c  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft  fituée  à  vingt- cinq  ou 
trente  milles  d’Allemagne  du  Cap ,  &c  les  Hollandois  n’ont  pas  d’Etabliftement 
plus  loin  du  côté  de  l’EIL  Comme  c’eft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies  , 
elle  n’a  point  encore  de  limites  aflignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  en¬ 
vironnées  de  montagnes ,  qui  n’ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
(des  Habitans  y  eft  li  prompte  ,  qu’on  le  promet  de  voir  bien-tôt  le  Pays  peuplé. 
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Cependant ,  n’ayant  que  des  pertniffions  de  fix  mois  pour  la  culture  des  terres , 
ils  ne  penfent  qu’à  nourrir  des  beftiaux  dans  les  pâturages  ,  &  leurs  maifons- 
font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartiennent  à  d’au¬ 
tres  Colonies  ,  qui  manquent  d’herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  &  fortefearpée.  Elle  fc  termine 
en  cône.  Les  voitures  qui  paffent  entre  cette  CoLonie  &  le  Cap ,  ont  beaucoup 
de  peine  à  furmonter  les  difficultés  d’une  route  fi  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  ;  &c  les  mettant  en  pièces  ,  on  les  tranf- 
porte,  avec  les  marchandiles ,  fur  le  dos  des  bœufs  d’attelage.  Près  de  cette 
Montagne  eft  un  Canton  nommé  Terre-noire  ,  dont  le  fonds  eft  très  fertile  : 
mais  jufqu’à  prélent  il  a  reçu  peu  de  culture. 

Les  Habitans  de  Waveren  n’ont  point  d’autre  Eglife  que  celle  de  Drakenf- 
ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  &  les  baptêmes  ,  ils  font  affujettisà 
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fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  affaires  civiles  &  criminelles, 
font  les  Magiftrats  de  Stellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d’eau... 
Elle  a  deux  fources  chaudes,  dont  l’une  eft  fi  brûlante,  qu’il  eft  impoffible 
d’en  foutenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à  former  un  bain  agréable  qu’a- 
près  avoir  coulé  deux  heures.  Celle  qui  eft  derrière  les  montagnes  de  la. 
Hollande  des  Hottentots ,  environ  trente  milles  au  Sud-Eft  du  Cap  ,  eft  très- 
fréquentée.  Elle  dépend  d’un  certain  Appel ,  qui  en  tire  un  profit  confidé- 
,  Avantures  de  ra]qe-  L’Auteur  ,  qui  fe  loue  beaucoup  de  les  effets-,  étant  un  jour  en  chemirv 
pour  s’y  rendre  ,  rencontra  fix  éléphans  ,  qui  paroiffoient  chercher  un 
ruiffeau  voifin.  Ce  fpeétacle  lui  caufa  une  extrême  fraieur  ;  mais  ils  pafferent 
fans  le  regarder.  Dans  un  autre  voyage  qu’il  faifoit  au  bain  ,  trois  Hottentots 
qu’il  avait  pris  pour  efeorte  ,  allumèrent  du  feu  ,  pendant  la  nuit ,  dans  la 
vue  d’effraier  les  bêtes  feroces,  &  drefferent  (a  tente  ,  où  il  le  mit  à  dormir. 
Mais  fonfommeil  fut  bien- tôt  interrompu  par  l’approche  d’onze  lions  ,  qui 
s’avancèrent  avec  des  rugi  (Te  mens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l’Auteur 
jufqu’-au  fond  de  l’ame  Sc  lui  fit  craindre  à  chaque  moment  d’être  déchiré 
par  ces  cruels  animaux.  Cependant  les  Elottentots  ayant  pris  quelques  tizons 
enflammés,  qu’ils  jetterent  brufquement  devant  eux,  cette  vue  effiaia  les 
monftres  &  leur  fit  prendre  la  fuite. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Elollandois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal  , 
pour  aggrandir  leurs  poffeffions  au  Sud  de  l’Afrique.  Elle  eft  habitée  par  les 
Caffres  ,  qui ,  fuivant  toutes  les  informations  que  Kolben  fut  capable  de  fe 
procurer,  n’ont  aucune  forte  de  reffemblance  avec  les  Hottentots  &  forment 
une  Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbrand  Vander- 
fchelling ,  homme  de  probité  &  d’intelligence  ,  qui  avoit  touché  plufieurs  fois 
à  la  Terre  de  Natal ,  que  les  Elabitans  ne  fe  graillent  pas  le  corps  comme  les 
Hottentots  ;  qu’ils  n’ont  pas  le  même  begayement  ni  la  même  prononciation  ; 
qu’ils  habitent  des  maifons  quarrées  ,  &  de  plâtre  ,  maniéré  de  bâtir  qui 
n’eft  pas  connue  des  Hottentots-,  qu’ils  portent  au  cou  des  croix  fufpendues, 
ornement  qui  n’a  pas  d’exemple  chez  les  Hottentots  }  qu’ils  fement  une  forte 
de  bled  de  Turqnie,  &  s’en  font  un  breuvage,  au  lieu  que  les  Hottentots 
ne  fement  ni  ne  braffent. 

Commerce  des  Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  mer  rouge,  qui 
Cai-cs  de  Natal.  jeur  app0rtent  échange  des  étoffes  de  foie  pour  des  dents  d  éléphans 
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Ils  revendent  ces  étoffes,  pour  des  commodités  de  l’Europe,  aux  Vaiffeaux  Kolben.  '* 
qui  relâchent  fur  la  côte  même  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement  1715. 
fur  du  goudron  ,  des  ancres  &  des  cordages  ,  dont  ils  font  d’autres  échanges  Colonies 
•avec  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu’ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens  Hollandoi- 
furleur  Côte,  ils  la  portent  aux  Catfres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de  SLS* 
Mozambique  entretiennent  aulîi  un  commerce  affez  confidérable  avec  eux. 

Vanderlchelling  avoit  trouvé,  dans  le  Pays  de  Natal,  un  Anglois  qui  Anglois  devc- 
ayant  délerté  de  fon  Vailfeau  ,  s’étoit  établi  parmi  les  Caffres.  Il  y  avoit  pris  avance/ 
deux  femmes  ,  dont  il  avoit  placeurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui  des 
Cadres  ,  fans  aucune  différence  dans  fa  vie  &  (es  maniérés.  Il  fit  voir  au  Ca¬ 
pitaine  de  g  rodes  piles  de  dents  d’éléphans,  Se  plufieurs  chambres  remplies 
d’étoffes  de  foie  ,  avec  lefquelles  il  fie  propofoit  de  fe  rendre  au  Cap ,  en 
quittant  fon  établilfetnent  &  fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
Ion  deffein,  fe  le  fit  amener,  lui  reprocha  fa  perfidie  &  fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l’avoit  reçu  &  traité  fi  généreufement ,  lui  repréfenta  la  mi- 
fere  où  fa  famille  alloit  tomber  après  fon  départ,  enfin  ,  lui  parla  fi  vive¬ 
ment  de  la  tendrelfe  qu’il  devoit  à  fes  femmes  ,  à  fies  enfans  ,  &  de  la  cruauté 
qu’il  y  avoit  à  les  abandonner,  qu’il  lui  toucha  le  cœur  &  le  fit  renoncer  à  fa 
réfolution.  Ce  fut  le  Déferteur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 
perdant  le  delfein  de  partir ,  il  engagea  un  des  Matelots  du  Vaiffeau  à  dé- 
ferter  comme  lui ,  pour  s’établir  ,  à  fon  exemple  dans-le  Pays  des  Caffres  (61). 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo-  Obfermiortî 
mies  Hollandoifes  du  Cap  ,  qui  n’eft  qu’une  copie  de  celle  de  Koiben.  Cet  ^p?S  Carces  d“ 
Ecrivain  en  releve  beaucoup  (65)  l’exaétitude -,  mais  fans  nous  apprendre  fi 
c’eft  fon  propre  ouvrage  ,  ou  comment  il  fe  l’étoit  procurée.  Il  y  a  "beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’avoir  copiée  lui-même  d’après  quelque  Hollandois  du  Cap. 

Quoiqu’elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes ,  &  qu’en  général  elle  foit  affez 
exacte  ,  il  paroît  néanmoins  quelle  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  defcrip- 
tion  même  de  Koiben.  On  a  pris  foin  de  le  faire  obferVer  ici  dans  quelques 
notes  j  fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  &  de  longitude  qui  a  été  déterminé  par  l’Auteur  ,  ce  qui  prouve  feul 
que  la  Carte  n’eft  pas  de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots ,  que  le  Pcrc  Tachard  a  publiée,  &  qu’il 
donne  pour  l’ouvrage  des  Hollandois  du  Cap  ,  eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
de  mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpective.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  même  ;  celle  de  Niewhoftk  celle  d’un  Pilote 
Anglois. 


Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

L  faut  remonter  jufqu’à  Van-Riebeeck  ,  premier  Fondateur  de  ces  Colo-  îïuît  Ètablîfle- 
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térêts  de  la  Compagnie.  1.  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juftice.  3.  Une  petite 
Cour  pour  les  querelles  ,  les  offenfes&  les  petites  dettes.  4.  Une  Cour  pour 
les  mariages.  5.  Une  Chambre  des  Orphelins.  6.  Un  Confeil  Ecclefiaftique. 
7.  Un  Confeil  commun.  8.  Un  Confeil  de  Guerre.  Les  deux  derniers  de  ces- 
écabliflemens  furent  inftitués  par  le  Gouverneur  Vanderftel,  a  1  arrivée  des 
Réfugiés  François. 

Le  Grand  Confeil  eltcompofé  dit  Gouverneur  &  des  huit  principaux  Offi¬ 
ciers  de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  y  préiide ,  avec  deux  voix.  C’eft  la; 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  ôc  la  navi¬ 
gation.  Elle  jouit  du  droit  de  légillature  &  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  ôc  la 
paix.  Eile  s’aflemble  le  Mardi ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  dans  la  Fortereffe  , 
ôc  tient  féance  jufqu’à  midi,  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
refpeétés. 

Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des  Membres.de  la  première  Cour  &  des; 
trois  Bourguemeftres  Regens  de  la  Ville  du  Cap.  C  eft  ace  Tribunal  qu  ap¬ 
partient  la  connoiffiance  de  toutes  les  affaires  civiles  Se  criminelles.  Cepen¬ 
dant  on  peut  appeller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à  Batavia  ,  en  dépo- 
fant  cent  florins  à  certe  Courjufqu’au  Jugement  definitif.  Cette  fournie  tourne; 
au  profit  du  Répondant,  h  la  Sentence  eft  confirmée  ,au  revient  a  l  Appellantj,, 
s’il  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa  faveur. 

La  petite  Cour  des  querelles,  des  offenfes  ôc  des  petites  dettes,  eft;  com- 
polée  d’un  Membre  du  Grand  Confeil ,  qui  en  eft  le  Préfident ,  de  trois  Bour-  . 
geois  du  Cap  ,  dont  l’un  eft  Viceprefident,  &.  de  quelques  Officiers  de  la  Com-- 
pagnie  ,  entre  lefquels  on  choifit  le  Sécretaire  de  1  Affemblee.  Mais  les  dettes-; 
qui  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point  pafler  la  flamme  de  trois  cens  fiouns.. 

La  Cour  des  mariages  eft  compofée  du  même  nombre  de  Confeillers  s. 
dont  l’autorité  s’étend  lur  tous  les  mariagés  entre  les  Européens  du. Cap.  Elle: 
confifte  à  vérifier  le  confentement  des  familles  ;  apres  quoi  les  Parties  ob¬ 
tiennent  de  ce  Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Mimftre  de  leur  refidence». 

La  Chambre  des  Orphelins  confifte  en  fept  Membres  ,  qui  font  le  Vicepre¬ 
fident  du  Grand  Confeil ,  en  qualité  de  Prelident ,  trois  Officiers  de  la  Com¬ 
pagnie  ôc  trois  Bourgeois  du  Cap  ,  dont  l’un  eft  choifi  pour  Viceprefident.. 
Les  Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  lage  de 
vingt-cinq  ans,  fans  le  confentement  de  cette  Cour. 

La  Cour  Eceléfiaftique  eft  inftituée  ici  pour  veiller  au  gouvernement  des. 
Eglifes  Proteftantes ,  qui  font  au  nombte  de  trois.  Elle  confifte  dans  les  trois 
Min-iftres  de  ces  Eglifes  j  fix  Anciens,  dont  chaque  Eghfe  fournit  deux^  ôc 
douze  Infpeéfeurs  des  pauvrqs  ,  c’eft-à-dire ,  quatre  de  chaque Egiife.  Ils  ionc 
chargés  particuliérement  de  l’emploi  des  aumônes  publiques ,  ôc  la  diftribu- 
non  s’en  fait  avec  tant  de  foin  ,  qu  on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes 
les  Colonies.  Chaque  Paroifle  a  Ion  Confiftoire,  dont  le  Prefident  eft  un  des 
plus  riches  &  des  plus  confidérables  Parorffiens,  avec  le  Miniftre  ,  les  deux 
Anciens  ôc  les  quatre  Infpeéteurs  des  pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y  a  une  Cour  du  Confeil  Commun  ,  compofee  d  un 
certain  nombre  d’Elabitans,  qui  font  choifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une 
lifte  préfentée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
Juftice  eft  dans  la  Ville  du  Cap  ,  le  Confeil  Commun  de  cette  Ville  n  a  gueres 
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d’autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confeil  ; 
mais ,  dans  les  autres  Colonies ,  l’autorité  des  Confeils  Communs  a  beaucoup  1 7  5  . 
plus  d’étendue.  Leurs  Préfidens  font  les  Droft-de-Terre  ,  c’eft-à-dire ,  les  In-  Colonies 
tendans  ou  les  Lieutenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caufes  dont  le  fonds  Hollandoi- 
ne  pafle  pas  cent  cinquante  florins ,  avec  la  recherche  Sc  le  châtiment  des 
crimes  qui  fe  commettent  dans  leur  jurifdiéfion  ,  fur-tout  par  rapport  aux  Ef- 
claves ,  appartiennent  uniquement  à  ces  Tribunaux. 

Il  y  a  deux  Cours  Martiales  •,  l’une  dans  la  Ville  du  Cap  ,  compofée  d’un 
Préfident ,  qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil ,  Sc  de  neuf 
Aflefleurs ,  qui  font  les  principaux  Officiers  militaires  de  cette  Colonie.  La 
fécondé  Cour  eft  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (6 4)  &  de  Drakenftein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  fous  l’autorité  du  Droft-de  Terre,  aflifté  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Coursa  fon  Sécrétaire.  Si  quelque  Efclave  prend  la  fuite  ,  ou  fi  les  Hotten¬ 
tots  menacent  de  prendre  les  armes,  elles  détachent  un  Corps  de  Trouppes 
pour  remédier  au  défordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton  ,  font  obli¬ 
gés  de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  3  mais  cette  Ordonnance  eft  mal  cbfer- 
vée  (6 5).  Cependant  l’état  floriflant  des  Colonies  du  Cap  eft  une  preuve  écla¬ 
tante  du  zélé  infatigable  Sc  de  l’induftrie  des  Holiandois. 

Les  appointemens  des  Officiers  Sc  des  Domeftiques  de  la  Compagnie  mon¬ 
tent  chaque  année  à  quatre  cens  mille  florins.- Ceux  du  Gouverneur  font  d’en¬ 
viron  fix  mille  florins.  Mais  pour  le  fonds  de  cette  dépenfe,  la  Compagnie 
leve  le  dixiéme  de  toutes  les  produélions  du  Pays  Sc  des  rentes  foncières.  Les 
droits  fur  le  vin  ,  le  tabac  ,  l’eau-de-vie  &c  labiere  ,  font  affermés  à  foixante 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes ,  joint  au  profit  qu’elle  tire  de  ces  marchan- 
difes,  en  le  faifant  monter  à  foixante  quinze  pour  cent,  font  prefque  fuffifantes 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  Si  l’on  y  joinr  les  terres  dont 
elle  s’eft  réfervé  la  propriété ,  les  progrès  continuels  de  chaque  Colonie  lui 
donnent  unejufce  efpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  confidérable  de  cet 
Etabliflement.  Le  nombre  de  ces  Domeftiques  eft  de  fix  cens ,  Sc  celui  de  fes 
Efclaves  à  peu- près  le  même. 

Elle  pouffe  fort  loin  l’indulgence  Sc  la  générofité  pour  les  nouveaux  Ha- 
bitans  qui  commencent  à  s’établir.  Non-feulement  elle  leur  fournit  des  uften- 
ciles  Sc  des  inftrumens  pour  leur  entreprife ;  mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu ,  &  que  le  Laboureur  paroît  pauvre ,  elle  lui  remet  la  taxe  du  dixié¬ 
me  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci¬ 
dent  ruine  les  édifices ,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir  ,  Sc  charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (66). 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  avec 
les  Holiandois,  Sc  font  également  forcées  de  les  refpeéfer  parla  terreur  de 
leurs  armes  Sc  par  la  fagefle  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli¬ 
gence  eft  entretenue  par  des  Députarions  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na¬ 
tions,  qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 
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{64)  Ici  &  dans  plufieurs  autres  endroits  , 
l'Auteur  met  Hellenboch  au  lieu  de  Steller.boch  ; 
mais  c’eft  vrailemblablement  une  erreur  d’irn- 
preffion ,  comme  on  l’a  remarqué  du  Pere  Ta- 


chard.  St  fe  change  aifément  en  II. 

(6 5)  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  340. 

( 66 )  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.î.p.  3 
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reçoit  civilement,  2c  leur  offre  à  fon  tour  ce  qu’il  juge  de  plus  conforme  1 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d’afcendant  fur  tous  ces  Barbares, 
qu’il  eft  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends,  avec  plus  d’autorité  que 
s’il  étoit  Roi  du  Pays  (67). 

On  a  déjà  remarqué  qu’avant  le  Traité  d’alliance  les  hoflilités  étoient  aftez 
fréquentes  entre  les  Hottentots  2c  les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu’en 
1659  les  Garinhaiquas ,  par  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gunge- 
rnans  ,  difputerent  aux  Hoilandois  la  propriété  de  quelques  terres  voifinesdu. 
Cap  ,  &  s’efforcèrent  de  les  en  cliaffer.  Ils  alléguoient  en  leur  faveur  une 
polfelTion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ils  tuerent  quantité  de  Hol- 
landois  ,  ils  enlevèrent  leurs  beftiaux  ,  avec  une  attention  continuelle  à  choi- 
fir  5  pour  le  combat ,  les  tems  de  pluie  2c  de  brouillards  ,  parce  qu’ils  avoient 
remarqué  que  les  armes  à  feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoient 
pour  Chefs  deux  Hottentots  braves  2c  expérimentés,  dont  l’un  fe  nommoic 
Garahinga ,  2c  l’autre  Nomoa.  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  le  nom 
de  Daman.  Il  avoir  patfé  cinq  ou  fix  ans  à  Batavia  j  2c  depuis  fon  retour  au 
Cap  ,  il  avoit  vécu  long-tems  parmi  eux  ,  vêtu  à  la  maniéré  de  l’Europe.  Mais 
.ayant  rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation  ,  il  leur  avoit  découvert  les  inten¬ 
tions  des  Hollandois,  il  leur  avoit  appris  à  fe  fervir  de  leurs  armes  j  2c  fous 
ces  deux  Guides  ils  n’entreprirent  prefque  rien  fans  fuccès. 

La  o-uerre durcit  depuis  trois  mois,  lorfqu’un  jour  au  matin,  dans  le  cours  du 
mois°d’Août,  cinq  Hottentots  conduits  par  Doman ,  fortirent  pour  exercer 
leurs  pillages. Ils  commencèrent  par  enlever  quelques  beftiaux-,  maisfe  voyant 
pourfuivis^de  cinq  Cavaliers  Hollandois ,  ils  firent  face  avec  beaucoup  de  fer¬ 
meté  ,  2c  blefferent  trois  de  leurs  Ennemis.  Enfin,  les  Hollandois  en  tuerent 
deux  &  biellerent  mortellement  le  troifiéme.  Doman  &  le  feul  compagnon 
qui  lui  reftoit  fauterent  dans  la  rivière  ,  pour  s’échapper  à  la  nage.^ 

Celui  qui  demeuroit  bleffé  avoit  eu  la  gorge  percée  d’un  coup  de  balle  2c 
une  jambe  caffée  ,  fans  compter  une  profonde  bleffure  à  la  tête.  Il  fut  tranf- 
porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient  les  motifs  de  fa  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  2c  pour  emploier  contr’eux  le  fer  &  le  feu. 
Quoiqu’il  reftentît  de  vives  douleurs,  il  fit  lui-même  diverfes  queftions  en 
forme  de  réponfe  :  ,j  Pourquoi,  dit— il  aux  hollano.ois,  avez-vous  feme  2c 
„  planté  nos  terres  î  Pourquoi  les  emploiez-vous  à  nourrir  vos  trouppeaux  , 
»  &  nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture  ï-  Il  ajouta  que  fa  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  quelle  avoit  reçues  ;  quelle 
ne  pouvoit  voir  fans  indignation  ,  non-feulement  qu  il  ne  lui  fut  paspermis 
d’approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  long-tems  en  pofteffion, 
après  y  avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifance  , 
mais  que  fon  Pays  fut  ufurpé  &  partagé  entre  les  RavifTeurs  fans  qu’ils  fe 
cruffent  obligés  à  la  moindre  reconnoiftance.  Qu’auroient  fait  les  Hollan  ■ 
dois  s’ils  euffent  été  traités  de  même?  lien  concluoit ,  ajouta-t-il ,  que  le 
foin  qu’ils  apportoient  à  fe  fortifier  n’avoit  pour  but  que  de  réduire  par 
degrés  les  Hottentots  à  l’efclavage.  On  lui  répliqua  fechement  que  fa  Nation 
.ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre  ,  elle  ne’ devoir  rien  efpérer  m  de  la 
paix  ni  des  hoftilités  pour  s’y  rétablir, 

(67)  Ibid.  p.  J7. 
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Ce  Nègre  fe  nommoit  Ephimma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  Tes  der¬ 
niers  dilcours  il  dit  aux  Hollandois  qu’il  n’étoit  qu’un  Hottentot  .du  com¬ 
mun  ,  mais  qu’il  leur  confeilloit  de  s’adrefter  à  Gogafoa  ,  Chef  de  fa  Nation 
&  de  l’inviter  avenir  au  Fort ,  pour  traiter  avec  lui  ,  &  faire  rendre  à  cha¬ 
cun,  autant  qu’il  éroitpoflible ,  ce  qui  lui  appartenoit,  comme  le  feul  moien 
de  prévenir  quantité  de  nouveaux  défaftres.  Ce  confeil  parut  fi  fage,quele 
Commandant  Hollandois  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prince  Go°a- 
foa,  &  lui  fit  propofer  de  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  dé¬ 
marche  fut  inutile.  La  guerre  continua  furieufemenr.  Malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  des  Hollandois,  leurs  beftiaux  furent  enlevés,  prefqua  la  vue  du 
Fort,  avec  tant  de  promptitude  &c  d’audace,  qu’ils  ne  trouvèrent  aucun 
moien  d’y  remédier.  La  haine  s’exerça  ainfi  pendant  près  d’une  année  •>  mais 
cette  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  Un  Hottentot 
de  quelque  diftinétion  ,  nommé  Her-ry  par  les  Hollandois  ,  &  Kamfemoga  par 
fes  Compatriotes ,  ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l’Ifle  de'Cohey, 
fe  mit  dans  un  mauvais  canot ,  après  avoir  palfé  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  • 
&  fuivi  d’un  feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
Hollandois  ,  qui  apprit  l’évalîon  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  auffi- 
tôt  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouvé  à  trente  milles  du- 
Fort  -,  mais  les  Hollandois  ne  rapportèrent  point  d’autre  éclaircifiement.  Au 
mois  de  Février  \66o  ,  on  fut  furpris  de  les  voir  entrer  volontairement  dans  le 
Fort  H&rry ,  accompagné  d’un  Chef  Hottentot  nommé  Khery  ,  &  de  quantité 
d’autres  Hottentots  fans  armes.  Ils  ameno-ient  avec  eux  treize  beftiaux  oras 
qu’ils  prièrent  les  Hollandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d’amitié' * 
en  leur  demandant  que  l’ancienne  correfpondance  fut  rétablie.  Le  Comman¬ 
dant  du  Fort  accepta  ce  préfent  ;  &  la  confiance  commençant  à  renaître^  on 
convint  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté  de  cultiver"  les  terres,  aux  en¬ 
virons  du  Fort ,  dans  i’efpace  de  trois  heures  de  marche  ,  mais  à  condition 
qu’ils  ne  s'étendirent  pas  plus  loin.  Pour  ratifier  cette  convention  ,  les  Hot¬ 
tentots  furent  traités  dans  le  Fort  avec  du  pain  ,  du  tabac  &  de  l’eau-de-vie.  "* 

Peu  de  tems  après,  Gogafoa ,  Général  des  Gorinhaiquas,  ou  des  Cap- 
mans  (68j  vint  au  Fort  avec  Khery  ,  &  confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit 
placer  au  milieu  d’eux  &  de  leur  Cortège  un  baril  d’eau-de-vie  ,  avec  une 
écuelle  de  bois.  Lorfqu’ils  commencèrent  à  fe  relfentir  des  effets  de  cette  li¬ 
queur,  il  fit  jetter  entr’eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac  ,  qu’ils  s’en- 
tredifputerent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfiiite  ils  commencèrent  à  fauter 
&  a  danfer  ,  avec  des  geftes  &c  des  contorfions  fort  bizarres  ,  tandis  que  leurs 
femmes  battant  des  mains  chantoient  Ho  ho  ho  ho  ;  fi  l’on  n’aime  mieux 
donner  à  leur  chant  le  nom  de  rugiftement. 

Après  la  danfe  ,  le  Gouverneur  fit  diftribuer  aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail ,  des  plaques  de  cuivre  &  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don¬ 
nèrent  le  refte  de  la  nuit  au  fommeil ,  &  partirent  le  lendemain  au  marin  ,  à 
l’exception  de  Herry,  qui  pafta  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  feavoit 
un  peu  d’Anglois ,  qu’il  avoit  appris  en  faifant  le  voyage  de  Bantam  dans 

( )  Capman  fignifie  eu  Hollandois  ,  hom-  nom  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  que  la  Na- 
tne  au  Cap  ;  ainh  1  on  doit  entendre  par  ce  tion  particulière  des  Kopmans. 


Koleen. 

1713. 

Colonies 

Hollandoi- 

ses. 

Sage confei!  du 
même  Hotten¬ 
tot  ,  mais  inu¬ 
tile. 

Continuation^ 
de  la  guerre. 


ta  paix  fe  fart. 
A  quelles  condi  ¬ 
tions. 


Confirmation 
du  Traité  & 
fête  donnée  aux 
Chefs  Hotten¬ 
tots, 


Kolben. 

1713. 

Colonies 

Hollandoi- 

ses. 

On  demhnde 
.  pourquoi  les  An- 
glois  ne  fe  font 
pas  établis  au 
Cap  de  Bonne- 
..Efperance  ? 


Entreprife  bi¬ 
zarre  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes 
D’Angleterre. 


j  ,f4  HISTOIRE  GENE  RAIE 

un  Vaifleau  de  cecte  Nation  3  mais  a  Ton  retour  au  Cap  ,  il  s  etoit  retire  dans 

le  canton  de  fa  nailTance.  v 

Quand  on  confidere  la  fituation  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  c  eft-a-dire  » 
de  quel  avantage  elle  ell  pour  les  Vaiflèaux  qui  exercent  le  commerce  entre 
l’Europe  &  l’Inde,  il  paroît  d’autant  plus  furprenant  qu’il  ne  fou  jamais 
tombé  dans  l’efprit  des  Anglois  de  s’y  établir ,  qu’ils  avoient  frequente  de¬ 
puis  long-tems  cecte  Côte.  Dès  l’année  1 5  9 1  ?  le  Capitaine  Raymond  avou 
touché  à  la  baye  de  Saldanna  ,  ou  peut-êcre  à  la  baye  de  la  Table  -,  car  on  a 
dû  remarquer  dans  le  premier  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois 
qui  lui  fuccédérent  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  iôoi  >  le  Chevalier  Lan- 
cafter,  qui  avoir  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  precedent ,  relacha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  Middleton  y  jetta  l’ancre  aulfi  en  1 604  &  en  1Ô10; 
Davis  ÔC  Sir  Edouard  Michdburn  en  1605  ;  David  Middleton  en  1606; 
Sharpey  en  1607  ;  Dount  &  Hippon  en  1 6 1 1  ;  Saris ,  la  même  année  ,  dans 
fonvoyaVe  au  Japon;  CaftUton ,  Beft  &  Wilfon  en  161 23  &  Newport  en  1613. 

En  1 61 4  ,  le  Capitaine  Dowton  mit  à  terre  ,  au  Cap ,  un  Hottentot  nomme 
Kori,  qui  avoir  été  mené  en  Angletere*  l’année  d’auparavant ,  avec  un  Nègre 
de  la  même  Nation  ,  qui  étoit  mort  dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afnquain 
avoir  été  fort  bien  traité,  &  vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith , 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Mais  toutes  ces  careües  , 
&  des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoir  fait  ptefent,  ne  1  avoient  point 
empêché  de  foupirer  continuellement,  dans  l’impatience  de  revoir  la  Patrie. 
I  a  Compagnie  ayant  confenti  à  le  renvoier ,  il  ne  fut  pas  plutôt  delcendu  au  n- 
vaae  qu’il  ferra  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  °reconnoi(Tance  le  rendit  toujours  fort  officieux  pour  les  Vaifleaux  Anglois 

qui«aborderent  au  Cap  (69).  • 

1  Les  Capitaines  Milward  &  Peyton  y  relâchèrent  en  1Ô14.  Peyton  s  etoit 
chargé  de  dix  Malfaiteurs  ,  condamnés  au  banmffement  pour  leurs  crimes, 
&  relevés,  à  la  priere  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dans  1  Ifle  des  Pan- 
crouins?7o) ,  que  les  Hollandois  ont  nomme  Roben  ,  &quils  font  fervir  de 
pnfon  pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trille  fin.  Leur 
Chef,  qui  fe  nommoi  tCrof,  fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitons  da 
Pavs.  Quatre  autres  fe  noierent ,  en  s’efforçant  de  gagner  a  la  nage  un  Vail- 
feau  de  leur  Nation.  Trois  qui  furvêcurent ,  &  qui  retournèrent  heureufe- 
.jnent  dans  leur  Pays,  y  furent  pendus  pour  un  vol ,  commis  deux  heures  apres 
leur  arrivée.  On  a  peine  à  comprendre  quel  étoit  le  but  .de  la  Compagnie 
AnMoife  ,  en  faifant  conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette 
Montrée,  tandis  qu’avec  de  juftes  foins  elle  auroit  pu  s  y  faire  un  EtablifTe- 
ment  fort  utile,  avant  que  les  Hollandois  enflent  reconnu  les  avantages  de 
fa  fituation.  A  la  vérité  ,  Ste  Helene  ,  ou  les  Anglois  s  établirent  dans  la  fuite, 
itoitun  Heu  fort  commode  pour  les  rafxaîchifTemens  3  mais  il  etoit  fort  eloi- 
gné  de  valoir  le  Cap  de  Bonnë-Efperance. 


(-69)  Dapper 
Jfliivant.es. 


dans  Ogilby,  p.  JJ 7-  & 


(70)  Autre  preuve  que  c’étoit  la  Baye  de 
la  Table ,  devant  laquelle  cette  Ifle  efl:  fltuée. 
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mes  les  ont  petits  &  délicats.  Elles  ont  au  -  deffus  des  parties  naturelles 
une  excrefcence  calleufe  ,  qui  fert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L’ufage 
Moeurs  DES  de  fe  couper  les  ongles,  foit  des  pieds,  foit  des  mains,  n  eft  connu  ni  de  1‘uii 

Hoetentots.  ni  de  l’autre  fexe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  tortus  ou  difformes.  Ils  font 
robuftes,  agiles,  &  d’une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monte 
fuit  à  peine  le  pas  d’un  Hottentot.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs 
Hollandois  du  Cap  entretiennent  conftamment  une  Trouppe  de  Cavalerie  , 
pour  les  occafrons  où  la  néceffité  oblige  de  les  pourfuivre.  Ils  font  bons  chaf- 
feurs,  &  d’une  habileté  fi  finguliere  dans  l’ufage  de  leurs  zagaies ,  de  leurs 
flèches  &  de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakkum  ,  qu  avec  leurs  za- 

gaies  ils  parent  un  coup  de  fléché  &  de  pierre.  ,  ,  , 

A  l’égard  des  qualités  de  leur  efprit ,  quoiqu  ils  ayent  ete  reprefentes  par 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d’hommes  livrés  à  toutes  fortes  de  vices  s 
des  Ecrivains  moins  anciens  &  mieux  informés  nous  affûtent  que  ce  repro¬ 
che  eft  une  exagération,  fl  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft  la  pareffe.  Cette  paffion  domine  ega  ement  leur  corps  & 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail ,  &  le  travail  leur  paroir 
le  plus  arand  de  tous  les  maux.  Quoiqu’ils  ayent  fans  ceffe  devant  les  yeux 
le  plaifir  &  l’avantage  qu’on  tire  de  l’mduftne il  n  y  a  que  1  extreme  ne- 
ceflité  qui  puiffe  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufepas  moins 
d’horreur;  c’eft-â-dire ,  que  fl  la  néceffité  les  force  de  travailler ,  ils  font  doci¬ 
les  ,  fournis  &  fidelles  :  mais  lorfqu’ils  croient  avoir  allez  fait  pour  fatisfaire 
à  leurs  befoins  préfens  ,  ils  deviennent  fourds  a  toutes  fortes  de  pneres  & 
d’inftances  ,  &  rien  n’a  la  force  de  leur  faire  furmonter  leur  indolence  natu¬ 
relle.  Un  autre  vice  des  Hottentots  eft  l’ivrognerie..  Qu  on  leur  donne  de 
l’eau-de-vie  &  du  tabac,  iis  boiront  jufqu’à  ne  pouvoir  fe  foutemr  ,  ils  li¬ 
meront  jufqu  a  ce  qu’ils  ne  puiffent  plus  voir  ,  ils  hurleront  jufqu  a  ce  qu  ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  leshomm  - 
à  cet  excès  d’intempérance;  mais  elles  font  plus  long-temps  a  s  enivrer  ,  & 
dans  les  vapeurs  de  l’ivreffe  elles  pouffent  la  folie î  jufqu; au  uanfpc Cet- 
te  paffion  défordonnée  pour  les  liqueurs  n  empeche  pas  qu  on  ne  puifle  e 
confier  â  leur  garde,  car  elles  n’y  toucheront  jamais  fans  une 
melle;  exemple  de  fidélité  qu’onne  trouvera  gueres  dans  tout  au «e  Pay*. 
D’ailleurs ,  l’ivrognerie  n’eft  point  accompagnée ,  parmi  les  Hottentots  » 
d’une  foule  d’autres  vices  qui  en  font  inféparables  en  Europe  ,  tels  quelim- 
modeftie  &  l’incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles ,  qu- 

finiffent  quelquefois  par  des  coups.  .  ,  ,  T  n,tnrP  «r  nni  fem- 

..T.  .  .  On  leur  reproche  ,  avec  raifon  ,  un  ufage  qui  bleffe  la  nature  &  qu 

ufa»es  barbares,.  Un ^ £  üiérement  à  leur  Nation.  Après  la  ceremonie  qui  conf- 

Sue Tes  Elottentots  dans  la  qualité  d’homme  ,  ils  peuvent  fans  fcandale 
maltraiter  &  battre  leurs  meres.  C’eft  un  honneur  pour  eux  de  ne  ças  les  me 
nager  ;  &  loin  de  s’en  plaindre  ,  les  femmes  approuvent  elles-memes  cette 
indolence  Si  l’on  entreprend  de  faire  fenur  aux  anciens  j.  abfurdite  d  une 
odieufe  pratique,  ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  ceft 
l’ufage  des  Hottentots  (ji). 

O 


(yz)  Voyage  de  Kolben  ,  p-  J  7*  &  fiÙY.  & 
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La  coutume  d’immoler  leurs  enfans  8c  leurs  vieillards  doit  paroître  en¬ 
core  plus  barbare  ;  mais  elle  n’eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu’à  d’autres 
Nations  de  l’Afrique  &  de  l’Alie,  fans  en  excepter  les  Chinois  8c  les  Japo- 
nois.  L’antiquité  en  offre  auffi  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  poli¬ 
cées.  Sur  la  première  de  ces  deux  Barbaries  ,  les  Hottentots  n’alléguent  que 
l’ufage  pour  leur  juftification-,  mais  s’il  eftqueftion  de  leurs  vieillards,  ils 
prétendent  que  c’eft  un  acte  d’humanité  j  8c  qu’à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux 
i'ortir  des  miferes  de  la  vie  par  la  main  de  fes  amis  8c  de  fes  parens  ,  que  de 
mourir  de  faim  dans  une  hute,  ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots  ,  on  peut  ajouter  la  mal-propreté  dans  leur  habil¬ 
lement  8c  leur  nourriture  ;  mais  il  paroît  à  l’Auteur  que  c’eft  moins  l’effet  de 
leur  goût  que  de  leur  parelfe  (73). 

Au  refte  ,  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  de  leur  caraétere  ; 
fur-tout  la  bienveillance ,  l’amitié  8c  l’hofpitalité.  Les  Hottentots  ne  refpi- 
tentquela  bonté  &  l’envie  de  s’obliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  conti¬ 
nuellement  l’occalïon.  Un  autre  implore-t-il  leur  affiftance  1  ils  courent  pour 
l’accorder.  Leur  demande-t-on  leur  avis  ?  ils  le  donnent  fincérement.  Voient- 
ils  quelqu  un  dans  le  befoin  1  ils  fe  retranchent  tout  pour  le  fecourir.  Un 
plaiiîr  des  plus  fend  blés  pour  les  Hottentots  eft  celui  de  donner  (  *  ). 

A  l’égard  de  l’hofpitalité ,  iis  étendent  cette  vertu  jufqu’aux  Européens 
etrangers.  En  voyageant  autour  du  Cap  ,  on  eft  sûr  d’un  accueil  ouvert  8c  ca- 
reffant  dans  tous  les  Villages  où  l’on  fe  préfente.  Enfin,  la  bonté  des  Hot¬ 
tentots  ,  leur  intégrité  ,  leur  amour  pour  la  juftice  ,  8c  leur  chafteté,  font  des 
vertus  que  peu  de  Nations  poffedentau  même  degré.  Une  fïmplicité  char¬ 
mante  accompagne  toutes  leurs  actions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufent 
d  embraffer  le  Chriftianifme  ,  paria  feule  raifon  qu’ils  voient  régner  parmi 
les  Chrétiens  l’avarice,  l’envie,  l’injuftice  8c  la  luxure  {74). 

Cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  ces  vices  foient  entièrement 
bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  exemple  où  la  cruauté  &  l’injuftice 
femblenr  éclater  à  l’envi.  Un  Chef  des  Hottentots  avoit  enlevé  la  femme 
d  un  riche  Gungeman  ,  nommé  Klajf.  Ce  malheureux  mari  paroiffant  incon- 
folable ,  le  Chef  prit  la  réfolution  de  fe  délivrer  de  fes  plaintes ,  en  lui  ôtant 
auffi  la  vie.  Il  le  fit  acculer  auprès  du  Gouverneur  Hollandois  d’avoir  détour- 
n^,.une„Partje  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoi- 
qu  il  eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commiffions  des  Hollandois  avec  une 
fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l’admiration,  le  Gouverneur,  auffi  corrompu 
que  la  plupart  des  autres,  ferma  l’oreille  aux  preuves  de  fon  innocence > 
confifqua  fes  biens  &  le  bannit  dans  l’Ille  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
dershelling  ,  qui  avoit  reçu  de  Klalfdes  fervices  confidérables  après  fon  nau- 
frage ,  ne  put  voir  fans  indignation  l’injuftice  qu’on  faifoit  à  fon  Bienfai¬ 
teur.  A  fon  retour  en  Hollande ,  il  porta  fes  plaintes  à  la  Compagnie  ,  & 
difpofa  fi  favorablement  les  Directeurs  ,  qu’ils  envoierent  des  ordres  pour  le 
rappel  de  Klaffi  &  pour  la  reftirution  de  fes  effets.  Mais  le  Gouverneur  &  fes 
Officiers,  que  l’Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévoré,  dit-il,  la 
meilleure  partie  de  fon  bien.  Klaff  fe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu’il  put 

(7j)  Kolben,  p.  141.&333.  (74)  IM.  p.  166.  &  3  37. 

C  *)  Ibid.  p.  ,  314  5c  337. 
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obtenir.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expole  auxperfécutions  dit 

Chef,  qui  allèrent  enfin  julqu’à  le  faire  alTafiiner. 

Le  langage  des  Hottentots  eft  dur  ôc  peu  articule.  Un  feul  mot  fignifie 
plufieurs  chofes  :  ôc  leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tant  de  vibra¬ 
tions  ,  de  tours  ôc  d’inflexions  de  langue ,  quelle  ne  paroit  quun  begayement 
aux  oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  les  efpéces  particulières  d’oifeaux, 
ils  joignent  une  épithéte  au  mot  Kourkour ,  qui  fignifie  dans  leur  langue , 
Oifeau  en  général.  Ainfi  ,  pour  défigner  un  oifeau  de  rivière  ,  ils  difent  Kam - 
ma  Kourkour.  Kolben  juge  qu’il  eft  fort  difficile  ,  ôc  peut-être  impoffible  pour 
un  étranger  ,  d’apprendre  jamais  leur  langue  ;  ôc  par  la  meme  raifon ,  quoi¬ 
qu’ils  apprennent  facilement  le  François  ôc  le  Hollandois  ,  ils  le  prononcent 
fi  mal ,  qu’ils  ne  parviennent  jamais  à  fe  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir 
joindre  ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juneker  a  publies  dans  la  vie  de 
Ludolf.  Les  Auteurs  du  Recueil  avertiflent  qu’ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou 
les  voyelles  néçeflaires  pour  faire  connoître  les  vibrations.  Ten  Rhirn  a  donne 
auffi  une  lifte  d’environ  vingt  mots  de  la  meme  langue  ;  mais  avec  peu  d  exac¬ 
titude,  comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  deux  crochets-Sj 
ôc  qu’on  a  tirés  de  lui.. 


J^Hann a  ,  mouton.. 
Dukatore,  canard.. 

Kgou,  oye., 

Kamma  ,  eau  Ôc  liqueurs., 
BunqvaaouAy,  arbre. 

Quayha  ,  âne. 

Knomm  ,  entendre.. 

Nouou  ,  oreilles. 

Roekan,  oifeau  nommé  Norhan. 
Quaqua  y  faifan.. 

Kir  ri ,  bâton.. 

Tka^a ,  baleine;, 

Nombba,  la  barbe.. 

Hcrri ,  bêtes  en  général. 

Kaa  ,  boire. 

Knabou  ,  fufil  de  chafte; 
Durii-fa  ou  Bubaa  ,  bœuf., 
Quara-ho  }  taureau  fauvage». 
Hcka-kao  ,  bœuf  de  charge; 
Oua  ou  Ounequa  ,  les  bras. 
Oun-vi ,  beurre. 

Quien-kha  ,  tomber. 

Houreo ,  chien-marin... 

Likhani ,  chien. 
fiikgua,  la  tête. 

Kouquequa ,  Capitaine;. 
T-Kamma  ,  cerf,. 

Quao  3  le  col. 


K ouquïl ,  pigeon... 

Quan  ,  le  cœur. 

Athùri ,  demain... 

Kgoyes ,  daim. 

Kou  y  dent. 

Tikquoa  ,  Dieu. 

Gounia-Tikquoa ,  Dieu  des  Dieux». 
Kham-ouna  ,  le  diable. 

K’omma  }  maifon. 

Kakqua  ,  [  Akqua~\  cheval, 

Koaa  ,  chat. 

Konkuri ,  fer. 

Koo  ,  fils. 

Kummo  9  ruifleau. 

Konkekerey  ,  poule.. 

Tika  ,  herbe; 

To-qua  ,  [  Ouka  ]  loup. 

Koetjire  ,  mot  fcandaleux. 

Thoukou ,  nuit  obfcure.. 

Tkoumo  y  riz. 

Koamqua  ,  la  bouche. 

Ghoudi  )  [  G-oedi  ]  mouton. 

Khou  ,  paon. 

Gona  ,  garçon... 

Gots ,  fille.. 

Tha-Avoklou  ,  poudre  à  tirer. 
Khoakamma  ,  finge  ,  babouin. 
Kuambou  ou  Thuhouou3.  étoile» 
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Kamkamma  ,  la  terre.  Thouou  ou  Haakhouou,  vache-marine- 

Mu  ,  œil.  Tkaa  ,  vallée. 

Quaouou ,  \_Kou~\  tonnerre.  Khomma  ,  le  ventre. 

Tquajjouou  ou  Kqvujfonc  ,  tigre.  Toya  ,  le  vent» 

Nombres  des  Hottentots . 
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Q’kui  ,  un. 
K’kam ,  deux» 
K'ouna  ,  trois» 
Hakka  y  quatre. 
Kôo  ,  cinq. 


Nanni  ,  fix. 
Hojiko ,  fepr» 
Khiffî ,  huit. 
K’heffi ,  neuf. 
GhiJJî  y  dix» 


Les  Nombres  des  Hottentots  fe  réduifent  à  dix.  Lorfqu’ils  les  ont  finis,  ils 
reviennent  à  l’unité  &  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix  ,  ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix  ,  qui  lignifie  cent  quand  il  eft 
ainfi  redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu’à  dix  fois  dix  dix ,  c’eft-à-dire 
mille  ;  &  recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot ,  c’eft-à-dire., 
dix  dix  dix  ;  enfuite  quatre  fois  ,  cinq  fois ,  &c.. 


Leur  maniera- 
de  compter- 


§.  IL. 


Habits  3  Alimens  3  Maifons  ,  Meubles  des  Hottentots . 


L’Habillement  des  Hottentots  eft  extrêmement  fingulier.  Les  hom-  Habits  des  hom¬ 
mes  fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d’une  mante  ouverte  ou  fermée ,  fui-  ni#;‘ 
vant  la  faifon.  Ces  mantes  ,  qu’ils  appellent  Krojfes  ,  font  compofées  ,  pour 
les  riches  ,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton  ,  dont  le  côté  laineux  le  tourne  en  dehors  pendant 
l’été.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit ,  &  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulture.  Ceslcroffes  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu’aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defeendent  jufqu’aux  ta¬ 
lons.  Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  lailfent  pas  tomber  au-delà  des  hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  tête  nue  ,  ou  du  moins  fans  Comment  iis 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif&  degraifte.  Ils  en  chargent  tous  les  fe parent  la tete* 
jours  leur  chevelure  ,  fans  prendre  jamais  foin  de  la  netroier  -,  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  maftic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver,  ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvage, 
ou  de  mouton  ,  foutenue  par  deux  cordons  ,  dont  l’un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  &  vient  fe  lier  avec  l’autre  fous  le  menton.  Ils  fe  fervent  aulfi  de 
ces  calotes  dans  les  tems  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  &  le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à  leur  Sac  qu’its porj 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau ,  s’ils  font  allez,  riches  pour  s’en  temaucoL 
procurer  un,  leur  pipe,  leur  tabac  &  le  Dakka ,  petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts  ,  qu’ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe¬ 
tits  facs  ,  ou  ces  bourfes ,  font  compofés  fouvent  des  vieux  gands  de  peau  qu’ils 
obtiennent  des  Européens. 

Us  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d’ivoire,  qui  font 
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tournés  avec  beaucoup  d’arc  &  de  juftefte.  Ces  anneaux  font  une  forte  d’ar¬ 
me  dcfenfive,  &  fervent  d’ailleurs  à  foutenir  le  fac  dans  lequel  ils  portent 
leurs  provifions  de  voyage. 

Comme  leurs  brodés  font  le  plus  fouvent  ouvertes  ,  on  leur  voit  l’eftomac 
&  le  ventre  nuds  jufqu’aux  parties  naturelles ,  qu’ils  couvrent  ordinairement 
d’une  peau  de  chat  dont  le  poil  eft  extérieur  (75).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqti’ds  gardent  leurs  beftiaux  ,  car  ils  les  couvrent  alors  d’une  ef- 
péce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S’ils  ont  une  rivière  à  paffer  ,  ils  portent 
des  efpéces  de  fandales ,  de  cuir  de  boeuf  ou  d’éléphant,  taillées  d’une  feule 
pièce  ,  8c  lies  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages ,  les  Hottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d’olive ,  qu’ils  nomment  Kirris  8c  Ilakkum.  La  longueur  du  Kim  eft  d’en¬ 
viron  trois  pieds  ,  8c  l'on  épailfeur  d’un  pouce.  Il  eft  fans  pointe  par  les  deux 
bouts  :  c’eft  leur  arme  défenfive.  Mais  le  Rakkum  eft  pointu  d’un  côté  ,  8c 
peut  paffer  pour  une  forte  de  dard  ,  qu’ils  lancent  avec  une  adrelfe  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C  eft  l’arme  qu’ils  emploient  à  la  chaflTe. 
Dans  la  main  crauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvage,  ou  de  renard  , 
ou  quelqu’autre  queue  velue  ,  qui  leur  ferc  de  mouchoir.  Lorfqu’ils  la  trou¬ 
vent  fa  le  ,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fe  préfente  ,  & 
la  tordant  au  foleil ,  ils  la  font  fécher  en  un  inftant.  ^  ' 

La  différence  de  l’habillement  pour  les  femmes  confifte  dans  l’habitude 
quelles  ont  déporter  des  bonnets,  qui  s’élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tête  ,  au  lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à  la  peau  ,  comme 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  auifi  deux  krolles,ou  deux  man¬ 
tes,  qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ;  de  forte  quelles  n’ont  la  peau  ca¬ 
chée  que  par  un  fac  de  cuir  ,  qu’elles  ne  quittent  ni  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons ,  ni  dehors ,  &  qui  leur  fert  à  renfermer  leurs  aliroens  ,  leur  dakka  , 
leur  tabac  8c  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d’une  efpéce 
de  tablier,  nommé  Kutkros ,  qui  eft  toujours  de  peau  de  mouton,  fans 
laine,  &  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes,  mais  lié  de  la 
même  maniéré.  Elles  en  ont  un  plus  petit ,  qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan¬ 
tité  d’Ecrivains  ont  alluré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent  , 
autour  des  jambes ,  des  boyaux  de  mouton  &  d  autres  animaux.  C  eft  une  Ci¬ 
reur ,  fondée  apparemment  fur  un  ufage  des  jeunes  filles  ,  qui  depuis  l’enfance 
jufqu  a  1  âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  treffés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorlqu’elles  ont  paifé  cet  âge  ,  elles  changent  la  madère  de  ces  cercles.  Au 
lieu  de  joncs  ,  elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau  ,  de 
Tépaiffèur  du  petit  doigt-,  mais  elles  en  ôtent  le  poil  &  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à  la  peau.  On  voit  a  la  jambe  de  quelques  fem¬ 
mes  plus  de  cent  de  ces  cercles  ,  fi  proprement  rangés  ,  qu’on  les  croiroit  d  une 
feule  pièce.  La  longueur  du  terns  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  lou- 
tenus ,  à  la  cheville  du  pied,  par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc  ;  8c 
des  uns  comme  de  l’autre  ,  les  Dames  Hottentotes  fe  font ,  tout-à-la-fois , 
une  marque  de  diftindion  ,  8c  une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

(7 5)  Voyez  le  Voyage  de  Loubere  à  Siam ,  Vol.  II.  p.  184* 
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Les  Hottentots  font  paffionnés  pour  les  ornemens  de  tête.  Ils  ont  pris  un 
goût  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre  &c  pour  les  petites  placquesdu  même 
métal,  qui  n’ont  pas  celle  jufqu’à  préfent  d’être  fort  à  la  mode  au  Cap.  Un 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  eft  fi  précieux  dans  leur  Nation  ,  que  les 
diamang  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d’oreilles  8c  les  col¬ 
liers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftindions  qui  n’appartiennent  qu’aux 
perfonnes  du  premier  rang;  mais  leur  méthode  eft  de  les  porter  fufpendus 
à  leur  chevelure.  Ils  donnent  volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  tou¬ 
tes  les  bagatelles  de  cette  efpece.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les 
vefties  enflées  des  beftiaux  qu’ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Na- 
maquas  ont  fur  le  front  une  petite  placque  de  fer  poli ,  en  forme  de  croiffant. 
Comme  il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à  toutes  ces  galanteries,  ils  ont 
tiouvv_  1  art  de  rane  lecher  ce  pulvenfer  une  herbe,  nommée  Spiroici ,  qui 
leur  fournit  une  poudre  de  couleur  d  or  ,  dont  ils  fe  parfument  la  tête  8c  le 
vifage.  Les  femmes  joignent  un  autie  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre 
épouvantail ,  à  leur  difformité  naturelle;  c  eft  de  fe  peindre  le  vifage  de  di- 
veries  petites  tacnes ,  avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Pays  (y  6). 

On  fe  gardera  bien  d’oublier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hot¬ 
tentots  ,  celui  dont  les  hommes,  les  femmes  &  les  enfans  font  également 
idolâtres.  C’eft  l’ufage  de  fe  graifler  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  fa  a  rai  (Te 
de  mouton  ,  mele  avec  la  fuie  de  leuis  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de 
fois  cette  onétion  quelle  fe  féche  au  foleil.  Comme  le  peuple  n’a  pas  toujours 
du  beurre  frais  ou  de  la  graifle  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  Hottentot 
à  fon  approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  &  n’emploient 
que  le  meilleur  beurre.  Il  n  y  a  point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  ; 
&  ceux  qui  font  allez  riches  pour  ne  pas  manquer  cle  graille  ,  en  frottent  juf¬ 
qu’à  leurs  kroffes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  ^raifle  font 
la  principale  diftin&ion  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D’un  autre  côté ,  ils 
ont  la  graifle  de  poillon  en  horreur  ;  &  non- feulement  ils  n’en  mandent  point , 
mais  ils  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps.  ° 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes  raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns, 
comme  i  aenard ,  1  attribuent  a  la  vanité  des  Hottentots.  Bovine  s’imamne 
qu’ils  ne  cherchent  qu’à  donner  de  la  foupleflè  à  leurs  membres.  MaisKofben 
eft  perfuade  que  leur  unique  but  a  toujours  ete  de  fe  défendre  contre  les  ar¬ 
deurs  exceflives  du  foleil ,  qui  fans  ce  fecours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs  for¬ 
ces  dans  un  climat  fi  chaud.  La  répétition  frequente  de  leur  onétion  femble 
confirmer  l’opinion  de  Kolben  (77). 

_  Les  Hottentots  fe  nourriftent  de  la  chair  &  des  entrailles  de  leurs  bef¬ 
tiaux,  &  de  quelques  animaux  fauvages  ,  avec  des  racines  &  des  fruits  de  diffé¬ 
rentes  efpeces.  Cependant,  filon  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu’ils  nom¬ 
ment  Andzrfmakens ,  ils  ne  tuent  guéres  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d’une 
pre liante  neceffite.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meu¬ 
rent  naturellement,  ou  de  quelque  maladie  ,  &  cette  nourriture  leur  parole 
fort  faine.  Les  hommes ,  qui  ne  fe  contentent  point  des  fruits  ,  des  racines 

(76)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  1^0.  (77)  Ibid.  p.  49.  6c  187. 
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&  du  lait  que  les  femmes  leur  préparent ,  ont  pour  reflource  la  chafTe  ou 
la  pêche.  Ils  chalfent  toujours  en  trouppes  nombreufes.  Les  entrailles  des 
animaux  fauvages  ou  de  leurs  beftiaux  font  pour  eux  un  met  fort  exquis.  Ils 
les  font  bouillir  ordinairement  dans  le  fangdes  mêmes  animaux ,  en  y  mê¬ 
lant  du  lait  •,  de  quelquefois  ils  les  mangent  grilles  ;  mais ,  avec  1  une  ou  1  autre 
préparation,  ils  les  avallent  à  demi  crûs-,  ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une 
avidité  furieufe  de  fans  aucune  forte  de  decence.  Les  femmes  (ont  chargées  de 
la  cuiline,  excepté  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques,  pendant  le¬ 
quel  tems  Tubage  des  hommes  eft  de  vivre  chez  leurs  voifins  ou  de  préparer 
eux-mêmes  leurs  ahmens.  Ils  les  font  cuire  a  1  eau  comme  en  Europe;  mais 
au  lieu  de  broche ,  pour  les  rôtir  ,  ils  emploient  deux  pierres  plates  ,  entre 
lefquelles  ils  placent  la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  re- 
criées.  Ils  fuivent  leur  caprice  ou  leur  appétit,  fans  aucune  diftinilïon  de  la 
nuit  ou  du  jour.  Dans  le  beau  tems  ,  ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le 
vent  ou  la  pluie  ,  ils  fe  tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D’anciennes  tra¬ 
ditions  les  obligent  à  s’abftenir  de  certains  mets  ,  tels  que  la  chair  de  porc 
&  celle  du  poilfon  fans  écailles ,  qui  font  également  défendus  aux  deux  fexes. 
Les  lièvres  5c  les  lapins  font  défendus  aux  hommes  5c  permis  aux  femmes. 
Le  pur  fang  des  animaux  5c  la  chair  de  taupe  (ont  permis  aux  hommes  5c 

défendus  aux  femmes.  ri  r 

La  mal-propreté  des  Hottenrots  les  expofe  à  toutes  fortes  de  vermine,  iur- 
tout  aux  poux  5  qui  font  d’une  grolleur  extraordinaire.  Mais  s  ils  en  font 
mandés ,  ils  les  mangent  auffi  •,  5c  lorfqu  on  leur  demande  comment  ils  peu¬ 
vent  s’accommoder  d’un  met  fi  deteftable ,  ils  allèguent,  la  Loi  du  Talion  > 
5c  prétendent  qu’il  n’y  a  point  de  honte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévo¬ 
rent  eux-mêmes.  Ils  ne  parodient  point  embarratfés  lorfqu’on  les  furprend 
à  la  chalfe  des  poux  ,  avec  des  tas  de  cette  vermine  autour  d’eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent ,  aux  champs  ,  d’une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû  ,  dont  le  poil  eft  tourné  en  dehors.  Auftï-tôt  qu’ils  les  quittent > 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  Hottentots  pour  les  ramaifer.  Ils  les  cou  fer¬ 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  -,  &  fi  leurs  proviüons  viennent 
alors  à  manquer,  ils  fe  contentent  d’en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  peu 
tremper  dans  l’eau  5c  de  les  rôtir  au  feu  pour  les  manger.  5 

Quoique  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  iel  entr  eux  ,  &  qu  ils  n  ayent 
l’ufa^e  d’aucune  forte  d’épices  pour  alfaifonner  leurs  mêts  ,  ils  aiment  beau- 
couo° les  alfaifonnemensde  l’Europe  ,  5c  mangent  avidement  toutes  les  vian- 
desde  haut-goût ,  quoiqu’ils  ayent  peine  enluite  à  fe  defalterer.  L  Auteur 
obferve  que  ceux  qui  s’accoutument  à  nos  ahmens  ne  vivent  pas  li  long- 
tems  5c  ne  jouiftent  pasd’une  -fi  bonne  fante  que  leurs  Compatriotes  (7  )• 

Les  hommes  5c  les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  pais 
ordinaire  eft  du  lait  &  de  l’eau  ,  mêlés  ou  à  part  ;  mais  les  hommes  ne  tou¬ 
chent  point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec  paffion  le  vin,  1  eau-de-vie, 
5c  fur-tout  l’arraek,  parce  qu’étant  à  meilleur  marché  dans  les  Colonies  ,  ils 
peuvent  s’en  procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu  de  délicatefle  dans  leur 
choix.  Le  vin  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s’il  etoit  excellent.  Ce- 

^78)  yoyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p-  47  > 
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pendant  ils  ont  des  goûts  favoris  ,  comme  tous  les  autres  Peuples.  Les  deux  Kolben.""' 
iexes  ont  une  paffion  défordonnée  pour  le  tabac.  Un  Hottentot ,  ditKolben  ,  1715. 

aimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  précieufe  Logemens 
plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  bonté  que  l’Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  DES 
fait  toujours  une  partie  de  leurs  gages  lorlqu’ils  fe  louent  au  fervice  d’un  H°IT,”' N™not* 
Blanc.  S’ils  manquent  de  tabac ,  ils  le  fervent  d’une  autre  Plante  ,  nommée  pour  le  tabac. 
Dakka. ,  qui  envoie  les  mêmes  vapeurs  à  la  tête.  Quelquefois  ils  les  mêlent 
enfemble  ,  de  ce  mélange  fe  nomme  Bufpefch.  La  racine  de  Kanna,  dont  nous 
parlerons  entre  les  végétaux  du  Cap  ,  eft  fort  eftimée  aufli  des  Hottentots  , 
parce  qu’elle  produit  les  mêmes  effets  (79). 

Ils  demeurent ,  comme  les  Tartares ,  dans  des  Villages  mobiles ,  qu’ils  ap-  Leurs  Kraaisoa 
pellent  Kraals.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hu-  kjrî  Vlila°ei" 
tes ,  bâties  fort  près  l’une  de  l’autre  ;  de  le  Ivraal  qui  n’a  pas  plus  de  cent  Habi- 
tans  ,  paffe  pour  un  lieu  peu  confiderable.  On  trouve  ,  dans  la  plupart ,  trois 
ou  quatre  cens  perfonnes ,  &  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n’a  qu’une 
entrée  fort  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en  cercle ,  fur  le  bord  de  quelque 
riviere,  dans  une  licuation  commode  ,  de  reffemblentà  des  fours.  Elles  font  Forme  <le  leurs 
compofées  de  bâtons  de  bois  de  de  nattes.  Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros  ‘  ‘ces° 
que  les  manches  ordinaires  de  nos  rateaux  ou  de  nos  pelles ,  mais  ils  font 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes  ,  qui  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes ,  ne  font 
qu’un  tiflu  de  jonc  &  de  glayeul  ;  mais  fi  ferré  ,  que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer. 

La  forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  en¬ 
viron  quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court ,  qui  n’en  a  guéres  que  dix  ,  on  fixe  , 
en  forme  d’arc  ,  une  gaule ,  qui  eft  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts 
de  dont  le  haut  fait  le  fommet  de  l’édifice.  Trois  de  ces  arcs  paralelles  en 
forment  l’entrée.  La  partie  pofterieure  en  a  cinq.  Ils  font  couverts  ,  non  de 
paille  ,  comme  le  prétend  Vogd  ;  mais  de  nattes  ,  dont  les  bords  fe  touchent 
de  fi  près ,  qu’ils  laitfent  aufti  peu  de  palfage  au  vent  qu’à  la  pluie.  Les  Hotten¬ 
tots  de  l’ordre  le  plus  riche  y  joignent  une  fécondé  envelope  de  peau.  L’en-  i  Comment  'üt 
trée  de  ces  fours  n’a  qu’environ  trois  piedsde  haut ,  fur  deux  de  large  ;  de  lotte  s  y  nennent* 
que  les  Habitans  n’y  peuvent  entrer  qu’en  rampant  fur  les  genoux  de  les  mains. 

Une  peau  de  bête,  attachée  en  dedans  au-delfus  de  la  porte,  s’ouvre  de  fe 

ferme  comme  un  rideau,  pour  arrêter  le  vent.  S’il  eft  de  longue  durée  ,  on 

ouvre  une  porte  à  l’autre  bout  de  la  hure.  Comme  il  eft  impoflible  de  fe  tenir 

debout  dans  un  lieu  fi  bas  ,  les  hommes  de  les  femmes  y  font  accroupis  fur  les 

jarrets  ,  de  l’habitude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les  grandes  hutes  , 

comme  dans  les  petites  ,  on  ne  voit  jamais  réfider  plus  d’une  famille ,  qui  eft 

ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  routes  fortes  d  âge.  Le  Leurs  chemin 

centre  de  la  hure  eft  occupé  par  un  grand  trou ,  d’un  pied  de  profondeur,  qui  nées’ 

fert  de  cheminée  ou  de  foyer.  Il  eft  environné  de  trous  plus  petits  ,  qui  fervent 

de  place  aux  Habitans  pour  s’aftèoir  de  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a  fon  trou 

féparé ,  hommes  de  femmes  ,  dans  lequel  ils  repofent  tranquillement ,  avec 

leurs  krofles  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  krolfes  de  réferve  ,  les  arcs  Meubles  de? 

de  les  flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages  de  hut£S" 

la  cuifine ,  un  ou  deux  pour  boire ,  de  quelques  vaifleaux  de  terre  pour  le 

{79)  Voyage  de  Kolben.,  Vol.  I.  page  no  .&  fuivantes. 
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beurre  8c  le  lait ,  compofent  tout  le  refte  de  l’ameublement,  La  fumée  ne 
pouvant  fortir  que  par  la  porte  ,  il  n’y  a  point  d’Européen  qui  foit  capable  de 
demeurer  dans  ces  hutes  lorfque  le  feu  eft  allumé.  En  confîderant  leurs  di- 
menlions ,  on  eft  furpris  que  des  matériaux  fi  combuftibles  puiflent  échaper 
aux  flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien  ,  qui  veille  à  la  sûreté  de 
la  famille  &  des  beftiaux  (80).  Tachard  fe  trompe  ,  lorfqu’il  affure  que  les 
Hottentots  habitent  quelquefois  dans  des  caves. 

Auffi-tôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqu’üs  perdent  un  de  leurs 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent  d’habitation.  En 
quittant  un  canton  8c  s’établiftant  dans  un  autre  ,  leur  ufage  eft  de  tuer  une 
brebis  8c  de  célébrer  une  fête  ,  qu’ils  appellennt  Slnderfmaken.  Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  président  à  la  cérémonie  8c  les  hommes 
en  font  exclus  (81). 

§.  III. 

Rcjouiffances  publiques  ,  Amujemens  &  Mujique. 

L  n’arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  Hot- 

_  tenrots  ,  aucun  événement  fignalé  dans  leur  vie,  qui  ne  loit  célébré  par 

des  offrandes  8c  des  fêtes.  Ces  occafions  font ,  ou  privées  ,  telles  que  l’ufage' 
d’ôter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  8c  de  les  admettre  au  rang  des  hom¬ 
mes  ;  ou  publiques  ,  telles  que  les  fuccès  militaires ,  la  deftruétiou  des  bêtes 
féroces  qui  font  la  guerre  à  leurs  troupeaux  ,  la  guérifon  de  quelqu’un  de  leurs 
chefs  après  une  dangereufe  maladie  ,  le  tranfport  de  leurs  domiciles  ,  8C 
d’autres  accidens  de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces  folemnités,  ils  onc 
emprunté  de  la  langue  Hollandoife  le  terme  d’ Anderjmaken  >  qui  lignifie , 
changer  pour  1e  mieux.  Iis  élevent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de 
branches  d’arbres,  alfez  grande  pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  maté¬ 
riaux  en  doivent  être  neufs.  Les  femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs 
8c  de  verdure.  Enfuite  on  tue  le  plus  grand  bœuf  de  l’habitation  ,  dont  on 
fait  rôtir  une  partie  8c  bouillir  l’autre.  Cette  viande  eft  fervie  aux  hommes 
dans  leur  falle.  Le  partage  des  femmes  eft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe 
palTe  en  concerts  de  mufïque  8c  en  danfes  ,  pour  iefquelles  la  paftion  eft  égalé 
dans  les  deux  fexes  (8z).  Leur  principal  Inftrument  de  mulique  eft  le  Gon¬ 
gom  ,  qui  eft  commun  à  toutes  les  Nations  des  Nègres  fur  cette  Cote  de  1  A- 
frique.  On  en  diftingue  deux  fortes  ■,  le  grand  8c  le  petit.  C’eft  un  arc  de  fer 
ou  de  bois  d’olivier ,  tendu  d’une  corde  de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton  3 
qu’on  a  fait  alfez  fécher  au  foleil  pour  la  rendre  propre  à  cet  ufage.  A  l’extré¬ 
mité  de  l’arc  ,  on  attache  d’un  côté  le  tuyau  d’une  plume  fendue  ,  en  faifanc 
pafter  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorf¬ 
qu’il  manie  l’Inftrument  •,  8c  les  différens  tons  du  gongom  viennent  des  diffé¬ 
rentes  modulations  de  fon  foulïle. 

Gon-  C’eft  le  petit  gongom  qu’on  a  décrit.  Le  grand  n’en  différé  que  par  la  co- 


(80)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
leurs  chiens  ne  font  que  dormit  parmi  eux  au¬ 
près  du  feu.  Mais  il  eft  certain  qu’on  les  met 
dehors  pendant  la  nuit  pour  garder  les  trou¬ 


peaux  ,  qui  font  en  partie  hors  du  Kraal . 
partie  dedans. 

(8  ï)  Kolben  ,  ihid.  p.  %  1 7. 

(81)  Ibid.  p.  iiÿ- 
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que  dune  noix  de  coco  dont  on  a  coupé  la  partie  fuperieure ,  &  qu’on  fait  g-0  - 

palier  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  lare  foit  tendu.  En  touchant 
l’Inftrument ,  le  joueur  pouffe  cette  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume  ,  Pestes  des 
luivant  la  variété  qu’il  veut  donner  à  fes  fons.  1  Hottentots. 

Un  autre  Infiniment  des  Hottentots  ,  mais  qui  appartient  proprement  aux  infWentde* 
femmes»  efl  un  pot  de  terre,  couvert  d’une  peau  de  mouron  bien  paffée,  Sc  *"emmes' 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Infiniment  n’eft  pas  ca¬ 
pable  de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons.  1 

La  mufique  vocale  des  Hottentots  confifte  dans  le  monofyllabe  Ho  ,  &  dans  Muflque  vocale, 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  efl  particulière  aux  cérémonies 
religieufes  confifte  dans  un  petit  cercle  dénotés.  Mais  en  général,  toute  leur 
manque  efl  fort  defagreable  aux  oreilles  d’un  Européen  (8  3). 

Leur  maniéré  de  danfer  n  efl  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s’accrou-  Danfe  des  Hct- 
piffent  en  cercle,  &  laiffent  entr’eux  quelque  diftance  pour  le  paffage  des  tentots- 
femmes.  Auffi-tôt  que  les  gongoms  commencent  à  fe  faire  entendre,  les  fem¬ 
mes  battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l’affemblée  chante  ho  ,  ho  , 
ho  ,  &  frape  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 

acS  °nrn  en  kifre  enCrer  ^ue  deux  a  la  fois  dans  ie  cercle.  Leur  fituation 
e  face  a  face.  En  commençant ,  ils  font  éloignés  entr’eux  d’environ  dix  pas  , 

&  cinq  ou  fix  minutes  fe  patient  avant  qu’ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dosa  dos  5  mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  gueres  moins  d  une  heure.  Leur  agilité  efl  furprenante ,  &  leurs  pas 
nets  &  dégagés.  Pendant  ce  rems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout , 
les  yeux  bailles ,  &  chantent  ko  ,  ho  ,  ho  ,  en  battant  des  mains.  Lorfqu’elles 
ont  be  foin  a  nom  mes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tête  &  fecouent  les  an¬ 
neaux  quelles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  quelles  font,  en  frappant  du 
Pied  ,  reflemble  à  celui  d’un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  harnois.  Les  dan- 
leurs  fatiguent  ordinairement  les  muficiens,  car  il  faut  que  chacun  danfe 
a  Ion  tour  (84). 


La  chaffe  efl  un  autre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup.  Iis 
y  font  éclater  une  adreffe  furprenante  ,  foit  dans  le  maniement  de  leurs  ar- 
mes ,  foit  oans  la  vîtefle  &  la  légèreté  de  leur  courfe.  L’Auteur  s’étonne  qu’ils 
ne  raflent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité  ;  quoiqu’il  leur 
arrive  quelquefois ,  dit-il ,  d’en  abufer.  lien  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
te  ot ;  H°. llandois,  en  deoarquantau  Cap  ,  chargea  un  Hottentot  de  porter  à 
ia  \  ille  un  rouleau  de  tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorfqu’ils  furent  tous  deux 
a  quelque  diftance  de  la  troupe  ,  le  Hottentot  demanda  au  Blanc  s’il  feavoit 
counr.  Courir  î  répondit  le  Hollandois  :  Oui  ,  fort  bien.  Eflayons,  reprit 

T.M  Y"  ’x?  if  m,ertanr  a  corurlr  avec  le  ^bac  ,  il  difparut  prefqu  aufli-tôr. 
Le  Matelot  Holiandois  ,  confondu  de  cette  merveilleufe  vîtefle  ,  ne  penfa 
point  a  le  pourfuivre ,  &  ne  revit  jamais  ni  Ion  tabac  ni  fon  porteur. 

f  On  auroit  neine  à  s’imaginer  quelle  efl  l’adrefle  de  ces  barbares  à  tirer  leurs 
fteches ,  ou  a  lancer  leurs  zagaies  &  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vûe  fi  prompte 
&  a  main  "  certalne>  que  les  Européens  n’en  approchent  point.  En  pour- 


I-eur  chaffè ,  & 
leur  extrüne  agi-  - 

lité. 


Leur  adre/Tc 
merveilleufe  à  ti¬ 
rer  leurs  flèches  B 
&c. 


(85)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  z7$. 
&  tuiv.  L  Auteur  dit  que  ce  Gomgom  efl  en 
ufage  fur  toute  la  Cote  d  Afrique  ,  quoiqu’on 


n’ait  vu  jufqu’ici  rien  de  femblable  parmi  les 
autres  Nègres. 

(84)  Ibid,  p.  181.  Sc  fuiv. 
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fuivant  un  daim ,  une  chèvre  fauvage  ou  un  lièvre ,  s’ils  peuvent  s’avancer  a 
la  portée  de  leur  rakkum  ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.  A  cent 
pas  ils  toucheront  d’un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d  un  demi- 
fou  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  c’eft  qu’au  heu  de  fixer ,  comme  nous  , 
les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  &  des  contorfions  continuelles. 

Il  femble  que  leur  pierre  foit  portée  par  une  main  invilible.  Ils  remarquent 
avec  plaifir  l’admiration  des  Européens ,  &  font  toujours  prêts  a  recommencer 
la  même  expérience.  Kolben  affûte  qu’ils  n’excellent  pas  momsatirer  de  1  arc 

°U  Un  Hottem^t  qui  va  feul  à  la  chafTe ,  ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
trois  compagnons ,  fe  borne  ordinairement  à  quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubliftance  de  fa  famille  &  dans  ces  occafions  il  n  emploie  point  d  au¬ 
tres  armes  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  chaffes  font  celles  ou  tous  les  Ha¬ 
bitons  d’un  Village  fortent  enfemble,  foit  pour  attaquer  quelque  bete  féro¬ 
ce  qui  ravage  leurs  troupeaux  ,  foit  pour  leur  feul  amufement.  S  ils  veulent 
tuer  un  éléphant ,  un  rhinocéros  ,  un  élan  ou  un  an e  fauvage  ,  ils  environ¬ 
nent  &  l’attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adreffe  conhfte  a  ménagée  fibien 
leurs  coups  ,  que  l’un  ou  l’autre  frappant  toujours  I  animal  par  derrière  tan- 
dis  qu’il  fe  tourne  vêts  celui  qui  l’a  ftuppé  ,  ils  le  font  tomber  couvert  de 
bleffures  avant  qu'il  ait  pC.  diftinguer  ceux  qui  le  bleOent  Ils  teuffiffent  de 
même  i  tuer  les  lions  &  les  tigres ,  en  fe  garanuffant  de  la  fureur  de  ces  ani¬ 
maux  pat  leur  agilité.  Le  monta  s’élance  quelquefois  fi  impetueufement  & 
le  coup  de  fa  griffe  paroît  fi  sûr  ,  qu’on  tremble  pour  le  chaffeur  &  qu  ou 
s’attend  à  le  voir  auffî-tôt  en  pièces  >  mais  on  #  furpris  de  fe  trouver  trompe. 
Dans  un  clin-d’ceil  il  échape  au  danger,  &  l’animal  déchargé  route  fa  rage 
contre  terre.  Au  même  inftant  il  eft  couvert  de  bleffures  par  dernere.  U  fe 
tourne  ,  il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  i  mais  toujours  en  vain.  Il  rugit  , 
il  écume,  il  fe  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  chaffems  eft  égalé  a  fe 
garantir  de  fes  griffes  &  à  s’entraider  par  de  nouveaux  coups ,  avec  autant  de 
vîtefle  que  de  réfolution.  C’eft  un  fpeftade  donton  ne  trouve  d  exemple  dans 
aucun  autre  Pays ,  &  qu’on  ne  fçauroit  voir  fans  admiration.  Si  1  animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie  ,  il  prend  enfin  la  fuite ,  en  s  apercevant  qu  il  n  a 
rien  à  gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  Hottentots  lui  laiffent  la  h- 

~  P°S  les 

&  "T  qu  Str' £,  U  trace  de  leurs 
m.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 

uni  fo(Te  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  &  d’environ  quatre  pteds  de 
d  amettte,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d’atbres ,  de  feuillage  ,  d  herbe  &  de  ter- 
e  avec  tant  d’art!  que  les  yeux  mêmes  tan  homnie  y  feraient  rromp^ 
T  ’élénhant  oui  s’avance  fans  crainte  ,  tombe  a  demi  dans  la  folie  ,  celt  a 
dire  nue  le^rou  n’étant  point  alTez  grand  pour  le  contenir  tout  entrer,  J 
îy  emte  qtîe  fes  pieds  de  devant  :  ruais  dans  cette  chute  .1  ne  manque  poinc 
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de  rencontrer  le  pieu ,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col ,  Sc  qui  l’arrête  allez 
pour  donner  le  tems  aux  chafleurs  de  l’achever  à  coups  de  zagaies.  Ils  le  por¬ 
tent  alors  en  triomphe  dans  leur  Village ,  &  leur  viétoire  eft  célébrée  par 
une  grande  fête  (8  5).  Le  rhinocéros  l’élan  fe  prennent  fouvent  dans  le 
même  piège. 

Les  Hottentots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  honorable ,  compofé  de  ceux 
qui  ont  tué  ,  dans  un  combat  particulier  ,  un  lion  ,  un  tigre ,  un  léopard  ,  ur 
éléphant ,  un  rhinocéros  ou  un  élan.  L’inftallation  du  Héros  fe  fait  avec  beau¬ 
coup  de  cérémonies.  Après  fon  exploit ,  il  fe  retire  dans  fa  hute.  Les  Habi- 
rans  du  Village  lui  députent  bien-tôt  un  Vieillard  ,  pour  l’inviter  à  fe  rendre 
au  centre  du  Kraal ,  où  il  eft  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à  fa 
viétoire.  Il  fe  laifle  conduire  par  fon  guide.  Toute  l’alfemblée  le  reçoit  avec 
des  acclamations.  Il  s’accroupit  au  milieu  d’une  hute  qu’on  a  préparée  pour 
lui ,  &  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  pofture.  Alors 
le  vieux  Député  s’approche  &  pille  fur  lui  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ,  en  morue‘ 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  eft  de  Ces  amis,  il  l’inonde  d’un 
déluge  d’eau  ,  &  l’honneur  augmente  à  proportion  de  la  quantité  d’urine.  Le 
Champion  n’a  pas  manqué  de  le  faire  d’avance  ,  avec  les  ongles  ,  des  filions 
fur  la  graille  dont  il  a  le  corps  enduit ,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  al’perfion.  U  s’en  frotte  foigneufement  le  vifage&  tout  le  corps.  Kol'ren 
a  crû  devoir  donner  à  cette  inftitution  le  nom  d’Ordre  de  l’urine ,  parce  quelle 
n’en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie  ,  le  Député  allume  fa 
pipe  &  la  fait  circuler  dans  l’aflemblée ,  jufqu  a  ce  que  le  tabac ,  ou  le  dakka  , 
loit  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres,  il  en  parfeme  le  nou¬ 
veau  Chevalier,  qui  reçoit  en  même- tems  les  félicitations  de  l’aflemblée  fur 
l’honneur  qu’il  a  fait  au  Kraal  &  fur  le  fervice  qu’il  a  rendu  à  fa  patrie.  Ce 
grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos ,  pendant  lefquels  il  eft 
défendu  à  fa  propre  femme  d’approcher  de  lui.  Le  troifiéme  jour  ,  au  foir  ,  il 
tue  un  mouton  ,  il  reçoit  fa  femme  &  fe  réjouit  avec  fes  amis  &  fesvoifins.  Le  Marque  de  roi- 
monument  de  fa  gloire  eft  la  veflie  de  l’animal  qu’il  a  tué.  Ilia  porte  fufpen-  dre* 
due  à  fa  chevelure  ,  comme  une  marque  infigne  d’honneur.  Kolben  ajoute 
que  la  mort  d’un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au¬ 
tre  bête  (8<j). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  la  pêche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha¬ 
bileté  eft  égale  au  filet ,  à  l’hameçon  &  au  dard  ,  dans  les  anfes  comme  dans 
les  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poiftbn  en  le  (87)  grat-  “âge 
tant  ;  mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  portion^ fans 
écaille  ,  ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font  d’une  adrefte  incomparable  à 
la  nage.  Leur  maniéré  de  nagera  quelque  chofe  de  furprenant  &  qui  leur 
eft  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  &  les  mains  étendues  hors  de 
l’eau  ;  de  forte  qu’ils  parodient  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  aéra¬ 
tion  de  la  mer  &  lorfque  les  flots  forment  autant  de  montagnes  ,  ils  danfent 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues ,  montant  &  defcendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pêcheurs  envelopent  dans  leurs  krofles  ou  dans  des 


Adreffe  des  Hot- 
tentotsàl2  pèche 
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(85)  Kolben  ,  ibid.  p,  141,  &  fuir. 
(8<i)  Ibidem. 


(87)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  15.1» 
&  fui  vantes. 
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lacs  de  cuir ,  le  poifton  qu’ils  ont  pris ,  ôc  nagent  ainfi  avec  leur  fardeau  fur 

la  tête. 

La  chalïe'&  la  pêche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans  (S 8). 

§.  I  V. 

Mariages  &  (économie  domejîique  des  Hottentots. 

LE  s  ouvertures  &:  les  proportions  de  mariage  font  ici  l’office  du  pere  ou 
du  plus  proche  parent  de  l’homme,  qui  s’adreife  au  pere  ou  au  plus  pro¬ 
che  parent  de  la  femme.  Lorfqu’un  jeune-homme  eft  âge  d’environ  dix-huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  pere  dans  la  famille  où  il  fe  propole  d’entrer,  &  fon 
unique  foin  eft  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka  ,  qu’il  préfente  à  la  compa¬ 
gnie.  Tous  les  affiftans  fe  mettent  à  fumer  ,  fans  qu’il  foit  queftion  du  fujet 
qui  les  affiemble,  jufqua  ce  qu’ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
pere  commence  à  s’expliquer.  Il  demande  au  pere  de  la  fille  s’il  veut  fe  dé¬ 
faire  d’elle  en  faveur  de  fon  fils.  L’autre  fort  auffi-tôt  de  la  chambre  pour  al¬ 
ler  confulter  fa  femme  ,  &  revient  promptement  avec  une  réponfe  favorable. 
Il  eft  rare  du  moins  que  cette  demande  foit  refufée,  à  moins  qu’une  famille 
ne  foit  déjà  liée  par  quelqu’autre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n’a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu’on  lui  propofe  ,  il  ne  lui  refte  qu’une  reftource  pour  évi¬ 
ter  d’être  à  lui  ;  c’eft  de  palier  avec  lui  une  nuit  eptiere ,  qui  eft  employée  ,  fui- 
vant  l’Auteur  ,  à  fe  pincer  ,  à  fe  chatouiller ,  à  fe  'fouetter.  Elle  devient  libre  ,  fi 
elle  réfifte  à  cette  dangereufe  épreuve  ;  mais  fi  le  jeune-homme  l’emporte  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  elle  eft  obligée  de  l’époufer. 

Après  cette  formalité  ,  le  jeune  mari  ,  accompagné  de  tous  fes  parens  &  de 
tous  fes  amis  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  &  précédé  d’un  ou  de  plusieurs  bœufs  , 
fuivant  le  degré  de  fes  richeffes ,  retourne  au  Kraal  de  fa  femme  ,  quelqu 'éloi¬ 
gné  qu’il  puifle  être  du  lien.  Il  y  eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Le 
bœuf  eft  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graille  &  fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front ,  les  jolies  &  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s’acheve  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l’alTemblée  commencent  par  s’accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen¬ 
tre,  dans  la  même  pofture.  A  quelque  diftance,  les  femmes  s  arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enfuite  le  Prêtre  ,  ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux  ,  entre  dans  le  cercle  des  hommes  &  pille  un  peu  fin¬ 
ie  Marié  ,  qui  emploie  fes  grandes  ongles  à  faire  des  filions  fur  fa  graille ,  pour 
ne  rien  perdre  de  cette  fale  liqueur.  "Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à  la  Ma¬ 
riée  ,  &  retourne  de  l’un  à  l’autre  jufqu’à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même-tenis  diverfes  bénédidions  :  »  Puiffiez-vous 
„  vivre  heureufement  dans  votre  mariage  1  Puiffiez-vous  obtenir  un  fils  avant 
„  la  fin  de  l’année  1  Puilfe-t-il  devenir  bon  chalfeur  ou  bon  guerrier  1  Tous 
les  affiftans  fe  joignent  enfuite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces ,  on  en  fait  cuire  une  partie  à  l’eau  &  rôtir  l’autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  maniéré  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 

(88)  Ibidem. 
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fur  une  pierre ,  &  la  nettoient  proprement  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Ils  y  met¬ 
tent  leur  viande  2c  placent  defTus  une  autre  pierre,  autour  2c  fur  laquelle  ils 
renouvellent  le  feu ,  qui  achevé  bien-tôt  l’opération. 

Les  hommes  2c  les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différens  pour  le  fef- 
tin  ,  c’eft  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe  place  alors  ;  mais  il  ne  touche  point 
à  leurs  alimens,  &les  liens  lui  font  fervisàpart.  Tous  les  mets  paroiffenr  dans 
des  pots  luifans  de  graille.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  ,  les 
autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts  ;  2c  tous  mangent  avec  une  rapa¬ 
cité  furprenante.  Le  bout  de  leurs  krofles  leur  fert  d’afîiettes.  Leurs  cuilliéres 
font  diverfes  coquilles  de  mer,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l’eau  ;  car  il  ne  paroît  prefque  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  ré- 
jouiflances  publiques.  Après  le  feftin  ,  ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n’a  qu’une  feule  pipe.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  remplir,  la 
donne  à  fon  voifin  après  s’en  être  fervi.  Elle  fait  ainfi  fucceflivement  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée  ,  &  les  difcours  s’échauffent  à  œe- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fe  pafle  dans  le 
même  exercice  ,  2c  le  matin  vient  féparer  l’affemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours;  c’eft- à-dire ,  jufqu’à  ce  que  les  provifions  foienr 
épuifées.  Malgré  la  paffion  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufîque  &  la  dan- 
le  ,  ils  ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  fêtes  nuptiales.  Ils  ont  l’ufage  de  la 
polygamie  ;  mais  il  eft  rare,  même  entre  les  riches,  qu’on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
fins  ,  au  premier  2c  au  fécond  degre.  Ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  violé 
cette  loi,  reçoivent  une  mortelle  baftonade,  fans  aucun  égard  pour  le  rano- 
2c  les  richelfès.  Un  pere,  en  mariant  fon  fils ,  lui  donne  une  couple  de  va¬ 
ches  2c  le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans 
dot;  ou  fi  leur  famille  leur  fait  préfent  d’une  vache  ou  d’une  couple  de  bre¬ 
bis  ,  le  mari  eft  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  laiffer 
d  encans.  Les  Hottentots,  dit  1  Auteur  ,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l’efprit ,  la  beauté  &  les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d’un  pauvre  Habitant  fe  trouve 
fouvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraalou  de  la  Nation  (S’p). 

L’adultere  eft  toujours  puni  de  mort  ;  mais  le  divorce  eft  permis  ,  lorfque  le 
mari  peut  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a  la  liberté  de  choifïr 
une  autre  femme  ;  mais  celle  qu’il  a  répudiée  n’obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D’ailleurs ,  une  veuve  qui  fe  re¬ 
marie  eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt,  &  de  continuer  la 
même  opération  aux  doigs  fuivans  chaque  fois  quelle  rentre  dans  les  chaî¬ 
nes  du  mariage.  Kolben  reproche  à  Vogel  d’avoir  affuré  faufTemenr  que  tou¬ 
tes  les. jeunes  mariées  fe  coupent  le  peut  doigt  à  la  première  jointure  &  la 
préfentent  à  leur  mari.  Vogel  ne  s’eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu’il  a  prétendu 
que  le  marié  lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouron  autour  du  col  de  fa  fem¬ 
me.  Et  Boving  s’eft  imaginé  encore  plus  ridiculement,  que  ces  mutilations 
des  femmes  viennent  d’une  morfure  que  les  meres  leur  font  au  domt  dans 
l’enfance.  Le  long  féjour  que  Kolben  avoir  fait  au  Cap ,  le  met  en  droit 

(8p)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  1 50.  &  fuiv.  Sc  p.  x  18  ,  117  &  309. 
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d’afiurer  que  cette  opération  ne  regarde  que  les  veuves,  lorfqu elles  fe  re- 

m  Chaque  Kraal  eft  fourni  d’une  fage-femme ,  que  fon  expérience  &  fon  ha¬ 
bileté  font  choifir  pour  le  fervice  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  a  la  nour¬ 
riture  ,  avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  etre  volontaires.  Les  femmes 

accouchent  à  terre  ,  fur  un  fimple  kralî,  dans  labfence  du  mari ,  qui  eft .obh- 
„è  de  quitter  fa  hute  jufqu’à  la  fin  du  travail ,  fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent ,  on  fait  bouillir  du  lait  &  du  tabac  ,  dont  on 
compofe  une  liqueur  ,  qu’on  laifie  refroidir  &  qu’on  fait  avaller  a  la  femme. 
EllePeft  délivrée  immédiatement.  Aufn-tôt  que  l’enfant  eft  ne ,  on  lui  rotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  ae  vache.  O 
laiffe  fécher  cette  onétion  ,  pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  pis  de  la 
tiae  du  fiauier.  Celle-ci  venant  auflï  à  lécher ,  on  en  fait  une  troifieme  avec 
de  la  erraiflfe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfque  le  coips  eft  bien 
imbibe  de  toutes  ces  onélions  ,  on  le  poudre  de  bukku,  qui  forme  une  lorte 

de  Si  l’enfant  naît  mort,  ou  meurt  en  n  aillant ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  male,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lier.  On  fait  des  «jouiffances  extraordi¬ 
naires  à  la  n  ai  fiance  de  deux  jumeaux  males.  Si  ce  font  deux  filles  ,  1  ufage  e 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c  eft  une  fille  &  un  garçon  ,  la  fille  eft  expofee  fur 
une  branche  d’arbre  ,  ou  enfévelie  vive ,  avec  la  participation  &  le  conten¬ 
tement  de  tout  le  Kraal.  On  a  trouvé  plusieurs  de  ces  enfans  abandonnes  , 
que  les  Européens  du  Cap  ont  eu  i’humamte  de  faire  elever.  Mais  (or%  1 
arrivent  à  l’âge  de  maturité  ,  ils  renoncent  aux  maniérés  : ,  aux  hal oits  &  a  la 
religion  de  leurs  bienfaiteurs ,  pour  fe  conformer  aux  mages  de  leu  JN 

tl°Le<' kralf,  ou  la  mante  qui  fertaux  femmes  dans  leur  accouchement ,  eft  en¬ 
terré  aufii-tôt  ,  par  la  force  d’une  ancienne  tradition  ,  qui  fait  craindre  quel¬ 
que  fortilége  pour  la  mere  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  1  enfant  avec  une 
artère  de  mouron ,  qui  leur  pend  au  ventre  jufqu’a  ce  qu  elle  tombe  en  pour- 

nt  Après  les  onéHons,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à  fa  mere.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu’ammal  favori,  tel  que  Ga™*°  > 

lion-,  Hakqua  ,  cheval  -,  Ghoudi ,  mouton  ,  &c.  U  eft  défendu 
de  s’approcher  de  leurs  femmes  après  1  accouchement  jufqu  a  ce  qu  elles  loient 
entièrement  rétablies.  L’infradion  de  cette  loi  les  fait  regarder  :  corai me  im- 
nurs  &  les  oblige  de  préfenter  un  bœuf  gras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  pu 
rification  des  femmes  après  leurs  couches  ,  fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache , 
dont  elles  fe  frottent  le  corps.  Enfuite  elles  fe  font  une  ondion  de  grailTe  , 
quelles  faupoudrent  de  bukku-,  &  ,  dans  cet  état ,  elles  attendent  leur  mar. 
oui  doit  avoir  fait  les  memes  préparatifs.  Alors  ils  s  accroupirent :  ensemble , 
âs  s’entretiennent ,  ils  fe  difent  des  chofes  tendres  -,  ils  fument  jufqu  a  ce  que 
les  vapeurs  duftabac  les  font  tomber  endormis.  Les  rejouifiances  font  oeau 
coup  pi-  vives  pour  un  premier  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivçnt.  Aufli 


(90)  Ibid.  p.  1*8.  8c  IQ<?. 


(91)  Kplben  ,  ib'tdr 
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le  fils  aîné  jouit-il  d’une  autorité  prefqu’abfolue  fur  Tes  freres  &  fies  fœurs  (91). 

On  s’eft  perfiiadé  mal-à-propos  en  Europe  ,  que  les  Hottentots  naifient 
avec  le  nez  plat.  La  plupart,  au  contraire,  apportent  en  naiflant  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres  ;  mais  il  pafle  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  difformi¬ 
té  ,  que  le  premier  foin  des  meres  eft  de  l’applacir  avec  le  pouce  (93). 

C’eft  encore  un  ufage  général  d  oter  un  tefticule  aux  garçons ,  vers  1  a^e 
de  neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  pauvres ,  on  attend  pour  cette 
cérémonie  loccafion  de  pouvoir  furvenir  d  la  dépenfe.  Lejeune-homme, 
après  avoir  été  frotté  de  graille  fraîche  de  mouron  ,  eft  étendu  d  terre  fur  le 
dos,  les  pieds  &  les  mains  liés  ;  fes  amis  fe  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  fituation ,  l’Opérateur  lui  fait ,  avec  un  cou¬ 
teau  de  rable  ,  une  ouverture  au  Scrotum  ,  d’un  pouce  &  demi  de  longueur. 
Il  fait  fortir  le  tefticule  ,  &  met  d  la  place  une  petite  boule  de  la  même 
grofleur,  compofée  de  graiffe  de  mouton  &  d’un  mélange  d’herbes  pulvé- 
rifées.  Enfuite,  il  recout  la  bleffure ,  avec  un  petit  os  d’oifeau,  qui  eft  aufiî 
pointu  qu’une  aleine,  une  artère  de  mouton  fert  de  fil.  Cette  opération  fe 
fiait  avec  une  adreffe  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anatomiftes;  &  ja¬ 
mais  elle  n’a  de  fâcheufes  fuites.  Lorfqu’elle  eft  achevée,  l’Opérateur  re¬ 
commence  les  onéhons ,  avec  la  graille  du  mouton  qu’on  a  tué  pour  la  fête. 
Il  tourne  le  Patient  fur  le  dos  &c  furie  ventre,  comme  un  cochon  de  lait, 
dit  l’Auteur,  qu’on  fe  difpoferoit  d  rôtir.  Enfin  ,  il  pille  fur  routes  les  par¬ 
ties  du  corps ,  &  le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monf- 
trueufe  cérémonie,  le  jeune-homme  fe  traîne  dans  une  petite  hure ,  bâtie 
exprès  pour  cet  ufage.  Il  y  paffe  deux  ou  trois  jours,  au  bout  defquels  il 
fort  parfaitement  rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fupportent  cette  opération 
avec  une  patience  &  une  réfolution  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n’ont  point 
encore  pâlie  par  les  mains  de  l’Opérateur  n’ont  pas  la  liberté  d’y  aftîfter.  Les 
Speétateurs  fe  rendent  d  la  maifon  des  parens  ,  &  mangent  la  chair  du 
mouton  ,  qu’ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft  diftribué  aux  femmes  ; 
mais  le  malade  n’a  point  de  part  au  feftin.  Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fui- 
vante  font  emploiés  d  la  danfe.  Si  la  famille  eft  riche  ,  le  falaire  de  l’Opé¬ 
rateur  eft  un  veau  ou  un  mouton. 
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Quelques  Auteurs ,  cherchant  la  raifon  d’un  ufage  fi  bizarre ,  fe  font  imam-  Raifons  de  cet 
nés  qu’il  peut  fervir  d  rendre  les  Hottentots  plus  légers  d  la  courte  ;  &  quand  on  ;U^ge' 
les  interroge.eux-mêmes ,  on  n’en  reçoit  pas  d’autre  explication.  Cependant 
Kolben  apprit  de  quelques  vieillards  intelligens,  que  par  une  Lui  fort  an¬ 
cienne  il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d’avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  femmes  ,  tandis  qu’ils  ont  deux  tefticules  -,  &que  cette  Loi 
eft  fondée  fur  l’opinion  qu’un  Hottentot  dans  cet  état  produit  conftamment 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  néceftaire  ,  fe 
verraient  expofés  aux  railleries  du  public,  &  la  femme  feroit  peut-être  dé¬ 
chirée  par  tontes  les  autres  perfonnes  de  fon  fexe.  Audi  ne  manque  t- elle 
point  de  fe  faire  garantir  l’état  de  fon  mari  avant  que  de  i’époufer.  Elle  s’en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d’autrui,  parce  que  la  modeftie,  dit 


(pi)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  p.  141.  &  fui  vantes. 
Tomg.  y. 
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l’Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s'en  affurer  par  Tes  propres  yeux  (94). 

La  jeuneffe  ,  parmi  les  Hottentots  ,  eft  confiée  a  la  garde  des  meres  ,  juf- 
qu’à  1  âge  de  dix- huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes 
avec  lèfquels  ils  n’ont  point  auparavant  la  hardiefTe  de  converfer  ,  fans  en. 
excepter  leur  propre  pere..  Tous  les  Habitans  saffemblent,  &  les  hommes 
s’accroupiffent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  meme 
pofture  ,  mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets  ,  de  maniéré 
qu’il  relie  au  moins  trois  pouces  de  diftance  jufqu  a  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  Taffemblée  fe  leve  ,  demande  le  confentement  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat s’approche  de  lui ,  &  lui  déclare  qu  a  1  avenir  il  doit  abandon¬ 
ner  fa  mere ,  renoncer  à  la  compagnie  des  femmes  &  aux  amufemens  de 
l’enfance-,  en  unniot ,  que  dans  fes  aéfcions  &  fes  difcours  il  doit  fe  conduire 
en  homme.  Le  Candidat,  qui  n’eft  pas  venu  fans  setre  bien  frotte  de  graille 
&  de  fuie,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d  urine  par  le  miniftere 
de  l’Orateur.  Âuffi-tôt,  les  hommes  du  cercle  l’admettent  dans  leur  fociété,, 
&  le  félicitent  fur  l’honneur  qu’il  vient  d  obtenir.  Ils  ajoutent  des  bénédic¬ 
tions  à  ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu  aux  termes  r.  T  Kamma 
c’eft-à-dire ,  que  le  bonheur  t’accompagne.  Diia  Cet;e  ,  vis  long-tems.  Quoa- 
qua  ,  croîs  &  multiplies.  TKumi ,  que  ta  barbe  croifTe promptement.  Un  Hot¬ 
tentot  qm  eft  a m fi  délivré  de  l  empire  de  fa  mere-,  a  la  liberre  d.e  1  mfulter 
&  de  la  battre  meme  lorfqu’il  lui  plaie.  (95).  Il  en  reçoit  des  louanges,  &  des 
applaudiflemens.,  au  lieu  de  reproches.  La  plupart  fe  rendent  immédiate¬ 
ment  à  la  hute  de  leur  mere  pour  entrer  tour  d’an  coup  en  poffeftion  de  ce 
droit,  &  faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  font  refolus  d  éviter  défor¬ 
mais  la  converfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour  a  dédaigner 
ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs* meres  apres  1  âge  de  dix- 
huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nom  àc  Kurfire',  qui  lignifie  ,  Soupe  de  lait  \  re¬ 
proche  fi  injurieux  pour  un  Hottentot ,  que  celui  qui  en  eft  une  fois  tache  doit 
fe  orocurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (96). 

Ils  n’ont  pas  de  hute  féparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parties- 
travaillent  alors  à  s’en  bâtir  une ,  &  doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Apies 
cet  établiffement ,  l’homme  entre  endroit  de  s  abandonner  a  la  parefte  ,  & 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  routes  fes  affaires  domeftiques.  ,  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chaffe  ou  de  peche  ,  lonqu  eue  lui  eftpio- 
pofée  i  &  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  fes  beftiaux,  fur-tout  s  il  devient 
pere  d’un  fils  auquel  il  veuille  laiffer  fon  héritage.  U  lui  apprend  auilff 
ton  métier  ,  s’il  en  fait  un.  C’eft  â  quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d’un 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  l’éducation  des  enfans  ,  elles  font  condamnées  a  tous  les  xoins  du  mé¬ 
nage  ,  tels  que  de  chercher  des  racines,  d’apporter  du  bois,  de^traire  les 
vaches  &  de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  recompenfe  pour  tant  cie  travaux, 
eft  d’avoir  un  lit  féparé-,  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble,. 
de  ne  paroiffent  pas  fe  mêler  des  affaires  l’un  de  1  autre.  Ils  îe  parlent  rare- 

Vol.  I.  p.  iza. 


(94)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  113* 
S t  buvantes. 

Oj)  Ibid.  p.  iz<b 


(96)  Voyage  de  Kolben 
&  fuivante.s. 
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nient  ;  8c  ne  fe  donnent  prefqu  aucun  ligne  de  rendreffe.  Leur  fecret  fur  l'ac¬ 
tion  conjugale  eft  impénétrable  ;  8c  leur  modeftie  n’eft  pas  moindre  à  l’égard 
de  toutes  les  aétions  que  nous  nommons  indécentes  (97). 


§.  y. 

Maladies ,  Remedes  &  Funérailles  des  Hottentots . 

LA  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à  peu  de  maladies;  8c  ceux  qui  s’alfu- 
jetiftent  a  la  diète  du  Pays  s’en  reftentent  rarement.  On  les  voit  vivre, 
iuivant  le  témoignage  de  Dapper ,  jufqu  a  cent  dix  ,  cent  vingt  8c  cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un,  au  Cap,  qui  n’a  voit  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans ,  8c  qui  te  vantoit  de  n’avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  utage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  8c  ga¬ 
gnent  des  maladies  qui  n’avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes,  aftaifonnés  à  la  maniéré  de  l’Europe  ,  font  pernicieux  pour 
les  Hottentots  (98).  r  r 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  font  deux  arts  qu’ils  exercent  conjointement, 
oc  dans  lesquels  Kolben  allure  que  leurs  connoiffances  ne  font  pas  méprifa- 
bles.  On  leur  voit  faire  des  cures  merveilleufes.  Ils  font  fort  verfés  dans  la 
otanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l’anatomie ,  de  la  fai- 
gnee  ,  es  ventoufes  &  des  operations  les  plus  difficiles ,  telles  que  l’amputa - 
non  &  l’art  de  remettre  un  membre  difloqué.  Leur  adrelTe  eft  d’autant  plus 
admirable  ,  qu’ils  n’ont  pour  inftrumens  que  des  cornets,  des  couteaux  ,  8c 
J  °s  pointu  dont  on  a  déjà  parlé  (99).  Pour  les  coliques &les  maux  d’eftomac, 
leur  remede  ordinaire  eft  l’application  des  ventoufes.  Ils  fe  fervent  d’une 
corne  de  bœuf  ,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  à  terre ,  fur 
e  aos,  pour  s  abandonner  au  Médecin,  qui  commence  par  appliquer  fa 
bouche  fur  le  fiege  du  mal  &  par  fucer  la  peau.  Enfuite  il  y  met  la  corne, 
oc  I  y  laille  jufqu  a  ce  que  la  partie  quelle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur  d’un  pouce;  Sc  la  re¬ 
mettant  au  meme  lieu,  il  l’y  laiffe  encore  jufqu  a  ce  quelle  tombe  remplie 
.  e  _.an§  >  qui  ne  manque  point  d  arriver  dans  l’efpace  de  deux  heures.  On 
lailie  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place,  on 
frotte  1  endroit  avec  de  la  graille  chaude  ;  8c  loifque  cette  opération  ne 
iumt  pas  ,  on  recommence  les  ventoufes.  Si  l’on  ne  s’apperçoit  d’aucun  effet, 
on  a  recours  aux  remedes  intérieurs,  tels  que  les  infulîons  ou  les  poudres 
d  herbes  8c  de  racines.  r 

La  faignée  ne  leur  caufe  pas  plus  d’embarras.  L’Opérateur  s’étant  pourvu 
un  couteau  8c  dune  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine  ,  en  lai  (Le 
couler  autant  de  fang  qu’il  le  juge  néceffaire ,  8c  la  ferme  avec  de  la  eraifle 
raiche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  deffus  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
taire.  Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les  bleftures  8c  dans  les  indifpofî- 
tions  de  la  meme  nature.  r 

(97)  Cependant  l’Auteur  dit ,  p.  119.  que  (98)  Kolben ,  ubifnp.  p.  1C0. 

-S  crames  e  aillent  toucher  indécemment  (99)  Dans  l’article  précédent, 
pour  un  peu  de  tabac. 
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Pour  auérk  la  blelfure  d'une  flcche  empoifonnee  ,  ils  mêlent  le  venin  de 
quelque  lerpent  avec  leur  propre  falive,  8-  frottent  ce  mélangé  entre  deux, 
pierres.  Enfuite  ,  après  s’ètre  gratte  le  creux  de  1  eftomac  jufqu  à  ce  qu  il  en 
forte  du  fana  ,  ils  appliquent  la  moitié  de  la  compofition  fur  la  partie  qu'ils 
ont  arattée.  Ils  av.alient  l’autre-,  &  lorfqu’ils  le  croient  délivrés  du  poifon 
par  ce  remede ,  ils  nettoient  la  blelfure  8c  la  panfent  avec  des  feuilles  de- 
Dakka,  de  Bukku  Se  d’autres  herbes.  Il  n’y  a  point  de  plaie  qu’ils  ne  gué.- 
riflTent  dans  l’efpace  d’un  mois  par  "cette  méthode -,  mais  la  moindre  negh- 
oençe  ouïes  moindres  délais  font  dangereux.  L’Auteur  apprit  cette  recette 
d’un  Hottentot,  qui  l’avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A  1  egard  des 
fraétures  ,  ils  ignorent  entièrement  la  maniéré  de  les  traiter ,  parce  qu  ils. 
font  peu  fujets  à  cette  forte  d’accident., Ils  n’en  connoilfent  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  difiocations  eft  de  frotter  beaucoup 
la  partie  avec  de  la  graille  de  mouton ,  8c  de  remuer  vivement  le  membre 
en  preffant  la  jointure.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête  ,  ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  grailTe  qu’ils  y  ont  toujours  leur  fert  de 
favon.  Cependant  ils  laifient  autant  de  cheveux  qu’ils  en  coupent-,  Scieur 
maniéré  de  les  couper  eft  en  filions.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  aulli  la 

tête  dans  le  deuil.  ,  r  ,, 

L’ufaae  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes  ,  lorfqu  étant  veuves 

elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  le. 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt ,  &  l’opération  fe  fait  avec  un  couteau.. 
Pour  arrêter  le  fang  ,  on  met  fur  la  blelfure  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe  ,  8c 
L’on  enveloppe  le  doigt  dans  d’autres,  feuilles  d’herbes  aromatiques  (  1). 

Pour  fe  nettoyer  l’eftomac  ,  les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus 
d’Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud ,  &  redoublent  la  dofe  jufqu  a  ce 
qu’ils  s’appercoivent  de  l’effet  qu’ils  défirent.  .  Il  manque  rarement ,  remar¬ 
que  l’Auteur  parce  que  le  jus  d’Aloës  eft  tout-à-la-fais  un  bon  cathartique 
3c  un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  &  les  infufions  qu’ils  emploient 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  font  très-fimples  &  en  petit  nombre  r  C  eft 
de  la  faime  &  des  figues  faavages ,  des  feuilles  de  figuier,  au  Bukku  ,  de 
l’ail ,  du  fenouil ,  8c  quelques  autres  plantes  ;  de  forte  que  leurs  remedes  font 

f°Mai°srliiesS ont  recours  auffi  à  la  divination,  pour  découvrir  fi  les  maladies 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  8c  l’écorchent  vif ,  avec  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  qu’il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opsr 
ration.  Si  l’animal,  après  avoir  perdu  fa  peau,  fe  leve  8c  court  librement , 
c’eft  un  préfage  favorable.  Mais  s’il  demeure  fans  mouvement ,  on  inter¬ 
rompt  l’ufage  des  remedes,  5c  le  malade  eft  abandonne  aux.  forces  de  la 

^Un’ ‘Hottentot  qui  s’eft  rétabli  d’une  maladie  dangereufe,  célébré  fon 
Andîrfmak&n  ,  c’eft-à-dire  ,  la  fête  de  fa  convalefcence  ,  en  tuant  un  bœuf  ou 
une  brebis ,  fuivant  fes  facultés ,  pour  en  traiter  fes  amis  8c  fes  voifins.  Sx 


(  1  )  Voyage  de  Kolben,  Vol.  p. 

&  fuiv.  L’Auteur  regrette  de  n’avoir  pu  dé¬ 
couvrir  l’efpece  St  les  propriétés  particulières 


de  toutes  ces  herbes  ;  d’où  l’on  peut  conclure 
que  les  Hottentots  en  font  myftere. 
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c’efl  un  homme,  la  chair  eft  pour  les  hommes  &  le  bouillon  pour  les  fem  - 

mes.  Au  contraire  ,  les  femmes  mangent  la  chair ,  fi  la  fête  fe  fait  pour  une  K°LBEN- 

femme,  &c  le  partage  fies  hommes  eft  le  bouillon  (i  ).  *  l7l  o' 

Le  Médecin  eft  ici  la  troifiéine  perfonne  fie  l’Etat  Les  Gn-nAc  Maladies 

ont  deux.  On  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habitans ,  pour  veiller  à  la  fanté 
du  1  ublic  3  mais  ils  ne  reçoivent  jamais  fie  recompenfe  ni  fi  appointemens  Hottentots 
comme  s’ils  étoient  affiez  recompenfés  par  ladiftinâion  de  leur  Office.  Il  ne  dÆd£Tg 
manque  rien  a  la  confiance  &  au  refpect  qu’on  a  pour  eux.  Comme  la  Na 
non  fies  Hottentots  eft  fujerte  à  peu  fie  maladies ,  ils  ne  font  pas  torchant 
d  occupations.  Dans  chaque  Kraal ,  il  fe  trouve  fie  vieilles  femmes  qui  s’at 
tnbuent  de  profondes  connoiffiances  en  medecine.  Elles  ne  font  pas  fort 
aimees  fies  Dodeurs  ;  &  ,  comme  les.perfonnes  fie  la  même  trempe  en  Eu 
rope  ,  elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  fexe  (  i  ). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  fie  maladies  à  combattre  ;  preuve  affiez  claire  Maladies  des 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  fouffrent  ttès  peu  dans  l’accouchement'  ; 
mats  en  allaitant  leurs  en  fan  s,  elles  font  fort  fujettesddes  maux  de  fein.  il  C*r’ 
petite  verole  &  la  rougeole  n'ont  point  ordinairement  ici  défaites  fâcheu- 
fes.  Le  flux  de  fang  eft  une  efpece  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cau 
en  y  arrivant;  mais  il  fe  guérit  aifément  par  des  remedes  convenables  La 
nulafiie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux  Elle 
eft  fur-tout  fort  dangereufe  en  Eté  ,  &  l'Auteut  l’attribue  aux  vents  Sud-Eft 
qui  font  a  une  chaleur  extrcme  ,  &  à  la  réverbération  du  Soleil  contre  1 « 
montagnes.  Les  rhumes  6e  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  comm 
au  Cap  ;  mais  ils,,  ont  point  ordinal  rement  d'effet  recW, table.  On  n’a  a 
mais  entendu  parler  de  la  prerre  parmi  les  Européens  du  Cap  ;  ce  qui  £ 
paroitre  d  autant  plus  furprenant  qu’ils  vivent  dans  l'abondance  &  qu'ils  ne 
s  épargnent  pas  les  excellens  vins  du  terroir  (a).  H 

Lo  ri  qu’un  Hottentot  tombe  malade ,  il  eft  environné  auffi-tôr  de  fes  ami,  r  a  ,  a 
qmfe  mettent  à  pouffer  d’affreufes  exclamations.  Elles  devrennen  flvioTenl  v—*” 
tes  a  fa  mort,  qu  elles  fe  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  obfc mes 
qu  ils  ont  de  1  immortalité  de  l  ame  ne  vont  pas  jufqu’à  leur  faire  imploreUes 
faveurs  du  Ciel  pour  mi  malade ,  ni  jufqu’i  le  faire  fouvenir  d’unfurre  état 
dans  lequel  il  doit  paffer.  Audi,  tôt  qu’il  a  rendu  le  dernier  foupir,  l'en 
veloppe  dans  fon  kroff ,  les  jambes  repliées  vers  la  tète ,  comme  u„  fe™  ~ 
humain  ,  &  fl  bien  couvert ,  qu  on  n  apperçoit  aucune  patrie  du  corps  On 
cherche  enfmte  un  lieu  pour  1  enterrer.  Tous  les  Habiraiis  du  KrlatW 
femblent  &  le  conduifent  a  fa  fépu  hure.  C’eft  ordinairement  quelque  feme 
dans  un  rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage;  car  les  Horremôts  n”  fè 
donnent  pas  la  peine  de  «enfer  une  foffe  pour  leurs  morts  .  lorfqtièk  hafard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  flx  heures  après  qu’i  s  fonc 
expires  ;  a  moins  qu’étant  morts  le  foir,  on  ne  foit  obli«é  „ltuJ  : 

L’Auteur ^a^ 

celui  des  Juifs  ,  &  ne  doute  pas  qu’une  infinité  d’Hottentots  ne  C. .......  , 

terrés  vtvans.  Pour  conduire  le  corps  à  fa  foffe  ,  les  homme  I-  f 
s’affemblenr  devant  la  porte  de  la  hure,  accroupis  en  différens  cerclef  fop" 

14)  iM.  p.  334. 
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pane  des  mains,  &  criant,  Bo  bo  bo  ,  qui  lignifie  pere  dans  leur  langue.  Au 
lieu  de  faire  fortir  le  corps  par  la  porte  ,  ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 
de  mur,  du  côté  le  plus  proche  du  mort ,  &  le  tranfportent  par  ce  palfage. 
Les  porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  font  fuivis  de  tous  les  cercles 
d’hommes  8c  de  femmes ,  mais  fans  autre  ordre  que  la  féparation  des  deux 
fexes.  La  marche  eft  accompagnée  de  hurlemens  8c  de  grimaces  ,  qui  feroient 
capables,  dit  l’Auteur,  de  taire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le 
corps  eft  enterré,  ils  remplirent  la  foftè  ,  de  la  terre  des  nids  de  fourmies  , 
&  la  couvrent  de  pièces  de  bois  croifees  ,  pour  la  defendre  des  betes  farouches. 

Au  retour  du  convoi  funèbre ,  les  deux  fexes  reprennent  leur  pofture 
devant  la  hute  ,  dans  des  cercles  féparés,  8c  continuent  leurs  exclama¬ 
tions.  Enfin  ,  l’heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le 
fio-nal ,  anus  des  parens  du  mort ,  entrent  dans  chaque  cercle  8c  pillent  fur 
toute  l’aftemblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres , 
dans  le  foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute,  &  reviennent  gravement  les  jet- 
ter  par  pincées  fur  les  Affiftans ,  qui  s’en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de 
foin.  Si  le  mort  étoit  riche  ,  la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept 
ou  huit  jours.  Après  les  lamentations  ,  1  ufage  eft  de  tuer  une  brebis,  pour 
terminer  la  cérémonie  par  un  Anderfmaken.  On  fufpend  au  coude  1  heritier 
la  coeffe  du  ventre,  bien  faupoudrée  de  Bukku;  &  cette  parure  doit  être 
portée  jufqu’à  ce  qu  elle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil 
pour  les  Hottentots  riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu’à  fe  rafer  la 

tête  (  5  ).  , 

Ils  ont  une  autre  efpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  1  un  ou  de 
l’autre  fexe  ,  que  la  vieillefte  commence  a  rendre  mutiles  aux  beloins  de  la 
fociété.  Auffi  loncr  tems  qu’un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant  ,  pout  y  apporter  une  plante  d’herbe ,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois ,  ils  (ont  traites  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
drefte  8c  dhumanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement  , 
leurs  amis  8c  leurs  propres  enfans  les  laiflent  périr  de  foiblelTe ,  de  faim  8c  de 
mifere  ,  ou  par  les  griffes  des  betes  feroces.  Quelque  j^che  que  foit  un  Hot¬ 
tentot  ,  il  ne  peut  éviter  ce  malheureux  fort,  s  il  furvit  a  fes  forces  8c  a  fon 
induftrie.  C’eft  envain  qu’on  reproche  à  ces  Peuples  une  pratique  fi  barbare; 
ils  s’obftinent  à  la  défendre  ,  comme  une  action  méritoire  8c  comme  une  œu¬ 
vre  de  piété  8c  de  compaffion  ,  pour  délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de 
la  vie,  qui  deviennent  infuportables  a  cet  âge. 

(  !  )  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I*  p-  Sc  3 14.  &  fuiv» 
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CHAPITRE  IV. 

Occupations  }  Commerce y  Religion  &  Gouvernement  des  Hottentots . 

§.-  I. 

Métiers  &  Commerce . 

LE  S  riche  (Tes  des  Hottentots  confiftant  dans  leurs  beftiaux  ,  l’ordre  oblige 
de  commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune  ;  c’eft-à-dire  nar  les 

f  T’opuïence°.yenS  ^  P°Ur  S’éublir  *  &  PÜUr  arrlver  P« degrés 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune  -  homme 
qui  ne  trouve  point  de  fecours  dans  fa  famille  &  fes  amis  ,  prend  le  para  de 
ouer  fes  Services  a  quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  à  quelque  Eu! 
ropeen.  C  eft  ordinairement  pour  l'a  fécondé  de  ces  deux  conditions  qu’d  fe  dé¬ 
termine  ,  parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.  Il  demande  d’a 
bord  une  portion  journalière  de  tabac  &  de  Dakka ,  comme  une  partie  £ 
fes  gages,  qui  confident  toujours  en  beftiaux  ,  &  dans  les  meilleure  car  i! 
ta  acceptent  pas  une  vache  ou  une  brebis  dénie.  D’un  coup  d’œil  un  Ho  - 
tentot  connoit  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d’un  animal.  Après  avoi- 
acquis  par  cette  voie  quelques  vaches  &  quelques  brebis  ,  il  en  acheté  d’au¬ 
tres  ae  les  épargnés  journalières  de  tabac,  fie  s  établit  enfin  fur  fes  propres 
fonds  parmi  fes  Compatriotes.  Les  beftiaux  d’un  Kraal  ou  d’un  Village  paif- 
fent  en  commun,  les  grands  dans  un  pâturage,  &  les  petits  dans  un  autre- 
mais  un  Ample  Hottentot ,  qui  n’auroit  qu’une  feule  brebis  ,  a  droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public  où  l’on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  an- 

PAr  ffi  Chri  dU  Ivr^al-,  Les  Communautés  n’ont  pas  de^eraers  ou  de 
Patres  d  ofhce.  Chacun  eft  oblige  a  fon  tour  d’exercer  cette  fondion  •  c’ed- 
a-cnre  ,  trois  ou  quatre  à  la  fois,  fuivant  les  circonftances  8c  les  befonis  Ils 
mènent  les  troupeaux  au  pâturage  entre  fix  &  fept  heures  du  matin.  Ils  les 
ramènent  le  loir  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les 
vaches  matin  &  foir.  Pendant  toute  l’année  ils  lardent  leftauteaux  avec  e 
vaches,  &  les  behers  avec  les  brebis.  Cette  méthode  fert  beaucoup  à  la  mul 
npheanon.  Leur  brebis  produifent  conftamment  deux  agneaux  chaque  année 

Les  Européens  du  Cap  ,  qui  ont  une  méthode  oppofée,  prétendent  ou  a  h 
longue  celle  des  Hottentots  affoiblit  &  diminue  la  race  ■  Lis  lÜ  w  q  Ia 
penfent  autrement.  Kolben  nous  apprend  de  quelle  maniéré  îhcldr  °tCe!U°tS 

—  ?  ka?bdr :  !h  coJL  “  Qt^n^5b 

corues,  dont  i  s  lui  lient  les  quatre  jambes,  leur  fervent  à  l’étendre  de  tou  e 
fa  longueur  oc  le  rendent  immobile..  Dans  cet  état ,  l’Opérateur  lui  lie  les 
tefticules  avec  une  courroie  de  cuir,. &.  les  ferre  fi  fortement  qu’îl  leur  ôte 
toute  communication  avec  les  vaideaux  fupéneurs.  Enfuire  ,  on  le  lailTe  cou 

•  ,lbeire  )uPqu  \ce  q«e  les  parues  liées  tombent  d’elles-mêmes  en  pour 
ricuie.  On  traite  de  meme  es  beliers  dèsl’âo-e  de  fir  mme  ■  1  "‘r” 

de  ies  lâcher,  onleur  écrale  les  cdlkües  aÆ  une  p^rre/  maiS’  a"“ 
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HISTOIRE  GENERALE  ^ 

Les  femmes  des  Hottentots  n’ont  pas  d’autre  méthode  que  la  notre  pour 
traire  leurs  brebis  &  leurs  vaches.  Le  lait  de  vache  fert  d’aliment  aux  deux 
fexes  •  mars  Infâme  du  lait  de  brebis  eft  borné  aux  femmes  &  meme  aux  plus 
pauvres.  Au  lieude  Bar  au  ils  fe  fervent  d'une  peau  de  bete  ,  coufue  en  for- 
me  de  fac  ,  avec  le  poil  au  dehors.  Lorlqu’elle  eft  a  demi-pleine  de  lait ,  ils 
la  lient  foigneufement  -,  &  deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts ,  ne 
ceffènt  pas  de  l’agiter  fortement  julqu’à  ce  que  le  beurre  foit  forme.  Us  le  met¬ 
tent  alors  dans  des  pots  ,  foit  pour  s’en  frotter  le  corps ,  foit  pour  le  vendre 
aux  Européens  -,  car  ils  n’en  mangent  jamais.  Mais ,  comme  Us  n  ont  pas  u- 
faoe  de  le  palTer ,  il  eft  ordinairement  d’une  faleté  fort  dégoûtante.  Cepen¬ 
dant  les  Européens  l’achetent  i  &  prenant  la  peine  de  e  netoyer ,  Us  le  re¬ 
vendent  avec  beaucoup  d’avantage  aux  VailTeaux  qui  relâchent  fur  cette  Co¬ 
te  ou  le  font  manger  à  leurs  domeftiques.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  re  , 
ils’en  font  la  nourriture  de  leurs  veaux  &  de  leurs  agneaux  -,  ou,  tout  a 

nu’il  eft,  ils  le  boivent  quelquefois  eux-mêmes  (  6).  „ 

4 La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  e  Pays  ,  oblige  les  Hottentots 
à  des  précautions  continuelles  pour  la  surete  de  leurs  troupeaux  pendant 
nuit.  Leur  méthode  ordinaire  eft  de  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  «mtr e 
du  Kraal  Les  vieux  font  attaches  en  dehors  contre  les  hutes,  &  lies  deux 
deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  fituation  ,  ils 
f  ont  pas  befo.n  dé  Sentinelle  qut  demeure  à  veiller.  L'approche  du  moindre 
tlanner  leur  fait  poulTet  de  longs  mugtlfemens ,  qui  répandent  auffi-tot  1  - 

jarme  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretien  une  hue ^vmde ^  ou  les 
aaneaux  font  gardés  jour  &  nuit ,  jufqu  au  tems  ou  I  ulage  eft  de  les  mener 
a5  pâturage  après  les  avoir  fevrés.  D’ailleurs ,  on  a  déjà  rcmaïque  que 
Hottentots  nourrident  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs  ttou- 

pCnToL7uée  forte  de  bœufs  qu’ils  appellent Bakhkym r , 

,s  fié 

P^.alls'  ScT  ^-e^férocesi'Aunwbidt^fiune^  dsTa^peUentlesamresbeftlainc 

«  hTuZîw  ,  c^me  nVchieérs  de  bergers .  de  rentrer  dans  le 
qui  écarté»  = ,  l  qui  n’ait  du  moins  une  demie  dou- 

qu on  leur vo  t qa-Us  accoutument  de  bonne-heure  a 

Bœufs  de  char-  Ils  ont  auili  -  an  travers  de  la  lèvre  fuperieure  ,  entre 

«e.  &  maniéré  c  exercice ,  en  leur  failant  palier  au  travers  ae  ia  mvic  v 

^e  lesdrefler.  -  na,ie  At  leurs  chiens  &  qu’il  leur  attribue 

(  s  )  Voyage  .1=  Kolbcn ,  Vol.  I.p.  ISy.  £c  tcatj».lc  it*™ 

Suivantes.  ... 

(  7  )  C’eft  dans  un  autre  endroit  que  1  An-  ]£$ 


Bœufs  guerriers. 
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les  deux  narines,  un  baron  terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu’il  ne  Kolben 
giifie.  Si  1  animal  eft  indocile ,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  bailler  iy  i  ‘ 
la  tête  ,  &  la  force  de  la  douleur  l’afTujettit  en  peu  de  jours.  On  11e  fçauroit  Occupa- 
voir  ians  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéit  au  commandement.  La  tions  des 
crainte  du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  &  fon  attention  furprenantes.  Ces  Hottentot* 
bœufs  de  charge  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  bakkdeyers  ,  8c 
fervent  à  porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a  les  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  les  maladies  Médecins  des 
ode  1  huiope  foient  rares  ici  parmi  les  bêtes,  on  en  voit  fouvent  régner  une  beftiaux' 
fatale  efpece  ,  qu  on  attribue  ,  dit  Kolben  ,  à  la  pefanteur  des  pluies ,  8c  dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  lang  &  leur  font  prendre  de  l’ail  fauvage.  Pour 
L.S  retentions  d  urine ,  ils  font  infufer  de  l’ail  dans  leur  eau.  La  guérifon 
a  une  bete  elc  celebree  avec  beaucoup  de  joie.  Lorfqu’elle  meurt  >  ils  s’en  dé¬ 
dommagent  en  faifant  de  fa  carcalle  un  grand  feftin  ,  auquel  tous  les  Habi- 
tans  peuvent  prendre  part.  Ils  eftiment  beaucoup  plus  cette  chair  que  celle 
des  animaux  qu’ils  tuent  volontairement. 

.  Comme  les  richeffes  des  Hottentots  conf  lient  uniquement  dans  leurs  bef-  Pafiion  dos  Hot- 
tiaux,  iis  ne  connoifïent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  fur-  P0lg  _ 
tout  lorfqu  ds  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Il  eft  impollible  de  re- 
prefenter  quelle  eft  dans  ces  occafîons  la  rage  des  hommes  &  la  douleur  des 
femmes ,  ou  quelle  eft  leur  ardeur  à  pourfuivre  le  monftre.  S’ils  le  faififtent , 
on  châtiment  eft  une  mort  cruelle.  Lorlque  la  multiplication  des  troupeaux 
eft  trop  prompte  ,  ou  qu  elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturages  ,  les  Hot¬ 
tentots  ont  piufteurs  voies  pour  remédier  à  cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gou¬ 
verneur  qu  Cap,  ou  fecretement  aux  Négocians  Hollandois  ,  ou  à  d’autres  Hot¬ 
tentots  leurs  voilins ,  pour  du  tabac  8c  d’autres  commodités  qui  leur  manquent. 

Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduétion  que  fur  les  mâles  5  ou ,  s’ils  fe  dé- 
ont  maigre  eux  de  leurs  brebis  &  de  leurs  vaches.,  c’eften  les  faifant  payer  bien 
cher  (  3  ).  Dans  une  forte  de  migraine  ,  qui  attaque  quelquefois  leurs  trou-  Offrandes  pour 
peaux ,  ils  font  des  offrandes  propitiatoires ,  qui  fervent  aufli  de  matière  à  S™11™' 
leurs  feftms  pendant  trois  jours.  Si  ces  facrifices  tournent  heureufement ,  ils 
en  concluent  que  Grounya  eft  fatisfait  ,  8c  leur  joie  éclate  par  des  ré¬ 
joui  ances  extraordinaires.  Si  le  mal  continue  ,  ils  renouvellent  le  remede  , 
apres  avoir  choifi  des  miniftres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  victi- 
mes.  Enfin,  s  ils  n  apperçoivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  dé- 
loidie  a  la  qualité  de  1  air  ou  du  terroir,  8c  fe  hâtent  de  changer  d'habi¬ 
tation  (9).  0 

Un  autre  anderfmaken  de  Hottentots ,  ou  de  leurs  fêtes  les  plus  remarqua-  cérémonie  de 
b.es ,  eft  celle  qui  confifte  à  faire  paiïer  leurs  troupeaux  par  le  feu.  Le  but  de  beWx  parie 
cet  utage  eft  de  les  garantir  des  chiens  fauvages ,  qu’ils  redoutent  beaucoup  fca- 
p  us  que  les  titres  ;  dans  1  opinion  que  ces  terribles  animaux  n’attaquent  point 
les  brebis  lorfqu  elles  font  défendues  par  l’odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 
pour  cette  cérémonie,  les  femmes  expofent  leur  provifion  de  lait  devant  les 
hommes.  Ils  boivent  tout,  julqu’à  la  derniere  goûte.  Enfuite,  prenant  cha- 

(  8  )  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  176.  5c  fui  vantes. 

Tome  F. 


(9)  Ibidem. 
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cun  leur  office,  les  uns  fe  chargent  de  raffemblet  les  beftiaux ,  &  les  autres 
d’allumer  un  feu  de  coupeaux  &  de  branches  féches  ,  répandus  avec  peu 
d ’épaiffeur  dans  l’efpace  d’un  quarré-long.  Ce  feu  eft  couvert  de  branches 
vertes,  pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  cotes  6e 
forment  un  palTage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bete  que  l  on  Lut  avan¬ 
cer  marque  de  l’effroi,  quelques  Hottentots,  qui  font  places  au  front  ,  la 
pouffent  an  travers  du  feu  &  de  la  fumée.  Le  refte  ne  manque  point  de  fui  vie 
alors  ,  quoiqu’il  arrive  quelquefois  quelles  forcent  les  rangs  &  qu  elles  s  echa- 
pent  Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  prefage.» 
Mais  lorfqu’elles  palfent  hardiment,  les  exclamations  «Se  Les  rejouilfances  ne 

finiffent  point  (10).  >  ■  n 

L’adrelfe  des  Hottentots  dans  l’exercice  de  quelques  métiers,  eft  une  preu¬ 
ve  alfez  claire  de  leur  induftrie  &  du  progrès  qu’ils  feroient  capables  de  taire 
dans  les  arts ,  s’ils  n’étoient  arrêtés  pat  l’excès  de  leur  mdo  ence.  Les  bouchers 
de  l’Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d  habileté  qu  eux.  Leur 
méthode  eft  finguliere  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir^he  les  pieds 
deux  hommes  l’étendent  fur  le  dos,  &  le  tiennent  des  deux  cotes  dans  cette 
pofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  &  met  les  entrailles  a 
découvert.  Enfuite  il  tire  d’une  main  les  boyaux  &  les  parties  nobles,  tan  is 
que  de  l’autre  il  remue  le  fang  pour  l’empêcher  de  s  epailfir.  Il  fe  garde  01- 
eneufement  de  brifer  les  vailleaux  fangmns  autour  du  cœur  i  de  foire  que 
l’animal  eftau  moins  un  quart-d’heure  à  mourir ,  &  biffe  aux  affiftans  le  fpec- 
ïacle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.  Kolben  eft  perfuade  que  c  eft  1  umq 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  inteftins  font  laves.  On  en  fait  griller 
une  partie  ,  qui  eft  mangée  fur  le  champ  ,  avant  que  1  animal  foit  mort  Le 
refte  eft  hache  fort  menu  ,  pour  le  faire  etuver  dans  le  fang  ,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorfque  ^teneur  du 
corps  eft  vuide  &  nétoyé  ,  les  trois  hommes  fe  joignent  pour  1  ecorcher  I  s 
mettent  la  carcaffe  fur  la  peau  ,  &  commencent  a  divifer  les  parties.  C  eft  alors 
qu’on  voit  dans  un  inftant  la  chair ,  les  os  ,  les  membranes ,  les  mufclcs ;  ,  les 
veines  ,  les  arteres  &  rouies  les  autres  parties  feparees ,  avec  une  adrefie  fur- 
prenante  ,  quelle  devroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d’anatomiftes.  Leur  méthode  eft  à  peu  près  la  meme  pour  tous  les  autres  b  - 
riaux.  Us  n’en  jettent  que  les  excrémens  ,  les  jabots  &  les  cornes.  Les  os  .ont 
bouillis ,  pour  en  tirer  la  rnoële,  qu’ils  employeur  a  fe  frotter  le  corps.  Les 
peaux  de  mouton  fervent  à  faire  leurs  kro (Les ,  ou  des  courroies  pour  les. 
ïambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs  ,  ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
maifons.  S’ils  n’en  ont  pas  befoin  pour  ces  mages,  ils  les  emploient  a  leur 

Teurmaniere  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs ,  n’eft  P»  “““ 
leur  Nation.  Ils  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  ,  &  b  bottent 
de  araifb  pour  la  rendre  touc-i-b-fois  dure  &  unie  &  pour  empecher  que 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s’ils  b  deftinenc  à  l’ufage  de  leur  Pays  ,  ils: 
ajoutent  à  b  graiffe  une  on&ion  de  fiente  de  vache  ,  qu  ils  biffent  fechei  ai* 
,  xT  . .  /  j  ;  t  &  les  femmes  ils  les  obfervent  foigneufement.  Kolben  n’æ 

quf  fe  mêlent  de  Médecine  ,  font  toujours  pré-  jamais  vn  tk  fans 5  aV0“  C£ 

feus  à  ces  exécutions.  Ils  prennent  les  parues  ,  tems  ce  fpedacle.  Tome  I.  p. 
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iOieil.  Cette  operation  le  renouvelle  jufqu  a  ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou-  ■ 

leur  noire,  avec  l’odeur  de  fiente  qui  eft  nécefTaire  à  fa  perfeétion.  Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle-  Occu Al¬ 
tier  Llottenrot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois  ,  &  l’ayant  arrolé  d’eau  ,  tions  des 
il  roule  le  cuir ,  pour  le  faire  fécher  pendant  qnelques  jours  au  foleil.  Cette  Hottentots 
pratique,  renouvellée  une  leule  fois ,  ne  manque  point  de  faire  tomber  en¬ 
tièrement  le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  grailTe.  C’eftà  quoi  fe 
réduit  Part  de  tanner  chez  les  Hottentots. 

^^eaers  exercent  suffi  le  métier  de  Tailleur  ,  &  ne  manquent  point  Leurs  Tailleurs, 
d  adreile  dans  cette  profeffion.  Un  os  d’oifeau  leur  fert  d’aiguille.  Leur  fil 
eft  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l’épine  du  dos  des  bêtes  ,  divifé  &  fé- 
che  au  Soleil.  Avec  cet  unique  fecours  ,  ils  emploient  moins  de  temsà  faire 
leurs  kroftes  ou  leurs  mantes,  &  les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha¬ 
lles  Tailleurs.  C  eft  encore  un  office  du  Pelletier,  de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire  fervir  à  lier  les  matériaux  de 
leurs  hutes&  tous  leurs  uftenciles,  lorfqu’ils  changent  d’habitation.  Il  exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  &  une  dextérité  merveilleufe  ,  fans  autre 
che  £if*Ue  ^£S  ^eUX  s  en  ^ten^ant  cuir  à  terre  par  le  moyen  de  quelques 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  en  ivoire  ,  qui  font  les  Ouvriers  e* 
bracelets  &  les  anneaux  dont  ils  compofent  leur  parure.  Quoique  ce  travail  iv°ire‘ 

Ion  fort  ennuyeux  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  inftrument  qu’un  couteau  , 
ils  donnent  a  eur  ouvrage  une  rondeur,  unluifant,  un  poli  qui  le  feroient 
attribuer  au  plus  habile  tourneur  de  l’Europe. 

Leurs  nattes  font  compofées  de  rofeaux,  de  glayeul  &de  joncs  féchés  au  So-  Nattes  accordes. 
,,  ouvrage  appartient  dux  femmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts  , 
elles  font  des  tiffus  fi  ferrés  ,  que  le  vent ,  la  lumière  &  la  pluie  ne  peuvent 
les  penetrer  ;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes,  qui  font  de  la  même  ma¬ 
tière  que  leurs  nattes  ,  ont  autant  de  force  &  durent  aufli  long-tems  que 
nos  cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur,  s  ils  n  y  font  obligés  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (1 1). 

,  n  Peut  joindre  à  cet  article  les  cordes  qu’ils  font  peur  leur  arc  &  pour  Cordes  d’arcs 
leurs  inftrumens  demufique.  Celles  de  leurs  inftrumens  font  compofées  de  &  d’in&uiMu*. 
nerfs  de  mouton  féchés  au  Soleil;  mais  pour  leurs  arcs  ,  ils  n’emploient 
que  des  boyaux.  Deux  hommes  prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout, 
ëc  le  tordent  jufqu’à  lui  donner  la  rondeur  de  la  folidiré  de  nos  cordes  à 
violon.  Enfuite  ,  l’étendant  entre  deux  chevilles ,  ils  le  font  fécher  au  Soleil. 

Lorfqu  il  eft  fec  ,  ils  le  frottent  de  graiffe  de  mouton ,  &  laiftent  à  cette 
onction  letems  de  pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre 
a  leurs  mages  (12).  r  r 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profeffion  ;  car  c’eft  chaque  famille  Poterie, 
qui  tau  fa  porterie  &  les  autres  uftenciles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  forte 
de  terre  glaife  dont  les  fourmies  compofent  leurs  habirations,&  qu’ils  ne  tirent 
en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l’avoir  bien  nettoyée  ,  ils  la  paîtriffient  foi- 
gneufement ,  en  y  mêlant  les  œufs  des  fourmies  qu’ils  y  trouvent  difperfés. 


(11)  Voyage  de  Kolben  ,  Yol.  I.p.  U8. 


Yij 


(11)  Ibid.  p.  i4r. 
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r?1  histoire  generale 

Enluite  ils  la  tournent  fur  une  pierre,  comme  un  pâte -,  ils  unifient  parfai¬ 
tement  le  dedans  &  le  dehors  avec  la  main  ,  &  donnent  a  leur  vafe  la  terme, 
de  l’urne  romaine  ,  qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours 
d’expo fition  au  Soleil  fuffifent  pour  le  féchcr.  L  ouvrier  le  fepare  alors  de  la 
pierre  ,  avec  un  nerf  fec  qu’il  palTeentre  deux  ,  &  qui  fait  1  office  d  une  fcie. 

Il  ne  relie  qu’à  le  faire  cuire  au  feu,  dans  un  trou  quon  creufe  fous  teire- 
Cette  derniere  opération  lui  donne  une  dureté  furprenante,  avec  une  cou¬ 
leur  de  jais  qui  le  foutient  merveilleufement ,  de  que  les  Hottentots  attri¬ 
buent  au  mélange  des  œufs  de  fourmies.  ,..  c  ,  r -  ‘  i 

Leurs  Forgerons  font  d’autant  plus  admirables,  qu  ils  forgent  le  fer  c 
qu’il  fort  des  mines  ,  qui  font  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pay*, 
fins  y  emploier  d’autre  fecours  que  des  pierres.  Ils  ouvrent  un  grand  trou,, 
fur  un  terrain  élevé.  Un  pied  6e  demi  plus  bas,  ils  en  font  un  autre  pout 
recevoir  le  métal  fondu  ,  qui  paffie  de  l’un  dans  1  autre  par  un  canal  de  corn 
munication.  Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le  grand  trou  ,  ils  font  *, 
autour  de  l’ouverture  ,  un  feu  capable  de  l’echauffer  dans  toutes  fes  paities.. 
Enluite  ils  y  jettent  le  minéral ,  fur  lequel  ils  continuent  d  entretenir  le  feu 
jufqu’à  ce  qu’il  defeende  en  fufion.  Auffi-tôt  qu’il  eft  refroidi ,  ils  les  bufent 
en  pièces  alec  des  pierres  fort  dures-,  &  remettant  ces  pièces  au  feu,  ik. 
n’emploient  que  des  pierres,  au  h-eu.de  marteaux,  pour _ en  forger  des  ar¬ 
mes  Sc  d’autres  uftenciles.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  par  la  meme 
méthode  -,  mais  l’ufage  qu’ils  en  font  eft  borne  a  quelques  bijoux  pour  leur 
parure.  Ils  le  mettent  en  œuvre  &  le  poliffient  avec  une  induftne  furpre- 

"Tf  commerce  des  Hottentot,  ne  confite  qu'en  échanges.  Ils  n'ont  point 
de  monnoie  courante  ,.ni -U  moindre  nonon  de  fon  milite.  On  a  dm  du 
que  toutes  leurs  richelfes  fe  réduifent  à  leurs  troupeaux.  Cependant  ils  ap¬ 
portent  quelquefois  au  Cap  des  dents  d’éléphans,  des  œufs  d  autruche  &  des. 
Jeriv  d2  bêtes  fauvages.  -  Mais  la  bafe  de  leur  commerce  eft  toujours  la- 
bondance  de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s’occupent  à  faire  des  armes,  qu  ils 
vendent  aux  riches  de  leur  Nation  ,  ou  fe  louent  au  fervice  de  ceux  qui 
veulent  les  emploier.  Le  falaire  de  leurs  fervices,  comme  le  prix  de  leur 
Travail  confifte  toujours  en  beftiaux..  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux 

pour  des  marchandées  de  l’Europe  ,  gagnent  beaucoup ^  XcÏ l'a  raviné 
chandifes  à  leurs  Compatriotes  pour  d  autres  beftiaux.  Le  tabac  &  la  racine 
de  Kanna  font  toujours  pour  eux  des  marchandées  piecieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftiaux,  quel- 
auvents  d’éléphant,  des  œufs  d’autruche,  des  peaux  de  betes  ,  fur-tout .de 
i  dllT^ages,  Pour  lefquels  fis  ™  dn  «n^c  1^ 
vie,  du  tabac,  du  Dalcka  ,  du  corail ,  des  grains  de  verre  ,  des  pipe >>  de 
petits  miroirs  ,  des  couteaux  ,  du  fer  ,  de  petites  pièces  de  cuivre  &  des  ta- 
cires  de  Kanna.  Ils  n’ont  aucune  connoiftance  de  la  mie ,  ni  pour  1  u 
ni  pour  l’ornement.  Les  Auteurs  différent  beaucoup  ffir  le  prix  aes  beftiaux 
ai/cap  11  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer  ,  fuivant  leur  abondance 
ou  leur 'rareté  ,  &  fuivant  le  nombre  qu’on  en  demande.  Cependant,  h. Loon 

(13)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  D7-  &  fuivantes. 
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doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de  Kolben  ,  qui  avoit  demeuré  long- rems 
parmi  les  Hottentots,  on  n’a  jamais  vu  beaucoup  de  changement  dans  leurs 
marchés.  Il  allure  au  contraire  qu’il  a  toujours  acheté  d  eux  un  bœuf  pour 
une  livre  de  tabac ,  une  grolfe  brebis  pour  une  demie  livre ,  &  un  agneau 
pour  un  quart  de  livre.  Mais  il  n’y  a  point  d’efpérance  ni  de  confideration  qui 
puilfe  engager  un  Hottentot  à  vendre  des  armes  de  fou  Pays  aux  Européens. 
Anciennement  ils  amenaient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beftiaux.  Ils 
n’amenent  aujourd’hui  que  ceux  dont  ils  font  préfent  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rifque  de  voyager  avec  un  Hottentot  dans  tous  les 
Pays  voilins  du  Cap  ,  &  l’on  eft  sûr  d’être  bien  reçu  &  cardfé  même  dans  tous 
les  Villages.  Les  Habitans  fe  picquent  d’une  fidélité  admirable  pour  tout  ce 
qui  eft  confié  à  leurs  foins-,  ce  qui  n’empêch^pàs,  lorfqu’il  meurt  parmi  eux 
quelque  Européen  ,  que  les.  Hollandois  n’exigent  des  témoignages  &  des 
preuves  que  la  mort  n’a  rien  eu  que  de  naturel.  A  la  vérité,  il  fe  trouve  dans 
les  Contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands,  ou  de  bandits,  qui  vivent  de 
leurs  pillages  ;  mais  ils  font  en  horreur  à  tous  les  Hottentots  civilifés ,  qui 
les  tuent  comme  autant  de  bêtes  feroces,  dans  quelque  endroit  qu’ils  puilTent 
les  rencontrer  (14). 

§•  I  I. 

Religion  &  Gouvernement  des  Hottentots. 


C1  E  n’eft  point  une  entreprife  aifée  que  celle  d’approfondir  les  notions 
j  des  Hottentots  fur  l’Etre  fuprême  ,  &  leurs  véritables  principes  de 
Religion.  Ils  évitent  foigneufement  toutes  forces  d’explications  fur  cet  ar¬ 
ticle  ;  &  leurs  réponfes  ,  comme  à  toutes  les  questions  qui  regardent  leurs 
ulages,  paroiiTent  autant  de  déguifemens  Sc  de  fubterfuges.  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  pris  droit  de  douter  s’ils  ont  en  eifiet  quelques  idées  de  Religions. 
Mais  Kolben  allure  formellement  qu’ils  reconnoidénr  un  Dieu,  créateur  de 
tout  ce  qui  exille  (15).  Ils  l’appellent  Gounga  ,  ou  Gounga  Tekquoa  ,  c’eft-à- 
dire,  Dieu  de  tous  les  Dieux.  Ils  difent  de  lui ,  »  que  c’e 11  un  excellent  hom- 
«  me,  qui  ne  fait  aucun  mal  à  perfonne  ,  de  qui  l’on  n’en  doit  jamais  crain- 
»  dre  ,  &  qu’il  demeure  fort  loin  au-delà  de  la  Lune  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  aucune  efpéce  de  Culte  inftitué  pour  l’honorer.  Quand  ies  ques¬ 
tions  qu’on  leur  fait  font  preflantes ,  ils  apportent  pour  excufe  une  tradi¬ 
tion  ,  qui  leur  apprend  ,  difent-ils ,  que  leurs  premiers  parens  ayant  cffenfé 
ce  Dieu,  ont  été  condamnés,  avec  toute  leur  pofcerité  ,  à  i’endurci dément 
du  cœur;  de  forte  que  s’ils  le  connoident  peu  ,  ils  confedént  qu’ils  n’ont  pas 
beaucoup  d’inclination  à  le  connoître  &  à  le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à  la  Lune  (16) ,  dans  des  alfemblées  qu’ils  font 
la  nuit,  en  plein-champ.  Ils  lui  facrifient  des  beftiaux,  &  lui  offrent  delà 
chair  &  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent  conftamment  aux  pleines  Lunes. 


(14)  Voyage  de  Kolben  ,  p.  161.  &  171. 

(1  S)  Saar ,  Tachard  &  Boving  ,  rendent  le 
même  témoignage. 

(16)  Tachard  &  Vogel  affûtent  la  même 
cbofe  j  mais  Boving  die  que  l’Auteur  qui  a  le 


mieux  écrit  fur  cette  Nation ,  afliire  le  con¬ 
traire  -,  fur  quoi  Kolben  prétend  qu’il  a  été 
trompé  par  les  Hottentots  mêmes ,  qui  dé-, 
guifeat  foigneufement  leurs  pratiques. 
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Ils  félicitent  cet  aftrede  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  tems  favorable  ,  des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux  &  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme 
un  Gounga  inferieur,  qui  repréfente  le  Grand.  Leurs  adorations  confident 
dans  des  grimaces  &  des  contorfions  de  corps  ,  dans  des  cris  ,  des  lauts  ,  des 
Hottentots  chants  &  des  danfes.  Ils  fe  prodernent  à  terre.  Ils  répètent  des  mots  inintel¬ 
ligibles.  Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des  intervalles  & 
comme  par  accès.  Elles  continuent  fouvent  pendant  une  partie  du  jour.  Les 
intervalles  font  courts.  Ils  (e  tiennent  alors  accroupis  ,  la  tete  entre  leurs 
mains  &  les  coudes  fur  leurs  genoux.  _ 

Ils  honorent  aufli ,  comme  une  Divinité  favorable  ,  certain  infecte  de  1  el- 
péce  des  cerfvolans  ,  qui  ed  particulier  à  cette  région.  Sa  grandeur  ed  à  peu- 
près  celle  du  doigt  d’un  enfaçj.  Son  dos  ed  verd,  &  fon  ventre  tacheté  de 
blanc  &  de  rouge.  Il  a  deux  ailes  &  deux  cornes.  Dans  quelque  heu  qu’ils 
puident  l’appercevoir ,  ils  lui  adrefient  les  plus  grandes  marques  de  reipeft 
&  d’honneur.  Lorfqu’il  paroît  dans  un  Kraal ,  tous  les  Habitans  s’afiemblenc 
pour  le  recevoir  ,  comme  f  c  ctoit  un  Dieu  defcendu  du  Ciel.  Ils  tuent ,  par 
reconnoiffance  ,  une  ou  deux  brebis  à  fon  honneur ,  &  prennent  fa  vifne  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  &  d’abondance.  Us  font  perfuadés  quelle 
les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot,  fur  qui  l’infeéle  viendrait 
fe  repofer,  ferait  regardé  comme  un  Saint,  &  traité  dans  la  fuite  avec  une 
vénération  extraordinaire.  Pour  répondre  à  cette  faveur  ,  on  tue  le  bœuf 
le  plus  <rras  du  Kraal ,  on  faupoudre  de  bukku  la  coëde  du  ventre,  on  la  fuf- 
pend  au  col  de  l’Habitant  favorifé ,  qui  ed  obligé  de  la  porter  dans  cet  état 

fufqu  a  ce  quelle  tombe  en  pourriture.  ,  .  .  x 

Les  Hottentots  rendent  une  efpece  de  culte  ,  ou  de  vénération  religieule  a 
leurs  Saints  -,  c’ed-à-dire  ,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  1  ufage  des  ftatues,  des  tombes  &c 
des  inferiptions  •,  mais  ils  confacrent  à  la  mémoire  de  ces  Héros ,  des  bois , 
des  montagnes ,  des  champs  &  des  rivières.  Ils  ne  patent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s’y  arrêter.  Ils  y  marquent  leur  refpeét  par  un  profond  filence,  & 
quelquefois  par  des  danfes  &  des  battemens  de  mains. 

Ils  recon no i fient  auffi  une  Divinité  maligne  ,  qu’ils  appellent  Touquoa  ,  ÔC 
qu’ils  repréfentent  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Hot¬ 
tentots  &  fource  de  tout  ce  oui  arrive  de  mal  dans  le  Monde  ,  au-dela  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  offrent  des  honneurs  &  des  facn- 
fices  pour  l’adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques- uns  d  entr  eux  ra¬ 
contèrent  à  Bovïng,  qu’ils  l’avoient  vue  fort  fouvent  fous  la  figure  d’un 
monftre  difforme  &  couvert  de  poil,  vêtue  de  blanc  ,  avec  la  tête  &  les 
pieds  d’un  cheval.  Mais  Kolben  ne  trouva  perfonne  qui  le  vantat  de  1  avoir 

VU Toutes  fortes  de  douleurs,  de  maladies,  ou  d’accidens  qui  furpaflent  la 
pénétration  des  Hottentots ,  paffent  entr’eux  pour  l’effet  de  quelque  lorti- 
ié^e  (  1 8 ).  Aufii  les  enchantemens  &  les  amulets  font-ils  fort  reipeétes  dans 

leur  Nation. 

(17)  Voyage  deKolben,  Vol.  I.  p.  9i.  &  l’Europe  étoit  infeétée  du  même  préjugé  avant 
Rivantes.  °  ,  U  Réformation. 

(  1 8)  Les  Auteurs  du  Recueil  prétendent  que 


Divinité  ma¬ 
ligne. 
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On  ne  leur  a  point  reconnu  la  moindre  notion  d’un  état  futur  (19)  & 

bien  moins  1  efperance  d’une  réfaction.  Cependant  quelques  raifons por¬ 
tent  a  croire  qu  ils  font  perfuades  de  l’immortalité  de  lame.  1  H  Ils  adrellent 
des  pneres  &  rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux  ,  après  leur  mort. 
2,  1  s  craignent  revenans  ou  les  efprits  des  morts  ;  &  cette  crainte  les 

oulige  de  changer  de  Kraal  lorfqu’ils  ont  perdu  quelqu 'Habitant  Ils 
croient  que  les  Sorciers  &  les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d’attirer  cesEfprits 
Mais  ils  paroiiïent  perfuades  que  les  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour 
des  lieux  ou  leurs  corps  font  enterrés  ;  &  l’on  ne  s’apperçoit  point  qu’ils  re¬ 
doutent  un  Enfer  &  des  punitions,  ou  qu’ils  efperent  de  récompenfes  dans 
un  état  plus  heureux  (20).  ^  cs  aans 

Tel  eft  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y  font  attachés  avec  une 
opimatietc  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d’autres  idées  par  le 
r abonnement ,  ils  vous  ecoutent  a  peine  ,  &  quelquefois  ils  vous  quittent  bruf- 
quement.  Il  s  en  eft  trouve  quelques-uns  qui  ont  feint  d’embraflèr  le  Chriftia- 
mfme  i  mais  ,  en  perdant  leurs  motifs ,  on  les  a  toujours  vus  retourner  à  l’idola- 
rne.  Tous  les  efforts  des  Millionnaires  Hoîlandois  du  CaP  n’ont  jamais  été  capa¬ 
bles  d  en  convertir  un  feul.Vanderftel,  Gouverneur  du  Cap,  ayant  pris  unHot- 
mntot  aes  1  enfance  ,  le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétiennt 
&  dans  la  pratique  des  ufages  de  1  Europe.  On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  à 

ma"1£ie  hr°  a,ndo\fe'  °n  }“*  ût  aPPrendre  plufieurs  langues,  &  fes  progrès 
repondirent  fuit  bien  a  cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpérant  beaucoup  de 
Ion  efpnt,  1  envoya  aux  Indes  avec  un  Commiffaire  général,  qui  l’employa 
utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap  ,  après  la  mort  du 
Commiffaire.  Peu  de  jours  apres  fon  retour,  dans  une  vifite  qu’il  rendit  à 
quelques  Hottentots  de  fes  parens  ,  il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de  fa  pa¬ 
rure  Européenne  ,  pour  le  revêtir  d’une  peau  de  brebis.  Il  retourna  au  Fort 
aa,  iS  ce  nouvel  ajuftement,  charge  d  un  pacquet  qui  contenoit  fes  anciens 
naoits ,  &  les  prefentant  au  Gouverneur ,  il  lui  tint  ce  difeours  :  »  Ayez  la 
»  bonté  ,  Mon  heur  ,  de  faire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à  cet  ap- 
»  pareil.  Je  renonce  auffi  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  chrétienne.  Ma 
»  résolution  eft  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  religion"  les  maniérés  &  les 
"  ,ÛC  n]fS  anceties-  L  «nique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 

"  j  le  Coli'erA&  le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l’amour 
»  de  vous.  Auffi-tot ,  fans  attendre  la  réponfe  de  Vanderftel ,  il  fe  déroba 
par  la  fuite,  &  jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot,  conclut  l’Auteur , 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zele  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou¬ 
tumes  a  la  force  de  leurs  reflexions,  il  femble  qu’ils  apportent  en  naiffanc 

iUeuerPaysaD  C  P°Ur  t0Lltes  Ies  Religions  qui  ne  font  pas  celle  de 

Lorfqu’ils  ont  à  paffer  quelque  riviere  dont  le  cours  eft  rapide,  ils  s’arro- 
fent  d  abord  de  quelques  goûtes  d’eau  ;  &  fe  frottant  le  front  d’un  peu  de  va- 
1  s  P^noncent  certaines  paroles  mifterieufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
railon  de  cet  ufage,  ils  repondent  :  »  Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 
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»  dangereux  i  Kolben  juge  que  cette  fupeiftition  a  fa  fource  dans  quelqu’idee 

tC  L^iuPrêtre,  ou  leur  Maître  des  cérémonies ,  porte  le  nom  de  Sun,  qui 
fianifie  Maure  en  leur  langue.  Cet  Office  eft  éleftif.  Il  ne  confifte  pas  a  réci¬ 
ter  des  prières,  ni  à  donner  des  inftruéhons  au  Peuple  fur  des  matières  dont 
les  Hottentots  n’ont  aucune  notion  ;  mais  uniquement  a  prefider  aux  ottrai 
des  &  aux  facrifices  ,  à  diriger  les  cérémonies  religieufes,  les  mariages, 
enrerremens ,  &  à  châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fondions  lui  donnent  le  qua¬ 
trième  rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n’a  point  d  autre  revenu  ni  d  autre 
avantage  que  d'être  invité  à  toutes  les  fêtes,  &  de  recevoir  quelquefois  un  veau 

ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  prefenr.]  .  ,  T  n.;„  _ 

Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  &  fans  réglés  de  Juftme. 
Chaque  Nation  particulière  a  fonChef,  qui  fe  nomme  Konqucr,  &  dont 
l’emploi  confifte  à  commander  dans  les  guerres ,  a  négocier  la  paix  avec 
droit  de  préfider  aux  affemblées  publiques  ,  au  milieu  d  un  cercle :  que  tou: s  i 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n  etoient  autrefois  d  ftmgues  que 
par  la  richeffie  de  leur  parure  -,  mais  ils  portent  aujourd  hui  pou 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  Hollandois  les  ont  mis 
dans  le^oût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft  héréditaire  -,  mais  il  n  en  a  pas 
lus  de  reffiemblance  avec  la  royauté.  L’autorité  d’un  Konqucr  fe  réduit  au 
iouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village,  il  n  a  point  de  reve¬ 
rs  établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité  ni  la  moindre^ 
nelle  En  prenant  poffieffion  de  fon  Emploi ,  il  s  engage  a  ne  rien  entrepren 
Sr"  contrées  prérogatives  de,  Capucines  du  Kraal  *  con.re lesprrn legdu 
Peuole.  On  tuf  un  bœuf  gras  &  deux  bretus  pour  le  feftm ,  &  fou  rntollat on 
fe  fait  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d  ) alEta  : .  ™ 
leur  partage  eft  le  (impie  bouillon.  Le  jour  fuivant ,  la  femme  du  Chef  tra 1  te 
auffi  toutes'les  femmffi,  qui  mangent  la  v.ande  à  leur  tour ,  &  1=  bourllon  de- 

meure  aux  hommes.  .  Kraal* 

,  Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hottentot  eft  le  capitaine  du  Kra  , 

dont  l'Emploi  confifte  à  maintenir  lapa.x  &  la  ptlhcedar.s  l 

rifdidion  Cet  Office  eft  héréditaire  -,  mais,  en  commençant  a  1  exercer,  le 

Capitaine  s’obligea  ne  rien  changer  dans  les  loix  &  les 

dn  Kraal  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  Villa 

ge  ,Kfous* l'autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  mfta Uation  fe 

fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  U  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  &  juge»  avec 

les  hommes  du  Kraal ,  toutes  les  difputes  qui  regardent  les  droits* la  pro- 

oriéré  C’eft  à  lui  qu’appartient  auffi  le  jugement  du  vol  ,  du  mairtre  , 

f’adultere  &  des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fon  te"«“r«;^oa“  }“ 

criminels  d’Etat  font  jugés  par  le  Konquer ,  affifte  des  p  de 

Kraals.  Ces  Officiers  font  diftingues  ,  non-feulement  pal  de  b 

tiares  ou  de  chats  fauvages ,  qui  leur  couvrent  les  épaulés,  P* 

un§e  canne  à  pomme  de  cuivre  ,  dont  les  Hollandois  leur  ont  fait  prefenr.  On 

Peut  les  confiderer  comme  la  Nobleffie  des  Hottentots,  qui  gouverne  chaque 

Son  fous  l’autorité  de  fon  Chef.  Mais  cette  Nobleffie  ne  tire  aucun  profie 

{«)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol-  II.  P-  ioj.  &  fumâtes»  . 
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ûe  Tes  foins.  Les  affaires  fe  décident  à  la  pluralité  des  voix,  qui  font  recueil¬ 
lies  par  le  Konquer.  Il  eft  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chalfe 
ou  quelqu’expédition  d’importance  ,  fans  avoir  confulté  leur  Capitaine.  Ce¬ 
pendant  il  arrive  quelquefois  des  défordres ,  que  toute  fon  autorité  ne  peut 
appaifer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  &  fe  bat  furieufement ,  au  mépris  du 
Capitaine.  Dans  ces  occafions  ,  pour  fauver  la  bienféance  de  fon  Emploi ,  il 
feint  d’ignorer  ce  qui  fe  paffe  ;  à  moins  qu’on  n’aille  jufqu’au  meurtre ,  ou  que 
lafédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à  fe  préfenter  ;  & 
le  Peuple,  qui  fe  reproche  d’avoir  été  trop  loin  ,  ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  foumifîion. 

Le  Médecin  occupe  le  troifiéme  rang  dans  i’œconomie  civile  des  Hotten¬ 
tots.  Le  quatrième,  qui  eft  le  dernier ,  appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  & 
les  droits  de  ces  deux  Profeflions  ont  déjà  été  expliqués. 

On  doit  juger,  par  ce'tableau  du  Gouvernement  politique  des  Hottentots , 
qu  ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu’on  leur  attribue  ,  Sc  que  l’adminif- 
tration  de  leur  Juftice  n’eft  pas  auffi  ridicule  que  d’autres  Ecrivains  l’ont  repré¬ 
sentée.  Chaque  Kraal  a  fon  Tribunal  pour  les  affaires  civiles  &  criminelles, 
forme  ,  comme  on  1  a  dit ,  du  Capitaine  8c  des  Habitans ,  qui  s’aflemblent  en 
cercle  dans  un  champ  libre  &  ouvert.  Parmi  eux  ,  la  juftice  n’a  rien  à  fouffrir, 
comme  en  Europe  ,  de  la  corruption  &  du  délai.  Ils  ne  font  point  expofés  à  la 
mauvaife  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parties  plaident  leur  propre  caufe.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à  leurs  raifons  &  juge  à  la  pluralité  des  voix  ,  fans  ap¬ 
pel  &  fans  aucune  forte  d’obftacle.  Dans  les  matières  criminelles  ,  telles  que 
le  meurtre  ,  le  vol  8c  l’adtilrere  ,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richeffes  &  dans  fon  rang.  Le  Capitaine  même  n’obtient  pas  plus  de  faveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu’un  eft-il  foupçonné  d’un  crime  ? 
on  en  donne  aufti-tôt  connoiffance  à  tous  les  Habitans ,  qui,  fe  regardant 
comme  autant  de  miniftres  de  la  Juftice,  cherchent  le  coupable  &  s’en  fai- 
f  lTenr.  S’il  prévoit  qu’il  ne  puiffe  éviter  la  conviction  ,  il  fe  retire  ordinaire¬ 
ment  parmi  les  Bufchis  ,  ou  les  brigands  -,  car  il  pafferoit  pour  un  efpion  dans 
les  autres  Villages  qu’il  voudroit  choifir  pour  azile  ,  &  fur  le  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s’il  eft  arrêté  ,  011 
commence  par  l’enfermer  fous  une  garde  sûre  ,  pour  fe  donner  le  teins  de  con¬ 
voquer  l’affemblée.  Il  eft  placé  au  centre  du  cercle  ,  comme  au  lieu  le  plus  fa¬ 
vorable  pour  ecouter  8c  fe  faire  entendre.  Ses  accufateurs  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoins.  Il  a  la  liberté  de  fe  defendre ,  &  la  Cour  écoute  pa¬ 
tiemment  jufqu’au  dernier  mot  qu’on  allégué  en  fa  faveur.  Si  l’accufation  pa- 
roît  injufte  ,  les  Juges  condamnent  l’accufateur  à  des  dédommagemens ,  qui 
font  pris  fur  les  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  vérifié,  ils  prononcent  aufti- 
tôt  la  fentence ,  qui  s’exécute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de  1  execution.  Il  fond  fur  le  coupable  (22.)  avec  un  tranfport  furieux  ,  8c 
1  etend  a  fes  pieds  d’un  coup  de  kirri ,  qui  lui  caffe  ordinairement  la  tête.  Toute 
1  affemblée  s  unit  pour  l’achever  ,  8c  fon  corps  eft  enterré  au  même  inftant. 
Mais  fa  famille  n  en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime  ,  &  la 
mémoire  meme  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire ,  fes  funé- 

(11)  Vogel  &  Tachard  regardent  cet  office  quoique  parmi  les  Juifs  les  Juges  fufljent  fou- 
comme  une  ignominie  pour  le  Capitaine  ,  vent  chargés  de  l’exécution. 

Tome  y,  7 
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railles  font  célébrées  avec  autant  de  refped  que  s’il  étoit  mort  vertueux.  SI; 
l’on  comparoit  cette  méthode  avecceile  de  i’Europe  ,  Kolben  laide. a  juger  de. 
quel  côté  leroit  l'avantage., 

Lorfqu’il  s’élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  meme  Nation  , 
la  caufe  eft  portée  devant  la  Cour  nationale  ,  qui  n  a  pas  moins  de  fermete 
qu’un  Sénat  Romain  pour  l’exécution  de  fes  decrets  (13  J*  des  Européens,  dit 
l’Auteur,  peuvent  vanter  leurs  Iciences ,  leurs  arts  &  leur  politefte  3  mais  ou 
montreront-ils  l’exemple  d’un  Gouvernement  fi  fage  5  S  il  le  trouve  chez  les  . 

Hottentots ,  il  a  pour  baie  la  parfaite  liberté  du  Peuple.  ^ 

A  l’égard  des  héritages ,  tous  les  bieqs  d  un  pere  defcendent  a  1  aine  des 
fils  ,  ou  paffent  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  males.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne  font  appellées  à  la  fucceffion.  i  out  legs  en  ( 
faveur  d’une  femme  eft  illégitime,  fans  le  confentement  du  plus  proche  hé¬ 
ritier.  UA  pere  qui  veut  pourvoir  à  la  condition  de  fes  cadets ,  doit  penfer 
pendant  fa  vie  à  leur  faire  un  écabliffement  •,  fans  quoi  il  laiffe  leur  liberté  & 
leur  fortune  à  la  difpoiition  du  frere  aîné.  Mais  fi  l’héritier  accorde  une  fois  ; 
la  liberté  à  fes  freres,  il  n’eft  plus  le  maître  de  retra&er  cette  faveur.  Son  pou¬ 
voir  eft  le  même  fur  fes  fœurs.  Elles  11e  peuvent ,  ni  le  quitter  ,  ni  fe  marier  , 
fans  fon  confentement.  Il  leur  donne  la  part  qu  il  lui  plaît  a  fa  fortune.  La. 
loi  l’oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  ,  jufqu’à 
leur  mariage  ou  leur  mort.  Maigre  tous  ces  avantages,  s  il  fe  marie  avant 
la  mort  de  fon  pere  ,  il  n’a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres  freres  à  1  héritage 

paternel.  .  r  ,  .. 

Les  Hottentots  ne  font  point  infenfibles  aux  injures  ,  lur-tout  lorlqu  elles 
regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s’allume  au  moindre  tort  qu’on  fait 
à  leurs  droits.  Ils  courent  aux  armes,  &  marchent  contre  1  ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n’eft  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.-  Ils  ne  connoiffent  ni 
caiffe  militaire ,  ni  magafin  ,  ni  taxes,  parce  qu’ils  n  ont  jamais  a  compter 
plus  d’une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  decifiqn  de  la  que¬ 
relle  3  mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  derniere  obftination.  Ils  n  ont 
d’ailleurs  aucune  idée  de  difcipline.  Ils  vont  à  la  charge  avec  la  derniere 
confulîon  -,  mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrer  affez  leurs ^  rangs ,  pour 
s’ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  ,  &  de  voltiger  d’un  côté  à  1  autre 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  des 
cris  terribles.  Auffi-tôt  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge  ,  iis  le  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivent ,  pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. . 
La  vidoire  dépend  prefque  toujours  de  l’habileté  du  Chef  à  découvrir  1  en¬ 
droit  foible  de  l’armée  ennemie  ,  pour  y  porter  le  défordre  avec  les  meil¬ 
leures  Troupes,  ou  l’enfoncer  avec  les  Bakkeleyers  ,  qui  font  terribles  dans 
-  ces  occafions.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 
le  vol  de  quelques  beftiaux ,  ou  l’enlevement  d’une  femme  ,  ou  1  ufurpation  , 
des  pâturages.  De  ces  trois  motifs,  c’eft  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  3  car  fans  avoir  des  limites  réglées,  ils  ont  une  connoiflance 
ya^ue  de  l’étendue  de  leur  territoire.  L’infulte  ne  confifte  pas  toujours  a  met¬ 
tre0 des  beftiaux  dans  le  pâturage  d’autrui 3  mais,  dans  le  tems  de  la  leche- - 


{13)  Kolben,  Vol.  I.  p- ?» 
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relTe ,  xi  arrive  quelquefois  qu’une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  emploie  “ f — — 
le  feu  pour  détruire  l’herbe  de  fes  voilais.  L’enlevemenc  des  beftiaux  ou  des  \ 
femmes  ne  commence  guère*  auffi  qu’après  la  réfolution  déjà  formée  de  GuerrbVdes 
déclarer  la  guerre.  Alors  la  Nation  olfenfee  fait  entendre  fes  plaintes,  &  Hottentots 
demande  des  réparations  par  fes  Députés.  Si  la  juftice  qu’elle  exrne  eft  trop 
lente  ,  elle  prend  les  armes  &  le  vange  auffi-tôr  par  des  repréfailfes.  Quand 
le  fucces  1  abandonne ,  elle  s’adrelTe  toujours  au  Gouverneur  Hollandois , 
pour  implorer  fon  fecours  ou  fa  médiation.  Un  Détachement  de  Troupes 
regulieres  force  bien-tôt  les  deux  Partis  à  recevoir  les  conditions  que  le 
Commandant  leur  propofe  ,  &  généralement  elles  font  à  l’avantage  du  plus 
toible.  Les  Hollandois  fe  dédommagent  facilement  de  leurs  frais  ,  en  ache¬ 
tant  ,  de  la  Nation  qu’ils  ont  fecourue  ,  quantité  de  beftiaux  fort  au-defTous 
de  leur  valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du  Cap  devient  affiez  puifTante  AIIknce  eture 
pour  fe  rendre  incommode  a  fes  voihns,  ils  forment  une  alliance  offenfive  i«Hotceru0ts. 

&  defenfive  qui  fert  bien-tôt  à  rétablir  l’égalité.  Telle  fut  celle  des  SufTa- 
quas  &  des  Odiquas  avec  les  petits  Namaquas  ,  contre  les  grands  ,  qui  com- 
mençoient  a  fe  rendre  mfupportables  par  leur  tirannie;  &  celle  des  Dun- 
quas  &  des  Damaquas  contre  les  Gauros.  Leur  fidélité  ne  fe  dément  ïamais 
dans  ces  Traités.  L’Allié  paroît  en  campagne  auffi- tôt  que  la  Nation  prin¬ 
cipale ,  combat  avec  autant  d’animofité  que  dans  fa  propre  caufe  ,  &  ne 

quitte  les  armes  qu’après  avoir  obtenu  la  fatisftuftion  qui  fait  l’objet  de  la 
guerre.  ' 

Quelques  Nations  fe  diftinguent  dans  le  combat  par  desufages  finguliers.  ufages  fingu* 
Par  exemple,  les  Kamrarers  &  les  Heykxins  auroienr  perdu  dix  hommes  liers.dans  lw 
-contr’un,  qu’ils  ne  cefTeroient  pas  de  combattre  ,  fi  leur  Chef  continue  de 
jouer  d  une  flûte ,  qui  eft  leur  fignal  pour  faction.  Ils  fe  retirent  lorfque  ce 
brun  celle  ;  mais  s  il  recommence  ,  ils  retournent  à  la  charge  avec  une  nou¬ 
velle  furie.  L’ufage  des  petits  Namaquas  &  de  leurs  Alliés  eft  de  foutenir 
vigoureufemement  le  combat ,  jufqua  ce  qu’ils  ayent  perdu  plus  de  monde 
que  1  Ennemi.  Ils  n’attendent  jamais  plus  long-tems  à  faire  leur  retraite. 

D  autres  Nations  ,  telles  que  les  Dunquas ,  les  Damaquas  &  les  Gauros, 
combattent  auffi  long-tems  qu’elles  voient  leur  Général  à  leur  tête;  mais 
s  il  périr  ou  s  il  difparoit ,  elles  prennent  aufli-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  «’infultent  les  morts.  Ils  laifTent  leurs 

habltS  n  eurs//me.s,  &  Cout  leur  appartient ,  à  la  difpofition  de  leur 

propre  Parti.  Mais  ils  tuent  furie  champ  les  prifonniers.  Les  déferteurs  & 
les  efpions  n  obtiennent  pas  plus  de  grâce  ;  ou  fi  la  vie  leur  eft  confervée  , 
c  eft  pour  effiler  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie  leur  a  fait 
rechercher  la  proteéhon.  A  peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 

ans  tous  les  Traites  de  paix  on  s’oblige  de  part  &  d’autre  à  les  rendre;  ôc 
le  châtiment  de  leur  infidélité  eft  toujours  la  mort  (14). 

.  ^Lltre  le  klrrl  &  le  rakkum  ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defcrip-  Armes  des  Hot* 
tion  (z 5)  ,  les  armes  des  Hottentots  font  la  zagaie  &  les  flèches.  Leurs  arcs  temots’ 
font  de  fer  ou  de  bois  d’olive  ;  les  cordes  ,  de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes  , 

•attachées  aux  deux  bouts  avec  un  crochet  de  fer  ot»  de  bois.  Leurs  flèches 
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fi 4)  Voyage  de  Kolben,  Vol.I.p.  z84< 


(i  j)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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font  de  bois  ou  de  canne  ,  d’un  pied  8c  demi  de  longueur  ,  armees  d  un  petit 
croisant  de  fer  dont  les  deux. pointes  forment  un  peut  angle  &  font  toujours 
empoifonnées.  Au  milieu  du  croiflant  paffe  une  autre  pointe  de  fer ,.  longue 
d’environ  deux  pouces,  qui  ferr  de  fommet  au  bois.  Le  carquoi  eft  une  lorte 
de  fac  ,  long  &  étroit,  compofé  de  peau  de  bceuf,  delan  ,  ou  d  éléphant > 
qu’ils  fe  paflent  fur  L’épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro¬ 
chet,  qui  eft  à  l’extrémité  de  ce  fac ,  leur  fert  à  porter  l’arc  fufpendu.  On  a 
déjà  fait  remarquer  avec  quelle  adreffe  ils  tirent  leurs  flèches.  Ils  n’en  ont 
pas  moins  à  lancer  la  zagaie ,  qui  eft  la  meilleure  de  leurs  armes..  En  mi¬ 
rant  ,  ils  la  fecouent  &  l’agitent  de  tant  de  maniérés  ,  qu’on  ne  s’imagine- 
roit  pas  qu’ils  fe  propofent  un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  us  tirent 
doit  être  extrêmement  petit  s’ils  manquent  d  y  toucher.  La  zagaie  eft  une  e  - 
péce  de  demie  picque  ,  de  la  longueur  8c  de  l’épaifleur  ordinaire  d  un  man¬ 
che  de  rateau.  Le  plus  épais  des  deux  bouts  eft  revêtu  d’une  petite  plaque  de 
fer  ,  d’où  part  une  pointe  fort  aiguë  ,  &  tranchante  des  deux  côtés  ,  que  les 
Hottentots  entretiennent  toujours  fort  luifante  ,  &c  qu  ils  empoifonnent  pour 


Le  kirri  &  le 
sakkum. 


la  guerre  8e  la  châtie.  ,  ,  , 

Le  kirri  8e  le  ralckum  font  auffi  des  armes  guerneres.  Ils  lancent  le  rak- 


kum  fur  l’Ennemi,  dans  un  combat ,  comme  à  la  chafle  fur  les  animaux  fé¬ 
roces.  A  la  portée  de  cette  arme,  ils  font  sûrs  d’en  percer  1  homme  ou  .a 
bête.  Le  kirri  leur  fert  à  parer  les  coups  de  flèches  ,  de  zagaie  &  de  rakkum  , 
&  même  les  pierres,  aufquelles  ils  ont  recours  dans  les  batailles  ,  lorlque 
leurs  autres  armes  font  épuifées.  Ils  emploient  le  kirri  avec  une  adrelie 

Combats  fimu-  ^Pendant  la  paix,  ils  s’exercent  fouvent  à  des  combats  frnmlés ,  ou  leurs 
k-s ou  d’exerdce.  armes  fGac  le  kirri ,  le  rakkum  &  les  pierres.  La  zagaie  eft  rarement  emploiee 
dans  ces  occaflons,  &  les  flèches  n’y  parodient  jamais.  L’engagement  com¬ 
mence  par  des  cris  affreux  &  par  une  grêle  de  rakkums.  Enflure  on  pâlie 
aux  pierres ,  dont  ils  ont  amaffé  ,  de  part  &  d’autre  ,  des  tas  dans  cette  vue. 
Un  Hottentot  qui  fe  voit  menacé  d’être  touché  d’une  pierre,  d  un  rakkum 
ou  d’une  zagaie,  fe  met  à  couvert  fous  fon  kirri,  c’eft-a-dire  qu  il  fe  lert  de 
ce  bâton  avec  tant  d’adreffe  pour  arrêter  le  coup ,  qu’il  y  manque  rarement., 
du  moins  dans  ces  combats  d’exercice.  Lorfqu’ils  le  laffent  de  combattre,  a 
coups  de  pierre,  ils  en  viennent  aux  mains,  comme  ils  font  quelquefois 
dans  les  batailles.  Ils  s’entrepouffent ,  ils  fe  frappent  a  coups  de  rakkum  ;  & 
leur  habileté  eft  toujours  furprenante  à-parer.  Il  n’entrepas ;  moins  d  art  dans 
la  forme  qu’ils  fcavent  donnera  leurs  attaques.  Enfin ,  Kolben  proteftequil 
a  pris  fouvent  tua  plaifir  incroyable  à  ce  fpeftac le.  C  eft  par  cette  méthode 
que  les  anciens  s’entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  &  qu  ils  forment 
leur  jeuneffe  aux  exercices  militaires  (i 6). 

(ié)  Voyagç  de  Kolben,  Vol.  I.  p-  2-4,3 . &2-93  =  - 
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Air  3  Eau  }  Mines  &  Métaux . 


Histoire 
Naturelle 
du  Cap. 


LES  Européens  du  Cap  divifent  l’année  en  deux  faifons,  l’hiver  &  l’été.  Divifion  de- 
Ils  nomment  le  premier  Moutfon  humide  y  &  l’autre  Mouflon  fiche.  Celle-  ^nsduCap/ 
ei  commence  au  mois  de  Septembre ,  c’eft-à-dire ,  à  la  fin  de  notre  été  ;  & 
la  première  au  mois  de  Mars  ,  avec  notre  printems.  Pendant  l’été  du  Cap, 
qui  eft  la  bonne  faifon  ,  les  vents  Sud-Eft  régnent  généralement  ;  &  quoi- 
cju  ils  répandent  beaucoup  de  férénité  dans  le  climat ,  ils  rendent  l’entrée 
de  la  Baye  de  la  Table  fort  difficile  pour  les  Vaifleaux  qui  arrivent  de  l’Eu¬ 
rope.  Dans  la  faifon  de  l’hiver ,  le  Cap  eft  fujet  aux  brouillards.  La  pluie 
&  les  vents  Nord-Oueft  forcent  les  Habitans  de  fe  tenir  fouvent  renfer- 
mes  (27).  Cependant  le  Soleil  fe  fait  voir-  par  intervalles  ,  excepté  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  où  les  pluies  font  continuelles.  L’air,  dans 
cette  faifon  ,  eft  froid  ,  rude  &  fort  déiagréable  5  mais  jamais  plus  qu’en  Al¬ 
lemagne  pendant  l’Automme.  Jamais  l’eau  ne  gèle  à  plus  de  deux  ou  trois 
lignes  de  prorondeur  ;  &  la  glace  fe  diffipe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 

Le  tonnerre  &  les  éclairs  font  très-rares  au  Cap,  excepté  vers  le  changement  Le  tonnerre  ? 
des  fanons ,  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre.  Encore  n’y  font-ils  jamais  efttrès‘rare- 
violens  ni  dangereux  (28).  Mais-  les  vents  .Sud-Eft  qui  foufflent  impétueufe-  Fureur  des  vents 
ment  pendant  1  ete  ,  ^  en  elevant  des  nuages  de  pouffiere  ,  ne  font  pas  fans  in-  Sud_Eft" 
convement.  Ils  fe  déchaînent  quelquefois  avec  une  fureur  extrême  ,  qui  dure 
huit  jours  &  meme  un  mois.  L’air  ne  ceffie  point  alors  d’être  clair  &  ferain 
au  Cap;  mais  il  fe  forme  fur  les  montagnes  de  la  Table  &  du  Diable  une 
nuee  epaihe,  qui  eft  toujours  le  préfage  de  quelque  horrible  temnêre  An 
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décrit  ,  depuis  fa  formation  jufqu’à  fa  fin.  Dans  fon  origine,  dit-il,  ou  du 
moins  lorfqu’elle  commence  à  fe  faire  appercevoir,  elle  n’eft  jamais  moins 

i  »  *  11  1  ’  _  n  f  ^  J  o  i-  a  o-ti  U  1  1  a  t-  s-\  t-v*  (-va  f"  m  . 


crrofie  qu’un  bœuf  (3 1)  ;  mais  elle  l’eft  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com¬ 
me  en  plufieurs  lambeaux  ,  fur  diverfes  parties  de  ces  deux  montagnes  -,  & 
lorfque  routes  ces  pièces  ,  qui  croiffent  par  degrés  ,  viennent  à  fe  réunir  ,  elles 

-*•  •  /  A  f _ ^  ►  A  .-xT-Xrx  n,rotr  ronTprup  nnp  nnP.rPmc  1  Ci 
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euetuéeion  en  couvrent  entièrement  le  fommet.  Apres  avoir  conferve  quelque-tems  la 
même  forme  ,  fans  aucune  apparence  de  mouvement ,  elle  creve  tout-d  un- 
coup  5  pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuee  font  blan- 
ches  ;  mais  fa  fubftance  paroît  plus  compare  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  luperieures  parodient  couleur  de  plomb  ce  que  1  Auteur  attribue 
à  la  refraétion  des  rayons  de  lumière.  Il  n  en  tombe  jamais  de  pluie  ■>  mais  on 
y  découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d’humidité.  Alors  fa  couleur 
eft  plus  fombre  ;  &  les  vents  qui  en  fortent  étant  comme  rompus  ,  n’exercent 
leur  ra^e  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  fon  état  ordinaire  ,  elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un  ,  deux  ,  trois  jours  ,  fouvent  huit  , 
&  quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle  ,  la  nuée  ne  paroît  pas  di¬ 
minuer ,  quoiqu’il  s’en  détache  quelquefois  de  petites  parties ,  qui  fe  préci¬ 
pitent  fur  les  côtés  de  la  montagne  &  qui  fe  diffipenten  arrivant  au  pied.  Ainli 
l’on  doit  juger  que  pendant  l’orage,  elle  eft  comme  nourrie  par  une  nouvel  e 
matière.  Lorfqu  elle  commence  a  s’éclaircir ,  ces  fupplemens  s  exhalent  &  le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  celTe  enfin  ,  lorfqu’elle  devient 

Effets  terribles  Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft  ,  la  Vallee  de  la  Table  eft  de- 
des  vents  Sud-  c~\La  rlNffi-eiiY  rnnrbillons.  Si  leur  fouille  eft  chaud  ,  ils  ne  lont  pas  longs 

.Eli. 
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qu’une  heure  à  midi  &  vers  minuit.  Il  iemble  qu’il  prenne  cet  intervalle 
1 _ nniir  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
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8t  du  Diable ,  que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres  la 
preihon  y  eft  beaucoup  plus  grande  :  car  ces  nuées  ne  leur  font  pas  fi  particu- 
lieres  qu  on  n  en  apperçoive  auffi  lur  toutes  les  autres  montagnes  qui  font  voi¬ 
lures  du  Cap  ;  c’eft  à-dire  ,  lur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots ,  de  Stel- 
lenbock  ,  de  Drakenftem  ,  de  Norwegen,  près  de  la  Eaye-Falfe,  &  même 
lur  les  montagnes  de  pierre  (34). 

La  nier,  aux  environs  du  Cap  ,  eft  d'une  couleur  verdâtre  ,  dont  la  princi¬ 
pale  cauie  eft  la  reflexion  des  montagnes  &  des  rochers  de  la  même  cou- 
leur  (35)  ,  &  la  multitude  de  branches  ou  d’arbnlTeaux  de  corail  qui  flottent 
près  du  Cap.  Ces  branches  font  vertes  &  molles  dans  l’eau  ;  mais  lorfou’ellee 
font  poulTees  fur  le  rivage,  elles  s’endurciiflt  &  deviennent ,  ou  blanches 
ou  noires  ,  ou  d  un  rouge  foncé.  3 

Le  24  Septembre  1707,  au  matin,  un  quart-d’heure  après  le  reflux  de  la 
maree  ,  on  fut  furpns  de  voir  revenir  le  flux  &  fe  retirer  immédiatement. 
Tout-d  un-coup  il  revint  encore  ,  &  le  retira  un  quart-d’heure  après  Enfin 
depuis  huit  heures  jufqu’à  dix  ,  cette  étrange  révolution  arriva  fe pt  fois.  Com- 
xnele  Soleil  etoit  arrive  a  l’Equateur  le  23  de  Septembre,  neuf  heures  cin 
quan  te- trois  minutes  dix-neuf  fécondés  après  midi ,  ce  qui  faifoit  au  Cap 
1  Equinoxe  du  Pnntcms ,  &  que  de  là  jufqu’à  la  nouvelle  Lune  il  reftoit  de nx 
jouis  deux  heures  cinquante-huit  minutes  &  cinquante  fécondés  l’Aurenr 
jugea  que  les  marees  extraordinaires  pouvoient  être  l’effet  de  ces  deux  cmfles 
jointes  aux  vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein  * 
donne"c  ^uvent,  comme  les  Matelots  ne  l’ignorent  pas  ,  de  funeufes 
ra^elu  Cap.VaiflreaUX’  ^  Ü  "e  fe  tr°Llvolc  alors  aucun  Bâtiment  dans  la  - 

j  A  l  egprd  des  eauxde  ^rre  ’  ceIles  qui  fe  v°ient  aux  environs  du  Cap  & 
00m  la  plupart  ayant  leur  fource  au  fommetdes  hautes  montagnes  defcendent 
fort  rapidement  fur  des  lits  de  pierres  &  de  cailloux,  font  blanches  &  fort 
claires ,  extrêmement  douces  &  très- faines  :  mais  celles  qui  n’ont  pas  la  même 
ongine  &  le  meme  cours,  font  d’un  rouge-foncé  ou  couleur  de  rouille  de 
r.  1  s  en  trouve  beaucoup  auffi  de  blanchâtres ,  qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  quelles  traverfent.  Ur  de  la 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cid 
Toutes  les  eaux  de  rivières  font  douces  &  agréables  dans  toute  l’étendue  £ 
leur  cours._  D  autres  perdent  la  couleur  &  la  douceur  quelles  ont  à  leur  fom- 
ce,  &  deviennent  faumaches  en  avançant.  D’autres  croupiffent&  fe  changeur 
en  tres-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  &  de  la  Vallée  du  Tiare 
ont  faumaches  en  naifTant  ,  &  ne  laiffent  pas  d’être  d’un  goût  fupportabîe  • 

poŒ^Kre"  U  ’Cn  krVlr ^  ellesdevicnncnt  fl  falées  quii eft  im-‘ 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le  fane 

^itanl^  de  K°lbCn’  VoLL  P-  fle  -nu.  On  les  plie  fouvent  en 

(if)  Kolben  obferve  que  la  couleur  verte  ties  Iorfau’elleTf  ^£lIX  pai* 

aux  environs  du  Cap-Vert ,  vient  de  la  °ran  r  ^  ks  font  féches  ,  on  en  tire  un  aufli 

de  d’herbes* &  de  a,l  o”i  eTfot'  ' “""'T  ifl-*- 

y  croiflem.  Ces  ,ofe,„  „„  e„„e  .rois’ïï  de  fit  ’SSSp  ’  iT  H 

quatre  aunes  de  longueur.  Le  bas  en  eft  gros  à  ce  rofeau.  '  ^  P  gais  ont  donne  - 
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Elles  produifenc  cec  effet  par  les  fueurs &  les  Telles,  avec  un  démangea. fou 
dans  toutes  les  parties  du  corps  :  leur  adion  ceffe  lorfque  le  fan  g  eft  tout  a- 
fait  purifié-,  ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  dune  lemame. 
Comme  les  parties  luteufes  &  falines  de  ces  eaux  fe  précipitent  promptement 
pendant  la  chaleur  ou  près  du  feu  ,  elles  deviennent  bien-tot  puantes. 

F  Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet  des  montagnes  ,  coulant 
enfuite  dans  des  canaux  ombragés  d’arbres  ou  de  buifTons  ,  font  fi  Soldes, 
quelles  confervent  cette  qualité  dans  les  vafes  ou  elles  font  renfeimees  ,  ju 
qua  caufer  un  véritable  frifïon  à  ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaux 
chaudes  ,  &  d'autres  qui  font  même  brûlantes  De  ce  nombre  font  deux 
Bains  célébrés,  à  trente  milles  du  Cap.  L’Auteur  les  vifita  fouvent  (3d).  Nous 
avons  dé, a  faVlé  de  trois  fontees  chaudes .  dans  la  Galon*  de  Vaveten.  La 
plus  fréquentée  eft  celle  de  la  Montagne-Noire  ,  ou  1  on  peut  fe  rendre  par 
deux  chemins  j  l’un  qui,  traverfant  Drakenftein ,  pafTe  par  les  Montagnes 
d' Incommodité ,  &  de-là  par  la  Riviere  Sans-fin  a iKnoblancks  ,  qu  on  nomme 
aufiile  Kraal  de  Vaïl.  L’autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des  Hottentot.  , 
par-deffus  fes  montagnes  jufqu’à  Hout-Hock  ,  c’eft-a-dire  ,  Coin  du  bois.  .En- 
fuite  traverfant  quatre  petites  nvieres  près  de  leur  fource  ,  il  continue  juf¬ 
qu’à  Bobuties-Kraal ,  ou  Kraal  de  Veau  ,  qui  n’eft  éloigne  du  Bain  de  la  Mon¬ 
tagne-Noire  que  d’une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft  d  un 
noir  de  charbon  ,  légère  ,  vifqueufe  ,  graffe  ,  &  h  molle  que  les  chevau*  ? 
enfoncent.  Auffi  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  a  terre  pour  y  monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagne  eft  creufe,  parce  que  1  eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  bruit  dans  un  trou  ,  prend  fous  terre  un  cours  ignore.  Kol¬ 
ben  ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou  ,  à  foixante  pieds  de  profondeur.  On 
a  faic  dans  la  montagne  d’autres  trous  ,  d’ou  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leur 
furface  eft  couverte  d’une  forte  de  peau  graffe  &  bleuâtre ,  aux  bords  de  la¬ 
quelle  il  s’amalfe  une  fort  belle  matière  luteufe  ,  que  les  Peintres  font  fecher 
pour  l’employer  au  lieu  docte.  Ces  eaux  ont  la .  clarté  du  enflai.  L  Auteur  n  e 
avoit  jamais  goûté  de  fi  ferrugineufes -,  mais  elles  n  en  font  pas  moins  agréa¬ 
bles  On  peut  les  employer  à  toutes  fortes  d’ufages  ^  excepte  a  blanchir  le  lm- 
e  ce  parcèqu  elles  lui  donnent  une  teinture  jaune  qu  il  ne  peid  jamais.  En 
tranuiâns  ?e  Bain  on  reffe-nt  une  chaleur  prefqu’infupportable ,  fur-tout  fi  ™ 
v  entre  par  degrés.  Mais  elle  celfe  bien -tôt  dette  incommode,  ôc  on 
trouve  dans  une  fituation  délicieufe.  Cependant  on  eft  oblige  d  en  fomr  au 
W  de  cinq  ou  fix  minutes,  parce  qu’elle  refferre  la  partie  inferieure  du 
ventre  jufqu’à  faire  perdre  l'haleine.  On  eft  rétabli  fur  le  champ  en  fe  met- 
tant  aVlit?où  l’on  tombe  d’abord  dans  une  fueur  abondante  ,  apres  laquelle 
r  i  e  avec  ane  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain  ,  pris 
une  fois  le  jour  ,  purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d’humeurs  peccantes  ,  par 
Z  fueurs  les  fiSles  ,  &  quelquefois  par  des  --^emens  Kolb^i  a  connu 
nlufieurs  oerfonnes  qui  lui  dévoient  leur  guenfon  ;1  un  ,  d  une  paraiitie  de 
bras  •  l’autre  ,  de  la  furdité  -,  une  femme ,  du  mal  venerien  ,  &  de  plufieurs  au- 

les  eaux  a.  Çap  ton,  «officiai*,.  au® 
(37)  Kolben  ,  ibid. .p.  18J.  8t  fuiv. 


(36)  Kolben,  Yol-I  p-  J-o.ôczSo. 
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douœs  &  au  fil  faines  qu’il  y  en  aie  au  monde.  Les  Médecins ,  ou  plutôt  les 
Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  faiutaires-dans  toutes  fortes  de  cas.  On 
^iiura  Kolbenque  tous  les  Vaiffeaux  du  Roi  de  Danemark  font  obligés,  en 
revenant  des  Indes ,  de  toucher  au  Cap  &  d'y  prendre  un  grand,  tonneau 
ci  eau  de  fontaine  ,  pour  le  Roi  ;  parce  quelle  paffe  à  cette  Cour  pour  la  meil¬ 
leure  de  l’Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  &  fa  clarté  fur  mer  ,  dans  les 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  ou  l’Auteur  s’embarqua  pour  revenir  en 
Europe  elle  ne  fouffrit  aucune  altération;  excepté,  dit-il,  un  léger  chan- 
oememt  fous  la  Ligne ,  mais  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  rétablir  prefque 
aulli-tot  (38).  r  1 

Les  roflîles  du  Cap  peuvent  être  réduits  aux  terres ,  aux  pierres  &  aux  mi¬ 
néraux.  1 

.  1  °Lltes  les  Colonies  produifent  deux  fortes  de  terre  ;  l’une  ,  pour  la  pote¬ 
rie  ;  1  autre ,  qui  fert  à  faire  des  briques  ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  bâ¬ 
ties.  Elles  fourmffent  aufli  de  la  craie  blanche  &  rouge.  Celle-ci  fert  aux 

maifons  P°U1  ^  C°loier  le  vila§e  ’ laucre  5  aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 

Dans  le  creux  des  rochers,  près  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra- 
Kenltem ,  on  trouve  plufieurs  fubhances  bitumineufes  ,  vertes,  blanches, 
jaunes  &  d  autres  couleurs.  On  vante  particuliérement  une  forte  de  bitume 
naturel ,  ou  d’huile  de  pierre  ,  qui  diftüle des  rochers.  Il  a  l’odeur  de  la  vieille 
urine;  Les  Hottentots  prétendent  que  c’eh  effeétivemenr  celle  des  hermines  , 
qui  sepaiiht  par  le  mélange  d’une  poufiiére  très-fine.  Ils  la  font  dilfoudre 
dans  1  eau  &  la  donnent  à  leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  Elle 
guérit  les  bleffures ,  iorfqu’elie  eh  appliquée  promptement  fous  la  même 


Kolben. 

1713- 

Histoire 
Naturelle 
du  Cap. 

Le  Roi  de  Da¬ 
nemark  fait  ve¬ 
nir  de  l’eau  du 
Êap. 


Foffiles  du  Cap 
de  Bonne-Efpe- 


Bitumes. 
Huile  de  pierre.' 


Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table ,  de  Stellenbock  ,  de  Drakenfiein  ,  Pierres  des  ma* 
de  la  hollande  des  Hottentots  &  de  plufieurs  autres  montagnes ,  font  ranges  tagnes> 
en  couches,  les  unes  fur  les  autres,  &  féparées  par  une  fubftance  moëileufe 
Elles  lont  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compo fe  les  plus  fortes  murailles. 

Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
ia  mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  fable  marin 
oc  tres-racile  adiflbudre. 

Les  environs  du  Cap  fourniffent  beaucoup  de  pierres  fendues,  qui  font  Pierres  de  chaos, 
propies  a  taire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléent  à  ce  be- 
om.  n  y  trouve  auili  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant ,  Pierres  à  meules, 
comme  edes  font  difficiles  a  meure  en  œuvre  ,  les  Colonies  tirent  leurs  meules 
de  hollande. 

On  a  découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  &  d’un  brun-  Pierre  de  cœur , 
rouge ,  qu’on  appelle  ici  Pierre  de  cœur.  Elle  eh  tachetée  de  bleu ,  avec  des  Srb"’6  a" 
veines  blanches  ,  &  ne  cede  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfquelle  eh  polie. 

Les  pierres  de  touche ,  les  belles  pierres  grifes  à  aiguifer  ,  &  les  cailloux  ou  les 
pierres  a  tulil ,  font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  &  dans  Faute  pierre 
les  marais  un  fauffe  pierre  d’aigle ,  qui  rire  fur  le  rond  ,  de  la  groffeur  d’une  d’aiSle* 
châtaigne  ,  creufe,  &  généralement  remplie  de  fable  ou  de  quelqu’autre  ma- 


(38)  Ibid.  p.  21. 
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tiere.  Ses  dehors  paroiflent  couverts  de  rouille.  On  la  préfente  aux  Etrangers 
comme  une  des  curiofités  du  Pays.  On  voit  au  Cap  ,  des  pierres  qui  reflemblent 
aux  coquilles  de  limaçons  3  d’autres  au  criftal  :  enfin  ,  la  variété  des  formes  & 
des  couleurs  eft  infinie. 

A  l’égard  des  métaux,  on  a  trouvé  des  mines  d’argent  fur  la  Montagne  de 
la  Table  ,  fur  celles  de  Drakenftein  &  dans  d’autres  lieux.  Les  Hottentots-Na- 
maquas  ont  apporté  ,  au  Gouverneur  Hollandois  ,  du  cuivre  de  certaines  mon¬ 
tagnes  fort  hautes,  à  cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta¬ 
gnes  de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y  eft  d  une  fi  riche  efpecc,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  foleil  fuffifent  pour  le  fondre  &  le  faire 
couler  au  long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer  doivent  etre  communes  dans 
les  Pays  du  Cap  ,  puifque  l’ufage  immémorial  des  Habitans  eft  d’en  compofer 

leUQuoiqu’ils3ne  faftent  aucun  ufage  du  fel ,  la  Nature  leur  en  fournit  abon¬ 
damment  fans  le  fecours  de  l’art.  Ils  n’en  ont  l’obligation  qu  a  l’adion  du  So¬ 
leil  fur  l’eau  de  pluie  (40).  Après  l’hiver  ,  ou  la  mouffon  humide ,  il  refte  quan¬ 
tité  d’eau  dans  les  creux  des  vallées ,  dont  le  fond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fe,  couleur  de  plomb  ,  qui  ne  permet  pointa  l’eau  d’y  pénétrer.  Telles  font 
les  falines  du  Cap.  Il  s’en  trouve  depuis  un  mille  jufqu’à  fix  de  circonférence  *, 
mais  elles  n’ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L  eau  qui  s  arrête 
dans  ces  badins  naturels  eft  d’une  couleur  fale  &  noirâtre  3  mais  devenant 
bien-tôt  claire  &  de  bon  goût ,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu’au  mois  d’Oc- 
tobre,  où  elle  commence  à  prendre  un  goût  de  fel  avec  une  couleur  rougeâ¬ 
tre.  A  mefure  que  l’Eté  avance  ,  la  falure  augmente  &  la  couleur  devient  un 
roime  très-foncé.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Eft ,  qui  font  dans  toute  leur 
force  ,  achèvent  de  purger  l’eau  &  de  former  le  fel.  On  voit  d’abord  une  fub- 
ftance  blanche  ,  qui  s’épaiffit  fur  les  bords  du  badin  &  qui  augmente  par  dé¬ 
cris  jufqu’au  Solftice  d’Eté ,  où  toute  l’eau  de  l’étang  fe  trouve  transformée 
en  fel.  Sa  forme  eft  ordinairement  exagone  3  fa  couleur,  blanche,  claire  & 
tranfparente ,  du  moins  lorfqu’on  le  tire  de  la  faline  3  &  fi  elle  étoit  bien  rem¬ 
plie  d’eau  ,  il  n’a  pas  moins  de  trois  pouces  d’épaifteur.  Mais  il  eft  fort  au- 
dedous  du  fel  de  l’Europe  pour  conferver  fur  mer  de  la  chair  ou  du  poifion. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à  la  trop  grande  quantité  de  nître  (4 1)  dont  I  air  du 
Cap  eft  fi  chargé,  que  l’herbe  même,  dans  les  vallées,  n’ell  jamais  fans  un 

goût  de  fel  (42)-  _  •  .  ,  ^  T  1 

En  vénérai,  le  terroir  eft  riche  &  fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus, 

grande3 partie  eft  compofée  d’argile  ou  d’une  terre  fabloneufe  ,  qui  demande 
peu  de  travail.  Audi  doit-on  remarquer  qu’on  ne  parie  ici  que  de  1  agricul¬ 
ture  des  Européens  du  Pays  ;  car  les  Hottentots  fe  fatiguent  peu  a  cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  neceihtes  de  la 
Fécondité  des.  Vie.  Le  froment  &  tous  les  grains  de  l’Europe ,  à  l’exception  de  l’avoine  ,  y 
ains  dans  cef  croiffent  avec  une  fécondité  furprenante.  Un  boiueaude  froment,  parexem 

/.Q)  Voyage  de  Kolben,  p.  3io.&fuiv.  (+0  On  fuppofe  que  ce  nître qui  imprègne 

(40)  T  J-Rhyne  fait  fur  œt  article  autant  également  la  terre  &  1  eau  de  pluie ,  vient  UUm 

de  fautes  qu’il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofe  fauf- 
fement  que  le  fel  du  Cap  eft  du  fel  de  roc  , 
qu’on  tire  du  fein  de  la  terre. 
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(41)  Kolben,  ibid.  p.  29 é. 
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■pie  ,  en  rend  trente  ou  quarante  ;  l’orge,  depuis  cinquante  jufqu’à  foixanre- 
dix;  les  pois ,  de  trente  à  quarante  ,  6e  les  fèves,  de  vingt  à  vingt-cinq.  Les 
chenilles  nuifent  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu’on  a  faits  juf- 
qu’à  préfent  pour  recueillir  l’avoine,  ont  mal  rèufîî.  La  violence  des  vents 
Sud-Eft  dépouille  les  épis  lorfqu’ils  parviennent  à  leur  maturité  ;  ou  s’ils  écha- 
pent  à  la  fureur  du  vent ,  la  nature  du  terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
iauvage.  Le  bled  a  fouvent  beaucoup  à  fouffrir  des  bêtes  farouches ,  telles  que 
les  éléphans  6e  les  daims  5  ou  de  la  nielle,  dans  certaines  années.  Mais  l’abon¬ 
dance  des  moiffons  ordinaires  eft  un  dédommagement  pour  toutes  ces  pertes. 

Le  labourage  eft  fort  pénible  au  Cap  ,  dans  des  terres  graffes  6e  rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l’Eté ,  vingt  bœufs  pour  l’attelage  d’une 
feule  charrue.  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différen¬ 
tes  des  nôtres.  Quoiqu’elles  ayent  auffi  deux  roues ,  une  de  chaque  côté ,  le  dia- 
mettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  fïllon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
1  autre.  Le  foc  eft  comme  divifé  en  deux  3  c’eft-à-dire ,  qu’un  des  côtés  s’élar¬ 
git  confîderablement ,  6c  que  l’autre  s’avance  droit  en  pointe.  C’eft  ce  qu’ils 
appellent  un  demi-foc  ;  au  lieu  qu’ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  :  6c 
lorfqu  ils  font  ufagede  celui-ci  ,  iis  n’emploient  point  de  coutre. 

Ils  commencent  a  ferner  au  mois  de  Juillet ,  pour  faire  leur  moiffon  vers  la 
fin  de  Septembre.  Ils  fément  le  bled  fort  clair ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  foit 
étouffé  par  un  excès  d’abondance.  Leur  ufage  n’eft  point  de  le  battre.  Ils  em¬ 
ploient  ,  comme  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  ,  des  chevaux  ou 
des  bœufs  ,  qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds ,  fur  un  terrain 
compofe  d  un  mélangé  de  paille  6e  de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l’eau. 
Un  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l’efpace  d’un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixiéme  de  tout  le  bled  qu’on  re¬ 
cueille  au  Cap  5  6e  lorfqu’elle  en  fouhaite  davantage ,  elle  acheté  le  refte,  à 
des  conditions  réglées  (43). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  ,  venoient  de  Perfe  6c 
des  bords  du  Rhin.  Il  fe  pafTà  quelque  tems  avant  qu’on  pût  en  élever  affez 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y  font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  enaque  cabane  a  le  fien.  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain¬ 
te  des  vents  Sud-Eft,  qui  detruiroient  le  raifin  ,  ne  permet  pas  de  les  laiffer 
croître  a  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  fouffrent  beaucoup  auffi  des 
fauterellcs  6e  des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troifiéme  an¬ 
née  que  celles  de  1  Europe  a  la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de 
Février  ,  de  continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréa¬ 
ble  &  fort  •,  mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux  ,  6e  par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant .  faute  de  tonneaux ,  les  Européens  du 
Cap  n  en  peuvent  garder  de  groffes  provifions.  Il  s’y  vend  huit  ou  dix  écus  le 
baril  ;  mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (44). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  &  des  fruits  de  l’Eu- 
rope.  Les  légumes  y  furpaffent  lesnôtres  ,  par  la  groffeur  &  legoût.  Un  choux 
y  pe.e  entre  trente  6e  quarante  livres  ;  une  patate  ,  entre  fix  6e  dix  livres.  Les 

(43)  Ibid.  Vol.  II.  p.  66.  &  fuiv.  fe  nevaloit  que  vingt  fols  de  France.  Mais  il 

j  n  enaeC  ,  clue  1£S  vias  du  Cap  font  ne  parle  apparemment  que  des  vins  les  plus 
verds.  Il  ajoute  qu  en  16$ 8.  la  quarte  Angloi-  communs. 
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melons  y  font  excellens.  Tous  les  arbres  fruitiers  y  profperent  merveilleufé- 
ment,  par  la  méthode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau? 
jardin  de  la  Compagnie  ,  près  de  la  Ville  du  Cap  ,  offre  des  pommes  du  Ja¬ 
pon  ,  des  oranges,  des  limons  ,  des  citrons  ,  des  amandes  ,  des  figues  ,  des 
grenades,  avec  un  nombre  infini  d’autres  fruits  apportes  de  1  Afie  ou  de 
f  Amérique ,  qui  l’emportent  beaucoup  fur  leur  origine  &c  qui  paroiffent  ici. 
revêtus  détour  leur  éclat.  Les  figues  lont  delicieufes  au  Cap ,  fur-tout  celles- 
qu’on  nomme  pifang  &  qui  viennent  de  1 1 fie  de  Java.  La  beaute  des  fruits  , 
joint  à  la  profufion  de  fleurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins  ,  forme  des  per- 
fpeétives  charmantes.  L’aloës,  qu’il  eft  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute 
fa  beauté ,  porte  ici  fes  fleurs  en  plein  champ  ,  lans  le  lecours  de  1  art  (45  )• 

Kolben  nous  a  donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays 
voifins  produifent  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpeces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d’aloës  ,  dont  on  paroit  faire  tant  de  cas  en  Eu¬ 
rope  ,  croiffent  ici  d’elles-mêmes  &  couvrent  les  rochers  de  leurs  fleurs- odo¬ 
riférantes.  L’amandier  eft  naturel  au  Pays.  On  y  trouve  des  Ficoides  d’une  in¬ 
finité  d’efpéces  ,  qui  produifent  tous  une  profufion  de  belles  fleurs,  &  donc 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  tous  les 
fruits  qui  font  particuliers' au  Cap  efc  Y  Arnaquas  ,  dont  1  arbre  eft  ici  nomme 
Keurboom  par  les  Européens.  Sa  hauteur  eft  d’environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
eft  affez  gros.  Sa  feuille  reffemble  à  celle  du  poirier  qui  porte  la  Poirc-d  oifeam . 
Sa  fleur  eft  d’un  blanc-rougeâtre,  comme  celle  du  pommier,  ôc  rend  une 
odeur  fort  douce.  Elle  produit  des  collés  ,  dont  chacune  contient  cinq  ou  fis. 
grains  de  femence ,  de  la  groffeur  d’un  pois  ,  de  couleur  brune  ,  de  forme 
ovale  &  d’un  goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince ,  couleur  de  cendre  & 
fort  unie.  Les  vers  s’attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  fléxible  lotlquil  ek. 
verd  3  mais  en  féchant  il  acquiert  une  dureté  prefqu’incroyable.  Si  Ion  en 
coupe  une  branche  ,  elle  rend  une  gomme  jaune  &  luifante. 

L arbre- ejlr opié ,  eft  encore  une  production  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du  gen¬ 
re  nain.  Ses  branches  font  crochues  &  noueufes,  fes  feuilles  larges,  ru  es  Se 
épaiffes  ,  comme  celles  du  pommier.  Le  fruit  reffemble  a  la  pomme-de-pin. 
L’écorce,  qui  eft  épaiffe  &c  ridée  ,  eft  employée  par  les  tanneurs*  Les  chirur¬ 
giens  du  Cap  (46)  la  donnent  en  poudre  pour  la  dyffenterie.  Le  ois  n  e  pro 

pre  qu’au  chauffage.  „ 

L’arbre-puant  eft  de  la  grandeur  du  chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 

doigts  de  large.  Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur  fous  l’inftrumenr ,  que  les  ou¬ 
vriers  ont  peine  à  la  fupporrer.  Mais  comme  le  bois  eft  d’un  beau  grain  &  tort 
bien  nuancé ,  les  Européens  du  Cap  l’emploient  pour  leurs  meubles ,  &  1  odeur 

fe  diffipe  avec  le  rems  (47).  .  .  TT  . 

La  racine  de  Kanna  croît  au  Cap  3  mais  quoique  les  Hottentots  1  aiment 
avec  tant  de  paflion  qu’ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie,  ils  réuffiffent  moins  que  les  Européens  a  la  trouver.  Le  Pere 
Tachard  fuppofe  que  c’eft  le  Zin-fang  (48  )  àts  Chinois.  En  effet ,  il  renferme 


(45)  Kolben  ,  ttbi  fup.  p.7ÿ.  8c  fuiv.. 

(4 6)  On  a  déjà  vu  qu’ils  tiennent  lien  de 
Médecins  au  Cap. 

(47)  Kolben,  Vol.  II.  p.  tiC.  8c  . 


(48)  Nous  en  parlerons  plus  particulière-, 
ment  dans  l’article  de  la  Tartarie  orientale. 
Voyez  néanmoins  çi-deffus ,  Yol.  I. 
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îa  plupart  des  memes  qualités.  Les  Hotttentots ,  qui  le  mâchent,  en  reffentent  — TT'”' 

ks  mêmes  effets  que  les  Turcs  de  l’opium.  ^OLBEN’ 

Le  Dakha  eft  une  autre  Plante  fort  eftimée  des  Hottentots ,  qui  s’en  fervent  Histoire 
au  lieu  de  tabac,  lorfqu’ils  ne  peuvent  s’en  procurer  ,  ou  qui  les  mêlent  en-  Naturel. ;E 
femble  lorfque  leur  provifion  de  tabac  eft  épuifée.  C’eftune  efoéce  de  chan-  DU  Cai’- 
vre  fauvage,  que  les  Européens  fément ,  mais  principalement  pour  Infâme 
des  Hottentots.  Le  dakha  ,  mêlé  avec  le  tabac  ,  s’appelle  Bufpach.  La  Spiréc  T  ,  '  , 

eft  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  fin  de 
1  hiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  flétrir,  ils  en  amaflent  de  -rroffes  poudrent' 
provifions ,  qu  ils  font  fécher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur°eft  un 
jaune  luifant.  Elle  leur  fert  à  poudrer  leur  chevelure.  Ils  l’appellent  (49) 

Bukku  ,  &  la  regardent  comme  une  partie  coniîderable  de  leur  parure  (50), 

,  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d’arbres  &  de  plantes  Autres prodùs^- 

etrangeres  ,  foit  de  1  Europe  ou  de  1  Inde.  Le  fapin  ,  le  camphrier  ,  le  cyprès  ,  tdons  du  Cap'’' 
le  pin  ,  1  oranger,  le  limonier  ,  le  citronier,  le  grenadier,  le  coignaflier  * 
abricotier,  le  pecher ,  le  pommier,  le  poirier  &  le  prunier,  croiflent  ici 
merveilleufement  ;  comme  tous  les  arbrifteaux  ,  les  plantes,  les  racines  &  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners  &  les  noyers  y  font  en  abondance. 

Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d’amandiers  ,  dont  ils  tirent  un 
profit  coniîderable.  L’arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  CeylanauCap, 

&  répond  fort  bien  aux  efperances  de  ceux  qui  l’ont  apporté.  Enfin  les  jar¬ 
dins  du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  &  de  toutes  les  racines  de. 
iEurope  (5 1). 

f.  r  n. 


Animaux  privés  &  fauvage s'i 


I  ne  manque  aucune  efpece  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les  Orofieur  iss- 
bœurs y  font  fort  gros  ,  fans  bofle  fur  le  dos,  quoique  plufieurs  Ecrivains  bœufs> 
leur  en  attribuent  fauflement.  Ils  péfent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  &  quel- 
quefois  beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
eft  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  emploient  la  graifTe  au  lieu  de  beurre  ;  &  lorf- 
qu  elle  eft  fondue  on  y  trouve  peu  de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  de  Queue  des  moa» 
plus  remarquable,  eft  la  longueur  &  l’épaifleur  de  leur  queue,  qui  péfe  entre  tonSl 
quinze  &  vingt  livres.  Les  terres  voifines  du  Cap  font  fi  couvertes  de  beftiaux , 
qu  il  n  y  a  point  d’année  où  les  Hottentots  n’en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens ,  &  toujours  à  fi  bas  prix ,  qu’ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac  ,  &  un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre, 
x  Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  ;  mais  ils  ont  beaucoup 
a  louftrir  dans  les  tems  humides,  &  beaucoup  auffi  des  bêtes  féroces,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s’imaginera  aifément ,  fur  cette  peintu-  Abondance*?» 
re ,  que  les  provifions  ne  font  pas  fort  cheres  au  Cap.  En  1 69  8,  c’eft- à-dire,  dans  provifions  au-- 
un  tems  où  1  Etablilfement  des  Hollandois  étoit  bien  moins  floriflant  qu’au-  C“P’ 


(49)  Dapper  die  que  les  Henfaquas  plantent 
le  dakka  ,  &-  qu'ils  font  la  feule  Nation  Hot- 
tentote  qui  fetnent  ou  qui  plantent.  Il  ajoute 
Sae  tantôt  ils  le  mangent ,  tantôt  ils  le  pren¬ 


nent  en  infufion  ,  mais  qu’il  les  cny  vre  égale¬ 
ment.  P.  383. 

(fo)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  149, 

(j  1)  Ibid.  p.  261. 

A  a  il) 
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Chevaux  du 
Cap  ;  d’ou  ils  y 
font  venus. 


Chiens  du  Cap. 


Eldphans  plus 
gros  qu'en  d’au- 
,ues  Pays. 


Rhinocéros. 


î90  histoire  generale 

jour  d’hui ,  la  Compagnie  faifoic  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol ,  celle  de 
bœuf  &  de  mouron  pour  deux  fols  8c  cent-quarante  livres  de  bled  ,  qui  font 
la  mefure  établie ,  pour  trois  écus.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  depuis  l’aug¬ 
mentation  des  Colonies,  &  lorfqu’elles  produifent  beaucoup  plus  quelles  ne 
peuvent  confommer ,  le  prix  des  mêmes  provifions  doit  être  diminué  (  5  z). 

La  race  des  chevaux  du  Cap  y  eft  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement  pe¬ 
tits  8c  chateins.  Le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu’il  fe  trouve  des  Particuliers  qui 
en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  eft  de  l’herbe  &  de  l’orge  ,  parce 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d’avoine.  Ils  font  à  fi  vil  prix  ,  qu’en  1711 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dix-huit  efcalins  de  Hollande. 

Les  chiens  du  Cap  ,  fur- tout  ceux  des  Hottentots,  n’ont  de  remarquable 

que  leur  laideur  (5,3).  ..  .  ,  „  1 

A  l’égard  des  bêtes  féroces ,  peut-etre  n  y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  ou 
l’on  en°trouve  un  fi  grand  nombre.  Les  éléphans  y  tiennent  le  premier  rang. 
Ils  y  font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  contrée  -,  mais  la  femelle  elt 
moins  aroRe  que  le  mâle.  Elle  a  fes  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 
Un  feu!  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hollandois,  pour 
en  faire  l’elfai ,  attelèrent  un  éléphant  à  la  proue  d’un  Vaifleau  conhderable , 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqua  cent-vingt  livres.  L  éléphant  du  Gap  n  elt 
pas  d’ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d’erreur  ceux  qui  ont 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  rouvent  fur  1  herbe 
l’impreffion  de  leur  corps ,  dans  les  lieux  ou  ils  avoient  pafle  la  nuit.  Les  Hot¬ 
tentots  font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu’ils  manquent  de  tabac;  &  le  meme 
Auteur  allure  quelle  a  prefque  le  même  goût.  Les  poils ,  qui  forment  une 
touffe  au  bout  àc  la  queue  des  éléphans  ,  font  longs  d’un  pied  &  demi ,  &  de  la 
même  force  8c  de  la  même  grolîeur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  1  eau , 
avant  que  d’en  boire  ;  apparemment  pour  en  ôter  la  crudité ,  comme  les 
oies,  les  canards  &  d’autres  oifeaux  y  melent  du  fable  &  du  gravier  (  54N 
Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ;  mais  les 
Auteurs  s’accordent  fi  peu  dans  fa  defcription  ,  qu’on  eft  porté  a  (5  5 )  s  ima¬ 
giner  qu’ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau  ,  qui  eft  couleur  de  cen¬ 
tre  urant  fur  le  noir  reffemble  à  celle  de  l’éléphant  par  les  apparences  & 
la  dureté  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu’il  n’eft  réellement.  Il  n  a  point 
S’écailles  fur  le  corps  ;  mais  les  écorchures  des  buiffons  &  les  cicatrices  dont  il 
a  la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  reffemblance  avec  des  écaillés.  Sa 
gueule  reffemble  à  celle  du  porc,  avec  cette  feule  différence ,  ^e^P^ 
nomme.  Il  a  le  même  cri ,  mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin  La 
corne  qu’il  a  fur  le  mufeau  eft  d’un  gris  fonce  ,  &  s  avance  dans  la  forme  d un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (56).  Elle  lui  lert, 
dans  fa  colere ,  à  déchirer  la  terre ,  &  quelquefois  a  foulever  de  groffes  pierres  > 


(51)  Ibicl.  p.  64.  &  fuiv. 

(53)  Ibid.  p.  8. 

(54)  Kolben,  Vol.I.p.  sS.&fuiV.^  , 

(5  5)  Cette  différence  vient  peut-etre  de 
pelle  des  efpéces  dans  les  divers  Pays. 


(5  6)  Celle  de  quelques  rhinoceros^des  In¬ 
des  orientales  a  plus  de  trois  pieds  Voyez,  les 
Tranfaftions  Philofophiques ,  N°.  47°-  Pa*> 
ge  540. 


Kolben. 

1713- 

Histoire 
Naturelle 
du  Cap. 
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qu  il  jette  en  arriéré,  par  deffus  fa  cete,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front 
eft  arme  d’une  autre  corne ,  qui  n'a  jamais  plus  de  fix  pouces  de  hauteur  (<7) 

Elle  a  la  forme  dune  moine  de  jatte  renverfée.  Elle  eft  creufe  &  préfente  fur 
fa  t«e  une  efpece  de  dôme  Ses  oreilles  font  pentes  ,  &  fes  jambes  plus  courtes 
que  celles  de  1  éléphant.  Il  a  1  odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent  lî 
lent  de  fort  loin  toutes  fortes  d’animaux  ,  &  marche  vers  eux  en  liane 
droue  au  mépris  des  arbres  &  des  briffons ,  qu’il  renverfe  dans  fon  pa ffL 
S  d  n  eft  point  irrite  par  quelqu’offenfe ,  il  n’attaque  jamais  les  hommes  &  à 
moins  qu  ils  ne  foient  malheureufement  en  habit  rouge,  car  alors  il  selanrî 
funeufement  fur  eux  s’il  enfaifitun,  il  le  jette  par-deffus  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  eft  mortelle.  Il  en  fait-  auffi-tôt  fa  proie  en 
echant  fa  chair  avec  une  langue  rude  &  épineufe  (58).  Ses  yeux  font  fort’p  “ 
tus  pour  fa  taille  ,  &  ne  lui  fervent  a  voir  que  devant  lui.  Aulîi  la  méthode  la 
plus  sure  pour  1  éviter,  lorfqu’on  eft  à  neuf  ou  dix  pas  de  lui,  c’eftdefauter 
un  peu  a  cote.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère  ,  il  eft  fi  lent  à  fe  tourner 
qu  il  lui  en  coure  beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi  Kol’ 
ben  en  fitplufieurs  fois  1  expérience.-  ' iVoi" 

Le  rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  II  préféré  les  branches  ,  les  arbriffèaux 
les  chardons  memes ,  Si  fur-tout  une  forte  d'arbufte  qui  relTemble  au  genièvre 
&qu.  eft  fort  commun  au  Cap,  où  il  porte  le  nom  de  Rhinouros-bush  buif 
fon  du  rhinocéros  II  eft  morte  ennemi  de  1  éléphant.  Sa  vue  feule  le  me! 
en  fuite  ,  mais  s  il  le  furprend ,  il  ne  manque  point  de  l'éventreravec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fouventavec  pla.hr  de  la  chair  de  rhinoce 
ros  La  peau  (59)  ,  la  corne  &  le  fangde  cet  animal  font  employés  dans  ü 
Medecme.  Quantité  d  habitans  du  Cap  fe  font  des  taftês  de  fa  corne  ,  &  les 
embelhirent  d  or  &  d  argent.  Le  vin  s'y  éleve  &  bouillonne  comme  s'il  érok 
échauffé  par  le  leu.  m.  la  liqueur  eft  empoifonnce  ,  le  va  fe  fe  fend  auftî-tôt  • 
ou  1 1  on  y  met  du  poifon  fepare ,  il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fut 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  &  les  raclure 

iftaffe  3PreS  k  Vai,1  de  r°UVkrier;  font  rendus  foigneufement  au  m affrété 
la  taffe  ,  parce  qu  on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul 
dons ,  les  défaillances  &  d  autres  infirmités  ,  comme  au  fang  pour  les  ob- 

lcvSfrhan  P°“C  “  Kolben  P™d  k  riinfoLo s  pour  ïe 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s  affemblent  en  troupes  nom  rv  r 

breufes,  &  ne  quittent  un  canton  qu'après  l'avoir  néroyé  de  bêtes  ffroc"s&  * 

d  autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez 
vous.  Les  Européens  &  les  Hottentots  les  fuivent&  prennent  ce  qui  leur  con- 

(57),  «  paroît  ici  que  Martial  ne  s’eft  pas 
trompé  dans  l’Epigrame  81.  du  livre  IV.  où  il 
nonne  deux  cornes  au  rhinocéros.  L  erreur  de 
Tes  critiques  eft  venue  de  ce  qu’ils  ne  connoif- 
foient  que  les  rhinocéros  de  l’Afie  ,  qui  n’ont 
en  effet  qu  une  corne.  La  Figure  inferée  dans 
la  Relation  de  Kolben  ,  place  cette  corne  fur 
le  col  eft  l'animal  j  ce  qui  montre  quelle  n’a 
point  été  defïïnée  par  l’Auteur  &  quelle  a  plu- 
tôt  été  copiée  d’Albert  Durer.  r 


(58^  Une  langue  de  rhinocéros,  qui  fuc 
apportée  a  Londres  en  i é39  ,  étoic  fort  unie  • 
mars  peut-etre  l’animal  étoit-il  jeune.  JW 
les  Tranfa&ions  Pliilofophiques  ,  N°.  470 
p.  331.  Ou  en  trouvera  la  defcription"&  des 
deüei  ns  exaéls  dans  notre  Hiftoire  Naturelle 
des  Indes  orientales. 

(39)  Un  Allemand  prétendoit  faire  de 
grandes  cures  avec  le  fel  extrait  de  la  peau. 


Kolben. 
1713. 
Histoire 
Naturelle 
du  Cap. 
Peux  fortes  de 
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vient  dans  le  tas,  fans  que  ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  Les  Hotten¬ 
tots  mangent  ce  qu’ils  ont  pris,  &  les  Européens  le  (aient  pour  leurs  Efc laves. 

Le  Ca?  a  deux  fortes  de  loups  ;  l’une  ,  qui  reiïemble  aux  loups  de  1  Euro¬ 
pe  -,  l’autre  ,  oui  a  reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  fécondé  efpece  font 
de  la  atandeur  d’un  chien  de  berger,  ou  meme  plus  grands.  Ils  ont  la  teted  u 
do<Jue  d’Angleterre ,  le  poil  frifé  comme  nos  chiens  canards,  &  tachete  comme 
le  um-e  -,  la  queue  courte.  Leurs  griffes  reffiemblent  a  celles  du  chat.  Ils  &  ca¬ 
chent  pendant  le  jour  dans  les  cavernes  &  fur  les  montagnes.  La  nuit  eft  le 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions,  les  tigres  &  les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis  ,  &  ne  les  épargnent  jamais  lorlqu  ils  ies  rencontrent  (60). 

On  volt  fouvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfuté  quelques 
s  Modernes ,  qui  ont  accufé  les  Anciens  de  s’être  trompes  ,  en  attribuant  une 
•Dureté  de  leurs  M ^  ^dmaire  à  leurs  os.  Il  eut  l’occafion  d  en  faire  plufieurs  lois  1  ex¬ 
périence.  Les  os  fecs  du  lion  deviennent  fi  duré  &  d  félidés  ,  qu  on  en  tire  du 
feu  comme  d’un  caillou.  Il  obferve  auffi  que  le  tuyau  de  l  os  tibial  d  un  lion 
elf  auffi  petit  que  celui  d’une  pipe  à  fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  àPfa  proie  ,  accompagné  d’un  horrible  rugiffemenc ,  avant  que  d  em¬ 
ployer  fes  dents  à  la  déchirer.  Une  fentinelle  fut  enlevee  par  un  lion.  Dans 

Vue  autre  année  (en  1707.)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  &  1  emporta  par. 

dULorfqu^oTtouUcCfe  crinière  &  qu’il  fe  bat  de  fa  queue t  les ;  flancs  &  les 
côtés  c’eft  une  marque  certaine  qu’il  eft  en  colere  ou  preffie  de  la  faim.  Dans 
cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  -,  mais  elle  eft  fans s  danger  dans ;  toute 
mure  occafion.  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion  ,  s  enfuit  de  toute  fa  force ,  & 
;ecce  s’il  le  peut ,  fon  cavalier  par  terre  ,  pour  rendre  fa  courfeplus  aifee.  Le 
pl  s  Ctr ,  pour  un  homme,  eft  de  mettre  pied  à  terre  ,  parce  que  le  liai  ne 
Pa  tachera  qu’d  pourfuivre  le  cheval.  Kolben  ,  qui  avoir  fouvent  mange  de  la 
chair  de  lion  ,  dît  qu’elle  a  le  goût  de  la  venaifon  ordinaire  ,  fans  aucune  mau- 

^  DeStmopéens ,  étant  un  jour  à  fe  promener  dans  un  champ  voifin  du 
Cap  ,  virent  fortir  de  quelques  broutilles  un  lion  qui  s  élança  fur  eux .mais 
■  c  mr  l’acnhte  de  celui  qu  il  attaqua.  Ce  brave  riollan 

T'  Tefaifit  nar  la  Jdniere ,  &  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier  ,  lui  prit 

îa°Un<me  ,  qu  il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  routes  (es  fecouftes ,  tandis  que 
la  laneu  ,  q  q>un  fufq  tua  le  monftre  d  un  feul  coup  {6 1). 

^  1U  1  ’  1  _  i*rf,  farouche  Toutes  les  fentinelles  furent  aveities  de  fe 

naccde  quelque  bue  fauche,  1  ornes  ^  répondir  po.nr.  On  fie  avancée 

Imn  monftrueux  qui  ftâfolt  il  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  put 


Quand  ils  font 
jdangereux. 


-Exemples  de  leur 

-voracité. 


(ÿo)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  ioi.  fuiv. 
(él)  Ibid.  p.  34.  Sc  fuiv. 


(6i)  Ibid.  p.  41, 
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Manne  &  fortit  pour  fauver  le  corps  ;  mais  le  monftre  étoit  Ci  bien  défendu 
dans  le  creux  d  un  rocher  ,  que  trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent,  mleb'ef- 
-ler  j  ni  lui  caulerde  1  effroi.  Le  jour  luivanr ,  les  Hollandois  furent  joints  par 
un  Parti  d’Hottentots,  qui  le  tuerent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies  ;  mais  le 
corps  avoir  été  prefqu  entièrement  dévoré  dans  l’intervalle.  ° 

.  Le  cigre  &  le  léopard  du  Cap  ne  different  que  par  la  grandeur  &  la  difpofi- 
tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes -6c  tout-à-fait  bordées  de 
noir  ;  au  lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  ouverts  comme  un  fer  à 
cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kolben 
meme  la  trouve  plus  blanche  de  de  meilleur  goùt-que  le  veau.  Celle  des  jeu¬ 
nes  eft  aufii  tendre  ,  dit-il,  que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d’une 
force  terrible,  6c  caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête,  s’ils  ne  l’ont  pas  tuée  eux-mêmes.  Un 
.Bourgeois  delà  Ville  du  Cap,  nommé  Bownam fe  promenant  feul  dans  les 
champs ,  fut  furpris  par  un  tigre  ,  qui  lui  fauta  au  col  pour  fuccer  fon  fane.  La 
frayeur  dont  il  fut  fai  fi  ne  l’empêcha  point  de  fe  défendre.  Il  faifit  le  monftre 
par  la  tete ,  fe  débattit  long-tems ,  6c  l’ayant  enfin  terraffe,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  fon  corps.  D’une  main  il  le  prit  au  col ,  6c  tirant  fon  cou¬ 
teau  de  1  autre  ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mourut  immédiatement  :  mais 
Bowman  avait  reçu  quantité  de  bleflures  6c  perdu  tant  de  fang ,  qu’il  fut  long- 
tems  a  fe  rétablir.  En  1708  ,  deux  léopards  ,* male  6c  femelle  ,  fuivis  de  trois 
jeunes ,  entrèrent  dans  un  parc  de  mourons  au  Cap ,  en  tuerent  une  centaine 
oc  le  raflanerent  de  leur  fang.  Enfuite  ,  en  ayant  divifé  un  en  trois  parties  ,  ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes ,  qui  étoient  demeurés  à  la  porte  du  parc.  Ils  re¬ 
tournèrent  fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière  ,  ôc  la  troupe 
e  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoir  été  découverte  à  fon  arrivée  , 
6c  1  on  s  etoit  nus  en  état  de  l’attendre  au  palfage.  La  femelle  fut  tuée  avec  les 
trois  jeunes  ,  6c  le  mâle  trouva  le  moyen  de  s’échaper  (63),, 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.  Ils  different 
de  ceux  de  1  Europe  par  la  taille  6c  la  couleur ,  étant  plus  gros,  6c  la  plupart 
d  un  brun-rougeatre  ,  quoiqu’il  s’en  trouve  aufti  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front ,  rude  6 :  frifé  ,  6c  tous  les  membres  dans  uné  exacte  proportion.  Ils  por¬ 
tent  la  tete  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  6c  panchées  vers  le  col.  Elles 
le  courbent  en  dedans  ,  jufqu’à  s’approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  pgau 
5,  ", mde  6c  h  dure,  qu’on  ne  les  tue  guéres qu’avec  de  bonnes  armes  cà  feu. 
Ils  n  ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  gradé  que  le  bœuf.  La  vue  d’un  drap  roime 
ou  .e  bruit  d  un  moufquet ,  leur  fait  pouiferdes  mugiffemens,  gratter  la  terre 
6c  prendre  funeulement  leur  courfe  vers  les  objets  de  leur  rage  ,  fans  être  ar¬ 
rêtes  par  eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d’Européens  étant  à  la  chaffe  de  ces 
animaux  ,  en  pouffa  un  jufqu’au  rivage  de  la  rade.  Il  fe  tourna  tout-d’un- 
coup  j  &  voyant  un  de  fes  ennemis  en  vefte  rouge  ,  il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
coup  d  impetuofite.  Le  chaffeur  fe  gliffk  jufqu’au  bord  de  l’eau,  8c  ne  fit  pas 
difficulté  d  y  entrer  pour  fe  mettre  à  couvert.  Mais  ce  furieux  animal  le'pour- 
kuvit  de  fi  près,  qu’il  ne  lui  laiffa  pas  d’autre  reffourceque  de  plonger:  6c 
1  ayant  perdu  de  vue ,  il  le  mit  à  nager  vers  le  rivage  oppofé ,  quoique  l’éloi- 
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gneraent  fût  de  trois  milles.  Il  auroit  eu  la  force  d’y  arriver  ,  s’il  n’eût  rencon¬ 
tré  dans  fa  route  un  VailTeau  ,  d’où  il  fut  tué  à  coups  de  fuûl. 

L’Elan  d’Afrique  ,  ou  du  Cap  ,  eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’Europe 
Naturelle  ou  de  l’Amérique.  Sa  hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n’en 
du  Cap.  ont  qu’un  de  long  ôc  s’élèvent  en  s’entrelaçant  ;  mais  elles  font  droites  ,  unies- 
&  pointues  vers  l’extrémité.  Il  a  la  tête  &  le  col  d’une  grande  beauté;  la  mâ¬ 
choire  d’enhaut  plus  large  que  l’autre  ;  les  jambes  longues  &  menues  -,  la  queue 
longue  d’un  pied  ;  le  poil  uni ,  doux  &c  cendré.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du 
meilleur  boeuf.  Il  monte  fur  les  plus  hauts  rochers  &  pafte  par  les  chemins* 
les  plus  difficiles  ,  d’un  pas  léger  &  ferré.  Ces  animaux  péfent  ordinaire¬ 
ment  près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à  s’introduire  dans  les 
jardins ,  les  Blancs  leur  dreffent  des  pièges  ,  comme  en  Amérique  ,  &c  les  y 
prennent  fouvent  (64). 

On  diftingue  ici  deux  fortes  d’ânes  ;  l’une  qui  reftemble  entièrement  à  l’efpé- 
ce  de  l’Europe.  Mais  l’autre  ,  qu’011  appelle  Anes  fauvages  du  Cap  ,  mérite  peu 
ce  nom  ,  fuivant l’Auteur ,  parce  qu’à  la  réferve  des  oreilles,  qui  reftemblenc 
à  celles  de  l’âne  (65) ,  c’eft  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  &  des  plus  vifs- 
animaux  qu’il  eût  jamais  vûs.  Il  y  auroit  plus  de  juftice  à  le  comparer  au  che¬ 
val.  Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux  de  Telle.  Ses  jambes  font  menues  &  bien 
proportionnées  ;  fon  poil  doux  &  lifte.  On  voit  regner  au  long  de  fon  dos 
depuis  les  crins  du  col  jufqu’à  la  queue,  une  raie  noire,  d’ou  partent  de  cha¬ 
que  côté  d’autres  raies,  blanches  ,  bleues  &  brunes,  qui  fe  rencontrent  en 
cercle  autour  du  ventre,  &  dont  les  couleurs  fe  perdent  ,  fuivant  1  expreftlon 
de  l’Auteur,  agréablement  l’une  dans  l’autre  (66).  La  tête,  les  oreilles ,  la 
queue  &c  les  crins  du  col  ,  font  rayés  aufti  des  mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft 
fi  léger,  qu’il  n’y  a  point  de  cheval  qui  puifte  le  fuivre  au  même  pas.  Toutes  ces 
qualités  ,  joint  à  la  difficulté  de  le  prendre,  en  font  monter  le  prix  fort  haut. 
Telle £  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  ducats.  On  lit 
dans  Navendorf ,  que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  a  1  Em¬ 
pereur  du  Japon,  après  l’avoir  reçu  d’un  Ambaftadeur  Abyftin  ,  ce  Monarque 
fit  préfent  à  la  Compagnie  de  dix  mille  taëls  d’argent  &  de  trente-neuf  robes  , 
qui  furent  évalués  à  cent-foixante  mille  ecus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 

troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (67).  _ 

Jl  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zébra  ,  qui  fe  trouve  auftî 
duCap  eft  le zé-  à  congo  &  dans  d’autres  régions  de  l’Afrique.  Tachard  dit  qu’on  voit 
au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  d’une  beaute  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
Pert'Tàchard/11  fuivant  fon  témoignage  ,  ont  la  tête  fort  petite  &  d  aftez  longues  oreilles.  Ils 
font  entièrement  couverts  de  raies  blanches  ôc  noires  ,  qui  defeendent  du  dos 
jufqu’au  ventre  ,  de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce  ■,  Millionnaire  vit 
la  peau  d’un  de  ces  animaux  ,  qui  avoir  été  achetée  pour  la  tranfporter  en. 
France.  Il  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs;  qu  ils 


L’âne  fauvage 


(64)  Kolben  renvoie  le  Lefteur  à  la  Figure 
qu’il  donne  ,  dit-il ,  de  ces  trapes  ;  ce  qui  mar¬ 
que  que  quelques-unes  de  fes  Planches  font  de 
lui. 

(65)  Ludolfdit  qu’on  pourrait  les  leur  cou¬ 
per,  comme  on  fait  en  Allemagne  aux  che¬ 


vaux  qui  les  ont  trop  longues. 

(66)  Voyez  la  Figure,  Ten-Rhyne  ne  leur 
donne  que  des  raies  blanches. 

(67)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  109. 

(68)  Voyez  ci-deffus  l'article  de  Congo  & 
fon  Hiftoire  Naturelle. 
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-ont  fur  le  dosune  longue  raie  bleue,  depuis  la  queue  jufqu  a  la  tête  ;  que  lerefte 
du  corps  eft  rayé  comme  celui  des  chevaux  du  même  Pays,  mais  de  raies  bleues, 
jaunes,  vertes,  noires  &  blanches  ,  toutes  d’une  couleur  fort  vive  (59).  Cepen¬ 
dant  ,  s’il  fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  qui  portent  toutes  ces  mar¬ 
ques,  on  a  peine  à  s’imaginer  comment  ils  ont  pu  demeurer  inconnus  à  Kolben. 
La  Figure  qu’il  en  a  donnée  eft  fort  différente  de  celle  qu’on  voit  dans  Ta- 
.chard  (70)  ,  où  l’animal  eft  nommé  zembra  dans  la  Planche.  Kolben  dit  à  la 
vérité  qu’il  fe  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  5  mais  il  allure  qu’il  n’y  en 
à  point  un  feul  dans  les  Colonies  ,  parce  qu’ils  n’ont  été  découverts  qu’après 
1  arrivée  de  la  race  de  Perfe  (71).  Comme  il  n’en  donne  aucune  defcrip- 

uon  ,  il  eft  difficile  de  juger  fi  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
décrits. 

Le  chevreuil  &  le  cerf  du  Cap  font  peu  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Seu¬ 
lement  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches,  &  leur  longueur  n’eft  qu’en- 
viron  d’un  pied.  Elles  s’élèvent  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur 
.etendue. 

On  voit  ici  différentes  efpeces  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblent 
beaucoup  aux  nôtres ,  mais  font  moins  groffes.  La  chèvre  bleue  eft  aufti  Grande 
que  nos  cerfs.  Son  poil  eft  d’un  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon¬ 
gueur  ;  mais  en  s  elevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  jufqu’aftez  près 
de  leur  pointe.  Sa  chair  eft  de  bon  goût.  L’Auteur  regrette  que  ces  animaux 
loient  en  peut  nombre  au  Cap  ,  quoiqu’ils  foient  moins  rares  plus  loin  dans 
les  terres.  La  chèvre  mouchetée,  qui  eft  plus  groffe  que  la  première,  fré¬ 
quente  les  Colonies  en  troupes  déplus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches 
roufles  &  brunes.  On  trouve  à  fa  chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes 
font  entrelaffees  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  ,  &  n’ont  pas  moins  d’un  pied 
de  long.  Les  jeunes  s’apprivoifent  affez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ;  mais 
leur  chair  n  eft  pas  de  fi  bon  goût. 

Kolben  parle  d’une  autre  efpece  de  chèvre  ,  qui  lui  a  paru  fort  remarqua¬ 
it  n  j  P?r  f  beauré  <Je  *~a  taille  &  de  fes  couleurs  ,  mais  qui  n’a  pas  de  nom 
Life  eft  de  la  hauteur  d’un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisâtre,  avec  de  petites 
radies  rouges  j  excepté  fous  le  ventre,  qui  eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
julqua  la  gueule ,  il  lui  régné,  au  long  du  dos ,  une  raie  blanche,  croifée 
par  trois  autres  raies  parallèles  &  de  la  même  couleur,  qui  lui  entourent  le 
ventre  a  d  égalés  diftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  lono,  &  les 
pointes  deux  féparément.  La  femelle  eft  fans  cornes.  On  préféré  la  chair  de 
!  un  &  de  1  autre  à  la  venaifon.  La  Chèvre-plongeante,  reffëmble  aux  chèvres 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  maniéré  dont  elle  s’accroupit 
dans  1  herbe  ,  lorfqu’elle  apperçoit  quelqu’objet  qui  l’épouvante ,  avec  la  pré¬ 
caution  de  jetter  de  tems  en  tems  quelques  regards  ,  jufqu  a  ce  quelle  fe 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  dérocher,  qui  n’eft  pas 
plus  grande  que  nos  cabris  de  l’Europe  ,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  viornes. 
Les  contrées  de  Juida,  de  Congo  &  d’autres  Pays  voifîns  du  Cap  ,  produifent- 
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{69)  Voyage  du  Pere  Tachard  à  Siam 
p.  65. 

(7°)  Voyez  la  Figure. 


(71)  Kolben  ,  ubi  fup.  p.  118.’ 
{72.)  Voyez  la  ligure. 
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une  autre  forte  de  chèvre,  dont  les  cornes  relTemblent  a  celles  du  daim  : 
qui  n’eft  jamais  plus  grande  qu’un  lièvre  (73). 

Les  porcs  font  ici  de  quatre  elpeces ,  dont  les  deux  premières  (ont  privées 
&  ne  demandent  point  de  defcription.  Elles  ont  été  apportées  au  Cap ,  de- 
l’Europe  &  de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  &  fe  nomment  ici  Porcs- 
fauvaees  &  Porcs-de-terre.  Les  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap , 
parce  qu’il  y  a  peu  de  bois  pour  leur  fervir  d’afiles.  Le  porc-de-terre,  fans  être- 
fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme  ,  eft  de  couleur  roufle  &  n’a  point  de- 
dents.  Il  fe  nourrit  particuliérement  de  fourmies  ,  en  etendant  près  de  leurs^ 
retraites  une  langue  fort  longue  8c  fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  fe  loge  ,, 
comme  le  blereau  ,  dans  des  trous.  Sa  chair  eft  bonne.  On  le  tue  d  un  eu  pe¬ 
tit  coup  fur  la  tête.  .  . 

Le  porc-épi  n’eft  pas  rare  au  Cap.  Il r eft  haut  de  deux  pieds,  fur  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes ,  qui  font  celles  de  derrière  ,  font  d  envi¬ 
ron^  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre  ceux  qui  le  poursuivent  leurs- 
blelTures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  &  d  inflammation.  Il  a* 
la  tête  &  les  pieds  dn  lièvre.  Sa  chair  eft  bonne,  après  avoir  été  fumee  un 
jour  ou  deux.  La  carcalfe.,.  validée,  de  Tes  intefths ,  péfe  environ  vingt  11- 

Leslnl^es  font  ici- en  fort  grand  nombre  ,  8c  n  ont  pas  de  différence  remar¬ 
quable  d’avec  ceux  des  autres  contrées  de  l’Afrique.  Comme  leur  paffion  eft- 
extrême  pour  les  fruits  ,  ils  font  Couvent  la  guerre  aux  vergers  &  aux, jardins, 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sûreté  Tandis  qu  une  parue  de  leur, 
troupe  pille  un  jardin,  les  autres,  fe  rangent  en  ligne  jufqu  au  lieu  de  leur  re¬ 
traite  dans  les  montagnes.  A  mefure  que.  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils  . 
l’apportent  à  celui  qui  fait  la  tête  de  la  ligne,  des  mains  duquel  il  pâlie  au  lui 
vant ,  &c  de  celui-ci.  aux  autres ,  de  main  en  main  jufqu  au  premier.  Cette 
exécution  fe  fait  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s  aperçoi¬ 
vent  de  quelque  danger  ,  ils  pouffent  un  cri ,  qui  ferr  de  fignal  a  toute  la  trou¬ 
pe.  Alors  ils  le  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaulés’ 
des  vieux.,  &  leur  retraite  eft  un  fpe&acle  fort  rejoutflant.  On  fuppofe  que  la. 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pas  fans  punition  -,  car  lorlqu  il  jr 
en°a  quelqu’un  de  pris  ou  de.  tué ,  on  entend  beaucoup  de  bruit  entr  eux  dans 
leur  retour,  &  quelquefois  011  en,  trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che¬ 
min..  Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d  en  apprivoiser  de- 
petits  ,  qui  leur  rendent  de  fort  bons  fervices  ,  &  qui  veillent  aux  interets  de. 

îeur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  cfuens. , 

Les  chats  de  montagne ,  au  Cap ,  relTemblent  a  ceux  de  1  Europe  Q^ffi-bien 
que  les  taupes.,  les  rats  ,  les  chats  domeftiques ,  les  lievres  &  les  lapins.  L  Me 
de  Taxen- ou .Daxea*  pxès  de  la  Baye  de  Saldanne ,  produit  mi  fi  grand  nombre.- 

de  lapins  qu’elle  en  porte  auiîï  le  nom. .  .  .  .  ^  ,,  , 

La” founs-d’Inde  ,  ou  le  rar-d’çau  d’Egypte  ,  eft  ici  de  la  grolfeur  d  un  chat 
Son  poil  eft  long  8c  roide ,  tacheté:  &  raye  de  blanc  &  de  jaune.  Cec  animal 

(7;)  Nous  les  avons  nommés,  au  Tome  faire  des  fouloirs  de  pipe. 

III.  daims  ou  cerfs ,  d’après  d’autres  Auteurs.  (74)  Kolben ,  Vol.  I.  g.  IX4..8CIU.  JT. 

On  orne  leurs  pieds  d’or  ou  d  argent ,  pour  em. 
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fe  nourrit,  comme  le  furet ,  de  ferpens  8c  d’oifeaux.  Il  fucce  auffî  des  œufs. 

La  fouris  à  fonnette  eft  plus  grolfe  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a  la  forme  de 
celle  d’un  ours.  Elle  a  le  poil  du  dos  couleur  de  foie ,  8c  noirâtre  des  deux  cô¬ 
tés.  Sa  queue  fait  un  bruit,  dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix 
8c  de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  'On  vante  beaucoup  fa 
légèreté. 

L’hermine  eft  commune  au  Cap.  On  y  voit  aufti  beaucoup  de  Jackals.  C’eft 
le  nom  que  les  Européens  donnent  à  l’animal  que  les  Hottentots  nomment 
Tanli  ou  Kenli  ,  8c  qui  a  beaucoup  de  reflfemblance  avec  le  renard  de 
l’Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  il  s’en  trouve  de  tout-i-fait  bleus  ,  &  d’autres  qui 
ont  au  long  du  dos  une  raie  rouge  fort  luifanre.  Une  autre  efpece  ,  qui  eft  la 
plus  grande  ,  a  le  corps  moucheté  comme  le  tigre  ,  8c  ne  fort  guéres  des  brof- 
failles  8c  des  haies  ,  d’où  elle  a  tiré  le  nom  de  Chats  de  buijjon.  On  nomme 
une  autre  forte  Chats-civettes  ,  parce  qu’il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
inufc.  Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  &  s’y  vendent  fort 
bien.  On  n’y  connoiffoit  point  de  rats  avant  l’arrivée  des  Européens  (75). 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  Stinkingfem  ,  c’eft-à-dire  ,  Bo'éte-puante  ,  parce  quelle  jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu’elle  eft  pourfuivie.  Sa  forme  eft  celle  de  l’écureuil  ■ 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  médiocre.  Il  n’y  a  point  d’homme  ni 
de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  exceffive  puanteur ,  8c  qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l’intervalle  la  Boëte- 
puante  s’éloigne  par  la  fuite.  Si  l’on  recommence  à  la  pourfuivre,  elle  lâche 
une  fécondé  dofe,  8c  continue  de  fe  défendre  par  cette  voie  jufqu’â  ce  quel¬ 
le  fe  trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer  ,  fi  carcalfe  con- 
ferve  &  communique  une  fi  horrible  odeur,  qu’ri  eft  impoffible  d’y  porter  la 
main  (7 6).  ' 

§.  I  I  I. 

Reptiles  j  Infectes O  if  aux  de  terre  &  de  trier » 

LE  climat  8c  le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand  nombre  de  ferpens  de  AfP;c  duCr?, 
quantité  d’efpeces  différentes.  L’afpic  y  eft  couleur  de  cendre  &  tacheté  Sad^criPtion- 
de  rouge  8c  de  jaune.  Il  a  la  tête  &  le  col  larges  ,  les  yeux  plats  &  fort  en¬ 
foncés.  Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  laaroiïeur  d’une 
noiferte.  On  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  plufeurs  aunes. 

L’Œil  ,  -ou  LE  lanceur ,  a  reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches 
blanches,  dont  fa  peau  .noire  eft  mouchetée,  qui  ont  l’apparence  d’autant 
d’yeux  -,  8c  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s’élance  ,  pour  fuir  ou  pour  attaquer 
ce  qui  le  bleffe.  1 

L’Arbre  ,  eft  ainfi  nommée  de  fa  reffemblance  avec  les  branches  dés  arbres, 
autour  defquelles  il  s’envelope.  Il  eft  peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d’environ 
deux  aunes,  mais  il  n’a  pas  plus  de  trois  quarts  de  pouce  d’épaiffeur.  On  pré¬ 
tend  que  la  graille  de  ce  reptile ,  mêlée  dans  une  chandelle  avec  du  fuif ,  fait 

&iu/vamesyaSe  ^  K°lbCn  5  L  P'  1 1?*  (7<0  Le  même ,  ibid.  p.  1 3 
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paraître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  L ' A nvoye- aveugle  eft  un  ferpent  cou¬ 
vert  d’écailles  noires,  marquetées  de  brun  ,  de  rouge  5c  de  blanc  (77).  Sa 
morfure  n’eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas  ou  YInfiammauur ,  eft  long  de  trois  quarts-d’aune.  Il  a  le  dos 
noir  &  le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  fes  attaques  ,  &  les  morlu- 
fures  très-dangereules.  Elles  caufent  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  ferpens  ,  lia  immédiate¬ 
ment  fa  jarretière  aii-deftus  du  genou,  pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
anât  les  parties  fuperieures.  Il  fe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voilin ,  qu  il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier,  apprenant  fon 
infortune,  lui  confeilla  de  fe  priver  de  ce  foulagement  &  de  fe  faire  ouvrir  la 
jambe,  qui  étoit  déjà  fort  enflee.  Cette  operation  en  fit  fortir  une  humeur 
aqueufe  &  jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena¬ 
ble,  &  lui  fit  promettre  de  s’abftemr  de  boire  l’elpace  d’un  quart-d’heure.  Au 
bout  de  ce  terme  ,  fa  foiffe  trouva  fort  diminuée  ôc  l’humeur  parut  fe  rafletn- 
bler.  L’Opérateur  leva  l’emplâtre  ,  pour  ouvrir  un  palTage  à  l’air  ,  nétoya  la 
plaie  5e  la  recouvrit  du  même  appareil.  Il  délia  auiïi  le  banaage  qui  étoit  au- 
delfus  du  oenouil ,  &  le  Malade  fut  bien-tot  rétabli. 

Le  ferpent-chevelu  fe  trouve  aufti  dans  les  Pays  du  Cap  (7$)-  Les  Portugais 
l’appellent  Cabra  de  Capello  ,  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d’une 
aune  ,  ôe  fa  orofteur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  quahtesles  plus 
malignes  à  Ion  poifon.  Le  feul  remede  eft  d’appliquer  immédiatement ,  fur  la 
bleftiire  ,  la  pierre  (79)  de  ferpent ,  qui  eft  alfez  commune  au  Cap  C  eft  une 
compofirion  artificielle  des  Bramines  Indiens  ,  qui  s’en  réfervent  le  fecret  (80). 
Elle  a  la  forme  d’une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre ,  &d  un  bleu- 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Auffi-tôt  qu’elle  eft  appliquée  ,  elle  s  attache  a 
la  plaie,  fans  bandage  Se  fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu  elle  en 
peut  contenir  ,  ôc  fur  le  champ  elle  tombe  d’elle-même.  On  la  trempe  alors 
dans  du  lait ,  qu’elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enluite  a 
l’appliquer ,  jufqu ’à  ce  que  ceflant  de  s’attacher  ,  on  conclut  qu  il  ne  relie  plus 
de  poifon.  Kolben  en  vit  faire  l’expérience  avec  fuccès ,  fur  un  enfant. 

Les  ferpens-domeftiques  font  extrêmement  communs  au  Cap  ;  mais  leur  mor- 
fure  eft  fans  danger  (81),  comme  celle  d’une  infinité  d’autres,  dont  la  del- 
cription  n’auroit  rien  d’utile  ni  d  amtifatit.  , 

Tachard  &  quantité  d’Européens  du  Cap  ,  prétendent  qu  il  s  y  trouve  des 
ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n’en  vit  aucun,  Se  ne  put  fe  procurer  d  infor¬ 
mations  raifonnables  fur  leur  forme  5c  leur  nature  (82)^  Celui  dont  on  voie 
ici  la  repréfentation  dans  nos  Figures,  n’avoit  point  ete  pris  au  Cap.  Il  sy 
rrnuvoit .  dans  le  cabinet  d’un  Médecin.  Sa  forme  &  fes  dimenfions  etoienc 


(77)  Voyez  la  ligure. 

P78)  Voyez  la Figure. 

(79)  Il  y  a  un  ferpent  de  ce  nom  ,  &  Kol¬ 
ben  en  tua  plulicurs  ,  mais  il  ne  trouva  point 
dans  leur  tête  la  pierre  ou  on  y  luppofe.^ 

(80)  Quelques-uns  prétendent  que  c’en  une 
compofition  de  diverfes  parties  du  Serpent- 
pierre  ,  telles  que  quelques  endroits  de  la  tete , 
fes  dents ,  fon  cœur  6c  fon  foye  ,  mêlées  avec 


des  herbes  médicinales  Sc  du  bois  de  ferpent. 
Mais  Kolben  n’a  connu  perfonne  qui  eut 
éprouvé  cette  recette. 

(81)  Il  femble  que  c’eft  le  même  qui  eft 
adoréàJuida. 

(81)  Kolben  ne  dit  pas  d’où  la  figure  qu’il 
en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard,  qui  nous 
l’apprend,  eft  ici  le  plus  exaéf. 
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les  mêmes  qu’on  voit  ici.  On  l’auroic  crû  d’ivoire  poli.  Erafme  Francifci  rap¬ 
porte  dans  ion  Bouquet  des  fleurs  d'Amérique,  qu’on  trouve  autour  du  Mexi¬ 
que  des  ferpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long  &  de  la  grolFeur  d’un  homme. 
Ils  y  portent  le  nom  de  Makakoath  ,  c’eft-à-dirc ,  de  fe rpent-cerf,  parce  qu’en 
effet  ils  ont  la  tete  d’un  cerf;  mais  leurs  cornes  ne  paroiflTent  que  lorfqu’ils 
commencent  a  vieillir  (83).  1  ^ 

On  peut  diftinguer  les  infeétes  du  Cap  en  trois  clafi Tes  :  les  infectes  de  mer 
de  riviere  &  de  terre.  Ceux  de  la  première  clafTe  font  en  fort  grand  nombre! 
Xa  mouche  de  mer  eft  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  VEcrevete  ou.  (  84 )  che¬ 
vrette.  Elle  s  attache  aux  poilfons  &  les  tourmente  beaucoup  avec  ion'  emul- 
on  Vc°mme  le  poux  de  mer ,  qui  reflTcmble  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval 
_cur  fait  la  guerre  par  fes  morfures.  Ce  poux-marin  eft  couvert  d’une  écaille 
tort  dure  &  muni  d  un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  mer 
qui  11e  font  pas  moins  curieux.  Koiben  en  vante  un  qui  n’a  qu’environ  fix 
pouces  de  long  &  un  pouce  d’épaifteur,  mais  dont  la  tête  ,  le  col  &  la 
poitrine  reffemblenr  exactement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ;  ce  qui  de¬ 
vant,  dit-il,  lui  faire  donner  le  nom  de  cheval-marin  (85).  La  partie  infé 
neure  du  corps  eft  courbée  &  fe  termine  en  pointe.  Au-deffus  du  col ,  le  corps 
sapplaut  &  paroit  arme  de  cotes.  Le  dos  eft  jaune  &  le  ventre  blanchâtre 
L  Auteur  en  avoir  raffemblé  plufieurs ,  mais  ils  avoient  été  trouvés  morts  fur  le 

ceuïde^Eur011  ’  d”'  '  "T  5  des  fîn?fues  &  des  ferpens-d’eau ,  comme 

de  rats  d’eau  P  ’  d  CnVir°n  &  dc longU£Ur  5  mais  on  n>  »ouve  point 

Parmi  les  infeétes  de  terre  ,  les  fourmies  font  en  fort  grand  nombre  &  de 
f'ufieUIS  efP'c“-  “-vrent  roure,  les  vallée.  Je  leSrs  nids  ou  de  feurs 
terriers  ,  mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 

meaichéqidentH°lntaUCaPi  CePe.n,clanc  c°mme  les  Européens  reçoivent  à  bon 

que  celui  di  ’  le  miel  de  rocher  »  ^  eft  d’une  odeur  plus  douce 

travaü  LU  d  ’  1  *  aiment  mieux  en  nrer  d>eux  &  le  devoir  â  leur 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingue  une 
v.rdatre  ,  qui  eft  de  la  nature  des  Mouches-efpagnoles  ,  ou  des  canth§irides 
f-  queQle.s  Chirurgiens  du  Cap  emploient  aux  mêmes  ufages.  En  général  le! 
puces  &  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  t’rois 
.eaux  du  Pays.  Les  puces  &  le  vent  achèvent  le  nombre  3  mais  le  dernier  dé- 
livre  toujours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre  ,  ou  cette  efpece  de  fauterelles  qu’on  nomme  cibles 
font  de  deux  efpeces ,  «5e  toutes  deux  fort  petites.  L’une  a  le  dos  brun  3  les  aile! 

rtes ,  le  ventre  argente  &  les  jambes  couleur  de  cendre.  L’autre  a  la  tête 
ouge,  les  ades  brun-rouge ,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  &c  les  jambes 
ouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins  ;  mais  en 
arrofant  leurs  retraites  d’eau  de  tabac ,  on  les  chafle  facilement. 

me  &  P  U^UrS  f°rreS  de  Pe,rf'volans-  La  Principale  eft  celle  qu’on  nom- 
Cerf-volans  d  or  ,  parce  qu  ils  ont  en  effet  la  tête  &  les  ailes  d’une  vé.rita- 

&fuivanVtesyaëe  ^  K°lben’ VoL  L  P*  l6i‘  les  Normands ,  Crevettes. 

(84)aLeesSAnglois  les  nomment  Shrimps ,  &  (8*}  FraaÏK  rappeIle  auiïI 
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ble  couleur  d’or.  Le  dos  &  le  ventre  font  verds ,  mouchetés  de  rouge  &  de 

blanc  -,  les  jambes  grifes.  ils  ont  deux  allés  &  autant  de  cornes.  Les  perfonnes 

ou  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repofe ,  font  regardés  des  Hottentots  avec 

vénération. 

Quoique  ces  Barbares  foient  manges  de  poux  ,  comme  on  1  a  déjà  remar¬ 
qué  ,  les  Européens  au  contraire  ne  (ont  pas  plutôt  arrives  au  Gap  ,  qu  ils  fe 
trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D’un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punaifes  -,  &  leur  unique  reflource  pour  s’en  défendre  ,  eft  de  peindre  à 
l’huile  le  bois  de  leurs  lits  &  de  leurs  fenêtres  ,  en  y  mêlant  du  mercure.  Les 
papillons ,  &  les  chenilles  qui  les  produifent  ,  font  ici  fort  variés  dans  leurs 
efpeces.  Les  limaçons  reftemblent  aux  nôtres. 

Les  feorpions  du  Cap  font  aufli  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft  d’environ  trois  pouces  -,  leur  couleur» 
un  verd-fombre  ,  tacheté  de  noir.  Ils  relTemblent  beaucoup  ,  par  la  forme  ,  a 
i’écrévifle  de  terre  -,  excepté  du  côté  de  la  queue  ,  qu’ils  ont  plus  longue  &  plus 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d’araignée  noire  ,  de  la  grofleur  d’un  pois  ,  dont 
la  morfure  eft  fatale  lorfque  l’antidote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
fent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  &  demandent 
des  foins  ..continuels.  Les  guêpes  font  aufli  fort  incommodes  dans  la  belle 

La  morfure  d’un  millepede  du  Cap  eft  aufli  mortelle  que  celle  du  feorpion. 
Les  vignes  font  empeftées  d’une  forte  de  petits  millepedes ,  que  les  Habitans 
nomment  Suggards  ,  &  qui  font  fort  difficiles  à  trouver  ,  parce  qu  ils  fe  ren¬ 
ferment  dans  une  forte  de  coquilles  ou  d ’envelopes  qui  rellemblent  a  la  feuil¬ 
le  de  viorne  flétrie.  Le  bled  n’a  pas  moins  à  fouftrir  des  charanfons.  Les  cra¬ 
pauds  font  fort  rares  (87)  au  Cap  ,  &  les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 

des  grenouilles  (88).  .  .  , 

Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  fortes  d  aigles,  mais  peu  differentes  de 

celles  de  l’Europe.  Les  unes ,  qui  font  de  la  grofleur  d’une  oye  ,  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Dung-bird  ,  parce  quelles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s’en  nourrir.  Elles  fe  raflemblent  quelquefois  jufqu  a  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece  ,  qu’on  appelle  Aquila-Anaiarm ,  c  eft-a-dire  , 
aiale  aux  canards ,  a  tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour¬ 
riture.  La  troifiéme  forte  enleve  des  tortues  ,  &  les  lailTent  tomber  fur  ks 
rochers  pour  en  brifer  l’écaille  ;  .ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d  OJfi- 

^Te  Flamingo  eft  un  des  oifeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (85),  H  eft  plus 
aros  que  le  cygne  ,  avec  le  col  plus  long.  Sa  tete  &  Ton  col  font  aufli  blancs 
nue  la  nége.  Il  a  la  mâchoire  d’enhaut  crochue  &  beaucoup  plus  longue  que 
?elle  d’enbas  -,  mais  celle-ci  eft  plus  épailfe  &  plus  creufe.  Ce  creux  eft  rempli 
par  la  langue  ,  qui  eft  fort  grade  &  fort  gralTe.  Son  bec  eft  arme  de  pentes 
%n\s  pointues?  dont  la  pointe  eft  noire  &  le  refte  d’un  blçu-fonce.  Les  plu- 


8c 


(86)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  p.  7° 

Suivantes.  . 

(87)  Ten-Rhyne  fait  des  contes  ridicules 

fut  les  crapauds  du  Cap. 


(88)  Kolben  ,  ubifup.  p.  77.  &  184. 

(89)  Ray  l’appelle  Phœmcopterus 
Willonghby  ,  p.  310,  Table  68, 


Voyez 


mes 
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ines  inferieures  de  Tes  aîles  font  noires  ;  celles  d’enhaut ,  couleur  de  feu  (90).  KoLKen.  j 
Ses  jambes  fonc  orangées ,  8c  plus  longues  du  double  que  celles  du  bu^r.  Ses  171  a. 
pieds  relfemblent  a  ceux  de  l’oie.  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  Histoire 
les  1  ays  du  Cap.  Ils  paftent  le  jour  près  des  lacs  &  des  rivières.  Pendant  la  Naturelle 
nuit,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans  les  D0  ^AP" 
montagnes.  Leur  chair  eft  faine  8c  de  bon  goût.  On  aifure  que  leur  langue 
a  le  goût  de  la  mocle  (90).  0 

Le  Cap  a  trois  fortes  d’oies  fauvages  :  l’oie  de  montagne  ,  qui  eft  plus  grolfes  Trois  fortes 
que  nos  oies  privées,  &  dont  la  tête  &  les  aîles  font  d’un  verd-luifant  :  Voie  A  d’oieslauvaSes' 
Mbot*  qui  nre  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabor,  dont  le  peuple  fait  des 
bourles  ou  l’on  porte  jufqu ’à  deux  livres  de  tabac;  Voie- d'eau  ,  qui  reffemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  efpeces  eft  également  bonne.  Elles 
ont  en  11  grand,  nombre  au  Cap  ,  que  les  Européens  font  peu  de  cas  des  oies 
privées  8c  n’en  élevent  prefque  point. 

Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  eft  le  Knorcock  ,  ou  le  cecq-  KnorcoÆ  <* 
knor  dont  la  femelle  te  nomme  Knorhen  ,  ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer-  Knorheiu 
vent  de  fentinelles  aux  autres  oifeaux,  en  les  avertiftant  de  l’approche  d’un 
nomme ,  par  un  cri  qui  reiïemble  au  mot  Crac  &  qu’ils  répètent  fort  haut.  Leur 
grandeur  eft  celle  d’une  poule.  Iis  ont  le  bec  court  8c  noir,  comme  les  plumes 
de  leur  couronne  ;  le  plumage  des  aîles  &  du  corps  mêlé  de  rouge  ,  de  blanc  & 
de  cendre  ;  es  jambes  jaunes.  Leurs  aîles  font  fi  petites  qu’ils  ne  peuvent  voler 
bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  folitaires  ,  8c  font  leurs  nids  dans  les  buif- 
ions.  Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  eftime  peu  leur  chair ,  quoiqu’elle  foit 
mnne.  Les  poules-d’eau  ne  font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  s’y  trouve  un  grand  Poules  dw 
nombre  de  faucons ,  qui  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  volaille.  Les  grues  8c  Gn.es  & 

les  corbeaux  reflemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font  également  efti-  beaux- 
mes  pour  leur  chair  &  leurs  plumes.  La  chair  des  grues ,  qui  font  en  fort  arand 
nombre  ,  eft  noire  &  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros  Pélicans, 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  même  cou.  Leur  bec,  qui  eft  large,  lon°- 
,  roit j  f  cerrnine  en  forme  de  cuilliere  (91  ).  Leurs  yeux  font  gros ,  &  les 
plumes  de  leur  queue  longues  d’environ  fix  pouces.  Us  fe  nourriflènt  de  fer- 
pens  ,  de  crapauds  &  d’autres  animaux  venimeux.  De-là  vient  fe  nom  de 
chair  (9 iŸ™’  ^U>1^  0I?C  r6ÇU  des  Européens  8c  l’a verlîon  qu’on  a  pour  leur 

il  ^niVCiIC  3U  SaP  U,ioifeaa  10v^ere  que  ^es  Habitans  nomment  Ma  la  go  s.  Maiagos* 

e  ,  c  a  prandeur  d  une  oie  ;  mais  Ion  bec  eft  plus  court  que  ceiui  du  ca¬ 
nard.  oes  aents  font  courtes  &  pointues  ;  fes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc  ,  de  noir  &  de  gris  ;  fes  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  &  plus 
proches  du  croupion  (93)  ,  ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  fe 
nourrit  de  poiflon  8c  plonge  fort  habilement. 

Les  Mouettes  ou  les  Goulus  de  mer  font  en  for  t  grand  nombre  au  Cap.On  en  voit  Goulu  de  mer. 


(9°)  C  eft  de-là  qu’il  tire  fon  nom  de  FU- 
mingo.  Ainft  c’eft  une  grande  erreur  des  Fran¬ 
çois  d  en  avoir  fait  Flamand. 

(9 1 )  L  Auteur  paroît  ici  confondre  la  Spa¬ 
tule  avec  le  Pélican  ,  quoique  ce  foie  deux 
Tome  F. 


oifeaux  fort  différens  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Figures. 

(91)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  13  j,  &fuiv. 

(93)  C’eft  peut-être  le  Cormoran ,  décrit 
par  Willoughby  ,  p.  31^. 
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de  vertes  ,  de  noires  &  de  grifes ,  dont  les  plumes  font  d  excellens  lits  aux  Ha— 
bitans^lles  reffemblent  aux  canards  ,  à  l’exception  du  bec ,  qui  eft  pointu. 

Leurs  ceufe  font  délicats.  A  , 

Le  Pingouin ,  ou  le  Pcngmnen  (94)  >  auquel  on  a  peut-être  donne  ce  non* 
parce  qu’il. eft  extrêmement  gras  ,  eft  un  oileau  de  la  mer  du  Cap  ,  a  peu  près 
de  la  même  groffeur  que  le  précédent  -,  mais  fes  ailes  font  couleur  de  cen  te  »■ 

&  fes  ailes  fi  courtes  qu’il  a  peine  à  voler.  Il  a  le  bec  noir  &c  les  jambes  d  un, 
verd-pâle.  Ses  œufs  font  fort  eftimés  ,  mais  on  fait  peu  de  cas  de  la  chair.  Il 

fait  fon  nid  fur  les  rochers.  T  ,  ,  rr 

Le  paon  du  Cap  eft  tout- à- fait  femblable  à  celui  de  l  Europe.  Les  becaffines 
y  font  en  fort  grande  abondance.  On  y  rencontre  par-tout  des  autruches  (95), 
Elles  s’apprivoifent  facilement  ,  &  la  Forterefte  du  Cap  en  eh  bien  fournie. 
Leurs  œufs  font  une  fort  bonne  nourriture ,  &  contiennent  autant  de  iubftance 
que  trente  œufs  de  poule.  Mais  fi  l’on  y  touche  elles  abandonnent  leur  nid. 
On  a  crû  mal-à-propos  ,  qu’après  avoir  pondu  leurs  œufs  dans  le  fable  elles  les 
laiftbient  couver  au  foleil ,  &  quelles  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeu¬ 
nes.  L’Auteur  obferva  fouvent  qu’elles  les  couvent  en  fe  mettant  dellus,  oC 
que  leur  foin  pour  les  jeunes  dure  aufti  long-tems  quils  ont  befoin  de  eur 
fecours.  Lorfque  l’autruche  s’apperçoit  quelle  ne  peut  echaper  au  chafleur » 
elle  cache  fa  tête  dans  le  premier  trou  qui  fe  préfente,  fie  demeure  rranqui  e 
à  toutes  fortes  de  rifques.  Kolben  prit  fouvent  plaifir  a  leur  faire  a  val  1er  des- 
cailloux  &  des  morceaux  de  fer ,  qu’elles  rendoient  dans  la  meme  forme  &c 

fans  aucune  diminution  du  volume.  _  , 

On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  &  les  not  e  . 
Kolben  affure  la  même  chofe  des  faucons,  qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfentant  la  peinture  d’un  oifeau  de  leurelpece,  un  homme  peut 
s’approcher  afTez  d’eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  auffi  avec  des 

k  Les  chouette^ni' different  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L’abondance  des 
canards  fauvages  eft  extrême.  Les  uns  ont  la  tête  bleue-,  d  autres  ,  cou  eut 
maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec ,  que  les  uns  ont  fort  large  &  d  au¬ 
tres  fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font  plus  gros  au  Cap  qu  en  Europe. 

Les  efpeces  de  petits  oifeaux  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  &  les 
kmettes  reffemblent  aux  nôtres.  On  voit  au  Cap  un  oifeau, 
deur ,  la  forme  &  la  couleur .  eft  tout-i-fait  femblable  au  coucou  de  1  Europe  , 
mais  qui  a  tiré  le  nom  d 'Eiolio  ,  de  fon  chant ,  dans  leque  il  répété  dift  n£te 
ment  ce  mot,  d'un  ton  bas  &  mélancolique.  Quantité  d  Européens  du  Pa. 
font  perfuadés que  lame  d'un  Patron  de  Barque,  qui  ptouonçolt (ouvent  le 
même  mot,  eftpalTee  dans  le  corps  de  eet  animal.  Le  Verdier ,  ou :1e  CUo- 
ris ,  eft  ici  fort  commun.  On  y  voit  un  oifeau  finguhet ,  nomme  1  Oileau 
bleu ,  qui  eft  de  la  grofleur  de  nos  étourneaux.  Les  plumes  de  fon  cou  &  de  les. 

(,+)  L'IlleRoben  fut  nommée  d'abord  Me  filmce.de  Kolben  far  ces  anitnaul  ,  doit  faire 
J^gouin,  ,  du  grand  nombre  de  ces  ani-  crmmnue  le  Cap  ’E 

"““rOnTde'ja  ’vû  leur  defcriprlou  dans  f.ani  ,  Ten-Rl,y»=  traduit  mal-à-propos  des 
l’Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III.  _  perdrix  gnfes  &  rouges. 

(pé)  Ten-Rhyne  parle  de  perdrix  5  mais  le 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV.  205 

cuiffes,  font  d’un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  ôc  des  ailes  font  plus  fombres-  ~'~Kole.  :~" 
Son  bec ,  qui  a  trois  ou  quatre  pouces  de  long  ,  eft  pointu ,  &  fa  mâchoire  in-  1 7  i  ’ 
ferieure  dun  rouge  foncé.  On  eftime  beaucoup  fa  chair.  Histoire 

Les  merles  font  de  trois  fortes  :  1  une  a  bec  jaune  ôc  femblable  aux  nôtres  Naturelle 
par  le  plumage  ;  la  fécondé  ,  d’un  plumage  brun  ,  &  la  troifiéme  d’un  pluma-  DU  Cai>- 
ge  rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronettes  du  Cap  font  plus  groffes  Merles- 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre ,  ôc  d’autres  ont  le  pluma¬ 
ge  jaunâtre.  r 

Entre  plulîeurs  fortes  de  chardonnerets  *  Kolben  en  diftingue  un  qui  eft  par-  Chardonneret 
ticulier  au  Cap ,  ôc  qui  n  eft  pas  plus  gros  que  le  pinfon.  En  hyver  fon  pluma- 
ge  eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tête  ,  le  ventre,  les 
ailes  ôc  la  queue  deviennent  noirs  ;  le  col  &  le  dos  d’un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court ,  jaune  ôc  pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton  ,  &le  divife  en 
deux  appartenons ,  avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  deffus  ôc  la  femelle 
deffous. 

Les  chauve-fouris  reftemblent  aux  nôtres.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  Chauve-fouriî, 
1  efpece  des  mefanges ,  fur-tout  pour  les  couleurs  ;  ôc  leur  ramage  eft  agréable.  Méfanges. 

Le  pivoine  ,  qu  on  appelle  aufli  Suceur  de  miel ,  ne  vit  que  de  mouches ,  d’a-  Pivoine. 

beilles  ôc  de  miel  (97)-  Son  bec  eft  long  ,  droit  ôc  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 

fes  ailes  Ôc  fa  queue  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le  Longue-langue, 

chardonneret.  Il  a  le  ventre  jaune  ôc  le  refte  du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft 

longue  &  de  la  dureté  du  fer ,  pointue  comme  une  aiguille  ôc  capable  de  bief- 

fer  ceux  qui  y  portent  la  main. 

ALes  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre  ,  ôc  ne  different  des  Autres  oifeau*. 
nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  auffi  ,  dans 
les  Pays  du  Cap  5  le  Serin  9  1  (Rgithus  ,  YUpupa  ou  la  huppe  ,  le  piver  y 
1  erourneau ,  &c.  tous  femblables  a  ceux  de  l’Europe.  Les  pigeons  fauvages 
ne  different  auffi  des  nôtres  que  par  la  beauté  Ôc  la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
comme  les  hirondelles  ,  quon  voit  ici  pendant  toute  l’année,  mais  en  fort 
grand  nombre  pendant  l’hiver.  Les  moineaux ,  les  grives ,  les  cailles  ,  les 
choucas ,  reffemblent  aux  nôtres. 

L  abondance  des  oiieaux  prives ,  tels  que  les  cocqs ,  les  poules ,  les  chapons  Oifeaux  privés^ 
Ôc  les  cocqs-d’Inde ,  les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ils  font  °u  volaiUe* 
femblables  à  ceux  de  l’Europe  (98). 

§.  IV. 

Poijjons  de  mer. 

LA  variété  répond  à  l’abondance  dans  les  poiffons  de  la  Mer  du  Cap.  On  y  te  fouffleur. 

diftingue  le  Souffleur ,  qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu’il  a  de  fouffler  au-  88  thaire11  v2‘ 
deffius  de  lui  en  forme  circulaire.  C’eft  un  poiffon  uni  ôc  fans  écailles ,  qui  a  le  niraeUie' 
dos  d’un  jaune-foncé  &  comme  tranfparent ,  le  ventre  blanc  ,  la  gueule  pe¬ 
tite  ,  mais  armée  de  quatre  groffes  dents.  Sa  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot 
téméraire,  qui  eut  la  hardieffie  d’en  manger  pendant  que  Kolben  étoit  au 
^aP  (99)5  paya  fa  folie  par  fa  mort. 

(97)  Voyez  la  Figure.  &  fuivantes. 

(28)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.p.  ijz.  (99)  Le  même ,  Vol.  IL  p.  18 6. 
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Le  Bennet  ou  le  Benoît ,  eft  un  autre  poiffon  du  Cap  ,  de  la  longueur  &  aer 
lepaiffeur  du  bras  ,  pefant  entre  fix  &  huit  livres.  On  vante  fa  beauté.  Il  eft 
revêtu  de  grandes  écailles  ,  d’un  pourpre  luifant ,  avec  des  raies  couleur  d’oiv 
Ses  yeux  &c  fa  queue  font  rouges  ;  fes  nageoires  jaunes.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  fes  écailles  ,  tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  fa  peau.  Sa 
chair  eft  cramoifie  ,  &  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à  l’eau..  Elle 
eft  divifée  en  parties  ,  par  des  membranes  ;  féche ,  mais,  facile  à  digerer  Sc 
d’un  goût  fort  agréable. 

Le  Poijjbn-bmn  eft  de  la  grolfeur  d’un  bœuf  &  n’a  pas  moins  de  quinze  ou 
feize  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  au  poilïon-volant.  On  diftingue  au  Cap  plufieurs  efpeces  de  Cabliaux. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre ,  longs  de  deux  outrais  pieds,. avec 
de  Grandes  écailles  &  des  nageoires  fort  dures,. Leur  chair  eft  tendre  Sc  délicate 
dans  fa  fraîcheur  j  mais  lorfqu’elle  eft  falée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
cl  cl  ves* 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  dauphins.  La  fubtilité  de  leur  odorat  &  leur  vît  elfe 
à  pourfuivre  leur  proie,  peuvent  les. faire  nommer  les  rois  des  poiffons.  Le 
dauphin  du  Cap  a  la  gueule  grande  ,  &  munie  d’un  bec  qui  reffemble  à.  celui 
de  l’oie.  Sa  peau  eft  douce  &  fans  écaillés..  Ses  dents  font  petites,  mais  dures 
&  pointues-,  fa  langue  longue  &  charnue.  Il  a  près  de  chaque  œil.  une  petite 
ouverture.  La  couleur  de  fon  dos  eft  noire  ,  &  fon  ventre  blanc.  Sa  longueur 
eft  de  cinq  ou  fix  pieds.  Après  avoir  été -falée  quelques  jours,  fa  chair  èft  un. 
fort  bon  aliment.  Le  poiffon  que  les  Portugais  ont  nommé  Dorados  ,  ou 1  de* 
rade,  à  caufe  de  la  couleur  d’or  dont  il  eft  revêtu  ,  &  que  les  Nègres  appellent- 
Waraku-Pempe  ,  eft  une  autre  efpece  de  dauphin.  Il  a  la  chair  plus  délicate 
que  le  dauphin  ,  auquel  d  ailleurs  il  reffemblé  parfaitement. .  _ 

On  prend  ,  dans  la  Baye  de  la.Table  ,  un  poiffon,  que  les  Hollandois  nom. 
ment  Elft ,  long  d’environ  trois-quarts  d’aune ,  écaillé  comme  leharang,  a, 
l’exception  de  la  couleur  des-  écailles,  qui  eft  jaune.  U  a  le  dos  noirâtre ,  le 
ventre  blanc  ,  tacheté  de- noir  &  divifé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  féche  ,  remplie  d’arrêtés  ,&  demande  une  bonne  fauce.  Dans  plu. 
heurs  Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  œufs  (  1  )•  , 

Le  Poiffon^volant  fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  balles ,  Sc  vole  quel¬ 
quefois  en  troupes  de  plufieurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpeces  n  eft  que 
dans  leur  couleur,  Sc  dans  le  nombre  &  la  forme  de  leurs  aîles.  Les  uns 
n’en  ont  que  deux  grandes  ,  &  d’autres  deux  grandes  &  deux  petites.  Dautres- 
encore  ont  quatre  aîles  longues  &  étroites,  de  la  meme dimenfion.  Kolben 
ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  fortes  d  ailes  ,  les  trouva  lembiabies 
à  celles  des  chauve-founs.  Leur  chair  eft  une  nourriture  excellente  >  mais  on 

n’en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  Poiffon-d’or  du  Cap  a  tiré  ce  nom  d’un  cercle  de  cette  couleur  qu  il  a  au¬ 
tour  de  l’œil ,  Sc  d’une  raie-d’or  qui  s’étend  de  fa  tête  à  fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  &c  demi ,  Sc  fa  pefanteur  d’une  livre.  La  couleur  de  f  a 
chair  eft  un  mélange  de  blanc  &  de  rouge.  Il  eft  d’un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  le  poiffon-d’or  au  Cap  que  deptus.le  mois  de  Mai  jufqu  au  mois  d  Août.» 
qu’il  paroît  fur  les  baffes. 

(  x  )  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.  1.8*.  &  Vivantes.. 
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Les  harangs  y  font  en  abondance  &  ne  different  point  des  nôtres.  Mais  on 
n’a  point  encore  trouvé,  parmi  les  Européens  du  Cap,  le  moyen  de  les  con- 
ferver ,  quoiqu’on  en  put  tirer  d’autant  plus  d’avantage,  que  les  harangs 
qu’on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d’arri¬ 
ver  au  Cap. 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins ,  que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Hayes.  Le  premier  eft  de  douze  à  feize  pieds- de  Ion/  Ses 
dents ,  dont  il  a  trois  rangées  ,  font  crochues ,  fartes  &  pointues.  Il  a  deux  na¬ 
geoires  fur  le  dos,  l’une  près  de  la  tête  ,  l’autre  à  la  diftance  d’environ  deux 
pieds  de  la  queue  ;  &  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires  ,  fituées 
de  la  meme  maniéré  ,  entre  lefquelles  eft  une  fente  près  de  fa  queue.  Il  a  la 
peau  rude  &  dure,  quoique  fans  écailles.  D’autres  petits  poifïons  montent  fur 
lui  &defucent  (  2  ). 

La  fécondé  efpece  de  requins  a  la-  tête  8c  le  dos  beaucoup  plus  larges  & 
différé  encore  plus  par  les  dents ,  dont  il  a  fix  rangées.  Sa  peau  eft  aufîi  rùd^ 
quune  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croiffant.  Un  requin  médiocre  de  cette 
efpece  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eftperfuadé  qu~ 

ce  fut  un  requin  piutôt  qu’une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas.  ^  " 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  falée  ,  &  refTembîe  à  celui 
de  1  turope ,  excepte  par  la  couleur  ,  qui  eft  un  jaune-foncé.  Ce  poifTon  eft  fort 
eftime  au  Cap.  r 

Le  Brafem  eft  un  poifTon  particulier  aux  mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  1  appellent  Hottentot.-  On  en  diftingue  deux  fortes  :  le  premier  plus 
rond,  plus  large  &  plus  court  que  l’aut-re  ;  de  couleur  noirâtre  aux  côtés  ’  nrns 
la  tete  d  un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l’autre  eft  un  bleu-fombre  &  tache- 
te.  II  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  8c  péfe  une  livre.  Les  deux  efpeces  fe 
nourriffent  d  herbes  de  mer  ,  de  tnpailles  &  d’immondices.  On  les  prend  ra- 
rement  au  filet ,  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine  8c  de  bon 
goût.  Trois  ou  quatre  braffems  ne  fe  vendent  que  deux  fols  au  Cap.  Un  aurn» 
braflem ,  qu  on  y  diftingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre  ,  eft  un  très-beau  poif- 
on.  Sa  peau  8c  fes  écaillés  font  rouges,  tachetées  de  bleu  &  de  couleur  d’or 
au  centre.  Le  ventre  eft  d/un  rouge-pâle  ,  les  yeux  grands  &  rouges.,  entourés 
d  un  cercle  argente.  Il  paffe  au  Cap  pour  un  poifTon  fort  fain  ,  fort  nourrifTint 
V  qrUn  exce.llencS°ur-  On  le  nomme  au  foJacob-Everfon  ,  d’un  Capitaine  de 
Vailleau  qui  avoir  e  vifage  a  une  rougeur  extraordinaire  ,  8c  défic/ré  par  de 
h  profondes  taches  de  petite-vérole  ,  qu’après  avoir  été  rafé  de  fort  près  on  lui 
voyoït  des  relies  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  defa  refTem- 
blance  avec  le  braffem,  donna  fon  nom  à  ce  poifTon  5  &  Tallufion  parm  fi 
jufte  ,  qu  elle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap  ,  mais  aux  Indes-Orientales 
&  dans  tous  les  lieux  ou  le  Capitaine  étoit  connu  (  3  ). 

lfPllote  doic  [on .  *om  à  l’opinion  qu’on  a  du  fervice  qu’il  rend  au  requin 
en  lui  fervant  de  guide.  Il  eft  très-difficile  à  prendre.  Sa  longueur  eft  d’envi¬ 
ron  cinq  ou  fix  pouces  -,  fa  couleur ,  d’un  brun-foncé  &  tacheté  de  bleu.  Il  lui 
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régné  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d’où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
mLe  couleur.  U  a  quelque  chofe  de  doré  près  des  yeux  Sa  mâchoire  infe¬ 
rieure  ,  qui  a  l’apparence  d’une  feie,  lui  fert  a  s  attacher  fi  fortement  au  re¬ 
quin  ,  que  toutes  les  fecoulfes  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  pule.  Mais 

lorfque  le  requin  eft  pris ,  il  1  abandonne  aufli-tot.  , 

Dans  le  cours  de  l’année  1707 ,  on  tua  de  quelques  coups  de  fiifil  un  lion  de 
mer  ,  qui  fe  chauffoit  au  foleil  fur  les  rochers  de  la  Table.  U  avoir  quinze  pieds 
de  long  &  la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tete  reOembloit 
beaucoup  à  celle  du  lion  (4)  i  mais  elle  étoit  fans  enmere ,  & ,  fur  tout  le  corps 
il  n’avou  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  croît  un  peloton  de  graiffe  &  pelo  t 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  croît  jaunâtre  ,  il  avoir 
par  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  rcflcmbloient  aux  pattes  de 
l’oie  Deux  larges  nageoires ,  chacune  d’environ  dix-huit  pouces  de  Ion  , 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps allongeoit :  en  qa«e 
finilfoit  dans  la  forme  d’un  croiflant.  On  en  tira  plufieuis  barils  d  huil  (  4  ). 
Les  marfouins ,  ou  les  porcs  de  mer ,  fe  font  voir  en  grand  nombre  aux  en- 

O nXvenrmouvé  nlus  de  .rois 

cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a  l'air  tranfparent  Mgsd  e  n eft J « 
p  (limée  dans  le  Pays.  On  y  voit  un  autre  pomonqui  lui  reliembie  5 c  qu 

nommé  rZ^\  1  eft  plL  grand,  Sa  longueur  ^ 

fur  neuf  de  lar^e.  Il  a  la  peau  unie  &  dun  brun-obicur  ,  tachete  de  D1*nc‘ 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup ,  mais  ils  ne  font  aucun  ufage 

^wôiiron-d’araentala  grandeur  &  la  forme  d’une  carpe  de  livre ,  & 
lui  relemble  aufti  °par  le  golf.  Ceft  un  poiffon  fort  blanc  quiak  queue  ar¬ 
gentée  ,  &  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  co.es.  11  ne  quitte  guetes  la 

haî.e  Son  qu'on  nomme  au  Cap,  Stonc-trefim ou  Brafrm-pkrn  ,  teffemble 
Le  pumun  qu  1 1  délicate  &  moins  olleule.  O  elt  un 

beaucoup  a  la  carpe ;  mars  fa tch_  ^  ftp  ^  &  ^  Irois ,  &  qui  péfe 

EnmdeÛi  &  hui  1  ves.°Les  braflim-pLres  different  l'un  de  l'autre  pat  la 
entre  deux  et  nuu  r  Leur  chair  fe  fepare  en  écaillés, 

couleur  ,  <jluo*clLJ 1  s  aYent  °l  ^raîche  ou  falée ,  St  fe  vend  à  vil  prix.  On 

comme  celle  de  la  morue  ,  fe  m  fait  nommer  FLat-nofes  , 

eiiaia'"f:ruuet?s.lll  f-f  -des  i  couleur  de  pourpre.  Us  fadeur 
po“ur  unPuiment  dlltcat ,  &  d'autant  plus  eftimé  qu'ils  fout  plus  rares  que  les 

P“Su  du  Cap  relTemblent  aux  nôrres  mais  ,P“! 

des  Européens  du  Pays ,  paice  que  la  ig  ^  Xons  dans  mers  da  Cap , 

On  y  prend  aufti  des  torpilles  (‘  )  1  mais  nous 

(4,  Voyez  la  Eigtire.  Elle  n'a  aucune  ,=f-  du  Sud , 
ambiance  avec  celle  d’un  lion-marin  de  U  Mer  (  )  î 
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en  avons  déjà  donné  la  defcription  ,  d’après  Kolben  &  d’autres  Auteurs  (  <  ). 

Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  riviere  de  Drakenftein  ;  niais 
il  eft  fort  inferieur  à  ceux  de  l’Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  ôc  les  égalent  encore  moins  en  groffeur.  On  y  voit 
une  forte  de  poiffon  ,  qu’on  a  nommé  Roche  ,  ou  poiffonde  rocher,  parce 
qu’il  fe  prend  dans  des  trous  de  rochers  ,  où  la  marée  les  laiiTe.  Sa  longueur 
eif  d’environ  fix  pouces  ;  fa  rondeur  de  deux  ,  &  fa  chair  d’un  goût  fort  agréa¬ 
ble.  Les  anguilles ,  les  homars,  les  crabbes  &  les  huîtres,  refiemblent  parfai¬ 
tement  à  celles  de  l’Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
^.es  Limaçons-porc- épis ,  des  Limaçons  porc-épis  de  mer  ,  dont  la  coquille 
eft  epineuîe;  &  le  Quille-limaçon ,  qui  a  la  lîenne  revêtue  des  plus  belles  cou¬ 
leurs.  Les  Klip-koufen ,  qu  on  nomme  aufti  Limaçons-nabel ,  ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  &  épaiffes.  La  fubftance  ex¬ 
térieure,  qui  les  environne  en  forme  de  croûte,  eft  fi  curieufe,  qu’on  la 
prendroit  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Elle  fe  diftoutdans  le  vinaigre  ;  &  lorf- 
qu’il  11’en  refte  plus  ,  la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpece 
de  limaçon  Ôc  la  précédente  ,  font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pays.  On  en  voit  d’autres ,  qui  fe  nomment  Soleils  &  Etoiles  de  mer.  Leurs 
coquilles  font  ou  poligones  ou  rondes  ,  &  couvertes  d’une  peau  épaifTe 
j  ecailee‘  Elles  font  armées  de  pointes,  qui  s’élancent  de  tous  côtés  comme 
des  rayons  de  foleil.  Celles  du  foleil  de  mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme 
approche  plus  aulh  du  globe  ;  fans  compter  qu’il  n’eft  pas  fi  gros  que  l’Etoile 
Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons-perles.  Lorf- 
qu  ils  font  fur  la  furface  de  l’eau  ,  leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar¬ 
ques.  Ils  avancent  la  tete  affez  loin  dehors.,  ils  étendent  une  forte  de  voile, 
&  naviguent  ainfi  d’une  maniéré  fort  amufanre.  S’ils  s’appercoivent  de  quel¬ 
que  danger ,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  &  rentrent  dans  le  fein  de  la 
mer.  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  eft  détruite  avec  du  vinaigre 
la  furface  de  la  coquille  paroît  aufti  brillanre  que  l 'intérieur.  Ons’enfertau 
Cap  pour  faire  des  coupes ,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pin¬ 
tes.  La  mer  en  jette  fouvenc  fur  le  rivage  ,  mais  la  plupart  bnfées  par  le  choc 
des  vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limaçon-vijje  ,  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille  ,  eft  aufti  un 
poligone  s  entre  les  angles  duquel  il  s’élève  quantité  de  tumeurs.  On  en 
trouve  de  diverfes  grandeurs  &  de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominan- 
te,  lorfque  la  croûte  eft  détruite  ,  eft  un  beau  rouge  de  flamme ,  curieufemenc 
mele  de  blanc  ,  de  rouge ,  de  verd  ôc  de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage ,  fort  dangereux  à  manier,  &  que  cette  rai- 
ion  a  fait  nommer  Pagger  par  les  Portugais  5  peut-être  ,  dir  l’Auteur,  du  mot 
latin  Raco.  Il  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l’on 
bleflee^  ^  pr°mpt  remede  *  picquure ,  elle  enflamme  &  mortifie  la  partie 

Le  Jet-deau  marin  eft  une  autre  production  finguliere  du  Cap.  Il  fe  pré¬ 
lente  a  1  œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle,  qui  tient  affez  fort 

(  J  )  Voyez  l’Hiftoire  Naturelle  du  Tome  ni. 
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aux  rochers  pour  réfifter  aux  vents  &  aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  11 
diftile  une  humeur  aqueufe  -,  &  dans  l’inteneur  il  renferme  une  fobftance 
charnue  ,  qu onprcndîoit  pour  un  geficr.  On  ne  lui  découvre  aucun  hgne  de 
vie  animale  ;  cependant ,  pour  peu  qu’on  le  touche  ,  il  pouffe  ,  par  deux, 
trois  petits  trous  fde  fort  beaux  jets-d’eau  ,  &  recommence  autant  de  fois  qu  on 
V  porte  la  main  ,  jufqu  a  ce  que  fon  réfervoir  foit  epuile. 
y  La  mer  du  Cap  offre  une  forte  d’écreviffe,  nommée  Moule- crahbe  > .qui,  ou¬ 
tre  l’écaille  dont  elle  eft  revêtue  ,  en  a  une  autre  qui  lui  fert  de  mailon.  Mais 
elle  n’en  fort  jamais  affez  loin  pour  s’en  feparer  tout-a-tait. 

Des  trois  efpeces  de  tortues  qui  fe  trouvent  dans  d  autres  lieux  ,  on  ne  voi 
1U  ia  Tottue-de-terr=.  Elle  y  eft  en  abondance.  Sa  cha.r  eft  blanche 

&  d’excellent  coût.'  Son  foie  &  fes  œufs  palTent  pour  un  mets  délicat ,  mais  elle 
fft  fi  netite  qÂUe  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de  fa 
tête  &  de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  eft  fi  dure  ,  qu  un  chariot  bien  char- 
oé  paffe  deffus  fans  qu’elle  en  fouffre.  L’aigle-#^,  dont  on  a  parle  ,  eft 
obligée  de  la  laiffer  tomber  plufieurs  fois  fur  les  rochers ,  avant  qu  elle  fort  affez 

nnnr  lui  fervir  de  nourriture  (d).  , 

b  La  vache-marine ,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  rhinocéros  par  a 
o-roffeur  &  la  couleur  ,  mais  elle  a  les  jambes  plus  courtes.  Sa  tete  reffem 
affez  à  celle  du  cheval  5  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Tellez  &  Thevenot  le  nom 
de  cheval-marin  (  7  )  -,  mais  elle  eft  plus  large  &  plus  courte , -comme  celle  u 
bœuf  En  s'élevant  fur  la  furface  de  la  mer  ou  des  rivières  ,  elle  fouffle  de  eau 
oaarfês  narine  J,  qui  font  fort  larges.  Ses  oreilles  font  petites  auffi-bien  que 
F“ycux?  .  jambes  courtes,  rondes  6c  de  la  même  groffeum dans  toutes  leurs 
mme  Ses  fabots  ne  font  pas  fourchus  ,  mais  creufes  au-deffous  par  deux  pe- 
P  /c  oui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue  n’eft  pas  plus  longue  que  celle 

dWéléphant ,  avec  moins  de  poil ,  quoique  ce  fort  le  feul  dont  la  N  amie  ait 

vac'hTml «  fa  pTmofn?d^ 

choire  inferieure  dents  fort  remarquables,  qui  s  avancent  affez  lo 


Œ.  hTr^uables ,  qui  s'avancent  alfa  loin 

hors  de  fa  gueule  I  deux  de  chaque  côté  ,  l'une j  dtouc :  & T  autre  « 

font  toutes  quatre  de  la  grandeur  d  une  corne  de  bœuf  1,  ,„ids  dVniiVo.fdrx 
d'environ  un  pied  «cdemi  ,  extrêmement  blanches  Se  ma  poids  denvuro 

nourriture  Elle  a  l’odorat  fi  fin,  quelle  découvre  un  homme  ou  tout  autre 

sa.  v 

“  le  beu'rre  ^olftleslbuces ,  &Ve  mange  même  étendue  fiar  le  pain.  Kol- 

(«I,  Voyage  de  Kolben,  Vol.  H.  P.  fa. 

tfieJhejf  &  F rancifc* ,  l’appellent  Vache  de  des  aunes, 

pier.  Kolben  la  prend  pour  l’hippopotame ,  ou  |,en  ÿ 


% 
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des  voyages.  l,v.  xiv:  î0, 

ben,  d’accord  là-deffiis  avec  Beeckman  &  Sudolfe ,  prend  la  vache-marine 
pour  le  Behemot  du  livre  de  Job  (  8  ). 


CHAPITRE  VI. 

ObfervatLons  fur  les  Contrées  maritimes  &  fur  les  Mes  qui  font 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  &  le  Cap  de  Guardafu .  J 

Par  U  Capitaine  ALEXANDRE  HAMILTON. 

LA  Cote  orientale  d’Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe 
en  comparaifon  des  Côtes  occidentales.  On  n’y  connoît  point  d’autres 
trabliüemens  Européens  que  ceux  des  Portugais  ,  qui  n’ont  même  rien  de  re¬ 
marquable  par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Aullî  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d  eclaircilTemens  fur  toutes  ces  Régions  ,  qui  ne  fe  trouvent  dé- 
ja  renfermes  dans  1  Hiftoire  des  premiers  Voyages  &  des  Conquêtes  de  la 
Nation  Portugaise ,  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
~ur  entreprise.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
lein  de  cet  Ouvrage,  ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l’érac 
moderne  des  Parties  orientales  de  l’Afrique  ,  dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
pu  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft  particuliérement  le  Capitaine 

MnT  Th  T1-  n°liS  %d?nnA  en  1716  deüX  Volumes  in  8°.  fous  le  titre  de 
A ouveile  Relation  des  Indes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Hiftoriens 

ortugais  ,  qui  ont  travaille  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  &  des  Avanru- 

neis  de  leur  Nation,  dans  un  rems  où  fon  pouvoir  étoit  plus  confiderable 

qu  aujourd  luufur  cette  Cote.  C’eft  d’eux  qu’on  empruntera  ici  tout  ce  qui  re- 

Motmoupa  “  l*  Côte  Vpamenc  à  l’Em^e  d, 

§.  I. 

Contrées  maritimes  qui  fuivent  le  Cap  de  Bonne-Efperance. 

DEpuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’à  Titrra  de  Natal ,  on  trouve 
une  Cote  dangereufe  ,  dont  l’infociabilité  des  Hottentots  ou  la  pau- 
vrete  du  commerce  a  toujours  éloigné  les  Marchands  de  l’Europe.  Cepen¬ 
dant  le  Capitaine  hami  ton  a  connu  quelques  Vaiffeaux  Anglois  qui  fe  ren- 
do  eut  ces  Indes  à  Natal ,  pour  acheter  des  dents  d  eléphans^  &  1  tiroient 
ez  de  profit  de  ce  voyage  ;  mais  ils  n’y  employoieat  pas  moins  de  deux  ans 
Bedem!  Le  Pays  quoique  fertile  ,  eft  mal  fain  j  les  bois  épais  &  compofé 
ae  diverfes  fortes  d’arbres  ,  où  les  éléphans  ,  leslions,  les  léopards ,  les  ours 
es  loups  ,  les  daims  &  es  renards  font  en  grand  nombre.  Les  rivières  1^ 

U  d1£S  df  P°lflr°n  ’  de  manatée*  &  de  crocodiles.  On  voyoit , 

fa  déteftableaDrofe!rayS  ^  Natal  *  U"  P)'rate  Pénicenc  »  4ui  ayant  renoncé  à 
la  deceitable  profeftion  ,  s  y  etoit  retire  pour  mener  une  meilleure  vie  (  9  ). 

&  Hivante-T^  ^  K°lben  »  Vo1,  Kl  P1  ll9‘  (9)  Hamilton'  snsw  accotait  of  the  Eaji  In- 
Tome  V.  di.es ,  Vol.  I.  p.  4. 
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e  HISTOIRE  generale 

Il  n’v  a  point  de  commerce  entre  Natal  &  Agoa  ,  par  les  memes  raiforts-, 
fans  doute  qd  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Cote  *,  &  1  Auteur  s  1111a- 
aine  que  les  premiers  Anglais  qui  y  abordèrent  y  furent  jettes  par  quelque 
accident.  En i«8  3 , un  Vallfeaude  cetce  Nation  ,  nomme  le  Johann*  >  s  étant 
brifé  aux  environs  d'Agoa ,  trouva  plus  d’humamte  &  de  fecours  dans  les. 
Habitans  ,  quoiqu’ils  paffient  pour  extrêmement  barbares  ,  qu  il  n  en  auroic. 
reçu  de  plusieurs  Peuples  qui  s’attribuent  de  grands  principes  de  religion  & 
de  politeffie.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Botes ,  non-feulement  ils  leur 
fournirent  les  néceffités  de  la  vie  ,  mais  ils  les  aidèrent  a  fauver  une  partie 
de  leur  cargaifon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux  ,  de  cizeaux  ,  d  ai- 
Ailles  de  fil ,  de  petits  miroirs  &  de  colliers  de  verre  ,  ils  fe  chargèrent  de 
tranfoorter  dans  un  Pays  voifin  tout  ce  qu’on  avoir  pu  fauver  du  naufrage , 

&  deP  fournir,  par-deffiis  le  marché,  des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route, 
Après  les  avoir  conduits  Vefpace  d’environ  deux  cens  milles ,  ils  leur  procu¬ 
rent  d’autres  porteurs  &c  d’autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle 
fut  de  quarante^ jours ,  pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou  . 
huit  cens  milles.  Ils  trouvèrent  enfuite  de  nouveaux  porteur^  qm  ta  cor ,  ,  - 
firent  &  leur  fournirent  des  provisions  jufqu.au  Cap  de  Bonne-hipera 
Quelques  Andois,  qui  tombèrent  malades  en  chemin ,  forent  portes  dans  des 
hamackT,  foOes  épaules  de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre-vingt  il  n  en 
mourut  que  trois  ouquatre  dansune  route  fi  longue :&  pénible  (ioj. 

Middkton  avoir  appris  toutes  ces  circonftances  de  la  bouche  meM  du 
de  ces  Vova^eurs  qui  lui  raconta  auffi  que  la  fertilité  naturelle  de  la  erre 
rendoit  ta  Habitantes  mêmes  Pays  indolens -,  Amples  &  paretfeux  ÿ  que  leurs 
f  font  bien  peuplées  de  poiffon  &  d’oifeaux ,  fans  parler  des  raana- 
Jées  (  1 1  )  &  des  crocodiles  -,  leurs  bois  remplis  de  grands  arbres  &  de  tomes 

dien  de  1 ET ‘£5?  “““  ,  aes  arbres  voifins  de  falTemblée.  A  ce  fou  tous  les 
de  toute  fa  fae  comme„cerent  à  fauter  ,  &  les  vieux 

jeunes  gens  de  i“”*r  temple.  Ce  bal  imprévu  dura  long-tems.  Mais  les 

fuivitent  bten-to  eut  cxemp  P  ^  ^  ^  Tamb  & 

tous  les  Danfeurs  saffitent  à 

jahma°isevh«  au”  indesouffia  Chine.  L'une  étoit  compofée  de  trots  petites 
^  fort  différente  de  celle  de  KolbeiuByw  Htf» 

(î°)  “ftlavtïeTa'che-nianne.  qsieft  mr.Kamll'  i»Tm,  W. 
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cernes,  qui  fo rtoient  de  la  même  racine  ,  dont  la  plus  longue  éroit  de  dix- 

•  P°UCeS  5  a  feJcol’de  de  douze  &  la  troiliéme  de  huit  ;  mais  elle  étoit  plus 

ErCe  'eSf  ï  In  e’  &nplus  aigUe  par  la  pointe-  Le  Capitaine  qni 
la  voit  apportée  faifoit  voir  aufii  un  oifeau  noir  qui  venoit  du  même  Pays, 

oc  qui  etoit  de  la  grolTeur  d  un  gros  canard.  Il  avoir  le  bec  long,  droit,  épais 

Cr£^5  les  ia“bes  longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
ces,  &  fort.groffes.  Il  etoit  d  une  extreme  voracité  pour  la  chair  &  le  poif- 
Aon.  Les  rats  &  les  grenouilles  n’echappoient  guéres  à  fa  griffe.  Auffi-tôt  qu’il 
avoir  pris  quelque  animal  vivant ,  il  le  jettent  en  Pair,  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  aunes  ,  &  le  recevoir  fur  la  pointe  de  fo n  bec.  Il  recommençoit  cet 
exercice  jufqua  la  mort  de  l’animal.  mmençoit  cet 

Entre  Angoa  &  Mozambique  ,1a  Côte  eft  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
autre('01s  fous  le  nom  de  Sofala  &  de  Quama  (u)  j  mais  les  Portugais 

dePnr:nc  ^rdhniSena?  Tle  comient  ies  ^  «omü 

e  Princes,  cai  leur  ambition fe  borne  a  de  fort  petits  territoires.  Les  Ha- 
bitans  font  Negres  &  Idolâtres  (13),  à  l’exception  d’un  petit  nombre  que 
les  Portuga15  ont  convertis  au  Chriftianifme,  &  que  l’Auteur  accufe  d’être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

phmis  TT  l  danS  !e/T  dC  Se!-a  ’  Uner  §rande  abondance  de  dents  d’élé- 
pnans,  &  de  bas  or  a  dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habitans  ,  à  oui 

leurs  terres  fqurmffent  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie  ,  fe  livrent  à  leur 

i6  '  f  natUrC  xi  115  °nt  iC  C°r.pS  grand  &  robufte-  Leur  hardiefle  eft  ex¬ 
treme  a  la  guerre.  Ils  ne  veulent  de  commerce  qu’avec  les  Portugais  ,  qui  en¬ 
tretiennent  au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres ,  pour  tenir  Tes 
Negres  dans  leur  dépendance  ,  &  tirer  d’eux  ,  à  fort  vil  prix  ,  leur  ivoire  & 
leur  or,  qudsenvoienta  Mozambique.  Un  Portugais,  qui  avoir  fait  le  voyage 
de  Mozambique  a  Sena ,  racontent  à  l’Auteur  que  les  Habitans  à  qui  Ton 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  ,  de  diverfes  cou- 
leurs ,  font  dans^la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains ,  &  le  rem 
pliffent  de  la  meme  mefure  de  poudre  d’or,  qu’ils  donnent  en  échange  II 
ajoutoit  que  pour  une  certaine  mefure  d  étoffé  bigarrée  ,  qu’on  nomme  loryi 
de  Cambaye  ,  ils  donnent  une  dent  d’éléphant  de  la  même  grandeur.  Mais 
les  reçus  des  Portugais ,  obferve  l’Auteur ,  ne  méritent  pas  toujours  beau¬ 
coup  de  foi  ,  car  s  ils  avoient  tant  de  facilité  à  fe  procurer  de  l’ivoire  ÿc 

l’Inde  ï Ce  pUrqUf-  CS  Vfrroit“onafl  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
envovôi?  f/ T’  fU1JarIeSCOn^aiires  de  Hamilton  ,eft  l’Ophir  où  Salomon 
ne  rn  C  ^  F °t£S  de  Ter  ro.uSc  ’  Plucôt  du  moins  que  Sumatra  ,  où  l’on 
ne  conçoit  point  qu  en  buvant  les  côtes,  les  Vaiffeaux  de  ce  Prince  puffent 
aller  &  revenir  dans  l’efpace  de  trois  ans  P  Cnt 

Mo^mbique^  une  Ifle  qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal  Elle 
eft  fortifiée  par  l’art  &  la  nature  ;  mais  l’air  y  eft  fi  mal  fain  ,  que  leT  Crimi- 

ieu  NaZal v  f„„A  ’  ?"  d'trC  P“nis  de  les  Loix  de 

u  Nation  ,  y  font  bannis  pour  un  certain  nombre  d’années,  à  la  diferétion 

du  Gouverneur  de  Goa  &  de  fou  Confeil.  On  en  voit  revenir  Lu  de  cer  ex™ 

«r  cinq  ou  fix  années  de  fé,our  à  Mozambique  paiTent  pour  une  longue  vt 

■(n)  Il  y  ïCuarna  dans  l'Original,  (ij)  Mmi,  dans  l'Original. 
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iTl  HISTOIRE  generale 

Cette  place  eft  un  Port  de  rafraîchUTement  pour  les  VailTeaux  Portugais  qm. 
font  voile  de  l’Europe  aux  Indes,  Ils  y  paflent  ordinairement  trente  jour», 
pour  donner  le  rems  de  fe  rétablir  aux  Soldats  &  aux  Matelots,  qui  ayant 
contrat  en  mer  l’hidropifie  &  le  fcorbut ,  font  bien-tot  guéris  par  1  ufage 
des  fruits  acides  &  des  racines  du  Pays.  Leurs  Batimens  emploient  générale¬ 
ment  tout  le  mois  d’Août  pour  fe  rendre  de  Mozambique  a  Goa. 

Les  Habitans  de  Mozambique  ,  comme  ceux  du  Continent ,  (ont  des  Ne 
ares  de  haute  taille ,  beaux  &  bien  proportionnes  ,  qui  font  d  excellens 
Efclaves.  Les  VailTeaux  de  Roi  &  les  Navires  Marchands  en  ttanfportent  un 
arand  nombre  dans  l’Inde  ,  où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup  ,  foit 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Audi- tôt  que  leurs  enfans  commencent  a  parler  un 
peu  la  langue  Portugaife ,  ils  font  batifés  &  deviennent  zélés  Catholiqu  s,. 
Après  le  Barême ,  on  leur  fufpcnd  au  cou  un  petit  crucifix  ,  qu  ils  portent 
avPec  beaucoup  de  refped.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les, 
mains  d’un  Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  ,  font  mftruits  dans  1  etu 
des  lettres,  &  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L  Auteur  a  connu  plufieurs 
Prêtres  de  cette  race  aux  environs  de  Goa  (14)-  ,  , 

1  Entre  Mozambique  &  MonbaOTa  on  rencontre  le  Pays  de  dont  A. 

Côte  eft  fi  daneereufe  ,  que  le  commerce  ne  s  y  fait  qu  avec  des  barqu  . 

Monbaffa ,  ou  Monbafa ,  eft  une  Me  voifine  du  Continent ,  a  la  diftance 
d'environ  deux  cens  vingt  milles  de  Mozambique.  L  art  a  peu  contribue  a. 
la  fortifier  t  mais  elle  l'étoit  naturellement ,  lorfque  les  Portugais  s  en  ren¬ 
dirent  Maîtres  il  y  a  deux  cens  ans.  Ils  la  poffedeîent  )ufquen  îfipS  .que  les 
Arabes^ Mnskats  s'en  faifirent  avec  peu  de  peine .  &  partirent  au  fil  de  1  epes 
une  vinnnine^de  Portugais  qui  étoient  à  la  défendre.  Les  vainqueurs  y  ttou- 
“ren  pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d'ivoire  ,  qui  valorem  dans 
îes  lndes  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling.  Leselephans  du  Pays  font  fort 
otos  &  les  hommes  ,  dit  l'Auteur .  le  font  auffi.  Ils  n  ont  pas  d  autre  religion 
Sue  l'idolâtrie ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  faifotent  leur  demeure  pies  des  Por- 
moais  &  que  l'habitude  de  lesvoir  avo.t  convertis  ,  mats  qu.  ayant  au, ou  - 
d'hui  les  Arabes  pour  voifins  .  font  devenus  zélés  Mufulmans ,  parce  qu  il, 
ont  pris  pins  de  $L  pont  uneReligion  qui  permet  la  Polygamie  &  le  conçu- 

.d^TfidX/nS  “S  Côte ,  eft  paflfc  auffi  dans  les  mains 
defSes  Ce  Pays  fournit  beaucoup  d'ivoire  &  quantité  d  Efclaves  a  Mus, 
kar  Autrefois  les  Anglois,  les  Portugais  &  les  Mores  des  lndesentreteno.ent 
H  un  commerce  avamageux  ,  quoique  de  peu  détendue  i  mars  les  Arabes  , 
idoux  des  progrès  d'autrui ,  formèrent  fur  la  Cote  ,  en  1S91  >  une  Colonie 
ploux  ües^prog  .  commerce  avec  d’autres  Nations.  Quoique 

S1terresnfn.etieu”s  foient  habitées  par  des  Infidelles ,  toutes  les  Côtes  fui- 
vantes  qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa ,  deZeyla  &  d  Yaman  (i  j)i 
vantes ,  qui  comp  dans  une  étendue  d’environ  trois  cens  lieues  au 

pfquau  Cap  de  G  ^  Mahomecane.  H  y  refte  néanmoins  dans  les 

Srémotlie’s!  les  u'fages  &  fes  traditions ,  quelques  veftiges  de  1  ancien  culte. 


(14)  Hamilton  ,  ubi  fup.  Yol.  I 

fuivantes.  ,  .  .  , 

(15)  Il  paroît  que  l’Auteur  s  eft  ici  trompé 


p.  7.  8c  en  prenant  Agan  pour  lamm  ou  ïman  ,  qui 
1  eft  dans  l’Arabie,. 


( 
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tes  Arabes  de  Mocka  &  des  autres  parties  de  l’Arabie  heureufe  (i  6),  qui  ont 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruireles  Habitans  de  cettegran 
de  Cote  ,  les  regardent  comme  des  Schifmatiques  &  des  Hérétiques  endurcis 
^aëardoxa\  e  les  Portugais  nomment  Magadocia ,  eft  une  airez  arandê 
Ville  ,  iituee  a  deux  ou  trois  milles  de  la  mer ,  d’où  fes  mofquées  &  fes^autres 
édifices  forment  une  très  belle  perfpedive.  Deux  raifons  rendent  fon  Port 
delert.  La  première  eft  une  chaîne  de  rochers,  qui  bordent  la  Côte  à  la  dif 
rance  d  un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal ,  qu’ils  forment  entr’eux  &  û 
terre,  loit  fort  uni.,  &  qu'il  n’y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  bralTes  d’ean 
il  n  y  a  point  de  nviere  où  les  Vaiflêaux  piaffent  être  d  couvert  lorfque  Ici 
vents  de  mer  foufflent  avec  violence.  Un  fécond  obftacle  eft  le  re-ne  ou 
vert  de  la  violence  &  du  larcin,  qui  font  autonfés  avec  tant  de  licence 
qu  il  n  y  a  point  de  fond  à  faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne’ 
foi.  L  Auteur  rapporte  à  cette  occafion  un  exemple  fort  tragique  de  Ta 
baroarie  des  Habitans.  En  i7oo  un  Vaiffeaa  de' la -Compagne  AmSo  î 
fe  des  Indes  Orientales  ,  nommé  l’Albermale  ,  qui  faifoit  toile  d  Surate 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber,  plutôt  qu’il  ne  s’y  attendoit ,  fou,  J« 
mouflons  de  1  Eft  qui  le  pouflérent  vers  la  Côte  de  Magadoxa  ,  alla  jetter 
1. ancre  au  cote  Sud-Eft  de  Flfle  Johanna  ,  pour  attendre  la  fin  de  ces  fdcheufes 
moulions.  Au  mois  de  Mars,  il  hafarda  de  fe  remettre  en  mer  5  mais  le  tems 
étant  encore  peu  favorable,  il  retomba  fur  la  même  Côte  ,  où  la  vùTde 
Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d’une  fi  belle  Ville 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  heu  de  commerce  ;  &  dans  cette  idée  il  er* 
voya  fa  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  le  Tréforier  du  Vaiflèau  &  quatre  Mite- 
lots  ,  charges  de  fe  procurer  des  informations ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  ,&  de  ne  faire  descendre  qu’une  perfonne  à  la  fois.  Ils  palferent  les 
rochers,  &  mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  fe  préfente 
rent  pour  les  recevoir ,  avec  quelques  beftiaux  qu’ils  paroiffoient  difpofés  d 
leur  vendre.  Le  Trefoner  ,  jeune-homme  fans  expérience ,  oublia  lesTrdres 
du  Capitaine  &  defeendant  avec  trois  de  fes  Matelots,  n’en  laiflù  qu’un 
pour  garder  la  Chaloupe  Ils  eurent  même  l’imprudence  de  laiflêr  demere 
eux  leurs  armes  a  feu  i&feduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans,  iTT 
melerent  familièrement  avec  eux.. Mais  c’étoit  fe  livrer  à  des  perfides  qui 
fai  Allant  une  occafion  fi  peu  attendue  ,  les  entraînèrent  brufquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  la  difgrace  de  fes  camarades 
accorda  1  entrée  de  fa  Barque  à  d’autres  Nègres  ,  qui  fe  faifirentauîîï  de  lu  ’ 
ôc  tirèrent  la  Barque -affez  loin  fur  le  rivage.  3 

Le  Capitaine  avoir  obfervé  de  fon  bord  fout  ce  qui  s’étoit  pafle  à  terre  II 
fe  hata  d  envoyer  une  autre  Chaloupe  ,  bien  équipée  ,  dans  l’efpérance  d Tb 
tenir  la  liberté  de  les  gens  ,  en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  paflù  quatre 
purs  au  rivage,  lans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  fom  de 
commun, cation  Enfin,  „  ayant  rien  à  fe  promettre  de  la  force,  le  Cant 
ta.nefe  vit  oblige  de  lever  l’ancre  &  d’abandonner  fesgens  au  repentir  de  îem 
folie.  On  n  a  jamais  appris  dans  l’Inde  ce  qu’ils  étoient  devenus 

On  trouve  plus  d  accès  furies  Côtes  d’Yaman  (17)  &  de  Zeyla 

fôl  !?:/ ;stupcrrn"“ fans  *  «  «  «*  k-».»  <**. 
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qui  fe  terminent  toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu.  Les  Habitans  apportent 
au  rivage  des  moutons ,  des  chevres  ,  du  poiffon  &  des  fruits  ,  pour  les  vendre 
aux  Vaiffeaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre  Ils  font  de 
haute  taille  ,  mais  d’une  maigreur  qui  laiffe  apercevoir  la  groffeur  f  leurs 
os  ,  &  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie ,  1  avance  &  la  cruauté  forment 
leur  caraétere.  Ils  portent  pout  habits  des  hautes  chauffes  qui  leur  tombent 
jufqua  la  cheville  du  pied ,  ou  plutôt  une  piece  d  étoffé  groffiere  qui  les  prend 
à  la  ceinture  ,  avec  une  robe  ouverte  par  devant ,  mais  fans  manches ,  qu  i  s 
appellent  KamLin.  Elle  eft  compofée  de  poil  de  chameau ,  ou  de  laine  de  moi 
ton,  auffi  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tete  eft  couverte  dun  turban  ae 

arolTe  toile ,  qui  achevé  leur  parure.  .  ,  , 

&  Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du-corps  blanche  ,  &  la  tete  de  la  noirceur 
du  iais  Leurs  oreilles  font  petites ,  leur  taille  greffe  ,  &  leur  chair  délicate. 
Leur  queue  n’eft  pas  moins  large  que  leurs  feffes.  Elle  a  fept  ou  huit  pouces 
de  lon°- ,  &c  l’Auteur  compare  fa  forme  à  celle  d’un  oreiller  fans  coins.  Mais 
de  l’extrémité  de  cette  maffe  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fix 
nonces,  qui  reffemble beaucoup  à. celle  dun  cochon  de  laitfiS)^ 

P  Du  Cap  de  Guardafu  jufqu  a  Zeyla ,  on  compte  environ  cent  vingt  lieues. 
Cette  Côte  eft  aufti  difficile  que  les  Habitans  font  farouches.  On  n  y  connoit 
que  deux  places  qui  fourniffent  de  l’eau  fraîche  -,  l’une  a  1  Eft  du  Mont  Félix , 
q  u  fe  nomme  en  Arabe  Baha  Felek  ou  Fduk{  19) ,  c’eft-a-dire  ,  montagne  des 
chameaux-,  on  y  trouve  une  petite  rivière  d’eau  douce.  L  autre  nommee Khaji , 
eft  dix  lieues  plus  à  l’Oueft.  Khaji  fe  reconnoît  aifement  au  revers  d  une  monta- 
ane  qui  s’avance  fort  près  de  la  mer  ,  &  dont  le  cote  Nord  eft  compofe  de  fable 
blanc  qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d  une  grande  voile. 
Mais  p  lu  fleurs  Vaiffeaux  qui  fetrouvoient  dans  la  néceffite  de  toucher  a  lune 
de  cesPdeux  Places  en  revenant  des  grandes  Indes ,  ont  eu  le  malheur  d  y  périr. 
L’Auteur  raconte  qu’un  de  ces  Bâtimens  fut  furpris  avec  fa  propre  Chaloupe, 
qui  avoir  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  tonneaux.  Les  Hatnuns  s  enjm- 
firent ,  tandis  que  les  Matelots  croient  occupes  de  leur  travail ,  &  les  ma  a 
crerent  tous,  à  l’exception  de  deux  Mouffes.  Enfuite  s  étant  approches  du  Vaif- 
feau  pendant  la  nuit ,  il  y  entrèrent  avant  qu’on  eut  le  rems  de  les  reconnoi- 
tre  &  firent  main-baffe  fur  tout  l’Equipage  ,  qu  ils  trouvèrent  defarme.  Apres 
avoir  déchargé  le  Vaiffeau,  il  le  coulèrent  à  fond.  Les  deux  Mouffes  ,  do  qu 
l’on  apprit  enfuite  toutes  les  circonftances  de  cette  funefte  avanture  furent 
conduits  dans  la  Ville  d’Aden  ,  qui  eft  fituee  vis-a-vis  du  meme  heu ,  & 
vendus  pour  Pefclavage.  Mais  le  Capitaine  d’un  Vaiffeau  de  Surate ,  qui  fe 
trouvoitPalors  dans  ce  Port ,  les  acheta  tous  deux,  &  les  tranfporta  auxInde?j 
La  mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte,  qu’il  ne  faut  pas  fe  promettre  d  y 
pouvoir  mouiller  à  plus  d’un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla  ,  dans  l  in- 
rérieur  de  la  mer  rouge  ,  on  rencontre  une  grande  nviere  ,  dans  une  pro.o 
de  baye  ,  qui  eft  oppofée  à  Babelmandel  -,  mais  l’embouchure  ,  quoique  fore 
lame7  eft  firès-profonde  &  remplie  de  rochers  &  de  bancs  de  fable ,  avec 

desmurnans  d’eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardieffe  de  s  en  approcher.  C  eft 
des  tournans  a  eau  q  ^  ^  côte  jes  Abiffins ,  qui  s’étend  1  efpace  de 

(19)  Félix  eft  fans  doute  une  corruption  de 


à  cette  riviere  que  commence 

.(18)  Hamilton ,  uhi/dp..  Yol.  I.  p.  XI*  2e 
fuiyantes. 
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deux  cens  lieues ,  jufqu  a  Suaquen ,  &  préfente  plufieurs  grandes  montacnVs  ü - - - - 

qu  on  découvre  facilement  de  la  Cote  d’Arabie  (  20),  onragnes  Hamilton. 

1720.. 

§.  IL 

Ijles  des  Mers  d'Ethiopie. 

T  Ille  de  Madagafcar ,  que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent  eft  une  ,  , 

X.  des  plus  grandes  du  monde  connu.  Elle  offre  quantité  dé  n  A  r  Madagafcar  &  : 

unies  aux  befo.ns  de  la  vie  .Ses  beftiaux  feue  JhT Leur  H ^ 
ente,  fur-tout  la  mafleoula  groffe  tumeur  qui  leur  croît  entrele  cou  &  les 
epau.es.  On  y  trouve  aulli  une  affiez  grande  abondance  de  daims  &  de  che 
vres.  Les  Portugais  ,  en  defeendant  pour  la  première  fois  dans  cette  Me  y 
lail.erent  un  troupeau  de  porcs  ,  qui  ont  multiplié  merveilleufement.  Ils  don¬ 
nèrent  des  noms  a  quantité  de  rivières  &  des  Cans  nni  •  r  , 

que  n  tés  par  les  Varf  „x  de  l'Europe , 

KSasXïïïS  <•*>  Er: 

^  =«■ 
Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d  établir  un  commet  j>nfj  r 
esCdeux0endloteslme’  Pardc"llérem“‘  dai“  laBayedé's.  Auguftin&'da^ 

les  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  vieux  &  de  nouveau  MefTaLiv  mai!  parIes  *y«te*. 
±  ZioZm  auJourd’hui  les  Pyrates ,  fur-tout  depu.s  que  plüSlîidr 

qu  il  en  peut  plus  de  cinq  cens  à  force  de  boire  fauche , 

On  racontent  dans  l’Inde  ,  &  l’Auteur  fe  fit  confirmer  nar  „n  P  j 
Bengale  ,  que  le  Capitaine  Littleton  ,  avoit  pris  à  bord  de  l^njefey  ld 

?  leur ^rendœ^flibe  C  0°^’  maiS  qBC  de  jufteS  raifons  ^voifn'fcngaaé 
a  leur  rendre  la  lioerte.  On  ajoutoit  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagafcar 

dans  1  embarras  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaiffieaux  iî  leur 

avoir  rendu  genereufementfervice  en  ieur  accordant  plufieurs  fecouro 

Madagafcar  eft  environnée  d’Mes,de  rochers  «Se  deP bancs  de  fables  nui 

forment  des  ecueils  dangereux.  Ste  Marie ,  oui  eft  fituée  à  l’Fft  l 1  *  qU1 

mier  azile  que  les  Pyraœs  choifirent  dans 

bonne  pour  les  mettre  à  couvert ,  quoique  l’accès  ne  fût  nas  fa  7 

Mais  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  par  que loues 

fe  retirent  dans  la  grande  Me  ,  où  ils  £  Æblll 

Peifuade  qu  d  ne  feroit  pas  difficile  de  les  en  chaffer.  En  172^  pAmi 

ra  Marthe™ ,  charge  de  cette  entteprife  .  reconnut  qu'ils  avoient  abandonné 

(10)  Hamilton ,  ubi fup.  p.  1  j.  &  fuïv 

{ll)  LaP°fltio"  exaéle  de  leur  Fort  éioit  à  la  pointe  Sud-Eft  de  rifle.. 
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histoire  generale 

rifle  Ste  Marie.  Il  y  trouva  même ,  dans  plusieurs  endroits  ,  que  ques  rc  es 
de  leurs  brigandages ,  tels  que  du  poivre ,  qu  ils  avoient  laifle  dans  la  te  , 
de  Sffir  d'un  pied.  De-là ,  if  fe  rendu  dans  la  grande  Ifle  avec  Ton  Ef- 
„j‘°  m,u  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Batimens 
en  sCÙeS  dans  les  rivières  &  les  anfes .  où  les  VaifTeaux .de  guerre  ne  pou- 

r  X  L  L  A  fe  défendre  s  il  eut  penfe  a  la  violence. 

de  Mafcarenlias.  dont  les  Angloîs 

éroienr^efcSfen "oireffion  *  qu'ils  — .Wg  *Mauri- 

François  ,  qui  la  nomment  1  Me  de  France,  yc  5  -1  uan_ 

contenoit  encore  un  Etabliffemenr  François;  mais  fa  fter.Ute  ^  ”bf 

Cbraore  ift "la  piu'âvanSe  à  l’Oueft.  Elfe  ne  comient^iilunpe*  nombre 

&  d«  oranV«d' U  pî&par!  da’vaiïeaua  Anglais  qui’faifoient  voile  à  Mocka , 
t'Perfe  oûTsural  “y  prenoien.  des  rafraîchiffemens  avant  que  les  Pyrares 

“SÆadS' ^eles  Angloîs ,  par  deux  inforrrmescpie. les 

Vaiffeaux  de  ^  leeCapitri?erl|f^^^^^  ^ o^arnaïdarat  du  Harberr, 

Vadïbau  de  h  ’^n^^eçinquaur.crnq  pièces  de  canorr .  ft|£ 

rienfemenr  &  dura  jufqu’à  huit  heures  du  foir  ,  que  le  Herbert  eut  le  maineur 
rieulement,  oc  aura  juiq  a  fept  perfonnes  qui  fe  trou- 

de  fauter ,  lansquou  eu  put  fauver  pjus  d  k  cours  de  l'année 

voient  dans  fa  Pmace.  La  leconde  dUDrace  .  ,  à  faire 

1710  Deux  VaiiTeaux  Angloîs  ,  accompagnes  d  un  Qltendois ,  étant :  *  r 

dri’k^  apT 

C'-tôt  entre  qJéîqne’s  mchers;  &  le  Pyrate  s'efforçant  de  l'aborder .  échoua 
Içi  EtablilTemens  François. 
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suffi  entre  d  autres  rocs.  Comme  ils  étoicnc  fort  près  l’un  de  l’autre ,  le  corn-  Tî - - 

bar  recommença  fort  vivement  dans  cette  fituation  ,  &  coûta  la  vie  à  beau  Hamilt°n- 
coup  de  gens  de  part  &  d’autre.  Le  Pirate  fe  trouvoit  en  danger ,  lorfque  fon  * 7  2°* 

Wreagcmr  Z  PO‘anfi  â  J  feC0Ur‘r  ’  •  qU1  la  Cal-  naw  4» 

landre  ,  crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  fes  gens,  pour  ga-  CaPitaine  Mac- 

gn=r  la  terre  dans  fes  Chaloupes.  Les  Habitans  1=  reçurent  a?vec  bSup  kr"' 

d  humanité ,  &  le  conduifirent  dans  l'intérieur  de  leur  Me ,  pour  le  mettre  ? 

couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  La  Calfandre  devint  ain/la  proie  de  ces 

Br.gands ,  qur  la  remirent  à  flot  fur  le  champ  ,  parce  quelle  avoir  peu  fouf- 

feu  de  leur  artillerie.  Ils  dégagèrent  auffi  leur  Bâtiment ,  que  le  canon  An- 

gois  avoir  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw  ,  homme  d’efprit  &  capable  de 

mefurer  a  coûtes  lottes  de  caractères ,  hafarda  de  retourner  au  rivage  &  de 

'a'1.  re  memc  a  bord  des  Pyrates.  Il  ménagea  leur  efprit  avec  tant  d'adreffe 

’  n firent  PIePent  •  P°“r  gagner  les  Indes  avec  fon  équipage ,  du  Vailfeaù 

J mharv  1°“  ?  T  T r '  1  fo"d-  P“dant  ce  tems-là ,  le  Greenvich  portait 
Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte  ;  mais  deux  mois  après ,  on  fut  fort  furpris 
de  e  voir  entrer  dans  le  même  Port .  tour  en  pièces^  la  vérité  .  &  da„ Tu» 

Officier  Mu  ”  3“r0,t  P“  Pe  J’”  d’a“er  ?k'S  ‘°in  ’  “  le  Gouverneur  Brown  , 
qraiper  d  extraordmalre  >  «e  lui  eût  prêté  fon  fecours  pour  l'é- 

foir  fort  be,e"tfuuléeft  Pf“  hT“  de  Johannai  mais  quoiqu'elle 

j  t  u  t  PeuP  5  pes  Habitans  font  beaucoup  moins  civils  aue  ceux  vagée  par  tes 

de  Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rots  de  routes  ces  Mes  étant  prefoue  Uns  cefc  A"s“‘' 

n  guerre  ,  celui  de  1  Me  Johanna  obtint  le  fecours  de  Litdeton  ,  Capitaine 

Anglois  pour  faire  une  defeente  dans  l’Ifie  de  Mohilla  ,  où  il  porta  ïe  car 

mge  &  la  defoiation.  L’Aureur  admire  par  quelle  politique  Littfecon  rompit 

cetl°XlaTms!nt  *  qU1  éc°U  f°rC  bl£n  établie  ««  les  Anglois* 

•r  ]^a^0rCa„e^  LiPe  aurre  ’  a  ^a  diftance  d’environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  &  pafTe  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  font  habitées  Mais  étant 

elfe  eftfi":  f  ^  ^  font  cachés  “ 

elle  eft  fi  peu  frequentee  ,  qu  on  connoit  peu  le  caraétere  de  fes  Habitans  La 

peu  Sd=°n4e.t0“KS  CCS  “**  eft  lc  Mah0“«lf*«  .  quoiqu’il  y  foi.  exeS  avec 

En  general  la  navigation  eft  très-dangereufe  dans  les  mers  d’Ethionie  &■ 
les  cartes  fort  défedueufes  Un  Capitaine  Hollandois  ,  qui  avoir  rcXd« 
de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  Pointe  Nord  de  Madaaafrar  v  A*  Çj  , 
rouge ,  dit  à  l’Auteur ,  dans  le  Port  deMoia^ùl  fe  «ttrten  “ 
q  ul  ..veut  vu  plufteurs  grandes  Mes  &  quantité  de  rochers  &  de  bancs  de  &' 
paroilîoienr  point  dans  les  Cartes;  ce  qui  l'avoir  obligé  chaque 

(13)  Hamilton,  Vol.  I.  p.  xtf. &fuiv  ,v/„n  ,  r  r 

(14)  Les  Remarques  fuivantes  fur  l’Ifl-  Vn  à  ^  /ej  Ob^ervatl0ns  fur  pluûeurs 

Johanna ,  viennent  il  Capi  Jne  Hend  Com!  7  S“  ““ McS  “  ‘7‘°'  P'  1 

Tome  V. 

Ee  t. 


Mayotta.' 
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du  Sud  par  le  paflage  intérieur  ,  8c  femble  ,  à  la  première  vue  ,  former  trois- 
liles ,  avec  une  pointe  qui  s’avance  au  midi.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de 
Johanna,  à  la  diftance  d’environ  dix  lieues.  On  découvre  auffî  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à  l’Oueft-Sud-Oueft  de  Johanna  ,  8c  l’Ifle  de  Comore  au 
Nord-Eft.  L’Auteur  donne  cet  éclairciffiement  pour  prévenir  toutes  fortes 
d’erreurs  ,  parce  qu’il  eft  arrivé  à  plufieurs  perfonnes  de  prendre  une  Ifte  pour 
l’autre.  En  approchant  de  Johanna,  il  ferra  le  vent  contre  l’Ifle  de  la  Selle, 
qui  eft  fituée  à  fa  pointe  Oueft. 

Johanna  eft  agréablement  diverfiftée  par  des  vallées  8c  des  montagnes , 
qui  font  également  fertiles  ,  8c  qui  produifent  quantité  d’excellentes  provi- 
fions.  Les  vallées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  ;  8c  les  monta¬ 
gnes  ,  des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  font  une  race  d’Arabes  bafanés  , 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes  ,  qui  font  tout-à-fait  noires  -,  Nation 
indolente  ,  ennemie  du  travail ,  8c  remplie  même  d’une  forte  d’orgueil  qui 
leur  fait  méprifer  toutes  fortes  d’emplois  vils,  jufqu’à  craindre  moins  la  faim 
8c  la  nudité  que  le  travail.  La  plus  grande  fatigue  à  laquelle  ils  s’expofent 
eft  d’aiguifer  une  pièce  de  fer  en  couteau  ,  en  aiguillon  ,  ou  d’en  faire  quel- 
qu’autre  infiniment  convenable  à  leurs  befoins.  Cependant  ils  affeélent  dè 
l’honneur  dans  leurs  principes  8c  dans  leur  conduite  4  vertu  rare  dans  cette 
Partie  du  Monde  ,  8c  qu’il  faut  peut-être  attribuer  à  leur  crainte  plus  qu’à 
leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d’affeétion  pour  les  Anglois  &  les 
traitent  avec  beaucoup  de  civilité ,  quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Leur 
langage  eft  l’Arabe  ;  8c  leur  religion  ,  s’ils  en  ont  quelqu’une,  eft  le  Ma- 
hometifme. 

Ici,  comme  dans  routes  les  parties  de  l’Inde,  les  femmes  font  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  &  entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohilla.  Quoique  leur  Ifle  foit  fort 
bien  arrofée  de  quantité  de  petits  ruiffeaux ,  elle  a  peu  de  rivières  &  n  en  à 
pas  de  grandes.  Quelques  vieux  relies  d’un  grand  mur  ,  bâti  à  la  maniéré  des 
Portugais,  rendent  témoignage  quelle  étoit  poffedée  autrefois  &  même  ha¬ 
bitée  par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s  attira  la  curiohte  de 
l’Auteur  ,  fut  un  arbre  fingulier  ,  dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plufieurs  petits  arbres  qui  s’étoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu’une  feule 
tiCTç,  Il  avoir  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  reffembloit  a  cHaS 
de  l’if.  Il  étoit  fitué  près  d’un  ruiffeau  d’où  les  Bâtimens  tirent  leur  eau  fraî¬ 
che  ,  8c  fort  refpeélé  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca¬ 
davres  de  leurs  criminels ,  pour  infpirer  1  horreur  du  crime  par  1  exemple  de 

leur  fupplice.  ,, 

Cornwall  recommande  à  tous  les  Vaiffeauxqui  toucheront  a  ce  1  o.rt ,  dy 
cacher  foigneufement  la  route  quils  doivent  tenir  ,  parce  que  ces  mers 
font  continuellement  infeftées  de  Pyrates  Européens  ,  qui  s’informent  des  Bâ¬ 
timens  qui  paroiflent  de  leur  force  ,  de  la  nature  de  leur  cargaifon  &  des  Ports 
où  ils  doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même  ceux  qui  craignent  ces  bri¬ 
gands  ,  d’éviter  cette  Ifle  en  faifant  voile  a  la  Cote  de  Malabar  (  1 5  )• 

(tj)  Voyez  l’Etat  du  Gouvernement  Portugais  dans  l’Inde,  au  Tome  I.  &  l’Afie  Porta» 
gaife  de  Faria ,  Vol.  II-  p.  34°* 


Tom .  FN:  i-f 
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CHAPITRE  VII. 

Eclaircijfemens  fur  l  Empire  du  Monomotapa „ 

§.  I. 

Expédition  de  Barreto  pour  la  conquête  des  Mines  d’or  &  d'argent. 

ON  lit  dans  Faria  que  François  Barreto  ,  Seigneur  Portugais  ,  après  avoir  Fortune  de  Bar- 
rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l’Inde,  fut  revêtu  de  ret~&  ra  com' 
1  important  Emploi  d'Amiral  des  Galeres.  11  exerça  tes  fondions  an  mémo-  15^7.  " 
table  combat  de  Pennon,  où  le  fuccès,  donc  fa  valeur  &  fa  conduite  furent 
iecondees,  donna  un  nouveau  luftre  à  fa  réputation.  A  fon  retour  en  Portugal 
il  lut  nomme  au  Gouvernement  du  Monomotapa  ,  un  des  trois  qui  faifoient  la 
divihon  de  1  Inde  Portugaife ,  trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d’un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à  cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  mines , 
ur  des  informations  &  des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effedive- 
îent  le  delfem  de  cette  conquête.  On  avoit  trouvé  quantité  d’or  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ce  grand  Empire ,  fur-tout  â  Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 

féaux  &  |C  t  Æonr  aUum°1S  d’Avnl  de  lannée  1  ^9  ,  avec  trois  Vaif- 
riré  d  NT  k  ^haTesde  deban3uemenr’  parmi  lefquels  on  comptoir  quan- 
tedeNoblelTe&dev.eux  Guerriers  d'Afrique.  En  imvanri  Mozambique, 
il  commença  par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  Patta  ,  qui  s  etoit  révolté 
contre  le  Gouvernement  Portugais.  1 

Bajrew  aV°Tic  rCÇU  °rdre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l’avis  du  Pere  Fran- 
çms  de  Monclaros,  Millionnaire  Jéfuite.  Cctce  dépendance  fit  échouer  cou¬ 
res  fes  vues  i  tant  .1  eft  vra. .  remarque  l’Auteur .  qu’il  n'y  a  pas  moins  dïn- 
prudence  a  foumettre  un  Soldat  aux  lum.éres  d’un  homme  â’Eglife ,  ou-  de 

SnmEfoe  ‘  “  Ecdéfiall“î“e  1  «**« *  «  appartient à  il  ^ro'fet 

Il  y  avoir  deux  chemins  qui  conduifoient  aux  mines  ;  l’un  ,  au  travers  du 
Monomotapa  ;  1  autre  par  Solala.  Barreto  fe  déclara  pour  le  focond  ; ™  le 
1  ere  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l'autre  dévoie  être  préféré  ,  fon  opinion 
1  emporta  maigre  1  oppolition  du  Conferl.  On  partit  de  Mozambique  ave „h,s 
a  hommes  de  de  Vaiifeaux  qu’on  n’en  avoit  amenés  ;  fans  parler  des  inft.î 
mens .  aes  chameaux .  des  chevaux  ,  &  des  autres  provilions  pour  la  <merre  & 

fes“wlu entretînt"?'  Y»  ,fai' q“atre-vi„gc-d,x Lues  p°ar  mer  ,  L» rom® 
ç°  /  C  da°S  la  Rmere  de  Cuama  ou  Qitama  ,  nommée^  las  enrrent  dans 

de' Zt\‘  par  le  la  d*«™vrir.  ‘1  s’avancèrent ,  Mvam  fc  & 

Vi'l  A’t  c,ai0Sj  Juiqtia  Sena  ou  S.  Mar?  ali  s  &  gagnèrent  enfuire  h 
\  ille  d  Inaparapola  ,  qui  eft  voifine  d’une  Ville  des  More?  F  î  P 
commencèrent  à  traverfer  lenrc  A^(T  •  -,  ores-- Ea,  ces  Inhdeles  Trahifon  d 

dans  l’Inde.  1 1s  enter^t  d’emnoff  ’  C°T£  ^  aV0ienc  falt  a^refois 

plufreurs  chevaux  en  mîurmeZ  L,"iner  Q“elq»«  hommes  & 

la  trahifon  d’un  des  complices, ’les  traîtres  Lent^affés' fan? ^kié’a^fifde 

Ee  i j 


Il  eft  fournis  at 
avis  d’un  Jéfuic 
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ilo.  histoire  generale 

l’Epée  8c  leur  Chef  expofé  à  la  bouche  d’un  canon.  Un  feul  j  qui  protefta  que:, 
la  Sainte-Vierge  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  Chrétien  fous  le  nom  deLau- 

rent,  obtint  par  grâce  d’être  pendu. 

Barreto  envoya  des  Ambatfadeurs  au  Monarque  du  Monomotapa  ,  qui  les 
reçut  avec  une  diftinétion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux  des 

autres  Princes,  qüi  ne  fepréfentoient  devant  lui  qu’à  genoux,  pieds  nu  s  c* 

fans  armes, &  qui  fe  profternoient  jufqu  a  terre  devant  fon  Trône,  il  leur  accor¬ 
da  une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  Ambaffade  etoit  de  lui  de¬ 
mander  la  permidion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas ,  qui  s  «oit  révolté  con¬ 
tre  lui ,  &  celle  de  pénétrer  jufqu’aux  mines  de  Butua&c  de  Mancluka.  La  pre¬ 
mière  de  ces  deux  demandes  n’étoit  qu’un  prétexte  flatteur  pour  obtenir  la  ie- 
conde  ,  parce  que  le  territoire  de  Mongas  étant  fitue  entre  Sena  ôc  les  mines  , 
il  falloir  nécelîairement  s’ouvrir  un  padage  par  l’épee- L’Empereur xonfentic 
aux  deux  proposions ,  &  fit  of&ir  àBarreto  cent  mille  hommes  ,  qu  il  réfuta. 

L’armée  Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  etoit  compofee  de  cinq  cens 
foixante  moufquetaires  6c  de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dixdours 
employa  dans  cette  route,. elle  eut  beaucoup  a  fouffrir  de  la  foif  6c  de  a  fa  . 

Il  fallut  fuivre  prelque  continuellement  la  Riviere  de  Lambup*  dont  le  cours 
eft  fort  rapide  ,  6c  fur  laquelle  s’avancent ,  à  quatre- vingt  dix  lieues  de  la  Met 
d’Ethiopie  ,  des  pointes  de  la  haute  Montagne  àzLupata  ,  qui  paroiüent  com¬ 
me  fufpendues  fur  fon  canal.  A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche  les  Portugais 
commencèrent  à  découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis  ,  6c  remarquèrent  bien¬ 
tôt  plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  dHabirans  armes.  Barreto 
ne  s’allarma  point  de  ce  fpedacle.  U  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  a 
Vafco-Fernando  Homen  ,  6c  feréfervant  celle  de  1  amere-garde ,  il  plaça  fom 
bagage  &  quelques  pièces  de  canon  dans  l’intervalle  de  ces  deux  cotps  Lori 
qtMut  P*  d'en  «fe  i  la  charge .  il  fit  avancer  fon  arrrllene  au  ftonr  de  fa 
troupe  &  fur  les  Bancs.  L’ennemi  s’approcha  d  un  air  ferme.  Son  °rdmdeba 
taille  formoit  un  croiffant.  Une  vieille  femme  ,  célébré  ,  h  on  en  croit  1  Au¬ 
teur  ,  par  la  profeffion  quelle  faifoit  de  la  magie ,  fie  quelques  pas  ^s  aes 
r.nc,,  JL  ierra  Quelques  poignées  de  poudre  vers  l  armee  1  ortugaile  ,  en  afin 
rant  les  Cadres  que  cette  poudre  feule  leur  garantifloic  la  viéfoire.  barreto 
qui  avoit  apprises  L’Inde  combien  la  fuperftition  a  de  P^vo^JF 
xcs  chargea  un  de  fes  canoniers  de  pointer  vers  cette  femme  ,  6c  les  ordr.s 
furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur  ,  qu’on  la  vit  voler  auffi-tot  en  pièces  - 
la  furpnfe  extrême  de  tous  les  Cadres  ,  qui  la  croyoïent  invulnérable.  Barrera 

fit  préfentau  canonier  d’une  chaîne  d  or.  .  a  pleuvoir 

L’ennemi  continua  de  s’approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fie  P  .  I 

bats  oit  les  Eor-  une  grêle  de  fléchés  6c  de  dards.  Les  i  ortugais  reponu  , 
tugais  font  vain-  coups  de  canon  8c  de  fufils ,  qui  firent  une  execution  teirib  p 

fteT.  n'euren.  pas  befoin  de  recommencer  fouvenr  cette  boucherie  pour  te 
faite  tourner  lidos.  Ils  eu  tuetenc  un  grand  nombte  dans  Upou  fmte  . 
marchant  droit  à  la  Ville  de  Mongas  ,  ils  firent  difpatoute  aufl.  faaleme  t  ^ 
antre  coros  qu’ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  nom 
ns  fe faifîflènt  mes  pour  faire  mordre  la  pouffiereà  fix aude Cadres  Barreto 
de  Mongas.  aens  entra  fans  oppofition  dans  Mongas.  Les  H  5  q  „ 

tonnée ,  à  préfeut^em  le  lendemain  en  auffi  grand  nombre  que  lesdeux  pre- 
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mieres  armées  réunies  ;  mais  ils  ne  fournirent  pas  plus  long-tems  l’effort  des 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roi,  qui 
envoya  bien-tôt  lui-même  des  AmbatTadeurs  à  Barreto  pour  traiter  des  con¬ 
ditions. 

Pendant  cetre  négociation  ,  un  chameau  échapé  à  fes  gardes  prit  fa  courfe 
vers  le  Gouverneur,  qui  l’arrêta  de  fes  propres  mains jufqu’à  l’arrivée  de  ceux 
qui  le  pourfuivoienr.  Les  Cadres  ne  connoilfoient  point  cet  animal.  Dans  la 
lurprile  de  le  voir  fi  docile  près  du  Général  Portugais  ,  ils  firent  plufieurs 
queftions  qui  marquoient  leur  crainte  &  leur  ignorance.  Barreto  prit  avantage 
de  l’un  &c  de  l’autre  ,  pour  leur  répondre  qu’il  avoir  un  grand  nombre  de  ces 
bêtes  terribles  &c  qu’il  ne  les  nourrilToit  que  de  chair  humaine  ;  qu’ayant  déjà 
dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat,  elles  le  faifoient  prier  par  ce 
meffager  de  ne  pas  faire  la  paix  ,  parce  qu’elles  craignoient  de  manquer  de 
nourriture.  Les  Ambaffadeurs  Cadres  ,  effrayés  de  ce  difcours ,  fuppliérent  le 
Général  d’engager  fes  chameaux  à  fe  contenter  de  bonne  chair  de  bœuf,  dont 
ils  promirent  de  leur  envoyer  une  groffe  provifion.  Il  fe  rendit  à  leur  prière  , 
ôc  leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Ce¬ 
pendant  il  commençoit  à  manquer  de  vivres  ,  lorfqu’il  reçut  avis  que  fa  pré- 
lence  étoit  néceffaire  à  Mozambique  ,  où  Pereyra  Brandam ,  fon  Lieutenant , 
s  etoit  faifi  du  Fort  ,  quoiqu’âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  Iaiffa  le  commande¬ 
ment  de  les  forces  à  Vafco  Homen  ,  pour  fe  hâter  de  retourner  vers  la  Côte. 
Mais  a  peine  eut-il  paru  à  Mozambique  ,  que  les  féditieux  étant  rentrés  dans  la 
foumifiïon  ,  il  regretta  beaucoup  qu’une  affaire  de  fi  peu  d’importance  eût  été 
capable  d  interrompre  les  projets.  L’ardeur  de  fon  courage  lui  fit  reprendre 
aulïî-côt  la  meme  route.  Mais  quelle  fut  lafurprife  ,  en  approchant  du  Fort  de 
Sena ,  d  en  voir  fortir  Monclaros  d’un  air  furieux,  pour  lui  ordonner,  au 
nom  du  Roi,  d’abandonner  une  entreprife  fur  laquelle  il  lui  reprocha  d’avoir 
trompé  ce  Prince  par  de  fauffes  efperances,  en  ajoutant  que  le  nombre  des 
morts  étoit  déjà  trop  grand,  &  qu’il  le  rendoit  refponfabie  devant  Dieu  du 
lang  qui  fe  répandroit  encore.  Il  eft  certain  ,  fuivant  la  remarque  de  l’Hifto* 
rien,  que  Barreto  n’étoit  pas  l’Auteur  de  cette  Expédition  ,  &  que  l’impru¬ 
dence  qui  avoir  fait  choilir  une  mauvaife  route  ne  devoir  être  attribuée-  qu’à 
Monclaros.  Cependant  le  brave  Barreto  fut  fi  touché  d’un  affront  de  cette 
nature ,  qu’il  mourut  deux  jours  après  ,  lans  aucun  ligne  de  maladie  & 
par  la  ieule  violence  de  Ion  chagrin.  Un  ordre  du  Roi ,  qui  fe  trouvoit  par¬ 
mi  fes  papiers,  lui  donna  pour  fucceffeur  Vafco-Fernandez  Homen,  fon 
Major. 

Monclaros  s’étant  déclaré  fi  hautement  contre  la  conquête  ,  Vafco  ne  pen- 
fa  qu’à  lui  marquer  fa  foumiffion  ,  aux  dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  im¬ 
médiatement  à  Mozambique.  Mais  après  le  départ  du  Millionnaire  ,  qui 
s  embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal  ,  François  Pinto  PimentzL ,  fon  parent, 
&  quelques  autres  perfonnes  intelligentes,  lui  repréfenterent  fi  fortement  ce 
quil  devoit  au  Portugal  &  à  fon  propre  honneur,  qu’il  prit  la  réfolution  de 
retourner  aux  Monomotapa.  Il  choifit,  fuivant  l’opinion  de  Barreto ,  la  route 
de  Sofada ,  qui  etoit  en  effet  la  plus  favorable  à  fon  entreprife.  Elle  le  con- 
duifit  direéfement  vers  les  mines  de  Manchika  ,  dans  le  Royaume  de  Chikan- 
ga,  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quiterve  ,  le  plus  puiffant  de  ces 
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régions  après  celui  du  Monomotapa.  Il  avoit  le  même  nombre  d’hommes  8C 
les  mêmes  inftrumens  que  fon  Prédécefleur.  Comme  il  étoit  important  de  fe 
concilier  l’afteétion  du  Roi  de  Quiterve  ,  il  lui  fit  faire  un  compliment  civil , 
accompagné  de  plufieurs  préfens.  Mais  ce  Prince  avoir  déjà  conçu  tant  de  dé¬ 
fiance  &  de  jaloufie,  qu’il  reçut  froidement  cette  politelfe.  _ 

Vafco ,  fans  faire  beaucoup  d’attention  à  fa  réponfe  ,  continua  fa  marche  au 
travers  de  fes  Etats.  Plufieurs  corps  deCaffres  entreprirent  de  lui  couper  le 
palfage&  furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réuffir 
par  la  force  ,  eut  recours  à  l’artifice.  Il  donna  ordre  à  tous  fes  Sujets  d’aban¬ 
donner  leurs  Villes  &  leurs  cantons,  dans  l’efperance  de  ruiner  l’armée  Por- 
tugaife  par  la  faim.  En  effet,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  pour  fe  rendre  à 
Zimbaze,  où  il  tenoit  fa  Cour.  Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l’abandonner  & 
de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inaccelfibles.  Vafco  brûla  cette  Ville  &  fe 
remit  en  marche  pour  le  Pays  de  Chikanga  (z 6) ,  où  la  crainte  plus  que  l’in¬ 
clination  le  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences  d’amitié.  Il  obtint  du  Roi 
la  liberté  du  pafTage  jufqu’aux  mines.  Les  Portugais  fe  crurent  à  la  veille  de 
puifer  l’or  à  pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à  cette  terre  promife.  Mais  re- 
marquantbien-tôt  que  les  Habitans  avoient  befoinde  beaucoup  de  tems  &  de 
peine  pour  en  tirer  fort  peu  d’or  ,  &  s’étant  convaincu  qu’il  falloir  plus  d’hom¬ 
mes  ,  &  d’autres  inftrumens  ,  pour  donner  quelque  forme  à  leur  entreprife ,  ils 
prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur 
adrefte  pour  fe  conferver  l’amitié  du  Roi.  Quoiqu’ils  fe  trouvaient  fort  éloi¬ 
gnés  de  leurs  efperances ,  ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y  avoit  eu 
d’imprudence  &  d’erreur  à  donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  pré¬ 
cédent.  Ce  Millionnaire  indifcret  avoit  expofé  l’armée  Portugaife  à  périr  dans 
une  route  également  dangereufe  &  pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à 
Quiterve,  ou  le  Roi ,  guéri  de  fes  défiances,  lui  accorda  toutes  les  permif- 
fions  qu’il  avoit  d’abord  refufées.  Il  confentit  que  les  Portugais  pénétraient 
jufqu’aux  mines  de  Manninas  ,  à  la  feule  condition  de  lui  payer  chaque  année 
vin^t  écus.  De-là  ils  paierent  dans  le  Royaume  de  Chikova ,  qui  borde  le  Mo¬ 
nomotapa  au  Nord  dans  l’interieur  des  terres.  On  les  avoit  flattés  d’y  trouver 
de  riches  mines  d’argent.  Vafco  ,  après  y  avoir  affis  fon  camp  ,  rapporta  tous 
fes  foins  à  fe  procurer  des  informations.  Les  Habitans  ne  fe  croyant  pas  capa¬ 
bles  de  lui  réfifter ,  &  jugeant  que  la  découverte  des  mines  feron  funefte  à 
leur  repos,  eurent  l’adreffe  de  répandre  un  peu  de  minéral  dans  quelques  en¬ 
droits  éloignés  de  fa  fource,  &  montrèrent  ces  lieux  aux  Portugais  comme 
les  véritables  mines.  Cette  rufe  eut  tout  l’effet  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Vaf¬ 
co  perfuadé  de  leur  bonne-foi ,  permit  qu’ils  fe  retiraient ,  dans  la  vue  peut- 
être  de  leur  démiifer  les  imraenfes  profits  fur  lefquels  il  croyoït  déjà  pouvoir 
compter.  Il  fit  creufer  la  terre  dans  mille  endroits,  &  l’on  11e  fera  pas  furpris 
nue  le  fruit  du  travail  répondît  mal  à  la  fatigue  de  fes  ouvriers.  Les  provifions 
commençant  à  devenir  rares  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fe  retirer  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  Cardofa  dt  Almeyda ,  avec  deux  cens 
hommes  &  les  fecours  néceiaires  pour  continuer  fes  recherches.  Après  le  dé- 


f  (16)  D’autres  prennent  Chikanga  pour  le 
*iom  du  Roi  ,  &  croient  que  Manika  ou  Mcm- 
çfaka  le  nom  du  Royaume.  Fana  le  nom¬ 


me  ailleurs  Boharangtt  &  Mokarangœ.  D’autres 
croient  aulïi  que  Qjiiterve  eft  le  titre  d  un  Roi» 
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patc  deVafco,  Cardofa  felailfa  tromper  encore  „i„e  i u  r  22 1 
les  Cadres.  Ces  Barbares  feignant  d’admirer  l’inutilité  de  fo nTravaT”  s’of 
frirent  a  lui  découvrir  des  veines  plus  sûres;  &  le  conduifanr  à  H  5 
qa  aux  mmes-,  ils  1=  firent  tomber  dans  une  embufcade  où  ,1  périr  aTcrotfes 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotan-i  Fin, 
c  aa  de  fort  près  a  fon  origine  ,  puifque  de  deux  Gouverneurs  au ’or  *  '  “  °U" 

1  un  périt  prefqu  en  arrivant  du  chagrin  •  rs  q-i  on  a  nommes, 

glife  ,  &  rentre  fut  chaffé puirikS  par  Ufl™  LT”?  par  r  h°"™=  d‘E- 
Cependant  la  paix  &  le  Commerce  n'e/fubfifterem  d«  d°  ^  qUes  Barbar«- 
reur  du  Monomotapa  &  les  Portugais  (z7).  P  S  emre  1  EmPe" 

§•  I  I. 

Empire  du  Monomotapa. 

C  Es  bornes  au  Nord  &  vers  une  partie  de  l’Oueft  fonr  In  p-  •  j 
O  Zamb^-Ejnpondo ,  nommée  auffi  Quama  ou  Cuama  qui  Je  r,viere  de 
Royaumes  d  Abutua  &c  de  Chikova  ,  des  Paysde  Mumbo7l’£  7  f  ^  deS 
llmbas>  qui  appartiennent  à  ÜEmpire  dJ Monemuii  VH  ^lmbas  OL1  Ma~ 
time  deMaruka.  A  la  fuite  de  l’Oued  ^  d,,  A  f  /  ’  c  du  Royaume  mari- 

Pays  des  Hottentots  &  par  certains  Caffres,  defquels  il  n’eft  ff'  b°rdé  par  le 
rÈftlere  de  5  ciu  on  nomnie^uffi  Tr^  a 

A  tlt,  il  eft  baigne  par  la  Mer  de  l’Inde.  Su\  ^  R  S.Efpru.  A 

Sa  fituation  eft  entre  le  quarante  &  un  &  le  cinmonro  r  •  /  , 

gitude  orientale ,  &  entre  le  quatorzième  vie  ^  'ame‘Exi/eme  degre  de  lon- 
tude  méridionale.  On  lui  donne  ainfi  environ  de  Iati“ 

de  longueur  du  Nord  au  Sud ,  &  Cix  cens  cinquante f  Poixante'dix  milles 
C’eft  une  Peninfule  ou  une  prefqu’Ifle  ;  car  à^’excenf  ar?,£Ur  dre  POueft  à  l’Eft. 
vingt-dix-milles  ,  qui  fait  ! peu^près la  minci  dÏÏÏ  **  d'quarre- 
de  Quama  jufqu ala  fource  de  celle  de  Mao-nika  il  eft  1Vlere  de  Zambeze  ou 
ronné  d'eau.  Lopezle 

par  la  mer  ,  par  la  Riviere  de  Maenika  nn’il  Pn  Th  .  Pormee3  dit-il, 
ne  du  Lac  d’où  fort  la  Magmka  ,  &  par  l’a  Riviere^e  Quam^^  *' ^  pai'“ 
Suivant  le  meme  Auteur  ,  la  Riviere  de  Magnika  forr  d’,  •  T 

Nil  qu  d  place  entre  le  Monomotapa  &  Con?o  V  QJ  Premier  Lac  du 
les  Caps  de  la  pêcherie  &  les  courans  (28)  à  trent-  r/3  J°Jndl f  a  mer  en^e 
latitude  du  Sud.  Cette  Riviere  en  reçoit  rmic  a  r°1S  degres  &  demi  de 
mer  ;  l’une  ,  &  la  principale ,  que  les  Habitans  nom^  °rtAprandes ,  près  de  la 
gais  S.Chrifiophe ,  du  jour  auquel  elle  fut  découverte"  La  ftT*  '  A  les.Porfa- 
nom ,  de  Lorenzo  Marguez,  qui  la  découvrit.  Elles  prennent  ^  fon 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune  que  t!ZPk j  C°UCes  deux  leur 
Toroa.  La  troifiéme  fe  nomme  Arroe_ & Tn  1?ttHabltans  du  Pays  nomment 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa.  Auflhrouve-t  o^d  ?CS  mines  d  or 
des  particules  d’or  entre  fes  fables.’  “  Urouve-t-°n  ^ »  dans  quelques  endroits, 

p-  3  49-  C’eft  du  même  Ameur^  oupl&ôt  des  p’J T  PârticJf  fuivant  eft  tiré. 

Relations  &  des  Mémoires  fur  lefquels  il  avoir  ’  Pe^etla  &  Corien  tes. 
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^  r'nmn  »  nris  ce  nom  d’un  Château  ou  d’un  Fort 

La  Riviere  de  Quama  ou  Cuama  ,  P  ffcffion>  Les  Portugais  appel- 

dont  les  Infidèles  ou  les  fc  jettantdans  la  mer  elle 

lent  fon  embouchure  Souc  ies  e  fnes  fans  en  compter  un  grand  nom- 

fc  divife  en  Cep  bras, 

peuplées''.1' C Auteur  la  fait  forcir  du  meme :  Lac  0 2.9) 

o- -  - 

pondo.  ,  Riviere  de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono- 

Fatia  raconte  que  la  grande R»  ^  ^  Celle.ci  tra,erfe  le  Pays  de  Boro- 

motapa  &  tombe  „randes  rivières ,  dont  les  bords  font  oc- 

ro  ,  où  t  on  trouve  piaf, enrs  au  ^  _  fujcB  do  Monomotapa.  11 

Ctipes  par  divers _R°u i ,  1  ^  u  mcr  pat  qaatre  embouchures  ;  la  pre- 

ajoute  que  la  Zambeze  J  in<n  dix  lieues  de  Mozambique  ;  la 

miere  ,  nommée  Tv  nvt-fix°lieues  vers  le  Sud.  Luabo ,  qm  eft 

fécondé,  qui  s  appelle  C^,av  nommée  Luabod  >  quinze 

la  troif.éme  ,  cinq  lieues  £ ba  quarr^  ^  ^  &  ^  d 

lieues  plus  au  Sud.  L .întervai  u  Fd/tour.  Cette  Riviere  eft  navigable 
l’une  n'a  ças  moins  de  oixanre  1  ^  ^  ^  _  qu;  eIl  habitée  pat  les  Por- 

dans  la  meme  etendue  ]  q  mfnuà  T  etc  ,  autre  Colonie  Portugaife. 
tugais ,  &  foixante  lieues  plus  Royaumes ,  qui  fc  nom- 

l’Empire  du  Monomotaf >  eft  dmk  n^m  ^  >  ^  >  a;ri„  , 

ment  Mongas  ,  Baro  ,  Uamka  ,  J  ,  j{  %r  ua  Daburïa  ,  Makurum - 

CM»  ,  Boqmv,  Inokanp  CJ»m™ , «  il  ,  ^  >  R#„; ,  Chi - 

^•^»ir.Onyc^ 

e»  ;  furlsbmds  des  R.vieres  de  Quama 

&  de  Zambeze.  .  Rovaume  de  Mongas  font  celles  de  Maflapa  ,  qui 

Les  plus  ricb^ramesdü  ?  trouvé  un^Ungoc  dot  de  douze  mille  du- 
portent  le  nom  cl  O  fur  (  3  )•  Y  L’or  s’y  trouve  non-fçulement  entre  les 
Ls,  timbres  jufqu’au  Commet,  c’eft- 

pierres ,  mais  meme  tous  mfnce  à  fe  divifer  en  branches.  Les 

à-dite ,  jufqu’à  tendron  or Ue  tronc  <^”reU  celles  d’Ofot.  Le  Pays 
mines  de  Manchika  &  mnfidérables.  Il  a  trois  Foires  ou  trois 

en  a  quantité  d’autres,  mv*  *™ McÇ£a la  Zambeze  i  cent-vin« 
Marchés  ,  que  les  Portugais  de  ,  C^eaa  üt^  ^  ^  ^  pr£mier  qui  fc 

lieues  de  la  mer ,  frequenten  p  les  terres',  le  fécond  ,  nomme  Buen- 

nomme  Lutine  ,  eft  a  quatre  jourp  s’appelle  Maffapa  ,  l’eft  encore  plus. 

to  ,  eft  plus  éloigné  j  &  le  troifieme  ’  étoffes  ,  des  col. 

Les  Portugais  fe  ar°hLdifes  de  peude  valeur.  Ils  ont  à  Mafiapa  un 

Û  Gouverneur  de  Mozambique ,  du  con- 

M  voyez  1-e.adooée  O0.fo  ££ 

.g-afetta,  far  les  Mémoires  P  très  le  nomment  F&r$. 


^  (“oT  L’Auteur  fuppofe  que  c’eft  Ofhir  ,  8c 


fin  renient 
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lentement  de  l’Empereur  du  Monomotapa  ;  mais  avec  défenfe  ,  fous  peine  de 
mort ,  de  penetrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permiflïon.  Il  y  eft  Juae  des 
différends  qui  s’élèvent  entre  les  Portugais  ;  &  leur  EtablifTement  n’y  fcauroit 

des  EgBfe  de  Domini<î“ns  a 

L  origine  ,  la  fuccellîon  &  le  nombre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne  font 

ReineT?  K  T""  P|arGÎt  Per/Uadé  ^  ^ih  Soient  dès  le  tems  de  la 
Keme  de  Saba,  &  que  lui  étant  tournis  ,  c ’étoit  d’eux  quelle  tiroir  Tes  tréfors 

Sur  le  Mont  Ofur  près  de  MafTapa ,  on  voit  les  ruines  de  plufieurs  beaux 
édifices,  qui  paroiffent  avoir  été  autant  de  Palais  &  de  Châteaux  (34).  Dans 

V  rirî  deS  ?nïlre. lUt  dlVlfé  en  trois  Roy?mmes ,  Qiùurvt  ,  Sabanda. 
M  ChlJla^a  ’,dom  Ie  dernier,  qui  eft  le  plus  puifTant ,  renferme  les  mines  de 

7  de  £Tru-) plufieurs  aurres-  °n  croit  que  les  Nègres  de  Butua  , 

,  Royaume  de  Chikanga  ,  font  ceux  qui  tranfportent  l’or  au  Pays  d’An- 
go  a ,  parce  que ,  fuivant  les  calculs  ,  on  ne  trouve  pas  qu’il  y  ait  plus  de  cent 
mues  d  un  Royaume  a  1  autre.  Chikanga  produit  du  riz  &  du  bled  d’Inde 
avec  une  grande  abondance  de  beftiaux  ,  d’oifeaux  &  de  légumes.  La  prina! 
pale  occupation  des  Habitans  eft  l’agriculture  &  le  pâturage  P 

oute  la  Côre  du  Monomotapa  ,  depuis  les  Rivieres^de  Magnica  &  de 
Zambeze  ou  de  Quama ,  étoit  autrefois  pofTedée  par  les  Portugais?  &  fc  nom- 

drnlR\faa  °uZofalû.  >  d’une  Ville  do  meme  nom  qui  eft  fituée  entre  ces 
deux  Rivières.  Cependant  Lopez  ,  en  lui  donnant  cette  étendue ,  ajoute  que 
c  eft  un  petit  Royaume  ,  dont  les  Maifons  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nom 
bre._  Sa  principale  Habitation  ,  dit-il ,  étoit  l’Ifle  de  Sofala  ,  fituéeP dans  une 

mit  à6  k  c“  mCme  2  eVeUplée  de  Mahométans  »  dont  le  Roi  fe  fou- 

MonoioïnTr^f  p°rrU§al  ’  parC£  qU’U  .s’ennuy°ic  de  la  domination  du 
Monomotapa.  Audi  les  Portugais  ne  crurent-ils  pouvoir  s’en  affûter  la  poffef- 

fionquen  devant  un  Fort  a  l’embouchure  delà  Riviere  de  Quama.  Ils  exer¬ 
cent  dans  toutes  les  contrées  le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire,  de  l’amb-e 
qui  fe  trouve  fur  la  Cote  &  celui  des  Efclaves  ;  en  donnant  pour  échange  des 
étoffés  de  coton  &  des  foies  de  Cambaye,  dont  les  Habitans  compofem  leur 
parure  ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du 

A;abCS  *  q“‘ ^  avant 

Lopez  repréfente  l’Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafte  Pavs  ,  dont  les 
Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  &  de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage  eft  célébré  a  la  guerre,  &  leur  légèreté  extrême  à  la  courfe  U6)  Laprin- 

m  sra,,J  p?s  ■ fuivant  ■  <=  «O»™ 
d  i  nV  I?1Peri‘'lleenn,r)e  origine.  Ils  ont  l’inclination  peu  bellkmeu- 
&  n  emploient  point  d  autres  armes  que  l’arc,  les  flèches  &  les  javeünes 
eur  religion  n  admet  point  d’images  ni  d’idoles.  Ils  reconnoiffent  un  feul 

C 1  Pvfk  _ _ _  _  •  •  t  A  - 
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Conjedïures 
lur  l’origine  du 
Monomotapa. 

Anciens  édi¬ 
fices  qui  s’y  trou¬ 
vent. 


Commerce  en¬ 
tre  Chikanga  & 
Angola. 


Côte  du  Mono¬ 
motapa.  Pour¬ 
quoi  les  Portu  - 
gais  l’ont  nom¬ 
mée  Sofala. 


Pays  intérieur 
du  Monomotapa, 


Qualités  Sz  re¬ 
ligion  des  Habi¬ 
tans. 


(3 1)  C’eft  apparemment  ce  qui  vient  d'être 
nommé  B  tient  n  &  Lutine. 

(3  3)  Sans  preuve  &  fans  autre  fondement 
que  les  mines  d’or. 

,(?4)  L°pez  dit  qu’on  trouve  dans  lescon- 
tiees  du  Monomotapa  d’anciens  bâtimens  d’ti— 
Re  architecture  lînguliere,  compofés  de  pier- 
Tomc  V.  '  r 


re  >  ^  ciment  &  de  bois.  Comme  il  ne  fe  trou¬ 
ve  nen  de  femblable  dans  les  Pays  voifins  il 
en  conclut  que  c’cfl:  de-là  que  Salomon  tiroir 
Ion  or.  Vbi  fup.  p.  iy,j. 

(3  3)  Faria  ,  ubi  fup,  p.  343 .  &  fuiv> 

(36)  Lopez,  ttbijup.  p  191. 
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Trois  portes  & 
leur  ufage. 


Principaux  Of¬ 
ficiers  delaCour, 


Alimens  &  cui- 
line. 


Femmes  de 
l’Empereur. 

Leur  rang ,  leurs 
noms  &leur  au¬ 
torité. 
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Dieu.  Ils  croient  l’exiftence  d’un  Diable  ,  qu’ils  appellent  Mu{uko  &  qu  ils  Ce 
repréfentent  fort  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  paflent  , 
de  la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  ils  les  appellent  Mu^imos  ,  &  les 
invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N’ayant  point  de  lettres  ni 
d’autres  caraderes  d’écriture ,  ils  confervent  la  mémoire  du  patte  par  de  hdel- 
les  traditions.  Leurs  eftropiés  &  leurs  aveugles  portent  le  nom  d &  Pauvres  du 
Roi ,  parce  qu’ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  chante  aux  hais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des  guides,  d  une 
Ville  à  l’autre  ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance...  _  . 

Le  Palais  Impérial  ett  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  quoique  les  edihces. 

'  ne  foient  que  de  bois.  On  y  diftingue  trois  principaux  quartiers  i  cehu  ^ 
l’Empereur,  celui  de  fes  femmes  &  celui  de  fes  Officiers  domeftiques.  Le  quar¬ 
tier  ou  l’appartement  de  l’Empereur  a  trois  portes  ,  qui  donnent  dans  une 
même  cour  ;  l’une ,  dont  l’ufage  eft  réfervé  aux  Reines-,  1  autre,  qui  eft  pou 
l’Empereur  &  pour  fes  Officiers  intérieurs  ,  tous  fils  des  principaux  Seigneurs- 
de  l’Empire  -,  la  troifiéme  ,  pour  les  deux  Chefs  de  cuifine  ,  qui  font  deuxper- 
fonnes  de  haute  diftindion  -,  pour  les  Princes  de  fon  fang  &  pour  les  cuifiniers 
inferieurs  ,  qui  font  auffi  des  perfonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne.- 
doit  être  plus  âgé  que  de  vingt  ans,  parce  que  jufqu  a  cet  âge  on  ptefun 
qu’ils  n’ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  au- 
roient  violé  cette  loi  feroient  punis  féverement.  Apres  leur  fervice  ,  ils  font 
élevés  aux  grandes  dignités  de  l’Etat.  Dans  1  intérieur  du  Palais  ,  comme  au. 
dehors,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur  ,  tel  qu  autrefois  en  Espagne  1  Al- 

CCl' Lw^wtncSaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningomofcha, 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes-,  le  Mokomoafchu  ,  ou  le  Capitaine-Gcne- 
ral  •  l’ Ambuya ,  ouïe  Maître-d’Hôtel ,  qui,  à  la  mort  delà  principale  femme 
de  l’Empereur ,  a  le  droit  étrange  d’en  nommer  une  autre  a  fa  place ,  avec  cette 
feule  reftridion, qu’elle  doit  être  une  des  fœurs  ou  des  plus  proches  parentes  dm 
Monmque  ,Unhaut°v°  ,  ou  le  Chef  de  la  mufique  le  Nukurao  ,  ou  leCapi- 
taine  de  l’avant-garde  ;  le  Bukuromo  ,  qui  figmfie  la  main  droite  de  L  Empe¬ 
reur  •  le  Magande  ,  ou  le  Chef  des  Devins  ;  le  Netombo  ou  1  Apoticaire  ,  qui 
Tarde  les  ondions  &  lesuftenciles  à  l’ufage  de  la  divination  &  de  la  magie  ,  le 
Tetno  ,  ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs 

dUny^ IpM  de" délicatefte  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens. 
Toutes  lel  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôt.es  ;  ft  U  ptop»  ^  me- 
mes  que  les  nôtres  ,  avec  l’addition  de  quelques  fouris,  que  les  Cafties 

mTEmpe"teui  a  pKur“  mais  il  n'en  a  que  neuf  qui  fuient  hono- 

IXe  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  fes  fœurs  ou  fes  plus  proches  pa¬ 
ri  es  autres  font  choif.es  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 

rentes.  Les  au  •  l’appellent  leur  Mere  &  lui  font  quantité  de 

nomme  Les  leur?  intérêts  à  la  Cour.  L’Empereur  ne  leur 

fnloie  jamais  Ambaffadeur.  on  de  Meffagers  qui  ne  foi=nt  accompagnes 
de  quelqu'Officier  domeftique  de  celte  Prlnceffe.  La  fécondé  ,  qui  fe  nomme 
fnZnl,  follicite  pour  les  Mores.  La  troifiéme  ,  nommee  Nab^,  fauia 
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réfidence  dans  le  même  appartement  que  l’Empereur.  La  quatrième  fe  nomme 
Nav&mba  ;  la  cinquième  ,  Navengore  ;  la  fixiéme  ,  N17j.ngoapa.ngi  ;  la  leptiè- 
•me,  Nemongoro  ;  la  huitième  ,  Nijfam  ;  la  neuvième  ,  Nekaronda.  L’Auteur 
ne  nous  apprend  point  fi  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent  tou¬ 
jours  aux  neuf  premières  femmes,  ou  s’ils  n’ètoient  que  des  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à  part  un  état  auffi  brillant  que  celui  de  l’Em¬ 
pereur  ,  8c  jouit  du  revenu  de  plufieurs  Provinces  qui  font  aftignées  pour  fa 
depenfe.  Aulîi-tot  qu’il  en  meurt  une  ,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui  fuccé- 
der  (37).  Elles  partagent  l’autorité  de  l’Empereur  &  le  droit  de  récompenfer 
ou  de  punir.  U  va  quelquefois  les  voir  8c  reçoit  quelquefois  leur  vifite.  Les 
femmes  qui  les  fervent  font  en  fort  grand  nombre  ,  8c  l’Empereur  fe  fert  à  fon 
gré  de  celles  qui  lui  plaifent. 

Chaque  mois  a  fes  jours  de  fête  8c  fe  divife  en  trois  femaines  ,  qui  font  cha¬ 
cune  de  dix  jours.  Le  premier  jour  eft  celui  delà  nouvelle  Lune.  Les  fêtes  font 
le  quatrième  8c  le  cinquième  jour  de  chaque  femaine.  Tout  le  monde  eft  re¬ 
vêtu  ces  jours-là  de  fes  meilleurs  habits,  L’Empereur  donne  une  audience  pu¬ 
blique  ,  en  tenant  à  la  main  un  pieu  d’environ  trois  quarts-d’aune,  fur  lequel 
il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parient  font  profternés  devant  lui.  Cette 
cérémonie  dure  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Si  l’Empereur  eftindifpofé  ,  le 
Ningomofcha  tient  fa  place.  Perfonne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui¬ 
tième  jour  de  la  Lune  ,  parce  qu’il  eft  regardé  comme  un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  à  paroître ,  l’Empereur,  armé  de 
deux  javelines  ,  court  dans  le  Palais  comme  s’il  étoit  prêta  combattre,  &  les 
Seigneurs  aftiftent  a  cette  ceremonie.  Auffi-tot  qu  elle  eft  finie  ,  on  apporte  un 
vaifïeati  plein  de  bled-d  Inde  ,  bouilli  fans  divifion  ,  que  l’Empereur  jette  à 
terre,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d’en  manger,  parce  que  c’eft  une  produc¬ 
tion  de  la  terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup  d’ardeur  pour  la  ramafler, 
&  chacun  en  mange  comme  du  mêt  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai.  Elle 
fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs  ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  fe  raf- 
femblent  au  Palais  ;  &  courant  la  javeline  à  la  main ,  ils  donnent  la  repréfenta- 
ti°n  d’une  efpece  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite  l’Em¬ 
pereur  difparou  &  pafle  huit  jours  fans  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  ceflenr  pas  de  battre.  Le  dernier  jour  ,  ce  Prince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a  le  moins  d’affeécion.  C’eft  une  forte  de 
facrifice  qu’il  fait  aux  Mn^imos  ou  à  fes  ancêtres.  Les  tambours  ceflent  8c  cha¬ 
cun  fe  retire. 


Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  humaine  8c  l'achètent  dans  une  boucherie 
publique.  En  finifiant  ce  récit  ,  Faria  paroît  ennuyé  de  fes  recherches ,  8c  dé¬ 
clare  que  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  grand  Empire  feroitune 
entreprife  infinie  (38). 

Lopez  raconte  que  l’Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  armées 
dans  différentes  Provinces,  pour  contenir  dans  le  refped  8c  la  foumiflion  plu- 
iieius  Rois  fes  vaffaux  3  que  leur  inclination  porte  fouvent  à  fe  révolter.  Ces 

(37)  Il  paraît  ici  par  quelques  expierons  (38)  Afie  Portugaife  de  Paria,  Vol.  II. 
•de  raria  ,  que  les  noms  des  neuf  Reines  font  p.  34 1.  &  fuiy. 
héréditaires.  Ubi fup  p.  34^., 
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troupes  font  divifées  en  légions  ,  fuivant  l’ufage  des  anciens  Romains.  Si  l’on 
en  croit  le  même  Auteur  ,  les  plus  braves  Soldats  de  l’Empire  font  quelques, 
légions  de  femmes ,  qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche ,  comme  les  anciennes 
Amazones ,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d  autres, 
armes.  On  a  déjà  repréfenté  leur  maniéré  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  cantons  ,  pour  y  faire  leur  demeure.  Elles  y  reçoivent  quelquefois  des 
hommes ,  dans  la  feule  vue  d’entretenir  leur  efpece.  Les  enfans  males  font 
renvoyés  aux  peres,  &  les  filles  demeurent  fous,  la  conduite  de  leurs,  meres, 

pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  a  leur  exemple».  .  r 

V  Le  Royaume  de  Butua qui  s’étend  depuis  les  Montagnes  de  la  Lune  jufqu  a 
la  Riviere  de  Magnika ,  contient  quantité  de  mines  d’or.  Le  caractère  &  les. 
u fîmes  de  fes  Habitans  font  les  mêmes  qu’au  Monomotapa  (39). 


Aprï’s  avoir  conduit  le  Leéteur ,  autour  des  Côtes  d’Afrique-,  dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinzième  fiecle  -, 
l’ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte  en  Afie,  où  la  fcéne  va  s  ouvrir  par  le 
orand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à  l’interieur  de  l  Afrique  », 
Se  qui  n’a  point  été  connu  par  le  fecoursde  la.  Navigation ,  eft  renvoyé  au  e-* 
cueil  des  Voyages  par  terre. 


(j,)  Lopez  ,  dans  la  Relation  de  Pigafetta ,  eompofée  fur  fes  Mémoires ,  p.  19  &  x9b 
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VOYAGES  DANS  L’ASIE. 


LIVRE  L 

V y  âges  dans  I  Empire  de  la  Chine . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  UE  Goyer  &  Jacob  de  Keyser  ,  Ambaffa - 
deurs  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes-Orientales  9 
vers  V Empereur  de  la  Chine , 

U,°  1  !a  Chlne  eL"lt  découverte  à  la  fin  du  trei-  ÏntroducT 

zieme  liecle  ,  dans  les  Voyages  par  terre  d’un  Vénitien  nom-  tion. 
me  Marco  Polo  (  i  )  ,  elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plus  connue  cb?n°Uem  Ia 
des  Européens  jufqua  la  fin  du  quinziéme  fiécle,  où  les  Por-  nue  avant  “dé- 
tugais  pénétrant  par  les  Mers  de  l’Inde  ,  y  introduifirent  des 
„  Millionnaires  de  la  Religion  Romaine.  En  i  c 1 7  f  z  )  iis  éta- 
lre"c  “n.Commercc  réglé  à  Quan-tong  ,  que  les  Européens  ont  nommé  Can¬ 
ton.  Enlmre  ayant  forme  un  Comptoir  à  Ning-po  ,  qu’ils  ont  appeilé  Liampo  , 
ans  la  Partie  orientale  de  la  Chine  ,  ils  firent  un  Commerce  confiderable^fur- 
k  Cote  ,  entre  ces  deux  fameux  Ports ,  jufqu’à  ce  que  leur  orgueil  &  leur  in-  Ruinedesr^ 
folence  cauferentleur  deftruélion  dans-tous  ces  lieux  ;  à  la  réferve  de  Ma-kau ,  "§ais  àIa  chV 

mies  VS“g«Vp™  ^  ^  ^  3  &  1>oriSine  de  leur  Commerce 

(  1  )  Voyez  la  découverte  des  Portugaise 


întroduc- 

tion. 


Obftacles  aux 
mies  des  Hollan¬ 
dais. 


Ambaffade 
eu  ils  envoient  à 
l’ekin  ,  après  la 
conquête  des 
Xactares. 


Planches  &  Fi¬ 
gures  del’Ouvra- 
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ou  Macao  ,  Ifle  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  ,  ou  ils  fe  confervent 
encore  ,  mais  re Terrés  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Le  pouvoir  des  Hollandois  étant  monte  au  comble  dans  les  Indes ,  particu¬ 
liérement  fur  les  ruines  des  Portugais  ,  tous  leurs  efforts  fe  rapportèrent  a 
s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  l’établiffement  d  un  Commerce  réglé _  avec  les 
Habitans.  Ils  y  travaillent  depuis  long-tems ,  maigre  quantité  d  obftacles  , 
dont  le  plus  redoutable  ,  fuivant  Nieuhof  (  3  )  >  etoit  une  ancienne  Prophétie 
répandue  parmi  les  Chinois ,  qui  les  menaçoit  »  de  devenir  quelque  jour  v 
„  conquête  d’une  Nation  de  Blancs,  vetue  de  la  tete  juiqu  aux  pieds. 
fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makaffar ,  par  un  Millionnaire  Jefuite , 

St  taS .revenu  de  la  Chine  ««fil  avo.r  vécu  caché  pendant  dut 
ans  que  les  Tartares  Manchaws  avoient  conquis  ce  grand  Empire  le  Gou¬ 
vernement  de  Batavia  prit  la  réfolution  de  renouveller  tes  entreprîtes.  Il  fit 
nréffentlr  les  Chinois  ke  Canton  par  quelques  Marchands  dont  le  rapport 
L  fi  favorable,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  parut  des  AmbatTadeurs  pour 

aller  folliciter  à  la  Cour  de  Pekihg  la  liberté  du  Commerce.  . 

La  Relation  de  cette  Ambaffade  fut  compofée  par  Jean  Nieuhof,  Maitre- 
d’hôtel  des  Ambaffadeurs  Hollandois ,  &  célébré  par  fes  voyages  dans  plusieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  di  ver  fes  langues  &  fous  di  - 
rentes  formes.  On  en  vit  paroître ,  en  i665  »  une  Traduction  Françoife  de 
Tean  Carpentier  (  4  )  ,  qui  femble  compofée  fur  un  Manufcnt  meme  de  1  u- 
Jeur  EUe  eft  divifée  en  deux  Parties  ,  dont  la  première  contient  le  récit  de 
l’ Ambaffade  ,  en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  ;  &  la  fécondé  ,  une  Def- 
.  1  1  1  j.L  Chine  en  cent  trente-quatre  pages,  fans  y  compren- 

rrPrffSi  l  Ept?Dédll«oueàM.Colb1eri,  hütoede  France.  Mais 
H  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  bafe  à  ce  gros  Ouvrage  ,  dont  Car- 
pentier  confeffe  lui-même  que  la  fécondé  Partie  ,  &  la  moitié  de  la  première  , 

*L e s^Hiach e s^d o n 1 1  e^  n o^m b r e  eft  fort  grand  font  excellemment  gravées  5 
Les  l  iane  ,  •  rpj;  fm-  les  Deffeins  de  1  Auteur  meme.  Elles 

&  copiées,  ftloneucio  #  des  proceffions  d’Etat  &  de  Magiftrat, 

repre  ento.n  a  ,  villes  &  de  Temples  ,  des  animaux,  des  oifeaux  ,  des  ve- 
dçS  pecfpuarvcs  d  e  Villes  &  de  I  '  P  fi  ^  ïées  &r  le  r „m  des  pages 

g"^hnLrvrftes  grandes,  qui  occupent  des  feuilles  féparées  offrent  des 

c!”  de  Palais  &  de  viandes  Villes,  ou  de  grandes  proceffions.  Elans  la  pre- 
vues  n„  !  trouve  Jn-hing  ou  Jnking  ;  la  Pete  des  Vicerois  de  Canton, 
miere  Pardc,  ,  Canton.  Un  autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu  , 

Batavia  ,  ,  Macao  ou  Makau  ,  Nam-hun  ouNan- 

Kan-cheu ,  xm  -  g  Nan-^an  ,  Nan-Kang  ,  Nan-king,  Paulin- 

*“"S  ’pNv“AS.i  Palais  ImpéiTal  à  Peking.  Intérieur  du  Palais  Tour 

fcai,  Pekm0.  fVen-\vey,Tong-lieuouTong-lou,Tun-chang  , 

de  porcelaure.  Srn-gle  ,Tyen-ly=n  rvey^n  _  Schan-tïui  ,  Schan-cheu  , 

Yaln  fcfe  ’  Ida  ns  b  fécondé  Partie  ou  voit  l'intérieur  d'un  Temple  ;  le  fruit 

Uî  X“;irruydtfch«  ,«*  * 
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tlon  Françoife  de  Voyages ,  avec  trente-trois  Figures  ,  en  quatorze  ou  quinze 
Planches  d’une  demie-feuille.  Elle  y  eft  luivie  d’un  Journal  de  la  route  des 
Hollandois  ,  depuis  Canton  ju-fqua  Peking  ;  d’une  exacte  Defcription  de  ces 
deux  Villes  ;  de  la  maniéré  de  faire  la  porcelaine,  &c.  avec  une  <nande  Carte 
dej^a  route  ,  levée  par  l’Auteur  &  longue  de  vingt-trois  pouces.  & 

.  ihevenot  nous  apprend  que  cette  Traduction  eft  conforme  aux  deux  Co¬ 
pies  Hollandoifes  dont  il  avoit  les  Manufcrits  entre  les  mains;  l’un  ligné  du 
nom  de  Nieuhof  (  6  ).  Il  déclare  qu’il  n’y  a  rien  changé  ni  rien  ajouté.  Pour¬ 
quoi ,  dir-il ,  auroit-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Re¬ 
marques  de  Nieuhof,  lorlque  cet  Auteur  contefte  lui-même  que  ,  foit  à  Can¬ 
ton  ,  foit à  Peking  ,  les  Holiandois  ne  forcirent  pas  de  leur  logement  î 

On  n’oferoit  décider  fi  ces  Defcriptions  le  trouvoient  dans  les  Manufcrits 
de  Nieuhof ,  comme  elles  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doife  imprimée,  ou  h  la  réflexion  de  Thevenot  eft  une  cenfure  de  l’Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  eft  certain  que  les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de  Fi 
gures.  Nieuhof  déclare  qu’il  avoit  levé  des  Cartes  &  des  Pians  exaéts  des  Pavs 
&  des  Villes  ,  outre  les  DelTeins  de  bêtes  ,  d’oifeaux  ,  de  poilTons ,  de  plantes 
&  d  autres  curiolites  (  7  ).  Il  pouvoir  ajouter  ceux  des  Habitans  ,  des  Maaif. 
trats,  de  leurs  fêtes  &  de  leurs  procédions.  Mais  Thevenot  a  fupprimé^es 
llansde  Villes,  à  l’exception  de  Peking  &  de  Nanking  (8  )  ;  parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé  ,  dit-il ,  afléz  de  rapport  avec  les  Defcriptions  qu’il  en 
donne  ,  il  les  a  foupçonnés  d’être  de  Amples  fruits  de  l’invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fe  juftifier  :  c’eft  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
reliemblant,  luivaut  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois,  il  fuffit 
d  en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu’on  les  a  vues  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force  ,  A  tous  les  Plans  étoient  vé 
ntables ,  il  eft  certain  que  l’uniformité  des  édiflces  &  celle  des  rues  n’emnê- 
cheroient  pas  que  la  feule  Atuation  des  Places  &  la  difpofttion  des  objets  n’v 
mille nt  toujours  beaucoup  de  différence.  A  l’égard  des  Figures  de  plantes  & 
d  animaux,  que  Thevenot  a  fuppnmées  aufli,  la  plupart  fe  retrouvent  dans 
la  Defcription  generale  de  la  Chine  ,  tirée  de  Martini. 

Les  Planches  quil  a  confervées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  confequent  &  plus  correétes  que  celles  de  Carpentier ,  mais  peut- 
etre  moins  belles  &  d  un  travail  moins  fini.  Donnons-en  la  lifte  1  Une  Carre* 
de  la  route  des  AmbaflTadeurs  au  travers  de  la  Chine.  2.  Le  jeune  Viceroî 
Canton  3.  Un  Cavalier  Tartare ,  armé.  4.  Une  femme  Tartare.  5.  Jardin 
de  plaiAr.  d.  Un  Mandarin.  7.  Une  Dame  Chinoife.  8.  Deux  Relmieux  (  o  ) 
vêtus  de  jaune^,  avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Catholiques. 

9.  Religieux  vêtus  de  noir  ,  avec  leurs  chapelets.  10.  Religieux  mendiant 
avec  un  chapeau  a  grands  bords.  1 1.  Mendiant,  avec  fa  tête  en  forme  de 
pain  defucre.  12.  Sépulcre  d’un  Grand-Seigneur.  13.  Mendiant  qui  porte 
du  feu  a  la  main,  pour  extorquer  des  aumônes.  14.  Autre  Mendiant /avec 
une  loupe  fur  le  front,  qu’il  s’eft  battue  contre  une  pierre.  15.  pUni- 

JSJf  "  n°m  tantÔ£  NeWh0f8C  tan'  P£tS  ’  qu’lls  n£  ^onnent  aucune  idée  de  ces  • 

(  l  !  r°JZ  la  ^ine  «. P-  J  •  .  V;-)  Ce  font  des  Lamas  ou  des  Prêtres  de 

C  ?  J  Ces  deux  Plans  font  fi  petits  &  fi  im-  la  Seête  de  Fo. 
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tion  d’an  Religieux  ,  farpris  avec  des  femmes  publiques.  16,  Femme  publi¬ 
que  ,  qui  fe  promene  dans  les  rues  fur  un  âne ,  avec  un  homme  devant  elle  , 
pour  offrir  fes  fervices  aux  paffans.  17.  Deux  Mendians,  qui  fe  heurtent  le 
front  l’un  contre  l’autre  pour  demander  1  aumône.  18.  Petite  vue  de  la  Ville 
de  Nankin®.  19.  Perfpedive  d’une  rue  de  Nanking.  20.  Tour  de  porcelaine 
à  Nankin®f  21.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Péking.  22.  Arche  de  triomphe. 

Temple  de  Schanti-eu.  24.  Village  flottant  lut  les  rivières.  1 5  - Grand 
Tonc  ,  ou  VaifTeau  ,  avec  fes  voiles.  26.  Vaiflèau-Serpent.  27.  Cour  de  1  Em¬ 
pereur  à  l’audience  desHollandois.  28.  Un  Tartare  ,  qui  dune  courroie  de 
cuir  fait  autant  de  bruit  que  trois  coups  de  piftolets  tires  1  un  apres  1  autre. 

29  Un  Sorcier  ,  le  vifage  percé  d’un  poinçon ,  de  qui  les  Matelots  achètent 
du  vent.  30.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes ,  quoique 
pouffé  par  un  feul  homme.  3 1  •  Tartare  avec  fa  femme  dernere  lui.  3 1.  Vaifleau 
avec  une  forte  de  roues  au  lieu  dé  voilés.  3  3-  Habit  ordinaire  des  Chinois. 

...  ,  if.  Libmires  d’Amfterdam  publièrent,  en  1670,  une  Relation  Hollan- 

.KJ"an-  doife  de  la  même  Ambaffade  (10)  fous  le  nom  de  Nieuhof ,  embe  lie  d’un 
fr&ItToîî  Stand  nombre  de  Planches,  avec  une  Description  des -Provinces  de  la  Chine 
4  S  ‘  lns  le  août  de  celle  de  Carpentier  ,  mais  moins  chargée  de  matières  étran¬ 
gères.  Quelque-tems  après  011  vit  paroître  la  meme  Relation  en  Anglois. 
Gailby ,  qui  fit  ce  préfent  à  fa  Nation  ,  s’attacha  moins  au  titre  de  1  Edition 
d’Amfterdam  qu’à  celui  de  Carpentier  (  1 1  )  ,  quoiqu’il  paroiffe  incertain  fi  fon 
Orisinal  étoit  l’Ouvrage  Hollandois  ou  la  Tradudion  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluites 
dont  le  François  abonde  ,  on  peut  préfumer  qu  Ogilby  a  fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses' Planches,  qui  font  les  mêmes  que  dans  la  Traduction  Françoi¬ 
se  mais  fort  éloignées  dette  fi  bien  gravées,  font  apparemment  celles  de 
l’Edition  d’Amfterdam  ,  qui  avoient  été  faites  d’apres  les  Originaux.  On  n  en 
doutera  point ,  fi  l’on  ajoute  que  l’explication  des  Sujets eft  en  langues  Angloife 

&  Demm  d’Editions  du  même  Ouvrage ,  il  paroît  que  celle  de  Thevenot  eft 
la  plus  exaéte  &  la  plus  conforme  à  l’Original.  Ainfi  l’on  a  cru  pouvoir  ici  la 
faire  fervir  de  correétif  &  même  de  fupplément  à  la  Traduétion  d  Ogilby  , 
avec  l’attention  de  faire  remarquer  ce  qu’on  empruntera  de  cette  fource. 

§.  I. 

Entrevrifes  des  Hollandois  pour  s  établir  à  la  Chine  s  avant  leur 
1  Ambaffade, 

T  Es  informations  du  Pere  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
L  conquête  des  Tartares.  Il  afTuroit  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  par 
lesarmes ,  ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  a  Canton  ,  que  le 

,  T  r  j  ri|-inn  rmî  eft  celle  donc  China  ,  by  their  Excellences  Peter  de  Goyer  & 
.(  10)  La  fecoadeE«ion  ,  «  le  ,  „  ^  w  ^ > 

les  Auteurs  de  ce  Recuetl  ont  fait  uta,e  ,  g  ciliés  ,  Ton’ ns  3  Villages  ,  Torts  , 

^{nTvoldle  titre  Anglois  :  An  Ambajfy  Hivers ,  &c.  in  their 
Jffi  India  compaCy  ofthe  VnitedTro  Teking  are 

pinces  to  the  grand  T  mm  Char»  ,  En  pem  of  Steward  tothe  Amba/fadm.  £ommcrcc 


Edition  quon 
-fuit  ici. 


Nieuhof. 

1655. 
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tion  d’un  Religieux,  furpris avec  des  femmes  publiques.  16.  Femme  publi- 
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Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  étoit  ouvert  à  toutes  les  Nations  étran¬ 
gères.  Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  vérifier  certe 
agréable  nouvelle  ,  en  dépêchant  à  la  Chine  un  Vaifièau  de  Taywan  dans  l’Ifle 
Formoje. 

Suivant  cet  ordre  ,  un  Marchand  Hollandois  ,  nommé  Frédéric  Schedel ,  mit 
à  la  voile  le  20  de  Janvier  (12)  1653  ,  furie  Poijjon-brun ,  riche  Frégate  , 
dont  la  cargaifon  montoit  à  quarante-fix  mille  fept  cens  vingt-fept  écus  -,  & 
dans  l’efpace  de  neuf  jours  -il  arriva  près  Heytamen  (13)  dans  la  Rivieie  de 
Canton.  Il  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à  bord  le  Hay-to-nu  (14)  , 
ou  l’Amiral  de  la  mer  ,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Magiftrat  de  Canton. 
Après  l’avoir  traité  fort  civilement ,  il  confentit  à  l’accompagner  au  rivage. 
Mais  en  approchant  de  la  Ville  ,  l’Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pom¬ 
pe  ,  fans  dire-un  feul  mot  à  Schedel,  qui  fut  mis  allez  dédaigneufement  dans 
un  autre  Vailîeau  &  conduit  à  l’extrémité  de  la  Ville.  Là  ,  il  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  fouiller  fans  difcretion  ,  &  traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  par 
Emmanuel  de  Lucifierro  &  quelques  autres  Portugais. 

A  la  fin  du  jour  il  reçut  la  vifite  de  quelques  Tartares  ,  qui  le  menèrent  dans 
un  Temple,  où  les  Prêtres  de  l’Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions  ,  pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccèsde  l’arrivée  d’un  Na¬ 
vire  étranger.  Pendant  fon  abfence  ,  quelques  Mandarins  ,  par  l’ordre  des 
deux  Vicerois  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  ,  fe  rendirent 
à  fon  logement  &  firent  l’ouverture  des  cailfes  où  fespréfens  étoient  renfer¬ 
més.  Après  en  avoir  pris  l’état,  ils  les  jetterent  autour  d’eux  avec  beaucoup 
de  mépris;  &  trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vice- 
rois  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l’emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel 
à  fon  retour  ,  ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage ,  avec  des  reproches  amers  , 
comme  fi  l’intention  des  Hollandois  n’eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  la  confiance  de 
tourner  toute  fon  attention  à  détromper  les  Mandarins.  Il  fe  fou  vint  qu’il  avoir 
entre  fes  préfe.ns  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S’en  étant  fait  apporter 
une  ,  il  prefla les  Mandarins  d’en  goûter  (  1 5).  Cette  liqueur  leur  parut  allez 
agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’elfai.  Enfin  ,  changeant  d’humeur 
&  de  ton  ,  ils  fe  réconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois  ,  jufqu  a  lui  de¬ 
mander  pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confefierent  que  les 
Portugais  leur  avoient  inlpiré  des  défiances  ;  mais  déclarant  qu’ils  en  connoif- 
foient  l’injuftice  ,  ils  l’affurerent  qu'il  pouvoit  compter  à  l’avenir  fur  toutes 
fortes  de  carefiës  &  de  civilités. 

Le  jour  fuivant ,  au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invité  à  fe  rendre  au  Pa¬ 
lais  ,  par  l’ordre  du  Pig-na-mong  (16),  le  plus  âgé  des  deux  Vicerois.  Il  fe  vit 
accompagné  ,  dans  fa  marche ,  d’une  populace  nombreufe  ,  qui  ne  lui  épar¬ 
gna  point  les  outrages.  »  Que  fes  jambes ,  crioient  les  uns  ,  paroiffent  pro- 
»  près  à  porter  des  chaînes  1  D’autres  le  montraient  au  doigt.  D’autres  louf- 

(ii)  Ogilby  met  le  mois  d’ Août ,  fans  autre  (15)  Dans  la  Relation  de  Thevenot ,  il  ga- 

datte.  gna  l'amitié  des  Mandarins  en  leur  faifant  pré- 

(x3)  Thevenot  écrit  Hun  tay-mu,  fent  de  quelques  bouteilles. 

( 1 4)  Thevenot  écrit  Hœg  -  tormv  ,  Jtiajr.  (  16)  Thevenot  écrit  Vingua-mong, 
torrnve  &  Hay-tomow. 
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Nrn'Hor.  floient  de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin,  deux  Mandarins  Eintro*- 
16  S  ^  duifirent  à  la  Cour.  Il  y  trouva  le  Viceroi  fur  fon  trône  ,  qui  etoit  place  au  , 
Accueil  qu’i’  y  milieu  du  Palais,  fur  une  plate-forme  haute  8c  quarrée  ,  couverte  de  riches 
vicerof U  ViCUX  étoffes  de  foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes,  8c. 

l’Amiral ,  tous  vêtus  à  la  maniéré  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu, 
la  Lettre  8c  les  préfens  de  Schedel ,  8c  prêté  beaucoup  d  attention  a  1  apo¬ 
logie  qu’il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais  , 
parut  ii  fatisfait  de  cette  explication  ,  qu  il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  1  invita  enfuite  a. 
dîner.  La  table  (17)  où  Schedel  fut  traité  avec  fa  compagnie  ,  etoit  couveite 
de  trente-deux  plats  d’argent ,  chargés  de  .mets  fort  délicats.  On  lui  fervitai 
boire  dans  des  coupes  d’or. 

Pendant  ce  feltin,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  queftions  a  Schedel  fut 
l’état  8c  le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  maniéré  dont  il  le  congédia  ne 
vifîte  qu’il  rend  fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduite  par  le  Hay-to-nu  ,  avec  la  Lettre' 
au  fécond  vice-  &  Jes  préfens  ,  au  jeune  Viceroi ,  qui  fe  nommoit  Sig  na-mong  (  18).  Ce  Sei¬ 
gneur  reçut  auiïi  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  politeffe  8c  leur  offrit  a  dî¬ 
ner  ;  mais  fon  inclination  néanmoins  paroifioit  declaree  pour  les  Portugais. 
Samere,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  deTartarie,  marqua  une  vive  cu- 
riofité  de  voir  les  Etrangers  ,  &  les  fit  avertir  de  paffer  dans  ion  appartement. 
Schedel  interrompt  fon  difcours  pour  fe  hâter  d’obeir.  Il  trouva  cette  Dame 
qui  l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite  ,  dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un 
accueil  fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoit  donne  ordre  a  fes  trom¬ 
pettes  de  fonner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chi- 
noifes.  Etant  retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi ,  il  reprit  fon  difcours  8c 
le  finit  fans  aucune  marque  de  trouble.  De-li  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu 
chez  le  grand  Mandarin  Tu-tang  (19)  ,  qui  étoit  la  troifiéme  perfonne  du 
Gouvernement  de  la  Province.  Mais  cet  Officier  fe  contenta  de  le  voir  par 
une  fenêtre ,  8c  le  laiffia  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans 
fa  maifon.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  pourvoir  d  un  autre  loge¬ 
ment  (zo).  _  ,, 

peinture  que  D’un  autre  côté,  le  Gouverneur  Portugais  &  le  Confeilde  Macao  n  epar- 
îes  Portugais  de  ^noient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  nailïance.  Ils  envoyèrent 
foient  des  Hol-  à  Canton  une  Ambaffade  formelle,  pour  repréfenter  les  hoilandois  comme 
landois.  une  Nation  fans  foi,  ou  plutôt  comme  une  efpece  dePyrates  ,  qui,  n  ayant 

point  d’Etabliffiement  certain  dans  les  terres  ,  s’étoienr  rendus  formidables  fur 
mer.  Ils  les  accuferent  de  s’être  faifis  de  Hay-ta-men  ,  à  1  embouchure  de  la 
Riviere  de  Canton  ",  d’avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxin- 
ga  3  d’avoir  pillé  les  Marchands  de  la  Chine  ,  8c  d’etre  enfin  venus  fur  la  Cote 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  P oris ,  ou  les  Philofophes 
de  Canton  ,  firent  entendre  auffi  leurs  plaintes  ,  8c  peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  les  Vicerois  s  en  rappor¬ 
tant  au  Confeil  du  Hay-to-nu  ,  dont  Schedel  avoit  eu  1  adreffe  de  gagner 

(17)  Suivant  l’un  des  deux  Manufcrits  de  (18)  Thevenot  écrit  Signa-mong. 
Thevenot  ,  chaque  Hollandois ,  fans  en  ex-  (19)  Thevenot  met  T ou-tong. 
cepter  un  petit  valet  Nègre,  eut  fa  table  à.  (10)  L’Auteur  n  explique  pas  pourquoi, 
part ,  couverte  de  trente- deux  plats. 
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l’amitié,  répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur  Nieuhof! 
faire  perdre  l’opinion  favorable  qu’ils  avoient  des  Hollandois  ,  &  qu’ils  1^55. 
croient  perfuadés  que  la  Chine  n’avoit  que  des  avantages  à  tirer  de  leur  arri¬ 
vée.  Après  cette  déclaration  ,  ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté  Schedel  ne  labié 
du  Commerce  ,8c  Schedel  obtint  la  permifïïon  d’élever  un  Comptoir  (21).  ^comptoiîl" 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfqu’un  Commiffaire  arrivé  de  Peking 
entreprit  d’infpirer  d’autres  idées  aux  Vicerois.  Il  leur  repréfenta  que  fi  l’in¬ 
térêt  du  Commerce  demandoit  q.u’on  ouvrît  un  Port  aux  Etrangers ,  la  pru¬ 
dence  ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  réfidence  confiante  dans  le 
Pays  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Cette  objection  parut  fi  embarraf- 
fante  aux  Vicerois  ,  qu’ils  confeillerent  à  Schedel  de  partir,  fous  prétexte  que  cinLmem’ 
le  Roi  de  Batavia  (  c’eft  le  titre  qu’ils  donnoient  au  Gouverneur  Hollandois) 
pourroit  s’imaginer  qu’011  le  retenoit  à  Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re¬ 
mit  à  la  voile  deux  jours  après  -,  mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let¬ 
tres  pour  Nicolas  f^erburgh,  Gouverneur  Hollandois  de  Taywcm  ,  dans  1  Ifle 
de  Formofe.  Ils  lui  offroient  leur  amitié  ;  &  s’il  defiroit  la  liberté  du  Com¬ 
merce  à  la  Chine  ,  ils  lui  confeilloient  d’envoyer  au  Grand-Kam  (  *  )  un  Am- 
baffadeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé- 
rances  à  la  Compagnie  de  Hollande  -,  &  pour  les  foutenir  dans  l’intervalle  ,  il  landois  envoyés 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  Waggenaar ,  avec  deux  Vaiffeaux  ,  le  Shell -  à  Canton. 

Jish  &  le  Prownfish.  Schedel  reçut  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
TFang-fu  (12),  qui  n’eft  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à  l’ancre,  fans  faire  defcendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
s’étant  laffés  de  ne  voir  paroître  perfonne  ,  Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à  terre  &  de  s’adreffer  à  l’Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Officier  le  reçut  civilement  -,  obfhcles  qu’ils 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tang  ,  dont  le  Sécretaire  lui  déclara  que 
les  Portugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiftrats 
de  Canton,  de  veiller  foigneufement  fur  les  Hollandois,  particuliérement  s’ils 
revenoient  fans  Ambaffadeurs ,  parce  que  c’étoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n’ofoit  paroître  à  Peking  dans  la  crainte  d’y  être  trop  connue.  En  même- 
tems  un  Officier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vaiffeaux  futfenc 
arrêtés  ,  fous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoient  exercé  la  pyraterie  con¬ 
tre  les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  côté ,  pour  les  faire  exclure  de  la  li¬ 
berté  du  Commerce ,  les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe ,  à  la¬ 
quelle  ils  n’avoient  pasfatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Waggenaar  com- 
mençoit  à  défefperer  du  fuccès  de  ton  voyage  ,  quoique  plufieurs  perfonnes  de 
diftinétion  le  fiatraffent  encore  de  quelqu’efpoir.  On  ne  fouftroit  pas  même 
que  fesgens  fortiffent  de  leurs  bords,  ni  qu’ils  y  euffent  d’autre  communica¬ 
tion  qu’avec  deux  ou  crois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoient 
qu’augmenter,  lorfqu’il  reçut  l’ordre  de  faire  avancer  fes  deux  Vaiffeaux  à  ^Uiues  cuU 
un  demi-mille  de  la  Ville,  &  de  s’arrêter  dans  ce  lieu  jufqu’au  départ  de 
l’Officier  Portugais ,  à  qui  l’on  vouloit  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’empreffa 

(11)  Suivant  Thevenot ,  les  Chinois  ache-  (  *  )  On  fçait  que  dans  la  Langue  Tartare 
terent  pour  foixante-dix-fcpt  mille  huit  cens  &  Sclavonne  ,  YLxm  ou  Chant  répond  au  titre 
~dix-fept  écus  de  marchandifes  i  ce  qui  montoit  d'Empereur.  Les  Tartares  regnoient  à  la  Chine, 
su  double  de  leur  valeur.  (n)  Thevenot  écrit  Waughe, 
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d’offrir  diverfes raretés  àWaggenaar,  pour  lui  faire  connoîrre  qu’il  étoit  reçu 
en  qualité  d’ami  -,  mais  on  n’en  refufa  pas  moins  à  fes  gens  la  permifîion  de 
defcendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuite  à  bord  ,  pour  conduire  le  Général  Hollandois  à. 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à  partir  ,  il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s’informer  de  fes  vues  &  lui  demander  s’il  avoit  apporté  des 
Lettres  pour  l’Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  dilîimulerent  pas  que 
toutes  les  difficultés  étoient  l’ouvrage  des  Portugais  ,  &  que  fi  les  Hollandois 
vouloient  être  admis  à  l’audience  du  Viceroi,  ils  dévoient  commencer  par 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  Waggenaar  répondit  que  Ion  intention 
n’étoit  pas  d’employer  la  corruption  pour  faire  recevoir  fes  préfens  &  la  Lettre 
qu’il  avoir  apportée  ;  mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d’ar¬ 
gent  à  ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à  Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu  ,  qui  s’étoit  retiré  pendant  cette  conférence  ,  revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoit  le  voir  ,  mais  qu’il  confentoità  lire  fa  Let¬ 
tre.  Waggenaar  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer  ,  un  Interprète  du  Vi¬ 
ceroi  vint  bien-tôt  l’informer  que  la  feule  raifon  qui  ne  permettoit  pointa  fon 
Maître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Préfens  pour  l’Empereur.  Une  explication  fi  formelle  ayant  fait  compren¬ 
dre  aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  fe-promettre  à  Canton  fans  avoir 
pris  d’autres  mefures  ,  ils  fe  déterminèrent  àremettre  à  la  voile  pour  Batavia. 
On  n’avoit  pas  eu  honte  de  leur  demander  dix  mille  taëls  d’argent  pour  faire 
accepter  leurs  préfens  &  leur  Lettre  au  Viceroi,  avant  même  qu’on  eût  pro- 
pofé  la  moindre  conférence  pour  l’ouverture  du  Commerce  (13). 

§.  1  r. 

Ambajfade  de  Pierre  de  Goyer  &  de  Jacob  de  Keyfer  a  la  Cour 

de,  Peking. 

1\  /f  A  AT  Z  U I K  E  R ,  Gouverneur  de  Batavia,  &  le  Confeil  des  Indes 
1  VA  ne  s’étoient  point  endormis  fur  l’importante  propofition  d’une  Ambaf- 
fade.  Ilsenavoient  fait  l’ouverture  à  la  Compagnie  cl’Amfterdam  ,  qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet  •,  &  dans  la  chaleur  d’une  fi  belle  efperance  ,  elle  avoit 
nommé  immédiatement  pour  fes  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  Peking,  Pierre 
de  Goyer  &  Jacob  de  Keyfer.  Leur  train  fut  compofé  de  quatorze  hommes  3 
c’eft-à-dire ,  deux  Marchands  ou  deux  Faéteurs  ,  fix  domeftiques  ,  un  Maître- 
d’Hôtel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes,  un  Trompette  &  un  Tambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Facteurs  de  plus,  pour  les  charger  du  foin  de  leur  com¬ 
merce  à  Canton  ,  pendant  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étoffes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile ,  plufieurs  fortes 
d’épiceries  ,  du  corail ,  de  petites  boëtes  de  cire ,  des  lunettes -d  approche  & 
des  miroirs  ,  des  épées  ,  des  fufils  ,  des  plumes  ,  des  armures  ,  &c.  Leur  com- 
miffion  fe  réduifoit  à  former  une  alliance  folide  avec  l’Empereur  de  la  Chine  , 
en  obtenant  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  dans  toute  l’étendue 
s  Etats. 

(13)  Nieuhof,  dans  la  Traduction  d’Ogilby ,  p.  }  1.  &  fuiv.  Voyez  aufîi  Thevenot  .,  dou, 

Fon  tire  les  corrections. 
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Ils  partirent  de  Batavia,  le  14  de  Juin  1655  ,  dans  deux  Yatchs,  qui  de'  Nieuhof.- 
voient  les  tranfporter  à  Canton  ,  d’où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  auiîi-tôt  1655. 
à  Peking.  Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant ,  ils  pafferent  à  la  vue  de  Départ  des  Am- 
Macao.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  fort  élevé  ,  qui  eft  environné  de  banadel,rs- 
tous  côtés  par  la  mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de  Makao^Defcrip-- 
terre  fort  étroite  le  joint  à  Lille  du  même  nom.  Son  Port  n’a  point  allez  d’  eau  t'on  de  cette 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Elle  eft  célébré  par  la  fonte  du  canon  ,  qui  s’y  VlUe’ 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  &  du  Japon.  La  Place  eft  revêtue  d’un  mur ,  &  dé¬ 
fendue  vers  la  terre  par  deux  Châteaux  litués  fur  des  collines.  Son  nom  eft 
compofé  d ’Ama  ,  qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole  ,  &  de  Gau  ,  qui  ligni¬ 
fie  en  langue  Chinoife  Rade,  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce 
vafte  terrain  pour  s’y  établir  ,  en  firent  bien-tôt  une  Ville  fiorilfante  ,  qui  eft 
devenue  le  plus  grand  Marché  de  l’Afie.  Ils  y  ont  le  privilège  d’exercer  deux 
fois  1:  an  le  Commerce  à  Canton.  On  lit  dans  les  regiftres  de  leur  douane  ,  que 
pendant  les  heureux  teins  de  leur  Commerce  ils  tiroient  de  Canton  plus  de 
trois  cens  cailles  d’étoffes  de  foie,  chaque  caiffe  contenant  cent-cinquante 
pièces  ;  deux  mille  cinq  cens  lingots  d’or  ,  chacun  de  treize  onces  ,  &  huit  cens 
mefures  de  mufc  ,  avec  une  groffè  quantité  de  fil  d’or  ,  de  toile  ,  de  foie  crue  , 
de  pierres  précieufes ,  de  perles  &  d’autres  richefles. 

Le  1  8  ,  on  jetta  l’ancre  au  Port  de  Hey-ta-men  ,  lieu  fort  agréable  &  d’une  Les.A'mbafra*- 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  foldats ,  qui  ^“rss 
fe  prefenta  aulfi-tot ,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur ,  de  Canton, 
quel  étoit  le  motif  qui  les  amenoit?  Les  Ambafladeurs  lui  envoyèrent  Henri 
Baron  ,  leur  Sécretaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le 
reçut  civilement,  dans  fa  chambre  de  lit;  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les 
Hollandois  s’obftinoient  à  revenir  à  la  Chine  ,  &  s’il  ne  leur  avoit  pas  été  dé¬ 
fendu  de  reparoître  à  Canton  \ 

Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner  on  examine 
les  Lettres  de  créance  des  Ambafladeurs.  Ils  les  firent  invitera  fe  rendre  dans  Ie1rs  Lwres  dæ 
une  maifon  du  Gouverneur,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  riviere  ,  dans  un  creance‘ 
Village  nommé  Lamme.  Le  Gouverneur  parut,  affis  entre  les  deux  Mandarins 
&  gardé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieux  aux  Ambaffadeurs, 
quoiqu’il  les  fît  demeurer  d’abord  à  quelque  diftance  ,  pour  fe  donner  le  tems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  préfenta  des  lièges,  fur  lefquels  ils  suffirent. 

Le  29  ,  un  nouvel  Hay-to-nu  ,  accompagné  de  fon  Vice-amiral,  vint  les 
prendre  a  bord  pour  les  conduire  a  Canton.  Etant  delcendus  au  rivage ,  ils  fu¬ 
rent  menes  dans  un  Temple  ,  ou  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fur 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  queftions  fur  leur  voyage  ,  fur 
leurs  Vaifleaux,  leurs  Lettres  &  leurs  préfens.  Il  parut  furpris  qu’ils  n’euffent 
point  de  Lettre  pour  leTu-rangde  Canton,  &  que  celle  qui  étoit  pour  l’Em¬ 
pereur  ne  fut  pas  renfermee  dans  une  bourfe  ou  dans  uneboëte  d’or.  En  les 
quittant,  ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à  bord  pour  recevoir  les 
préfens.  ' 

On  les  vit  paroître  en  effet  le  jour  fuivant,  dans  des  Barques,  avec  une  iis  font  mente 
iuite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  Ambafladeurs,  leur  Sécretaire  &  quatre  aCamun* 
armes  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques  ,  qui  les  conduific 
«.  Canton.  A  leur  aprivee,  le  Hay-to-nu  de  le  Vice-amiral  les  quittèrent  fans- 
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leur  adreffier  un  feul  mot,  Sc  rentrèrent  dans  la  Ville.  Après  les  avoir  fait 
attendre  environ  deux  heures  à  la  porte  ,  leViceroi  leur  envoya  la  permiffion 
d’entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  Schedel  avoir  occu¬ 
pé  ,  fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  3 1  ,  ils  reçurent  la  vifitedu 
Putfyen-fin ,  ou  du  Trélorier  de  l’Empereur ,  qui  tenoit  le  quatrième  rang 
dans  la  Ville  de  Canton.  U  fallut  elfuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s’il  y  avoir  long-tems  qu’ils  é.toienc  mariés  j  quels 
étoient  leurs  noms  Sc  leurs  Emplois- j  fi  la  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  pas 
écrite  fur  de  meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi  i  comment  fe  nommoit  leur 
Roi  Sc  leurs  Princes.  Il  parut  peu  facisfait  de  la  fimplicité  des  Lettres  de  créan¬ 
ce.  Il  voulut  feavoir  li  le  Prince  Sc  le  Gouvernement  de  Hollande  n’avoienc 
point  de  fceau'ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  Ambaffiadeurs  lui 
eurent  témoigné  qu  ils  attendoient  1  aucuence  des  V  icerois  Sc  la  liberté  de  par¬ 
tir  pour  Pékin ,  il  leur  répondit  qu’ils  n’obtiendroient  l’audience  de  perlonne 
à  Canton  ,  jufqu  a  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  pro¬ 
mirent  de  les  vifiter  dans  leur  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d’Août ,  tous  les  gens  de  la  fuite  des  Ambaffiadeurs 
furent  amenés  par  la  riviere ,  fous  l’efcorte  de  quatre  grands  Vaiffieaux  de 
enterre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  Sc  les  cam¬ 
pagnes  fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  en  arrivant  au  logement  de 
leurs  Maîtres  à  Canton ,  ils  furent  obligés  de  retourner  à  bord  ,  fous  prétexte 
que  les  Ambaffiadeurs  qui  étoient  envoyés  à  l’Empereur  de  la  Chine  ne  dé¬ 
voient  pas  rélider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  que  dans 
l’intervalle  ,  le  Gouverneur  n’étoit  pas  refponfa'ble  de  ce  qui  pouvoir  leur  ar¬ 
river.  Deux  Mandarins  leur  rapportèrent  en  même-tems  leurs  Lettres  de 
créance  ,  ouvertes,  Sc  leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n’ofoient  pas  les  re¬ 
cevoir  avant  le  retour  des  meffiagers  qu’ils  avoient  dépêchés  à  Pelong.  Tout  le 
cortécre  Hollandois  fe  vit  dans  la  néceffité  de  regagner  fes  Vaiffieaux.  Cepen¬ 
dant  ^  après  y  avoir  paffié  trois  femaines  ,  les  Ambaffiadeurs  obtinrent  la  li¬ 
berté’ de  defeendre  a  terre  avec  leur  fuite  ,  Sc  de  retourner  dans  leur  premier 
logement.  Mais  leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  le  promener  dans  la 

Vl£)eux  jours  après  ,  un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu’ils  demandoient  ils  ne  pouvoient  donner 
moins  de  trois  cens  taels  d’argent  au  Confeil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  ba¬ 
lancèrent  point  à  répondre  que  fi  la  brigue  Sc  la  corruption  étoient  nécefiaires 
pour  le  fuccès  de  leurs  demandes ,  ils  n’avoient  rien  de  mieux  à  faire  que  de. 
partir.  Cependant  ils  offrirent  cent  trente-cinq  taels.  Mais  fatigués  d’enten¬ 
dre  renouveller  chaque  jour  les  mêmes  inftances  ,  ils  commencèrent  à  renvoyer 
férieufement  leurs  équipages  à  bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu’ils  ne 

dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enluite  ,  pa- 
roiffiant  fe  relâcher,  ils  confentirent  à  recevoir  un  billet  d’engagement  pour 
-  la  fomme  de  cent  trente-fix  taels.  Le-  1 9  de  Septembre  ,  les  Ambaffiadeurs  ru- 
’  rent  agréablement  furpris  ,  de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  a  le  rendre 
dans  une  plaine  ouverte,  affiez  près  de  leur  logement.  Ils  y  trouvèrent  dix 
belles  tentes,  qui  avoient  été  dreffiées  pour  la  fete.  Celle  des  Vicerois occu- 
poit  le  centre.  A  gauche  étoit  celle  des  Ambaffiadeurs ,  &  de  1  autre  cote  celle 
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de  la  mufique.  Les  Ambaffiadeurs  furent  conduits ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  Nif.uhof.  " 
de  leur  tente  à  celle  des  V icerois  ,  par  deux  des  principaux  Mandarins.  Après  1655.' 
quelques  complimens  ,  ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Àuffi-tôt  le  Maître-d’hôtel  du  vieux  Viceroi ,  vêtu  d’un  habit  de  foie  bleu-  Ordre  du  feftin. 
célefte,  en  broderie  d’or  &  d’argent,  avec  une  chaîne  de  corail  autour  du 
col ,  s’avança  de  bonne  grâce  ,  en  divifant  la  foule  ,  de  donna  ordre  à  deux 
Officiers  qui  l’accompagnoient  de  fervir  le  dîner.  On  avoit  préparé  trois  ta¬ 
bles  ;  l’une  pour  les  Vicerois,  la  fécondé  pour  le  Tu-tang  &  la  troifiéme  pour 
les  Ambaffiadeurs.  Elles  furent  toutes  également  fervies  de  quarante  petits 
plats  ,  chargés  de  mets  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  b û  du  thé  à  la  fanté  des 
Ambaffiadeurs,  le  Maître-d’hôtel  les  avertit  qu’ils  pouvoient  commencer.  On 
fut  de  très- bonne  humeur.  Les  Vicerois  burent  encore  à  la  fanté  de  leurs  Hô¬ 
tes  ,  firent  des  exeufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chere ,  &  leur  deman¬ 
dèrent  plufieurs  éclairciffiemens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu  du  feftin  ,  les 
Ambaffiadeurs  propoferent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d’Efpagne.  Cette  li¬ 
queur  leur  parut  fi  agréable,  quelle  leur  fit  abandonner  leur  Sam-{ou ,  qui 
eft  compofé  de  riz  &  qui  ne  le  cède  guéres  à  nos  meilleurs  vins  de  l’Europe. 

Pendant  toute  la  fête  les  Inftrumens  fe  firent  entendre  ,  avec  des  accompa- 
gnemens  de  mufique  vocale.  L’ordre  &  le  filence  furent  admirables.  Leseo- 
fans  des  Vicerois  fe  reffientoient  d’une  excellente  éducation.  U11  peu  avant 
la  fin  du  dîner  ils  quittèrent  la  table  ,  &  paffiant  devant  leurs  peres,  ils  fe 
mirent  à  genoux  pour  les  faluer  ,  en  baiffiant  trois  fois  la  tête  jufqit  a  terre. 

Il  fe  paffia  quatre  ou  cinq  mois  avant  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin  Double réponfc 
le  Tu-tang  reçut  les  réponfesde  l’Empereur  à  deux  Lettres  ,  qu’il  lui  avoit  écri-  SaCo'uT^ 
tes  au  fujet  des  Ambaffiadeurs  de  Hollande.  Par  la  première  ,  ce  Prince  leur 
accordoit  la  permiffion  de  fe  rendre  à  Peking  ,  avec  une  fuite  nombreufe  & 
quatre  Interprètes  ,  pour  y  traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé ,  il  accordoit 
aux  Hollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce,  en  mar¬ 
quant  qu’il  lesattendoit  à  Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  2  de  Novembre  ,  le  Tu-tang  ÜHerifu  (24)  arriva  dans  la  Ville  de  Can¬ 
ton  avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques ,  dans  la  feule  vue  de  marquer  plus  de 
confidé ration  &  de  politeffie  aux  Ambaffiadeurs.  Le  30  de  Décembre  ,  le  jeune 
Viceroi  partit  fur  la  Riviere ,  avec  un  grand  corps  de  troupes,  pour  faire  ren¬ 
trer  dans  la  foumiffion  la  Province  de  Quang-fi,  qui  s’étoit  révoltée.  Avant  châtiment dVne 
ion  départ ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent  que  des  diffiraces.  fauflèPrédiaion- 
Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufement , ‘il  pouffia  la  ven¬ 
geance  ,  à  fon  retour,  jufqu a  détruire  leurs  Temples  &  leurs  Idoles,  en  re¬ 
grettant  que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux- mêmes  à  fon  reftentiment.  Les  deux  Fortune  des 
Vicerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  ;  mais  ils  étoient  amis  &  deux  vicerois  de 
nés  tous  deux  à  Peking.  Leurs  peres  ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre  du  dernier  Cant0n* 
Empereur  Chinois,  îlssetoient  retirés  à  Canton  dans  le  temsoue  leKam  de 
Tartane  s’en  étoit  rendu  maître  ;  &  fa  proreétion  ,  qu’ils  avoient  implorée  5 
ies  avoit  eleves  à  la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

.  ^  ne  reftoft  aux  Ambaffiadeurs  Hollandois  qu’à  fe  procurer  les  palïeporrs  du 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui  j  mais  com- 

(14)  Ce  nom  doit  être  défedueux ,  car  il  n’y  a  point  dV-  dans  la  Langue  Cliinoife. 


Nieuhof. 
i  6  56. 

ils  donnent  cha¬ 
cun  leur  fête  aux 
HolLandùis. 


Mere  du  jeune 
Viceroi. 


Départ  des  Am- 
bafi'adeurs  pour 
i’eking. 


ÏÜviere  de  Tay. 


Zin- 

Village  de  Sa-hu, 


Schanfchwi. 
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mençant  à  les  regarder  d’un  autre  œil ,  depuis  la  faveur  qu’ils  avoient  reçue 
de  fon  Maître  ,  il  les  invita  tous  deux  à  dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette 
fête  étoic  le  17  de  Février.  Les  galeries  ,  les  cours  &  les  filles  étoient  ornées 
de  peintures  ,  d’étoffes  de  foie  &  de  tapis.  Pendant  le  repas  ,  qui  fut  fplendi- 
de  ,  le  Viceroi  prit  piaifir  à  badiner  avec  quelques-uns  de  fes  enfans.  L’Inter¬ 
prète  affura  les  Ambaffadeurs  qu’il  en  avoit  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfent ,  les  Hollandois  furent  traités  à  fa  Cour  ,  &  la  fête 
fut  accompagnée  d’une  Farce  ,  qui  confiftoit  dans  une  danfe  de  plufîeurs  per- 
fonnes,  déguifées  en  forme  de  lions,  de  tigres  &  d’autres  bêtes  féroces,  La  mere 
du  Prince  S’approcha  plufîeurs  fois  d’une  fenêtre  de  l’appartement ,  pour  fe 
donner  le  piaifir  de  voir  l’affemblée.  Elle  étoit  richement  vêtue  à  la  maniéré  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne;  fa  complexion  maigre  &  fa  peau  brune; 
mais  elle  avoit  quelque  chofe  d’intérelfant  dans  la  phifionomie.  En  entrant  dans 
la  faite  ,  les  Ambaflaâeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  &  revêtu  de  ma¬ 
gnifiques  peintures ,  qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obligés  de  le 
faîuer  refpeétueufemenc  ,  pour  faire  honneur  à  cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau  ,  ils  louèrent  une  grande  Barque  pour 
leur  propre  ufage.  Mais  il  s  en  trouva  cinquante  (  2 5  )  aux  frais  de  1  Empereur  , 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  &  de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com¬ 
mandement  de  cette  flotte  à  Pinxenton  (26)  ,  qui  fut  accompagné  de  deux  au¬ 
tres  Mandarins.  Outre  les  matelots  &  les  rameurs  ,  il  y  avoir  un  corps  de  fol- 
dats  ,  commandé  par  deux  Officiers  de  diftinélion.  Auffi-tôt  que  les  Ambaffa- 
deurs  fe  furent  embarqués  ,  ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
Nallau ,  tandis  qu’on  dépêchoic  des  meflagers  aux  Magiftrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route ,  pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception. 

§.  III. 

Route  des  Ambajjadeurs  ,  depuis  Canton  jufeju  a  Nan-gan-fu  s 
dans  la  Province  de  Kyang-ji. 


AP  r  e’s  avoir  quitté  Canton  le  17  As  Mars  ,  on  ne  cefla  point  d  avancer 
à  la  rame  fur  la  belle  Riviere  de  Tay  ,  qui ,  baignant  les  murs  de  cette 
Ville  ,  offre  une  des  plus  délicieufes  perfpe&ives  du  monde.  Les  petites  Vil¬ 
les,  qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu  a  Peicing  ,  faluérent  les 
Ambaffadeurs  à  leur  paffage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 
bien-tôt  dans  le  Zin  ,  que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
foir  on  arriva  au  Village  de  Sa-hu  ,  à  fix  milles  (2,7)  de  Canton.  Le  terroir  eft 
très-fertile  ;  &  quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Payfans  &  des  Ou¬ 
vriers  en  foie  ,  elle  a  quantité  de  bons  édifices.  Le  1 9  on  gagna  (28)  Schan¬ 
fchwi  ,  onzième  netite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton ,  qui  en  eft  éloigné 
de  vinat  milles.  Elle  eft  fur  la  droite  de  la  Riviere  ,  à  la  diftance  d  une  lieue 
de  la  rive ,  dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande  ,  elle  étoit  au- 


(2.  ç )  Thevenot  dit  cinq. 

(16)  Thevenot  écrit  Ving-  fento-mou. 

(17)  Ce  font  des  milles  Hollandois  ,  qui 
y  alleux  trois  milles  6c  demi  d  Angleterre. 


(18)  Dans  la  Carte  de  Canton  ,  donnée  pat 
les  Jéfuites  ,  on  lit  San-Schwi-hyen.  Ogilby 
met  Xan-hung  ;  enfuite  Xan-xui ,  c  eft-à-dire , 
Schœn-fchivi.  Thevenot  écrit  Xan-tjm. 

trefois 
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trefois  extrêmement  peuplée  &  d’un  grand  commerce.  Le  Magiftrat  fit  border 
la  riviere  d’une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Ambaffadeurs ,  &  leur 
envoya  quelques  rafraîchi  ffemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu’on  ne 
leur  fourniffoit  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Empereur, 
1  s  ^terminèrent  à  ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  &  dans  toutes  les  au- 
tres  Cependant  ils  dépendirent  fur  la  rive,  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  rente, 
^es Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l’exercice  des  armes,  avec  une  adreffe 
qu  ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d’entr’eux ,  tirant  à  trente-cinq  pas,  donna 
trois  fois,  dans  le  Dut ,  qui  n’avoir  qu’environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il  reçut 
une  petite  piece  de  monnoie  pour  récompense. 

Le  Secrétaire  des  Vicerois,  qui  avoir  accccmpagné  les  AmbafTadeurs  iuf- 
qua  ce  lieu,  prit  congé  d’eux  pour  retourner  à  Canton.  Ils  l’avoient  traitéà 
ouper  e  loir  precedent,  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d’avan¬ 
cer  mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  delà  rivière  (251)  devenoit  très- 
rapide  en  le  retréciffant.  Les  Tartares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra¬ 
vail,  lans  paroitre  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quelois,  dans  un  paflage  étroit  ,  &  fe  noient ,  fans  que  perfonne  penfe  à  les 
lecounr  Si  lexcesdu  travail  épuife  leurs  forces  jufqu’à  leur  faire  perdre  quel¬ 
que  ois  la  connoifïance ,  un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  cefl'e  pas  de  les 
battre  ;ulqua  ce  qu’ils  reprennent  la  rame  ou  qu’ils  expirent.  Cependant  ils 
lont  releves  par  intervalles.  r 

s  Le  ZI  >  vers  minuit ,  on  arriva  devant  San-Ivin  (30)  à  quarante  milles  de 
ochan-Pheu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au-devant  des  Ambafta- 
üeurs.  Elle  eft  fituee  fort  avantageufement ,  &  très-peuplée  ;  mais  les  ravages 
des  Tartares  ont  diminue  fa  grandeur.  Ici  les  torrens  qui  dépendent  de  la 
onragne  de  San-van-hab  (31)  rendent  la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon- 
fnnrC  ^  *  Pj,S  &  rIa  P1** 'efcarpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes  ,  qui 

ohfrn  rXg'ank  n°mubre  f°nC  enveloPées  de  nuées,  qui  rendent  le  pallage 
rivPrI&  breUX  lanS  ks  partlCS  lnferieures-  Sur  le  revers  ,  qui  fait  face  à  la 
îviere  ,  on  voit  un  beau  Temple,  où  l’on  monte  par  des  degrés.  Le  Cortège 

~rs  r  r  degager  dr  ces  afFreufes  montagnes,  où  l’on  n’appercoit 
^u  un  Village  folitaire  ,  qui  fe  nomme  Quan- ton- low.  Cependant  elles s’ou- 
rent  en  quelques  endroits  ,  pour  laifler  voir  des  champs  à  bled  qui  ne  font 
pas  kns  agrément  (32).  La  tradudion  de  Thevenot  ajoute  que  (33^  San-win- 
\amÆm^{*'MOntag?e  V0lan,tc  3  &  du’eIle  a  tiré  fon  nom  d’un  Temple  ,  au- 
Nord.hUl  rUln£  5  qU1  X  fUt  traîîfPorcé  dans  une  feule  nuit  ,  de  quelque  canton  au 

fnr^L2*  k?"  fe  trrUVa  °revant  Une  Peclre  Vllle  3  nommée  Int  a  (34)  ,  qui  eft 

1  POueTDlrenC 'r2  fUr  Un  angle  de  k  rlVlére  ’  du  côté  droit ,  cpft-à-dire, 
m  S/f  }%™magnc  Sang-wan-hab.  Ses  murs  font  afTez  hauts, 
mais  dune  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  &  de  fes 


(19)  Cette  Riviere,  dans  !a  Carte  des  Jé- 
iuites  ,  eft  nommée  Pe-luang  ou  Canal  du 
Noid  ,  pour  le  diftmguer  de  ceux  de  l’Eft  &  de 
1  Ouelt. 

(}0)  Ogilbyécri tSan-yvm.  La  Carte  des 
reluîtes,  Lung-iiven-hyen. 

Tome  V. 


(?  1)  Dans  Thevenot ,  c’eft  Sang  win-thap 
U1)  Neuhof,  itbi  [Up.  p.  47. 

(33}  V  oyez  Route  du  voyage  ,  p.  3. 

(  3  4)  ln-te-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites  ; 
ïn-tag  ,  dans  Ogilby  3  In-tach  dans  Thevenot 

H  h 
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Fatigue  des  Ra¬ 
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Montagne  ?  a 
plus  haute  de  la 
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Ville  d’Inta, 


NlEUHOF. 

i6$6. 


Temple  de  Ko- 

«uuiianw 


Mong-ky. 


Temipète  fu 
fieufc. 


2.2  HISTOIRE  GENERALE 

Temples.  EIIefe.it  autrefois  très-riche  &  très  -peuplée.  Une anfe  de  b  n- 
viere  lui  forme  un  Port  où  les  Barques  font  a  couvert  de  1  impetuofue  du  cou¬ 
rant ,  &  fur  la  droite  duquel  on  voit  à  l’entree  une  haute  &  curieufe  tour, 
La  Barque  des  Ambaffadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger ,  par  la  violence 

du  courant ,  qui  la  pouffa  contre  un  roc  abîme.  r  ■ 

Le  jour  fuivant  on  eut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Komanjîam  qrn 
eft  en  iuffi  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  U  eft  haie  fur  le 
bord  de  la  nviére  ,  dans  un  canton  montagneux  &  fohtaire  Le  chemin  par 
leauel  on  s’v  rend  commence  par  quelques  degres  de  pie. r. ,  &.  tourne  en 
fuite  par  des  paffages  fort  obfcurs,  Les  Ambaffadeurs  le  vifiterent  ,  apres  que 

les  Chinois  v  eurent  fait  leurs  dévotions,  , 

Le  17  ,  on  arriva  devant  Mong-ley  ,  qui  forme  une  perfpea.ve  agreab  e 
dans  l’éloignement.  On  monte  de  la  riviere  a  la  porte  de  la  Ville  par  deu 
degrés  de°pierre.  Les  murs  font  hauts,  &  flanques  de  tours  &  de  gros  bou- 

leVLedz3  ,  dans  le  cours  de  la  nuit  ,  on  effuia  une  furieufe  tempête  »  «com¬ 
parée  de  tonnerre  &  d  éclairs,  Plufieurs  Barques  furent  difperlees.  Les  unes 
Sent  leurs  mâts  &  leurs  cordages.  D’autres  fe  bnferent  contre  les  rive  , 
rtoütîeuréquipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  z9  >  avec  les  telles  de  la 
S  Irtnn  Jw  (z<)  fécondé  Ville  de  cette  Province.  Elle  eft  fituee 

a  l’Oaeft 

di  e  au-delà  de  la  rivière,  elle  a  un  Fauxbourg  fort  peuple,  fort  riche & 
bén’bâîi  Au  milieu  même  du  Canal,  on  voit  lut  un  petit  rocher  une  cu- 
rieufe  tour  environnée  d'un  allez  bon  mur ,  mais  qui  n  offre  que  des  roi  es 

“  iS 

rere ,  avec  un  gran  ?  i-  rem.  de  fa  vie  à  moudre  du  riz  pour  les  Moi- 

réputation,  qui  paffa  tout  £ “  “  defer  fttr  fon  corps  nud.  Elles 
nés,  &  qui  portent  nul :  &  lout  d“  c"  .  qüi ,  faute  de  foin  &  de  re- 

avoient  fait ,  dans  fa  chair ,  de  vers  Ln-zu  ne  fouffroit  pas  qu’on 

tere^divers’ptéffm^pout  leur  table.  Us  les  acceptèrent ,  parce  qulls  ne- 

(  3  y)  Xao-cheu  dans  Ogilby  ;  Xfit-cheu  dans  Thevenot. 

(36''  Dans  Ogilby,  ScirnU  Scio, 


ïtivieréite  Si-an. 


Monaftere  de 

I.U-ZU- 


T. 


T ■  Jr.  jsrfjcprr. 
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,to*ent  Pns  ^Lir  compte  de  l’Empereur  ,  &  traitèrent  fort  noblement  leurs  nieu'hof 
Bienfaiteurs.  6  6  ‘ 

Le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d’une  montagne,  à  Tètes  des  cinq 
qui  fa  forme  avoir  fait  donner ,  par  les  Tartares  ,  le  nom  de  Têtes  des  cinq  chevaux> 
■chevaux.  Sur  cette  montagne  ,  dont  le  fommet  eft  couvert  de  nuées  &  paroît 
inacceftlble  ,  on  découvre  plufieurs  anciens  édifices  ,  les  uns  entiers  ,  d’au¬ 
tres  tombes  en  ruines.  Immédiatement  au  delà  des  mêmes  montagnes,  les  cinq  laids  Dia- 
Barques  coururent  beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  &  d’autres  palfages  bles- 
elcarpes ,  qui  fe  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  rivière  étoit 
rempli  de  Barques  fendues,  qui  avoient  coule  à  fond.  Enfin  ,  l’on  gagna  Suyt- 
Jeen  (37)  ,  dont  les  collines  ,  entremêlées  de  vallées  charmantes ,  fe  préfen- 
tent  du  cote  delà  riviere  avec  autant  d  ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit 
l’ouvrage  de  l’art.  Leur  fommet  forme  une  perfpeétive  furprenante. 

Le  4  d’ Avril  on  fe  trouva  devant  Nam-hung  ,  (38)  troifiéme  Ville  de  la  Pro-  ville  de  Nam- 
vince  de  Canton  ,  &  frontière  de  cette  Province.  Elle  eft  éloignée  d cSckan-  hmg' 
chew  d  environ  quarante  milles  ,  grande,  bien  fituée  ,  &  fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  eft  divifée  par  la  rivière  ,  avec  un  pont  de  communi¬ 
cation.  Ses  Temples  font  en  grand  nombre  &  fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  auflî  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l’Empereur  fur  les 
marchandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes  ,  parce  qu’on 
s  en  rapporte  à  la  déclaration  des  Marchands.  La  Chine  n’a  point  de  can¬ 
ton  ou  la  terre  foie  meilleure  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  Aflez  près  de 
la  meme  Ville  ,  on  trouve  une  rivière  nommée  Mechyang ,  ou  Riviere  d'en- 
cre,  de  la  noirceur  de  les  eaux,  qui  ne  lailTent  pas  de  produire  du  poiflon 
fort  blanc  &  fort  eftimé. 

Les  Ambaftadeurs,  étant  defeendus  fur  la  rive  ,  reçurent  d’abord  une  let-  Accueil  gracieu*- 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  &  des  Magiftrats  /qui  ne  tardèrent  point 
a  paroitre  en  perfonne.  Ils  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Hol-  vent, 
landois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  Ambaftadeurs  à  dîner.  La 
iete  fut  magnifique.  Il  s’afîît  du  même  côté  de  la  table  ,  avec  les  Magiftrats, 
pour  laifter  plus  de  facilité  à  fervir.  On  nepréfenta  point  tous  les  mets  à  la 
fois,  fuivant  1  ufage  ordinaire  delà  Chine  ,  mais  deux  à  deux  devant  cha¬ 
que  Convive.  Awfi  ,  les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  diner, 
tous  les  Aftiftans  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur, 
pour  le  lalaire  des  Muficiens&  des  Domeftiques.  Les  Ambaftadeurs  offrirent 
lix  taelsd  argent  &  quelques  étoffes  de  foie,  que  le  Gouverneur  refufa  d’a¬ 
bord  ,  mais  quun  peu  d’inftances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à  Nam-hung,  pour  continuer  le  voyage  par  Partie  du  voyage 
terre.  La  première  Ville  qu’ils  rencontrèrent  dans  cette  route  fut  Nan-gan ;  qu’llsfont  Pat 
mais  la  néceflîté  de  monter  fouvent  par  des  chemins  fort  roides,  rend  cette 
route  tres-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Province  a  fait  applanir ,  à  fes 
propres  frais ,  la  montagne  de  Mu-glin( 39) ,  qui  étoit  la  plus  difficile  3  &  les 
H  a  bi  tans ,  pour  recompenfer  fa  générofité  ,  ont  élevé  un  Temple  à  fon  hon¬ 
neur.  Les  Ambaftadeurs  paflerent  les  montagnes  dans  des  litières,  portées 

(37)  C’eft  plutôt  Suy-hyen.  yong-fu. 

u  r*LDZS  TvVCn0t \fam7hunZ  5  &  Jans  (39)'  Dans  la  Carte  des  Jéfuites ,  Me-lin  £c 
la  Carte  des  Jelmtcs  ,  Nam-hyong  &  N  an-  Mu-lin. 
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pat  des  chevaux,  avec  une  efcorte  de-cent  cinquante  Soldats  ,  pour  les  ga¬ 
rantir  des  Brigands  qui  infeftenc  cette  route.  Ce  corps  de  Troupes  ,  joint  aux 
Porteurs  du  bagage  ,  formoit  un  Régiment  de  plus  de  nx  cens  hommes. 

Les  Ambaffadeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit ,  au  milieu  es 
montagnes,  dans  un  Village  nommé  Su-fan ,  où  la  fraieur  avoir  fait  pren¬ 
dre  la  fuite  à  tous  les  Habitans.  Le  lendemain  ,  vers  midi ,  ils  arrivèrent  au 

- - -  pied  d’une  montagne  étroite,  qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  e 

iZ°XÀln-  Kvang-fi.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs  Temples;  «e  quoique  defcrte .  fes  bois  & 
Cng.  pes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Le  loir  ils  arrivèrent  a  Nan-gan  ,  VUlc 

qui  tient  le  treiziéme  rang  (40)  dans  la  Province,  de  Kyang-fi  (41). 

§..I  V. 

Route  des  Ambaffadeurs  3  par  eau_,  depuis  Nan-gaji-fu  jufqu  aux 
frontières  de  la  Province  de  Kyang-nan ,  ou  Namking. 

Ville  deNan-  T'  N  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan  ,  les  Ambaffadeurs  Hollandois  y  trou- 
gl  h  verent  des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville ,  qui  s  avancèrent  pour  les 

recevoir,  lis  reçurent  dans  leur  logement  lavifite.de  plufieurs  perionnes  de 
qualité  -,  &  delà  part  de  la  Ville,  une  fort  belle  collation. 

1  Le  Commiffaire  nommé  pour  lui  fournir  des  Barques ,  n  ayant  pu  les  te¬ 
nir  prêtes  auûî-tôt  qu’il  le  défirûit ,  Pinxenton  lui  fit  des  reproches  h  langlans  , 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  reffendc  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder, 
lui- même.  Mais  le  Domeftique  d’un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 

blLe  Pays  aux  environs  de  la.  Ville  eft  agréable  &  fertile.  Entre  plufieurs  col¬ 
lines  dont  il  eft  environné,  on  en  diftingue  une  dont  la  dehcieufe  Quation 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Si-haa  (4z)  ,  qui  figmfie  heu  de  plaifrr.  La  Vide 

eft  divifée  en  deux  parties -égales .par  un  bras  de  la  riviere  de  Chan  ,  q 

rend  fon  commerce  floriftant.  On  décharge. ici  toutes  les  maichanaimsaen  - 
Ravages  .les  nées  pour  Canton  &  pour  d’autres  Places  voifrnes.  Mais  quoique  les  iatta- 

“  res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan  ,  &  que  la  partie  Sua  de 

la  Ville  foie  bien  bâtie  &  bien  peuplée  ,  elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  &  la  force.  Elle  a,  dans  la  partie  du  Nord ,  un  Temp.e 
Se  fort  belle  ftruéture  &.  d’une, richeffe  furprenante.  Les  Ambaffadeurs  s  ai- 

ïe^r“S  Kan  eft  ff  rapide  ,  &  coupé  néanmoins  par  un  fi 
arand  nombre  de  rochers  &  de  bancs  de  fable  ,  qu’en  défendant  meme  avec 
fe  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofes  à  nulle  dangers.  Dans  ce  pafia^e  , 
mie  Barqiu^qui  portoitun  des  Ambafedeurs  ,  avec  les  préfens  deftinés  pour 
k  Cour? tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  pirouete  elle  échoua 
contre  la  rive  ,  &  ne  put  erre  dégagée  qu’en  la  déchargeant.  Les  Mandarin 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  &  du  Patron  fut  punie  a  coup 
de  fouet  ;  mais  les  Ambaffadeurs  demandèrent  grâce,  pour  le  Patron. 


Tattares 


Tournans  de  la 
Riviere  Kan  ,  & 
leurs  effets.  . 


(40)  Il  y  a  trois  rangs  principaux ,  le  pre¬ 
mier  ,  Vu  ;  le-  fécond  ,  Cheu  ;  le  troiueme  , 
Vtjen  ;  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite ,  com¬ 


me  tout  ce  qui  demande  ici  de  1  etre. 
(41)  Neuhof ,  ubifup.  p.  50. 

(41)  Il  fe  prononce  Si-hottœ . 


é 
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Le  14,  on  p  a  (la  devant  la  petite  Ville  de  Nankang  ,  qui  eft  (ituée  fur  la  Nm.Ho7~ 
rive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  eft  quarrée ,  &  la  force  de  Tes  1656 
murs  répond  à  leur  hauteur ,  qui  eft  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a  qua-  Nan  kang, 
rre  portes,  éloignées  d’un  mille  l’une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent 
&  détruihrent  (on  commerce  ,  dans  la  derniere  guerre.  On  voit  fur  le  bord 
de  la  rivière  une  haute  tour,  forte  Sc  bien  bâtie.  La  rue  où  l’on  entre  par  la- 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur  ,  &  fe  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Ambaffàdeurs ne  firent  ces 
obfervations  qu’à  leur  retour. 

Le  1 5  ,  ils  arrivèrent  à  Kan  chai ,  qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil-  Kan-cheu  Pô¬ 
les  de  la  même  Province.  Après  avoir  reçu  à  bord  la  vifite  de  quelques  Man-  litciIè  Ju  Tu~ 
darins  au  nom  du  Magiftrat ,  ils  rendirent  la  leur  au  Tutang  de  la  Ville  ,  qui  tans- 
les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires  ,  &  les  conduifir  dans  fes  appartemens 
intérieurs ,  où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  commandoit  dans~ 
les  Provinces  de  Kyan-fi  ,  de  Fo-kyen  ,  de  Haquang  &  de  Canton.  Ainfi ,  fou 
autorité  n’étoit  point  inferieure  à  celle  d’un  Viceroi.  Les  Ambaffiadeurs  lui 
offrirent  quelques  préfens,  qu’il  refufa;  mais  en  leur  affiurant  qu’il  n’entroic 
aucune  diffimularion  dans  fon  refus ,  &  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vue  que  de 
fe  conformer  à  l’ufage  du  Pays,  qui  défend  de  recevoir  les  préfens  d’un  Etran¬ 
ger  avant  qu’il  ait  paru  à  la- Cour  de  l’Empereur  (45). 

Kan-chiu  eft  fitué  à  l’Eft  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  ,  dans  un  can-  Kan-chcu. 
tonie  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  eft  quarrée  5  elle  eft  revêtue  d’un 
haut  mur,  d’environ  deux  milles  de  tour ,  &  percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  eft  confidérable-,  fes  rues  bien  pavées  ,  &  fes  édifices  fort  nobles. 

Elle  eft  terminée  à  l’Eft  par  une  haute  tour.  On  voit  dans  cette  Ville  un  prand  Beauté  âr  f- 
nombre  de  Temples ,  embellis  de  peintures  &  de  Statues.  Celui  qui  fe  nom-  TemPles- 
me  Kuyl  Kye  Sti  Myan  ,  c’eft-à-dire  ,  l’Eglife  de  Kuyl  Kyç  Sri ,  eft  un  des  plus 
magnifiques  de  la  Chine.  Les  Murs  de  ce  Temple  étoient  environnés  de- plu- 
fieurs  lits  pour  les  Prêtres  étrangers  ,  car  ces  lieux  fervent  ordinairement  d’hô¬ 
tellerie.  Des  deux  côtés  du  Porche  ,  on  voyoit  deux  ftatues  gigantefques ,  l’une 
qui  combattoit  un  dragon  ,  l’autre  qui  tenoit  un  nain  fous  fes  pieds,  avec  une 
épée  nue  à  la  main.  Au-delà  delà  rivière,  fur  une  haute  colline,  étoit  un 
autre  Temple  ,  accompagné  d’une  Chapelle  ,  petite  ,  mais  curieufe  ,  où  les 
Paffians  faifoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heureux  paffage  entre  les  ro-  ■ 
chers  &  les  bancs  de  fable. 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  &  de  Kan  fe  joignent,  on  Pma  de  bac- 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches,  &  unemaifon  de  péaue  à  teaux' 
l’extrémité.  0 

Le  18  ,  les  Ambaftadeurs  pafterent  pat  K annungani  (44)  »  Ville  ruinée,  Vannungain  ,  , 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan  ,  du  côté  de  l’Eft.  Les  Tartares  n’y  avoient  fjcn,k'  VlUe  Iui’J 
rien  laide  fubfifter  de  remarquable  ;  mais  au  milieu  même  de  fes  débris  on 
découvroit  encore  quelle  devoit  avoir  été  d’une  merveilleufe  beauté  ,  ré¬ 
gulièrement  bâtie  &  fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
moi îlon s.  Une  montagne  qui  s’offre  à  peu  de  diftance  renferme  des  mines 
d  argent ,  mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A  l’Eft  de  la  même  Ville  , 

(43)  Neuhof,  ubt  füp.  p.  <;6.  8c  fuiv. 

(44)  Dans  la  Carte  des  défaites  c’etl  W anugzn-b\cn. 
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on  apperçoit  une  autre  montagne  ,  dont  la  pointe  fe  perd  dans  les  nuees  » 
quoique  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  elle  foit  couverte  d  arbres  &c  de 

plantes.  _  .  .  r  ., 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  demi  mille  de  Vannungam  a  Lingeiven  ,  lixie- 
xiéme  petite  Ville  ,  qui  eft  arrofée  par  une  petite  anfe  de  la  rivière  de  Kan. 
Mais  dans  l’état  où  les  Tartares  l’ont  réduite  ,  il  n  y  refte  d  entier  qu  un  feul 
arc  de  triomphe. 

La  Flote  arriva  enfuite  à  Pckkinfa  (45)  >  Village  connderable  ôc  dans  line 
fituation  riante  ,  où  le  commerce  eft  allez  floriflant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à  la  navigation.  Du  même  cote  on  découvre  dans  1  éloi¬ 
gnement  plufieurs  rochers  taillés  d’une  maniéré  furprenante ,  mais  à  demi 
ruinés  par  les  Tartares.  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  aufli  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 

de  l’Empereur  (46).  ...  r 

On  arriva  le  même  jour  aflfez  tard  à  la  petite  Ville  deTay-ko  (47)  ,  lut 
le  bord  Oueft  de  la  rivière,  vers  laquelle  les  murs  font  d’une  force  propor¬ 
tionnée  à  leur  hauteur.  Ses  rues  ,  quoiqu’aflfez  bien  pavées ,  font  extrêmement 
étroites.  Les  Tartares  ont  fi  peu  refpe&é  fes  plus  beaux  édifices  ,  qu’il  ne 
refte  qu’une  haute  tour  &  quelques  Temples.  ; 

Le  29  d’Avril  ,  on  s’arrêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam>  nommee  aiifii 
Kyegan  (48) ,  neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  eft  fituée  dans  un  Pays  montagneux  ,  à  quarante  milles  de  Tay-ko  ,  fur 
la  rive  Oueft  de  la  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts;  mais  tous  les  édi¬ 
fices  intérieurs,  qui  étoient  d  un  goût  fort  noble,  ont  ete  détruits  par  les 
Tartares  ,  aufquels  les  Habitans  eurent  l’imprudence  de  réfifter  ;  à  la  réferve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d  Idoles ,  qui  fubfiftent  encore.  On  en  voie 
un  ,  mais  de  ftruéture  moderne ,  dans  une  Ifle  qui  eft  fituée  vis-a-vis  de  la 
Ville.  Les  Habitans  alTurent  qu’il  fe  trouve  des  mines  d’or  &  d’argent  dans 

quelques  lieux  voifins.  _ 

La  rivière  devient  fort  dangereufe  ,  près  de  cette  Ville  ,  par  la  multitude 
de  fes  rochers  &  de  fes  bancs  de  fable  ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Ze-pa-tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  paflfa  de¬ 
vant  Kye-fchwy  (49) ,  Ville  du  troifiéme  rang  fur  la  rivière  de  Chang  ,  dont 
le  mur  a  quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière.  Sa  grandeur  eft  d’un 
mille  de  circuit  ,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  qui  l’environnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya-kyang  (50)  ,  autre  Ville  du  troifiéme  rang  » 
fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Kan  ,  à  trente  milles  de  Kye-fchwy , 
au  pied  d’une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  s’élève  fur  la  mon¬ 
tagne,  &  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart 
de°fes  édifices.  Mais  on  y  voit  encore  un  ancien  Temple,  fameux  par  fes 
deux  portes  ,  qui  ne  font  compofées  que  d’une  feule  pierre.  On  découvre  a 
peu  de  diftance  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 

(40  Thevenot  écrit  P e-kit-jiven.  (48)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites ,  Ki-ugan* 

(4/,)  Ils  font  communs  dans  toutes,  les  /«.  . 

parties  de  la  Chine.  (49)  même  Carte  met  Ki-fchm-hyen  , 

!av)  La  Carte  des  Jéfuitçs  met  &  place  cette  V ille  fur  la  rive  Lit. 

(jo)  Dans  les  Cartes ,  c  eft  Kia-htung-byen, 
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nues,  candis  que  Tes  côtés  font  revêtus  de  bois  8c  de  pâturages. 

Vers  le  foie  on  arriva  devant  Sin-kin  (51),  Ville  du  troifiéme  raim  ,  à 
vingt  milles  de  Kya-kyang,  dont  elle  n’eft  guère  différente  par  fa  forme  ’& 
par  fes  ruines.  Au  milieu  du  mur  ,  vers  la  rivière  de  Kan  ,  on  voit  une  arande 
8c  fort  belle  porte.  ü 

Le  ii)  après  être  partis  de  grand  matin  ,  on  arriva  vers  midi  à  Tuncr- 
ching  (5  z) ,  Ville  du  troifiéme  rang.  Sa  fituation  eft  dans  un  terrain  plat  & 
fa  forme quarrée.  Elle  eft  environnée  d’un  haut  mur,  qui  a  plus  d’un  mille 
de  circonférence.  Elle  a  du  côté  du  Nord  un  Fauxbourg  bien  bâti  8c  fort  peu¬ 
plé.  Deux  grands  arcs  de  triomphe ,  qui  ont  été  défigurés  par  les  dernières 
guerres,  rendent  encore  témoignage  à  l’ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor¬ 
rent  impétueux  tombe  à  grand  bruit  de  la  montagne  de  Pt-chah?  ,  qui  n’eft 
pas  éloignée.  0  ^ 

Le  a  5  d’Avril  on  découvrit  Nan-chang ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyancr-fi , 
dont  quelques-uns  lui  donnent  auffi  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la  Villeen- 
voierent  d’abord  quarre  Barques  commodes  au-devant  des  Ambafiadeurs  , 
pour  les  garantir  des  bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bien-tôton 
les  vit  paroitre  eux-memes.  Apies  les  premiers  complimens,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxenton  de  reftituer  aux  Ambaffadeurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques  ,  qu’il  avoir  prife  pour  fon  ufage.  Le  lendemain  ,  Keyzer  fe  trouvant 
mdifpolé ,  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège  ,  vifita  le  Tu-tang,  ou  le  Gou¬ 
verneur.  Ce  Seigneur  Chinois  parut  offenfé  de  voir  l’Ambalfadeur  à  pied; 
&  fe  tournant  vers  l’interprète,  il  lui  dit ,  d’un  air  irrité  :  Aprenez  que  des 
Etrangers,  venus  de  fi  loin  pour  féliciter  fa  Majefté  Impériale  de  fes  viétoires 
&  de  fes  profpérités,  doivent  être  reçus  avec  plus  d’appareil.  Il  ne  parut  pas 
plus  fatisfait  des  Mandarins  de  Canton  ,  qu’il  traita  d’ânes.  En  prenant  conoé 
de  lui,  l’AmbafTadeur  fut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  chevaî, 
8c  un  autre  pour  fon  Sécretaire  ,  fur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à  la 
rivière.  Au  départ  de  la  Flore  ,  les  AmbafTadeurs  furent  falués,  des  murs  de 
la  Ville,  par  une  décharge  de  la  grofle  artillerie.  Ils  avoient  offert  des  pré- 
fens  au  Tu-tang;  mais  il  fe  difpenfa  de  les  accepter  par  la  même  raifon  que 
le  Tu-tang  de  Kan-chew  avoir  apportée  aufii  pour  s’en  défendre.  ^ 

Nan-chang  eft  fituée  à  quinze  milles  de  Fung-ching,  près  du  arand  Lac 
de  Poyang  ,  &  fe  trouve  environnée  d’eau  comme  une  Ifie.  Sa*forme  eft 
quarree.  Ses  murs,  qui  font  fort  hauts,  ont  fept  portes,  dont  quatre  font 
d  une  grande  beaute.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques  ,  ri¬ 
chement  ornes  &  remplis  de  ftatues  ou  d’images.  Le  plus  fameux,  qui  fe 
nomme  Khi-fî-kong ,  eft  couvert  de  tuiles  luifantes.  L’entrée  offre  trois  dif- 
ferens  édifices  ,  dans  le  premier  defquels  eft  une  Idole ,  nommée  Kou-ya 
qui  eft  amie  au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres,  &  vêtue,  à  la  maniéré 
des  anciens  Romains  ,  dune  mante  cramoifie  ,  qui  lui  tombe  fur  les  épaules. 
Des  deux  cotés ,  deux  terribles  dragons,  élevés  chacun  fur  leur  pilier,  pa- 
roiftent  fifïler  ,  en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  environné  d’une  lar^e 
galerie ,  qui  eft  remplie  d’idoles  ou  de  Pagodes.  A  droite  ,  en  entrant  dans 
le  premier  de  ces  édifices  ,  on  apperçoit  un  puits  quarré  ,  qui  eft  rempli  d’eau 
(  j  1)  Sin-tu-hyen  dans  les  Cartes. 

U1)  Tong-ching-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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jufqu’aux  bords.  Il  eft  fort  curieufemenr  orné  de  pierre  blanche  ,  &  fon  dia¬ 
mètre  eft  de  douze  pas  (5  ?).  ,  _  j  J  „  „  1 

Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  kou-ya  &.  de  Ion 
puits.  Ils  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure  dans 
Je  même  lieu  i  que  fa  principale  vertu  étoit  la  chanté  pour  les  pauvres  -,  que 
jamais  il  n’épuifoit  fes  tréfors ,  parce  qu’étant  habile  Chimifte  ,  il  avoit  le 
l'ecrct  d’un  élixir  qui  convertiffoit  tous  les  métaux  en  or  ;  que ,  par  or  re 
de  Dieu  ,  il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  affreux  dragon  ,  qui  menaçoit 
la  Ville  de  fa  ruine  i  &  que  l’ayant  vaincu  ,  il  l’avoit  lie  contre  un  pilier  de 
fer  ,  &  l’avoit  enfin  précipité  dans  le  puits  :  qu’après  une  longue  vie  ,  lvou-ya 
s’étoit  vu  enlever  au  Ciel,  avec  toute  fa  famille  ;  &  que  par  reconnoiflan- 
ce  pour  fes  fervices,  lesHabitans  avoient  ban  ce  Temple  a  fon  honneur.  Ils 
racontèrent  aux  Ambaffadeurs  quantité  d’autres  merveilles  de  cette  divinité. 
Mais  la  plupart  des  magnifiques  bâtimens  de  leur  Vdle  avoient  ete  ruines 
par  les  Tartares.  Kuini  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  s’etant  révolté  contr  eux 
pendant  la  derniere  guerre  ,  les  avoir  d’abord  vaincus  dans  plufieurs  batai- 
fes.  Enfuite  il  avoir  été  forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville  ,  ou  ,  preffe  de  la 
famine,  après  un  fiége  de  quatre  mois,  il  avoir  pris  le  parti  de  s  ouvrir  un 
palfage  ,  avec  tous  fes  gens  ,  au  travers  de  l’armée  Tartare  ,  qui  entra  aufii-toc 

dans  la  Ville  ôc  la  detruifit.  ,  r  <  • 

Le  m  ,  on  arriva  au  Village  d’U-fien-yen  (54)  ».  célébré  pour  la  fabrique 
des  Barques.  On  s’y  rendoit  alors  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  ,  pour  em¬ 
barquer  de  la  porcelaine.  Il  eftfuué  près  du  lac 'de  Poyang ,  du  cote  de  la 
rivière  Kan ,  &  fa  longueur  eft  de  prèsd’un  mille.  Le  commerce  y  eft  donnant 
&  (es  édifices  d’une  grande  beauté.  Près  de  ce  lieu ,  fur  le  revers  d  une  mon¬ 
tagne  ,  on  voit  un  Temple  bien  bâti ,  où  quantité  de  lampes  noires  brûlent  nuit 
&1our.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y  facrifient  un  cocq  ,  ou  un  porc  ,  s  ils 
le  peuvent ,  à  la  plus  affreufe  Idole  du  monde  ,  pour  obtenir  un  heureux  pafta- 
oç.P  On  arrofe  fon  corps  &  fes  griffes  du  fang  de  la  yiétime.  L-ufage  eft  auffi. 
d’offrir  des  pieds  de  porc ,  &  des  épéronsou  des  cretes  de  cocq.  La  chair  eft 
.mangée  par  les  Adorateurs,  à  l’honneur  de  l’Idole.  Nieuhof  fut  témoin  d  un 

Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sin- 
korCuno  f  c  <  )  j  qui  eft  éloigné  de  cent  milles  à  l’Eft,  près  d’une  Ville  nommee 
Fu-liang\  de  la  dépendance  de  Yan-chm  ;  &  que  la  terre  vient  ne  JFhey-cheu , 
Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Vhey-cheu  ne  peuvent 
la  fabriquer  eux-mêmes  ,  parce  qu’ils  ignorent  le  mélangé  de  la  tene  & 

^LeTd’,  on  fe  rendit  à  la  grande  Ville  de  Nan-kang  à  cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  lac  ,  qui  eft  fort  long  & 
fort  large°,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts  ,  c'  ,e- 
fendus  par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  bâtie.  Les  rtw 
font  crès-tortueufes.  La  première,  qui  k  préfente en  entrant  fur  la  gauche 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  i  mais  les  maifons  ont  peu  p 
parence.  De  la  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples  ,  dont  les  pria- 

Neühof  ubifup.  p.  fÿ.  &  fuiv.  tes.  Thevenot  met  Wo-tfmg.  . 

(H)  C’eft  peut-être  Yïn-kad-hyen  des  Car-  (jO  Ce  de.vroit.etre  Km^to-chn^ 


DES  VOYAGES.  Liy.  I.  249 

•cipaux  font  fitués  far  les  montagnes  de  Qiiang-lyu  &  d Tven-fchyu.  Ils  font 
peuplés  d’un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Religieux  ,  qui  habitent  chacun 
leur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confident  à  fe  dé¬ 
chirer  le  corps  à  coups  de  fouet,  dans  l’efpoir  d’une  récompenfe  future;  car 
ils  croient  à  la  tr'anfmigration  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 
aux  Ambaffadeurs  que  la  feule  montagne  de  Quan-lyu.  renferme  autant  de 
cloîtres  qu’on  compte  de  jours  dans  l'année.  Le  Pays  produit  beaucoup  de 
chanvre  ,  dont  les  Habitans  le  font  des  habits  d’été. 

Le  19,  on  découvrit  la  Ville  de  Hukeu,a.  quarante  milles  de  Nan-kang, 
fur  les  bords  du  lac  de  Poyang ,  mais  dans  l’endroit  où  il  fe  rétrécit ,  au 
côte  droit  de  la  rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  ro¬ 
cher  ,  qui  pend  un  peu  lur  la  rivière  ,  &  qui  forme  une  perfpeélive  char¬ 
mante  par  ies  arbres  donc  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne. eft  un  Tem¬ 
ple  d  une  magnificence  égale  à  la  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fort 
hauts  &  fort  épais.  Elle  ell  bien  peuplée  &  bien  bâtie.  Le  commerce  y  eft 
confiderable ,  &  les  provifions  fort  abondantes.  On  trouve  à  peu  de  diftance 
un  lieu  nommé  Sclie-chung ,  c'eft-à-dire  ,  la  cloche  de  pierre  ,  à  caufe  du  bruit 
<]ue  les  eaux  du  lac  font  dans  les  tems  orageux ,  en  battant  contre  la  mon¬ 
tagne.  A  l’arrivée  des  AmbalTadeurs  ,  les  Habitans  de  Hulceu  accoururent 
pour  les  voir  ,  avec  beaucoup  d’admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes, 
que  les  Hollandois  croyoient  propre  à  les  rejouir,  ils  prirent  la  fuite  ,  en 
pouffant  des  cris  de  fraieur. 

On  defcendit  enfuite  à  l’Eft  par  la  rivière  de  Kyang ,  qui  divife  la  partie 
orientale  delà  Chine,  de  l’occidentale,  jufqu’à  Peng-fe( 56),  Ville  fituée 
derrière  une  Ifle  ,  à  l’Eft  de  cette  rivière,  8c  comme  adolfée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  ,  quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Hulceu,  qui  en  eft  à  trente  milles.  La  montagne  de  Sian  ,  qui  eft  près  de  la 
Vilie  ,  eft  fi  haute  &  fi  efcarpée  ,  qu’elle  pake  pour  inacceffibie.  Elle  eft  en¬ 
vironnée  d  eau  ;  &  du  cote  du  Sud  elle  a  une  Rade  sûre  pour  les  Barques.  La 
nviere  de  Kyang  eft  bordee  au  Sud  par  une  autre  montagne  ,  nommée  Ma- 
ka/ig,  dont  le  nom  eft  devenu  terrible  ,  dans  toute  la  Chine  ,  par  les  naufra¬ 
ges  qui  s  y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarqué  que  le 
Cuifinier  Hoilandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner,  fupplierent  à  genoux 
les  AmbalTadeurs  de  ne  pas  permettre  qu’il  achevât ,  parce  qu’il  y  avoit,  dans 
le  lac  de  Poyang ,  un  certain  efprit  fous  la  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poiffon  ,  dont  le  pouvoir  s  etendoit  fur  tout  le  Pays  ,  &  qui  avoir  tant  d’aver- 
fion  pour  1  odeur  des  viandes  rôties  &  bouillies,  qu’auflî-tôt  qn’il  en  relfen- 
ton  la  moindre  împreffion  ,  il  fufcitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  in¬ 
failliblement  les  Vailîeaux.  Les  Ambafladeurs  eurent  la  complaifance  d’entrer 
dans  leurs  craintes  fuperftitieufes ,  5c  de  fe  contenter  ce  jour-là  d’un  dinet* 
roid.  \  ers  midi,  on  pafta  devant  deux  piliers  ,  qui  font  placés  au  milieu 
de  ia  nviere  ,  pour  fervir  de  divifion  entre  la  Province  de  Kyang-fi&  celle 
de  Nan-king.  '  0 
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Continuation  de  la  route  des  Ambajfadeurs  jufqu  a  Nan-king  ÿ 
depuis  Centrée  de  cette  Province. 

Tong-iou-  -ir  A  Flotte  entra  ainrt,  le  29  d’Avril ,  dans  la  Province  de  Nan-king  ,  011 
I  ,  plutôt  dans  Kyang-nan  ,  &  le  rendit  a  Tong-lou  ou  Tonlyeu ,  petite  Vi  e 
de  la  dépendance  de  Chi-cheit-fu  ,  fituée  furie  bord  de  la  rivière  de  Kyang,. 
dans  un  canton  délicieux  ,  au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes.  Elle  elt 
revêtue  d’un  mur  alfez  fort  &  flanqué  de  boulevards.  Mais  a  1  exception 
d’une  feule  rue  &  de  la  maifon  du  Gouverneur ,  tous  les  autres  edihces  ont 
de  été  détruits  par  les  Tartares.  Son  commerce  ne  confifte  qu’en  bois,.  Allez 
près  de  la  Ville  ,  fur  le  bord  de  la  rivière,  s’élève  une  montagne  noramee 
Kyeu-wha  ,  ou  la  montagne  à  neuf  pointes,  dont  le  lommet  fe  baiffe  a  peu- 
près  comme  la  tête  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin  ,  on  parta  contre  1 111e 
de  Sang-lo ,  5c  l’on  découvrit  dans  ce  partage  Ganking  (57)5  Vule  ““  Pre' 
niier  rang  ,  célébré  par  fes  richertes  5c  par  fon  commerce.  Tous  les  Baumens- 

s’y  arrêtent  ,  en  fe  rendant  à  Nan-lang..  .  .  , 

Le  30,  on  pafFa  par  Anhing,  qu’on  nomme  aufli  Chi-cheu ,  Capitale  cia 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  elt  accompagnée  d’un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence  lonr  hauts  de  vingt-cinq  pieds 
&  défendus  par  des  tours  &  des  redoutes  qui  fepréfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple  ,  dont  le  clocher  elt  a  fept  étages. 

Vers  le  foir  on  relâcha  à  Tong-ling ,  Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu y 
5c  délicieufement  environnée  de  bois ,  de  collines  5c  de  vallons..  Quoique 
petite ,  elle  eft  fort  bien  bâtie  ,  &  défendue  par  de  bons  murs.  Son  i  ort  elt 
renfermé  dans  les  terres ,  5c  gardé  par  une  bonne  forterefle ,  qui  enricnt 
la  Ville,  en  faifant  la  sûreté  du  commerce.  On  fait  remarquer  ,  près  de- 
Ton^-lin^  deux  montagnes  finguliéres -,  l’une  qui  eft  célébré  par  les  échos , 
l’autre  ,  nommée  Hing ,  parce  quelle  produit  une  abondance  extraordinaire 

château  d’u-  On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai ,  &  1  on  arriva  le  3  au  Chate  .u 
m.  t  :  -n.  '  n,-  1„  Co  fnrme  eft  murree  .  &  route  la  de- 
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de  U-pun  ,  qui  eft  fitué  fur  la  rivière.  Sa  forme  eft  quarree  ,  &  toute  la  e- 
fenfe  confifte  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  eft  occupe 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftruéture  ,  dont  la  voûte  eft  tres-haute  8c  déco¬ 
rée  de  curieufes  peintures.  On  jetta  l’ancre  un  peu  au-dela ,  lous  les  murs 
à’U-fu  (s  8) ,  Ville  fituée  dans  une  Ifle,  fur  les  coins  cle  laquelle  on  a  bat 
des  Forts  de  bois ,  mais  fans  hommes  &c  fans  canons  pour  les  détendre,  a 
Ville  d’U-fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  &  les  lampes.. 

Le  a,  on  pafta  devant  Tey-tong  ,  qui  eft  fituée  dans  une  Ifle  (59).  n  a 
nomme  aufli  Tay-ping.  Le  Pays  voifm  ,  quoique  plein  de  rochers  &  de  mon¬ 
tagnes  ,  eft  d’une  extrême  fertilité,  qu’il  doit  au  lac  de  Tan-yang ,  q 
n’en  eft  pas  éloigné  au  Sud-Eft  ,  &  à  la  rivière  ,  dont  il  reçoit  les  eaux  par 


(y7)  Neuhof,  ubi  fup.  p.  64.  &  fuiv. 
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divers  canaux.  On  voir  dans  1  eloignement  une  haute  montagne,  nommée 
Tytn-mwen ,  c  eft-a-dire,  Portt  du  Ciel ,  parce  que  la  rivière  nalFe  entre  deux 
collines  qui  en  dépendent,  comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
eft  une  autre  Ifle,  compofée  d’un  feul  rocher,  qui  a  reçu  le  nom  d'Hyau  , 
oe  la  multitude  d  oifeaux  de  nuit  qui  s  y  retirent  dans  le  creux  des  Fentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étoit  autrefois  magni- 
%ue^&  fon  commerce  considérable.  Troisbelles  tours  qui  fe  voient  encore 
du  cote  de  la  nviere,  femblenc  confirmer  ce  témoignage  j  mais  les  Tartares 
l’ont  entièrement  ruinée. 

Le  même  jour  on  jecta  l’ancre  devant  le  Su-fi-mon,  ou  la  Porte  d’eau  de 
Nan-king.  Dès  le  jour  fuivant  les  Ambafiadeurs  prirent  des  Palanquins  ,  ou 
des  Sedans,  pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville,  dont  les 
deux  principaux  etoient  Chinois  nés  à  Lyau-tong  (ko).  Toute  leur  fuite  les 
accompagnoit  a  cheval ,  fous  la  conduite  ^d’un  Agent  que  le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entretenoit  a  Nan-king,  &  de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
Pmxenton  demeura  fur  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  Ambalfadeurs  dans  fa  falle  d’aflèmbléc , 
Sc  les  fit  afleoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po- 
iitelie  (ki).  Mais  l’un  &  l’autre  refuferent  leurs  préfens  ,  par  les  mêmes 
xailons  qu’on  a  déjà  rapportées.  Le  troifiéme,  qui  faifoit  fa  demeure  au 
yieux  palais  Impérial  5  fie,  encrer  les  Ambafiadeurs  dans  fa  chambre  de  lie  5  qui 
etoit  quarrée  ,  environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  &  munie  d’une  étuve 
ou  d  un  poêle  pour  l’hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  jeune  Tartare  de  fore 
bonne  mine,  qui  n  entendant  point  la  langue  Chinoife,  fe  fervoit  de  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfente.  Elle  joignoit  aux  agrémens  de 
la  figure  ,  plus  de  facilité  a  parler  que  fon  mark  Dans  le  cours  de  l’entretien  , 
ella  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  Hollande.  Loin  de  s’effraier  à  la  vue 
des  armes  ,  elle  prit  l’épée  des  Ambalfadeurs  (ki) ,  &  fe  fit  un  amufement  de 
tirer  leurs  piftolets.  La  chambre  s’étant  remplie  de  Dames  Tartares ,  on  ap¬ 
porta  un  grand  chaudron  d’argent  rempli  de  thé  au  lait  &  au  fel  ,  qui  fut 
place  au  milieu  de  i’AlTemblée,  Sc  fervidans  des  cuillieres  de  bois.  L’Auteur 
obierve  que  cette  forte  de  thé  ne  fe  boit  jamais  que  dans  des  vailfeaux  de 
cette  matière. 

Après  les  vifites  ,  l’Agent  conduifit  les  Ambalfadeurs  à  fa  propre  maifon  s 
&  leur  fit  iervir  un  dîner  fomprueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à  bord ,  pour  y 
pafier  la  nuit ,  comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage  ,  excepté  à  Canton  , 
a  Nan-gan  &a  Peicing.  r  1 

Nan-king,  fans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine  ,  eft  fituée  à 
trente-cinq  milles  de  Tay-tong  ou  Tay-ping  ,  fur  la  rive  Eft  de  la  rivière  de 
Kyang  ,  au  trente-deuxième  degré  de  latitude.  Sa  fituation  eft  charmante  ,  & 
le  terroir  a  une  merveilleufe  fécondité.  La  rivière  traverfe  (kj)  toute  la  Ville , 

(<?o)  Nietfhof  obferve  ailleurs  que  les  Tar¬ 
tares  fe  fièrent  aux  Kabitans  de  cette  Provin¬ 
ce,  parce  cjli  ils  étoient  leurs  voifins. 

(6ij  L  Auteur  dit  qu’il  donna  la  Lettre  à  un 
se  les  ^Officiers  ,  parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  lire 
lui-meme.  Le  fait  eft  vrai  fans  doute  ,  mais  la 
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(65)  Neuhof,  ubij'up.  p.  71.  &  fuiy,  H  pg. 
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8c  fe  divife  en  placeurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  ces  braa 
font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (64)  avoir 
fait  long-tems  fa  réfidence  à Nan-king  ,  lorfqu’en  1 36S  l’Empereur  Hong-yu 
prit  le  parti  de  la  tranfporter  à  Pelcing  ,  pour  le  mettre  en  garde  contre  1  in- 
vafion  des  Tartares.  Aujourd’hui  Nan-king  etl  le  féjour  du  Gouverneur  des- 

Provinces  méridionales.  ,  ,, 

De  la  rivière  on  fe  rend  à  la  Ville  par  un  large  &  profond  canal  d  un 
demi  mille  de  long  ,  qu’on  paOe  enfuite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  eft  ronde  ,  bien  fermee  &  bien  bâtie. 

La  circonférence  des  murs  eft  de  fix  milles  de  Hollande  ,  fans  y  comprendre 
les  Fauxbourgs ,  qui  ont  beaucoup  plus  d’étendue.  Il  eft  de  pierre ,  haut 
de  plus  de  trente  pieds,  &  flanqué  de  tours  &  de  parapets.  On  y  compte 
treize  portes  ,  revêtues  de  plaques  de  fer ,  &  gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  &  d’infanterie.  Elles  font  bâties  fur  quatre  ou  cinq  arches. 

Il  pauoit  inceffamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambafladeurs  s  ar¬ 
rêtèrent  ,  qu’on  ne  pouvoit  entrer  ni  fortir  fins  être  preffe  de  la  foule  Au. 
delà  du  mur  eft  un  autre  enclos  exteneur,  pour  la  defenfe  de  la  Ville.  U  n  a 

pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  fl  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  &  bien  pavées.  Il  n>  a  point  de.  Ville  au  monde  ou  1  ordre  foit  plus 
exaét  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le  commun  des  maifons  a  peu  d  appa¬ 
rence  n’a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d  un  etage  Elles  n  ont 
qu’une  porte  ,  Sene  confiftent  que  dans  une  Ample  chambre,  ou  Ion  mange 
&  l’on  dort.  Pour  fenêtre  ,  elles  ont  une  ouverture  quarree  ,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  fermée  de  rofeaux.au  lieu  de  vitres.  Le  toit  eft  couvert  de  tuiles  blan¬ 
ches  ,  &  les  murs  affez  proprement  blanchis.  Les  Habitans  de  ces  pentes  mai. 
fons  n’exercent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  bou¬ 
tiques  des  gros  Marchands  font  fournies  des  plus  precieufes  commodités  de 
l’Empire  telles  que  des  étoffes  de  foie  &  de  coton  ,  toutes  fortes  de  porce¬ 
laines  ,  de  perles!  des  diamans  &  d’autres  richeffes.  Chaque  boutique  offre 
une  planche  oùle  nom  du  Maître  &  les  marchandises  qu  il  tient  en  vente 
font  écrits  en  caraéteres.  d’or.  D’un  côté  de  la  planche  part  un  pj}ier,qui 
s’élève  plus  haut  que  la  maifon  ,  &  d’ou  pend  quelque  lambeau  d  etofte  en 

^lT  monmue'de  la  Chine  conflfte  en  petites  pièces  d’argent  de  différentes 
orandeurs.  Si.  l’on  ne  veut  pas  être  trompé  ,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trébucher,  &  ne  pas  perdre  de  vue  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  p  ~ 
fleurs  forces ,  &  beaucoup  dl-bikrf  i  ta  changer  Qaorque  Nan-k.ng  a, 
plus  d’un  million  d’Habitansfffl  5) ,  fans  y  comprendre  une  Gatnifon  de  qua 
rance  mille  Tartares,  les  proviflons  y  font  à  bon  marche  pendant  toute  1  an- 
née.  Entr’autres-  fruits,  les  cérifes  y  font  dehcieules. 

’.e  Aeséâiü-  Comme  la  Chine  n’a  point  de  Ville  qui  ait  été  fl  refpedée  que  Nan-_ying 
«s' ‘publics.  pendant  la  Guerre ,  elle  furpaffe,  toutes  les  autres  par  la  beaute’de  tes  em- 

Pples  ,  de  fes^ tours ,  de  fes  arcs  de  triomphe  &  de  fes  édifices  publics.  Le  Palais 
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(6$)  Quelques  Auteurs  font  monter  le 
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Impérial  étoit  le  plus  magnifique  ;  mais  c’eft  la  feule  parrie  de  la  Ville  qui 
air  été  ruinée  par  les  Tartares.  il  confiftoit  dans  un  vafte  quarré  ,  revêtu  d’un 
grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd’hui  en  ruines  ,  &  qui  renfermoir 
unex  partie  confidérable  de  la  Ville.  Chaque  face  avoit  trois  milles  &  demi  de 
long  (66)  ;  de  forte  que  l’efpace  intérieur  étoit  auffi  grand  que  la  Ville  d’Har¬ 
lem.  La  première  porte  fervoit  d’entrée  dans  une  vafte  cour  ,  qui  conduifoit 
à  quatre  autres  grandes  cours  quarrées ,  &  qui.  étoit  pavée  de  belles  pierres 
unies. 

Les  Tartares  s’établirent  dans  des  hures  ,  près  d’un  Temple  ou  d’une  Pa¬ 
gode  nommée  Pan-liu-fchi ,  &  Diffèrent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bâtimens  eft  une  forte  de  pierre  dure,  enduite  d’un  vernis  jaune,  qui 
lui  donne  le  brillant  de  l’or  aux  rayons  du  foleil.  Sur  la  porte  de  la  fécondé 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  &  de  trois 
bralfes  &  demie  de  circonférence.  L’épaifleur  du  cuivre  a  près  d’un  quarc 
d’aune.  Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fan  ,  il  parut  fourd  aux 
Hollandois,  &  le  métal  fort  inférieur  à  celui  des  cloches  de  l’Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king  ,  pour  la  Cour  ,  cinq  Bâ¬ 
timens  chargés  de  toutes  lortes  d’étoffes,  de  foie  &  de  laine  ,  dont  la  Ville  fait 
préfent  à  l’Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lang-i-chwen  ,  c’eft-à-dire, 
Vaiffeaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magni¬ 
fique.  ils  étoient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures.  La  dorure 
&  les  peintures  étoient  fi  épaiffes ,  que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un  au¬ 
tre  préfent  de  la  Ville  ,  c’eft  une  forte  de  poiffon.  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  &  de  Juin  dans  la  rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yu , 
&  les  Portugais  Savel.  On  le  tranfporte  deux  fois  la  femaine  ,  dans  des  Bar¬ 
ques  tirées  nuir&:  jour  par  des  hommes  j  &  quoiqu’on  11e  compte  pas  moins 
de  deux  cens(67)  millesde  Elollande  jufqu’d  Peking  ,  il  y  arrive  frais  dans 
l’efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

Les  Ambaffadeurs  Hollandois  fortoient  fouvent,  pour  prendre  l’air  &  vi- 
fiter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  Temple  (68)  dont 
on  a  parlé  ,  &  la  plaine  de  Pan-liu-fchi ,  qui  contient  plufieurs  beaux  édifi¬ 
ces.  Ils  en  virent  un  qui  furpaffe  tous  les  autres  ,  par  la  beauté  &  les  frais  du 
travail ,  dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre  , 
les  unes  de  hx  pieds  de  hauteur,  d’autres  leulement  d’un  pied  ,  placées  en 
fort  bel  ordre  autour  des  galeries  &  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les 
Ambaffadeurs  étrangers  avec  beaucoup  de  relpeét,  &  leur  ouvrirent  toutes 
les  portes  de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou 
un  clocher  de  porcelaine  ,  qui  l’emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  l’art  &  la 
dépenfe  ont  produit  de  plus  curieux  à  la  Chine.  Il  eft  de  neuf  étages  l’on 

monte  huit  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommer.  Chaque 
étage  eft  orné  d’une  galerie  ,  pleine  de  Pagodes  &  de  peintures.  Les  ouver¬ 
tures  font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  difterens  vernis,  rouges,  verds  &  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi— 

(éé)  Ogilby  met  un  mille  d’Italie  &  trois  (68)  On  trouve  dans  l’Edition  de  Carpen- 
quartsde  mille  de  Hollande.  Thevenot  ,  vingt  tier  une  defciiprion  formelle  de  ce  Temple., 
mille  pas  de  long.  qui  a’eft  nl  dans  Thevenot  ni  dans  Ogilby. 

(67)  Qui  en  font  fept  cens  d’Angleterre. 

Ii  iij 
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fice  font  liés  avec  tant  d’habileté  ,  que  l’ouvrage  entier  paraît  d’une  feule 
pièce.  Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  clo¬ 
ches  ,  qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorfqu  elles  font  agitées  par  le  vent. 
Le  fommet  du  clocher  ,  fi  l’on  en  croit  les  Chinois ,  eft  une  pomme  de  pin 
dorrnaffif.  De  la  plus  haute  galerie  ,  on  découvre  toute  la  Ville  &  le  Pays  voi- 
fin,  au-delà  de  la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe  Tour  fut  conftruite 
par  les  Chinois  ,  pour  obéir  &t  pour  plaire  aux  Tartares  ,  qui  firent  la  con¬ 
quête  de  la  Chine  il  y  a  fept  cens  ans.  _  .  . 

La  même  Place  eft  environnée  d’un  bois  de  pins,  qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé¬ 
molis  par  les  Tartares.  .  .  , 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les  Habitans  de  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité  ,  de  politefle  ,  de  fçavoir  &  de  jugement ,  que  dans  tout  le  refte  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d’un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tar¬ 
tares  lui  ont  accordés,  &  qu’ils  regardent  comme  la  plus  sûre  méthode  pour 

étouffer  toutes  les  idées  de  révolte  (69). 

Le  Pere  Manuel,  Jéfuite  Portugais,  qui  fe  trouvoit  alors  a  Nan-king, 
rendit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  Ambaffadeurs  ,  &  leur  témoigna  beau¬ 
coup  d’amitié.  Ils  fouhairoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon;  mais 
on  leur  apprit  que  les  palfages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes 
des  Chinois  non  razés,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxin- 
„a  dans  cette  Me.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compofée  de  ceux  qui  reru- 
fent  de  fe  foumettre  à  l’autorité  du  grand  Chain  ,  &  de  le  faire  couper  es 
cheveux  à  la  maniéré  des  Tartares.  C’eft  une  des  premières  loix  que  ces  Con- 
querans  impoferent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à  ne  laiffer  qu’une  boucle  de 
cheveux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouftar  la 
mort  que  de  confentir  a  cette  humiliation  (70)* 

§.  V  I. 

Continuation  de  la  route  ,  depuis  N an-king  jufqu  a  la  Province 

de  Schan-tong. 

J  U  s  q.u’i  ci  les  Ambaffadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes  s 
mais  on  leur  fournit ,  à  Nan-king  ,  deux  grandes  Barques  Impériales  ,  qui 
ne  manquoient  d’aucune  commodité,  peintes,  enrichies  de  dorures,  avec 
une  chambre  de  mufique  à  l’extrémité.  On  leur  donna  planeurs  personnes  de 
la  Ville  pour  cortège  ,  fans  leur  ôter  les  Soldats  de  Nan-king  ,  qui  furent  lo- 
dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton  &  les  deux  autres  Mandarins 
changèrent  aufli  de  Barques ,  pour  entrer  dans  celles  de  l  Empereur.  _ 

On  partit  le  1  3  de  Mai ,  &  l’on  paffa  par  le  pont  de  bateaux  ,  qui  eft  de 
Sacrifices  pour  quatorze  arches.  En  arrivant  à  la  pointe  de  la  Ville  ,  c’eft-a-dire  ,  a  deux 
■  fuccès  de  leur  Sa-fi-mon  ,  ou  de  la  Porte  de  1  eau  ,  Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 

Flotte  pour  faire  quelques  offrandes  à  l’Idole  d’un  fameux  Temple.  Le  fa- 
crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  paflageconfiftoit  aansun  porc, 
des  chèvres  &  des  cocqs.  Le  porc  &  les  chèvres ,  après  avoir  etc  tues  &  nec- 

(69)  Maxime  jufte  &  qui  a  réuffi  dans  tous  les  tems. 

(70)  Neuhof ,  ubifvp.  p.  74-  St  fuiv. 
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toiés,  furent  placés  fur  l’autel ,  devant  la  principale  Idole  ,  qui  en  avoir  plu 
fieurs  pentes  fur  les  côtés.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrofées  du  fana  des 
vidimes,  &  netroiées  enluite  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  cérémonie 
les  Prêtres  fe  tinrent  à  genoux  ,  en  faifant  diverfes  grimaces  &  prononçant 
des  paroles  mifterieufes.  L’autel  étoic  éclairé  par  de  grands  flambeaux /qui 
brûlèrent  continuellement.  1 

De-là ,  fuivant  à  l’Eft  le  cours  de  la  rivière  de  Kyang  ,  on  arriva  le  foir 
au. fameux  Village  de  Wang-Jîen.  Le  jour  fuivant  ,  on  fe  rendit  à  Je-Jen 
Jcen  (71) ,  qu’on  nomme  aufli  Lo-ho  (72) ,  fur  la  rive  Nord  du  Kyan*  à 
foixante  milles  de  Nan-kmg.  Cette  Ville  eft  petite,  mais  agréable’ & 
dun  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement  ferrés,  &  mêlés  de 
plufieurs  Temples;  les  murs  afiez  bas ,  mais  épais,  accompagnés  au  dehors 
d  un  Faux  bourg  bien  peuplé  &  très-bien  bâti.  Quantité  de  pauvres  fe  préfen- 
terent  ici  aux  Ambaffadeurs  ,  pour  les  amufer  par  des  tours  de  foupleffe 
Deux  entr’autres  fe  heurtèrent  la  tête  l’un  contre  l’autre  avec  beaucoup  de 
violence  ,  &  n’auroienc  pas  cefTé  jufqua  ce  que  l’un  ou  l’autre  eût  péri  dans 
cet  exercice  ,  fi  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfenr.  L’Auteur  vie 
dans  la  meme  Ville  un  autre  Mandiant ,  qui  s’érant  mis  à  genoux,  prononça 
quelques  paroles  ,  &  frappa  fi  faneufement  du  fronr  contre  une  pierre  ronde 
qu  il  ht  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font  autant  d’artifices  ,  qu’ils  em¬ 
ploient  pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers,  quoiqu’il  arrive  fou  vent 
que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Ambaffadeurs  que  le  fameux  Pyrate  Koxinga  avoir  ici  dé¬ 
barque  les  forces,  dans  l’efperance  de  furprend-re  la  Ville  ;  mais  que  les  Fa- 
bitans  1  ayant  force  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  ,  il  n’avo/t  pas  laiffé 
de  leur  brûler  plufieurs  VaifTeaux  ,  &  den  enlever  un  grand  nombre.  Enflure 
s  étant  faifi  de  cinq  grandes  Ifles  fur  la  rivière  ,à  vingt  milles  de  Je-Ten-Jeen 
il  en  avoir  fait  une  retraite  pour  fes  VaifTeaux  dans  les  rems  orageux. 
r,,e  eilf  e/ain  au  matin  >  la  Flotce  rencontra  fur  la  rive  de  Kyano- ,  près  du 
Chateau  de  Quam-cheu  (75),  une  grande  Eclufe  de  pierre  ,  qui  fan  Feutrée 
d  un  canal  de  communication  entre  cette  rivière  &  la  rivière  Jaune  Ce  canal 
porte  le  nom  à  Eau  royale ,  parce  qu’il  a  été  creufé  aux  frais  de  l’Empereur 

y  a  peu  de  fpectacles  auffi  agréables.  Ses  bords  forment  deux  grandes  allées 
de  deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l’ombre.  Des  deux  côtés  ,  le  Pays  offre  d~ 
riches  pâturages  &  des  bois  délicieux ,  qui  font  entremêlés  d’un  *Ld  nom- 
bie  de  Villes  &  de  Villages ,  de  belles  maifons  de  campagne  &  de  magnifiques 

PNs!oi'n  onSd  mrCe  dA  “v  M  ^  ^  fameUX  TeniP[ede  ™ole  Iving-karm 
i  lus  rom,  on  découvre  dans  1  eloignement  un  autre  Temple  nomm  ü 

guin-myau ,  embelli  d’une  belle  tour  à  fix  étages.  Les  Chinois  du  corréle  ml 

quoient  une  forte  envie  de  s  y  arrêter,  pour  y  faire  leurs  facrificec  /d!  • 

res  de  porcs ,  de  chèvres  &  de  cocqs  ,  n4  !e(  aJK  ’yl 17 

les  ,  fous  prétexte  de  ménager  le  rems,  accordèrent  feulement  -1  ,PP 

Parrrcuhers  la  l.berré  de  vrgrer  le  Temple,  qui  l„“(onTé ^  P^odeT 

avec  un  autel  ou  quantité  de  lampes  brûlent  nuit  &  jour  (74)  &  d  s 

(71)  ï-ebing-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  (7»;  Oua.  rUeu  J.  ,  „  , 

(72)  Lo-ho  ,  ou  Lu-lo-hyen  ,  eft  line  Ville  C’eft  une  Ville  d  f  nsJa  Carte  des  Jéfuites. 

i  vingt  milles  du  côté  de  fOueft.  //J11  ^  fcc.°“d  ra»S- 

t74)  Nieuhof,  ubtfuy  p.  7<,.  &fLliv. 
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Rufes  des  Pau¬ 
vres  Chinois. 
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rate  Koxinga. 
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^  histoire  generale 

- - ‘  Le  14  on  fe  rendit  i  Jang-fe-fu ,  que  d’autres  nomment  Yang-cheu-feu  (7  S  ) . 

feptiéme  Ville  du  premier  rang.  Elle  eft  ütuee  a  vingt  milles  de 
'VIL  SaP  forme  eft  quarrée  ,  &  fa  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  (76).  Elle 
Commerce  de  eft  défendue  par  un  bon  mut  &  par  des  boulevards.  Son  commerce  qui  con- 
'->•  fifte  particuliérement  en  tel.,  quelle  envoie  dans  la  plupait  des  aunes  - 

vinces  ,  la  rend  une  des  plus  riches  &  des  p  us  fameufes  V  lies  de  la  Chine 
On  découvre  à  l’Eft  un  grand  nombre  de  chaudières  ,  ou  les  habitans  font 

b0Sl;é  &  la  vivacité  des  femmes.  Elles 

y  ont  le  pied  d’une  petitefle  extrême,  la  jambe  belle,  &  tant  a  autres  per  ec- 
nous ,  qu’on  dit  en  proverbe  :  «  Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine , 

»  cheveux  bruns,  belle  jambe  &  beaux  pieds,  doit  la  prendre  a  Jang-fe-fu. 
Cependant  L’Auteur  ajoute  quelles  ne  font  nulle  part  a  fi  bon  marche.  Les 
P  y  vendent  leurs  filles  &  leurs  fervances  pour  la  proftitution  On  voit  a 
T  an -le- fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
■Lrchandifes  de  tranfporr.  La  Ville  eft  bien  bâtie  ,  &  divifee  par  un  grand 
nombre  de  canaux  ,  qui  font  couverts  de  ponts  oe  ferre  Le  cote  de  r  a 
■d réfente  de  arands  Fauxbourgs  ,  qui  ont  etc  ruines  par  Ls  Taitaies  ,  mais 
Pa’on  travaifloit  alors  à  rétablir.  Jang-fe-fu  eft  au  pied  du  Hong  ,  montagne 

^  Bi  partant  fe z  5  ' ^découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre  ; 
&  fo  tPp  ès  ;  for  la  gauche  ,  une  Ville  célébré  &  refpeétee  par  la  fepmture  a  un 
.  Gmid  Sultan  (77)?  Vers  midi  ,  on  arriva  devant  un  Village  nomme  Saw-pu , 
Jiï&Z  S  les  Habitans  cé  ébroient ,  avec  beaucoup  de  réjotuffanccs  ,  de  feux  &  d  ilfo- 

l^imirulés  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.Le  Man- 

ou  ferpens. EU« i  condnire le  poiffon  impérial  de  Nan-kingà 

la  Cour,  biles  a\ oie  ,  j:VPrrescouleurs.avec  quantité  d  étendards 

de  ferpens,  attaches  a  des  rubans  de  d^banderoHes  de  foie ,  &  de  longues 

ou  de  pavillons,  ornes  de  rreltes  enoicnt  comme  firfpendus ,  amufoient 

plumes.Deuxenfans  »  ’  C  founlefle  Un  autre  enfant  paroifloir  fur 

fs  Speftareurs  par  d.v ers  rou.de  fort, pleffe  ’ Uni  «  IP  a„f  Ue, 

la  poupe  même  ,  en  liab.t  bar  oie ,  K  petite  fourche. 

il  fembloit  forcé  par  un  Chinois  qui  e  ^  &  d’argent.  Sous  un 

Les  cotés  de  la  Barque d’étendards ,  on  voyoir  douze  gros 

geloÆ  &  vêtus  de  foie  ,  les  bras  nuds  &  la  tête  chargée  de  couronnes 


Barques  fingu» 
siiéres. 


(7r)  Elle  eft  ainfi  nommée  dans  la  Carte 
des  Je  fuites  &  dans  l’Edition  de  Carpentier. 

’  (76)  Milles  de  Hollande  ,  ou  dix-lept  5c 

demi  d'Angleterre. 

(77)  Ce  titre  n’étant  pas  en  plage  a  la 


Chine  ,  quoiqu’il  s’y  trouve  des  Malioraé- 
tans  ,  on  ne  devine  point  ici  ce  qu’entend  l  Au¬ 
teur. 

(78)  Ou  Long-chaven. 

Anrées. 
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dorées.  Ils  paiïerent  fur  les  Barques  des  Ambalfadeurs  ,  pour  y  faire  des  civili-  '  M - 

tes,  qui  leur  valurent  aulli-tot  quelques  preiens. 

Le  1 6  de  Mai ,  on  arriva  devant  Ka-yut-fya  ,  nommée  aufiï  Ka-yeu  ,  Ville  Ka-yutfÿa. 
du  fécond  rang,  près  du  grand  lac  de  Pyc-J'che ,  qui  fournit  de  l’eau  au  Canal 
royal.  Anciennement,  lorfque  le  palfage  étoit  au  Travers  même  du  lac,  les  origine  du  Ca- 
Voyageurs  étoient  obligés  d’amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen-  nal-r°yai. 
dant  le  mauvais  tems.  C’eft  à  cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori¬ 
gine.  Il  eft  à  l’Eft,  8c  revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foixante 
ftades  (79}. 

Kau-yeu  eft  une  Ville  fort  peuplée  ,  dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques.  Kau-yea* 
Ses  édifices  font  grands  ,  mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  riz,  8c  paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  fes  maifons.  Du  côté 
de  l’Oueft ,  il  eft  fort  couvert  d’eau.  Comme  il  y  croît  peu  d’arbres ,  on 
n’y  brûle  que  des  rofeaux  ,  dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  ,  qui  eft 
la  principale  production  du  Pays  ,  demande  d’être  épluché  avec  beaucoup  de 
foin,  fi  l’on  ne  veut  pas  que  l’humidité  le  corrompe.  C’eft  ce  qui  rend  les  Moulins  k  vent 
moulins  à  vent  fort  communs  dans  le  Pays.  Ils  fervent  à  tirer  l’eau  dans  les  «Canton  dan* 
tems  humides,  &  à  l’amener  dans  les  grandes  chaleurs.  Audi  chaque  année 
produit-elle  deux  moilfons. 

De  Kau-yeu,  on  fe  rendit  le  27  à  Pau-ing  (80)  ,  que  d’autres  nomment  nuiag; 
aufli  Pau-Jîen,  Ville  du  troifiéme  rang  ,  à  vingt  milles  de  la  première,  fur 
la  rive  Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée  d’une  forte  muraille ,  dont 
la  forme  eft  circulaire.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille  &  demi.  Elle  a  du  côte 
de  l’Eft  le  lac  de  Sche-yang  ,  &  celui  de  Pye-fche  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle  ,  riche  8c  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  &  de  fes  édifices.  Entre  les  Bâtimens  qui  fubfiftent  encore 
eft  un  fameux  Temple  ,  hors  des  murs  ,  du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  28  ,  on  s  avança  jufqua  Whay-ngan  (81),  huitième  Ville  du  premier 
ordre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  du  Canal 
royal ,  à  trente  milles  Anglois  de  Pau-ing  (82),  dans  un  canton  plat  &  maré¬ 
cageux.  Elle  eft  environnée  d’un  mur,&divifée  en  deux  parties  par  une  au¬ 
tre.  Celle  du  Sud  le  nomme  Whay-ngan ,  &  celle  du  Nord  Yen-ching  (83). 

Les  Fauxbourgs  de  la  première  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  la  réfidence  cfcftintf*»- 
d  un  Viceroi,  qui  commande  dans  les  fept  Provinces  du  Sud  ,  fous  l’autorité  v  puürai*£ 
immédiate  de  1  empereur.  Sa  Cour  eft  fort  brillante  ;  &  fon  emploi  lui  donne 
l’infpeéhon  des  revenus  Impériaux,  qui  confiftent  principalement  en  riz  & 
d  autres  provifions.  Pour  arrêter  les  inondations  de  la  rivière  Whay  dans 
les  cantons  voifins  ,  on  a  fait  deux  grandes  éclufes ,  8c  relevé  les  bords  par 
de  fortes  digues  ,  qui  refTerrent  dans  fon  lit  les  torrens  quelle  reçoit  du  coté 
Nord  de  la  Ville  (84).  Les  Fauxbourgs  de  Whay-ngan  ont  deux  Douanes, 


(7 9)  Ogilby  met  des  brafTes  ;  mais  s’il  ne 
parle  pas  de  largeur ,  c’eft  une  erreur  mani- 
fefte. 

(80)  P au-ing-hyen  dans  la  Carte  des  Jé- 
iuites. 

(81)  Hoai-gnn  dans  Ogilby.  C’eft  l’orto- 
Torrn  W 


graphe  Portugaife ,  que  Nieuhof  fuit  peut-être 
après  Martini. 

(81)  V ancien  dans  Ogilby. 

(85)  C’eft  le  nom  que  lui  donne  Carpen» 
tier.  Ogilby  la  nomme  ïen-ge-bing. 

(84)  Nieuhof,  ubifuf.  p.  81.  &fuiv. 

Kk 


Nieuhof. 

i  6)6. 
Montagne  & 
C'oîtres  de  Yo- 
eheu. 


Ce  Pere  (Çafco- 
mez  ,  Jéfuite 
d’un  caradtere 
ouvert- 


(Irand  Village 
de  Siampa. 


Ney-ne-myan. 


lliviere  jaune 
ou  de  iafïran.. 


Tou-yen-hyen. 


Tfi-fang. 


z5$  HISTOIRE  GENERALE 

l’une  pour  les  droits  fur  les  marchandées ,  l’autre  pour  faire  payer  aux  Bar¬ 
ques  le  droit  de  partage.  La  Ville  a  quantité  de  riches  Habitans.  Elle  n’eft 
pas  éloignée  d’une  montagne  fort  haute,  nommée  Yo-cheu  ,  qui  contient  un 
beau  Temple  ,  &  des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  eft  rempli  de  rivières. 

&  de  lacs  ,  entre  lefquels  on  nomme  particuliérement  le  grand  lac  de  Sche- 
ho  (85),  &  du  côté  de  l’Elt  celui  de  Hung ,  qui  produifent  des  rofeauxpvmC 
le  feu  ;  car  le  bois  eft  rare  dans  toute  l’étendue  de  cette  Province. 

Le  tems  étoit  ft  mauvais  ,  à  l’arrivée  des  Ambaftadeurs  ,  que  le  Viceroi  8c 
les  Magiftrats  de  la  Ville  les  difpenferent  de  la  vifne  qu’ils  fe  propoloient. 
de  leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna  ,  fuivant  fon  ufage  ,  un 
fort  grand  diner.  Le  foir  un  Jéfuite  ,  nommé  le  Pere  Gafcomei ,  vint  faluer  les. 
Ambaftadeurs  à  bord.  Il  leur  parut  d’un  caraétere  ouvert ,  &  difpofé  à  leur 
rendre  fervice  avec  beaucoup  d’affection.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  ,. 
il  ne  leur  diftlmula  point  qu’ils  trouveraient  beaucoup  d’oppofition  de  la  pare 
des-  Portugais  ;  &c  cet  avis  fut  allez  vérifié  par  l’événement. 

La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal ,  elle  n  apperçut 
pendant  tout  le  jour ,  que  des  campagnes  delicieufes.  Le  foir ,  elle  arriva 
près  d’une  grande  éclufe  ,  à  l’entrée  du  fameux  Village  de  Siampa,  qui  eft 
d  une  extrême  longueur ,  &  qui  prefente  ,  fur  les  deux  bords  du  Canal ,  quan¬ 
tité  de  belles  maifons  &  de  Temples.  Les  Officiers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vifite  de  toutes  les  Barques  ,  à  l’exception  de  celles  qui  portoient  les, 
Ambaftadeurs. 

La  nuit  fuivante  on  gagna  un  autre  Village  ,  nomme  Ney-ne-myan ,  ou  les. 
Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  Hollandois  y  virent  les  rui¬ 
nes  d’un  Château  conftdérable  ,  qui  defendoit  la  Riviere  8c  le  Canal ,  mais 
qui  n’eft  point  échappé  à  la  barbarie  des  Tartares.  , 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière  Jaune  ,  qu  on  noirune  atmi 
la  Rivière  de  Saffran  ,  &  dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  &  fi  épaiftes  ,  qu’il 
eft  difficile  de  la  traverfer.  On  la  prendrait  dans  l’éloignement  pour  un  terrain 
marécageux.  Cependant  fon  cours  eft  fi  rapide  ,  qu  il  n  y  a  point  de  barque 
qui  puifte  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots.  E  c 
eft  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits  ,  &c  beaucoup  plus  dans  d  au¬ 
tres.  Les  Chinois  mêlent  de  l’alun  dans  fes  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin  ,  on  fe  rendit  à  la  petite  Ville  de  Tou-yen-hyen  (8 6), 
qui  eft  fituée  fur  le  bord  Oueft  de  la  Riviere  Jaune,  &  revêtue  d’un  grand 
mur  de  terre.  La  plupart  de  fes  bâtimens  font  fort  beaux  fes  Habitans  en 
grand  nombre,  &  riches  parla  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de  cenfes  &  d  autres  fruits.  Il 
n’abonde  pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier  ,  fur-tout  en  cailles  &  en  taitans. 

On  continua  de  defcendre  la  rivière  pendant  trois  jours  ,  fans  rencontrer 
aucune  Place  conftdérable  mais  le  quatrième  ,  on  arriva  devant  Ji-Jang  ?  Pe 
tite  Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux  ,  au  pied  d’une  haute  montagne. 
Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs  ,  ni  d’autres  bâtimens  remarquables  qu  an 

(8c)  Hong-tfe-hu  dans  la  Carte  des  Jé  fui  tes.  by  ;  dans  Carpentier ,  Jau-jm-jen ,  emièpmâ. 
Elle  eft  à  dix  milles  de  Whay-ngan  ,  vers  à  Tau-yen-hycn.  Dans  la  Carte  des  «luîtes  „ 
l’Oueft.  .  I ou-yaven-hyen. 

(86)  Tan-je-nien  dans  Thevenot  &  Ogd- 
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■Château  affez  fort,  fon  commerce  eft  grand  &  fes  Habitans  fort  riches.  On 
voit  à  l’entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple ,  fur  une  hauteur  efcarpée. 

La  Riviere  jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de 
.grandes  Ôc  de  petites  Barques.  Elle  offre  auftî  plufieurs  Ifles  flottantes  ,  qui  font 
l'ouvrage  de  l’art.  C’eft  un  compofé  de  cannes  de  bambous,  dont  le  tilfu  eft 
impénétrable  à  l’humidité.  Les  Chinois  bâtiffent ,  fur  ce  fondement ,  des  hu¬ 
res  ou  de  petites  maifons  de  planches  ôc  d’autres  matériaux  légers  ,  dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure ,  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans  ôc  leurs  trou¬ 
peaux.  Quelques-unes  de  ces  Ifles  flottantes  contiennent  jufqu’à  deux  cens 
familles,  dont  la  plupart  fubfiftenr  de  leur  commerce  au  long  de  la  riviere. 
Elles  s’arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lieu ,  ôc  l’Ifle  s’attache  avec  des 
pieux,  qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  riviere.  Après  quelques  heures  de 
navigation , les  AmbaffadeurspafTerentdansun  autre  Canal,  nommé  Inu-yun , 
qui ,  partant  de  l’Oueft  de  la  riviere  ,  traverfe  toute  la  Province  de  Schang- 
ron ,  dont  il  eft  l’entrée  (8  7). 

%.  VII. 


Continuation  du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton  ,  jufquà 
Ty e n-tfîng-  wey  dans  celle  de  Pe-che-li ,  ou  de  Peking.. 


LE  grand  canal  dlnn-Yun  (88),  auquel  toute  la  Province  de  Schang- 
tong  eft  redevable  de  fes  richeffes ,  commence  dans  celle  de  Kyang-nan  , 
a  la  Ville  de  So-fyen  (89)  ,  fur  la  Riviere-jaune  ,  pafle  enfuite  par  Si-ning- 
<chm  y  dans  Schang-tong ,  ôc  continue  jufqu’à  Lin-Jïng  ,  où  il  entre  dans  la 
Riviere  Guey  (90).  Ce  Canal  na  pas  moins  de  foixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquelles  il  a  dans  quelques  endroits  fi  peu  d’eau  ,  qu’il  ne  feroit  pas  na¬ 
vigable.  Chaque  Eclufe  eft  gouvernée  par  huit  hommes  ,  qui  prêtent  leur  fe- 
cours  aux  Barques  pour  les  paffer. 

Le  6  de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célébré  par  fes  richeffes 
ôc  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  eft  environné  de  belles  &  fertiles  campa¬ 
gnes  ,  où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  relient , 
comme  les  Hollandois  s’en  apperçurent  en  mangeant  de  la  chair  de  cerf  & 
de  daim.  Ils  y  virent  aufli  quantité  d’oifeaux  de  toutes  fortes  d’efpéces  ,  fur- 
tout  de  Faifans  -,  ôc  les  Tartares  prirent  plaifîr  à  les  leur  voir  tirer  au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  navigation  ,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
confiderable  ;  mais  elle  arriva  le  1 1  dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak- 
fchin-no  (91),  dans  lequel  les  Hollandois  comptèrent  trente-fix  belles  tours. 
Ils  pafferent  au-dela ,  ôc  pendant  deux  jours  ils  traverferent  des  campagnes 
fertiles ,  qui  ont  de  hautes  montages  à  l’Eft.  ° 

Le  1 3  ils  arrivèrent  à.Si-ning-cheu  (92),  Ville  au  fécond  rang  ,  de  la  dépen¬ 
dance  d’Yeng-cheu-fu  ,  fituée  vers  le  milieu  du  canal  d’Yun  ,  dans  des  terres 
plates  ôc  marécageufes,  qui  font  remplies  d’étangs  ôc  de  rivières  où  lepoiffon 


(87)  Nieuhof,  ubi  fup.  p.  86.  &  fuiv. 

(88)  ïun-lyang-ho  dans  la  Carte  des  Jéfui- 
ûes  ;  c  eft-à-dire  ,  le  grand  canal. 

(89)  Dans  les  mêmes  Cartes ,  Su-hyen-hyen. 
(5  o)  Dans  les  mêmes  ,  Um-tfm-chcu. 


(9 1  )  Dans  Carpentier  5c  dans  Ogilby ,  c’eft 
Jax-hinno. 

(92)  Les  deux  mêmes  Auteurs  mettent  Cm* 
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eft  en  abondance.  On  y  paye  des  droits  de  paffage  pour  les  marchandifes  Qc 
pour  les  Barques.  Elle  l’emporte  (ur  la  Capitale  ,  par  fon  commerce ,  par  le 
nombre  des  HabitansSc  par  celui  des  perlonnes  dediftinéfcion.  Entre  quantité 
de  beaux  édifices,  on  y  voit  deux  Temples  embellis  de  peintures.  Les  deux 
côtés  du. canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs  ,  avec  une  éclule  pour 
retenir  l’eau  extérieure  ,  qui  eft  quelquefois  plus  haute  de  lix  pieds  que  celle 

^Le^Hoîlandois  eurent  ici  le  fpeétacle  d’une  pèche  extraordinaire.  Elle  fe 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Louwa  ,  un  peu  moins  gros  qu’une  oye  &  peu 
diffèrent  du  corbeau.  Il  a  le  col  long,  8c  le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fe 
mettent  dans  de  petits  batteaux  de  cannes  de  bambou  ,  8c  placent  1  oifeau  fur 
le  bord.  A  la  vue  du  poiffbn  ,  il  s’élance  deffiisSc  nage  après  lui,  meme  fous 
l’eau  II  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  ôc  la  cede  aux  pécheurs  ,  qui  lui  font 
recommencer  la  même  chafTe.  Mais-  pour  empêcher  qu’il  n’avalle  fa  proie  ,  ils 
lui  paffènt  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poiffba  eft  trop-gros,  pour  fes  for* 
ces,  il  demande  le  fecours  de  fes  maîtres  ,par  un  certain  bruit  qu  11  fait  dans 
l’eau  Lorfqu’ils  font  conrens  de  ce  qu’il  a  pris  pour  eux  ,  ils  lui  ôtent  fon  an¬ 
neau  &  lui  lailTent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  Le  droit  de  cette- peu 
che  s’achette  de  l’Empereur  par  une  rente  annuelle  ;  &  1  oifeau  meme  eft  u 
eftimé  des  Chinois ,  qu’étant  bien  dreflé  il  fe  vend jufqu’a  cinquante  taels 

d’argent ,  qui  reviennent  à  cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambaüa- 
deurs  en  voulurent  acheter  deux,  d’un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  vendu 
quelques  carpes  ;  mais  il  refufa  de  s’en  défaire ,  parce  qu  il  lesuegardoit  com¬ 
me  le  foutien  de  fa  famille.  Il  ne  pur  même  apprendre  aux  Hollandois  d  ou 
ces  oifeaux  venoient  dans  le  Pays ,  ni  quelle  méthode  on  employeur  pour  les 
dreffer.  Il  les  avoir  reçus  de  fes  ancêtres  &.  n  avoir  gueres  tire  d  eelaircitie- 

ment  fur  leur  race.  „  .  ,  ...  , 

On  trouve  ici ,  dans  toutes  les  hôtelleries  &  lès  auberges  publiques  des 
Comédiens  &  des  Joueurs  d’Inftrumens  ,  pour  amufer  les  Etrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provifions  font  à  fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  ne 
faifoit  payer  aux  Hollandois  que  la  valeur  de  deux  efeailins  parrete  ,  quoi¬ 
qu’on  leur  fervît  toujours  plufieurs  plats.  Ils  quittèrent  Si-ning  le  jour  Vi¬ 
vant,  &  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  de  Num-waig,  ou  fo 
canal  fe  joint  à  la  Riviere  de  Luen.  Les  Tarrares  &  les  Chinois  leur  racon¬ 
tèrent  des  chofes-  étranges  de  cette  Riviere  -,  que  fi  1  on  y  jette  ,  par  exemple  , 
neuf  bâtons,  hx  font  pouffes  vers  le  Sud  &  trois  vers  le  Nord.  Quelques  I  o_- 
landois.vérifiérent  ce  récit  par  (9  3)  par  leur  propre  expérience ,  fans  pouvoir 
pénétrer  là  raifon  d’un  fi  étrange  phénomenei  ...  ,  c-  • 

P  Le  19  ils  fe  rendirent  à  Schan-tfui,  petite  Place  a  treize  milles  de  Si-mng 
&de  la  dépendance  de  Yen-cheu.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par  le  ca¬ 
nal,  &  défendue  des  deux  côtés  par  un  Château  Sa  forme  eft  qjjarrec  i  fes 
édifices  fort  beaux  &  fes  murs  fortifiés  par  de  gros  boulevards.  Les  Hollando  s 
virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bânmens  ,  qui  avoient  ete  ruines  p 
les  Tarrares.  Le  Pays  voifin  eft  fujet  aux  inondations  de  la  Riviere-jaune ,  qui 
fubmerge  8c  entraîne  quelquefois  des  Villes  entières, 

Nieiihof  3  ubifttp.  p.  85.  8cfuiv,* 
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_  Le  jour  fuivanton  pafla  devant  plufieurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan-  ‘~^I'EUHOVrJ 
tiré  d’éclufes  ,  entre  des  champs  très-fertiles.  A  peu  de  diftance  de  Schan-tfui  1656. 
eft  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine,  nommé  Tey-wan-miau.  Il  eft  Fameux  Tem- 
d’une  hauteur  ôc  d’une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  &  riche-  P!e  dc  Tey-wan- 
ment  orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  revêtues  d’un  vernis  jaune;  ôc  les 
murs  étant  peints  de  la  même  couleur ,  on  le  prendroit  pour  un  Temple  d’or 
aux  raions  du  foleiL 

.  Le  20  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchang  (94) ,  Ville  capitale  de  laPro-  ïong-Cchangÿ 
vincede  Schan-tong.  Sa  forme  eft  quarrée.  Ses  murs  font  flanqués  de  boule-  de  la- 

vards,  fes  rues  grandes  &  fes  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la  I’rovmce’ 

Ville  une  haute  &  curieufe  fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (95), 
défendue  par  de  fortes  murailles  &'par  des  cours  où  l’on  aoperçoit  plufieurs 
grilles.  La  Ville  eft  environnée  d’un  large  fofle,  qui  a  du  côté  du  Nord  un 
pont  de  cent-trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un 
grand  fauxbourg,  qui ,  par  le  nombre  de  fes  habitans,  la  beauté  de  fes  édi¬ 
fices  ôc  la  grandeur  de  fon  commerce  ,  peut  pafler  pour  une  fécondé  Ville.  A  Tombeau  defcfJ 
l’Eft,  on  fit  voir  aux  Hollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis 
plus  de  lept  cens  ans,  a  1  honneur  de  quelque  perfonne  puiflantequi  perdit  la 
vie  pendant  les  guerres  en  défendant  la  patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  envi¬ 
rons  de  Tong-chang,  mais  d’une  fertilité  merveilleufe.  La  Chine  n’a  point  de 
canton  qui  produite  tant  de  foie  ,  ôc  les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  prin¬ 
cipale  lubhftance  de  leurs  manufactures.  On  trouve  quelquefois  ici ,  dans  la  Bezoardevachç 
mulette  des  vaches ,  une  pierre  nommée  Nyeu-wang  (ç>6) ,  c’eft-à-dire  ,  Jaune  &  fesvenuï” 
de  vache  ,  parce  quelle  eft  de  cetce  couleur.  Sa  groflèur  eft  celle  d’un  œuf  d’oye. 

Elle  eft  d’une  fubftance  molle  ôc  tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  Quelques-uns 
1  ont  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  merveilleufes  dans  les 
défaillances  ôc  lesévanouiflemens. 

Le  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Nan-yang  ,  qui  eft  rempli  de  poilTon  ;  tac  de  nu» 
Ôc  la  nuit  fuivante  on  gagna  la  Ville  de  Lin-fing  197;,  fituée  fur  les  deux  bords  yans< 
du  canal ,  à  trente  milles  de  Tong-chang.  C’eft  à  l’extrémité  de  cette  Ville 
que  le  canaL  joint  la  Riviere  Guey,  qui  fépare  la  Province  de  Schane-tona 
de  celle  de  Peking. 

En  arrivant  a  Lin-fing,  les  Ambafladeurs  apperçurent  fur  le?  murailles  le  On-fing,  pan^- 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée  ;  mais  il  leur  deVilk" 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l’auroit  fouhaité  ,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru  devant  l’Empereur.  La  même  raifon  lui  fit  refufer- 
leurs  préfens. 

>  Lin-fing  furpafle,  par  le  nombre  des  Habitans,  la  beauté  de  fes  édifices, 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  ôc  la  grandeur  de  fon  commerce  , 
les  dix-huir  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n’y  en  a 
pas  même  qui  l’emporte  fur  elle  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Elle  a  des 
deux  cotés  du  canal  un  grand  ôc  fort  Château ,  tous  deux  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
ere,  qui  ne  permettent  point  aux  Vaifleaux  de  pafler  fans  avoir  payé  les 


(94)  C’eft  ainfi  qu’il  fe  trouve  dans  la  Carte 
des  Jefiiites.  Ogilby  &  Thevenot  mettent 
Tun-cbam. 

(pj)  Il  paroît  que  c’eft  ue  Temple, 


(96)  N/eu-bohang  dans  Ogilby ,  &  plus  cor- 
leüement  N ieu-hognKg  dans  Carpentier. 

(9 7)  Lin-tjeu-cheu ,  dans  la  Carte  desJé— 
fuites, 
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droits.  Depuis  Schan-tfuijufqu  a  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  cclu- 
fes  La  Ville  en  a  deux  très-fortes  ,  pour  arrêter  1  eau  de  la  Riviere  Guey ,  qui 
eft’ quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la 
Ville  eft  un  pont  de  bois  à  neuf  arches  ,  divité  au  milieu  par  un  pont-levis  dont 

l’ouverture  lert  de  paflage  aux  Barques.  ,  « 

Lin-fin*  eft  fituée  dans  un  canton  plat  &  fabloneux.  La  Ville  eft  grande  & 
revêtue  d’Sn  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  iortes 
de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 
murs,  du  coté  du  Nord,  on  découvre  un  beau  Temple  ,  orne  dune  haute 
tour,  extrêmement  curieufe.  On  y  monte  par  des  degres  ,  qui ,  loin  dette 
au  milieu  de  la  tour,  font  dans  i’épaiftèur  d’un  double  mur.  La  tour  meme 
eft  un  odogone  de  huit  étages  ,  dont  chacun  a  treize  pieds  &  demi  de  hau¬ 
teur  •  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt-huit  pieds.  La  groHeur  de 
l’édifice  eft  proportionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de  la  meme  matière  que  la 
porcelaine  de  la  Chine,  &  cifelé  avec  beaucoup  d’art.  Les  murs  intérieurs 
Font  d’un  marbre  de  diverfes  couleurs ,  aufti  uni ,  aurti  luifant  qu  une  glace  e 
miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf ,  font  aufli  de  maibre , 
taillé  en  figures  ou  en  pagodes,  avec  de  belles  cloches  de  bronze  a  tous  les 
coins.  Lesfenêtres  de  ces  galeries  font  fermées  de  grilles  ou  de  barreaux  do¬ 
rés  Au  fommet  de  la  tour ,  on  voit  la  ftatue ,  en  plâtre ,  de  1  Idole  qui  prefide 
au  Temple.  Elle  a  trente  pieds  de  hauteur,  &  fes  dehors  font  marquetés  d  01 
&  dament.  Les  pagodes  qui  environnent  cette  tour  font  dun  travai  fi  cu¬ 
rieux  ^quelles  peuvent  partèr  pour  une  des  principales  raretés  de  la  Chine. 

.  Pinxenton  lartTa  fa  femme  &  fes  enfans  à  Lin-fing.  U n  Trompette  Hollan- 
dois ,  qui  mourut  dans  cette  Ville,  fut  enterre,  avec  la  permiffion  du  Maôif- 

traEn  quftta^t ÏÏnTlg  &fe°ceanal ,  la  Flotte  entra  dans  la  Riviere  Guey  ,  pour 
fuivrelfon  cours  à  l’Eft  (9«).Le  z  5  on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin T??)  : , 
à  trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  eft  delicieufement  fituee  au  oud  de  la  Riv  e 
re  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  &  revetue  d  un  mur  quar- 
ré  5  Vers  le  Nord  elle  a  de  grands  fauxbourgs,  dont  les  maifons  font  belles 
&  contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  ete  ruines  par  les  Tartares , 

fis  1rs  Habitans  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  (  1  ).  .  . 

Le  Iff  de  Juin  on  fe  rendit  à  Ku-ching ,  première  Place  de  la  Province  de 
Pekinv  Sc  Ville  du  troifiéme  rang ,  de  la  dépendance  de  Ho-  yen-fa.  on 
°  1  y n  rhina  eft  d’environ  trente-fix  milles  5  fnr  la  rive  Nord  du 

Gu?;eda„ns  un!amonnpSrar  Officieux.  Ses  murs  font  hauts  * :  bien  bâtis  . 
?  f  «hourtrs  très-maenifiques ,  fon  commerce  etendu  &  fes  Habitans  en 

mîg’nes'p^mréos’^'-oronîers’l^ui  bordent  les  detax  coœs  de  la  Riviere  &  qui 
Forment  un  commerce  brillant  dans  tous  les  I  ays  voifins. 
f  Le  z8  on  fetrouva  devant  Ta-cheu,  que  d’autres  nomment  U-kyav  (  z  ) ,  a 

(98)  Suivant  la  Carte  des  Jéfukes ,  cette  fe coingeenfune^  p  ^  &  _ 

Riviere  coule  au  Nord-bit.  jes  Cartes  ,  ce  nom  eft  écrit 
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dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  oriental  de  la 
Riviere,  revêtue  d’un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  8c  fortifiée  par  des  boule¬ 
vards  8c  des  tours.  Elle  dépend  de  Ho-kytn-fu .  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties -,  plufieurs  Temples,  qui  lui  fervent  d’ornement,  8c  de  grands  faux- 
bo  urgs  ,  qui  s’étendent  jufqu’aux  bords  de  la  Riviere  ,  lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C’eft  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-fou  ,  liqueur 
compofée  de  riz  ,  qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranlporte  le  zam-fou, 
de  I  acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  racontè¬ 
rent  aux  Hollandois  qu’à  dix  milles  de  la  Riviere,  près  d’une  Ville  qui  fe 
nomme  Hyen  (  3  )  ,  on  trouve  un  Etang  nommé  Vo  ,  dont  l’eau  devient  auffi 
rouge  que  du  fang  lorfqu’on  y  jette  un  bâton  ;  8c  que  s’il  y  tombe  quelques 
feuilles  des  arbres  qui  croiffent  fur  fes  bords,  elles  fe  changent  aulli-tôt  en 
hirondelles  (  4  ). 

Le  même  jour  on  s’avança  jufqu’à  Tong-guan  ,  Ville  fituée  dans  un  Pays 
plat,  qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan,  fur  la  Riviere  Guey,  maisàdeux  cens  pas 
de  les  bords  du  côté  de  l’Eft  ,  8c  dépendante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d’être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  eftquarrée,  défendue 
par  un  bon  mur  &  par  un  folfé  large  &  profond.  Les  champs  qui  l’environ¬ 
nent  font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  A  la  folli- 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  ,  Nieuhof  &  quelques  autres  Hollandois  fe 
mirent  en  marche  ,  fous  l’efcorte  de  douze  Soldats  Tartares  ,  pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché ,  &  dont  on  leur  avoic 
vanté  la  grandeur  &c  la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher,  la 
frayeur  faifit  les  Chinois  &  leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  i  de  Juillet  on  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Sang-io  y  à  cinquante-cinq 
milles  de  Tong-guan  ,  fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville  ,  qui  eft  à  quel¬ 
que  diftance  du  bord  de  la  Riviere ,  eft  revêtue  de  bons  murs  ,  &  préfente  ,  fur 
les  deux  rives ,  de  très-beaux  fauxbourgs.  Elle  n’eft  pas  moins  bien  bâtie 
moins  peuplée  8c  moins  riche  par  fon  commerce.  Les  Tartares  ,  qui  compo- 
fent  une  partie  desHabitans  ,  y  font  en  plus  grand  nombre  8c  de  meilleure 
forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambaftadeurs  avoient  palfé.  Ils  s’em- 
prefterent  de  venir  à  bord  ,  avec  beaucoup  d’appareil  ,  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  En  defcendant  au  rivage ,  les  Hollandois  pafterent  fous  cinq 
vieux  arcs  de  triomphe  ,  à  l’Eft  de  la  ViHe.  La  femme  du  Gouverneur  fit  prier 
Nieuhof  &  quelques  autres  perfonnes  du  cortège  de  fe  rendre  chez  elle.  Ils  fu¬ 
rent  conduits  dans  une-grande  falle  ,  où  elle  les  attendoit  avec  plufieurs  Da¬ 
mes  Tartares  ,  magnifiquement  vêtues.  Elle  prefla  Nieuhof  de  s’afieoir ,  &  Juj 
fit  diverfes  queftions  fur  la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d’un  magnifique 
feftin.  Le  mari  de  cette  Dame  joui  (Toit  de  la  plus  haute  faveur  à  la  Cour  Im¬ 
périale  ,  où  il  étoit  alors. 

On  quitta  Sang-io  ,  le  même  jour  ,  pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Ton - 
nau ,  fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoient  unenom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  8c  paroiflenrautant  de  chenils ,  di- 

(  5)  Hyen-hyen  ,  dans  les  Cartes.  Martini.  Peut-être  font-elles  prifes  de  lui 

(4)  Ces  deux  Remarques  fabuleufes  fe  auffi-bien  que  plufieurs  autres  qu’on  attribue 
trouvent  dans  la  Defcription  de  la  Chine  par  ici  aux  Chinois.. 


NlEUHOïr 

1656. 


Fabrique  dés 
Zam-fou  ,  li¬ 
queur  de  la.  Chi¬ 
ne. 


Tong-guan^ 


Lion  de 


Sang-ii» 


Politefle  d’une 
Gouvernante 
Tanare, 


Nieuhof. 

16^6. 

Sing-ki-tfyen. 


-Sing-ko-tfyen. 


Rcfte  merveil- 
leux.de  l’ancien¬ 
ne  archite&use 
Chinoife. 


Variété  dans  la 
.dévotion,  des 
Chinois, 


Cloître  de  Reli¬ 
gieuses  Chinoi- 
jfw- 


Comment  les 
Chinois  fe  dé¬ 
fendent  des  feu- 
îsrelleî. 
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gnes  de  leurs  brutaux  Habitans ,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu'ils  peu- 

Le^3  (5),  Ville  du  rroifiéme  rang  &  de  la  dépen¬ 

dance  de  Ho-kyen-fu.  D'autres  l'appellent  Sing,  pour  abréger  ce  nom  en  re¬ 
tranchant  deux  fyllabes.  Elle  eft  fuuée  fur  la  rive  droite  du  Guey  dans  un 
terrain  plat  &  agréable  ,  à  dix  milles  de  Sang-io .  Cette  Ville  eft  bien  peu¬ 
plée  ,  fans  être  fort  grande..  Son  commerce  eft  confiderable  ,  comme  celui  de 
Ja  plupart  des  autres  Villes  fur  la  même  Riviere.  Plusieurs  beaux  édifices ,  qui 
fobfiftent  encore  dans  fes  murs  &  dehors  ,  rendent  témoignage  qu  elle  etoit 
autrefois  magnifique.  Le  Pays  voifin  n’a  point  d’autre  élévation  qu  une  c0  - 
lme  nommée  Si  ,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  riante  &  fertile.  Il  eft  bien 
fourni  de  beftiaux,  &  fes  nvieres  ne  le  font  pas  moins  de  poiflon. 

On  defcendit  le  lendemain  à  Sing-ko-fr en  (6),  autre  Ville  du  troifieme  rang 
&  dépendante  de  Ho-kyen-fu  ,  à  huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n  eft  ni 
grande  ,  ni  peuplée  ,  ni  d’un  grand  commerce  ;  mais  très- forte  ,  &  défendue 
?ar  quantité  de  tours  &  de  boulevards.  Quoiqu  il  s  y  trouve  quelques  beaux 
édifices ,  la  plupart  de  fes  maifons  font  petites  &  de  nulle  apparence.  Son 
principal  ornement  confifte  dans  fes  Temples.  L’Auteur  en  admira  un  qui 
eft  finie  hors  des  murs ,  en  pleine  campagne  ,  &  qui  donne  une  merveilleufe 
idée  de  l’ancienne  architedure  des  Chinois.  Il  eftcompofe  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  piédeftal  de  pierre.  On  y  monte  par  quelques  degres.  Le  pre¬ 
mier  écaoe  eft  orné  de  grandes  portes  ,  &  les  coins  de  la  voûte  font  Apportes 
par  de  fomptueufes  colomnes.  Le  fécond  &  le  troifieme  etage  font  éclairés  par 
5e  magnifiques  fenêtres  ,  &  foutenus ,  comme  le  premier ,  par  de  grandes 
colomnes.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpmre  &  de  chaque  coin 
pendent  quantité  de  bonnettes.  Ma1S  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
fia  beauté  du  dehors.  Les  Hollandois  remarquèrent  auffi  que  la  dévotion  des 
Habitans  n’eft  pas  aufti  vive  ici  que  dans  les  Villes  precedentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagodes  Lit  touc-à-fait  nue.  D’autres  n  etoient  ventes  que  de  nattes  , 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  1  am 

La  Flotte  paflfa  le  même  jour  par  Sing-yo  (7  ) ,  Ville  du  troi  eme  ranQ , 
c  v  tî-n  T.1  fituée  fur  la  droite  de  la  Riviere  ,  a  vingt  milles  de  Sing- 
£aSmîe  eft  accompagnée  de  très-beaux  faubourgs.  A  POueft  de  la  Place  on 
découvre  un  vafte  &  haut  Temple  ,  environne  d  un  mur  ,  &  décoré  auffi  d  un 
très-beau  jardin.  C’eft  un  Cloître  de  Religieufes ,  ou  les  Hollandois  n  obtin¬ 
rent  pas  la  permiffion  d’entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l’Eft  Fe  préfente  un  autre  Temple  &  trois  curieux  Obehfques ,  eleves  par  la 
Ville  à  f  honneur  d’un  fameux  Général ,  qui  avoir  meme  cette  diftinétion  par 

Si" HolLdois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  allenrblé  en 
rrrmnes  nour  fe  défendre  contre  les  fauterelles  ,  qui  vifitent  regulieremenc 
pL  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 
d-EtlTque  fi  malheureufement  elles  defcendenti  terre,  tour  eft  dévoré  dans 


(  <  )  Thevenot  met  Sunti-clsn.  , 

(6)  Sing-ke-cien  dans  Ogilby,  SiStn-to- 
y*n  dans  Thevenot. 

(7)  Thevenot  écrit  Sing-ley-been.  Voyez 


cideffus  la  raifon  qu’on  a  donnée  de  toutes  ces 
différences.  , 

(  8  )  Nieuhof,  ubi  p.  99*  &  iuiv- 
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i’efpacô  de  quelques  heures.  Les  Habitans  parcourent  leurs  campagnes ,  en- 
feignes  déployées  ,  tirant,  pouffant  des  ctis ,  fans  prendre  un  moment  de  re¬ 
pos  jufqu’d  ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  mer  ou  dans  quelque  riviere. 
Un  efcadron  de  ces  dangereux  infectes  fe  précipita  fur  les  Barques  des  Ara- 
■baffadeurs  &  les  couvrit  entièrement  (  9  ).  Mais  on  trouva  bien-tôt  le  moyen 
de  s’en  délivrer,  en  les  chaffant  dans  la  riviere.  Le  même  jour  on  arriva  dans 
•un  Port-de-mer,  nommé  Tyen-rjing-wzy. 


§.  VIII. 


Arrivée  des  AmbaJJadeurs  à  Pékin  g  &  leur  réception. 

TYen-tsing--wey  (10)  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine  pour 
le  Commerce ,  &  l’un  de  les  trois  principaux  Ports.  Les  deux  autres  font 
Canton  ,  dans  la  Province  de  Quang-tong,  6c  J z-jau-jzzn  (11)  dans  celle  de 
Nanking.  La  fituation  de  Tyen-tfyng-wey  eft  à  la  pointe  £ft  delà  Riviere  de 
Peking,  près  d’un  Bras-de-mer  nommé  Rang  (12) ,  où  trois  Rivières ,  qui  fe 
rencontrent  ,  font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par  un  Château 
très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Io  à  Tyen-thng-wey.  Cette 
Ville  eft  dans  le  fond  d’un  marais,  environnée  d’un  mur  de  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur ,  &  flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  &  de  boulevards.  Elle  eft 
fort  peuplée  &  remplie  de  Temples.  Comme  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  ren¬ 
dent  à  Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent  toucher  ici ,  & 
que  le  Port  eft  milieu  libre  ,  où  les  marchandées  ne  payent  aucun  droit,  on  y 
voit  aborder  fans  ceffe  un  grand  nombre  de  Bâtimens. 

Le  Gouverneur  6c  les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambafladeurs  à 
bord  ;  mais  Pmxenton  eut  l’adreffe  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambafladeurs  furent  invités  àfe  rendre  dans  un  Temple  magnifique  , 
qu’on  avoir  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Affemblée  étoit  de  dé¬ 
libérer  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à  l’Empereur  ,  &  fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarin  du  vieux  Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  por¬ 
ter  à  Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  ,  tandis  qu’ils  fe  hâteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  ils  fe  rendirent  à  Jo-Ji-wo  (13) ,  Ville  du  troifiéme  rang 
fous  Peking,  fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere,  à  quarante  milles  de 
Tyen-tfing.  Cette  Place  eft  de  peu  d’étendue,  mais  bien  bâtie.  Ses  fauxbourgs 


(9)  Nieuhof,  ulifup.  p.  99.  &  fuiv. 

(10)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  mer  de 
plus  de  quarante  milles  d’Angleterre.  Toutes 
les  Villes  qui  font  nommées  ici  entre  Ton- 
qttetn-hyen  & Tyen-tfmg  ne  fe  trouvent  pas  dans 
îa  Carte  des  Jéfuites  ;  de  forte  que  fi  elles  n’y 
portent  pas  d’autre;  noms  ,  il  faut  que  les 
Ambafladeurs  euflent  pafle  par  un  canal  qui 
ri’eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Dans 
cette  derniere  fuppofition  ,  les  Jéfuites  auroient 
omis  plufieurs  Villes  ,  quoiqu’ils  déclarent 

Tome  V. 


qu’ils  ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les 
Villes  des  trois  rangs. 

(  1 1 J  C’clt  peut-être  l-ching-bycn  ,  dont  on 
a  parlé  ci-delTus. 

(iz)  Ou  Golfe  de  Lyœu-tong. 

(13)  Dans  Ogilby  c’eft  Joe-fivoe  ;  dans  The- 
venot ,  Goe-fi-wol  :  c’eft  probablement  le  Ha- 
fi-u  de  la  Carte  -des  Jéfuites  -,  mais  il  n’eft  pas 
marqué  ici  comme  Hyen  ou  Ville  du  troifiéme 
rang. 

*  L  1 
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font  riches  5c  Ton  Commerce  floriffiint.  Les  droits  de  palTage  qn  elle  tire  des- 
Vaiflèaux  ,  montent  à  des  fommes  confidérables.  Le  Gouverneur  traita  splen¬ 
didement  les  Ambaftadeurs  dans  la  propre  maifon.  Il  refula  leurs  prélens  ,< 
mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander  quelques  flacons  d  eau-role ,  qui 
lui  furent  envoyés. 

Le  lendemain  la  Flotte  pafla  devant  Fo-cheu  (14)  ,  que  d  autres  nomment 
auffi  Que  ,  Ville  dutroifiéme  rang  fous  Peking  ,  à  quinze  milles  de  Jc-fi-\vo- 
Sc  fituée  dans  un  canton  fort  agréable  ,  fur  le  bord  gauche  de  la  Rivieie.  El  e 
n’eft  pas  grande  ;  mais  les  maifons  y  font  bien  bâties  5c  les  édifices  pu  îcs- 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  y  admire  particulièrement  plufieurs  arcs  e 
triomphe.  Du  côté  de  l’Eft  ,  hors  des  murs,  qui  font  fort  hauts ,  5c  revécus  de 
tours  &  de  boulevards  ,  on  découvre  un  très-beau  Temple  avec  une  magnifique 

tour  à  neuf  étages.  v  .  , 

Le  1 6  on  arriva  devant  San-tjyan-wey ,  ou  San-ho ,  a  douze  milles  de  ro- 
cheu  5c  quatre  de  Peking.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche ,  ties-peup  ee  y 
bien  fortifiée  &  munie  d’un  bon  Château.  Au  centre  de  la  Ville  on  voit  un 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ;  5c  du  coté  du  Sud ,  un  large  pont  de 
pierre  à  cinq  arches  ,  qui  a  quarante-deux  pas  de  longueur  5c  qui  eft  couvert 
de  maifons. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  Ambaftadeurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 
achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  pour  e 
king  ,  font  ici  déchargées  ,  ou  dans  la  Ville  voifine  ,  qui  fe  noramv  To^r 
cheu  (  1 5).  Elles  font  tranfportées  parterre  fur  des  chariots,  ou  fur  le  dos  de& 
ânes  5c  de$  mulets  (16)  ,  que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l’amvee  des 
Barques,  &  qui  fervent  ainfi  à  la  fubfiftance  des-  pauvres Habitans. 

Le  même  jour  ,  on  vit  arriver  ,  de  Peking ,  le  Mandarin  dont  les  Amba  a- 
deurs  s’écoient  fait  précéder.  U  leur  annonça  pour  le  lendemain  1  arrivée  de 
vingt-quatre  chevaux  &  de  plufieurs  chariots  ,  que  le  Conteil  leur  envoyoït 
Ordre  de  leur  pour  tranfporter  leur  bagage  &  leurs  préfens.  Tout  étant  difpofe  pour  leur 
arche.  départ ,  ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre  :  deux  Trompettes- 

précédoient  le  cortège,  à  quelque  diftance.  Ils  étoient  fuivis  du  Porte-eten- 

dart ,  qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d  Orange.  Enfuite  venoient  es  m- 
baftadeurs  ,  accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  ÔC  de  plufieurs 
Officiers  bien  montés.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoir  efeortes  depuis  Can¬ 
ton  ,  fuivoit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldats  ,  ranges 
Mauvais  che-  en  fort  bon  ordre  autour  des  préfens  Sc  du  bagage.  La  route  de  Peking  etoïc 
lin-  extrêmement  mauvaife  ,  remplie  d’inégalités  &  cle  tant  de  trous  ,  qu  a  chaque 

pas  les  chevaux  s’y  enfonçoient  jufqu’aux  fangles.  Cependant  on  y  voyoïc 
autant  de  monde,  de  chevaux  Sc  de  voitures,  que  dans  la  marche  dune  ar¬ 
mée  (1  7).  .  „  „  .  .  , 

Le  17  on  traverfa  la  Ville  de  Tong-cheu  ,  qui  eft  fituee  dans  un  terrain  très- 
bas  Sc  fort  profond.  Cette  Place  eft  grande  5c  revêtue  d’une  forte  muraille. 
Un  autre  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses  rues  font  mal  pavees  ,  mais  les 

(14)  F o-hien  ,  dans  Thevenot.  eau  jufqu  a  Peking  ;  mais  que  1  Empereur  1  3 

(if)  Tong-fiou  dans  Ogilby,  &  Tong-Jieu  défendu  en  faveur  des  pauvres  Habitans, 
dans  Thevenot.  (  *7)  Nieuhof ,  uhjuf.  ?•  10 J. 

(1 6)  Carpentier  dit  qu’on  peut  aller  par 


marche. 


Tong-cheu. 


- - - 
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beaux  édifices  y  font  en  grand  nombre.  Le  Pays  eft  agréable  &  fertile.  Après  n1euhof. 
avoir  accepté  quelques  rafraîchilfemens ,  dans  un  Temple  qui  fe  préfente  fur  1656. 

•la  route ,  les  Ambaifadeurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  8c  gagnèrent 
les  fauxbourgsde  Peking  ,  à  quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  Remirent  pied  à  Leur  entrée 
terre 'devant  un  Temple  ,  où  leurs  guides  les  invitèrent  à  prendre  un  peu  de  ^ la  Vllle;- 
repos,  en  attendant  l’arrivée  du  bagage.  A  peine  y  furent-ils  entrés,  quon 
leur  annonça  le  Kappade  de  l’Empereur,  les  Agens  des  Viceroisde  Canton 
&  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 

Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  Oh  leur  fervit  des  rafraîchilfe- 

mens  de  plufieurs  fortes  de  viandes  8c  de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru  ,  le 

Kappade  compta  les  chariots  8c  les  vifita  foigneufement ,  pour  s’alfurer  qu’il  ne 

manquoit  rien  au  bon  ordre.  Enluite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup  de 

pompe  ,  jufqu’au  logement  que  l’Empereur  leur  avoir  fait  préparer.  Il  n’étoit  Logement  qu’<m 

pas  éloigné  du  Palais.  On  y  entroit  par  trois  belles  portes,  féparées  par  de  ^urav01t  p«T*- 

grandes  cours  ,  8c  lesbâtimens  étoient  renfermés  dans  l’enceinte  d’un  grand 

mur.  Le  loir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  avec  deux 

Officiers  ,  pour  la  sûreté  des  Ambaifadeurs  8c  pour  leur  faire  fervir  toutes  les 

commodités  qu’ils  pouvoientdefirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  lavifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con-  vlfîtes qu’ils re, 
feil  Impérial,  accompagnés  de  Tong-lau-ya  (18),  premier  Sécretaire,  &  de  lc lcudt> 

deux  autres  Mandarins ,  nommés  Quan-lau-ya  8c  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoit 
Secrétaire  du  Confeil,  quoiqu’étant  Etranger  il  n’entendîr  point  la  langue 
Chinoife  (19).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
de  fon  Confeil ,  pour  s’informer  de  la  fanté  des  Ambaifadeurs,  du  nombre 
des  gens  de  leur  luite,  de  la  qualité  de  leurs  préfens  ,  de  la  perfonne  qui  les 
envoyoit  8c  du  lieu  d’où  ils  étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  auffi  quelques 
éclaircilfemens  fur  leurs  ufages  ;  8c  paroilfant  admirer  tout  ce  qu’ils  enten- 
doient,ils  continuèrent  de  leur  faire  diverfes  queftions  fur  les  circonftances 
de  leur  voyage  ,  fur  leur  Pays  8c  leur  Gouvernement. 

Cependant ,  comme  il  leur  reftoit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan-  Explications 
dois  ,  fur  la  qualité  de  Pyrates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée  ,  8c  que  pô^ks  Hollan- 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent ,  ils  les  foupçonnoient  de  n’ha-  dois- 
biter  que  la  mer  ou  des  Illes  ;  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambaifadeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent, 
pour  la  faire  voir  à  l’Empereur.  Il  reftoit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  n’en  connoilfant  point 
d  autre  que  le  monarchique ,  avoient  peine  à  fe  lormer  une  jufte  idée  de  l’Etat 
republiquain.  Les  Ambaifadeurs  fe  crurent  obligés  d’employer  le  nom  du 
Prince  d  Orange  ,  8c  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de  fa  part.  Alors  les 
Chinois  leur  firent  plufieurs  queftions  fur  la  perfonne  de  ce  Prince  ,  &  leur  de¬ 
mandèrent  s’ils  étoient  de  fes  parens  ;  parce  que  l’ufage  de  la  Chine  n’admet 
point  d  Ambaifadeurs  étrangers  à  l’audience  de  l’Empereur,  s’ils  n’appartien- 

(18)  Tong  -  louavca  dans  Thevenot  ,  &  Portugais  ont  nommés  Mandarins. 

Tong4ovui  dans  Ogilby.  Lan-ya.  (■ ignifie  Sei-  (i9)  Ii  étoit  peut-être  Sécretaire  pour  la 

gneur  ou  Maître;  titre  commun  de  tous  les  Langue Tartare. 

Officiers  Chinois ,  civils  6c  militaires ,  que  les 
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nent  parle  fangau  Prince  qui  les  envoie.  Us  citèrent 

deursde  Corée  ôc  des  Ifles  Lïquefes  ,  qui  étaient  venus- a  la  Chine  1 annee  p  e 
/  î  Fnfin  dans  l’idée  de  la  Nation  Ghino-ife  ,  1  Empereur  ne  pouvoir, 
fe  r, baffe  femoup!  devoir  an  pied  defon  Trône  des  Etrangers  d’un 
rln„  inférieur.  Les  Ambaffadeurs  répondirent  qu'ils  n  ayoïent  pas  bonneut 
d'=t?=  parënl  de  leur  Prince  ,  &  que  lutage  de  leur  Pays  n'ero.r  pas  d  emp oye, 

d’autres  idées  Jls  demandèrent  ce  que  cétoit  que  ce  Gouverneur  &  que  Ba^“ 
via.  Un  des  AmbafFadeuts  répondit  que  le  Gouverneur  general ,  pour  .exe  • 

reur  leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres,  de  creances,  tues  m 
reur  »  leu,r  ,  ?  r  beaucoup  de  cérémonie,  dans  un  grand  plat 

«nt  P“““  ^  ’ifSd  toL.  Un  autre  vint  demander  d  voir 

feur?Cann“  &  votümfcavPëL  comment  elles  avo.enr  été  fabriquées  Un  tror- 
fiéme'fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollaudo.sfc  ~r  a  a  gtietre , 
avec  quelles  Nations  ils  avoient  des  alliances ,  &  s  15  ct°V  . 

guerrl  avec  les  fetugai.  lien parut  ^^s  Mnfrecënno.ffanr  leur 
”qnW  f  üsëëàcXëm  dries  ordresde  l'Empereur,  qui  avoir  beaucoup 

'"rSsïisS— tsi-uu.,-.»" 

Ambanadeurs ,  pour  Ll  «aime  d'altérer  quelque  chofeciux  pre- 

ClJe  on  j-ejetta  la  proportion  du  moindre  delai ,  parce  que  l  Empereur 

1  ACÎTrhef  ou  le  Préfident  étoir  allis  au  fond  de  la  felle ,  fur  un  banc  fort 
forme  de  i  Af-  Le  Chet ,  ou  le .1  renacnc ,  ^m!TY^-nç  Tailleurs  A  fa  droite  étaient 


Les  ÂnÆafTa- 
tkurs  font  appel¬ 
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ft  mblée. 
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eonfufément  ,  fans  aucune  diftinélion  de  rang  ou  d’âge.  Le  Chancelier  meme 
avoir  les  jambes  nues  8c  netoit  couvert  que  d’un  léger  manteau.  IladrefTa  un 
compliment  fort  court  aux  AmbafTadeurs ,  8c  les  prelfa  de  s’affieoir.  Enfuite  le 
Pere  Scaliger  vint  les  faluer  fort  civilement ,  dans  la  propre  langue  ,  8c  leur 
demanda  des  nouvelles  de  quelques  perlonnes  de  fa  Religion ,  qu’il  avoir 
connues  en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton  ,  8c  Pinxenton  même  ,  qui 
avoir  pris  des  airs lî  hauts  dans  le  voyage  ,  s’employèrent  comme  des  portefaix 
à  tranlporter  les  cailfes  où  les  préfens  étoient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  aulli  lui-même ,  en  failant  diverfes  queftions  aux  AmbafTadeurs.  A 
chaque  réponle  qu’ils  lui  faifoient ,  Scaliger  ,  qui  fervoit  d’interprète  ,  alfuroic 
qu’ils  parloient  de  bonne  foi  •,  8c  lorfqu’il  voyoit  fortir  deacailfes  quelque  pré¬ 
lent  curieux ,  il  lui  échapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plufieurs 
des  préfens  ,  8c  déclara  qu’ils  feroient  agréables  à  l’Empereur.  Pendant  cet  in¬ 
ventaire  ,  un  MefTager  de  l’Empereur  apporta  ordre  au  Pere  Scaliger  de  faire 
plufieurs  demandes  aux  AmbafTadeurs ,  fur  leur  Nation  8c  fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement,  &  de  mettre  leurs  réponfes  par  écrit.  Le  Mandarin-Jéfuire 
obéit  ;  mais  il  ajouta  malicieufement  à  fon  Mémoire,  que  le  Pays  dont  les 
Hollandois  étoient  en  polfelfion  étoit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols ,  &  qu’ils 
y  avoient  encore  de  juftes  droits.  Le  Chancelier  l’obligea  d’effacer  cette  ré¬ 
flexion  ,  parce  qu’il  écoit  à  craindre  qu’elle  n’indifposât  l’Empereur  contre  les 
Hollandois.  Il  ajouta  qu’il  fuffifoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  poffedoient  un 
Pays  ,  &  qu’ils  y  vivoient  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Sécretaires  tiroient  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire ,  le  Chan¬ 
celier,  preifé  delà  faim  ,  fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc  ,  qu’il'  mangea  fort 
avidement ,  quoiqu’elle  fût  à  demi-crue  ;  8c  même  avec  fi  peu  de  propreté  , 
qu’on  l’auroit  moins  pris  ,  dit  Nieuhof,  pour  un  homme  de  diftinélion  que 
pour  un  Boucher.  En  finiffant  ,  il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viceroi  de 
Canton  ,  qui  réfidoit  à  la  Cour  ,  de  faire  apporter  à  dîner  pour  les  Ambalfia- 
deurs.  Aulfi-tôt  que  les  mêts  furent  fervis ,  le  Chancelier  fe  remit  à  manger 
avec  la  même  avidité  ,  8c  tous  les  Seigneurs  Tartares  fuivirent  fon  exemple. 
Mais  les  AmbalTadeurs,  &  Scaliger  même,  ne  pûrent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu’elles  étoient  prefque  crues.  Le  Chancelier ,  qui  s’en  apperçur  enfin  , 
fit  lever  tous  les  plats ,  &  l’on  vit  paroître  un  autre  fervice  de  toutes  fortes  de 
fruits  8c  de  confitures.  Il  prefia  les  AmbafTadeurs  de  faire  porter  les  relies  à 
leur  logement  j  mais  ils  s’en  défendirent  dans  des  termes  civils. 

Scaliger  leur  raconta  ,  que  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à  la  Cour  Impériale  un  Ambaffadeur  Mofcovire  (10)  ,  avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à  laChine  une  fois 
Tannée  -,  mais  que  l’Empereur  avoir  peu  de  penchant  à  leur  accorder  cette 
faveur.  La  nuit  approchant ,  les  AmbafTadeurs  prirent  congé  de  TAfTemblée  , 
8c  furent  reconduits  à  leur  logement  par  le  Pere  Scaliger.  Cette  marche  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  eccléfiaftique  étoit  porté  par  quatre 
hommes ,  dans  un  palanquin  ,  8c  fuivi  à  cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
diftinélion. 

(io)  C’étoit  apparemment  Sander  Jacovitz  Boicof ,  dont  les  Voyages  paioîtront  ici  dans 
iarticle  de  la  Tartarie. 
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AmbafTadeur  du 
Grand-Mogol  , 
&  fajct  qui  l’a¬ 
mena. 


HISTOIRE  GENERALE 
Le  lendemain  ,  à  la  prière  du  Chancelier,  les  Ambafladeurs  écrivirent  de 
i6-T'  leur  propre  main  pour  qui  les  préfens  étoient  deftinés ,  &  fe  fervirent  de  leur 
Lej préLns font  Sécretaire ,  qui  fe  nommoit  Bonn ,  pour  répondre  a  quantité  de  nouvelles 
bien  reçus  de  la  qQgftions.  Enfin  Tong-lau-ya  Sc  deux  autres  Mandarins  ,  vinrent  leur  déclarer 
Cuur‘  que  les  préfens  avoient  été  bien  reçus  de  l’Empereur  &c  de  l’Impératrice  fa 

mere  ;  mais  que  Sa  Majefté  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toila 
blanche  déplus,  pour  les  belle-filles  duViceroide  Canton.  Ils  ne  purent  en 

fournir  que  trente-fix  pièces.  .  , 

Le  3  d’Août ,  on  leur  apprit  qu’il  étoit  arrivé  à  Peking  un  Ambaüadeur  du 
Grand-Mogol  ,  avec  une  fuite  fort  nombreufe  ,  pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations  ,  &  pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à  la  Chine  ,  qui  leur 
avoir  été  retranchée  depuis  quelque-rems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confiftoient  en  trois  cens  trente-fix  chevaux  dune  beaute  extraordi¬ 
naire  ,  deux  autruches ,  un  diamant  fort  gros  &  d’autres  pierres  precieules. 
Des  préfens  fi  riches  n’ayant  pas  été  moins  goûtes  que  ceux  des  Hollandois  , 

firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte.  _ 

Les  Ambaffadeurs  Hollandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
&  des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu’on  leur  faifoit  étant  prefque 
toujours  les  mêmes  ,  ils  n’avoient  à  faire  que  les  mêmes  reponles.  Enhn  ,  le 
3  de  Juillet ,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du 

Confeil  : 

»  Grands  &  dignes  Li-pus  (21)3  les  Ambaffadeurs  de  Hollande  font  ve- 
»  nus  ici  avec  des  préfens  ,  pour  congratuler  l’Empereur  &  lui  rendre  leurs 
»  foumiflîons  3  ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  jufquaujourdhui.  Comme 
»  c’eft  donc  la  première  fois  ,  je  juge  à  propos  de  les  recevoir  en  qualité 
»  d’ Ambafladeurs ,  &  de  leur  accorder  la  permilïion  de  paroitre  devant  moi , 
»  pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paroîtrai  fur  pion  Trône  dans  mon 
»  nouveau  Palais ,  afin  qu’ils  puiflent  obtenir  une  réponfe  favorable  &  s  en 
„  retourner  promptement  fatisfaits.  D’ailleurs,  lorfque  lefperance  d  o  te- 
»  nir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a  fait  oublier  toutes  les  fatigues  d  un  long 
»  voyage  par  mer  &  par  terre  ,  &  qu’ils  font  capables  ,  fans  fermer  les  yeux  , 
«  de  foutenir  l’éclat  du  Soleil  du  Ciel  3  comment  pourrions-nous  manquer  de 
»  bonté  pour  eux  &  leur  refufer  leurs  demandes  (22)  ? 

Après  s’être  fait  lire  pour  la  fécondé  fois  les  Lettres  de  créance  ,  dans  une 

nouvelle  traduction  du  Pere  Scaliger  ,  l’Empereur  renouvella  par  écrit  la 
'  jPropofition  que  même  déclaration  au  Confeil  des  Li-pus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda 
le  Cü/  f  £'  aux  Ambaffadeurs ,  fi  les  Hollandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tous  les  ans  a 
S»?  mia  <l  Pékin w  ,  ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  pour  rendre  leur  hommage 

à  l’Empereur.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pouvoient  qu’une  fois  en  cinq  ans, 
mais  au’ils  demandaient  la  permiffion  d’envoyer  tous  les  ans  a  Canton  quatre 


Ordre  de  l’Erm 
pcreitr  au  Con- 
tVil  des  Li-pus. 


(1  t)  Le  Lipu  ou  le  Tribunal  des  Droits ,  eft 
la  troifiéme  des  fix  Cours  fupremes.  Un  de  fes 
offices  eft  de  recevoir  8c  de  congédier  les  Am¬ 
bafladeurs.  NÎeuhof  rend  le  terme  de  Lt-pu  , 
qu’il  écrit  Li-pwus ,  par  ççlui  de  Conleillers, 


fit)  Une  partie  de  cette  Lettre  eft  tirée  de 
Thevenoc.  Elle  différé  un  peu  de  celle  qu’011 
lit  dans  Ogilby  &c  dans  Carpentier  5  mais  ellç 
a  plus  d’apparences  de  vérité. 
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Va idéaux  pour  le  Commerce.  Tous  les  Confeils  s’étant  aflemblés  pour  déli¬ 
bérer  fur  cette  réponfe  ,  on  y  décida  qu’il  fuffifoit  que  les  Hollandofs  vinfTent 
laluer  l’Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l’opinion  de  tous 
les  Tartares  ;  mais  les  Chinois,  fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa¬ 
veur  ,  propoferent  d’étendre  le  terme  jufqua  neuf  ans,  en  ajoutant  néan¬ 
moins  que  le  Commerce  à  Canton  ne  leur  ferait  pas  permis  dans  l’intervalle. 
Ils  firent  entendre  auili ,  »  qu’il  étoit  à  craindre  que  fous  le  nom  de  Hollan- 
»  dois  ,  les  Vaiffeaux  d’Angleterre  ne  trouvaffent  de  l’accès  dans  les  Ports  de 
”  la  Chlne;  °n  &  fouvenoit,  difoient-ils,  que  trente  ans  auparavant  les 
»  Anglois  étoient  entrés  avec  quatre  VaiiTeaux  dans  le  Pott  de  Hty-ta-mtn  • 
”  qu’ils  y  avoient  enlevé  quatre  Bâtimens  Chinois  chargés  de  Tel ,  pris  un 
Mandarin  ,  tire  fur  le  Fort,  &  que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  déda¬ 
les  ennemis  de  1  Empire.  D  ailleurs,  outre  qu’il  étoit  contraire  aux  ufa^es 
»  de  la  Chine  d’accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports  ,  il&ne 
”  paroifToit  pas  même  par  les  Lettres  de  créance  des  Ambafladeurs  qu’ils  fuf- 
”  lent  chargés  de  folliciter  cette  grâce  ;  d’où  il  falloir  conclure  qu’ils  avoient 
»  excede  leurs  ordres  (23).  ,  1 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  peu  fupris  de  ces  obftacies.  Ils  avoient  compté 
que  1  Empereur,  par  fes  Lettres  au  Viceroi  de  Canton,  leur  avoir  déjà  permis 
le  Commerce  dans  ce  Port  ,  &  qu’en  venant  à  Peking  ils  n’avoient  qu’à  re¬ 
mercier  Sa  Majefté  Impériale  de  fes  faveurs.  D’un  autre  côté ,  on  les  informa 
que  le  Pere  Scaliger  &  quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por¬ 
tugais  pour  s’oppofer  au  fuccès  (24)  de  leurs  efperances.  Ces  Millionnaires 
s  efrorçoient  déjà  d’infpirer  aux  Tartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  a  Canton,  &  repréfentoient  qu’on  ne  pouvoir  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appauvrir  entièrement  Malcao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les  AmbalTadeurs  ,  ce  fut  d’avoir  été  trom¬ 
pes  par  les  Vicerois  de  Canton ,  qui  avoient  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  interets  le  Chancelier  &  d’autres  Confeillers  de  l’Empereur.  Un  embar¬ 
ras  li  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédiens.  Us  propoferent  au  Confeil  de  leur 
accorder  la  permiflion  de  demeurer  à  la  Chine  &  d’y  exercer  le  Commerce 

,  le  mei"e  P.ledclue  les  Su)ers  de  l’Empereur.  A  cette  condition ,  ils  offraient 
ne  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Liegines  (25)  ,  les  Amians  &  les 
mamois  ,  &  de  rendre  a  1  Empereur,  tous  les  trois  ans  ,  un  hommage  accom- 
pagne  de  prefens.  Mais,  après  quantité  d’efforts  ,  ils  reconnurent  d’où  venoit 
I  inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient  d’argent;  &  ne  voulant  point  en 
prendre  a  huit  ou  dix  d’intérêt  par  mois,  ils  réfolurçnt  de  s’adreflèr  diredle 
ment  a  1  Empereur  Pendant  ce  tems-là  ,  ce  Prince  s’éroit  informé  du  progrès 
oe  leurs  affaires.  Il  avoir  appris  qu’ils  offraient  de  faire  le  voyage  une  fok 
en  cinq  ans  pour  le  faluer  Sa  bonté  lui  avoir  fait  mettre  huit  ans  à  la  place 
ms’  ”,.Çlncl  ans’  difou-ïl,  etoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  &  re 
»  venir ,  s  ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoient  befoin  de  fe  repofer 
”  ^uxo“trais  ans  dans  leur  patrie.  D’ailleurs,  pourquoi  les  contrain/rois- 
je  .  ajoutoit-il ,  fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  de 

{,ll\  uhi.fup:  P-,  *°9-  &/"ÎV'  ,  (t's)  Ceux  de  Ugion> ,  d ’AmUScâtShm 

d"  U  Vf. IV-  1  PprTralfem^lal’  e  tlue  Ie  motif  dans  Carpentier  Mans  Thevenoc  ceux  d 'A  i- 
d.  la  Religion  faifoit  agir  les  Jéfuites.  »«»  &  de  Lieugrow-Sixm, 


Nieuhoî--. 

I  6  5  fï. 

Ce  qu’ils  pro¬ 
mettent. 

Obftacies  qu’ow 
leur  iuicite 


Ils  font  travers# 
parles  Jéfuites. 


Proportions 
qu’ils  font  à  leur 
tour. 


Elles  ne  font 
pas  reçues. 


Èonté  de  l’Em¬ 
pereur  pour  les 
Hollandois, 


Nltl'HOï. 

1656. 

iRufes  qu’on  em¬ 
ploie  pour  les  re¬ 
froidir,. 


Cérémonie  à 
•laquelle  ils  font 
obligés  de  fe  fou- 
jnp  tire- 


cérémonie  de 
l'hommage  du 
Trône. 


Mort  fubite  d’un 
jeune  l’rince  , 
trere  de  l'Empe¬ 
reur. 


hiSTOIRE  GENERALE 

..  -1 .  qui  ne 

”  ^re  -ç=s  les  elperances  des  Hol- 

Desdüpoluion  icr.  sécrctaire  du  Chancelier  n’epargnoit  rien 

landois.  A ,  *  '* ’£  deF  renouveller  leurs  demandes.  Il  leur  reprefentoir 

dévoient  être  fort  conrens  ,  dans  un  premier  voyage,  d  avoir  etc  reçus 
qu  ris  dévoient  are  for  ffement  à  vouloir  obtenir  tout-d  un-coup 

en  qualité  d  amis  ,  Mue  *  ?  qu’à  ruiner  toutes  leurs  prétentions. 

la  liberté  du  Gommer  »  c£C  PviP  d’autant  plus  que  le  tems  approchent 

Mais  ils  fermeXvoit  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils 
ou  1  Empereur  devo  d  cequ’ds  fcflattoient  d’obtenir,  ils  dévoient  com- 
apprirent  le  Trône  du  vieux  Palais,  011  l’on 

mencer  par  r  c  impérial.  Cette  cérémonie  étoit  fi  nécelTaiie  ,  que 

garde  le  trefor  &  ^  P  refufé  de  s’y  feumettre  ,  parce  qu  il  la  re- 

l’AmbalTadeur  de ;  MajeftédL/Czar  ,  éroir  parti  fans  avoir  été 

gardoir  comme  une  g G,.ands  de  la  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs 
reçu  a  1  audience.  Tous  *  .  D?.roître  aux  yeux  de  l’Empereur  -,  & 

refpeas  devant  ce  irone  a  .  ^  ^  doit  fe  préfenter  au  même  lieu 

1  Empereur  meme  ,  av  ^  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage  ,  qu  ileft 

pourialuerleTione.  &  ménre  par  conféquent  dette  relpede. 

plus  ancien  que  J  d  P  a(Tbiettis  trois  jours  avant  l’audience.  ■ 

Tous  les  1™%'^  de  Canton  ,  le  Mandarin  Pinxenton 

Le  zz  d  Août,  les  A&e  ^  rendirent  de  grand  matin  au  logis 

&  d’autres  perfonnes  du  roen , ,  .  ^^5  de  trois  Doéteurs  Chinois  (16) 

des Ambalfadeurs  IU :j  fmen  b  ^  habits  fort  riches.  Ils  conduif.rent 

&  de  quelques  Officier d  Palais,  qui  avoir  1  apparence 

les  AmbatTadeurs  &  leru  luire  ua  ^  ^  voyoitque  des  gens  de  lentes 

d  une  Ecole  ou  d  une  B  1  ^  Après  s’y  être  arrêtés  quelques  momens , 

ou  de  robe ,  avec  des  livres  a  la  ni  P  ,  )  ^  fo[(  hailt  mur ,  oll  ds  re- 

ils  les  firent  paffer  dans  une  »  ^  ^  s.agenonilL„  rrois  fois  &  de 

curent ,  par  la  bouche  d  c(qémonie  fut  fuivie  d’un  moment  de  filen- 

bailTer  la  tete  )^a  ^  te'  * '  \  les  Daroles  Cuvantes  à  haute  voix  :  Ka-fchan  , 
ce.  E«?fulte  ^  Hera^t  P  ^  ^  Tomh^fur  vos  genoux.  Kan- 

ç  eft-a-dire  ,  1  EmPjeU  j,  Re_e  .  Levons.  Ke-e  fut  répété  trois  fois.  En- 
*>  •  fm  C1  à  dire  ,  rangez-vous  du  même  côté .  Apres  cette  feene  , 

où  allilfoient  a^«  cent  Dodeurs  Chinois ,  les  Ambalfadeurs  retournèrent 

à  leur  logement  l’audience  ;  mais  il  fut  troublé  par 

Le  z  5  d  Août  ecoit  le  )our,  L  pEmpereur ,  âgé  d’environ  feize  (u) 

la  mort  fubite  du  plus  jeune  des  ar  *u  elques  Seigneurs  du 

ans.  On  foupçonna  qtnl^ajoic^ete  Sa  Majefté  Irn- 

Confeil  ,  comme  n  0  •  i-r  rs  Mais  d’autres  attribuèrent  fa  mort  a 

Pé-1=  r  T*elq-a  -rivais  divins.  Mais  _  Un  verre 

l’imprudence  qu  H  uvoi  ivfnace  de  quelques  heures.  L  Empereur  pa- 

*»?  iul entiers  fans  voir  perfenne.  Les 

rut  fl  touche  de  fa  perte  ,  qu  P  s  .  foira*  Carpentier  SC  The- 


(!«)  C’étoient  les Kç-laus ,  ou  les  premiers 
Jvïijiifires. 


(17)  Seize  ans ,  fuivant  Carpenuer  &  The- 

venot}  mais  fi?  ,  fuivant  Ogüby 
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funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  différés  i’efpace  d’un  mois ,  l’audience  ~ 

des  Ambaffadeurs  fur  remife  au  même  terme.  Le  14  de  Septembre,  ils  appri-  1616.' 
rent  (2  S)  que  1  Ambaffadeur  de  Mofcovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu  Départ  de  l’Am- 
d’audience ,  &  vers  midi  ils  virent  arriver  un  homme  de  fon  cortège,  qui  ve-  1’afladeurdeM©f- 
noit  prendre  congé  d’eux  de  la  part  des  autres,  &  qui  leur  demanda  une  Let-  C°WC' 
tre  de  leur  main  ,  pour  fervir  de  témoignage  en  Mofcovie  qu’ils  avoient  vu 
des  Hollandois  à  la  Cour  de  Peking.  Enfuiteils  furent  informés  que  cet  Àm- 
balfadeur  avoit  été  obligé  de  différer  fon  départ  jufqu  a  ce  qu’il  eut  obtenu 
des  patfeports  de  l’Empereur  (29). 

§.  I  X. 


Audience  &  départ  des  Ambaffadeurs  Hollandois. 


AU  s  s  1  -  t  ô  t  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 

1  Empereur  ne  avertir  fon  Chancelier  qu  il  etoit  réfolu  de  recevoir  , 
deux  jours  après,  au  pied  de  fon  Trône  ,  les  Ambaffadeurs  Hollandois  èt 
ceux  du  Grand-Mogol.  CeMiniftre  communiqua  cet  ordre  à  tous  les  Grands 
qui  fe  trouvoient  à  Peking  &  qui  dévoient  affilier  à  l’audience. 

Le  premier  d  Octobre  ,  à  deux  heures  après-midi,  les  Mandarins  de  Can-  Préparatifs  de 
ton  &  d’autres  Officiers  de  la  Cour ,  fe  rendirent  en  habits  magnifiques,  &  pré-  rAudience- 
cédés  ae  lanternes  ,  au  logement  des  Amballadeurs,  pour  les  conduire  au  Pa¬ 
lais  Impérial,  ris  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perfonnes  de  leur  fuite,  au 
nombre  defquels  l’Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais ,  le  cortège  paffa 
directement  dans  la  fécondé  cour.  A  peine  les  Ambaffadeurs  furent-ils  allis , 
que  celui  du  Grand-Mogol  ,  accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  & 
d  environ  vingt  domeftiques  ,  vint  fe  placer  vis-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lam- 
mas  (3°)  tk  des  Su-ta-tfes  (31),  prirent  aufîî leurs  places.  Plufieurs  Seigneurs 
de  1  Empire  s’aflîrent  enfuite  au-deffous  d’eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  paffer 
a  nuit  dans  cette  fituation  ,  c  efl-a-dire  ,  en  plein  air  &  fur  des  pierres  nues  , 
pour  attendre  Sa  Majefté  Impériale,  qui  ne  devoir  paroître  que  le  lendemain 
au  matin  fur  fon  Trône. 

De  tous  les  AmbafTadeurs  étrangers,  celui  des  Su-ta-tfes,  qui  font  les  Tar-  Peinture  de  quei- 
tares  du  Sud  (32) ,  etoit  le  plus  eftimé  à  la  Cour  de  Peking  Tout  ce  que  ques  Amba,Ia- 
N.eahof  put  apprendre  du  fu jet  de  fon  Ambaffade  .  fut ,  quîi  apportait  des  JSfeH. 
prHens  a  I  Empereur  ,  fuivant  1  ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (3  3).  même  audience. 
Sa  robe  etoit  çompofée  de  peaux  de  mouton ,  teintes  en  cramoifi ,  &  lui  tom-  CeIui  des  Su-ta' 
boit  jufqu  aux  genoux  5  mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  juf-  ' 


(18)  Le  Journal  de  l’Amballadeur  de  Ruf- 
lïe  ,  qu  on  donnera  dans  la  fuite,  marque  le 
départ  de  cet  Ambafladeur  au  4'  de  Septembre. 
C  efc  peut-eti  e  une  erreur  d  imprelhon  pour  1 4. 

(ly)  Nieuhof ,  ubifup.  p.  m.  &  fuiv. 

(30)  Lama  ou  Dalay  Lama.  Cette  race  de¬ 
meure  au  Tibet. 

(31)  S  ut  ad  fe  s  dans  Carpentier;  Sudaifes 
dans  Jhevenot  ;  &  probablement  Su-ta-tjes , 
parce  que  ta-tfe  cil  le  mot  Chinois  qui  lignifie 

Tome  V. 


Tartare.  Ogilby  met  Suy-tadfeu.  C’efr  le  plu¬ 
riel  Hollandois. 

(32)  C’eft  peut-être  T  an  are  s- d'eau ,  car  lu 
ou  luy  (ignifîe  eau  en  langue  Tartare  ou  Mon¬ 
gol.  L’Ambaliadeur  écoit  Kalkas  ou  Lluth  , 
car  il  portoit  l'habit  Kalmouek. 

(3  3)  L’Empereur  étant  Tartare  ,  cette  Am- 
baflade  venoit  peut-être  des  Eluths ,  qui ,  n’é¬ 
tant  pas  de  fa  dépendance ,  envoyoient  le  com¬ 
plimenter. 


Mm 


'  Nieuhof. 
1656. 


C  elui  du  Grand- 
Mugul. 


Celui  des  Lam- 
jnas. 


Eléphans  noirs 
à  la  porte. 


Les  Ambafla- 
deurs  font  con¬ 
duits  à  la  Cour 
de  l’Audience. 


Defcription  de 
l’appareil  &  du 
Trône, 
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qu’aux  épaules.  Son  bonnet  ,  revêtu  de  martre,  etoit  ferre  contre  fa  tete  ; 
du  centre  partoit  une  queue  de  cheval ,  teinte  auffi  en  rouge  (54).  Ses  hautes- 
chauffes  éroient  d’une  étoffe  légère  ôc  lui  defcendoient  jufqu  au  milieu  des 
jambes  ;  fes  bottes  étoient  fi  grandes  &  fi  pefantes,  qua  peine  lui  permet- 
roient-elles  de  marcher.  Il  ponoit  au  côté  droit  un  fabre  fort  large  &  fort  mai- 
fif.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même  ,  &c  portoient  fur  le  dos  leur 

arc  &c  leurs  flèches.  .  .  ,  , 

L’Ambaffadeur  du  Mogol  étoit  vêtu  d’une  robe  bleue  ,  h  richement  bro¬ 
dée,  qu’on  l’auroit  prife  pour  de  l’or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu  aux  ge¬ 
noux  /liée ,  au-deffus  des  reins  ,  d’une  ceinture  de  foie  ,  avec  des  franges  fort 
riches  aux  deux  bouts.  Il  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin  , 
&  fur  la  tête  un  grand  turban  de  divertes  couleurs.  . 

L’habit  de  l’Ambalfadeur  des  Laminas  étoit  d’une  étoffe  jaune  (on  en  a-  . 
peau  à  larges  bords  ,  connue  celui  des  Cardinaux.  Il  portoit  au  cote  un  cna- 
pelet  de  la  forme  des  nôtres,  fur  lequel  il  difoit  des  prieius.  Ces  Lammas 
font  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres ,  qui ,  après  avoir  ete  foufferrs  ong- 
tems  à  la  Chine  ,  en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur,  Ils  s etoienc 
réfugiés  en  Tartarie  ,  d’où  ils  faifoient  demander,  par  cette  Ambaflade ,  la 
liberté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Erabliffemens  (35).  Nieuhof  n  apprit 
point  quel  fut  le  fuccès  de  leurs  follicitations  3  mais  ils  avoient  ete  reçus  avec 

beaucoup  d’amitié.  .  ,  •  -r  ‘  * 

A  la  porte  de  la  même  cour  on  voyoit  trois  elephans  noirs,  qui  iervoiei  t 
comme  de  fentinelles.  Ils  portoient ,  fur  le  dos ,  des  Tours  ornees  de  fculptu- 
re  &  magnifiquement  dorées.  Le  concours  du  Peuple  etoit  incroyable  ,  &  le 
nombre  des  gardes  auffi  furprenant  que  la  ncheffe'de  leurs  habits., 

A  la  pointe  du  jour  ,  les  Grands  qui  avoient  pafTe  la  nuit  dans  la  Cour  s  ap¬ 
prochèrent  des  Ambalfadeurs  pour  les  obferver  ,  mais  avec  beaucoup  de  po- 
liteffe  &  de  décence.  Une  heure  après,  ils  reçurent  un  fignal  qui  les  ht  lever 
brufquement.  En  même-tems  deux  Seigneurs  Tartares ,  dont  1  office  elt  de 
recevoir  les  Ambaffadeurs ,  vinrent  les  prendre  &  les  firent  palier  pi ar  a 
autre  porte-,  dans  une  féconde  cour  qui  étoit  environnée  de  foldars  1  artares 
&  de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits  dans  une  troiffeme  cour ,  qui  ren- 
fermoit  la  falle  du  Trône,  les  appartenons  de  l’Empereur  &  ceux  de  - 
femme  &  de  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette  cour  etoit  d  environ  quatre 
cens  pas.  Elle  étoit  bordée  auffi  d’un  grand  nombre  de  Gardes ,  vêtus  de  riches 

cafaques  de  fatin  cramoifi.  c  u„,c  Jnnrrha- 

Les  deux  côtés  du  Trône  étoient  gardes  par  cent  douze  Soldats  »  cha 
cun  portoit  une  Enfeigne  diSèreme .  affirme  a  la  couleur  de  fon  tabdlemeM 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d  un  chapeau  noir,  garni  de  plu 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingedeux  Officiers  ,  qui  porroient  a  la  mam 
de  riches  écrans  jaunes ,  donc  la  forme  reprefentoit  des  foleils.  Ils  etoient 

(h)  Çes  Eluths ,  ou  les  Kataoudcs ,  aiment  )t“I  pôrf 

Pa®°  )“=»'  Jarolt 'avoir  été  mal  informé  leur  at.achemem 

Empereur  delà  Clune^  éSbo  £  ou  des  hou- 

têré  de  la  Religion  des  Lammas.  Ain fi  cet  Am-  nets  jaunes  au Tib  . 

balfadeur  étoit  plutôt  de  Si- fan  ,  Nation  en- 
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vis  de  dix  autres ,  qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ;  8c  ceux- 
ci  de  lix  autres,  qui  portoient  des  cercles  en  forme  de  pleine-lune.  Après  eux 
on  voyoit  feize  Gardes ,  armés  de  demi-piques  ou  d’épieux ,  &  couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverles  couleurs.  Enfuite  paroilfoient  trente-lix  autres 
Gardes  ,  chacun  portant  un  étendart  orné  d’une  figure  de  dragon  ou  de  quel- 
qu  'autre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtifans  , 
tous  richement  vêtus  ,  de  la  même  forte  de  foie  8c  de  la  même  couleur  ,  com¬ 
me  d’une  même  livrée  j  ce  qui  relevoit  beaucoup  l’éclat  du  fpeétacle.  Devant 
les  degrés  qui  conduifoient  au  Trône  ,  on  avoit  placé  des  deux  côtés  fix  che¬ 
vaux  blancs ,  couverts  de  riches  caparaçons ,  avec  des  brides  parfemées  de 
perles ,  de  rubis  8c  d’autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambalfadeurs  admiroient  la  pompe  8c  l’éclat  de  cette 
Cour  ,  on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a¬ 
vança  au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire.  Au  lignai  d’un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumilîions  au  Trône  ,  en  tombant  à  genoux  8c 
baillant  la  tête  neuf  fois  jufqu  a  terre.  Une  délicieufe  mufîque  de  voix  8c  d’inf- 
trumens  remplilfoit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  8c  à  fon 
cortège  fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  Ambalfadeurs  des  Su-ta-tfes 
&  des  Lammas  furent  conduits enfuite  ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  par  le  pre¬ 
mier  8c  le  fécond  Chancelier ,  pour  rendre  les  mêmes  refpeéls  au  Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s’approchant  des  Hollandois  ,  leur  demanda  quel 
etoit  leur  rang  8c  leur  dignité.  Ils  répondirent  qu’ils  occupoient  le  rang  de 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aulfi  les  Ambalfadeurs  Mogols,  qui 
firent  la  meme  réponfe.  Là-delfus ,  le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit 
a  la  dixième  pierre  de  la  vingtième,  fuivant  l’ordre  des  rangs  ,  qui  étoit  mar¬ 
que  fur  le  pavé  ,  vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  font  re¬ 
vêtues  de  plaques  de  cuivre,  fur  lefquelles  on  voit  écrit ,  en  caraéberes  Chi¬ 
nois,  le  caraétere  &  la  qualité  desperfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à  genoux,  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d’une  voix  haute  :  Alle{  ,  prêfenteq- 
yous  devant  le.  Trône.  Us  s’y  préfenterent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 
Marche £  à  votre  place.  Ils  y  marchèrent.  Baijfeq  trois  fois  la  tête  jufqu  à  terre. 
Us  la  baiiferent.  Leveq-vous.  Iis  fe  levèrent.  Enfin  ,  Retourne à  votre  place. 
Us  y  retournèrent  (36). 

_  On  les  conduifit  enfuite,  avec  l’Ambalfadeur  du  Mogol,  fur  un  Théâtre 
bien  bâti,  qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en¬ 
viron  vingt  pieds  ,  8c  dans  toute  fon  enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d  albâtre.  Là ,  après  avoir  été  obligés  de  fe  mettre  à  genoux  &c  de 
baiffer  la  tête  ,  on  leur  fervit  du  thé  tartare  ,  mêlé  de  lait ,  dans  des  talfes  8c 
des  plats  de  bois.  Bien-tot ,  le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à  fe  faire 
entendre,  toute  l’Aiîemblee  fe  mit  à  genoux ,  tandis  que  l’Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  Ambalfadeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majefté 
Impériale,  parce  qu’ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de  leur 
fuite ,  qui  etoient  derrière  eux ,  la  virent  encore  moins ,  au  travers  d’une 
foule  de  Courtifans  dont  elle  étoit  environnée. 

Cepuilfant  Monarque  étoit  afïis  à  trente  pas  des  Ambalfadeurs.  L’or  8c  les 
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HISTOIRE  GENERALE, 
pierres  précieufes ,  dont  fon  Trône  étoit  couvert ,  jettoit  un  éclat  (i  extraordi¬ 
naire  que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  affis  près  de  lui 
les  Princes  de  fon  fang,  les  Vicerois&  les  grands  Officiers  de  la  Couronne.. 
On  leur  fervit  du  thé  dans  des  taffies  &c  des  foucoupes  de  bois.  Tous  ces  Grands 
étoient  vêtus  de  fatin  bleu  ,  relevé  par  des  ligures  de  dragons  &c  de  ferpens. 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d’or,  &  parfemés  de  diamans  &  de  pierres  pré¬ 
cieufes  ,  dont  le  nombre  ou  l’arrangement  diftinguoit  leurs  rangs  &  leurs 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroiffoient  quarante  Gardes-du-corps  ÿ 
armés  d’arcs  &  de  flèches. 

L’Empereur  demeura  l’efpace  d’un  quart-d’heure  dans  cette  fituation.  En¬ 
fin  ,  s’étant  levé  avec  toute  fa  Cour  ,  Keyfer  obferva  qu’en  voyant  partir  les 
Ambaffiadeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandais  furent  ca¬ 
pables  de  le  diftinguer  ,  ce  Prince  étoit  jeune  ,  blanc  de  vifage  ,  d’une  taille' 
moyenne,  mais  bien  proportionnée,  &  vêtu  cie  drap  dor.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu’il  eût  laide  partir  les  Ambaffiadeurs  fans  leur  adreffier  un  feul 
mot.  Mais  c’eft  un  ufage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiati- 
ques.  Les  Courtifans,  les  Soldats  &  même  les  Gardes-du-corps  ,  fe  retirèrent 
avec  beaucoup  de  défordre.  Quoique  les  Hollandois  fuffient  affiez  bien  efcortéÿ 
pour  fe  faire  ouvrir  un  paffiage  ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  apercer  la  foule, 
qui  rempliffioit  toutes  les  ruts. 

A  peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement ,  qu’on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confeil ,  qui  venoient  les  prier  ,  de  la  part  de  l’Empereur ,  de  leur 
faire  voir  un  habit  complet  (37)  a  la  mode  de  Hol  anae.  Ils  lui  remirent  un 
habit  de  velours  noir  ,  avec  le  ma°nteau  ,  les  bottes  &  les  éperons  ,  une  paire' 
de  bas  de  foie  ,  les  bas  de  botte  ,  les  haute-chauffes  ,  le  collet ,  la  chemile  ,  le 
ceinturon  &  le  chapeau  de  caftor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche  ,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  :  »  Si  les  Ambaffiadeurs  portent  de 
»  tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois  ?  Le  loir,  il  les 
renvoya  par  un  Seigneur  du  Confeil,  qui  admira  beaucoup  1  étoffe  du  cha¬ 
peau  (38).  _  .  ;  . 

C’eft  l’ u-fage  de  la  Chine  ,  de  traiter  les  Ambaffiadeurs  le  dixième  ,  .e  ving¬ 
tième  ôc  le  trentième  jour  après  leur  audience ,  pour  faire  connome  que  leurs, 
affaires  font  terminées.  Mais  dansl’empreffement  que  les  Hollandois  avoient 
de  partir,  ils  obtinrent  que  ces  trois  feftins  leur  fuffient  donnes  luccelfive— 
ment,  dans  l’efpace  de  trois  jours  j  &c  le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin 
qu’au  jour  même  de  l’audience. 

A  deux  heures  après  midi,  les  Ambaffiadeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton  ,  les  Officiers  ôc  les  Soldats  ,  a  la  maifon  du  Li-pu  ,  ou 
du  premier  Miniftre  ,  qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoir  invité  à  la  même  fête  les  Ambaffiadeurs  du  Mogol ,  des  Su-ta-tfes  &  des. 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  &  du  Mogol  furent  placés  du  même  côté,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  3  Sc  les  deux  autres ,  du  cote  oppofe.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  &  de  confitures  feches  3  le  fécond  ,  de  mouton  rotî 
&  bouilli ,  de  bœuf  &  d’autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  diftinélion  ,  vêtus  de  drap  d’or.  On  couvrit  enfuite  ,  pour  chaque 

(37)  On  fuit  iti  Carpentier  &  Thevenot.  Ogilby  parle  un  peu  différemment. 

(38)  Nieuhof ,  ubi  fup.  p.  x  19.  Sc  fuiv. 
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Ambafladeur  &  deux  des  principales  perfonnés  de  fon  rrain  ,  une  table  de  — ~~ 

trente  plats  d’argent ,  chargés  de  fruits  rares  8c  de  confitures.  Le  Maître-cThô-  'xg'-'g*' 
tel  de  l’Empereur  étoit  alfis  feul  fur  un  banc  élevé,  8c  près  de  lui  deux  autres  ^ 
Seigneurs  ,  tous  les  jambes  croifées ,  pour  obferver  s’il  ne  manquoit  rien  aux 
Amba  (fadeurs. 

Avant  que  de  s’affèoit  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord,  &de 
faire  trois  falütations  comme  li  l’Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats  ,  mais  li  mal  préparée  que  les  Hollandois  n’oferent  y  coû¬ 
ter.  Auffi-tôt  que  le  dîner  fut  fini,  le  Maître- d’hôtel  de  l’Empereur  appella 
fes  propres  domeftiques  ,  &  leui  donna  tous  les  plats  qui  etoient  devant  lui, 
à  la  réferve  d’un  ftul ,  qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d’apétit  que  s.’il  eût  palTé  tout  le  jour  à  jeun.  Comme  ufage 
1  ulage  eft  établi  ,  pour  les  convives,  d’emporter  tous  les  relies,  ce  fut  un  taut- 
fpedacle  fort  plaifant ,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
&  leurs  culottes  de  cuir  ,  &  le  jus  découler  pendant  qu’ils  marehoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner  ,  on  apporta  plufieurs  vaifïeaux  d’or  &  d’argent ,  pleins  de  fem-fou  ,  fi- 
Zarn-fou  ,  qui  fut  fervi  dans  des  ta  lies  &  des  foucoupes  de  bois.  Cette  li-  <iueur 
queur  ,  qui  venoit  de  l’office  même  de  l’Empereur ,  étoit  une  diftil lation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fût  prefqu’aufiî  forte  que  l’eau-de-vie  ,  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  virent  obligés  d’en  boire  plufieurs  coups  ,  à  l’invitation  du  Maître- 
d’hôtel ,  &  d’emporter  le  refte.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  sar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie ,  ils  retour¬ 
nèrent  au  Palais,  où  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  réverence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  fe  retirer. 

Le  jour  fui  vant ,  qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas ,  un  Sous-Tu-tan ° , 
ou  Vice-chancelier  (39) ,  rendit  le  matin  fa  vifite  aux  Ambafiadeurs.  Entre 
plufieurs  queftions  ,  il  leur  demanda  s  il  etoit  vrai  que  les  Hoilandois  pulîent  Quefbon £>izârre> 
vivre  trois  jours  8c  trois  nuits  fous  l’eau  ,  comme  les  Jéfuites  Portugais  l’a- 
voient  raconté.  Les  Ambafiadeurs  l’afiurerent  que  c’étoit  une  fauffeté.  En- 
fuite  iis  prirent  occafion  de  fa  curiofité  ,  pour  lui  repréfenter  que  le  fuccès  de 
leurs  affaires  ne  répondoit  point  à  leurs  efperances.  Il  leur  répondit  quelles 
n’avoient  pu  réuffir  mieux  jufqu’alors  ;  mais  que  s’ils  revenoient  une  fécondé 
fois  a  la  Chine  pour  faluer  1  Empereur ,  ils  obtiendraient  infailliblement  la 
liberté  du  Commerce  ,  fans  autres  frais  qu’un  petit  nombre  de  préfens. 

A  l’heure  du  dîner,  iis  furent  conduits  au  fécond  feftin,  où  affilferent  plü- 
fieurs  grands  Perfonnages  de  l’Empire,  &  l’Ambafiadeur  du  Mogol,  qui  fut 
placé  vis-a  vis  d  eux.  Iis  obferverent  que  le  Sous-Tu-tang  prenoit  avec  ce  Mi-  Les Hoiiandoîs 
niftre  ,  avec  les  Mores  8c  les  autres  convives',  des  maniérés  plus  ouvertes  font  ,tr°'.’pés 
ou  avec  eux.  Lorfqu  ils  en  demandèrent  la  raifon  à  leur  Interprète ,  ils  appri-  tiu^deieuispré- 
rentque  le  Sous-Tu-tang  n’avoit  reçu  d’eux  aucun  préfent.  Cette  explication  fens* 
les  furprit  beaucoup ,  parce  qu’ils  avoient  remis  à  Pinxenton  &  aux  autres 
Mandarins  de  Canton  ,  un  afiez  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclaircifiemens  furl’ufage  qu’on 
en  avoit  fait  5  mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  cette  diftribution 

(}j>)  Le  fécond  Miniftre  dans  Thevenot  ,  8c  le  Vice  Conful  dans  Carpentier, 
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refuferent  de  s’expliquer ,  fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé¬ 
voient  pas  être  nommés,  dans  la  crainte  que^  l’Empereur  n’en  eut  quelque 
connoilfance.  Les  embarras  qui  refterent  là-deffus  aux  Ambaffadeurs  &  l’ef- 
perance  qu’ils  avoient  encore  de  réuffir  plus  heureufement  dans  leur  princi¬ 
pale  négociation  ,  firent  différer  le  troifiéme  feftin  jufqu’au  quatorze  d’Oc- 

tobre.  • 

Le  Sous-Tu-tang  reçut  fes  préfens  dans  l’intervalle  ,  &  les  Ambaffadeurs 
s’en  appercurent  aux  témoignages  de  refpeét  &  d  affeéfcion  quil  leur  donnu. 
dans  cette  derniere  fête.  Apres  avoir  paffe  une  heure  arable  ,  on  leur  apporta 
les  préfens  de  l’Empereur  ,  qui  leur  furent  remis  de  la  part  de  ce  Prince.  On 
commença  par  les  étendre  fur  deux  grandes  tables  ,  qui  avoient  ete  placées  » 
dans  cette  vue ,  d’un  côté  de  la  Salle.  Le  préfent  qui  étoit  deftiné  pour  le  Gou¬ 
verneur  de  Batavia,  parut  le  premier.  Les  Ambaffadeurs  le  reçurent  à  ge¬ 
noux  &  des  deux  mains.  Enfuite  ils  furent  appellés  fucceffîvement  par  leurs 
noms  ,  eux  &  les  gens  de  leur  fuite  ;  &  ,  s’avançant  tour  à  tour  ,  chacun  reçut 
auffî  à  genoux  le  préfent  qui  lui  appartenait.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foifmiflions  au  Trône ,  qui  confifterent  en  trois  génuflexions  &  trois  incli¬ 
nations  de  tête  (40).  #  ;  . 

Le  préfent  du  Gouverneur  de  Batavia  etoit  compofe  de  trois  cens  tabls  d  ar¬ 
gent  5  de  quatre  pièces  (41)  de  damas  ;  quatre  pièces  de  latin  noir  &  quatre 
de  bleu  ;  quatre  pièces  de  drap  d’or ,  deux  delquelles  étoient  brodées  de  figu¬ 
res  de  dragons  5  quatre  pièces  de  Thuys  ;  douze  pièces  de  Peelings  ;  dix  pièces 
de  Ho-kyens  ;  quatre  pièces  de  damas  bleu  à  fleurs  ;  treize  pièces  de  Ga-fen  ; 
quatre  pièces  de  Foras  &  quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am¬ 
baffadeurs  ,  c’étoient  cent  taëls  d  argent  ;  quatre  pièces  de  Pe.-lin.gs  }  quatre 
pièces  de  Ga-fen  ;  quatre  pièces  de  Ho-kyens  ;  trois  pièces  de  fatin  bleu  ÔC 
trois  pièces  de  noir  j  trois  pièces  de  damas  bleu  &  une  piece  de  velours  noir. 
Baron,  Sécretaire  de  l’Ambaflade ,  eut  cinquante  taels  d’argent  -,  deux  pièces 
de  damas;  une  pièce  de  drap  d’or  &  une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  taëls  d’argent  &  deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier 
Interprète,  qui  le  nommoit  Carpentier  ,  trente  taëls  d  argent  ;  &  Paul  Du- 
rette  ,  autre  Interprète,  une  robe  de  damas,  , 

On  donna  au  Pinxenton  une  robs  de  Mandarin ,  brodée  en  dragons  d’or  , 
dont  il  devoir  fe  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval  ,  fans  felle  ;  les  deux  Capitaines,  qui  avoient  commande 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqua  Peking  ,  une  robe  de  damas  bleu  ;  &  cha¬ 
que  Soldat ,  au  nombre  de  vingt,  une  cafaque  de  damas  noir  &  bleu. 

Le  iC  un  certain  nombre  de  Seigneurs  1  artares ,  qui  avoient  paiu  fou- 
vent  chez  les  Ambaffadeurs  ,  prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  ^cha¬ 
riots  pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  même- 
tems  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Cérémonies  ,  pour  recevoir  la 
Lettre  de  l’Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s’y  rendirent  à  cheval  , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduisit  dans  une  antichambre  ,  ou  lun 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre  ,  qui  étoit  fur  une  table ,  couverte  d’un 
tapis  jaune.  Il  l’ouvrit ,  &c  rendit  compte  aux  Ambaffadeurs  de  ce  qu  elle  con- 

(4'V)  Nienhof,  ubifttp.  p.  in.  &  fuiv. 

(4;)  Pièces  dans Thevenot  &  Carpentier;  parquets  dans Ogiiby. 
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tenoit.  Elle  étoit  écrire  en  deux  langues ,  la  Tarcare  &  la  Chinoife  ;  le  papier 
doré  fur  les  bords  ,  &  revécu  des  deux  côcés  de  dragons  d’or.  Enfuite  ,  Payant  N‘“ 
fermée  refpeétueufement ,  il  l’enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  ,  qu’il  mit 
dans  une  boëce  &  la  prélenca  aux  Ambalfadeurs.  Ils  la" reçurent  à  trenoux. 

Mais  la  retirant  auffi-tôt  de  leurs  mains  ,  il  l’attacha  fur  le  dos  d’un  de°s  Inter¬ 
prètes  ,  qui  fe  mit  à  marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau  ,  &  oui  (or¬ 
tie  par  la  grande  porte  de  la  cour  ,  qu’on  avoir  ouverte  exprès.  Cette  cérémo¬ 
nie  fut  exécutée  avec  un  profond  filence  ;  &  dans  routes  les  fêtes  qu’on  avoir 
données  aux  Ambalfadeurs  ,  on  n’avoit  laide  rien  échaper  qui  eut  rapport 
au  fujet  de  leur  commiffion.  La  Lettre  de  l’Empereur  étoit  conçue  dans  ces 
termes  : 


»  L’Empereur  envoie  cette  Lettre  à  Jean  Maat^uiker  , 
des  iriollandois  à  Batavia. 


Gouverneur  général 


Lettre  de  l’Êrît® 
pereiir  de  la  Chi* 
ne. 


»  XT  °  s  Territoires  étant  auffi  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient  l’Eft 
»>  IX  de  l’Occident ,  il  nous  eit  fort  difficile  de  nous  approcher  ;  &  depuis 
»  le  commencement  jufqu’aujourd’hui ,  les  Hollandois  netoient  jamais  venus 
nous  vifiter.  Mais  ceux  qui  m’onc  envoyé  Peter  de  Goyer  &  Jacob  de 
«  Keyfer  ,  font  une  bonne  Sciage  Nation.  Ces  deux  Ambalfadeurs  ont  paru 
»  devant  moi  en  votre  nom  tk  m’ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  eft 
»  éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (41)  ;  mais  vous  marquez  la  nobleffie 
»  de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 

»  cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainli  je  vous  envoie . (les  préfens  étoient 

ici  nommés).  »  Vous  m’avez  fait  demander  la  permiffion  d’exercer  le  Com- 
merce  dans  mon  Pays,  en  apportant  &  remportant  des  marchandées  ;  ce 

*  qui  deviendroit  fort  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
»  eft  éloigné  du  mien,  &  que  les  vents  font  fi  dangereux  fur  ces  Côtes  qu’ils 
»  pourroient  nuire  à  vos  Vailfeaux ,  dont  la  perte  m’affligeroit  beaucoup  ,  je 
»  fouhaiterois  que ,  fi  vous  jugez  à  propos  d’en  renvoyer  ici  ,  vous  ne"  le 

*  fiffiez  qu’une  fois  en  huit  ans,  &  que  vous  n’envoyaffiez  pas  plus  de  cent 
»  hommes,  dont  vingt  auroientla  liberté  devenir  dans  la  Ville  où  je  tiens 
»  ma  Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandées  fur  le  rivage, 
»  dans  une  loge  qui  feroit  à  vous  ,  fans  être  obligés  de  faire  votre  Commerce 

en  mer ,  devant  Canton  (43).  Il  m’a  plû  de  vous  faire  cette  proportion, 
15  pour  votre  intérêt  &  votre  sûreté,  &  j’efpere  quelle  fera  de  votre  goût" 
C’eft  ce  que  j’ai  jugé  à  propos  de  vous  faire  connoître. 

»  La  treiziéme  année  ,  le  huitième  mois  &  le  vingt-neuvième  jour  du  re^ne 
”  deSoNG-TE  (44)  ,  &  plus  bas,  Hong-ti  Tfo-pe  (45), 


Les  Ambalfadeurs  ne  furent  pas  plûtôt  retournés  à  leur  logement ,  qu’on 


(41)  Carpentier  met  dix  mille  lieues  ,  5c 
fait  obferver  c]ne  quatre  de  ces  lieues  font  à 
peine  un  mille  de  Hollande. 

1  (4,’)  Carpentier  dit  :  fans  être  obligés  d’en 
difpofer  à  Canton. 

(44)  Sung-to  dans  Carpentier  5c  dans  Ogil- 


by  Les  Annales  de  la  Chine  appellent  Schun- 
fehik  premier  Empereur  Tartare  de  la  Chine  , 
mort  en  16 6z. 

(40  Dans  les  mêmes  Auteurs ,  PeftfLwg- 
tee-Thoepoe, 


Nie'.'hoï. 
16  5^* 

Avec  quelle  pré¬ 
cipitation  les 
Hollandois  lotit 
obliges  de  quitter 
Peking. 

Ce  qui  leur  étoit 
jcco'di  pour 
leur  iubiUbmce. 


Retour  des  Ara- 
•Jialfadeuis  à  Can¬ 
ton. 


Vents  très-froids 
à  la  Chine. 
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les  prefla  beaucoup  de  partir ,  en  leur  repréfentant  que  l’ufage  de  l’Empire  n$ 
perinercoit  pas  qu’ils  s'arrêtaient  deux  heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu, 
leurs  dépêches.  Ils  le  virent  obligés  de  quitter  Peking  prefqu’au  même  inftant, 
Ainfi,  remarque  Nieuhof ,  ils  n’eurent  ni  le  tems  ni  la  liberté  d’étendre  plus 
loin  leurs  obfervations.  Pendant  tout  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette 
Capitale,  on  ne  leur  avoit  pas  permis  de  fortir  une  feule  fois  pour  fatisfaire 
leur  curiofité.  Mais  l’abondance  avoit  régné  dans  l’interieur  de  leurs  murs. 
Les  Ambaffadeurs  recevoient  chaque  jour  ,  pour  leur  feule  perfonne  ,  fix  kat- 
fis  de  viande  fraîche,  une  oye,  deux  poulets,  quatre  talfes  de  zam-fou  , 
deuxtaëls  de  fel,  deux  taëls  de  thé,  un  taël  &  une  mefure  d’huile ,  fix  taëls 
de  Mijon  ,  une  mefure  de  poivre  ,  fix  kattis  de  légumes,  quatre  kattis  de  fa¬ 
rine  ,  deux  poifTons  frais  &  deux  taëls  de  Suttad. 

On  fourni  (Toit  tous  les  jours  aux  Sécretaires  un  katti  de  viande  fraîche  , 
cinq  mefures  de  thé  ,  un  katti  de  farine,  une  mefure  de  Taufoe  ,  cinq  cou- 
drines  de  poivre  ,  quatre  taëls  de  futtati  ,  quatre  mefures  d’huile  ,  quatre  taëls 
de  Mifon  ,  un  katti  de  légumes  &  une  ta  fie  d’arrack.  Chaque  Hollandois  de 
la  fuite  avoit  un  katti  de  viande  fraîche ,  une  tade  d’arrack ,  deux  taëls  de 
légumes  &  un  katti  de  riz. 

Le  bois ,  &  les  fruits  de  toutes  les  efpeces  leur  étoient  envoyés  avec  beau¬ 
coup  d’abondance.  Ils  recevoient  audi  quantité  de  mêts  chinois,  dont  ils  fai- 
foient  peu  d’ufage.  Les  Ambadadeurs  faifoient  même  acheter  d’autres  provi- 
fionspour  leur  table  &  fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d’appareil,  pour  ap¬ 
prendre  aux  Chinois  de  quelle  maniéré  on  vivoit  en  Hollande.  Après  avoir 
paru  à  l’audience  de  l’Empereur  ,  leurs  portions  journalières  furent  doublées, 
par  une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etrangers. 

En  fortant  de  Peking  ,  ils  gagnèrent  par  terre  San-tjian-wty ,  où  les  Par¬ 
ques  de  l’Empereur,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king  ,  étoient  à  les  at¬ 
tendre.  On  y  avoit  aufiî  préparé  quelques  Joncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
ayant  trouvés  trop  pefans ,  l’impatience  d’avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
plus  légères ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  pader  l’hyver  à  Canton  s’ils 
y  arrivoient  trop  tard.  Ils  s’embarquèrent  avec  quelques  Seigneurs  Tartares  , 
chargés  de  les  efeorter ,  &  les  Mandarins  de  Canton  ,  pour  reprendre  le  che¬ 
min  par  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  3  i  d’Oétobre  ils  arrivèrent  à  Lin-tfing ,  où  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A  leur  départ,  le  vent,  qui  etoit 
Nord  ,  devint  fi  froid  &  fi  perçant  qu’ils  en  fouffrirent  beaucoup.  Le  1 1  de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king  ,  où  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au  10  de  Décem¬ 
bre.  Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  leféjout 
qu’ils  firent  dans  cette  Ville. 

Le  5  de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  Van-nun-gan  9 
où  ie  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchiffemens ,  &  leur  fit  préfent  de 
quelaues  chandelles ,  compofées  d’un  fuc  fort  épais  &  fort  huileux ,  qui  coule 
de  certains  arbres  &  qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de 
clarté.  Le  1 1  fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  1 5  on  débarqua  devant  Nan - 
gan  ,  d’où  les  Ambadadeurs  furent  portés  dans  des  palanquins  ,  au  travers  des 
montagnes,  fur  les  épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 

à  Nan- 
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â  Nan-hyong ,  cù  ils  reprirent  la  riviere.  Le  27  ils  arrivèrent  à  Fu-fan  (4.6)  , 
délicieux  Village ,  devant  lequel  ils  avoient  paffé  pendant  la  nuit  en  venant  à 
Peking ,  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoient  à  faire  depuis  le  rivage  jufqu’à  leur  logement , 
Baron  ,  Sécretaire  de  l’Ambaffade  ,  porta  la  Lettre  de  l’Empereur  fur  fes 
deux  mains  ,  précédé  d’un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  fuivi 
des  Ambaffadeurs.  Tous  les  Bâtimens  qui  le  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  &  les  murs  de  la  Ville  étoient  cou¬ 
verts  d’une  foule  de  fpeétateurs.  Le  lendemain  les  Ambalfadeurs  rendirent 
une  vifite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois ,  à  la  mere  du  jeune  ,  &  au  Tu-tang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  On  leur 
fervit  du  thé.  La  converfation  roula  fur  leurs  intérêts.  Le  Tu-tang  ,  après  les 
avoir  fait  attendre  l’efpace  de  deux  heures ,  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  leur 
donner  audience  qu’à  l’arrivée  du  Mandarin  Pinxenton. 

Le  premier  de  Février ,  ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viceroi ,  &  le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton  ,  qui  étoit  reve¬ 
nu  dans  l’intervalle  ,  ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifiéme  jour. 
Comme  ils  manquoient  d’argent  pour  faire  les  préfensde  la  nouvelle  année 
aux  Vicerois,  ils  trouvèrent  le  moyen  d’emprunter  une  fomme,  parle  crédit 
que  Lantfman  ,  un  de  leurs  Faébeurs,  s’étoit  ménagé  à  Canton  pendant  leur 
ablence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei¬ 
gneurs  en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèrent  non-feulement  l’intérêt  de 
quinze  cens  taëls  d’argent ,  qu’ils  avoient  débourfés  pour  leurs  gens  à  leur  dé¬ 
part  pour  Peking  -,  mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injuftes,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  taëls  pour  la  liberté  du  Commerce  qu’ils  leur 
avoient  accordée  à  Canton.  Ces  demandes  firent  naîtfe  beaucoup  de  trouble. 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore  plus  maltraités  ,  obligea  les  Ambaffa- 
deurs  à  céder.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes 
Maîtres,  parloir  déjà  d’infulter  les  Hollandois  dans  les  rues  de  la  Ville  ;  &c  peu 
de  jours  après,  Paul  Duretci ,  un  de  leurs  meilleurs  Interprètes,  fut  aflaffiné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 

Ils  prirent  immédiatement  le  parti  de  s’embarquer.  Mais  lorfqu’iîs  fe  pré- 
fenterent  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d’eux,  ils  eurent  l’humilia¬ 
tion  de  fe  voir  refufer  l’audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  que  pour 
leur  défendre  d’emporter  des  armes  Tartares.  Ils  fe  rendirent  à  bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  &  mirent  à  la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à  changer  ,  ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces ,  pour 
mouiller  allez  près  de  Canton.  Tout  étoit  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé¬ 
fiance  ,  lorfqu’ils  virent  arriver  abord  les  Maîtres-d’hôrel  des  Vicerois,  les 
Capitaines  des  Gardes  ,  &  les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  dans 
leur  voyage  à  la  Cour.  Ces  Officiers  venoient ,  au  nom  de  leurs  Maîtres ,  pour 
leur  offrir  du  za.n-fou  dans  les  taffes  mêmes  des  Vicerois  ,  3c  pour  leur  fou- 
haiter  tout  à  la  fois  une  heureufe  navigation  &  un  prompt  retour.  Des  poli- 
teffes  fi  peu  attendues  les  ayant  raffurés  ,  ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran¬ 
quillité  &  de  confiance.  Le  28  ,  au  coucher  du  foleil ,  ils  entrèrent  dans  le 

(46)  Ou  F ofchan  ,  grand  Village  de  Commerce  ,  qui  aplus  d’un  million  d’Habitans. 

Tome  V .  N  n. 


Nieuhof. 

1657. 

Arrivée  des  Hol¬ 
landois  à  Can¬ 
on. 


Démêlés  avec 
les  deuü  Vicerois# 


AflàfTinat  d’us 
Interprète. 


Les  Amtiafa- 
deurs  quittent 
Canton. 


Ils  y  font  re- 
poulTés  par  le 
vent.  Vifite  qu'ils 
reçoivent. 
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■  |N’ i [. u h o r ~  Port  de  Hey-ta-men.  Le  z  de  Mars,  ayant  paflfé  devant  le  fameux  Village  de 
Lantam  ,  ils  s’avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  8  ,  ils  étoient  à  Pulo-Timon  , 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poiffons-volans.  Le  zi  ils  virent  1  ifle  de 
vmpsfisyT-  Linga  ,  lur  la  Côte  de  Sumatra  ;  &  p  a  (Tant  par  les  Détroits  de  Banka ,  entre  les, 
«via.  grandes  Ides  de  Sumatra  &  de  Java,  ils  arrivèrent  à  Batavia  le  3 1  ,  après 

avoir  employé  vingt  moisSe  iix  jours  dans  un  voyage  où  l’ennui  avoir  été  égal 
à  la  dépende.  Les  préfens  qu’ils  avoient  faits  à  la  Chine  étoient  montés  à  la 
fomme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  fterling  ,  &  les  frais  à. 
quatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  (47). 

Confeil  deNieu-  Nieuhof ,  fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  &  de  perte  ,  confeilla.  au  Gou- 

uf„.  *  '  verneur  Hollandois  de  profiter  de  la  guerre  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoir 
contre  Koxinga  ,  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  offrant  à  ce  Prin¬ 
ce  (48)  le  fecours  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
du  Confeil-,  &  quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Négociation, 
fur  ce  fondement. 


CHAPITRE  II. 


Ambajfade  de  Jean  V AN -Camp  en  &  de  Confiant  in  Noble  „ 
vers  Sing-la-mong ,  Roi  de  Fo-kyen. 


Introduc¬ 

tion. 


A  qui  l’on  eft 
redevable  de  cet¬ 
te  Relation. 


C  e  qu’elle  con¬ 
tient.  . 


QU  O  I  QU  E  les  Hollandois  eufient  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  pre¬ 
miers  voyages  à  la  Chine  ,  ils  renoncèrent  d  autant  moins  a  leurs  efpe- 
rances,  que  les  lumières  qu’ils  avoient  acquifes  n’avoient  fait  qu  augmenter 
leur  ardeur.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  d  attendre  des  circonftances  plus, 
favorables-,  &  le  confeil  même  de  Nieuhof,  qui  avoir  fait  une  jufte  impref-- 
fion  fur  le  Gouvernement,  ne  fut  fuivi  qu’en  166 1  ,  lorfqu’on  eut  appris  a, 
Batavia  que  lePyrate  Koxinga  s’étoit  rendu  maître  des  Ifles  de  Tay-wan  & 
de  Formofe.  Cet  événement  produifit  deux,  Ambafiades-,  lune  auViceroide 
Fo-kyen  ,  en  i66z  ,  &  l’autre  à  l’Empereur  ,  en  1.664. 

C’eft  au  foin  qu  'Arnold,  Montanus  a  pris  de  recueillir  tous  les  Journaux 
de  ces  deux  Voyages,  qu’on  eft  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en 
langue  Hollandoife,  à  Amfterdam,  par  Olfirt  Dapper  ,  dans  le  cours  de 
l’année  1Ù70  (49).  L’année  d’après  ,  Ogilby  traduifit  cet  Ouvrage  en  An- 
olois  ,  pour  en  faire  comme  la  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  Nieu¬ 
hof.  L’Hiftoire  de  L’AmbafTade  contient  trois  cens  foixante-trois  pages-,  les 
maniérés  &  les  ufages  des  Chinois  ,  cent  quatre-vingt-feize ,  &  la  Defcrip- 


(47)  Nieuhof ,  ulifup.  p.  130.  Sefüiv. 

(48)  C’eft  l’Auteur  même  qui  s’attribue 
l’honneur  de  ce  confeil  à  la  fin  de  fon  Ou¬ 
vrage. 

(49)  In  folio.  Son  titre  eft  Atlas  Chinois , 
ou  Relation  de  deux  Ambaffades  de  la  Compa¬ 
gnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  au  Vi- 
ceroi  Sing  la-Mong,  &  au  Général  Tayjing- 
Lipovi ,  dç  à  K on-chi ,  Empereur  delà  Chine. 6c 


de  la  Tartane  orientale  ,  avec  le  récit  du  fe¬ 
cours  que  les  Hollandois  donnèrent  aux  Tar- 
tares  contre  Koxinga  &  la  Flotte  Chinoife  ,  8c 
une  Defcription  géographique  plus  exaéte 
qu’on  n’en  a  jamais  vue  de  l’Empite  Chinois 
en  général ,  &  de  chacune  de  fes  principales 
Provinces  ;  recueillie  par  Arnold  Montanus  8c 
traduite  par  Jean  Ogilby.  A  Londres  ,  chez 
Thomas  Johnfod ,  1671 . 
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tion  générale  deux  cens  foixante-quatre.  Les  Figures,  dans  l’Original  Hol- 
landois  comme  dans  la  Traouélion  ,  Font  imprimées  ,  les  unes  Fur  les  pages 
du  Livre  ,  d’autres  iur  des  feuilles  particulières.  Celles  de  la  Fécondé  efpece 
font  au  nombre  de  trenre-fix.  Fans  compter  le  FrontiFpice.  i.  La  Ville  Sc  le 
Chateau  de  Zelandia  ,  dans  l’Ifle  de  Tay-wan.  2.  Le  Temple  de  Mat-zou. 
5 .  L’Idole  de  Sekia.  4.  Le  portrait  de  Quan-te-kong  ,  Général  Chinois.  5 .  Le 
Château  de  Mein-ja-ceen.  6.  La  Ville  de  Quemui.  7.  La  Ville  d’Amui.  8.  Cé¬ 
rémonie  de  la  réception  des  préfens.  9.  Fête  pour  les  AmbalTadeurs  à  Hock- 
■tfu.  10.  Départ  des  Vicerois  pour  Peking.  n.  Ville  de  Jem-pino-.  rz.  Ville 
de  Pou-ching.  1 3.  Ville  de  King-ning-fu.  14.  Ville  de  Hi-tjiu.  Ville  de 
Han-chieu.  1 6.  Temple  de  Pauliux.  17.  Ville  de  Hok-fiu.  18.  Peking. 
19.  Salle  du  Palais.  20.  Funérailles  ChinoiFes.  21.  Carte  de  la  Côte  d’Amoi 
&de  Quemoi.  11.  Faite  des  grands  Mandarins  lorfqu’ils  paroilfent  en  public. 
23.  Enfeignes  &  marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  24.  Autres  mar¬ 
ques  de  cet  Ordre.  25.  Autres  marques.  26.  Autres  marques.  27.  Quelques 
Figures  Chinoiles.  28.  Autres  Figures.  29.  Autres  Figures.  30.  Autres  Figu¬ 
res.  31.  Idole  ou  Pagode  Sekia.  32.  Idole  Vitax.  33.  Plante  de  rhubarbe. 
54.  Arbres  fruitiers  de  la  Chine.  3  5.  Autres  arbres.  36.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  AmbalTadeurs  fut  Fi  différente  de  la  première ,  qu’on 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d’éclaircifTemens  pour  la  géographie  de  la  Chine 
&pour  la.connoilTance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  l’art  &  de  la  Na- 
ture  ,  qui  font  propres  à  ce  grand  Empire.  Auffi  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n’ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  fi  curieux.  A  1  egard  de  la  réception  des 
AmbalTadeurs  &  de  la  forme  des  négociations  Chinoifes ,  ils  ont  crû,  avec 
raifon  ,  que  la  refTemblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu’on  a  déjà  lus 
dans  la  Relation  de  Nieuhofles  difpenfoit  d’une  ennuyeufe  répétition.  C’eft 
encore  dans  la  vue  d  épargner  aux  Leéteurs  des  explications  fatiguantes  , 
qu  ils  ont  fupprime  une  partie  de  1  expédition  des  Hollandois  contre  Koxin¬ 
ga*  Ce  récit  leur  a  paru  non-feulement  d’une  longueur  exceffive ,  mais  grof- 
liérement  digerée.  Ils  ont  porté  le  même  jugement  de  la  defcription  géné¬ 
rale  du  Pays  ,  qui  eft  vifiblement  tirée  de  X Atlas  de  Martini ,  &  de  la  Relation 
des  maniérés  &  des  ufages ,  qui  paroît  empruntée  auffi  de  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs.  Amfi  les  bornes  qu  ils  s  impofent  dans  cet  Article  ,  font  celles  du  fond 
de  1  Ouvrage  Sc  des  Oblervations  qui  lui  appartiennent. 

§.  I. 

Eclair  ci jjernens  fur  laperfonne  de  Koxinga  ,  ou  Ching-ching-kong  „ 
&  fur  la  prife  de  Tay-wan  &  de  Formofe. 

OqN  entreroit  mal  dans  les  vues  Sc  dans  les  circonftances  de  la  fécondé 
oAmbaffiade  des  Hollandois  a  la  Chine,  fi  l’on  n’y  étoit  conduit  par  quel¬ 
ques  explications  Fur  le  caraétere  de  Koxinga  Sc  Fur  le  Fuccès  de  fes  briganda¬ 
ges.  Il  etoit  ne  d  un  pere  Chinois  ,  nomme  Chinng-chig-long  (50),  que  les 
Etrangers  nommoient  Iquon  3  Ikoan  Se  E quan  3  Habitant  d’un  Village  fur  la 

<50;  Qhim-cbi-lung  dans  Montauus. 

N  n  ij 


Intr oduc- 

TION. 

Figures  de  l'Ou  ¬ 
vrage, 


Son  extrême 
utilité. 


Supprimions  de 
quelques  détail* 
inutiles. 


MoNTANÜiè 

\GGz. 


Naiflance  & 
premiers  progrès 
de  Koxinga. 


Mont  anus. 
1662. 


Ses  richeiïès  & 
fes  forces. 


Plan  de  fon.am« 
binon. 


Il  elt  trahi  par 
les  Tartares. 


Son  emprifon- 
*e;nent. 


Vengeance  ;(ue 
Xoxmgi.fon  fils, 
s’efforce  d’en  ti- 
ïsr. 


ig4  histoire  generale 

Côte  de  Fo-kyen,  &  fi  pauvre  ,  qu’on  a  prétendu  qu’il  exerçoit la  prôfefliom 
de  Tailleur.  Dans  fa  jeunette,  Koxinga  fe  mit  au  fervice  des  Portugais  de 
Makao  ,  d’où  il  natta  dans  l’Itte  de  Formofe  pour  s’attacher  a  celui  des  Hol- 
landois.  Son  induftrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  confiderable  dans- 
le  Commerce  du  Japon  -,  &  fou  courage  naturel  ,  échauffe  par  l  avidité  des 
richeffes  ,  en  fit  un  redoutable  Pyrate.  Il  grottit  le  nombre  de  (es  Vaitteaux  a 
mefure  qu’il  voyoit  croître  fes  trélors.  Bien-tôt  tout  le  Commerce  etranger 
de  la  Chine  fut  entre  fes  mains.  Il  tranfportoit  fur  fes  propres  Batimens  les 
marchandées  de  fan  Pays ,  pour  y  rapporter  celles  de  1  Inde  &  de  1  Europe. 
Les  Portugais  de  Makao  ,  les  Efpagnols  des  Philippines  ,  les  Hollandois  de 
Batavia  &  de  Formofe,  les  Infulaires  du  Japon  ,  contnbuoient  a  fes  vues  par 
les  avantages  qu’il  leur  faifoit  trouver  à  le  fervir.  En  un  mot  il  devint  li  ri¬ 
che  ,  que  fe  voyant  en  état  d’équiper  une  Flotte  de  mille  Vaitteaux.,  fon  am¬ 
bition  f  <  1  )  le  fit  afpirer  au  T rone  de  la  Chine.  .  - 

Il  ne  pouvo-it  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu’en  exterminant  la  ta- 
mille  Impériale-,  mais  les  Tartares  s’étant  répandus  en  i644  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chine  ,  excepté  celle  de  Fo-kyen  ,  de  Quang-tong  &  de  Quan  g:- 
fi  il  regarda  cet  événement  comme  une  occafion  favorable  a  des  projets  qu 
déeuifoft  encore.  Il  fe  lia  fécretement  avec  les  Tartares.  Leur  Cham  ou  leur 
Empereur,  qui  fe  nommoit  Lyan,gan-(  5z>,  ayant  bien-tot  pénétré  dans  la 
Province  de  Fo-lcyen,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la 
plupart  des  Officiers  Chinois. étoient  fes  amis  ou  fes  créatures,  il  Jes  dilpo 
Facilement  à  fe  foumettre  aux  Vainqueurs ,  qui  le  creerent  en  recompenle 
Roi  de  Ping-man  (  5  3) ,  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine  ,  le.  comblèrent  ie 
préfens  &  ménagèrent  encore  moins  les  promelies.  ,  . 

ï  Cependant  toutes  ces  careOTes  &  ces  libéralités  n’emient  qu  un  artifice.  Iis 
redoutoienc  un  homme  fi  puittknt  ,  &  leur  efperance  etoit  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège.  Il  contribua  fi  imprudemment  a  fa  perte,  qu  ayant  ap- 
pris’que  le^  Chef  desTarrares  fe  difpofoic  à  retourner  à  Pelung 1  1 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  1 
ne  balança  point  à  le  faire  arrêter  3  &  malgré  toutes  fes  plaintes  ,  x 1  le  co  , 
duificà  Peking,  où  l’ayant  renferme  dans  une  etroire  prifon  ,  il  fit  redou  e 
fes  fers  (5  4)  à  chaque  hoftüité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tand  s 
que  les  Hollandois  étoient  à  Peking  en  1^57. ,  on  ajouta  quinze  chaînes  a  cel¬ 
les  dont  il  étoit  déjà  charge.  A.  .  r  •  r 

Koxinga  fon  fils  (55)  &  fes  frétés,  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor¬ 
tune ,  que  fe  retirant  fur  fa  flotte  ,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  e 
ruinant  le  commerce  &  leur  caufant  des  allarmes  continuelles.  1s  avoient 
choifi  pour  leur  réfidence  Armai,  Que-miu  &  d  autres- Ifles  fur  la  Cote  de 
Fo-kyen  ,  où  les  Chinois  qui  ne  s’étoient  pas  fournis  aux  Tartares  leur  fo  - 
niffbienc  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entretenoient  autn  un 
Commerce  confiderable  avec  eux,  l’Empereur  ,  pour  interrompre  cette  cor- 

(5fo  Les  HiftorienS'  Chinois  ne  le  chargent  vant  le  Pere  du  Halde  ,  il  la  refu  fa. 
point  de  cette  acculation.  Voyez.  U  Chine  du  (54)  On  lu  la  meme  chofe  dans  Navar 

%%  5Æ  ,  .  .  rct(Tî)  pr°prement  Ko-fchi^ ' ou  -ochins° 

(53)  Ils  lui  offrirent  la  royauté;  mais,  fui- 
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îefpondance ,  fît  brûler  tomes  les  Villes  du  rivage  &  ravager  le  Pays  de  Fo- 
Icyen  dans  1  efpace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  offrirent 
aux  Tartares  le  fecours  de  leurs  Vaifleaux.  Ils  défirent  les  Rébelles  par  mer 
Sc  par  terre  (56)  ’■>  Sc  Koxinga  fe  vit  prefle  fi  vivement ,  qu’il  prit  le  parti  de 
quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  Mais  pour  fe  venger  des  Hollandois ,  en  1 660, 
il  fe  rendit  a_vec  toutes  fes  forces  aux  Mes  de  Tay-v/an  (57)  &  de  Forrnofe.  Il 
fe  faifit ,  en  155 1  ,  du  Château  deZelandia,  après  un  liège  de  dix  mois  ,  8c 
s’étant  rendu  maître  de  ces  Mes  ,  il  traita  les  Hollandois  avec  beaucoup  de 
cruauté.  Puifîeurs  Marchands  &  quatre  Officiers  du  Fort  perdirent  la  vie  par 
fes  ordres  ,  8c  les  autres  furent  retenus  dans  les  fers  ,  contre  la  foi  de  la  ca¬ 
pitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftre  fans  penfer  non- 
feulement  à  la.  vengeance  ,  mais  à  fe  remettre  en  poffieffion  de  deux  Mes ,  dont 
la  perte  entramoit  celle  de  fon  Commerce.  Quelque- tems  auparavant,  Sin°- 
la-mong  (58),  Viceroi  de  Fo-kyen  ,  avoit  imploré  leur  affiftance >  8c  cinq 
Vailfeaux  quils  avoient  à  Tay-v/an  ,  dans  cette  vue,  avoient  été  drfperfés 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  partir  une  Flotte  confi- 
derable ,  avec  un  Amballadeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga ,  fans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili¬ 
gence  de  1  execution  répondit  à  la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa  , 
dans  ie  Port  de  Batavia,  douze  VaifTeaux  de  guerre,  depuis  onze  jufqu’à 
trente-deux  pièces  d  artillerie.  Le  commandement  général  fut  donné  à  l’A¬ 
miral  halta^ar  Bon  ;  1  office  de  Vice-Amiral  2.  Jean  Van-Campen  ;  8c  celui  de 
Contre-Amiral  a  Conjlantin  Noble ,  qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaffa- 
deur.  Toute  i  artillerie  montoit  à  cent  trente-neuf  pièces  de  canon  ;  le  nom¬ 
bre  des  Mateiots  a  cinq  cens  vingt-huit ,  8c  celui  des  Soldats  à  fept  cens  cin- 
quante-fix. 

Cette  Fiotte  mit  a  la  voile  le  29  de  Juin  1661  ,  avec  trois  Navires  mar¬ 
chands  ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Henri  Van-Judick.  Eile  rencontra  le  3  d’Août  quelques  Pêcheurs  Chinois  , 
qui  lui  apprirent  la  mort  (59)  de  Koxinga.  Liais  fe  fiant  peu  à  cette  infor¬ 
mation  ,  elle  s’approcha  le  1  2  de  So-ù-ha  ,.  Ville  fituée  fur  la  Riviere  de 
Chang,  qui  appattenoit  au  Pyrate.  Elle  s’empara  de  cette  Ville,  malgré  la 
force  de  fes  murs  ,  8c  prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  cora- 
pofée.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fept  Joncs  8c  d’autres  Bâtimens,  qui  étoient 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (60).. 

Le  r  5  ,  Van-Campen,  Vice-Amiral  ,  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à 
Hok-Jyeu  ou  Chang-chcu ,  qui  eft  affiez  loin  de  la  mer  fur  les  bords  du  Chan°- , 
avec  une  Lettre  de  l’ Amballadeur  pour  le  Viceroi  de  Fo-kyen.  Ce  Seigneur 
Tartare  étant  alors  à  la  tête  de  fon  armée  ,  près  de  Syen-fyen ,  Van-Campen 


(5  6)  11  avoit  plus  de  zélé  pour  fa  patrie  que 
pour  fon  pere.  Ses  armes  furent  d’abord  fi 
lieureufes,  qu’il  battit  plufieurs  fois  les  Tarta¬ 
res  &  leur  prit  plufieurs  grandes  Villes. 

(57)  Formofe  même  eft  nommée  Pay-rvan 
par  les  Chinois  ,  mais  Pe-ktm  par  les  Naturels 
du  Pays. 

(58)  Sing-ha-mong  ou  Sig-let-mong  ,  étoit 


'un  des  Vicerois  de  Canton  au  tems  de  la  pre¬ 
mière  Ambafiade. 

(î5>)  Il  mourut  un  an  &  quelques  mois  après 
fes  conquêtes ,  &  laifia  pour  fon  fuccefleur 
Ching-kir.g-may  ,  fon  fils.  Voyez  le  Pere  du 
Halde. 

(60)  Montanus,  ttbi  ftip.  Vol.  II.  p.  49, 
&  fuivantes. 


N  n  iij 


Montanus. 

1 66 1- 

II  eft  chafle  par 
les  Hollandois. 

Il  les  humilie  & 
fon.  tour. 


KlouvemensdeS- 
Hollandois  pour' 
le  venger. 


Ils  équipent' unÿ 
grofle  Flotte  à 
Batavia-, 


Noble  eft  nom¬ 
mé  Ambailàdcuc'-' 
pour  la  Ciiine. 


Premières  ex»” 

pétitions  de  la- 
Flotte  Hollan- 
doife. 


Van-Campen,' 
Vice-Amiral  , 
defeend  dans  la! 
Riviere  de 
Chang. 


Montanus. 

1661. 


l8(j  HISTOIRE  GENERALE 

lui  dépêcha  Ton  Interprète.  Mais  à  Ton  entrée  dans  la  Riviere ,  cinq  Manda¬ 
rins  vinrent  le  complimenter  fur  Ion  bord.  Le  22  il  en  vit  arriver  cinq  autres  , 
avec  une  fuite  fort  nombreufe  ,  &  des  rafraîchiflètnens  qui  lui  etoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  &  du  Fort  de  Mm-ja-zen  (61).  Le  28  lien 
reçut  trois  autres ,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  memes  Gouverneurs  une 

Lettre  de  félicitation  fur  Ion  arrivée.  _  .  .  •  . 

Le  8  de  Septembre,  l’Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fyen  par  la  voie  de 
Hok-fyeu  ,  après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagne  d  un  Manda- 
rin  que  le  Viceroi  &  Tay-fmg  Li-po-vi  ,  fon  General,  avoient  charge  de 
leurs  Lettres  pour  l’Amiral  Bon.  Ils  le  pnoient  de  fe  rendre  auprès  d  eux ,  ou 
d’envoyer  quelque  perfonne  de  confiance ,  pour  conférer  fur  1  important  objet 
de  fon  voyage.  Us  demandoient  auffi  qu’on  leur  fit  remettre,  par  la  mer 
occafion  /les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  &  du  Confeil  de  Batavia. 

„  frrm  L’Amiral,  peu  difpofé  à  quitter  fa  Flotte ,  joignit  Van-Campen  a  Noble 
pe“  S's  pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  les 
au  Viceroi  de  FO-  P  &u  Gouverncur  de  Hok-fyeu.  Mais  cet  Officier  Tai  tare  ,  en  lui  faifant 
efperer  du  fuccès  pour  fon  entreprife ,  s’excufa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
ctre  Koxinga/parce  qu’il  craignoit  de  paflfer  les  bornes  de  fa  commit 

fion  (62).  l  L 

Voyage  des  Ambajfadeurs  à  Sink-fyen  ,  &  leur  retour . 

MAlgre’  ce  refus ,  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  envoya  ,  le  1 S  de  Sep¬ 
tembre  ,  deux  Joncs  à  la  Flotte  Hollandoife  ,  pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  &  leur  fuite ,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
o  après  avoir embarqué  les  préfens  &  les  provifions  neceffaires  ,  ils  mirent 
;  le  au  Sud-quar t-Sud-Oueft,  pour  remonter  la  Riviere  de  Chang  A 
Jai  t  s  »!  partirent  devam  Quan-to ,  petite  V.  1=  .  ma.s_b.en  for- 

l'  i  AÎtn due  nar  une  bonne  garnifon.  Un  peu  plus  loin  ils  cotoyerent 
ç  ee  '  ~  village  fort  peuplé  ,  dont  la  plupart  des  Habitans  font  ou  Serru- 

San-wan  ,  ViUaDe  P  P  ,.  &c.  fiivifés  en  corps  avec  beaucoup 

d’ordre0  A  Pembouchure  de  la  Riviere  ,’ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  i 
t  nhls  ioin  le  Fort  d c  Bcnamim  ou  Min-j^cn  ,  qu’on  a  de,a  nomme,  Sc 
f  P  le  Xrificadons  confident  dans  des  tours  &  un  large  forte.  Cette  Place  , 
onî’lrt  trois  lieues  au-delfous  de  Hok-fyeu ,  peut  partir  pour  une  petite  Ville  , 
T  i  '  c,nr  fort  helles  de  les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
dont  les  rues  fo  .  i-  i„  Gouverneur  ,  furent  traités  avec  du 

cendus  au  rivage  honneur  fi  diftingué  ,que  le  Pays  n’en  a  point 

boni  Ion  de  y6  ’  Ueue  au_delà,  vers  le  Sud-Eft,  ils  découvrirent  Pe-tjo  , 
e  P i:^[gUX  •  fc  vis-à-vis  ,  fur  la  rive  Nord,  Po-fang  ,  Temple  fpacieux  , 

qui"  paV/pom- une  des  ^ iT/rfe' kriviere’  &  don/le 

fommet  eft^couvert'de^îairclres  longues  &  minces ,  étendues  d’arche  en  (<j) 

droit ,  trente- fix  arches  à  ce  pont ,  &  des  bou¬ 
tiques  des  deux  côtés. 


■Joncs  envoyés 
a  la  Flotte  pour 
îccevoir  les  Ara- 
ialFadeurs. 

Us  pafient  à 
Quan-to. 


Fort  deBenan- 
•tien  ou  Min -ja¬ 
ses. 


Pe-tfo. 

Temple  de  Po- 
fang- 


Ui)  A  trois  lieues  de  Hok-fyeu. 

(éi)  Montanus,  ubifup.  p.  69- &  fuiv. 
(65)  L’Auteur  donne  ,  dans  un  autre  en- 
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arche  ,  &  revêtues  des  deux  côtés  d’une  baluftrade  de  pierre  bleue  ,  qui  eft  or¬ 
née  de  figures  de  lynns  &  de  dragons. 

Le  20,  les  Envoyés  Hollandois  paflerent  le  pont  dans  des  litières,  pour 
aller  complimenter  à  Hok-fyeu  la  belle-mere  du  Viceroi,  qui  leur  pr*éfenra 
le  bouillon  de  fèves  8c  d’autres  rafraîchifl'emens ,  fervis  dans  de  la  vailfdle 
d’on  Elle  leur  promit  d’écrire  à  fon  fils  en  leur  faveur,  &  de  manger  avec 
eux  a  leur  retour,  parce  qu’une  indifpofition  l’avoit  privée  de  ce  plaifir.  Les 
rues  de  la  Ville  (ont  bien  pavées,  &  la  foule  y  étoit  fi  grande  ,  que  les  Hol¬ 
landois  eurent  beaucoup  de.  peine  à  la  percer. 

Le  jour  fuivant,  plufieurs  Mandarins  d’un  Ordre  diftingué  &  leGouver- 
neui  du  Foit  Eugch  ,  leur  rendirent  vifite  a  bord  8c  les  invitèrent  à  dîner 
Près  du  Fort  eft  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé,  où  l’on  voit  plufieurs 
Temples,  ornes  de  pagodes,  devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar¬ 
dentes.  Le  il,  les  Envoyés  vifiterent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Il  leur  dit 
qu’il  avoir  écrit  en  leur  faveur  à  l'Empereur  &  au  Viceroi;  &  les  ayant  retenus 
a  dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  8c  quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
elcorter  jufqu’au  camp.  Après-midi ,  s’étant  rembarqués  dans  leurs  joncs  ils 
te  trouvèrent  a  trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-it ,  Ville  fortifiée  de 
hauts  murs  ,  8c  d’une  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  &  d’infanterie  dont 
l’unique  occupation  eft  de  tenir  en  refped  un  grand  nombre  de  brigands  qui 
iont  réfugiés  dans  les  montagnes  (64).  0  1 

Le  foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  à  Lan-pon  ,  Village  d’un  grand  com- 
merce  ,  &  plus  célébré  encore  par  un  Temple  dont  l’Idole  infpire  de  bons  con- 
leils  dans  1  infortune.  Les  Hollandois  quittèrent  ici  leurs  joncs  pour  continuer 
leur  route  par  terre.  r 

Le  23  ils  furent  portés  ,  dans  des  palanquins  ,  au  long  d’une  grande  chauf¬ 
fa,*  pavee  de  pierres  bleues  &  gnfes.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plufieurs 
belles  plaines  ,  bien  plantées  d’arbres  à  fruits,  femées  de  légumes,  peuplées  de 
grands  Villages  (6<) ,  arrofees  de  ruilfeaux  ,  dont  l’agréable  murmure  ,  joint  à 
la  beaute  de  la  perfpective  forme  une  fituation  délicieufe  pour  des  voyageurs 
Ils  y  virent  aufli  plufieurs  anciens  monumens ,  ornés  défigurés  d’hommes* 
de  chevaux.,  de  lions  &  de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui  les  cou-' 
vroient ,  &des  infcriptions  ou  des  épitaphes  à  l’honneur  des  Morts.  Vers  midi 
ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts ,  8c  vers  fix  heures  à  la  Ville  de  Hok- 
jua,  ou  ils  furent  loges  dans  une  grande  maifon  deftinée à  l’ufa^e  des  vova 
geurs  avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reçurent' h  vifite  des 
Mandarins,  qui  leur  prefenterent  des  fruits  &  d’autres  rafraîchi  (Terriens.  Dans 
le  coûts  de  1  après-midi ,  ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  la  Ville  Elle 
eft  agréablement  fituee  ,  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  arcs  de 
triomphe,  fesbatimem,  qui  font  anciens  &  magnifiques,  avec  l’avantaae 
afiez  rarea  la  Chine  ,  d  etre  uniformes  &  contigus  ;  fes  murs  flanqués  de  boul 
levards  &  fa  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  &  d’infanterie ,  en  font  une 


Montants.. 

1662. 

I.es  Ambafïïi— 
(leurs  vifitem  la. 
belle-mere  du. 


Viteioi. 


Fort  Eugeti. 


An-!au-ya.; 


Lan-  pon. 


Grande  chauflee 
&  belles  campas- 
gnes. 


Ville  de  Hok« 
fua.  Sa  beauté. 


(64.)  Montanus,  ubi fup.  p.  71.  &  fu]v 
(60  On  ne  trouve  prefqu’aucune  des  Pla¬ 
ces  de  ce  Journal  dans  les  Cartes  des  Jéfuites 
&  dans  leurs  Defcriptions.  Peut-être  les  noms 
ne  fe  reflemblent-ilspas  ,  parce  que  la  Provin¬ 


ce  de  Fo-kyen  a  fon  langage  particulier.  D’ail¬ 
leurs  1  Auteur  du  journal  les  écrit  peu  correc¬ 
tement.  Il  marque  aufli  plus  de  Villes  qu’on, 
nen  trouve  dans  les  Cartes.  Peut-être  a-t-il 
confondu  les  Villes  avec  les  Boums, 
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Place  fort  diftinguée.  A  la  diftance  dune  lieue ,  on  trouve  des  bofquets  & 
des  berceaux  de  verdure ,  où  les  Habirans  vont  fe  réjouît  a  la  fraîcheur  de 

''Tew  on  partit  de  fort  bonne  heure,  fous  uneefeortede  cinquante  Tar- 
tares  ;  L palfant  devant  plufreurs  Places  fortifiées ,  on  arriva  dans  un  lieu  fi 
“V  ’  r  j,üï  rocs  '  qi,e  l’ouverture  recevroir  a  peine  deux  chariots.  Les 
dei  v  entrées  de  ce  palïage  font  munies  d’un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 
rochers  ou,  1=  forment ,  oi,  voit  plufreurs  cyprès  &  quelques  frênes ,  quo.qu  il 
,  •  nmvirprire  de  terre.  A  midi  Ion  découvrit  un  autre  Fort  de 

villes  Srviuager.  »*“““?  on^rnva  devant  une  Ville  murée  .  dont  la  garnifon  étoit  nom- 
brèufe^  On  s  arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dansun  Temple  où  leGouvetueur 
îm  principaux  Habitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  b.erre  forte  delà 
Cl!tneP&  d’autres  rafraîchilfemens.  On  leur  avoir  fait  les  memes  offres  dans 
ies  places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  furvant ,  au  levei  du  fo- 
eî  il  eurent  peine  à  travetfer  la  Ville  ,  au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  qui 
3  nTnir  les  rues  &  qui  arrêta  même  le  palanquin  de  Campen  pour  fe  don 
remplilfo  ,  }  }  L  j  e  j00r,  après  avoir  paffé  devant  plulieurs 

„er  le  rems  de  1  oh  e  ver  L  a  ,  |a  vyfe  dc  Hok.txcho ,  dont 

fa°p“ùp»«  dès  HaUtans°exêrcent  l’agriculture  &  paroiifenr  d’un  bon  caraftere 
Dans  urr  Village  qui  eft  entre  cette  Ville  &  Hok-lua ,  on  fabrique  beaucoup  de 

P°  uîîon  pa<fa  devant  plufteurs  grandes  Villes  &  quantité  de  Villages ,  pour 

s’attètet  °e  foir  dans  un  Cbîteau  très-fort.  Le  jour  fmvant ,  a  trois  heures 

aiirès  midi ,  ondefeendit  dans  une  grande  Ville,  ornee  de  fomptueux  to 

P  1 , ,  -  'Jifirps  Rr  d’arcs  de  triomphe.  En  partant,  le  25),  on  pana 

beaux  , a  anciens  édifices  &  oar«  de  1110  =  P  ^  dJplufieiirs  arches,  pavé 

la  gtanoe  Rivier  J  »  ’  .  1  ,  plus  de  foixante-dix  pieds  de 

de  pierres  de  taille,  c pouces  S’épaiffeur.  U  a,  des  deux  cô- 
long  ,  lur  tro  ^  duquel  régnent  des  bancs  de  pierre  bleue  ,  or- 

txs  ,  ïPj’n  ns  &  d’autres  figures  placées  fur  des  piedeftaux.  Les 


Pont  de  La- 

yaf'g. 


Swan-fi-fo,  Vil¬ 
le  qui  a  confervé 
tes  privilèges. 


des  démons  {66).  On  s’occupoit  alors  à  réparer 

été  brifée  pour  couper  le  paffage  aux  ennemis.  m-and 

A  vant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à  Swan-fi-fb  (^7 h  Ville  dun  gland 
A  ,  Inée  d’arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillee  en  figures ,  &  de 
commerce  ,  ornee  d  P  principaux  ont  des  tours  fort  hautes ,  accom- 

plufteurs  Temples  ,  dmidex  rroisjs^^  ^  ml)r ,  haut  de  vingt-fep.  pieds  & 

pagnees  de  galeries,  b  Ses  portes ,  au  nombre  de  trois  ,  etoient 

flanqué  de  boulevards  &  de  parapet^. es  p  ’  f  Elle  avoir  été  ren- 

bâties  de  pierre  bleue  &  fotmoicn  ^n«n  Amiral  de  u  mer  &  Couver- 

avec  beaucoup  d°e  perte.  L’Amrral  Bon 

(66)  Martini  croit  qu’il ■  n*yn  a  P°inV^  “77  ^f^èacTuZ'chH-fr, ,  grand  Pore 
femblable  au  Monde.  Il  eft ,  dit-i  ,  au  c  U  la  ladtude  obfervéc  eft  vinger 

Nord-Oueft  de  la  Vl  le  de  Suan-ch ,  ,  a£  de  me  ^  . 

pelle  aufii  Pont  deVan-gan.  Cet  Autem  en  cjuatte  p  ç’étOlÇ 
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s?écoîc  crû  obligé  d’envoyer  une  Lettre  8c  des  préfens  au  Gouverneur  ;  mais  il 
avoit  refufé  de  les  recevoir  avant  que  les  Agens  euftent  vu  le  Viceroi.  Ils  par¬ 
tirent  le  30  ,  &  fe  rendirent  à  midi  dans  une  Ville  ruinée  ,  qui  fe  nomme  En- 
gding.  Pendant  le  refte  du  jour  ils  pafferent  à  la  vue  de  quelques  Châteaux  & 
de  divers  Villages.  Leloir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts,  nommés 
Twa-ya,  éloignés  d’un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre,  dont  les  murs  de  pierre 
détaillé  ont  vingt-cinq  pieds  de  haur  &  vingt-huit  pouces  d’épaiffeur. 

Le  premier  d’Oétobre  ils  arrivèrent  à  trois  heures  après  midi  dans  la  Ville 
de  Tan-wa ,  qui  palfe  pour  une  des  plus  belles  &  des  plus  peuplées  de  route 
la  Chine.  Sa  fituation  eft  dans  une  vallée  très-fertile.  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  de  pierre,  &  fortifiée  par  des  boulevards  &  des  foifés.  Les  Envoyés  fu¬ 
rent  conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magni¬ 
fique  ,  où  l’on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  appartemens 
y  étoient  en  grand  nombre  ,  le  pavé  fort  propre;  les  bancs,  leschaifes  &  les 
lits  revetus  d’étoffes  précieufes.  Il  y  avoit  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  &  des  écuries  pour  cent  chevaux. 

;  he  lendemain  ,  après  avoir  palfé  fur  un  grand  pont  de  pierre  ,  les  Envoyés 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages  , 
les  uns  ruinés,  d’autres  dans  un  état  floriifant.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
Fort ,  au  Commet  d’une  colline  ,  où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  à  A-moui  8c  de  Qjamoui  (68)  négocioient  un  Traité  avec  les  Tar- 
tares. 

Le  3  ils  pafîerent  entre  plufieurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre  , 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi ,  les  Prêtres  de  plufieurs  Temples  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin  ,  leur 
offrirent  du  the  &  des  confitures.  Enfin,  s’approchant  de  Sink-Jÿeu  (69)  ils 
virent  venir  au-devant  d’eux  trois  Mandarins,  que  le  Viceroi  8c  le  Général 
envoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d’abord  dans  un  Temple , 
d  ou  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpacieufe  hôtellerie, 
qui  eff  réfervee  pour  les  voyageurs  îlluffres ,  8c  qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
&  d’écuries  que  celle  de  Tan-wa. 

Le  4  ils  partirent  pour  le  camp ,  fur  des  chevaux  qu’on  avoit  envoyés  pour 
eux  &  pour  toute  leur  fuite.  Deux  Mandarins ,  qui  leur  fervoient  de  guides  , 
leur  firent  traverler  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfurte  ayant  paffé  une 
nviere  ,  fur  un  grand  pont  dont  la  fituation  eft  un  peu  au  Sud  ,  ils  arrivèrent 
a  1  anime  ,  qui  étoit  campee  a  la  diftance  d’un  nulle  8c  demi  de  Sinic-fyeu. 

Ils  y  furent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins  ,  à  la  tête  d’une  troupe  de  fufi- 
liers ,  6e  conduits  avec  beaucoup  d  appareil  jufqu’à  la  tente  du  Secrétaire.  Cet 
Officier  fe  fit  aufti-tot  leur  guide  ,  pour  les  mener  vers  une  grande  tente  à 
trois  portes  de  front ,  ou  le  Viceroi  8c  le  Général  tenoient  confeil  avec  San- 
üng-hou  Be-the-tok  ,  Gouverneur  de  Suan-fi-fo  ,  8c  Hay-tan-kon  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi ,  ils  furent  invités  à  s’afteoir, 
8c  le  Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres  ,  qui  furent  reçues  avec  quantité 

G 8)  Ifles  dans  la  Baye  de  Chang-cheu  ,  ou  ritime  ,  qui  eft  ,  par  obfervation,  à  vinot- 
ûe  ok-  yen  ,  foumiles  an  Pyratc  Koxinga.  cinq  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude.  ° 
Uÿ)  Ce  doit  etre  Hsng-ivha-ftt  ,  Ville  ma-  D 

Tome  K,  .  O  o 
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de  cérémonies.  Le  Viceroi  refufa  les  préfensde  la  Compagnie  Hollandoife-, 
mais  il  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l’Amiral  Bort.  Enluite  on  commença* 
lérieufement  à  traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  8c  le  Gé¬ 
néral  leur  accordèrent  la  permilfion  de  s’établir  dans  fille  qu’ils  jugeroient  as- 
propos  de  choifir  ,  8c  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  Vaiffeaux.  Ils  promirent  au  tir  de  rendre  la  liberté  à  trente- 
neuf  prifonniers  Hollandois  ,  qui  étoient  encore  dans  les  prifons  à'A-moui, 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce  , 
ni  même  celle  de  vendre  les  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re¬ 
tranchèrent  fur  la  nécelîîté  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  •,  8c  ne 
parodiant  pas  plus  difpofés  à  joindre  leurs  forces  à  la  Flotte  Hollandoile  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  exeufe  le  Traité  aécuel  que  les lnfu- 
laires  de  Que-moui  8c  d’A-moui  négocioient  avec  l’Empereur.  Après  le  Con- 
feil ,  les  Envoyés  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  aihs  chacun, 
à  des  tables  iéparées.  Les  plats  &  les  taffes  étoient  d’or  ,  releve  en  bollesk 
Après  dîner,  le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  Ion  armée  &  fit  faire  devant' 
eux  l’exercice  à  les  Soldats.  Lorfqu’iis  retournèrent  à  la  Ville ,  on  leur  envoya 
les  relies  du  feftin. 

Le  jour  fuivanr  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  Tay  fang  Li-po-vi ,  dans 
fes  propres  quartiers ,  qui  étoient  à  la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi.- 
Cet  Officier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  8c  les  prefens  de  1  Amiral 
Bort  ;  mais  il  refula  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  par  la  meme  raifon 
qui  les  avoir  fait  refufer  au  Viceroi ,  8c  traita  les  Envoyés  avec  le  meme  ap¬ 
pareil.  Etant  retournés!  leur  hôtellerie ,  ils  apprirent  qu  il  etoit  arrive  neuf 
Joncs  des  Ifles  d ' A-moui  8c  de  Que-moui,  chargés  de  poivre  ,  d’étoffes  8c  d  au¬ 
tres  marchandifes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  tordre  qu  ils  re¬ 
çurent  aufü-tôt  de  ne  pas  forcir  de  leur  logement  le  meme  jour  8c  le  lende¬ 
main.  Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  plus  important  ,  dans  1  arrivee^des  dix- 
neuf  Joncs,  que  la  néceffité  de  fe  pourvoir  par  des  échanges ,  les  Côtes  voi- 
fines  ne  leur  en  fourniffant  plus  depuis  qu’elles  avoient  été  ravagées  par  les 
Tartares.  Trois  Nègres,  qui  avoient  deferté  du  fervice  des  Portugaisa  Ma- 
Icao  8c  qui  étoient  venus  prendre  parti  dans  la  cavalerie  Tartare  ,  infulterenc 
les  Envoyés  Hollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi,  qui  en 
reçut  des  plaintes,  les  fit  faifir  furie  champ  8c  donna  ordre  qu  ils  fuffent  ri- 

goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 

Le  8  ,  ils  prièrent  deux  Mandarins  de  reprefenter  au  Viceroi ,  que  leur  com- 
mifïion  étant  preffante ,  ils  fouhaitoient  d’être  promptement  expédiés.  On  leur 
amena  aufîî-tôt  quinze  chevaux  richement  équipés  ,  pour  fe  rendre  au  camp. 
Ils  y  portèrent  quelques  petits  préfens  ,  tels  que  du  vin  ,  de  1  eau-de-vie  ,  des 
armes  8c  des  verres  à  boire  ,  qu’ils  offrirent  au  Confeil  8c  qui  furent  acceptés. 


_ _ D___j  qu  il  n  etoit  pas  „ 

d’ailleurs  inutile  ,  parce  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  rencontrer  les  enne¬ 
mis  de  l’Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  ete  ravagée.  Le  Viceroi,  remarque 
1.’ Auteur ,  étoit  d’autant  plus  mécontent ,  qu’il  avoir  écrit  a  1  Amiral  de  ne  pas. 
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s’écarter  de  Hok-fyeu  ,  où  il  devoit  Ce  rendre  pour  voir  la  Flotte  Hollandoi- 
ie  ;  mais  fa  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (70). 

Ce  Seigneur  &  le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  &  toute  leur  fui¬ 
te  ,  leur  iîrent  préfent  à  chacun  de  deux  pièces  de  foie  &  d’un  plat  rond  d’ar¬ 
gent  ,  fur  lequel  leurs  noms  &c  leurs  titres  étoient  gravés  en  caraéteres  d’or. 
Les  préfens  de  cette  nature  fervent  depalfeport  à  ceux  qui  les  reçoivent,  pour 
traverfer  toute  la  Chine  ,  ôc  les  font  traiter  en  qualité  de  Lau-yas ,  ou  de  Sei¬ 
gneurs.  Le  plat  qui  fut  donné  à  Van-Campen  parle  Général ,  pefoit  plus  de 
vingt  onces  &c  n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamètre.  Les 
bords  étoient  ornés  de  fleurs  dorées  Sc  relevées  en  botfe.  Il  avoir  un  manche  , 
doré  aufli  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  fit  préfent  à  Noble  ,  ne  pefoit 
qu’environ  fix  onces  &  n’étoit  ni  doré  ni  orné  de  fleurs.  Les  autres  étoient  plus 
petits  &  plus  légers  à  proportion. 

La  Ville  de  Sink-fyeu  eft  divifée  par  une  riviere  qui  prend  fa  fource  dans 
une  montagne,  une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-tin.  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  de  pierre  ,  allez  large  pour  recevoir  un  caroffe  attelé  ,  &  défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux ,  &  fi  tran¬ 
chant  ,  que  d  un  feul  coup  il  abbatcroit  la  tête  d’un  homme  ou  le  couperoit 
en  deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  &  bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue  ,  &  les  édifices  grands  &  majeftueux.  Le  jour  que  les  Envoyés 
choifirent  pour  leur  départ ,  fut  le  8  d’Oétobre.  Ils  obtinrent  du  Viceroi  cent 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage,  avec  une  efcorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s  aireteient  au  Village  de  Chin-ho,  Le  9  ils  arrivèrent 
dans  un  Chateau  bien  fortine  ,  ou  ils  virent  trois  Dames  qui  avoient  les  pieds 
d’une  extrême  petiteflè.  En  y  comprenant  les  fouliers  &  le  refte  des  orne- 
mens,  ceux  de  l’une  n’étoient  longs  que  de  fix  pouces  5  ceux  de  la  fécondé  , 
de  cinq  pouces  &  demi,  &  ceux  de  la  troifieme  ,  de  cinq  pouces  feulement. 

Le-io  ils  pafterent  par  quantité  de  Villages  ruinés  ,  &  dans  neuf  Châteaux 
très-forts.  En  marchant  fur  cette  route  ,  ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers  , 
aux  branches  des  arbres  ,  un  grand  nombre  de  têtes  Chinoifes,  du  Parti  de 
koxinga.  C  etoit  le  châtiment  qu  on  avoit  fait  fubir  à  tous  ceux  qui  avoient 
refufe  de  fe  faire  couper  les  cheveux,  fuivant  l’ordre  de  1  Empereur  Le  foir 
ils  arrivèrent  a  Tcui-wu.  Noble  fut  faili  le  lendemain  d’un  accès  de  fièvre  dans 
le  Chateau  de  Tan-ho ,  ou  Ion  s  etoit  arreté.  Leu,  à  midi ,  on  entra  dans 
Suan-ti-jo.  Les  Envoyés  rendirent  leur  vifite  à  San-tïng-hou  Be-the  tok  ,  qui 
avoir  quitté  l’armée  avant  leur  départ ,  &  lui  firent  un  préfent ,  dont  iis  furent 
payes  aufli-tot  par  deux  pièces  de  101e  &  une  gravide  médaille  d’argent  qui  leur 
fervit  de  pafleporr.  1 

x  Le  1 3  ik  arrivèrent  a  Suan-Ji-ho  y  Place  d’une  force  confiderable  ;  &  le  14 
dEn-wa-cho,  autre  Ville  fortifiée.  Le  1 5  ,  ayant  gagné  celle  d’En-wa ,  ils 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple ,  où  pour  meubles  ,  dans  plufieurs  ap- 
partemens,  ils  ^virent  des  ftatues  de  grandeur  humaine  ,  aififes  fur  des  bancs 
N  richement  vêaies.  Elles  avoient  des  lampes  qui  brûloient  devant  elles,  Sc 
p  us  de  cinquante  Pretres  ,  dont  1  unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de 
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l’encens  ,  accompagné  de  leurs  chants  &  du  Ton  d’un  tambour.  Ces  Minières 
de  la  Religion  Chinoife  traitèrent  tort  bien  les  Envoyés&  leur  firent  préfent: 
à  leur  départ  de  deux  écus  d’argent.  Ils  arrivèrent  le  17  à  Lan-rong-fua ,  Fore 
firué  fur  le  Mont  Ti-Jcho.  Le  18  ,  dans  un  Village  fur  la  route  ,  ils  rencontré- 
rent  cinq  Chinois  ,  qui  s’étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  appri¬ 
rent  d’eux  que  Koxinga  &:  le  Général  Be-ke-kok,  relferrés  depuis  long-tems 
par  les  Tartares,  étoicnt  morts  du  chagrin  de  leur  fituation  y  mais  qu’ils' 
avoient  laiffé  pour  loutiens  de  leur  Paru  quantité  de  braves  gens ,  qui  n  a- 
voient  ni  moins  d’experience  militaire  ,  ni  moins  de  courage.  Le  loir ,  étant 
arrivés  à  Hok-fua.  ,  ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  &  d’A- 
moui  demandoient  un  Gouverneur  &  une  garnifon  de  leur  choix  ;  mais  que 
Egiîfe  chré-  le  refus  de  l’Empereur  arrêtoic  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la 
tjeru. même  Ville  un  Deferteur  de  Makao,  qui  les  conduifit  dans  une  Eglife  chré¬ 
tienne,  à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  &  qui  leur  apprit  que  le  Pere  Marti¬ 
ni,  Millionnaire  Jéfuite  ,  Auteur  de  l’Atlas  Chinois,  y  étoit  mort  depuis' 
trente-fept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés  dans  un  Temple,  comme  ils Tavoient  prefque  tou¬ 
jours  été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverferent  un  Village  qui  n’avoit  pas- 
moins  d’un  mille  &  demi  de  long  ,  mais  dont  la  plus  grande  partie  avoir  été' 
brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnesy  avoient  péri  par 
le  feu  ,  ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Hollandois  arri¬ 
vèrent  fur  le  bord  d’une  riviere  ,  où  s’étant  embarques  fur  un  Vailleau  qui  les 
attendoit ,  ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  iLau-yit ,  ou  jîu-lau-ya.  Le  11  ils- 
Anivéedes En-  gagnèrent  Lam-  thay,,  Ville  célébré  par  fes  Temples  &  fes  anciens  édifices, 
vyyt-s  à  Hok-  y\près  y  avoir  été  fort  noblement  traités  *  ils  .arrivèrent  le  1%  aHok-fyeu  ,  qui 
n’en  eft  pas  éloigné  (71). 

§.  III. 

Expéditions  de  la.  Flotte  Flollandoije  & Jon  retour  a  Batavia . 

E’s  le  jour  fuivant ,  les  Envoyés  reçurent  à  bord  la  vifite  de  plufieursMan- 
j  ^  darins  ,  au  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur  d ’ En-ge-hng  ,  Fort  de 
la  Baye  de  Hok-fyeu,  qui  étoit  autrefois  voifin  d’une  Ville  célébré  par  {on 
Ordre  qu’ils  re-  commerce,  mais  ruinée  enfuite  par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
?oi,v£ptMaFÎ0t-  Chinois  étoient  fur  le  Jonc  ,  les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amiral  Bore 
leur  envoyoit  par  une  Frégate  ,  avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 
Flotte  ,  pour  tenir  confeil  lur  le  parti  qui  reftoit  a  prendre  lorfque  les  Chi¬ 
nois  paroifioient fi  peudifpofés  à  recevoir  leur  fecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le 
champ  à  Hok-fyeu  ,  pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle 
leur  fut  accordée  ,  quoiqu’à  regret ,  parce  que  le  Gouverneur  fouhaitqit  beau- 
Us font  traités  coup  qu’ils  attendiilent  l’arrivée  du  Viceroi.  Cependant  il  ne  confentit  à  leur 
pà r C le^ilianda--  départ  qu’après  leur  avoir  donné  une  fête,  à  laquelle  plufieurs  autres  Sei¬ 
ngs.  aneurs  furent  invités.  Le  Grand-Mandarin  Han-lau-ya ,  Gouverneur  de  Min- 

ja-zen  ,  étant  de  ce  nombre  ,  fes  domeftiques  faluerent  les  Envoyés  a  grands 
cris,  en  prononçant  Fuezt 3  qui  eft  le  fouhait  de  profperite  à  la  Chine  &  .qui 


(7  :  )  Montanus ,  uli [ty.  p.  90.  5 c  fuivi . 
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pa(Te  pour  une  marque  d’honneur  ,  qu’on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre¬ 
mier  rang.  Après 'avoir  pris  congé  du  Gouverneur  8c  de  l’Ailemblée  ,  ils  sera-1 
barquerent  fur  la  Frégate  ,  qui  arriva  le  jour  fuivant  à  Ting-hay  ,  où  la  Flotte 
étoit  à  l’ancre. 

Le  30,  Noble  fut  renvoyé  ,  avec  la  même  Frégate  8c  une  Pinque  ,  dans  la 
Riviere  de  Hok-  fyeu  ,  pour  folliciter  les  intérêts  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  8c  pour  oblerver  en  même-rems  ce  qui  s’y  palfoit.  Le  3  de  Novembre  , 
deux  cens  Soldats ,  que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage  ,  s’approchèrent  de 
Ting-hay ,  dans  l’elperance  d’en  chaffer  les  Chinois  rébelles  ;  mais  ils  les 
trouvèrent  fi  bien  préparés ,  qu’ils  renoncèrent  à  cette  entreprife.  Enfuite  Van- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  Flotte  ,  pour  croifer  dans  ce  para¬ 
ge.  Il  rencontra  plufieurs  Joncs ,  que  leur  légèreté  fauvade  fes  mains.  Le  1 3 
il  doubla  une  Pointe  ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il 
découvrit,  à  vingt-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  ,  les  ruines 
d’une  Ville  nommée  Ti-kyen  ou  Fi-kin,  détruite  depuis  peu  par  les  Tartares. 
Le  25  il  fe  trouva  près  de  Sam-fuay  (72),  Ville  lïtuée  fur  la  pente  d’une  col¬ 
line  ,  à  quinze  lieues  de  Ting-hay  ,  mais  ruinée  auffi  par  les  Tartares.  Sa  rade 
eft  sure  8c  commode  (73). 

D’un  autre  côté  ,  l’Amiral  emporta  d’affiaut  le  Fort  de  Kl- ta  ,  dans  la  bave 
de  Pakka  ,  8c  pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga  ,  ou 
habités  par  fes  partifans.  Il  ne  trouva  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  riz  ,•  de  fel  & 
quelques  meubles  greffiers ,  avec  douze  femmes  &  quinze  jeunes  garçons ,  qui 
furent  envoyés  à  Batavia.  Van-Campen  rejoignit  la  Flotte  le  11  de  Janvier. 

Le  18  elle  s’approcha  de  la  Riviere  de  Sua-ti-ha  (74) ,  dont  la  pointe  Sud 
eft  à  vingt-fept  degrés  trente-cinq-  minutes  de  latitude;  &  la  remontant  à 
TOueft-Sud-Oueft ,  elle  alla  jetter  l’ancre  fur  fept  braffies  devant  la  Ville  du 
même  nom,  où  les  Chinois  à  courre  chevelure  arborèrent  le  pavillon  rouge  , 
qui  eft  leur  ligne  de  paix  8c  d’amitié.  Mais  l’Amiral  n’ayant  répondu  que  par 
une  décharge  de  fon  artillerie,  ils  firent  paroître  leur  pavillon  blanc,  qui  eft 
la  marque  de  guerre  à  la  Chine  ;  8c  fecouant  le  fabre  8c  la  faux  fur  leur  tête  7 
avec  quelques  coups  de  moufquers  tirés  au  hazard,  ils  affeéterent  une  conte¬ 
nance  fort  réfolue.  Cependant  ils  prirent  bien-tôt  la  fuite  vers  les  montagnes 
ou  fur  la  riviere,  avec  leurs  meilleurs  effets.  Van  Campen  débarquant  fans 
réfiftance  ,  trouva  dans  la  Ville  une  greffe  provifion  de  riz ,  de  fel  &  depoilfon 
lec.  Cette  Place  avoit  été  rebâtie  nouvellement.  On  y  voyoit  fept  grands 
Temples  ,  environnés  d’arbres  8c  pavés  de  pierre  bleue.  Les  pagodes ,  les  en- 
cenloirs&les  autres  meubles  religieux-,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre, 
firent  partie  du  butin... 

Le  17,  une  Felouque  &  quelques  Chaloupes,  que  l’Amiral  détacha  fur  la 
Riviere  ,  y  rencontrèrent  fept  Joncs  8c  trois  Kojas  (75),  chargés  d’armes  8c  de 
marchandées.  Les  hommes  fauterent  dans  l’eau  avec  leurs  armes  ,  8c  fe  fau- 
verent  à  la  nage.  On  fe  faifit  des  femmes  8c  des  enfans;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
leur  rendre  bien-tôt  la  liberté  ,  à  l’exception  de  cinq  femmes  8c  de  cinq  jeunes 
hommes,  qui  furent  tranfporrés  à  Batavia.  La  nuit  luivante  ,  une  Chaloupe 

(72)  Swam-ftp/i ,  dans  un  autre  endroit  de  (74)  Soatia  dans  Ogilby  ,  &  ci-defTus  Se* 

la  Relation.  tiha. 

(73)  Montanus,  ubtfuj/.  p.  53.  &  fuiv.  (73)  Les  kojas  font  de  petits  joncs. 
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Hollandoife  ayant  été  malheureufement  renverfée ,  dix  hommes,  de  feize 
qui  la  montoient,  périrent  dans  les  Ilots  ou  furent  tués  par  les  Habitans  du 
Pays.  Le  19  on  découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois  ,  qui  fembloit  inviter 
les  Hoilandois  à  s’approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s’y  rendit  hardiment. 
Il  y  trouva  les  Gouverneurs  des  cinq  Villages  voifms  ,  avec  cinq  Prêtres  &  un 
grand  nombre  d’Habitans.  Les  Gouverneurs  ëc  les  Prêtres  fe  lailferent  con¬ 
duire  à  bord  de  l’Amiral ,  &  le  fuppliérent  d’épargner  leurs  maifons  ëc  leurs 
Temples.  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs  filets  de  pêche  ,  en  pro¬ 
mettant!  cette  condition  d’apporter  de  chaque  Village  ,  dans  l’efpace  de  qua¬ 
tre  jours ,  vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  &  cinquante  canards  ,  avec 
autant  d’oranges ,  de  racines  &  d’autres  légumes  qu’ils  en  pourroient  recueil¬ 
lir  dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  offres  ;  mais  il  retint  à  bord  deux  des 
Gouverneurs  ,  pour  garants  de  ce  Traité.  Tous  les  articles  ayant  été  remplis 
fideliement,  les  Hoilandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de  leurs  fuccès  par  un 
jour  de  fête  lolemnelle. 

Le  24  ,  Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  fécondé  defeente  pour  brûler 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  &  la  promelfe  qu’ils  lui  firent  de  four¬ 
nir  de  nouvelles  provifionsà  la  Flotte  ,  le  dilpolerent  à  les  épargner.  L’Ami¬ 
ral  même  fe  lai  fia  fléchir  en  leur  faveur.  Mais  pendant  qu’ils  follicitoient  fa 
clémence,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrenée  des  Ma¬ 
telots.  Le  même  jour  l’Amiral  fit  voile  au  Sud  de  Van-Campen  au  Nord  , 
pour  furprendre  les  Joncs  ennemis  qui  faifoient  le  Commerce  du  Japon. 
Le  5 1  ,  deux  Pêcheurs ,  tombés  entre  les  mains  de  l’Amiral ,  lui  apprirent  que 
le  Commerce  des  Joncs  étoit  fulpendu  cette  année,  &  qu’on  n’en  attendoit 
pas  non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe  , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de 
Si-tun  &  de  Ten-hay.  Pendant  la  derniere  de  ces  deux  expéditions,  les  Man¬ 
darins  de  Hok-fyeu  le  firent  prefler  de  fe  rendre  devant  leur  Ville.  Il  arriva 
le  6  de  Janvier  à  l’embouchure  de  la  Rivière  ,  où  il  apprit  avec  étonnement 
que  Noble ,  qui  n’a  voit  pas  quitté  Hok-fyeu  ,  y  étoit  arrêté  avec  toute  fa  fuite. 
Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé  ,  du  Viceroi 
&  du  Général ,  qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  la  réponfe  de  l’Empereur  dans  le  même  lieu  }  en  lui  faifant  entendre  que 
s’il  refufoit  d’y  confentir.  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec  la  liberté 
néanmoins  d’exercer  fécretement  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  réponfe  de  l’Amiral  ;  mais  ,  le  1 5,  trois  Mandarins  luiapporte- 
rent,  dans  un  Jonc  Tartare  ,  des  vivres  &  de  la  bierre  Chinoife  pour  l’ufage  de 
fa  Flotte  ,  de  la  part  du  Viceroi  ëc  du  Général.  Le  1  8  il  reçut  une  Lettre  de 
Noble,  qui  lui  marquoit  d’un  ton  chagrin,  qu’on  exigeoit  abfolument  un 
délai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l’Empereur,  &  qu’on  deman- 
doit.pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine.  L’Amiral  rejetta  une 

propofition  qui  lui  parut  tyrannique. 

Le  zo  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais ,  qu’on  entendoit  le 
bruit  des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen 
étant  defeendu  dans  une  Barque  ,  fut  trois  heures  à  retrouver  fes  propres  Fré¬ 
gates  ",  &  l’obfcurité  de  la  nuit  venant  augmenter  l’épaifleur  des  ténèbres , 
on  ne  pouvoir  communiquer  d’un  bord  à  l’autre  qu’à  l’aide  du  fon  des  trora- 
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pettes.  Le  tems  continua  d  erre  fi  mauvais  »  qu’il  fallut  renoncer  à  la  pourfuite 
des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l’Amiral  le  25  ;  mais  le  jour  fuivant  il  per¬ 
dit  une  de  fes  Frégates  ,  qui  ie  brifa  contre  les  rocs  qu’011  a  nommés  Pyrami¬ 
des.  On  fauva  heureufement  l’artillerie  &  l’équipage ,  avec  une  parue  des 
marchandées.  Ici,  fans  aucune  explication  fur  le  fore  de  Noble ,  on  eftfur- 
-  pris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  29  du 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L’Auteur  ajoute  feulement ,  qu’en  faifant  voile 
à  dix-huit  degrés  vingt- fept  minutes  de  latitude  &  à  trois  lieues  de  la  Côte  Sud 
àzHay-nan  ,  on  vérifia  que  cette  111e  eft  de  quarante-fept  minutes  plus  au  Sud 
quelle  n’eft  placée  dans  les  Cartes  (j6). 

Navarette  (77)  &  Du  Halde  ont  recueilli  quelques  éclaircifiemens ,  qui  ne 
doivent  pas  être  négligés  ,  fur  Koxinga  &  fon  pere.  Suivant  le  premier  de  ces 
deux  Auteurs ,  Qjiam  (78)  le  pere  ,  étoit  né  dans  une  petite  Ville  de  pêcheurs  , 
près  du  Port  de  Ngan-hay.  Etant  fort  pauvre,  il  fe  rendit  à  Makao,  où  il  fu’e 
baptifé  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  palier  à  Manille  ,  mais  borné 
dans  ces  deux  lieux  à  des  emplois  fort  vils.  Le  delir  de  s’élever  le  conduific 
au  Japon,  où  fon  oncle  avoit  amalTé  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  diftingués.  11  lui  confia  le  foin  de 
fes  affaires,  &  lui  ht  époufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  En- 
fuite  Payant  envoyé  à  la  Chine  avec  un  Vaiffeau  chargé  de  riches  marchan¬ 
dées  ,  il  vit  toutes  fes  efperances  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas ,  qui  fe 
rendit  maître  de  ce  dépôt  pour  embraller  ouvertement  ia  profeilîon  de'pyrate. 
Son  adreffé  &  fon  courage  éclatèrent  bien-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  Il 
répandit  la  terreur  fur  toute  la  Côte;  &  l’Empereur  Son-ching,  allarmé  lui- 
même  de  fes  enrreprifes  ,  prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral  ,%n  lui  pardon¬ 
nant  tous  fes  crimes.  Nicolas  s’établit  alors  à  Ngan-hay ,  lieu  de  fa  nailfànce  *• 
&  forma  des  correfpondances  de  Commerce  avec  tous  les  Royaumes  voifins’ 
Ses  richeffes  ne  firent  qu’augmenter ,  &  devinrent  fi  excelfives,  que  dans  l’opé 
11  ion  publique  elles  furpafloient  celles  de  l’Empereur  même,  hagarde  ordi¬ 
naire  étoit  compofée  de  cinq  cens  Nègres  chrétiens ,  aufquels  il  avoir  donné 
toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu’il  livroit  fur  mer  ,  il  invoquoit 
l’alliftance  de  S.  Jacques.  On  étoit  perfuadé, que  s’il  eut  entrepris  de  s’oppofer 
à  l’invafion  des  Tartares,  ils  n’euffent  jamais  pénétré  dans  la  Province  de 
Fo-kyen.  Après  avoir  employé  fes  fervices  pour  1 ’établiffement  de  leur  pou¬ 
voir  ,  ils  ne  penferent  qu’à  perdre  un  Ann  dont  ils  avoient  appris  à  redouter 
les  forces.  Ils  l’inviterent  à  diverfes  fêtes  ,  dans  la  vue  de  s’affurer  de  lui  Mais 
il  y  paroiffoit  toujours  au  milieu  de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoiffoitla 
valeur  &  la  fidelité.  Cependant ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper  ils  le 
menèrent  à  Peking.  Tout  le  monde  blâma  fa  folie  ;  &  bien-tôt  il  le  repentit 
lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu’il  fûdibre  à  la  Cour,  il  n’y  mena  point  une 
vie  tranquille.  L’Empereur  Son-ching  ,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux  re 
jetta  toujours  la  propofition  de  fe  défaire  de  lui.  Il  fe  conrentoit  de  le  faire 
appeller  fort  fouvent,  la  nuit  comme  le  jour,  dans  la  crainte  continuelle 
qu’il  ne  s’échappât,  pour  fe  joindre  à  Koxinga  fon  fils  aîné ,  qui  avoir  pris  les 


(76)  D’autres  écrivent  Ay-nan.  Montanus, 
vhi  Jup.  p.  xoi.  &  fuiv. 

(77)  Dans  fon  Etat  de  la  Chine  ,  liv.  YI. 


chap.  ;o. 

(78)  D’où  l’on  forma  le  nom 
celui  de  Chin-chi-long, 
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armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  les  Régens  de  l’Empire ,  fous  la  mi¬ 
norité  de  fon  Succefleur,  firent  le  premier  effu  de  leur  autorité  lur  la  vie  de 

Son  fils ,  qui  portoit  le  nom  de  Que-fïng  (79)  ,  titre  noble  qu  il  avoit  reçu 
de  l’Empereur  (80)  qui  s’ctoit  fart  proclamer  à  Fo-ky en.,  n  eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  l’infortune  de  fon  pere  ,  que  cherchant  un  afile  lur  les  flots  ,  il  monta  fur 
un  Champan  ,  Vailfeau  de  la  grandeur  d’une  Pinque  ,  &  le  feul  qu  il  put  en- 
mener  dans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Le  tems  ne  lui  permit  d  emporter  que 
mille  ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  auffi  heureux  que  fon  pere.  On. 
vit  fous  fes  ordres  jufqu  a  cent  mille  hommes  &  vingt  mille  Vaifleaux  de  dif¬ 
férences  grandeurs.  En  1 6  5  9  >  l’Empereur  Jong-fye  ou  Yong-lyt ,  qui  fut  eleve 
fur  le  Trône  à  Canton ,  lui  envoya  une  Ambaflade  folemnelle  dans  1  Me  de 

%ueW^olLk  d  la  force  du  corps  un  caraftere  audacieux ,  vindicatif  & 
cruel-,  qualités  Japonoifes,  qu’il  tiroir  de  cette  Nation  par  fa  mere.  Il  expel- 
loit  dans  l’iifa^e  de  toutes  fortes  d’armes.  Comme  il  ecoit  toujours  le  premier 
&  le  plus  ardent  à  la  charge,  il  étoit  couvert  de  bleflures  ou  de  cicatrices.  La 
viétoire  ne  l’avoit  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Tartares ,  jut- 
qu’en  1 6  s  9  ,  qu’ayant  entrepris  de  prendre  Nan-long  d  aflaut ,  il  futrepoufle 
ivec  un  carnage  épouventable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hommes 
dans  cette  expédition,  car  il  avoir  augmente  prodigieufement  le  nombre  de 
fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  les  Tartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte  ,  pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorlqu  on  avoit 
appris  a  Peking  qu’il  avoit  mis  le  fiége  devant  Nan-kmg ,  1  Empereur  avoit 
penfé  à  fe  retirer  dans  là  Tartane  i  &  fi  la  valeur  de  Koxinga  eut  ece  foutenue 
par  la  prudence  ,  on  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  fut  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l’crmieil  le  rendoit  fouvent  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  amès  fa  défaite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  Vaifleaux  pour 
achever  1a  ruine  par  mer.  Koxinga,  peu  effrayé  de  cet  appareil ,  trouva  le 
moyen  d’en  raflembler  douze  cens.  Les  Tartares  obtinrent  d  abord  quelque 
avantage;  mais  le  vent  l’ayant  favorifé ,  il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  détrnifit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  penrenc 
auffi  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Hollandois  fit  changer  de 
parti  à  la  vi&oire.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  en  furent  ma  recompenfes.  Que- 
fing  ,  ou  Koxinga  ,  défait  dans  plufieurs  rencontres  & chafle  enfin  de  la  Chi¬ 
ne!  tourna  armes  coiur’eux  dans  llfle  de  Formofe  U  leur  enleva  cette 
Ifle  Ma)  &  leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  Quelques-uns  re¬ 
çurent  la  mort  par  fes  ordres.  D’autres  eurent  le  nez  coupe.  On  reprocha, 
dans  cette  occafion  ,  deux  fautes  aux  Hollandois  ;  1  une  ,  d  etre  fortrs  de  leur 
Fort  pour  combattre  ;  l’autre ,  d’avoirabandonné  une  emmence  qui  mertoit  le 

F°DÎns°U  fui’te  ,  Que-fing  afpirant  à  la  Souveraineté  de  Manille,  envoya  au 
Gouverneur  Dora  Manrique  <k  Lara ,  un  Religieux  nomme  Victoria  Ricci , 

(70)  On  lit  dans  l’Oriçinal  Kue-fïng  ,  d’où  eu  ,  nommée  aufli  Chang-cheu-fu. 
les  PoruÏÏ  sont  form  é&xing».  (8l)  Il  en  coûta  fix  cens  hommes  aux  Hol- 

1  (go)"  Il  fe  nommort  long-vu.  Dudois  &  lmir  mille  a  leurs  ennemis. 

(g  1)  Cette  Mc  eft  dans  la  Baye  de  Hok-fy- 


avec 
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avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols  de  leur  ruine  s’ils  ba- 
lançoienr  à  rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre  ,  qui  portoit  pour  datte  la 
treiziéme  année  de  Jong-lye  &  le  7  de  la  troifiéme  Lune  (83) ,  il  faifoit  va¬ 
loir  fes  avantages  contre  les  Hollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
5c  de  leurs  pillages  ;  mais  il  ne  les  accufoit  pas  d’avoir  accordé  leur  fecours 
auxTarrares.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfe  ,  ôc  chafTa  auffi-tôt  tous  les  Chinois  de  Manille.  Le  premier  de  ces 
Bannis  qui  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Formofe,  ayant  exagéré  la  difgrace  de  fa 
Nation  ,  5c  publié  que  les  Efpagnols  avoient  mafîacré  un  grand  nombre  de 
Chinois  ,  Que-fing  tomba  dans  une  fî  furieufe  rage ,  qu’il  en  mourut  quelques 
jours  après. 

On  raconte  des  excès  incroyables  de  la  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fut  en  pofTeffion  de  l’autorité  fuprtme ,  il  condamna  au  dernier  fuppiice , 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cinq  cens  mille  perfonnes  ,  entre  lefquelies 
on  compte  fa  première  femme  5c  fon  fils.  Mais  ils  eurent  tous  deux  le  bon¬ 
heur  dechaper  à  cette  barbare  fentence.  Une  tempête  ,  qui  lefurprit  un  jour 
fur  la  Côte  de  Cke-kyang ,  lui  fubmergea  fix  cens  Champans,  fur  lefquels.il 
avoit  embarqué  cinq  de  fes  fils. 

Viétorio  Ricci  n’étant  revenu  à  Formofe  qu’aprcs  fa  mort ,  fit  agréer  la  paix 
à  fa  famille.  L’aîné  de  fes  fils,  qui  lui  fucceda  ,  étoit  d’un  fort  mauvais  natu¬ 
rel  ,  fans  être  auffi  brave  ni  aufli  prudent  que  fon  pere  •,  ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  foit  emparé  ,  comme  on  le  prétend  ,  de  plufieurs  Provin¬ 
ces  de  la  Chine  en  1675  (84).  Mais  on  ne  peut  rejetter  un  fait  dont  on  trou¬ 
ve  le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-may ,  tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing  ,  avoit  été  élevé  dans  l’étude  clés  Lettres.  Il  négli¬ 
gea  la  guerre  ,  le  Commerce  ,  5c  la  culture  des  terres  qu’il  avoir  héritées  de 
fon  pere.  L’oifiveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  fes  troupes.  Cependant 
les  Gouverneurs  de  Quang-tong  5c  de  Fo-kyen  s’étant  révoltés  en  1673  ,  dans 
la  douzième  année  du  régné  de  Kang-hi ,  Empereur  de  la  Chine ,  il  entre¬ 
prit  de  fe  joindre  aux  Rébelles ,  pour  ranimer  le  feu  martial  qui  commencoit 
à  s’éteindre  dans  fes  Soldats.  Il  fe  rendit  avec  fon  armée  navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi ,  refu fa  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  affectation  fit 
avorter  tous  les  projets  d’alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé¬ 
clara  la  guerre  à  ce  fantôme  de  Roi ,  le  vainquit  dans  plufieurs  batailles,  5c 
le  réduifit  à  la  néceffité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  T artares.  Le  Vain¬ 
queur  étant  retourné  à  Formofe,  n’y  furvécut  pas  long-tems  à  fon  triomphe, 
8c  labia  pour  fuccefTeur  Ching-ke-Jan  ,  fon  fils,  qui  étoit  à  peine  forti  de 
l’enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provines  de  Quang-tong  5c  de  Fo-kyen  ,  les  Tartares 
y  abolirent  le  titre  de  Roi  3  5c  vers  l’année  168  2,  qui  étoit  la  vingt-cinquième 
de  Kang-hi ,  ils  y  établirent  un  Tfong-tu  (85)  ,  pour  gouverner  ces  deux  Pro¬ 
vinces.  Ce  grand  Officier  publia  une  amniftie  générale  ,  qui  fut  acceptée  à  la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L’occafion  n’ayant 
jamais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l’ifle  de  Formofe,  le  Tfong-tu  ar- 

(83)  Ce  qui  répond  au  mois  d’Avril  1662.  (8j)  Dignité  fupérieure  à  celle  du  Viceroi , 

(84)  Voyez  du  Halae  ,  Vol.  T  mais  dépendante  de  l’Empereur. 

Tome  V.  p  p 
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Montanus!  ma  une  puisante  Flotte  ,  attaqua  les  Ides  de  Pong-hu  ,  qui  firent  une  vigott- 
1663.  reufe  réfiftance  avec  le  canon  Hollandois,  &  fe  rendit  maître  enfin  des  portes 
les  plus  importans.  Alors  il  ne  refta  plus  d’autre  relTource  au  jeune  Prince ,  ou 
plutôt  à  Ton  Confeil ,  qui  étoit  compofé  des  plus  fidèles  amis  de  (on  pere  ,  que 
d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur  &  de  la  mériter  par  une  prompte  fou- 
million.  Dans  la  requête  qu’ils  préfenterent  au  nom  de  leur  Maître  ,  ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (86)  &  de  Général  de  l’armée.  Leur 
elperance  étoit  d’obtenir  qu’il  fût  dilpenfé  de  paraître  à  la  Cour  Impériale  > 
mais  les  Vainqueurs  infiftant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  f& 
bonne  foi ,  il  fe  vit  également  forcé  ,  &  de  remettre  Formofe  aux  Tartaress. 
&  de  fe  rendre  à  Peking  ,  où  l’Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  dans 
le  cours  de  l’année  1683  (87).  Telles  furent  les  révolutions  &  la  cataftrophe 
de  la  famille  de  Quon  ou  Ching-chi-long. 


CHAPITRE  III. 


Expédition  des  Hollandois  pour  rentrer  dans  Idjle  de  Formofa. 

Préparatifs  des  T  ES  informations  que  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  Bort  &  de  Van-Cam- 
Holiandois.  j[_^  pen  ,  ne  firent  qu’échauffer  le  refientiment  des  Hollandois.  Il  rélolurenc 
de  faire  partir ,  fous  la  conduite  du  même  Amiral ,  une  Flotte  plus  redoutable 
que  la  précédente ,  &  de  ne  renoncer  à  la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de 
Motifs  &  pian  juftes  fatisfaéfions  pour  la  perte  de  Tay-wan &de  Formofe.  Les  reflexions  du 
de  leur  entrepri-  Confeil  fur  la  conduite  des  Tartares  ,  qui  avoient  non-feulement,  refufé  de 
fe  joindre  à  l’Amiral  contre  les  Parti(ans  de  Koxinga  ,  mais  qui  1  avoient 
amufé  par  divers  artifices  ,  tandis  qu’ils  retenoient  Noble  &  que  maigre  leurs 
promelfes  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  reftitution  des  prifonniers 
Hollandois ,  firent  prendre  aufii  la  réfolution  de  garder  avec  eux  beaucoup 
moins  de  ménagemens.  Si  l’on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traite  donc 
l’exécution  répondît  à  l'impatience  du  Gouvernement  de  Batavia  ,  on  fe  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes  ,  &  de  regarder  les  uns  &: 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (88). 

On  arma  ,  pour  cette  expédition  ,  feize  Vaiiïeaux  ,  dont  1  artillerie  raon- 
toit  à  quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Soldats  etoic 
de  douze  cens  quatre-vingt  hommes  ,  &  celui  des  Matelots,  de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  Vaifieaux  marchands  dévoient  metcre  a  la  voile 
fous  ce  convoi ,  pour  le  quitter  à  la  hauteur  de  I  ormola  &  fe  rendre  droit  an 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  l’Ille  de  Peho  (89)  ou  les  Pifca- 
dores  }  douze  lieues  à  FOueft  de  Formofa.  La  Flotte  avoir  orcue  d  enlever  tous' 


(8é)  Yen-ping-fu  eft  une  Ville  du  pre¬ 
mier  rang  dans  la  Province  de  f  o-kyen. 

(87)  Du  Halde,  ubifuprà. 

(88)  On  doit  remarquer  ici  qu’il  y  avoir 
bien  des  reproches  à  faire  aux  Hollandois.  Ils 
31e  s  etoienc  pas  donné  le  teins  de  recevoir  la 


reponfe  de  l’Empereur.  D’ailleurs  le  Viceroi 
de  Fo  kyen  leur  avoir  dit  que  l’Empereur  né- 
îtocioit  avec  les  Rébelles,  &  que  fi  le  Traité 
Fe  concluoit  ,  il  leur  feroit  plus  aifé  d’obtenir 
Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

(87)  Vong-hn  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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les  Joncs  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route  ,  foit  Tartares  ou  du  Parti  de  K  o- 
xinga  -,  de  croifer  enfuite  contre  ceux  qui  alloient  faire  le  Commerce  au  Ja¬ 
pon  ,  &  de  le  défaire  de  fes  marchandifes  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  &c  de 
Firando  ,  fi  elle  n’obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à  la  Chine.  Elle  devoir 
fe  rendre  aulîî  dans  la  rade  de  Hok-lyeu  ,  prendre  Noble  à  bord  &  s’alfurer 
de  la  dilpofition  des  Tartares.  Si ,  s  étant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les 
Partifans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  reftuuer  Formofa&les  pri- 
fonniers,  elle  avoit  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  &  de  faccager  toures  les 
Villes  ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  &  d’A- 
moui  (90)  dans  les  Ifles  de  Chin-cheu  (91).  Il  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonné 
de  déclarer  aux  Tartares  qu’ils  ne  dévoient  point  efperer  de  conciliation  ni 
d’Ambaffiade  delà  part  des  Hollandois,  avant  que  d’avoir  fatisfait  à  toutes 
leurs  plaintes  (92). 

L’Amiral  Bort  fortit  de  la  rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  1663.  Il 
arriva  fur  la  Cote  de  Champan  (9  3)  des  le  2  9.  Le  6  d’Aout  il  découvrit  l’Ifle 
d’Ay-nan.  Le  8  ,  s’étant  faifi  de  deux  Joncs  près  de  Makao  ,  il  apprit  des  Ca¬ 
pitaines  que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an  ,  &  que  King-fya  ,  fon  fils  ,  crou- 
vernoit  les  Ifles  de  Tay-wan  &  de  Formofe.  Le  29,  l’Amiral  entra  dans  la 
rade  deHok-fyeu,  avec  dixVaifleaux,  après  avoir  envoyé  le  refte  dans  la 
rade  de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
au  Gouverneur  du  Château  de  Min-ja-^en  ,  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Chang,  au  Viceroi  Sing-la-mong  &  au  Général  Lû-po-vi ,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé,  reçut  enfin  une  Lettre  du  Vi¬ 
ceroi  (94) ,  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  fes  véritables  fentimens  fur 
la  guerre  dont  il  paroifldit  menacer  l’Empire  ,  &  qui  lui  prometroit  la  liberté 
du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  confidération  de  leurs  anciens  fervices. 
Il  lui  propofoit  auffi  de  reprendre  les  Ifles  de  Que-moui  &  d’Amoui,  &  de 
tomber  enfuite  fur  celle  de  Tay-wan. 

L’Amiral  fut  furpris  de  cette  propofuion  -,  mais  ,  fans  témoigner  fon  éton¬ 
nement  ,  il  fe  contenta  d’envoyer  pour  réponfe  l’explication' qu’on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à  fix  articles.  i°.  Loin  de  penfer  à  la  guerre  ,  les 
Hollandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  z°.  Ils 
vouloient  s’unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga  ,  jufqu  a  la  ruine 
entière  de  cette  faélion.  30.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce  ,  non- 
feulement  à  la  Chine  ,  mais  dans  la  Tartarie.  40.  Auffi-tôt  qu’ils  feroient  en 
pofleflion  de  Que-moui  &  d’Amoui ,  ils  prétendoient  y  établir  une  garnifon  , 
pour  les  garantir  de  l’infulte  des  Pyrates.  5 'G  Ils  demandoient  qu’après  la 
conquête  de  Tay-wan  &  de  Formofe  ,  ces  deux  Ifles  leur  fuflent  livrées  avec 
les  Forts  &  toutes  les  marchandifes  ou  les  provifions  qui  s’y  trouveroient. 
6° .  Enfin  ,  tous  ces  Articles  devoienr  être  ratifiés  par  le  fceau  de  l’Empereur. 

Le  Viceroi  &  le  Général  formèrent  peu  d’objedions  contre  ces  demandes , 
a  1  exception  du  feptiéme  &  du  huitième  Article  ,  auxquels  ils  ne  pouvoient 


(90)  Dans  Montanus  c'eft  'Ey-muy  &  Oue- 
vnny % 

(91)  -Nommées  parles  Portugais  ,  Ifles  de 
Chincheo ;  &  la  Baye,  Golfe  de  Chincheo  j 
mais  leur  véritable  nom  efl  Chang- chcu-fu. 


(91)  Montanus  ,  ubi  fup.  p.  1 1 1. 

(95)  O11  Cbampa. 

(94)  Dattée  le  dix-nenviéme  jour  de  IaLu- 
ne  ,  dans  la  fécondé  année  de  Kong-hi. 
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confentir  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Ils  envoyèrent  par  écrit  cens 
qu’ils  croyoienc  pouvoir  accorder  ;  ceux  du  Yiceroi  lignés  ôcfcellés  -,  ceux  du 
Général  fignés,  mais  fans  fceau.  Ils  n’y  parloient  plus  de  céder  aux  Hollan- 
dois  la  polfeflion  d’Amoui  &c  de  Que-moui ,  ou  de  s’unir  avec  eux  pour  re¬ 
prendre  Hile  de  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L’Amiral  en 
écrivit  encore  >  mais  il  paroit  qu  on  ne  lui  fit  la-detlus  aucune  reponfe. 

Tandis  que  la  Flotte  Hollandoife  écoit  à  l’ancre ,  l’Amiral  reçut  une  Lettre 
de  Sons-minp  Pe-fym  (95)  ou  Tfyeu-bon-tok  ,  premier  Mimftre  de  Koxin- 
king-fya  (96)  ,  &  Gouverneur  des  Ifles  de  Que-moui  &  d’Amoui.  Elle  corn- 
tenoit  les  railonsqui  avoient  porté  Koxinga  à  s’emparer  de  Tay-wan.  C’etoit 
particuliérement  la  néceflité  d’une  retraite  pour  les  troupes  qu’il  employoïc 
dans  Tes  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie  ,  le  Mimftre  s’eten- 
doit  fur  ies Tartares  mêmes  ,  qu’il  repréfentoit  comme  des  ennemis  foibles, 
fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu  ,  difok-il  ,  les  Provinces  deHu-quang& 
deNan-king.  Il  confeilloit  à  l’Amiral  de  faire  peu  de  fond  fur  eux,  parce 
qu’étant  fort  lâches ,  ils  étoient  capables  de  l’abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  Il  ne  les  peignoir  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fecours  des  Hollandois  n’avoient  pas  été  allez  puiflans  ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lesamuferpar  des  objeétions  &  des  chicanes  ;  &  lortque  les 
Ifles  feroient  conquifes  ,  ils  n’en  feroient  pas  plus  difpofés  à  leur  accorder  .a 
liberté  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  1  Amiral  a  fe  deher  d  eux  •,  &  lui  van¬ 
tant  fes  propres  forces,  il  lui  offroit  de  traiter  avec  lui.  ,  *  . 

Cependant  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  été  renvoyés  d  Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l’Amiral  que  les  Ennemis ,  quoiqu’au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille  ,  étoient  mal  fortifiés  dans  cette  retraite  -,  que  pour  unique  de  te  ne 
ils  y  avoient  l’enceinte  d’un  mur  aflezfort ,  mais  fans  artillerie;  que  Ille  ce 
Ly-fu  n’étoit  pas  plus  capable  de  réfiftance  ,  mais  que  Gou-tfe  avoir  un  petit 
Château  ;  que  Sakkam  ,  dans  l’Ifle  Formofe,  étoit  tout-a-fait  nud ,  &  que  le 
Château  ,  où  les  femmes  &  les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  refidence , 
n’avoit  pas  un  Soldat  de  garde  ;  que  s’il  y  avoit  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays ,  il  en  defertoit  fans  cefle  un  grand  nombre  ,  &  que  le  re.,e  etost 
re (Terré  par  le  Roi  de  Formofe  &  les  Habitans  de  la  Montagne  ,  qui  ne  leur 
faifoient  aucun  quartier  :  que  devant  Amoui  &  Que-moui  il  y  avoir  environ 
quatre-vingt  grands  Joncs  &  vingt  de  moindre  grandeur  ,  tous  charges  de 
Soldats  ,  avec  deux  cens  foixante  autres  Bâtimens  de  la  meme  efpece,  maIS 
fans  armes  &  remplis  de  femmes  &c  d’en  fa  ns:,  en  un  mot,  que  la  plupait  de 
ces  Ifles  étoient  abandonnées,  de  les  Chinois  prêts  à  fe  retirer  dans. celle  de 

\  Sur  ces  informations  l’Amiral  fit  preffer  Tan-gan-pck  ,  Commandant  de  la 
'  Flotte  Chinoife,  de  le  joindre  fans  aucun  délai ,  en  lui  faifant  déclarer  quau 
moindre  retardement  il  étoit  réfolu  de  commencer  fans  lui  1  expédition.  Il  ne 
lui  diflimula  point  que  Song-ming-pe-tfyeu  avoit  fait  des  ouvertures  de  paix 
à  la  Flotte  Hollandoife.  Ton-gan-pek  n’ofant  s’engager  fans  1  ordre  du  Vice- 
roi  &  du  Général  Li-po-vi ,  demanda  que  le  départ  fut  diflere  de  trois  ou 

(9  0  Dans  l’Original ,  Sum-mm-pejjtou  ,  porte  dans  le  Journal  ;  quoiqu’il  fotf  nomme 
ou  T ’fiL-bon-tok.  .  Ching-chmg-may  dans  les  Annales  Chinoi.ics». 

(5,6)  C’eft  le  nom  que  le  fils  de  Koxinga 
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quatre  jours  -,  ou  que  fi  les  Hollandois  étoienr  déterminés  à  partir  ,  ils  laiflaf- 
fenr  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  VailTeaux  pour  lui  fervir  d’efcorte. 
Le  1 5  il  envoya  un  Mandarin  aux  Hollandois ,  pour  les  prier  d’attendre 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  Hollandois  craignant  quelque 
changement  deréfolution  dans  lesTarrares,  &  que  les  Chinois  fugitifs  n’euf- 
fent  le  tems  de  fe  fortifier  à  Formofa  ,  réfolut  de  mettre  à  la  voile  le  jour  fui- 
vant  pour  Que-moui  ,  &  de  laifler  fept  Frégates  pour  conduire  lesTarrares. 
Mais  il  exigea  d’eux  vingt-cinq  Kojas  ,  ou  petites  Barques ,  pour  le  débarque¬ 
ment  de  fes  troupes. 

Le  foir,  Ton-gan-pek  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient 
faifis  ,  qu’il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui ,  en¬ 
voya  cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obferver.  Le  lendemain,  à  leur 
retour  ,  les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  fe  détac'noient  pour  aller 
au-devant  d’eux  -,  &  croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides  ,  quoiqu’ils 
f u  fient  partis  bien  chargés,  ils  foupçonnerent  lesTarrares  de  traiter  fécrere- 
ment  avec  l’Ennemi.  Cette  idée  les  confirma  dans  la  réfolution  de  ne  pas  dif¬ 
férer  plus  long-tems.  L’après-midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt-cinq 
Kojas  qu’ils  avoient  exigés,  &  leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton-gan- 
pek  ,  l’autre  du  Viceroi  ,  qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel¬ 
ques  jours.  Mais  l’Amiral  déclara  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  fa- 
tisfaétion. 

Le  1 6  il  partit  avec  huit  VailTeaux  ,  fuivant  fes  premières  vîtes  ;  &  s’étant 
avance  jufqu  a  la  Baye  d  Erafme  ,  devant  la  Ville  de  Lou-loy,  fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y  mouilla  le  foir ,  pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran¬ 
ger  derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
grande  Ville  de  Que-moui ,  qui  eft  lîtuée  fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  l’ifie  -,  & 
fans  perdre  un  moment ,  il  commença  par  débarquer  quatre-vingt  hommes. 
Les  Chinois  fe  prefenterent  a  leur  delcente  &  les  attaquèrent  avec  vigueur 
mais  quoiqu  us  eufifent  le  double  du  nombre  ,  il  n’en  coûta  qu’un  homme  aux 
Hollandois  pour  les  repoufler.  L’Ennemi  ayant  reçu  dans  fa  retraite  un  ren¬ 
fort  de  la  Ville  ,  &  les  Hollandois  continuant  leur  delcente  ,  l’engagement 
recommença  biçn-tot  avec  une  nouvelle  furie.  Cependant  le  fuccès  n’en  fut 
pas  plus  favorable  aux  Chinois  -,  &  fi  les  vainqueurs  euflent  poulfé  cesfoibles 
ennemis  jufqu  a  la  Ville  ,  ils  y  ferment  entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  len¬ 
teur  de  leur  poui  fuite  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques 
rochers,  d’où  ils  les  tinrent  en  refpeét  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain  ,  tandis  que  les  Hollandois  fe  préparoient  à  l’affaut ,  l’Ami¬ 
ral  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  Ma-titche- lau-ya  ou  Buetok,  dzTon  gau- 
p&k  &  de  quelques  autres  Commandans,  qui  lui  annonçoient  l’arrivée  delà 
Flotte  Tartare  ,  &  qui  le  prioient  de  fufpendre  fes  attaques,  pour  commen¬ 
cer,  avec  les  deux  Flotres  reunies,  par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur 
mer.  Comme  cette  jonétion  etoit  promife  pour  le  même  jour,  l’Amiral  ne 
put  douter  de  la  bonne- foi  des  iartares.  Cependant  il  n’abandonna  point  la 
réfolution  qu’il  avoit  formée  d’attaquer  la  Ville.  Tout  étant  difpofé  pour  l’af¬ 
faut  ,  il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats ,  foutenues  de 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  uns  écar-toient,  à  coups.de  fufils  &  de  gre¬ 
nades,  les  Chinois  qui  fembloient  vouloir  fe  montrer  ,  les  autres  attachèrent 
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leurs  échelles  aux  murailles  &  montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
les  échelles  n  étant  que  de  rofeaux  ,  fe  briferent  dans  l’entreprife  j  &  l’Ami¬ 
ral  ,  qui  s’en  appercut ,  fit  Tonner  aulh-tot  la  retraite.  Le  lendemain  il  mit  a 
la  voile  pour  joindre  les  Tartares ,  qu  il  découvrit  bien-tot  Tous  1  Ifle  de 
Ly-Tu  (97!  ,  entre  celles  de  Que-moui  8c  d  Amoui ,  ou  la  Flotte  ennemie ,  coin* 
poTée  de  mille  Joncs ,  s’étoit  placée  auffi  pour  les  attendre. 

Dans  cette  route  l’Amiral  reçut ,  le  19  ,  une  Teconde  Lettre  de  Song-ming - 
pe-tjyeu  ,  au  nom  du  jeune  Koxin-king-fya  ,  où,  traitant  encore  les  Tai tares 
avec  beaucoup  de  mépris,  ce  Miniftre  offroit  aux  Hollandois,  non-feule- 
ment  la  liberté  du  Commerce  à  Tay-wan  ,  mais  encore  de  leur  céder  Tong- 
fua ,  Ki-lang  qu’ils  avoient  autrefois  poffedée ,  La-moa  ,  ou  toute  autm  111e 
qu’ils  voudmient  choifir  aux  environs  de  Que-moui  ,  avec  un  Port  sûr  & 
commode  pour  leurs  Vaiffeaux.  Il  ajoutoit  que  s’ils  prenoient  le  parti  delà 
cmerre,  ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  Ion  Prince  avoit  une  Flotte  de  cinq 
cens  voiles  &  de  deux  cens  brûlots  ,  avec  leTquels  il  Te  promettoit  de  brûler 
tous  leurs  VailTeaux.  L’Amiral  Te  contenta  de  répondre  qu’ayant  pris  des  en- 
craoemens  avec  les  Tartares  ,  il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  Tes  offres ,  & 
quûl  promettoit  de  bien  traiter  les  prifonniers.  EnTuite  s’étant  joint  a  la  Flotte 
de  Ton-can-pek  ,  ils  tombèrent  enfemble  Tur  une  partie  de  la  Flotte  enne¬ 
mie  ,  entre  les  Ifies  de  Que-moui  &  de  Ly-Tu.  Cinquante  grands  Joncs  ,  qu  ils 
enfermèrent  d’abord,  Te  défendirent  vigoureufement  &  s’efforcèrent  de  pé¬ 
nétrer  au  travers  des  Hollandois  pour  attaquer  les  Tartares  ,  qui  Te  tenoienr 
hors  de  la  portée  des  coups ,  Tans  paroître  tentés  d’engager  autrement  J  action. 
Ils  parvinrent  à  s’ouvrir  un  paffage ,  d’autant  plus  facilement ,  que  les  Hol¬ 
landois  furent  Turpns  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
leurs  voiles.  Ils  attaquèrent  en  effet  les  Tartares  &  les  mirent  dans  la  necei- 
fité  de  Te  retirer  Tous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  l’Europe,  en  abandonnant 
deux  de  leurs  Joncs  ,  qui  furent  pris  &  pillés  par  l’Ennemi.  L’Amiral  Bort  ne 
fut  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté.  Il  envoya  Ton  Interprété  a  Tou-gan- 
mk  ,  pour  lui  témoigner  Tans  déguifement  combien  il  etoit  Turpns  qu  avec 
l’avantage  du  nombre  Tes  gens  fe  biffent  défendus  fi  mal.  Ton-gan-pek  ré¬ 
pondit  (98)  qu’ils  avoient  été  Taifis  d’une  terreur  panique. 

Le  zo  au  matin,  les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s  avancer  vers 
l’Ennemi,  qui  s’étoit  retiré  Tous  l’Ifle  de  Gou-tTe.  Mais  ils  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  le  même  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  ’ Tartare  ,  &  com¬ 
mencer  même  l’adion  avant  qu’ils  euffent  pû  s’approcher.  Cependant  il  quit¬ 
ta  Drife  à  l’arrivée  des  Vaiffeaux  Européens.  L’Amiral  Bort  avoir  pris  des  me- 
fûtes  pour  lui  couper  le  paffage  ,  &  ne  doutoit  point  que  d’environ  cent-cin¬ 
quante  Joncs  qu’il  tenoit  enfermés  entre  l’Ifle  &  Ta  Flotte  ,  une  partie  ne  ut 
coulée  à  fond  &  lerefte  forcé  d’échouer.  Mais  ils  joignirent  fi  heureufement 
l'adrelfe  au  courage,  que  pafTant  au  long  des  Vaiffeaux  ,  avec  leurs  boi  s 
plats  ,  Tans  pouvoir  être  endommagés  par  le  canon  ,  &  ne  ceffant  point  de 
combattre  dans  cette  fuite  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  Te  retirer  dans  le 
Ports  de  Que-moui  8c  de  Gou-tTe.  T oute  leur  perte  Te  reduifit  a  trois  Joncs ,  qui 

furent  arrêtés  au  paffage. 

f  9y)  C’efF  ainfi  qu’il  fe  trouve  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  Montanus  écrit  Lijfoe. 

(98;  Montanus ,  ubifup.  p.  x  3 1.  Sc  fuiv. 
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Dans  le  cours  de  l’après-midi ,  l’Amiral  en  prie  quatre  autres,  qui  paroif- 
ioient  taire  voile  vers  la  Flotte  des  Tarrares.  Leurs  Commandans  le  p refi¬ 
rent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  fous  prétexte  qu’ils  avoienr  été  an 
pelles  par  le  Gouverneur  de  Chang-cheu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant  reçu  du  Gou¬ 
verneur  de  SuanchÇu  une  Lettre  qui  lui  recommandoit  de  fermer  l’oreille  à 
toutes  les  exeufes  &  de  ne  relâcher  aucun  prifonnier,  leur  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  fe  contenta  d’en  garder  deux  & 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  s’étant  raporoché  de 
la  Rivtere  de  Chang,  il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi,  qui  étoit  def 
cendu  jufqu’à  l’embouchure  ,  pour  lui  demander  quel  avoir  été  le  fuccès  de  fa 
courfe.  Bien-tot  le  même  Général  lui  confeflà  par  une  autre  Lettre  nu’il 
avoir  vule  combat  du  haut  des  Côtes  ,  quoique  dans  l’éloignement  ;  &  re- 
connoiiiant  que  1  honneur  de  la  vidoire  appartenoit  uniquement  aux  Hol- 

ImpéTle  LU  Promectoit  ^a^re  valo^r  cetce  important  fervicé  à  la  Cour 

.  La  cuTr,1^1^n^c°u  Pas  Ie  feul  motif  qui  avoir  amené  ce  brave  Officier  au 
rivage  II  bruloit  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étant  embarqué  fur ‘la 
Flotte Tartaie,  il  alla  faire  brufquemenr  fa defeente  dans  l’Ifle  d’A-moui  •  il 
attaqua  la  Ville,  qu’il  emporta  dateur,  &  fit  main-baiTe  fur  les  Habitans 
Le  jour  meme  de  cette  expédition  il  écrivit  â  l’Amiral ,  pour  lui  donner  avis 
de  fa  vidoire  &  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  I’Ifîe  qu’il  ve- 
noit  de  conquérir.  Bore  s’en  approcha  auffi-tôt  &  ne  fit  pas  difficulté  d’y  def- 
cendœ  ,  accompagne  de  fon  Vice-Amiral  &  d’un  Capitaine.  Il  fut  reçu  par  le 
Généra!  meme  &  par  quelques  Mandarins,  dans  le  Palais  du  jeune  ICoxina, 
km&-fya  ,  ou .  on  fe  fit  de  part  &  d’autre  beaucoup  de  complimens  furies  deux 
viéloires.  Li-po-vi  promit  a  1  Amiral  que  les  Hollandais  auraient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandées  ou  ils  avoient  à  Hok-fyeu  ,  &  qu’après  la  con- 
quete  des  autres  Ifies  tout  le  butin  qui  s’y  trouverait  leur  ferait  abandonné 
a  s  il  lui  Qec  ara  que  fans  1  ordre  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  lui  promettre 
le  fecouis  des  fartares  pour  attaquer  Formofa.  Après  cette  conférence  il  lui 
fitpreient  de  quarante  bœufs  &  de  quelques  moutons  ,  du  pillage  de  l’Ifle. 

n  vit  paraître  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  quelques  Paylans  Chinois  d’A-moui 
f  feprefenterent  a  bord  de  i  Amiral ,  pour  obtenir  unpaffieporr,  â  la  faveur 
duque  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tarrares  ,  fe  faire  couper  les  cheveux  & 
payer  le  tribut.  Ils  affirmèrent  que  tous  les  Soldats  ennemi  avoienr  pris  t 
■  une  pendant  la  nuit ,  fans  avoir  fait  connoître  leur  deffiein  ni  le  lieu  de  leur 
refaite.  L  Amiral  prit  cette  occafion  pour  offrir  au  Viceroi  &au  Général  L; 

?V‘  '<?  Prefens  ?  A Lf  f  du  Confe.1  de  Batavia ,  q-CUs  avoienr  d'abord  rfi 
es.  Li-po-vi ,  a  qui  ils  furent  envoyés  ,  lui  répondit  que  la  Lettre  lui  émir 
°rt  a§r,cable  »  rnais  qu’il  trouvoit  étrange  qu’on  lui  offrît  des  préfens  fans  fea- 
voir  fi  ufage  lui  permettoit  de  les  accepter  ;  cependant  il  ajouta  qu’il  confier  u-fi 
toit  a  les  recevoir,  s  ils  pouvoient  être  utiles  à  la  guerre.  On  lui  perfuadu  aifié 
ment  qu  ils  croient  tels  qu’il  les  defiroit  ;  &  les  ayant  fait  placeras fa  tSé 

fans  permettre  qu  Us  fuffent  ouverts ,  il  donna  un  feflin  fort  noble  â  ceux  oui 
les  avoient  apportés.  LCUX  qui 

V  rfifi  ’  FI"rtes, 1  Iol|andoife  & Tarrarc  firent  voile  vers  l'Ifle  de  Gou-tfe- 
&  la  trouvant  abandonnée,  elles  fe  mirent  enpolTeffion  de  trots  Forts  no  fi 
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vellement  conftruits ,  dont  l’un  étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre ,  large  de 
ik  pieds  ,  &  d’un  parapet  de  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Il  n’étoit  pas  moins 
erand  que  le  Château  de  Batavia  -,  mais  les  Ennemis  n’y  avoient  laide  que  quel¬ 
ques  bancs  &  neuf  mauvaifes  pièces  d’artillerie  dont  les  Hollandois  fe  laifirenr. 
Un  autre  Fort  avoit  été  taillé  prefqu’entiérement  dans  le  Æ>c  ,  &  le  refte  loh- 
dement  bâti  fur  le  bord  de  la  riviere.  Le  jour  fuivant ,  Li-po-vi  donna  ordre 
que  les  trois  Forts  fuffent  démantelés  ,  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  etre 
d’aucun  ufage  pour  les  Hollandois,  &  qu’avec  le  fecours  des  Tartares ,  qui 
les  aideraient  fans  doute  à  conquérir  Formofe ,  il  leur  ferait  plus  avantageux 
de  s’établir  dans  cette  Ifle.  Mais  l’Amiral  ne  voulut  pas  fouftnrquon  exécu¬ 
tât  cet  ordre  avant  qu’il  fe  fut  expliqué  lui-même  avec  Li-po-vi.  Il  en  reçut 
bien-tôt  une  Lettre,  qui  le  prelfoit  de  fe  rendre  à  Que-moui ,  avec  les  deux 
Amiraux  Tartares  Bethetok  &  Ton-gan-pek.  Cette  apparence  de  vigueur  &  de 
bonne-foi  lin  ht  prendre  ,  avec  l’approbation  du  Conleil ,  le  parti  d  abandon¬ 
ner  l’Ifle  de  Gou-tfe.  .  _ 

lct6  il  jetta  l’ancre  devant  Que-moui,  entre  plufieurs  Joncs  Tartares  qui 

étoient  arrivés  le  jour  d’auparavant.  Mais  étant  defeendu  au  rivage^,  il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  &  les  Tartares  occupés  ,  contre  leur  profnefle  ,  a  transpor¬ 
ter  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Ville.  Que-moui  n’avoit  pas  plus  d  une 
heure  de  tour.  Ses  murs ,  quoique  d’une  épaifleur  incroyable  ,  n  etoient  pas  h 
forts  que  ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes ,  &  munis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  dont  les  Tartares  fe  fanirenr.  Lesmanons 
étoient  bâties  de  pierre  ,  mais  moins  contiguës  que  celles  d  A-moui.  Quelques 
miférables  Habitans ,  qui  s’écoient  cachés  dans  des  trous ,  furent  ou  tues  lans 
pitié  ,  ou  bleffés  à  coups  de  labres  par  les  Tartares.  .  ,  . 

P  L’Amiral  Hollandois  reçut,  le  zy  ,  une  Lettre  du  Viceroi  &  du  Gener 

Li  po-vi  ,*  qui  lui  donnoit  avis  de  l’étab liflement  d  un  Pyrate  dans  1  Ifle  de 

ToL-fua  d sh  &  q«i le  Prioir  de  fe  i°lndie  à  l^ur  Flotre,  P°ur  ûe.lose.r  csr 

Brigand.  Ils  lui  aoprenoient  aufli  qu’un  de  leurs  Commandans  avoir  enleve 
Ss  peu  cent-fôEcante  Joncs  (  x  )  &  d’autres  Vailieaux ,  dans  le  Port  de 
Yuntzau  ,  près  de  la  même  Ifle  -,  tué  cent  hommes  &  tait  environ  deux  cens 
prifonniers ,  entre  lefquels  on  comptoir  un  Mandarin  de  haute  diftmétion.  Ils 
lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu  ils  avoient  écrites  a 
l’Empereur  ,  ou  la  valeur  &  les  fervices  des  Hollandois  etoient  releves  par  de 

graLe  ! Ide  Janvier  l’Amiral  prit ,  à  V/akan ,  un  Jonc  monté  de  huit  pièces  d  ar¬ 
tillerie  ,  &  deux  Kojas.  Il  envoya  les  Joncs  à  Batavia ,  avec  trois  prifonniers 
Chinois  &  la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin¬ 
rent  prier,  de  la  part  du  Viceroi  &  du  Général  Li-po-vi,  de  fe  rendre  a  Sin- 
wey  fz  )  ,  où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d  a- 
v^nce  que  le  jeune  Koxing-king-lya  ,  dans  l’impuiflance  de  foutemr  pluslong- 
tems  la  -uerre  ,  avoir  fart  offrir  de  fe  foumettre  &  de  fe  faire  couper  les  che- 
™  °  coutes  les  troupes  qui  lui  reftoient  dans  1  Ifle  de  Tay-wan  vendent 

fe  rendrif  auiTai^res  ;  qu’il^patoifteiE  difpofé  à  céder  Ta,-«n  &  Formofe 


(99)  Ogilby  écrit  quelquefois  long-fan ,  & 
4’autres  fois  Tong-foa  Sc  Tmg-fia. 

{  f.  )  Iis  appartenoient  à  un  autre  Pyrate  , 


qui  s’étoit  établi  à  Tong-fua  &  aLa-inoua. 
(  i  )  On-wi  dans  Montanus. 


aux 
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aux  Hollandois,  &que  Ton-gan-pek  alloic  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles, 
pour  y  prendre  ceux  qui  marquoient  du  penchant  à  la  foumilîion  (  5  ). 

Le  Viceroi,  dans  l’entrevûe  qu’il  eut  avec  l’Amiral,  lui  confirma  que 
l’Ennemi  avoir  offert  de  fe  fournettre  ;  mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  pren¬ 
dre  confiance  à  des  gens  de  fi  mauvaife  foi ,  îi  écoit  réfolu  de  continuer  la 
guerre.  L’Amiral  loua  cette  réfolution  ,  &  propofa  de  faire  voile  à  Tay-wan  , 
où  l’on  publioit  que  les  Koxingans  de  Tong-fua  s’étoient  retirés.  Le  Viceroi 
l’affuraque  cette  nouvelle  étoitfans  fondement  ;  &  le  voyant  infifter  fur  fon 
projet,  il  lui  promit  qu’après  avoir  chaifé  l’Ennemi  de  Tong-fua  &  de  la 
Moua,  Ifies  dépendantes  de  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen  ,  les  Joncs  Tar- 
tares  fe  joindroient  à  la  Flotte  Hollandoife,  pour  attaquer  l’Ifie  de  Tay-wan. 
Bort  ayant  paru  content  de  cette  promeffe  ,  il  le  traita  magnifiquement ,  & 
lui  fit  préfent  de  quarante  bœufs  &  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna 
un  ordre  pour  Kon-bon  ,  Gouverneur  de  Hok-fyeu  ,  en  vertu  duquel  Noble 
étoit  autorifé  à  vendre  librement  fes  marchandifes.  Avant  fon  départ ,  Bort 
eut  la  liberté  de  vifiter  le  Camp  desTartares,  où  il  les  trouva  fort  bien  re¬ 
tranchés.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi ,  il  demanda  ,  au 
lieu  de  l’Ifle  de  Gout-tfe  ,  celle  de  Kolong-tfo,  pour  l’établiffement  des  Hol¬ 
landois.  Cette  Ifle  eft  fituée  fort  près  du  Continent,  à  l’embouchure  de  la  Ri¬ 
vière  de  Chin-cheu.  Le  Viceroi  y  confentit,  à  la  feule  condition  que  les  vîtes 
des  Hollandois  feroient  approuvées  de  l’Empereur. 

Le  9  ,  l’Amiral ,  qui  étoit  encore  à  terre  ,  reçut  un  Mefiager  du  Viceroi , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernieres  conventions.  Mais  il  répondit  ou’il 
ne  pouvoit  engager  fes  gens  a  partir  pour  Tong-fua  avant  l’expédition  de 
Tay-wan  ,  qu’il  avoir  réfolu  d’entreprendre  dans  l’efpace  de  fix  jours.  Le  Vi¬ 
ceroi  lui  fit  demander,  par  un  autre  Mefiager  ,  le  tems  du  moins  de  faire  ra¬ 
douber  fes  Joncs ,  qui  n’étoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe. 
A  cette  difficulté  ,  l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haïffoit  les  délais , 
&  qu’ayant  allez  reconnu  qu’il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promeffes 
du  Viceroi,  il  étoit  réfolu  d’exécuter  fa  commiflîon.  Il  ajouta,  dit  l’Au¬ 
teur  (  4  ) ,  quelques  expreffîons  plus  fortes  ,  qui  reprochoient  au  Viceroi  fon 
inconftance  &  Ion  indécifion.  Cependant,  loin  d’en  recevoir  des  plaintes, 
il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroître  un  troifiéme  Mefiager ,  qui  venoit  lui 
faire  des  complimens  &  des  excufes.  Après  d’autres  explications  ,  le  Viceroi 
confentit  enfin  à  l’expédition  contre  Tay-wan,  &  promit  d’envoier  deux 
Joncs&  deux  cens  hommes.  Il  s’engagea  aufii  à  demander  cette  Ifie  à  l’Em¬ 
pereur  pour  les  Hollandois  ;  &  fi  l’Amiral  y  tcouvoit  trop  de  réiiftance  ,  il 
l’afiura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettroit  à  la  voile  pour  l’afiifter.  Bort  lui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Kou-lys  (5)  ,  qui  lui  étaient 
nécefiaires  pour  embarquer  fes  munitions,  &  lui  envoia  un  nouveau  préfent  : 
»  Je  1  accepte  ,  répondit  le  Viceroi,  parce  qu’il  ne  contient  que  désarmés 
«  &  je  fuis  confus  de  n’avoir  encore  rien  offert  à  ï’Ong  de  Batavia  (  6  ) ,  qu 


(  ;  )  Montants ,  p.  137.  &  ftiiv. 

(4)11  paroît  clairement  ici  que  c’étoient 
les  Hollandois  qui  manquoienc  à  leur  pro- 
mefle. 

(  5  )  C’eft  une  forte  de  porteurs qui  tra- 
■Tome  V» 


G  qui 

vaillent  à  fort  vil  prix  &  qui  courent  auflî  vite 
que  les  chevaux. 

(  6  )  Ong  ou  long  lignifie  Roi ,  en  langue 
Chinoife.  D 
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»  m’a  déjà  fim  deux  fois  la  même  galanterie  «.  Deux  jours  après ,  l’Amiral 
retourna  fur  fa  Flotte ,  8c  le  Viceroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  armée. 

Le  14,  Bort  étant  defcendu  dans  Fille  de  Que-moui ,  vifita  quelques  Vil¬ 
lages  ruinés,  8c  particuliérement  la  Ville  de  Sau-ya-hou-pou  ,  dont  la  fima- 
tion  lui  parut  délicieufe.  Ses  maifons  avoient  écé  nombreufes  ,  &  défendues 
par  un  bon  mur;  mais  les  Tartares  l’avoient  brûlée  avant  l’arrivée  des  Hol- 
landois.  Elletiroit  fou  nom  de  Sau-ya ,  fon  Fondateur ,  qui  l’avoit  bâtie  lorf- 
que  Koxinga  s’étoit  rendu  Maître  de  Tay-wan,  où  il  avoit  enfuite  établi  fa 
réfidence  avant  que  de  paflfer  dans  Fille  d’A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles ,  Sau-ya  8c  fes  freres 
avoient  pris  le  parti  de  fe  foumettre  à  l’Empereur.  King-fya  ,  troublé  de  leur 
départ,  avoit  fait  courir  après  eux  ,  8c  leuravoit  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin  ,  mais  encore  de  nommer  Sau-ya  Gouverneur 
de  Que-moui  &  d’A-moui.  Cette  offre  netoit  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  ,  s’y 
étant  laiffé  tromper,  fut  maffacré  à  fon  tour,  8c  tous  fes  biens  furent  faifis. 
Ses  freres  ,  dont  Ton-gan-pek  étoit  un  ,  avoient  eu  la  prudence  de  demeurer 
derrière  lui.  Cette  trahifon  les  rendit  fi  furieux,  que  s’étant  joints  aux  Tar¬ 
tares  ,  ils  vangerent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  8c  le  feu  (  7  ). 

La  Flotte  Hollandoife  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  de  Février,  accom¬ 
pagnée  de  deux  Joncs  Tartares,  En  paffant  par  1  Ifle  de  Que-moui ,  1  Amiral 
y  reçut  une  lettre  des  Holiandois  prifonniers  à  Tay-wan ,  qui  lui  marquoient,. 
par  Tordre  d e  Song-ming-pz-tjîen ,  Gouverneur  de  cette  lile  ,  que  fi  les  Hol¬ 
iandois  vouloient  traiter  avec  lui  ,  il  étoit  difpofe  a  leur  ceder  les  Ifles  de 
Tong-fua ,  de  Ke-lay  8c  de  la  Moua;  mais  que  s’ils  rejettoienr  cette  offre,, 
jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  liberté.  On  s  efforça  inutilement 
de  tirer  d’autres  explications  du  Meffager  qui  apporcoit  cette  lettre.  L  Ami¬ 
ral,  de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que  les  Hol- 
ladois  n’avoient  pas  d’éloignement  pour  traiter  ,  fi  le  Gouverneur  y  etoïc 
fincérement  difpofé,  8c  nomma  pour  lieu  daffemolee  les  Ifles  PlJ’cador&s  s. 
ou  des  Pêcheurs  (  8  )»  ,  i 

Le  5  de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  (  9  ).  L’araeur 
des  Tartares  les  ayant  fait  tenter  leur  defeente  avant  les  Holiandois,  ils 
y  perdirent  quatre  hommes.  Le  7,  Poleman  ,  Capitaine  Holiandois,  def- 
eendit  plus  heureufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes  ;  mais 
les  Ennemis  fe  préfenterent  à  deux  ou  trois  milles  du  rivage  ,  lui  tuerent  cinq 
hommes  8c  un  Enfeigne ,  8c  blefferent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres 
Compagnies  Hollandoifes ,  qui  furent  envolées  pour  le  foutenir ,  firent  chan¬ 
ger  de  face  au  combat ,  mirent  les  Infulaires  en  fuite  ,  8c  leur  tueren«.  dix- 
huit  hommes.  Le  même  Officier  s’étant  avancé  ,  le  3  ,  jufqu’à  la  Baye  de 
FEglife  &  à  l’ancien  Fore  Holiandois  ,  ne  vit  paroître  perfonne  pour  lui  dif- 
puter  le  paffage ,  8c  ramena  foixante-dix  bœufs,  avec  quantité  de  moutons 
8c  de  chèvres.  Les  Holiandois  continuèrent  d’enlever  des  beftiaux.  Ils  prirent 
auffi  fans  réfiftance  quinze  Canons  de  fer  ,  douze  defquels  avoient  appar- 

(  7  )  Montanus  ,  ubifxp.  p.  14  y.  ^  (9)  Une  des  Ifles  Pifcadores  oa  de  Pon- 

(8)  Les  mêmes  que  celles  de  Pong-Iiu,  à  ghiu 
quinze  lieues  de  Tay-wan, 
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lenu  à  leur  Nation,  &  les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tôt  à  leur  apporter  de  la  volaille  &  d’autres  raffraîchiffe-  *  dS' 

mens,  l'Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foumiffion. 

Le  13  5  la  Flotte  ayant  remis  a  la  voile,  alla  jecter  l'ancre  près  du  Château  m s’approchent 
de  Zdandia ,  dans  llfle  de  Tay-wan.  Les  Hollandois  s’attendoient  à  recevoir  de  Tay'wa11, 
quelque  explication  du  rivage,  conformément  aux  offres  qu’ils  avoient  re¬ 
çues  dans  Fille  de  Que-moui.  Mais  ne  voyant  arriver  perfonne ,  ils  prirent 
le  parti  d’envoier  les  deux  Joncs  Tartares  &  deux  Frégates  à  Tan-ko-ya  , 
pour  y  remettre  les  Lettres  du  Viceroi  &  du  Général.  Cependant  le  Vice-  Fermeté  je 
Amiral  Hollandois  s’approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  fes  Fré-  r^nncmi- 
gates.  Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur  ,  mais  pleine  d’in- 
veétives  contre  les  Tartares,  &  de  reproches  aux  Hollandois  pour  leur  avoir 
livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoir  delfein  de  traiter 
de  commerce  avec  Koxin-kin-fya  ,  on  lui  confeilloit  d’envoyer  fes  Dépu¬ 
tés  au  rivage  5  mais  on  ne  parloir  point  de  leur  reftituer  l’Iile ,  ou  de  com- 
pofer  par  des  échanges. 

Le  même  jour  ,  deux  Agens  envoyés  par  Syan-tong-kyong  ,  Commandant 
de  la  partie  méridionale  de  Formofe  (10) ,  arrivèrent  à  bord  de  l’Amiral 
pour  traiter  avec  les  Hollandois.  L  Amiral  fut  fi  furpris  d’apprendre  d’eux  Les  Hollandois 
que  les  Ennemi?  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes  ,  qu’il  demeura  s'effiraient« 
quelque  rems  dans  l’incertitude.  Enfin,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  il  prit  le 
parti  d’offrir  au  Commandant  de  Formofe  cinq  mille  taëls  d’argent ,  pour 
l'engager  dans  fes  intérêts  ;  &  fur  cette  réfolution  il  dÿêcha  fon  Sécretaire 
au  Commandant ,  avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D’un  autre  côté 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à  des  conditions 
honorables  3  &  pour  joindre  la  fermeté  a  la  douceur,  il  fit  débarquer  huit 
cens  nommes  en  feize  Compagnies ,  qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avan- 
tageufement  fous  une  montagne. 

Le  Secrétaire  étant  revenu  le  21  ,  apporta  pour  réponfe  ,  que  le  Comman-  ofFreduCom- 
aant  Chinois  paroifloit  difpofé  à  fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille  mandant  de  For- 
hommes  armés ,  pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine  ,  à  condition  m°fe‘ 
qu’on  lui  payât  dix  mille  taëls  d’argent,  dont  cinq  mille  feraient  diftribués 
entre  fes  Soldats  auffî-tôt  qu’il  aurait  livré  fes  otages;  &  les  cinq  mille  au¬ 
tres,  qui  étoient  pour  lui  &  fes  Officiers,  leur  feraient  payés  en  arrivant  à 
bord.  Il  ajourait  qu’après  fon  départ  les  Habitans  de  Sakkam  &  de  Tay-wan  , 
qui  ne  demeureraient  qu’au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés,  ne  man¬ 
queraient  pas  de  s  accommoder  avec  les  Hollandois  ,  ôc  que  pour  une  petite 
fomme  ils  les  mettraient  en  polfeffîon  du  Pays.  Enfin ,  il  s’engageoit  à  remet¬ 
tre  en  liberté  les  Prifonniers  Hollandois. 

Pendant  cette  négociation  ,  1  Ennemi  acheva  trois  Forts  â  Tay-wan  ,  &  mit  Crainte  de  i’ a» 
en  mer  huit  ou  neuf  grands  Joncs.  Le  22  ,  l’Amiral  écrivit  â  Syang-tong-fyana,  Zisï  HoUaa" 
pour  lui  offrir  cinq  mille  taëls  Sc  le  paffage  pour  fes  Trouppes  au  momentqiul 
amènerait  a  bord  les  Prifonniers  Hollandois  de  Sakkam.  Ce  Gouverneur  de— 
m  an  doit  d’être  payé  d’avance  ,  &  les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  â  lui  ac¬ 
corder  cette  fatisfaétion  ;  mais  il  ne  voulut  point  eu  courir  les  niques  fans 

f  io)  Il  croit  aulTi  charge  de  quelqu  accommodement  dans  rifle  de  Tay-wan. 
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avoir  encre  les  mains  des  orages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
ancre  lettre  du  Gouverneur  deTay-wan,  en  réponfeà  celle  du  19.  Mais  an 


lieu  d’envoyer  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois  ,  comme  ils  dévoient 
s’y  attendre  après  rottre  qu’il  leur  avoir  faite  de  plufieurs  Ifles ,  il  paroifloit 
en  attendre  de  leur  part.  L’Amiral  lui  répondit  par  écrit,  que  fi  dans  l’efpace 
de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoient  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte  ,  ils  étoient  réfulus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre  ,  &  de  la  pouffer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloit  en  même  tems  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui&  dans  les  Ifles  voifines. 


Mouvemens  des  Le  28  ,  on  reçut  avis ,  fur  la  Flotte  ,  que  l’Ennemi  s’étoit  mis  en  marche  le 


matin  avec  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie  ôc  d’infanterie  ,  &  qu’il  avoit 
aflis  fon  Camp  à  deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 


champ  au  rivage.  Il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à  la.  tête  du  Camp  Hol- 
landois ,  &  le  flanqua  de  plufieurs  pièces  d’artillerie.  Le  lendemain  ,  il  reçut 
une  lettre  du  Général  ennemi ,  qui  lui  propoloit  de  traiter.  On  fit  partir  en¬ 
fin  des  Agens,  &  le  Général  les  accompagna  jufqu’à  la  Ville  de  Tay-wan, 


patentions  des  avec  toute  fon  armée  ,  qui  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes.  Les  Hol¬ 


landois  demandèrent  qu’on  commençât  par  leur  livrer  Formofe  ,  le  Château 


de  Zelandia  dans  l’ifle  de  Tay-wan  ,  le  Fort  de  Provencia  dans  celle  de  Sak- 
kam  ,  &c  l’ifle  de  Ke  long  -,  qu’on  remît  en  liberté  les  Pnfonniers  de  leur  Na¬ 
tion  ,  &  qu’on  leur  accordât  de  juftes  compenfarions  pour  la  perte  de  leurs 
marchandifes  &  de  leurs  autres  biens. 

Le  2  r  ,  l’Amiral  vint  jetter  l’ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut,, 
par  deux  Mandarins  ,  une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya ,  qui  portoir  aufli 
le  nom  de  Se-pwan  ,  &  qui  falloir  alors  fa  réfidence  à  Tong  lua-  Ce  Prince 
offroit  l’ifle  de  la  Moua  aux  Hollandois.  Mais  l’Amiral  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  Ifle  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit,  &c  qu’il  faifoit  la  guerre  pour  Formofe 
&  Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d’un  ton  ferme,  que  s’il  défiroit  la  polfefliom 
de  ces  deux  Ifles,  il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  .Maître  de  celle  d’Amoui,  de 


Que-moui  &  de  plufieurs  autres  1  eux. 

Conférence  des  Cependant  les  Agens  Hollandois  avoient  obtenu  ,  en  arrivant  à  Tay-wan , 


l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-lau-ya.  Il  avoir  exigé  qu’ils  fléchilfent  le 


genou  devant  lui  ,  mais  ils  avoient  refufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
foumiflîon.  Enfuite  ,  lorfqu’ils  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu¬ 
tation  ,  il  lui  avoient  répondu  qu’ils  étoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 


même  s’il  étoit  difpofé  à  traiter.  Il  les  avoir  allurés  qu’il  s’en  tenoit  à  la  let¬ 
tre  que  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  écrite  à  l’Amiral  le  6  d’Oélobrej 
&  les  ayant  prelfés  d’expliquer  eux-mêmes  ce  qu’ils  avoient  â  lui  propofer  ,  il 


les  avoit  engagés  à  lire  les  articles  qu’ils  avoient  apportés.  Mais,  à  chaque 
ligne  ,  il  s’étoit  écrié  ,  que  les  demandes  de  l’Amiral  n’étoient  pas  raifoa- 
nables;  qu’elles  ne  méritoient  pas  de  réponfe  j  &  que  dans  fa  lettre  aux  Pri¬ 
fonniers,  l’Amiral  avoit  marqué  qu’il  fe  contenteroit  de  la  Moua.  Les  Agens 
avoient  demandé  que  cette  lettre  fût  produite  ,  &  l’on  y  avoir  lû  manifefte- 


RcrTomontades  ment  le  contraire/Cependant  le  Gouverneur  avoit  défendu  aux  Agens  de 

es  c  inois  &  Drononcer  le  nom  de  Tay-wan  &  de  Formofe  ,  en  proteftant  qu’il  ne  pouvoir 
ics Knlianaois.  r  _  .  ~  .  J  .  «  -ri  A  \  V _ _ 


fouffrir  des  propofitions  qu’il  regardoit  comme  une  infulte.  Après  l’audience  * 


les  Chinois  de  fa  fuite  avoient  alluré  f  Interprète  qu’il  n’ 


DES  V^O  Y  A  G  E  S.  L  i  v.  I. 


qui  put  leur  Etire  abandonner  des  lieux  dont  ils  étoienc  depuis  lon^-teras  Mo*Tah**- 
en  polfeilion.  Ils  avoient  ajouté  que  lî  les  Hollandois  vouloient  fe  rendre  à  *6Û4' 
Sakkam  pour  y  combattre  d’homme  à  homme,  on  leur  donnerait  occafion 
d’y  faire  l'elTai  de  leur  valeur  ;  &  qiïfe  s’ils  manquoient  dé  Barques  pour  def- 
cendre  au  rivage  ,  on  leur  fourniroit  volontiers  desChampans.  S’ils  rem por- 
toient  l’avantage  ,  on  leur  prometcoit  de  leur  accorder  alors  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  ;  &  s’ils  étoienc  vaincus ,  on  ne  fouhaitoit  d’eux  que  l’oubli  de  tous 
les  relient iriiens  ,  par  un  traité  perpétuel  de  paix  &  d’amitié.  L’Amiral ,  in¬ 
formé  de  ce  deh  ,  renvoia  1  Interprète  dans  fille  ,  &  ht  déclarer  aux  Chinois 
que  loin  de  les  importuner  en  leur  demandant  des  Champans ,  les  Hollandois 
nageraient  jufqu’au  rivage  pour  leur  donner  fatisfaétion.  Ils  répondirent  à 
1  Interprète  :  Fort  bien.  r 

L  Amiral  reçut  le  4  une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  fflarquoient  qu’on  leur  Lettre rfuGou- 
avoit  donne  des  gardes.  Il  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur,  dans  ces  ter-  ^eutàrAmi' 
mes  :  »  Vous  n’aviez  demandé  jufqu  a  préfent  que  Tong-fua  &  Ke-lano-  ,  poUr  “  ’ 

»  les  befoms  de  votre  commerce.  Mais  depuis  que  la  condefcendance’de  no- 
”  Atre  Pfince  Se-pv/an  l’a  porté  à  vous  abandonner  La-moa  ,  vous  ne  pouvez 
»  ecre  larisfait  que  de  Tay-wan  ,  de  Sakkan  &  de  fille  entière  de  Formoff 
»  Cependant  ne  vous  abulez  pas  jufqu’à  croire  que  nous  renoncions  aifément 
»  a  ce  qui  nous  appartient  depuis  tant  d’années.  Mais  fi  vous  voulez  être  rai- 
»  lonnable  &  prendre  ce  qu’on  vous  offre ,  tout  le  monde  fera  content 

Cette  Lettre  convainquit  les  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  efperer  des  Les  Hoiiàr.to 

unois  ;  ne  le  trouvant  point  allez  forts  pour  employer  la  contrainte ,  ils  retirent  leurs 
commencèrent  à  délibérer  comment  ils  pourraient  dégager  leurs  Aaens  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe , 
que  lui  voyant  tant  d’opp ofition  à  rendre  le  Château  de  Tay-wan  &  le  Fort  de 
Sakkam ,  ils  alloient  négocier  avecKing-fya  ou  Sepwan  lui-même  ,  dans  fille 
de  Tong-Jua  ,  &  tenter  du  moins  d’en  obtenir  de  meilleure*  conditions.  Une 
déclaration  li  modérée  lui  réuffit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l’opinion 
qu  ils  alloient  mettre  a  la  voile,  le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Auenc 
L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoit  bordé  de 
Mngt-pieces  de  canon,  &  qu  a  1  exception  de  quelques  maifons ,  tous  les  a 

quartiers  de  i  Ifle  de  Tay-wan  n’offroient  plus  qu’un  tas  de  ruines  5  mais  que 
SaKKan  au  contraire  avoit  reçu  des  augmentations  confiderables. 

L  Amiral  s  avança  le  7  aTan-ko-yaj  &  le  même  jour  un  Capitaine  Chi-  OfFresd’unCz- 
nois,  entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vingt-fix  Soldats,  vint  leur  pitaine  Chinois' 
oitnr  de  combattre  pour  eux  &  d’engager  un  plus  grand  nombre  d’Infulaires 
dans  leur  paru.  Il  leur  apprit  que  les  forces  de  fille  convoient  en  dix  mille 
nommes  ,  dont  cinq  mille  étoient  fous  le  commandement  de  Syau-tona. 
tly  ong,  èc  que  ce ‘Général  n’avoir  point  encore  penfé  à  les  attaquer  ;  mais 
qu  il  attendoit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hoftilités.  Malgré 
ce  récit  ,  quon  ne  pouvoit  foupçonner  de  manvH fp-fni  l’Am;rJ 


uimvuuc  u  ouvrir,  uans  I 
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;  pour  les  Agens Tartares  ,  que  T’A-  rképnr 
.'une  ,  qui  étoit  pour  Ton-gau-pek  ,  LctUt'S- 


inftruir  de  la  vé¬ 
rité  par  quelques 
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le  Gouverneur  marquoit  une  preflante  envie  de  fe  foumettre  aux  Tartares ,  & 
demandoic  qu’on  lui  envoyât  quelques-  grands  Joncs  pour Te  tranfporter  un 
Côte  de  la  Chine  avec  fes  Officiers,  parce  quil  nofoit  fe  fier  ,  diloit-il , 
aux  Hollandois,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  l’enmenaffenr  a  Batavia.  lUjoutoit 
que  fes  Soldats  pourroient  paffer  fur  leur  Flotte  ,&  que  pour  les  cmpecher  de 
fe  plaindre  il  étoit  réfolu  de  leur  envoyer  fon  grand-pere ,  qui  négocièrent 
avec  eux  dans  l’intervalle.  Bort  ne  diffimula  point ,  dans  fa  reponfe ,  qu  il 
étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  U  en  prit  occafion  de  faire  des  plaintes  fore 

vives  &  d’v  joindre  des  menaces.  ....  . 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’empecherent  point  de  faire  embarquer 
le  i  z  fon  artillerie  &  fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  memes  ordres 
pour  fes  tentes  &  fes  troupes.  L’après-midi  dans 

bord  ,  on  délibéra  fi  l’on  devoit  prendre  polTeffion  de  1  Ifle  de  Gou-tfe  &  de 
fes  Forts  ,  pour  tomber  fur  Tong-fua  ou  La-moua  ,  ou  remettre  a  la  voile  , 
pour  retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  à  Batavia.  Le  dernier  de  ces  trois 
niras  fut  préféré.  Le  1 4  ,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  1  armee  ennemie  le 
firent  voir  fur  le  rivage  ,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les Tartares  pri¬ 
rent  â  bord  vingt-quatre  Chinois ,  qui  fe  rendirent  d  un  autre  cote  avec  leurs 
armes  On  en  compta  cent-trois  quis’étoient  fournis  volontairement.  / 

Le  i  d  Verway ,  Contre- Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  ,  fut  envoyé  avec 
quatre  Frégates  &  les  Joncs  Tartares  ,  pour  débarquer  les  déferteurs  Chinois  a 
Putay  ou  dans  la  Riviere  de  Chang-cheu.  Il  portoit  au  V.ceroi  de  Fo-kyen ,  & 
au  Général  Li-po-vi  une  Lettre  de  1  Amiral ,  qui  contenoit  le  «eu  de ‘on  ex 

pédition  &  les  motifs  qui  l'obligeoienl  de  retourner  a  Batavia.  Le  plu  prel 

tant  «oit  la  maladie ,  qui  avoir  commence  a  fe  répandre  P"”1  J1 
pes  i  mais  il  promettoit  de  revenir  avec  une  puiOante  Flotte ,  a  la  mouton  du 
Sud  &  de  Te  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur  La-moua  &  TonS-Jua. 
Rnrr  oartit  le  même  jour  avec  onze  VailTeaux.  Il  mouilla  le  il  fous  les  Ifles 
PifcXres  d”ÏÏ  envoya  une  Lettre  à  Pc-ho  ,  pour  le  jeune  Sc-pwan  ou 

Koxin-king-fya.  Il  lot  confeilloit  de  s'accommoder  avec  lesTartares  &  de  ref- 

tltuer  Tav-wan  aux  Hollandois.  Son  intention ,  ajoutoic-il ,  avoir  ete  de  ren- 
d  ëviftteà  ce  jeune  Prince  dans  l'Ifle  de  Tong-fua.  &  de  1  exhorter  a  feue 
partir  des  AmbaTadeurs  pour  Batavia  ;  mais  le  mauvais  tems  &  la  maladie  le 

‘“SXrt'XutXtfelyt^é  l'ancre  le  ad  .  arriva  le  a .  de  Mars  à  Ba¬ 
tavia  fans  avoir  emporté  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  qua¬ 
ntité 'trois  prifonniers 'Chinois.  Le  Contre-Amiral  Verway  fe  rendit  de  fon 
dkéî  KoJng-ro  ,  fur  la  C&te de  la  Chine  ,  où  il  remit  au  V  iceroide  Fo-kyen 
les  défeneurs  Chinois  &  la  Lettre  de  l'Amiral.  Un  Chinois  rafe ,  qui  vint  le 

voiràbord,  lui  apprit  que  le  jeune  Koxin-king-fya  fe  tenon  renferme  dam 

FMe  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  forces ,  &  que  la  prefence  de  la  Flotte  HoL 
!nlife  ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  rendre  à  Tay-warr,  que  depuis  quinze 
jours  on  avoit  reçu  IHaytan  quatre  mille  Chinois  ,  dans  foixante  Joncs  ,  qui 
etoienr  venus  fe^rend/ aux  Tartares  ;  que  leurs  Commandans  avoient  de¬ 
mandé  la  permiffion  d’habiter  les  Mes  de  Que-moui  &  à  J-rnoui ,  en  faifant 
e}  ërer  quatre  faveur  continueroit  d’attirer  un  grand  nombre  de  Koxm- 
(i ,)  Les  Hollandois  ayoient  perdu  ,  par  la  maladie  ou  par  d  autres  caufes ,*ii  homm-s. 
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gans  ;  mais  que  le  Viceroi  refufoit  d’y  confentir  ,  &c  leur  avoit  répondu  qu’au 
retour  de  la  Flotte  Hollandoife  ils  leroient  forcés  de  fe  foumettre.  Verway 
quitta  la  Côte  de  Fo-kyen  le  3  de  Mars  ,  pour  faire  voile  vers  Batavia,  où  il 
arriva  le  27 ,  c’eft-à-dire  ,  fix  jours  après  l’Amiral  (,i  2)» 

§.  I  I. 

Affaires  des  Hollandois  à  la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flotte . 

Constantin  Noble,  après  avoir  réfidé  à  Hok-fyeu  jufquau  pre¬ 
mier  de  Mars,  avec  la  qualité  d’Agent  pour  le  Commerce  ,  n’avoit  pû 
rélifter  à  l’occafion  de  s’embarquer  fur  la  Flotte  pour  retourner  à  Batavia  ; 
mais  le  Contre-Amiral  Verway  avoit  lailfé  ,  pour  lui  lùcceder  ,  unMarchand 
nommé  Ernejl  Fan-Hogenhoek  ,  qui  demeura  chargé  de  la  même  conlmiflion. 
C’eft  fur  fes  Mémoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  Hollandoife  avoit  mis  à  la  voile  ,  Sing-la-mong  , 
Viceroi  de  Fo-kyen,  fe  rendit  à  Sink-fyeu  ,  pour  y  recevoir  les  Chinois  qui 
étoienc  rentrés  dans  la  foumiflîon.  Le  Général  Li-po-vi  fît  dire  le  lendemain 
aux  Hollandois ,  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  ;  &  quelques 
momens  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copie  par  fon  Sécretaire.  Elle  con  • 
tenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  Sue-tay-Jîns  (13),  aux  Pye-ta-pus , 
aux  Li-pus  &  zuxPon-pus  (  *  )  avoient  été  préfentées  à  Sa  Majefté  Impériale , 
qui  leur  en  avoir  demandé  leur  avis  ;  que  pour  répondre  à  l’ordre  de  Sa 
Majefté  Impériale ,  ils  lui  avoient  repréfenté  que  jamais  les  Etrangers  n’a- 
voient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  &  d’y  bâtir  des  Comptoirs  ; 
bien  moins  encore  d’y  exercer  conftamment  le  Commerce  :  qu’en  faveur 
néanmoins  des  fervices  de  l’Amiral  Hollandois,  &  par  voie  de  récompenfe  , 
on  pouvoit  lui  accorder  ,  pour  cette  fois  feulement,  la  permiffion  de  vendre 
fes  marchandées  ;  mais  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  dévoient  s’adrefter  à  Sa 
Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A  cet  expofé  l’Empereur  avoit 
répondu  dans  les  termes  fuivans  :  »  Moi,  Kong-hi,  le  vingt-feptiéme 
»  jour  de  la  Nouvelle-Lune,  dans  la  fécondé  année  de  mon  Régné  ,  je  per- 
«  mets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  l’une  ,  &  de 
»  commercer  dans  mes  Etats.  A  l’égard  des  autres  points  ,  je  fuis  de  la  même 
»  opinion  que  vous ,  Seigneurs.  Telle  eft  la  volonté  de  l’Empereur,  fuivanc 
>■>  laquelle  vous  pouvez  vous  conduire. 

Hogenhoek  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  ordres  fi  favorables,  qu’il  preffa  le 
Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage  pour  en  informer 
Noble.  Mais  la  Flotte  Hollandoife  étoit  partie.  Le  17,  Hogenhoek  apprit 
par  un  des  Sécretaires  du  Viceroi,  que  les  Chinois  de  Tong.fua  &  de  La- 
moua  ,  changeant  de  refoltition ,  avoient  refufé  de  fe  foumettre  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  Tfye.-kan.-tya  ,  Général  de  Koxin-king-fya,  qui  setoit  fait  couper  les 
cheveux  &  qui  artendoic  à  quelles  conditions  on  vouloir  le  recevoir.  Le  Sé- 
cretaire  ajoutoit  que  Ion  Maître  devoir  recevoir  inceffamment  une  Lettre 

(iî)  Montanus,  ubifup.  p.  1 67.  &  furv.  pout,  Von-pous ,  &c.  le  nom  d’autant  Je Tribu- 
(13;  Quatre  Régens  chargés  des  affaires  naux  ,  dont  le  premier  eft  pour  les  affaires  mi- 
de  l’Empire  pendant  la  minorité  de  l’Empe-  litaires ,  &  les  deux  autres  pour  les  affaires 
reur ,  qui  n’avoit  alors  qu’environ  douze  ans.  civiles» 

(  *  )  Les  Relations  Françoifes  écrivent  Li- 
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fceliée  ,  avec  de  riches  préfens  de  l'Empereur  pour  les  Hollandois.  Hogen- 
hoek  s’adieffa  auffi-tôt  au  Gouverneur.  Il  lui  demanda  naturellement  quel 
fens  il  falloir  donner  à  la  permiffion  d’exercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à  cette  queftion  ,  que  le  Confeil  d’Etat  n’ac- 
corderoit  jamais  aux  Hoîlandois  la  permiffion  d’exercer  habituellement  le 
Commerce  ,  ni  celle  de  bâtir  des  Magafms  &  des  Comptoirs  à  la  Chine  ;  mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l’Empereur  on  confentoit  qu’ils  y  vinffient  une 
fois  en  deuxlms  ,  &  qu’on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu’on  fuppofoit  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  plus  fouvent  :  qu’il  jugeoit  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine  ,  en  prenant  foin  feu¬ 
lement  de  fe  concilier  par  des  préfens  les  Confeillers  d’Etat  &  les  Courti- 
lâns,  à  qui  ces  affaires  appartenoienr  ;  &  dans  ce  cas,  ajouta-t-il ,  je  vous 
aarantirois  qu’au  lieu  d  un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d  en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à  l’ordre  Impérial.  Il  affura 
même  Hogenhoek  que  les  Hollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com¬ 
me  libres °à  la  Chine;  &  que  s’ils  n’y  avoient  point  encore  de  Magafms  ils 
dévoient  s’en. embarraffer  peu ,  lorfqu’ils  fe  voyoïent  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon ,  où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  24  on  vit  arriver  des  Commiffaires  de  l’Empereur  ,  qui  venoient  confé¬ 
rer  des  titres  d’honneur  a  Ton-gun^p&k.  &  aux  fils  de  Suu-yu.  Le  lendemain 
Ong-fang-ya -  »  Sécretaire  du  Viceroi ,  dit  à  l’Agent  Hollandois  qui  l’étoit 
allé  vifiter ,  qu’il  pouvoir  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais  qu’étant  un  Marchand  d’importance  ,  il  ne  devoir  pas  s’a, bailler  au  com¬ 
merce  des  petits  Marchands  Chinois  ,  à  l’exemple  de  fon  Prédéceffeur ,  qui 
11e  s’étoit  arrêté  pendant  deux  ans  qu  a  des  details  meprifables  ,  &  qu  il  fal¬ 
loir  tourner  fes  vues  du  côté  du  Viceroi  ,  du  General,  du  Gouverneur  de 
Hok-fveu.  5  &  des  autres  Seigneurs  qui  etoient  capables  de  lui  rendre  fervice 
à  la  Cour  ;  que  c’étoir  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue 
qu’il  en  defueroit ,  malgré  la  défenfe  de  l’Empereur  ,  qui  étoit  fous  peine  de 
mort  :  qu’au  contraire  ,  s'il  manquoit  à  fe  faire  des  amis  puiffans ,  il  ne  devoit 
pas  efperer  d’en  emporter  une  feule  balle.  . 

Hogenhoek  répondit,  que  ce  que  le  Sécretaire  lui  propofoit  ne  leroit  peut- 
être  pas  dé  (avantageux  à  fes  Maîtres  mais  que  les  Hollandois  y  trouveroienc 
leur  ruine  ,  comme  il  leur  étoit  arrivé  à  Canton  ,  d  où  cette  feule  raifon  les 
avoir  fait  bannir.  Il  ajouta  qu’ils  abandonneroient  plutôt  toutes  leurs  efpe- 
rances  que  de  s’engagera  ces  conditions  s  mais  que  (îles  Seigneurs  du  Pays 
étoient  difpofés  à  traiter  avec  eux  ,  ils  leur  offriroient  volontiers  les  premiers 
choix  ,  à  des  prix  raifon nabies  &  fuivant  l’ordre  des  marches.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  le  fujet  de  la  convention  ,  le  Sécretaire  apprit  aux  Hollandois 
que Tfye°kan-rfya  s’étoit  fournis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xineans  ;  mais  qu’un  de  fes  principaux  Officiers  ,  changeant  de  refoluuon  , 
avoir  tenté  de  s’échapet  dans  un  Jonc  que  les  gens  du  Viceroi  avoient  arrête. 
Ils  lui  aujroient  coupé  la  tête  à  Imitant  ,  s’il  n’eut  été  frere  de  1  ancien  Gou¬ 
verneur  de  Hay-tan ,  qui  avoit  intercède  pour  lui. 

Quelques  jours  après  Hogenhoek  alla  demander  au  Kon-bon  ,  ou  au  Gou¬ 
verneur  ,  un  paffeport  pour  tranfperter  fes  marchandées  dans  la  Province 
de  Kya.ng-nam  ou  de  Che-kyang ,  en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu  il  trou- 

yoif 
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voit  à  les  vendre  dans  Hok-fyeu  ,  lui  faifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  Rat¬ 
ion  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondu 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  lui-même  certe  permiffion ,  mais  qu’il  en  écrirou  vo¬ 
lontiers  au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  fi  les  Hollandois  n’avoienr  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandées  ,  ils  avoienr  à  fe  reprocher  de  les  avoir 
miles  à  trop  haut  prix;  que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf 
ou  dix  taëis ,  le  bois  de  iandal  pour  vingt-deux,  l’aune  de  drap  pour  trois 
taëls  ou  trois  &  demi,  &  l’écarlate  pour  cinq  ou  lix  taëis.  Hogenhoek  répli¬ 
qua  qu’il  n’en  étoit  pas  furpris  ,  parce  que  des  marchandées  dérobées  dévoient 
être  moins  cheresque  celles  qui  s’achètent.  Le  Gouverneur  ne  s’expliqua  que 
par  un  fourire.  1  1 

,  ^Te  2  D’Avril ,  les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Sécretaires  du  Viceroi  qu’il 
etoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre 
de  Tfou-^ou  ,  qui  lignée  Gouverneur,  8c  des  préfens  de  la  Cour  Impériale 
pour  récompenfer  les  fervices  de  l’Amiral  Bort.  Quelques  jours  après  ,  Hay- 
tan-kou  ,  Gouverneur  de  Sinkéyeu  (14) ,  mit  à  la  voile  pour  les  Manilles 
avec  deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  8c  travaillée  ;  &  le  bruit  fe  répandit  que 
le  Viceroi  &  le  Général  avoient  formé  le  deffein  d’envoyer  au  Japon  une 
Flotte  entière  des  mêmes  marchandées  ,  qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans 
cette  vûe.  Vers  le  même  tems,  àl’occalîon  d’une  fécherelfe  qui  faifoit  crain- 
clre  beaucoup  pour  les  moiéons  de  riz ,  le  Gouverneur  défendit ,  par  une  Or¬ 
donnance  publique,  de  tuer  &  de  manger  des  porcs.  Enfuite  il  fit  des  pro¬ 
cédions  folemnelles  à  divers  Temples,  accompagné  de  tous  les  Mandarins  à 
pied ,  portant  des  parfums  &  de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui 
formoient  un  cortège  ,  enchantant  des  prières  8c  pouffant  des  lamentations 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Mais  ,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  zélé  ve- 
noit  ae  la  crainte  d  une  baftonnade ,  dont  le  Gouverneur  les  avoir  menacés  s’il 
ne  pleuvoit  point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  8c  le  Général  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à  Tong-fua  8c  à  La- 
moua ,  pour  recevoir  la  foumiflion  de  Tfye-kan-tfya ,  furent  furpris  de  n’y 
activer  que  les  payfans  de  ce  s  Ifles.  Koxin-king-fya  s’étoit  retiré  avec  tou¬ 
tes  les  forces ,  8c  l’on  prétendoit  que  Tfye-kau-tfya  avoir  emporté  de  Tay-wan 
quantité  de  poivre,  de  bois  de  fandal ,  de  vif-argent,  de  bois  du  Japon ,  de 
doux  de  girofle  ,  d’ambre  ,  d’étoffes  &  d’autres  biens.  Le  Viceroi  /dans  fa 
colere,  enleva  les  Payfans  &  brûla  leurs  Villages.  Le  21  on  reçut  avis  que 
Hou-tin ,  un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxin-king-fya ,  étoit  venu  fe  ren* 
dre  aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  aufli  qu’An- 
pi-kya  s’etoit  retiré  dans  les  Ifles  Pifcadores ,  &  Koxin-king-fya  dans  celle 
de  Tay-wan ,  ou  il  fe  fortifioit  de  jour  en  jour ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu ’à 
1  extremne.  1 

Le  29  un  Prêtre  reçut  la  baftonnade,  par  l’ordre  du  Gouverneur,  pour 
avoir  marque  quelque  négligence  dans  fes  prières  ,  &  fut  menacé  du  dernier 
iupplice  s  il  ne  tomboit  pas  de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours.  Mais  ,  deux  jours 


(14)  L’Auteur  écrit  tantôt Chin-z.hu ,  Cbin- 
cheu  ,  Chin-cheo.  C’eft:  la  même  Ville  que 
Chang-cheu-fu  ,  quoique  l’Auteur  la  confonde 
Tome  JS, 


aulïï  avec  Hok-fyeu ,  qui  paroît  être  Fu-cheu« 
fu ,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen, 
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après  il  plue  fort  abondamment,  à  la  joie  extreme  du  Public,  Si  fur-tout  des 

Pretres. 

Les  Commiffiaires  de  l’Empereur  n’étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  3  de 
Mai  ,  Hogenhoekqui  n’avoit  pû  aller  au-devant  deux  &  les  accompagner  y 
comme  il  l’auroit  dû ,  fe  rendu  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  1  anti-chambre,  &c  1  ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur  ,  ils  voulurent  le  faire  aflfeoir  a  leur  gau- 
che.  Sur  ton  refus ,  ils  l’obligerent  du  moins  de  fe  placer  vis-a-vis  le  Chef  de 
leur  Députation,  qui  leur  dit  hautement  :  »  que  les  Hollandois  étoient  de 
»  puiffians  Seigneurs  ,  &  que  l’Empereur  attribuant  à  leurs  armes  les  derniers 
»  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur  les  Chinois  rébelles ,  l’avoit  envoyé 
»  pour  le^ir  en  faire  fes  remercîmens,  avec  une  Lettre  fcellée  &  des  prefens 
»  qu’il  étoit  chargé  de  leur  offrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  ac- 
cordoit  lapermiffion  de  venir  dans  fes  Etats ,  de  deux  années  l’une  ,  pour  y 
exercer  le  Commerce  ,  &  quelle  écrivoit  au  Viceroi  &  au  Général  de  fe  join¬ 
dre  à  leur  Flotte  pour  s’emparer  de  l’Ifle  de  Tay-wan  ,  qui  leur  feroit  relutuee 
après  la  conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris  ,  en  apprenant  que 
la  Flotte  Hollandoife  étoit  retournée  à  Batavia. 

Hogenhoek,  après  avoir  bu  avec  eux  une  ou  deux  rafles  de  the  ,  prit  con¬ 
tré  de  ï’AfTemblée  &c  fut  reconduit  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lendemain 
îe  Gouverneur  ,  à  qui  il  rendit  une  vifiee  ,  lui  fit  des  reproches  du  départ  trop 
précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement ,  ajoura  cet  Officier , 
l’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs  ex¬ 
traordinaires  de  l’Empereur.  U  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoir 
affedé  tant  de  précipitation  ,  qu’il  étoit  toujours  parti  .ans  prendre  conge  e 
perfonne.  On  en  étoit  choqué  ,  dit-il  encore,  &  l’on  fe  propofoit  d  en  écrire 

au  Roi  de  Batavia.  .  ,  ,.r 

Le  6  ,  quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandées  qui 
reftoient  aux  Fadeurs  de  Hollande,  &  leur  demandèrent  combien  ils  vou- 
loient  vendre  ce  refte.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  Fadeurs  exigèrent  le 
meme  prix  que  du  rems  de  Noble.  Leur  réponfe  fut  que  les  tons  etoient  chan¬ 
gés  ,  8c  que  les  marchandifes  Hollandoifes  avoienr  été  plus  cheres  alors ,  parce 
que  c’étoit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à  la  Chine  depuis  qu’il  avoir  ete 
défendu  aux  Chinois  d’en  acheter  ,  fous  peine  de  mort.  Enfin  ,  concluant  que 
le  prix  devoir  diminuer,  ils  offrirent  huit  taëls  pour  de  l’ambre  qui  valoir 
douze  florins  3  dix-huit  taëls  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre  ,  fix  taëls  pour 
l’aune  d’écarlate,  &c.  avec  promefTe  défaire  ce  payement  en  foie  crue ,  au 
prix  courant  du  Marché.  Hogenhoek  demanda  quelque  tems  pour  dehberer. 
Dans  l’intervalle  ,  Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville  ,  envoya  prendre  une 
pièce  de  ferge  pour  s’en  faire  une  tente.  Les  Fadeurs  Hollandois  en  deman¬ 
dèrent  quarante  taëls  -,  mais  le  Général  répondit  que  fi  c’etoit le  prix  convenu 
entre  les  Marchands  ,  il  ne  devoir  payer  que  trente-huit  taels,  parce  que  la 
ferge  étoir  nour  fon  propre  ufage.  On  fut  oblige  de  le  latisraire. 

Le  1  z  Hogenhoek  étant  allé  voir  le  Général ,  cet  Officier  lui  dit  que  Em¬ 
pereur  avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  Hollandois  pour  fou- 
mettre  l’Ifle  de  Tay-wan  ;  faveur  dont  il  n’y  avoués  d  exemple  lous  le  Gou¬ 
vernement  Chinois  &  Tartare ,  &  qui  demandoit  neceffiairement  que  les  HoH 
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îandois  envoyaient  un  Ambaffiaaeur  à  la  Cour  pour  en  témoigner  leur  recon- 
noillance  j  de  que  les  Officiers  de  Sa  Majefte  Impériale  l'ayant  informée  que 
le  Hou-hou  précédent  (15)  étoit  allé  à  Batavia  pour  fe  faire  revêtir  de  cette 
commiffion  ,  il  ne  conviendroit  point  qu’un  autre  fût  renvoyé  à  fa  place.  Ho¬ 
genhoek  répondit  qu’il  ne  pouvoir  point  affiurer  que  Noble  fût  choifi  ,  ou 
quil  confentîtà  revenir.  Cette  réponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 
11  tourna  fon  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort  5  &  lui  reprochant  d’être 
caule  que  les  Rébelles  n’avoient  pas  été  tout-à-fait  réduits ,  il  l’accufa  d’avoir 
feint  que  la  commiffion  étoit  limitée.  Hogenhoek  fe  rendit  de-là  chez  le 
Gouverneur ,  où  il  étoit  invité  à  dîner.  En  chemin  il  rencontra  un  Mandarin 
qui  venoit  le  prelfer  de  faire  plus  de  diligence ,  parce  que  le  dîner  étoit  prêt 
&  que  les  Commiffiaires  Impériaux  étoient à  l’attendre.  Il  trouva  le  Gouver¬ 
neur  affis  au-delfous  d’eux.  Les  fiéges  étoient  couverts  de  damas  brodé  en  or. 
Les  Commiffiaires  lui  firent  des  excules  de  ne  lui  avoir  point  rendu  leur  vi- 
fîte  ,  parce  qu  iis  n’avoient  point  encore  exécuté  leur  commiffion.  On  vit  pa- 
rome  auffi-tor  le  dîner ,  qui  fut  compofé  de  rrente-fix  fervices. 

Teu  de  jours  apres  ,  les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commiflaires  fe  rendi¬ 
rent  auMagafin  Hollandois ,  pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclarè¬ 
rent  au  Fadeur  qu  ils  avoient  appris  que  les  Hollandois  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  confiderable  &  i’avoient  fait  paffier  à  Batavia  5  que  cette  en- 
trepriie  etoit  contraire  aux  Ordonnances  de  l’Empereur ,  mais  qu’on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ;  que  les  Commiffiaires  Impé¬ 
riaux  avoient  meme  apporte  une  provifion  de  foie  ,  &  qu’ils  fe  fiattoient  que 
le  Facteur  ne  refuleroit  pas  de  1  acheter  d’eux  j  fans  quoi  ils  étoient  les  maî¬ 
tres  d  engager  le  Viceroi ,  le  Général  &  le  Gouverneur  à  lui  défendre  d’en 
acheter  d  autres  fans  la  permiffion  de  l’Empereur.  Le  Fadeur  répondit  comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  la  même  occafion. 

Le  20,  Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi,  qui  étoit  revenu  de 
Tong-fua  &  de  La-moua  ,  après  avoir  conquis  ces  deux  Mes.  Dans  l’entre¬ 
tien  ,  ce  Seigneur  renouvella  fes  plaintes  fur  la  conduite  de  l’Amiral  Eort  , 
qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner  d’autre  avis  que  par  une  Lettre ,  &  qui  la 
lui  avoit  même  envoyée  fi  tard  qu’il  n’avoit  point  eu  le  tems  d’y  répondre.  Il 
ajouta  qu’étant  peu  fatisfait  du  caradere  de  l’Amiral,  il  fouhaitoit  qu’on  lui 
donnât  bien-tot  un  fucceffieur.  Hogenhoek  répondit  que  ce  choix  dépendoit 
entièrement  du  Roi  de  Batavia.  r 

Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  demeuroit  fermée  ,  dans  l’abfence  du 
Viceroi  &  du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville  ,  le  21  au 
foir  ,  ils  firent  avertir  les  Hollandois ,  par  un  Mandarin ,  de  fe  rendre  le  len¬ 
demain  chez  le  Pou-tfyen-tfya  de  l'Empereur.  Hogenhoek  y  trouva  le  Géné¬ 
ral  ,  le  Gouverneur  &  les  Mandarins  ,  qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  Commiffiaires  Impériaux  ,  qui  apportoient  la  Lettre 
&les  prefens  ,  compofés  de  mille  taëls  d’argent  &  de  foixanre  pièces  de  foie 
&:  de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune  ,  &  placée 
dans  une  petite  armoire  en  forme  de  Temple,  ornée  de  figures  &  richement 
doree.  L  armoire  etoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 

itT^'  Left-à-dire,  Prefident.  Il  donnoi:  ce  titre  à  Noble,  Chef  précédent  des  affaires 
jHollandozfes.  ■ 
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7: — -  vernis  à  la  Japonnoife,  6c  la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  &  jaune.  Ils 

l°i *66x  '  étoient  fuivis  de  quatre  perfonnes  ,  qui  portoient  cinq  ou  fix  tables  rouges  à  la 

Japonnoife  ,  couvertes  de  damas  ,  fur  lefquelles  étoient  étallés  les  préfens.. 
Les  Commiffaires  fuivoient  à  cheval ,  avec  un  cortège  de  plufieurs  Nobles, 
Celui  qui  fermoir  la  marche  avoit  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes 
qui  batcoient  du  tambour ,  ou  qui  jouoientde  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  A 
l’entrée  de  cette  proceflion  ,  Hogenhoek  fut  averti  par  le  Général  de  baiffer 
la  tête  &  le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s’avancer  jufque  dans  la 
orande  falle,  où  le  Viceroi  &  les  autres  Grands  étoient  déjà  placés;  mais  ils 
le  levèrent  pour  délibérer  quelques  momens  enfemble.  Enfuite  Hogenhoek 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à  genoux,  de  de  demeurer  dans  cette  fituation. pen¬ 
dant  qu’on  fit  la  ledure  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  CommifTaire  la 
lui  mit  fur  le  bras  ,  &  l’obligea  de  bailler  plufieurs  fois  la  tête  fans  quitter  la 
même  pofture.  On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taè'ls  ôc 
pour  les  étoffes. 

Comment  la  Les  Grands ,  que  l’Auteur  appelle  Leurs  Excellences ,  prirent  place  enfuite 
au'iogement'des  fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Hogenhoek  à  s’affeoir  près  d’eux  ,  &  firent  apper- 
Kotùndois.  ter  un  pat  de  lait ,  mêlé  de  beurre  de  Pelcing  &  de  farine  de  feves.  Le  Vice- 
roi  fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Général ,  qui  le  fut  immédiatement  des 
Comm ilïa ires  ,  comme  eux  des  Hollandois  &  des  Gouverneurs,  Hogenhoek. 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  fur  l’épaule  d’un  de  fes  gens ,  &  les  préfens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  étoient  remplies  d’une  foule  de  fpedateurs  ,  battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inftrumens.  En  arrivant  à  fon  logement  ,  il  y  fut: 
reçu  par  deux  Kou-tfyen-tfye  de  l’Empereur  ,  avec  trois  décharges  de  mouf- 
queterie  ;  &  les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.  Mais 
leur  vue  n’étoit  que  d’obtenir  quelques  pièces  d’argent.  On  conseilla  au  Di¬ 
recteur  Hollandois  d’être  un  peu  plus  libéral  que  Noble  ne  l’avoit  ete  1  année 
précédente,  &  d’aller  faire  fes  remercîmens  le  lendemain  aux  Commiffaires- 
Impériaux,  parce  qu’il  étoit  rarement  arrivé  jufqu’alors  que  les  préfens  de 
l’Empereur  euffent  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For¬ 
mule  Chinoife  :  Moi ,  KoNG-HI  ,  y  envoie,  cette  Lettre  à  Balta^ar  ,  Amiral 
Hollandois.  Elle  ne  contenoit  que  des  remercîmens  pour  les  derniers  fervices 
Représentations  que  l’Amiral  Bore  avoit  rendus  auxTartares.  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  fe 
du  Directeur  rendre  le  lendemain  avec  toute  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  Général  &c 
chez  les  Commiffaires  de  l’Empereur ,  pour  leur  déclarer  qu’il  étoit  peu  fatis- 
fait  d’une  Lettre  où  l’on  ne  parloir  pas  au  Commerce  &  de  1  etablifferaent  des 
Hollandois,  ni  de  la  jonétion  des  Tartares  avec  leur  Flotte  pour  la  conquête 
de  Tay-wan.  Il  ne  diffimula  point  qu’après  tant  de  promettes,  l’oubli  de  cet 
article  juftifioit  toutes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoit  faites  de  leur  inconftan- 
ce.  Il  leur  reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à  leurs  engagemens  fut  le  moin¬ 
dre  article.  Enfin  ,  il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort 
mauvaife  part  qu’on  n’eût  retenu  fes  Miniftres  pendant  deux  ans  que  pour  les 
amufer  par  des  paroles. 

Rêponfe  du  Vf-  Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent ,  qu  a  la  vérité  1  Empereur  avoit 
ccrQi'  promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  permiffions  de  commerce  , 

mais  qu’il  avoit  exigé  d’eux  une  ambaffade  de  deux  en  deux  ans  ;  que  les 
Tartares  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à  leur  Flotte  lorfquelle  feroic 
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revenue  de  Batavia  j  que  E  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  un  Ambaifadeur  ,  on 
le  feroit  conduire  immédiatement-à  Peking ,  avec  des  lettres  de  recomman¬ 
dation  -,  qu’alors  les  Hollandois  pouvoient  compter  d’obtenir  une  permif- 
fion  confiante  de  venir  à  la  Chine  pour  le  commerce  ,  8c  la  poBefïion  d’une 
Ifle  ou  de  quelqu’autre  terrain  pour  leur  établifiement.  Hogenhoek  reçut  la 
même  reponfe  du  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  démiifa 
moins  ion  relfentiment.  Il  déclara  que  des  préfens  aullî  magnifiques  que^ceux 
de  l’Empereur ,  8c  l’honneur  d’une  lettre  fcellée  ,  dans  laquelle  il  attribuoir 
fies  viétoires  à  la  Flotte  de  Hollande  ,  étoient  des  faveurs  fi  importantes  8c  fi 
fingulieres,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contens  ,  quand  ils  n’en  ob- 
tiendroient  pas  d’autres. 

Hogenhoek  répondit  qu’il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em¬ 
pereur  ,  mais  que  dans  tous  ies  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  permiffion 
de  commercer,  ils  recevoient  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées ,  qui  ne 
fervoient  pas  plus  à  leur  sûreté  qu’à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays  ;  que  por¬ 
tant  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  non-feulement  ils 
n’étoient  limités  nulle  part  pour  le  tems ,  mais  ils  recevoient  des  careifes 
dans  les  Régions  qu’ils  fréquentoient ,  ils  s’y  rendoient  aulfi  fouvent  qu’ils  Fe 
jugeoient  à  propos ,  8c  ne  fe  conduifoient  entr’eux  que  par  leurs  propres  loix. 
Le  Général  répliqua  ,  d’un  ton  irrité  ,  que  chaque  Pays  avoit  fes  ukases  ,  8c 
que  tels  étoiept  ceux  de  la  Chine  -,  que  fi  les  Hollandois  ne  goûtoiein  pas  la 
propofition  d’envoyer  un  Ambafiadeur  tous  les  deux  ans,  ils  avoient  la  li¬ 
berté- de  demeurer  chez  eux  j  mais  que  s’ils  manquoient  à  cette  condition 
dans  le  tems  limité  ,  ils  dévoient  s’attendre  à  tirer  peu  de  fatisfaction  de 
leurs  voyages.  Une  réponfe  fi  vive  échauffa  la  hardieiïe  du  Directeur  Hol¬ 
landois  jufqu  a  lui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné¬ 
ral  ,  qu  à  tout  autre  ,  puifque  c’étoit  lui-même  qui  s’écoit  engagé  à  faire  venir 
de  la  Cour  des  lettres  fcellées  8c  conformes  aux  vues  des  Hollandois;  8c 
qu’au  fond  ,  l’honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi ,  puifqu’après  tant  de  peines 
8c  de  foins  pour  rendre  fervice  aux  Tartares  ,  ils  ne  demandoient  poini  d’au¬ 
tre  récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.  Cette  fermeté  parut  faire  beau¬ 
coup  dimprefiîon  fur  l’afiemblée.  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le 
filence ,  le  Viceroi  changea  de  difcours  ,  &  demanda  des  nouvelles  de  Noble. 
Auflî-tôt  le  Générai  en  prit  occafion  d’aifurer ,  qu’au  retour  de  Noble  les 
Hollandois  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé;  mais  il  ajouta  qu’ils 
dévoient  être  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à  l’égard  des 
Agens  du  Pays.  Hogenhoeic  ,  s  adreflant  au  Viceroi ,  le  pria  de  rénier  lui- 
même  ce  qui!  falloir  donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  que  îes  Hol¬ 
landois  dévoient  ie  coniulter  la-defius  8c  faire  ce  qui  leur  paroîtroit  conve¬ 
nable.  Après  cette  conférence,  le  Direéteur  fe  rendit  chez  les  CommiiTaires 
Impériaux  ;  &  dans  l  entretien  qu  il  eut  avec  eux  fur  le  commerce  ,  il  leur  té¬ 
moigna  qu’il  s’étoit  flaté  de  recevoir  ,  par  leurs  mains  ,  des  lettres  plus  confor¬ 
mes  à  fes  eiperances.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  avoient  apporté  au  Viceroi ,  au 
Général  &  au  Gouverneur  l’ordre  de  recevoir  favorablement  ies  Ambafla- 
deurs  Hollandois,  8c  de  les  faire  conduire  immédiatement  à  la  Cour.  Ils 
ajoutèrent  que  non-feulement  le  commerce  feroit  alors  libre  &  ouvert ,  mais 
que  s  il  défiroit  quelque  chofe  de  plus  pour  l’intérêt  de  fa  Nation ,  ils  ne  dou- 
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toient  pas  qu’il  ne  l'obtînt  facilement  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui  avoit 
conçu  pour  les  Hollandois  autant  d’afFeétion  que  d’efiime.  Enfin  ,  ils  lui  pro¬ 
mirent  d’employer  leur  crédit  à  la  Cour  ,  pour  leur  faire  accorder  une  per- 
miflîon  de  commerce  aufli  confiante  qu’ils  la  défiroient. 

Hogenhoek  ne  penfa  le  lendemain  qu’à  délivrer  fes  préfens.  Celui  qu’il 
delfinoit  au  premier  Commilfaire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d’écar¬ 
late  ,  d’une  demie  chaîne  de  corail  fanguin ,  qui  péfoit  vingt-fix  onces  ,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  coloree ,  fix  pièces  de  toile  ,  &  quatre  epees  fort 
riches.  Il  donna  au  fécond  dix-fept  aunes  d’écarlate,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces  ,  deux  pièces  de  perpétuane  ,  quatre  pièces  de 
toile  &c  deux  épées.  Les  Mandarins  &  les  autres  Officiers  du  cortege  reçurent 
aulïi  des  préfens  proportionnés  à  leur  qualité. 

Le  19  ,  les  Hollandois  affifterenc  à  la  fête  de  Pi-lou  ,  qui  eft  célebree  ,  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire,  par  des  jeux  &  des  combats  fur  l’eau.  Les  Bar¬ 
ques  qui  fervent  à  cette  folemnite  font  ornees  de  peintures ,  de  tapis  &c  de 
banderolles  de  foie.  On  raconta  au  Directeur  qu’un  Gouverneur  de  Paracelles, 
Me  remplie  d’or  6e  d’argent,  &  féconde  en  toures  fortes  de  biens  ,  ayant  pré¬ 
dit  qu’elle  feroit  engloutie  par  les  flots ,  fe  lauva  fur  la  Cote  de  la  Chine  avec 
fes  amis  &  tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prediéàion.  Lille 
s’abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C  etoit  affez  pour  le  faire  regarder 
comme  un  Prophète  ,  ou  comme  un  Dieu  de  la  mer  ,  a  1  honneur  duquel  011 
fe  crut  obligé  d’établir  une  fête.  . 

Le  30  ,  un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi, 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Commiffiures  Impériaux, 
En  y  arrivant,  il  les  trouva  occupés  à  plier  leur  bagage  ,  &  fur-tout  a  lier, 
deux  à  deux ,  fept  ou  huit  cens  Efclaves  des  deux  fexes  ,  du  butin  des  Ifles  de 
Que-moui  &d’A-moui.  A  leur  départ ,  ils  remercièrent  le  Directeur  de  fes 
préfens-,  mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permit  de  garder  tant 
de  richeffes.  Hogenhoek  but  avec  eux  à  la  fante  de  Sa  Majefte  Impériale, 
dans  un  grand  verre  ,  qui  fit  plufieurs  fois  la  ronde.  C’étoit  du  vin  d  Efpagne  , 
qu’il  avoir  fait  apporter.  Les  Commiflaires  admirèrent  beaucoup  l’excellence 
de  cette  liqueur  ,  &  prièrent  Hogenhoek  d  en  faire  boire  un  verre  aux  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  leur  cortège  ,  pour  les  mettre  en  état  d  en  parler  a  Peking. 
Le  jour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé¬ 
clarer  la  réfolution  qu’il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge  , 
&  les  inftances  de  fa  femme  ,  qui  étoit  Tante  de  1  Empereur  ,  lui  avoient  fait 
demander  la  permiffion  de  retourner  à  Peking ,  quoique  le  Confeil  d  Etat 
Peut  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de  1 Empire, 
Depuis  deux  mois  on  s’étoit  dilpenfede  fournir  aux  Flollandois  les  fom- 
mes  affignées  pour  leur  table.  Il  s’en  plaignirent  d  abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  ;  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes,  il  les  adrefîerent 
au  Viceroi  &  au  Général ,  qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  charges 
de  ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fuffient  payés  dès  le  jour  fuivant , 
&  qu’à  l’avenir  le  payement  delà  penfion  fe  fît  exactement  a  la  fin  de  chaque 
mois.  Hogenhoek  demanda  auffi ,  de  la  part  du  Roi  de  Batavia  ,  qu  on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  Formofa, 
Mais  iç  Général  lui  fit  dire  qu’ayant  écrit  là-deffus  à  Tfye-kan-tfya  ,  il  avoit 
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reçu  pour  réponfe  que  les  Prifonniers,  fans  en  excepter  quelques  petits  Né-  U 
grès  qui  avoient  été  pris  avec  eux,  aimoient  mieux  être  coupés  en  pièces ,  que  M 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogenhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan¬ 
gage  qu’on  leur  attribuoit  ne  pouvoir  lui  paroître  vraifemblable  ,  lorfqu’ils 
le  faifoient  preffer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n 'ignorait  pas 
ajouta-  t-il ,  que  depuis  qu’il  avoir  commencé  à  folliciter  pour  eux  ils  avoienr 
été  chargés  de  fers  &  plus  étroitement  relTerrés.  Enfin  ,  il  fe  plaignit  ouver¬ 
tement  que  Tfye-kau-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain 
écrivant  à  Lipovi  fur  le  même  fujet,  il  lui  déclara  que  fi  les  Prifonniers  n  e- 
toient  pas  délivrés  ,  il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  cette  injuftice  pou¬ 
voir  caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondit 
que  les  Hollandois  dévoient  fçavoir  qu’il  dépendoit  de  lui  d’en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux ,  Ik  qu  il  le  prioit  d’employer  d’autres  exprelîions  ,  ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lui.  Heureufement  le  Sécretaire  du  Viceroi ,  rendant  une  vi- 
fite  au  Direéteur ,  fut  informé  de  ce  différend  ,  &  promit  d’en  parler  à  fon 
Maître.  Ses  bons  offices  &  l’entremife  du  Viceroi  réconcilièrent  enfin  Ho- 
genhoek  avec  Lipovi. 

Le  d  de  Juillet ,  on  vit  partir  le  Kon-bon ,  ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu 
avec  un  Corps  de  Trouppes  ,  pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo  ’ 
ou  le  vieil  Ova-Tonge,  Officier  de  foixante-dix  ans  ,  commandoit  trois 
mille  hommes  qui  avoient  réfifté  aux  Tartares  depuis  le  tems  de  Chincr-chi- 
long,  pere  de  Koxinga.  Deux  jours  après,  Tfye-kan-tfya  fe  rendit  à&Jen- 
ping  ,  dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  contre  l’inclination  des  Habitans 
On  lui  laifla  quatre  ou  cinq  cens  Soldats  &  quatre-vingt  Joncs  ,  qui  dévoient 
Ta°Tangner  ^  H llandols  >  au  recoai:  <*e  leur  Flotte  ,  pour  la  conquête  de 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  de  Nan-king  ,  qui  étoient 
venus  avecleurs  foies  crues  delà  Province  de  Che-kyang,  les  porterentâ  Sink- 
fyan,  fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu;  ce  qui  nuifit  beaucoup  aux 
efperances  des  Hollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon ,  Gouverneur  de  Synk-fyeu 
&  d  autres  Seigneurs  intérêts  au  commerce  ,  n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues,  pour  le  Japon  ,  les  Manilles  &  Tay-wan  eurent 
recours  a  ce  ftratapeme  :  Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires;  &  lorfque  la  cargaifon  fut  achevée ,  ils  publièrent  adroitement 
qu  on  avoir  vu  paraître  quelques  Bâtimens  ennemis  fur  la  Côte.  Auffi-tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés ,  fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi 
Mais  les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  v 
taire  porter  leurs  foies  de  contrebande ,  les  firent  partir  le  lendemain  à  la 

VTn  CS  "'Z6  Prari(îuenr  P°inc  Pans  ia  participation  des 
Officiers  de  la  Douane  ,  qui  font  gagnés  par  des  préfens ,  ou  forcés  de  fe 
taire  par  la  crainte. 

Le  17  »  il  seleva  une  furieufe  tempête ,  accompagnée  de  pluies  impétueu-  Furieufe  tnnaê. 
;es,  qui  ûurerent  neuf  jours  fans  interruption  &  qui  cauferent  beaucouo  de  te&fesc‘Tï,s- 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifons  de  Hok-fyeu  futabbatue 
par  a  violence  des  torrens,  &  vingt  perfonnes  y  furent  noyées.  Tout  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay.(i(5)  fut  inondé  jufqu a  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 

(16)  C  eft  un  Fauxbourg  de  Hok-fyeu, 
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de  Synk-fyeu  ,  qui  fut  la  plus  maltraitée»  perdit  quatre  mille  Habitans. 
L’eau  monta  julqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort,  &  des  Villages  en- 
tiers  furent  entraînés  aux  environs.  On  eftima  la  perte  de  la  foie  crue  ,  dans 
cette  feule  Ville,  à  deux  mille  quatre  cens  pikols-,  ce  qui  en  fit  monter  le 

prix  jufqu’à  deux  cens  taëls.  ’  .  .  ,  . 

Le  29  ,  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  vifiter  le  General  Lipovi,  qui  etoit 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda 
pourquoi  la  Flotte  Hollandoife  tardoit  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu’auiïi-tot  que 
l’Amiral  ferait  arrivé  aux  Illes  Pifcadores ,  le  grand  Mandarin  Haytan-kon  , 
Gouverneur  de  Sink-fyeu  ,  Tfyc-u-toc  ,  &  deux  autres  Officiers  avoient  or¬ 
dre  de  s’y  rendre  pour  tenir  confeil  avec  lui.  Trois  femaines  apres  ,  les  Hol- 
landois  furent  informés  que  le  Général  avoir  reçu  la  permilfion  de  retourner 
à  la  Cour ,  &  qu’il  étoit  nommé  Confeiller  d’Etat.  Mais  cette  dignité  lui 
courait  huit  tonnes  d’or  (17)  &  quantité  de  riches  préfens.  Us  apprirent  auita 
que  les  Joncs  d 'An-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de  Iiay-tan-kon  ,  qui  reve¬ 
nait  des  Manilles  chargé  de  cent  cinquante  mille  reaux  (18)  d  Elpagne , 
tandis  que  de  fon  côté  Hay-tan-kon  avoir  pris  fur  An-pi-kya  neuf  Joncs 
chargés  de  riz  ,  qu’il  avoir  fait  conduire  à  Tlan-cheu  ,  où  ce  grain  etoit  a  tort 
haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d’où  venoient  ces  honnîtes ,  entre 
gens  qui  commerçaient  d’ailleurs  enfemble ,  l’un  en  foie  &c  en  cottons  » 

l’autre  en  riz.  ,  .  .. 

Le  24,  Hogenhoek  s’étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceioi  , 

qui  l’avoit  invité  à  dîner  ,  trouva  la  falle  de  l’audience  remplie  de  Manda¬ 
rins  &  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  affis  fur  une  forte  de  Trône.  Il  portoit 
au  cou  une  chaîne  d’or  ,  à  laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  (  1 9  j. 
Après  quelques  momens  de  filence  ,  il  apprit  au  Dire&eur  qu  il  avoir  reçu 
la  réponfe  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  qu’il  avoir  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Hollandois,  mais  dont  il  n’avoit  pas  voulu  leur 
parler ,  parce  qu’il  serait  cru  sûr  d’obtenir  fa  demande.  Elle  confiftoit  a  taire 
envoier  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  taëls  d’argent  &  de  cent 
pièces  de  brocard  d’or  s  faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l’Empereur  envoyoït 
en  même-tems  deux  Mandarins,  dans  la  feule  vue  de  demander  fi.  Batavia 
.étoit  gouverné  par  deux  Ongs  (20)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté  verrait 
de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majefté  avoir  reçues  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoir  été  envoyée  par  Canton  portoit  finalement  le  nom  deMat- 
zuiker  Gouverneur  général-,  &  celle  qui  étoit  venue  par  Hok-fyeu  etoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  &  de  Jean  Matzuiker.  U  ne  fut  pas  difficile  a  Ho- 
aenhoek  d  éclaircir  l’embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Mat- 
-uiker  étoit  le  nom  du  Gouverneur  général,  &  que  Capitaine  More  n  étoit 
qu’un  titre  ,  qui  lui  avoir  été  donné  pat  les  Indiens ,  pour  figmher  qu  il  etcnc 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Cou- 
feillers  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoir  fous  fes  ordres.  Dix-feptou 


(17)  Les  Hollandois  entendent  par  une 
tonne  d’or  ,  cent  mille  florins. 

(  1  B)  Il  faut  fans  doute  entendre  piaftres,  ou 
pièces  de  huit ,  fans  quoi  la  fomme  feroic  mé¬ 
diocre. 


(19)  On  a  déjà  vît  que  les  Chinois  en  font 
ufage  pour  leurs  Prières.  Ogilby  les  appelle 
des  Avcmarys. 

(zo)  Ce  mot  fignifie  Roi. 
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dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  «■  Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau- 
•=  coup  d’étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  eft-il  pofiîble  ?  Je  n’aurois  jamais 
*•*  cru  que  i’Ong  de  Batavia  eût  un  fi  grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  (21). 

Le  Directeur ,  louriant  d’un  air  modefte  ,  répondit  qu’il  nedifoit  rien  que  de 
certain  ,  8c  nomma  la  plupart  de  ces  Vicerois  prétendus.  Alors ,  dit  l’Auteur  , 
le  Viceroi  jetta  un  regard  ferme  fur  tous  fes  Confeillers ,  qui  baiflerent  la 
tete  par  relpect  pour  le  Roi  de  Batavia  &  pour  tous  les  Vicerois  Hollandais. 

En  lui  te  l’ordre  fut  donné  de  fervir  le  dîner ,  8c  toutes  les  tables  furent  appor¬ 
tées  ,  avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L’humeur  du  Viceroi  parut  plus 
gaie  quelle  n’étoit  ordinairement.  Il  but  plufieurs  fantés  ,  8c  le  feftin  fut  ac¬ 
compagné  de  comédie  8c  de  muhque.  A  la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes , 
compoiés  de  cornes  de  rhinocéros  ,  dans  lefquels  Hogenhoek  8c  un  autre 
Faéteur  qui  l’accompagnoit ,  furent  obligés  de  boire  trois  fois  à  la  fanté  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoit  rendre  compte  à  l’Empereur  des  difcours  qu’ils 
avoient  tenus  ,  8c  qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d’incertain  ,  parce 
que  la  moindre  faufieté  déplairoit  beaucoup  à  Sa  Majefté  8c  au  Confeil.  Ho¬ 
genhoek  Faillira  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai ,  8c  fe  retira  fort  fatisfait  de 
1  opinion  qu’il  avoit  donnée  de  fa  Nation. 

Le  25  ,  il  fut  traité  avec  la  même  diftinéfion  parle  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant,  les  deux  Commifiaires  de  Peking  vinrent  lui  demander  ,  dans 
ion  logement ,  le  nom  8c  les  titres  de  Matzuiker  j  non  ,  lui  dirent-ils ,  qu’ils 
n  en  fulfent  déjà  bien  inftruitspar  le  Viceroi  8c  le  Général ,  mais  parce  qu’ils 
etoient  bien-aife  de  les  entendre  lui-même  ,  pour  en  rendre  un  compte 
plusexaéf  à  l’Empereur.  Le  27  ,  la  merede  Koxinga  8c  Sybia  fon  frere  ,  arri-  ta  m«e  de  Ko- 
verent  à  Hok-fyeu  8c  demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à  Peking ,  où  la 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  iaifoit  defirer  à  l’Empereur  qu’ils  al-  Peking. 
laffent  s  établir.  Ils  s’étoient  fournis  aux  Tartares  avant  l’arrivée  de  la  Flotte 


Hollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  des  Commifiaires  Préfens  de  Ho- 

par  le  Général  Li-po-vi ,  leur  rendit  les  devoirs  ordinaires ,  auxquels  il  joignit  8cnhoek.aiJ* 

quelques  preiens.  il  donna  au  premier  vingt-cinq  taels  d  argent ,  envelopes 

dans  un  papier  ;  quinze  au  fécond  fepc  au  Hérault  8c  cinq  pour  être  diftribués 

entre  les  gens  de  la  fuite.  On  lui  avoir  diébé  les  termes  de  fon  compliment  :  Il 

dit  aux  Commifiaires  qu’il  avoir  vendu  toutes  fes  marchandifes ,  8c  que  le 

préfent  qu’il  les  prioit  d’accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pendant  le 

voyage  (22). 


(11)  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Portu-  vérité, 
gais  donnaient  quelque  fujec  de  plainte  aux  (u)  Montanus,'  ubifuj>.  p.  ipi.  &  ftùv. 
Marchands  de  Hollande  ,  en  expliquant  la 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Seigneur  J^AN  -  HoORN  ,  AmbaJJadeur  Hollandois 
à  La  Chine  &  dans  la  Tartarie  orientale. 


Projet  d’une 
nouvelle  4 mbaf- 
fade  des  Hollan- 
dois. 


Suite  de  l’Am- 
i>3jradeiir. 


Navigation  de 
PArabaliadeur. 

Sa  réceprion  fur 
la  Côte  de  Eo- 
ky.en. 


LE  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Baravia  penfoient  peu  à  renvoyer  leur 
Floue  à  Fo-kyen  ,  comme  l’Amiral  Bort  l’avoir  fait  efperer  au  Viceroi 
Sing-la-mong ;  mais  après  de  longues  délibérations  fur  les  interets  de  leur 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à  tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking. 
par  une  magnifique  AmbalTade  &  de  riches  préfens,  pour  obtenir,  s’il  étoit. 
polîible  ,  un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  le  promettoient  rant  d’avanta¬ 
ges.  Peter  Van-Hoorn>  Confeiller-privé  Se  Tréforier  de  l’Inde  s  fut  deftiné' 
à  cette  importante  entreprife ,  avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don¬ 
na  ,  pour  premier  Conleiller  d’Ambaflad'e  ,  Conjiantin  Noble -,  qui  fut  revêtu 
en  même-tems  de  la  qualité  de  Directeur  du  Commerce  à  Hok-fyeu  ,  ou  Fu- 
cheu-fu ,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  (2.3).  Jean  Putmans  fut  nommé 
Faéteur  Se  Maître  des  cérémonies  ;  Jean  Vander-Doer  3  Sécretaire,  Se  Gysbert 
Ruv/enort ,  Maître-d’hôtel.  Le  relie  du  cortège  confiftoir  en  fix  Gentilshom¬ 
mes  ,  un  Chirurgien  ,  fix  Gardes ,  deux  Trompettes  Se  un  Cuifinier.  Si  l’Am- 
balfadeur  mouroit  dans  le  voyage  ,  Noble  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  En¬ 
fin  ,  pour  donner  plus  d’éclat  à  l’Ambalfade ,  on  fit  équiper  fix  VailTeaux  ,  qui 
furent  chargés  de  prélens  &  de  marchandifes.  On  y  mit  un  grand  nombre  de 
Soldats  &  de  Matelots.  Plufieurs  Chinois ,  établis  depuis  long-tems  à  Batavia  , 
prirent  cette  occafion  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit  à  la  voile 
le  4  de  Juillet  (24)  1664. 

La  mouflon  d’Eft  ,  où  l’on  étoit  alors  ,  rendit  la  navigation  fi  douce ,  qu’011 
arriva  le  5  d’Août  dans  le  Port  de  la  Riviere  de  Hok-fyeu  (25  ),  où  bien-tôt 
un  Tartare  ,  envoyé  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-ycn  (26) ,  vint  prendre  des 
informations  à  bord,  Se  raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  mort.  Le  jour  fuivant ,  un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  Ambaffadeur,  &  s’offrit  dans  cette  fiuppofition  à  porter  les  Let¬ 
tres  d’avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  &  au  nouveau  Général  ,  qui  fe  nommoie 
Syang-po-vi.  On  accepta  fes  fervices.  Le  7 ,  trois  autres  Mandarins  vinrent 
propoler  diverfesqueftions,  Sc  demandèrent  en  particulier  à  voir  les  préfens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofité  jufqu’au  lendemain.  Dans  l’inter¬ 
valle  ,  le  Sécretaire  Se  l’Interprète  de  l’Ambalîadeur  ,  qu’on  avoir  envoyés  à 
Hok-fyeu  avec  le  premier  Mandarin  ,  avoient  remis  les  Lettres  au  Viceroi  , 
au  Général  Se  au  Gouverneur.  Aux  queftions  qu’on  lui  avoir  faites,  il  avoit  ré- 


C 2-  3 )  On  a  remarqué  ,  dans  le  Journal  pré¬ 
cédent  ,  que  Hok-fyeu  eft  la  même  chofe  que 
Chang-cheu-fu  ;  &  que  Chang-cheu-fu  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu zSink-fyeu  ou  Chin-cheu  ,  ou  Chin- 
z.ieu  ,  fuivant  les  différentes  manières  dont  on 
L  trouve  écrit. 

(14)  Dans  un  autre  endroit  l’Auteur  met 


Juin. 

(ij)  Quelques  VaifTeaux  jetterent  Fancre 
entre  ce  Port  &  Fiu-hay. 

(2  6)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c’eft  Min- 
ngan-chong ,  près  deFu-cheu-fu;  ce  qui  prouve 
que  cette  derniere  Ville  eft  la  même  que  Hok- 
fyeu. 
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pondu  que  les  Hollandois  n  etoient  venus  qu’en  Ambaflade  de  qu’ils  n’avoient 
aucun  deffein  d’accaquer  i’Ifle  Formofe. 

On  paflTa  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  Le  id , 
quatre  Mandarins  apportèrent  à  l’Ambaffiadeur ,  de  la  part  du  Général  &  du 
Gouverneur,  cent-vingt  camftres  de  riz  ,  qui  font  la  mefure  d’environ  quatre 
tonneaux  ;  trente  couples  de  chapons  ,  un  grand  nombre  de  canards ,  qua¬ 
rante  grands  flacons  de  liqueurs,  flx  bœufs  gras,  vingt  porcs,  trente  oyes  8c 
inio  centaine  cie  limons  d  eau.  Mais  comme  le  Viceroi  n’avoit  pas  de  part  à 
ce  prélent,  on  lçut  qu  il  avoit  fait  éclater  quelques  mouvemens  de  jaloufle. 
Cependant  le  ai  il  envoya  deux  Mandarins  à  bord  ,  pour  amener  l’Ambalïa- 
deur  au  rivage.  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  fes  préparatifs.  Le  23 
il  commençoit  a  s  embarquer  fur  deux  Barques  de  plaifir  qu’on  lui  avoit  ame¬ 
nées  dans  cette  vue  ,  lorfqu  ayant  remarqué  qu’elles  ne  fufiSfoient  pas  pour 
tran  porter  les  équipages  &  les  gens  de  fa  (uite,  il  pria  les  Mandarins  de  lui 
en  procurer  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  refulée  ,  quoiqu’on  lui  en  eût 
d  abord  offert  autant  qu  il  en  auroit  befoin.  Dans  le  reflentiment  qu’il  en  eut , 
il  dit  aux  Mandarins  qu’ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de  leur 
ays  ,  il  s  etonnoit  de  les  voir  manquer  fi-tôt  à  leurs  promelîès  •,  &  les  mena¬ 
çant  d  envoyer  demander  à  Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit ,  il  les  obligea  ,  par 
cette  crainte  ,  de  iaire  venir  fur  le  champ  un  troifiéme  Jonc. 

Le  convoi  s  éloigna  de  la  Flotte  à  midi ,  &  defeendit  à  trois  heures  au  ri¬ 
vage  de  Min-ja-%en.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s’étant  difpenfé  ,  fous  pré¬ 
texte  d  une  indilpofition  ,  de  venir  complimenter  l’Ambaliadeur,  ne  laifl'a 
Pas  , 1 e^°yer  quelques-uns  de  fes^  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais 
1  Amballadeur  s  y  oppofa  d  un  air  ferme ,  en  déclarant  que  les  Mandarins  lui 
avoient  promis  que  les  équipages  paffieroient  fans  être  fouillés,  &  qu’il  étoit 
rclolu  de  retourner  plutôt  à  bord  que  de  fouffrir  de  telles  infultes.  On  céda  de 
e  prêt  er.  e  loir ,  étant  parti  de  Min-j a-~en  ,  il  fut  forcé  ,  par  le  reflux  ,  de 
jetter  1  ancre  a  Lam-thay.  Au  retour  de  la  marée  li  remit  à  la  voile  ,  &  vers 
la  pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y  dépendi¬ 
rent  ,  pour  avertir  le  Général  ;  &  quelques  domeftiques  de  l’Ambailadeur  pri¬ 
rent  terre  auui ,  pour  lui  faire  préparer  une  niaifon. 

Le  24,  les  Mandarins  ayant- reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux,  l’Ambaf- 
ladeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  Viceroi ,  fmfuite  chez  le  Général ,  &  de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
lideration  &  d  amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa ,  contre  le  pont 
^ 5  e  Jonc  fur  lequel  on  avoir  chargé  routes  les  commodités  ne- 
ceiiaires  pour  le  voyage  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon  fur  fauvée. 
i  eu  ae  jours  apres  il  s’éleva  un  orage  plus  dangereux  à  l’audience  du  Géné- 
ra  ,  c  e  a  ire  ,  une  querelle  ,  a  1  occafion  des  préfens  &  des  marchandées, 
dont  ce  Seigneur  exigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vue.  Les  Hollandois  refufanc 
de  les  débarquer  ,  il  en  témoigna  fon  mécontentement  dans  des  termes  fort 
vifs ,  meles  neanmoins  de  quelques  marques  d’amitié.  Mais  ce  différend  fut 
bien-tot  appaife  par  la  prudence  de  l’Ambaffiadeur  &  par  un  préfenr ,  pour  le^ 

Général  ( Cr01S  CCDS  taëls  d  arSent  >  £lu’il  renvoya  civilement  au 
(27)  Montanus,  ttbi fup.  p.  103.  &  f^iy, 

Sfij 
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■  s  Le  3  de  Septembre,  deux  Fadeurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble  ,  d'er 

^ / '  ,  U  la  parc  de  leur  Maître  ,  que  fi  les  Hollandois  vouloient  acheter  une  gtofTe 
Propofition pour  quantité  de  foie  crue,  il  engageroit  le  Général  à  les  favorifer  ,  parce  que 
«le la  foie  crue,  l'exportation  des  foies  étant  détendue  plus  rigoureufement  que  jamais ,  ltt 
Cour  avoir  envoyé  dans  les  Provinces  maritimes  cinq  Mandarins,  pour  veil¬ 
ler  à  l’o-bfervauon  de  cette  loi.  Mais  ces  Fadeurs  demandant  pour  chaque  pi- 
kol  deux  cens  taëls ,  c’eft-à-dire ,  un  prix  jufqu  alors  fans  exemple  ,  Noble 
leur  répondit  que  s’il  écoit  difpofé  à  changer  fes  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue  ,  il  n’avoit  aucune  envie  de  la  payer  h  cher.  Le  6  Août ,  un  Vailfeau  de 
la  Flotte  Hollandoife  ,  arrivé  de  Que-long,  apporta  pour  nouvelles  que  trois 
ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  alîiege  le  Fort  de 
cette  Ifle  ,  &  qu’ils  avoient  été  repoulfés  avec  beaucoup  de  perte, 
chevaux  &  La  paffion  que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (z8)  >. 
bæüfspouri\Em-  fur-tout  les  chevaux  &c  les  bœufs  3  fie  enfin  confentir  1  Ambalfiadeur  a  faire 
pauir‘  débarquer  ces  animaux  au  pont  de  Lam-thay  ,  qui  eft  un  des  fauxbourgs 

de  Hok-fyeu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs  ,  ou- 
Les  Hollandois  l’admiration  s’attacha  particuliérement  aux  bœufs.  Le  Viceroi  &c  1  Ambaf- 
^êten^mutueî-  ^eur  &  trouvant  attaqués  ,  dans  le  même  tems ,  de  la  colique ,  le^pre- 
Femcnt leurs Mé-  mier  fit  prier  Paume  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien  ,  &  1  autre  s  adrella  au 
de-uns.  Général  pour  lui  demander  le  fecours  de  fon  Médecin.  Il  paroit  qu  ils  reçu¬ 

rent  tous  deux  ,  d’une  main  étrangère ,  plus  de  foulagementqu  ils  n  en  avoient 
trouvé  dans  Part  de  leur  propre  Nation.  Cependant  le  General  &c  le  Viceroî 
n’étoient  pas  fatisfaits  qu’on  n’eût  pas  débarqué  tous  les  prefens  ,  quoique 
l’Ambaffadeur  apportât  pour  exeufe  qu’attendant  de  jour  en  jour  l’ordre  de 
partir  pour  Pelcing ,  les  cailfes  ne  dévoient  fouffrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  départ. 

VaiflèauxAn-  Le  1 5  on  apprit  qu’il  paroilfoit  aux  environs  de  Que-moui  &  d  A-moui 
giois  arrivés  fur  neuf  yai(peaux  Anglois  ,  qui  venoient  demander  la  liberté  du  Commerce  lut 
la  Côte  de  Fo-kyen  ,  après  avoir  été  refufés  à  Canton,  où  ils  avoient  offert 

quatre  cens  taëls  d’argent  pour  l’obtenir.  _  , 

Enfin  PAmbalTadeur  fe  détermina  le  même  jour  â' faire  débarquer  les  pre¬ 
fens  ,  dans  l’efperance  qu’il  feroir  permis  à  fes  Fadeurs,  de  vendre  une  partie 
Difficulté  pour  de  leurs  marchandifes.  Il  fit  demander  en  meme-tems  un  paffeport  pour  en 
ks  paffeports-  voyer  librement  une  Chaloupe  au  rivage  ,  dans  la  feule  vue  d  apprendre  c  a- 
que  jour  letat  des  affaires,  parce  que  fes  gens  étoient  gardés  de  fi  près  fur  les 
Joncs,  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Le  Général  en  promit  un  , 
mais  à  condition  qu’il  feroit  renouvellé  tous  les  jours--,  &c  malgré  cette  promef- 
fe  ,  les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à  l’obtenir.  ^ 

On  leur  avoit  promis aulfi  la  liberté  du  Commerce,  auffi-tot  que  les  pre  en$ 
feroient  débarqués.  Mais  n’entendant  parler  de  rien  ,  1  Ambaffadeur  en  ecri 
vit  le  19  au  Viceroi  &c  au  General.  La  reponle  du  Viceroi  futquil  setonnoi* 
de  leur  empreflemerir ,  lorfqu’il  étoit  certain  que  1  Ambaffadeur  ne  partiroit 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  annee  ,  &  qu n  a 
voient  befoin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marchandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Faéfeurs  de  regler  les  prix  avec  les  Marchands,.  &  ® 

(18)  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Relation  en  quoi  confiftoient  les  prefens. 
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vendre  fécretement  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour ,  parce  qu’il  icrncr 
roic  fi  l’Empereur  ne  iouhaireroit  pas  d’acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités ,  8c  peut-être  toute  lacargaifon. 

Le  a  G  un  Capitaine  Hollandois  ,  accompagné  d’un  Sécretaire  ,  le  rendit  à 
bord  ,  pour  prendre  un  état  des  marchandées  que  les  Chinois  avoient  appor¬ 
tées  de  Batavia  ;  elles  confiftoient  en  argent ,  en  camphre  ,  en  corail ,  en  fe- 
mence  de  perles ,  8cc.  Mais  le  Capitaine  avoir  ordre  de  fe  faifir  de  l’argent 
&  de  tous  les  effets  de  quelque  valeur ,  parce  qu’on  avoir  trouvé  ,  dans  une  de 
leurs  cailfes  ,  des  pièces  d’Efpagne  8c  du  Japon  jufqu’à  la  fournie  de  mille  rifda- 
les  ,  malgré  les  rigoureufes  déFenfes  qu’ils  en  avoient  reçues.  Le  même  jour. 
Noble  8c  le  Faéleur  Hartower  commencèrent ,  avec  la  permiflîon  du  Viceroi  , 
du  Général  8c  du  Gouverneur,  à  traiter  du  prix  des  marchandifes  avec  les- 
Fadeurs  Chinois ,  qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d’alun  &  de  fil  d’or  que 
les  Hollandois  demandèrent.  Deux  jours  après ,  un  des  Fadeurs  du  Général 
vint  offrir  à  l’Ambaffadeur  de  lui  rendre  des  fervices  confiderables  auprès  de 
fon  Maître,  parce  qu’il  en  étoit  aimé  particuliérement.  Il  lui  confeilla  de 
faire  au  Général  un  fécond  préfent  de  corail,  en  l’affurant  que  cette  libérali¬ 
té  ne  feroit  pas  perdue.  Van-Hoorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  Fadeur 
par  un  préfent  de  dix  aunes  de  drap  rouge.  Le  29  ,  s’étant  rendu  chez  le  Gé¬ 
néral  ,  il  lui  offrit  du  corail ,  qui  fut  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  dé¬ 
part  pour  Peking  ne  feroit  pas  différé  long-tems  ;  &  qu’auffi-tôc  que  les  préfens 
auroient  été  vûs,  ce  qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours,  les  Fadeurs  fe- 
roient  l’ouverture  du  Commerce. 

Le  premier  d’Odobre  ,  un  Mandarin  fe  rendit  à  bord  ,  de  la  part  du  Géné¬ 
ral  ,  pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  cailfes,  parce 
que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  trouvé  fort  mauvais  qu’on  eût  faifi  les 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4  Van-Hoorn,  dans  une 
audience  qu’il  eut  du  Viceroi ,  fit  préfenter  ,  par  fon  fils ,  une  grande  &  une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur ,  qui  lui  donnerenc  en  retour 
fix  belles  pièces  de  foie.  Le  1 5  ,  il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon ,  pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l’Interprète  apporta  pour  ré- 
ponfe  ,  qu’après  l’avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté,  le  Kon-bon  s’étoit  ex- 
eufé  fur  fes  indifpofitions  8c  ne  pouvoir  recevoir  la  vifue  de  l’Ambaffadeur 
que  dans  deuxrm  trois  jours.  On  jugea  qu’il  étoit  choqué  que  les  préfens  qu’il 
avoit  reçus  des  Hollandois  ne  fuffent  pas  aulfi  riches  que  ceux  du  Général  , 
quoiqu’il  ne  fe  crût  pas  inferieur  à  lui  par  le  rang.  L’Ambaffadeur  n’eut  pas 
de  peine  à  réparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

,  Le  1 4  »  les  préfens  deftinés  à  l'Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L’Ambaffadeur,  qui  les  accompagnoit  avec  toute  fa  fuite,  fut  obligé  d’at¬ 
tendre  dans  une  f  aile  commune,  jufqu’à  l’arrivée  du  Général.  On  ouvrit  en¬ 
fin  la  porte  de  la  chambre ,  où  le  Viceroi  étoit  a  (Fis  avec  le  Général  (1 9),  IJS 
avoient  à  leur  gauche  trois  Commiffaires,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
Peking  ,  pour  s’informer  fi  les  Chinois  s’étoient  bien  conduits  dans  la  con¬ 
quête  de  Que- moui  8c  d  A-moui.  A  la  vûe  des  Hollandois,  les  Commiffaires 
fe  levèrent  8c  prirent  congé  du  Viceroi,  qui  les  conduifit  jufqu’au  grand  efca- 

(i?)  Il  étoit  entré  apparemment  par  une  autre  porte. 
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lier  -,  d’où  les  Hollandais  conclurent  que  c’étoient  des  Mandarins  d’un  Ordre 
diftingué.  L’Ambaffadeur  fut  placé  à  la  droite  du  Viceroi ,  &  les  gens  près  de 
lui.  Vis-à  vis  d’eux  étoient  le  Pue-chin-fi  3  les  Magiftrats  &  les  autres  Manda¬ 
rins  de  la  Ville.  On  fit  l’ouverture  des  cailles  tic  des  balles.  Les  Seigneurs 
Tartares  pâturent  fort  fatisfaits  des  préfens  ,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieules ,  de  plufieurs  belles  fpheres ,  &  d’autres  globes  terreftres  ou  céleftes. 
Après  cette  infpeétion  ,  les  Hollandois  furent  traités  avec  des  liqueurs.  Le  Gé¬ 
néral  s’étant  levé  brufquement ,  fut  conduit  par  le  Viceroi  jufqu’au  milieu  de 
l’efcalier.  Enfuite  les  Hollandois  prirent  auffi  congé  ;  mais  l’Auteur  n’explique 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant. 

Le  grand  obftacle  étant  levé  pour  le  Commerce  ,  il  fe  fit  le  15  une  Affem- 
blée  des  Fadeurs ,  pour  régler  les  autres  difficultés  ;  mais  plufieurs  jours  fe 
palferent  fans  qu’on  pût  s’accorder  fur  le  prix  des  marchandifes.  D’ailleurs 
l’embarras  des  Hollandois  n’étoit  pas  diminué  pour  le  paffeport,  fans  lequel 
il  étoit  impofiible  à  leurs  Chaloupes  de  venir  tic  de  retourner  avec  la  liberté 
néceffaire  au  Commerce.  Les  précautions  de  les  formalités,  que  les  Chinois 
emploient  dans  ces  occafions ,  firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Enfin  l’Ambaffadeur  reçut  le  13  un  paffeport  du  Ta-lau-yci ,  c’eft- 
à-dire,  du  Général ,  qui  lui  fit  dire  en  même-tems  qu’en  vertu  d’une  petite 
Lettre  ,  arrivée  de  Peking  le  même  jour  ,  Son  Excellence  pouvoit  fe  difpofer  à 
partir  pour  Peking. 

Les  Fadeurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
efperer  de  Commerce  avec  eux  ,  s’ils  11e  prenoient  la  foie  crue  à  fort  haut 
prix  ,  Noble  s’adrefla  au  Viceroi ,  qui  lui  répondit  que  l’exportation  des  foies 
étoit  rigoureufement  défendue  ;  mais  que  fi  les  Fadeurs  en  vouloient  payer  le 
prix  qu’on  leur  propofoit ,  il  promenoir  de  favorifer  les  échanges  ,  &  s’offroit 
même  à  leur  fournir  une  groffe  provifion  de  cette  marchandife  3  comme  il 
avoir  fait  à  Canton  ,  ajouta  t-il ,  en  faveur  des  premiers  Ambaffadeurs  Hol¬ 
landois.  Dans  cette  audience  ,  Noble  lui  préfenta,  au  nom  de  Van-Hoorn, 
la  chaîne  de  corail  fanguin  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems ,  tic  fut  traité 
avec  beaucoup  de  diftindion. 

Les  Officiers  Tartares  étoient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
des  Hollandois,  que  les  provifions  mêmes  ne  paffoient  pas  fans  peine  jufqu’à 
la  Flotte.  Noble  avoitfait  acheter  cinquante  pikols  dcKadjang  &  vingt  jam¬ 
bons  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à  bord,  fous  prétexte  d’une 
défenfe  particulière  (30)  pour  cette  efpece  de  provifions.  L’Ambaffadeur  en 
écrivit  au  Ta-lau-ya  ,  &  lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  &  le  Secrétaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville  ,  tic  la  garde  leur  déclara  qu’elle 
avoir  ordre  de  n’y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant,  lorfqu’ils  fe  dif- 
pofoient  à  retourner  fur  leurs  pas  ,  on  leur  accorda  la  permiffion  de  pa'ffer.  En- 
fuite  ,  s’étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi ,  ils  ne  purent  obtenir  l’honneur  de 
lui  parier  5  mais  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provifions  à  figner ,  ils  auroient  la  liberté  de  faire  paffer  tout  ce  qui  fe- 
roit  nécefiaire  à  leur  fubfiftance.  On  ajouta  de  fa  part  qu’ils  dévoient  fe  fervir 
de  leurs  propres  Chaloupes  tic  non  des  Barques  Chinoifes,  Malgré  cet  ordre , 

(30)  Le  kadjang  eft  une  forte  de  bled.  Les  Chinois  craignoient  que  leurs  hôtes  n’en  ern- 
portaffent ,  pour  le  lèmer  dans  leur  Pays. 


DES  VOYAGE  S.  Lr  y.  I. 

le  Gouverneur  de  Mïn-ja-^tn  trouva  mauvais  au  contraire  qu’ils  employaient 
leurs  propres  Chaloupes  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  obtinrent  de  lui  les 
paüeports  néceffaires. 

'  Le  ,o  on  vit  arriver  un  Courier  de  Peking  ,  qui  annonça  .  pour  quelques 
purs  apres»  1  arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  Comm, Usures ,  envoyés 
au!h  par  1  Empereur,  complimentèrent  certains  Députés  de  Liqman  &  leur 
remirent  quelques  préfens  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  en  leur  dé 
clarant  qu'Elle  ne  jugeoit  point  à  propos  qu’ils  filTent  le  voyage  de  Pekina 
Le  i3  ces  Députés  vinrent  au  logement  des  Hollandois  ,  pour  y  voir  les  chf 
vaux  &  les  bœufs  de  l’Ambaffade.  Le  même  jour,  Van-Hoorn  ayant  reçu  des. 
Officiers  du  General  deux  Lettres  cie  1  Empereur  ,  qui  regardoient  le  fui  et  de 
la  commiffion  ,  fe  perfuada  qu’il  étoit  tems  de  remettre  au  Viceroi  au  Gé¬ 
néral  &  au  Gouverneur  ,  les  prefens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le  Général 
rerula  d  accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés,  &  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
les  recevoir  ayant  que  l’Ambaffadeur  fût  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
ks  reçut  ,  apres  serre  fait  beaucoup  preffier.  Au  contraire  ,  le  Viccroi  ne  fie 

aucune  difficulté  d  accepter  les  fiens,  &  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à  la  Cour  (31).  4  anaires 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l’inaftion  ,  parce  que  l’affirhp 
qui  avoir  ete  placée  devant  le  magafin  des  Hollandois  au  premier  moment  de 
leuL  arrivée  ,  demeuroit  toujours  dans  le  même  lieu.  Van-Hoorn  écrivit  le  1* 
au  Ta-lau-ya,  que  depuis  l’arrivée  des  Lettres  Impériales  ,  il  avoir  peine  1 
concevoir  pourquoi  la  proclamation  &  l’ouverture  du  Commerce  étoient  dif¬ 
férées.  Mais  1  Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter  cette  Lettre  • 
&  les  portes  de  la  Ville  continuant  d’être  fermées  aux  Hollandois ,  l’Ambaf 
fadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général  II  fe  difoo 
foit  a  monter  dans  Ion  palanquin  lorfqu’il  apprit  qu’on  ne  trouvoit  pas  de 
porteurs ,  ou  àc  Kou-fys  ,  &c  que  le  Mandarin  qui  commandoit  fa  aar<fe  leur 
avoir  ordonne  de  s  eloigner.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  d  pied  %uoW  î 
eiu  befoin  d  une  heure  de  marche.  En  arrivant  à  la  porte  dek  Ville  il  fu 
arrête  paL  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d’envoyer  chez  le  Géné 

k  S-Uquespaf 

Lorfqu il  fut  arrivé  chez  le  Général  ,  on  commença,  dit  l’Auteur  par  Inî 
aire  effiiyer  que  ques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  &  l’audience 
accordée.  Il  fat  des  exeufes  de  l’importunité  des  Hollandois ,  en  fe  plaignant 
qu  ils  y  etoient  forces  par  les  embarras  qu’on  affedoic  de  leur  caufei  1?  Ta 
lau-ya  répondit  qu  ,1  n  avoir  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  refufaffem 
de  le  ferv.r ,  m  que  a  porte  de  la  Ville  fut  fermée  lorfqu’il  s’y  préfenteroi ■ 
mais  qu  il  avoir  louhaire  qu’on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots  parce 
que  n  ignorant  pas  qu  ils  veno.ent  acheter  des  marchand.fes,  ,1  étoit’  £ 
de  ne  le  pas  fouffrir  II  ajouta  quil  permettroit  volontiers  le  Commerce  entre 
les  Fadeurs  &  qu.  feroit  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  ma  “fin 
mais  que  les  Ho  landois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  cheres.  Nobl?  qui 
accompagnoit  1  AmbalTadeur ,  répliqua  fans  ménagement  qu’il  n’en  faZÎ 

{31)  Montanus,  ubifup.  p.  223.  Scfuiv. 
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acculer  que  les  Fadeurs  Chinois ,  qui  ne  vouloient  pas  s  en  tenu  a  lancien 
prix  ;  &  déclarant  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  avo.r  a  denteler  avec  eux  ,.l  de¬ 
manda  qu'on  en  non, mît  d'autres.  Ce  drfcours  parut  déplâtré  au  General. 
Cependant  ,1  fe  contenta  de  changer  d'entretien  ;  &  s  étant  tourne  vers  1  Am- 
baltdeur,  tl  lui  demanda  quand  tl  le  propofo.t  de  commencer  fon  voyage. 
Van-Hootn  répondit  qu'il  croit  réfolu  d  attendre  que  le  Commerce  fu  • 
Enfuite ,  prenant  cette  occafton  pour  s  expliquer  avec  terme, e  .  il  ajouta  que 
dans  la  résolution  où  tl  étott  de  fe  gouverner  lu.  vant  les  uütget 1  de  Ion  L  ays, 
,1  fe  Eattoit  que  le  Général  donnetott  ordre  qu  il  n  arrivât  rien  qu.  p«  bleffer 
la  dignité  de  fon  caradere  .  parce  qu  ayant  1  honneur  de  teprelenter  la  Na 
tion  Hollandoife  ,  .1  perdroit  pli.tôt  la  vie  quedexpofer  Ç=s  Maures  a  tecevo.r 
mr  r-  fauce  auelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  General  1  a  Aura  qa  on  ne 
fttoit  jamai^tienpropoféquipîtt  bleffer  l’honneur  de  fes  Maures  ou  le  cha- 

£1  n'repX' jufqu'au  4  de  Septembre,  avant  que  les  Fadeurs  euffent  pû  s’ac¬ 
corder  fur  i  prix  des  matchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés ,  on 
commença  aulli-tôt  i  peler  le  poivre  &  à  le  délivrer  au  n.agafin  Hollandes. 
Le  S  on 'apprit  que  trente  Joncs  Koxtngans  serment  fait  voir  fut  la  Cote 
Quinze  Kolas  de  la  même  flotte  entrèrent  dans  la  baye  de  Te/t-égy  avec 
pavillon  Tartare,  &  varient  obferver  de  fort  près  un  des  V«fc.oxHo£n- 
dois  '  mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoitre.  D  un  autre  co  , 
vin^t-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ifies  ,  fans  erre  tentes  de  s  ap¬ 
proche!  de  la  terre.  Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  1  allarmc : ,  le gou¬ 
verneur  de  Min-ja-çen  fe  hâta  d’equiper  plufieurs  Joncs ,  pour  recevoir 

Ennemis  ou  pour  leur  donner  la  chade.  .  .  ,  v-  ;  nriés 

Le  i  x  les  Hollandois  furent  invites  au  ïï a-yang  (31)  du  Viceroi ,  &  pr 
de  mener  avec  eux  leurs  muficiens.  Tout  le  ,out  tut  employé  en  amufemens. 
Le  lendemain  à  midi ,  deux  Mandarins ,  envoyés  par  le  General ,  redeman 
detent  aux  Hollandois  les  matchandifes  qu'ils  avotentfa.fies  lut  les  Chinois 
&  fur  le  refus  que  l'Ambaffadeur  ht  de  les  délivrer  ,1  Y  eut  de  part  &  d  au 
des  expreffions  fort  vives.  Le  même  jour,  un  Fadeur  du  General  vim  prier 
PAmba^fadeur  d’affifter  le  1 5  à  un  autre  Wa-yang ,  &  de  fe  faire  accompagi 
de  fa  mufique.  En  arrivant  à  fon  Palais,  Van-Hoorn  le  trouva  P^ce  fur  un 
oetitfiéae  forés  de  fa  Table,  avec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui ,  qui 
?  •  ^  '  L  f  nn verres  de  divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées , 

&  Æn  r»rff“n»  ^  F,r«  «!rc  les  fetvtcâ.  La  mufique  Hollandoife  ayant 
reçu  ordre  de  commencer ,  le  Général  parut  y  prendre  beaucoup  de  plaifir. 
A  U  fin  de  cette  fête  ,  l’Ambaffadeur  crut  devoir  s’expliquer  avec  le  Ta-lau-ya. 
fur  la  demande  qu’il  avoir  fait  faire  des  marchandées  confifquees.  Il  répondit 
au  en  avant  parlé  au  Viceroi ,  ils  trouvoient  tous  deux  qu  il  y  avoir  beaucoup 
d’iniuftice  à  retenir  le  bien  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens  ,  &  qu  ils  en 
demandoient  férieufement  la  reffitution,  L’Ambaffadeur  protefta  quil  avoir 
beaucoup  d’averfion  pour  les  députes,  mais  que  ces  marchandises  étant  juge¬ 
ment  confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia  ,  1  ne  dcpendoit  pas 
de  lui  de  lesfeftituer  3  ce  qui  n’empêchoit  point ,  ajouta-t-il ,  que  li  lesTarta- 

(3i)  fAuteur  interprète  quelquefois  cemotpar  Fête ,  quelquefois  par  Comédie ,  &  dans  un 
filtre  endroit  par  Comédie  &  F#.  rss 
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reslejugeoientà  propos  ils  ne  puffent  avoir  recours  à  la  violence.  Le  Ta-lau  ya 
changeant  de  difcours,  lui  appât  qu’un  Jonc  chinois,  venu  de  Batavia,  avoit 
fait  naufrage  près  de  Canton. 

Le  24,  l’Interprète  du  Général  vint  déclarera  l’Ambaffadeur  que  les  Bar¬ 
ques  ,  les  chevaux  ,  les  Koulys  &  toutes  les  commodités  nécelfaires  pour  (on 
voyage,  n’attendoient  plus  que  fes  ordres  ,  mais  qu’on  le  prioitde  fixer  le 
jour  de  fon  départ  ;  d’autant  plus ,  qu’après  avoir  marqué  tant  d’empieflernent 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  on  étoit  (urpris  de  lui  voir  affe&er  des  délais.  Il 
répondit  qu’avant  que  de  partir  il  fouhaitoit  que  le  Commerce  fût  entière¬ 
ment  fini,  parce  que  Nobie  devoir  l’accompagner.  Pendant  cet  entretien, 
deux  autres  Mandarins  vinrent  le  preffer ,  de  la  part  du  Général ,  d’envoyer 
quelqu’un  à  bord  avec  eux,  pour  leur  montrer  les  marchandifes  Chinoifes , 
que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  faire  enlever.  Noble  &  le  Sécretaire  furent 
envoyés  fur  le  champ  au  Général ,  pour  fçavoir  de  lui-même  s’il  avoir  donné 
cet  ordre.  Il  ne  balança  point  à  le  confirmer  ;  &  leur  montrant  le  keau  ,  il 
leur  dit  que  c’étoit  le  fien  -,  que  perfonne  n’en  avoit  de  femblab  e  ,  &  qu’il 
étoit  furpris  par  conféquent  que  les  marchandifes  ne  fu(fent  point  encore  dé¬ 
livrées.  Noble  répliqua  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  les  rendre  fans  un 
ordre  particulier  du  Seigneur  Matzuiker,  au  nom  duquel  on  les  avoit  con- 
filquées  :  »  Je  fuis  homme  de  diftinétion  ,  reprit  le  Général ,  &  Membre  du 
”  Confeil  des  Li-pus.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  redemande  les  marchan 
»  difes  >  mais  je  fuis  obligé  de  parler  pour  mes  Sujets.  Noble  répondit  que 
rAmbalfadeur  étoit  aufii  d’une  qualité  diftinguée  &  Membre  du  Confeil  des 
Indes  ;  que  loin  de  retenir  les  marchandifes  pour  lui-même  ,  il  regrettoit 
qu’elles  eulfent  été  embarquées  fur  fa  Flotte  ;  mais  que  les  Chinois  ayant  com¬ 
mis  cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  (ans  ordre.  Alors  le  Géné¬ 
ral  promit  d’abandonner  cette  affaire  jufqua  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l’Empereur  redemandoit  les  marchandi¬ 
fes,  on  ne  confulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre.  Enfuite,  chan¬ 
geant  de  dilcours,  il  demanda  quand  l’Ambaffadeur  fe  propofoit  de  partir. 
«  i  out  étant  prêt  pour  fon  départ ,  il  ne  comprenoit  plus  ce  qui  étoit  capable 
»  de  F  arrêter.  Il  avoit  écrit  trois  fois  à  Sa  Majelté  Impériale,  que  les  Hollandois 
»  étoieut  prêts  à  commencer  leur  voyage.  N’y  voyant  aucune  apparence  ,  il  .  e 
«  fçavoit  ce  que  l’Empereur  en  pourrait  penfer.  Ne  leur  avoit  il  pas  accordé 
»  toutes  leurs  demandes  ?  Cependant  ils  en  formoient  chaque  jour  de  nouvel- 
«  les.  Quelle  conduite  falloir  il  tenir  avec  eux?  If  ne  pouvoir  s’imaginer  ce 
»»  qui  les  amenoit  à  la  Chine  ;  &  malgré  le  penchant  qu’il  avoit  pour  eux  ,  ils 
lui  donnoient  lieu  ,  par  leurs  irréfolutions  continuelles ,  de  les  regarder  com- 
«  me  une  Nation  fur  laquelle  il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  pour  les  promelfes 
»  &  les  clifcours.  La  feule  réponfe  de  Noble  fut,  qu’ils  étoient  arrêtés  par  le 
Commerce.  Le  Général  répliqua ,  qu’il  n  avoir  rien  épargné  pour  entrer  dans 
leurs  vûes  ;  que  malgré  la  défenfe  qui  regardoit  le  vif-argent ,  il  aurait  fermé 
les  yeux  fur  leurs  entreprifes  s’ils  n'avoient  dit  eux-mêmes  à  fes  Mandarins 
qu  ils  en  avoient  acheté  duViceroi.  Hfalloit  fe  juftifier  contre  cette  accufation. 
Noble  protefta  qu’il  ignorait  l’indifcretion qu’on  reprochoit  aux  Hollandois, 
mais  qu’il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  venoient  des  Faéfeurs 
.Chinois;  qui  n’avoient  pas  cefie  d’apporter  du  trouble  aux  affaires ,  8c  que  la 
Tome  V.  X  t 
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cargaifon  du  Vaiffeau  qui  etoit  près  de  la  Tour  auroit  été  déjà  vendue,  s’il 
ne  s  etoient  pas  tervis  de  faux  poids  ,  qui  avoienr  arrêté  la  vente.  A  cette  ré- 
élimination,  le  General  répondit  que  les  Faéteurs  n’avoient  fait  que  fe  dé 
fendre  ,  parce  que  le  poivre  etoit  mêlé  d’eau  ôc  de  fable.  Les  Hollandois  , 
continua-  t-il ,  veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne- foi  ;  mais  ils  ,en  font 
fort  éloignés,  car  il  n  eft  pas  honnete  d’alterer  les  marchandifes.  Noble, 
picque  de  ce  reproche  ,  offrit  de  viliter  le  poivre  avec  les  Faéteurs  qu’il  plai- 
roit  au  General  de  nommer  ;  &  s  il  s  y  trouvoit  de  l’eau  ou  du  fable ,  il  confen- 
tirà  porter  la  peine  Ôc  la  honte  de  fon  infidélité. 

Le  General  ne  répliqua  rien  à  ce  défi;  mais  le  25  il  fit  prier  l’Ambafla- 
deur  de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoir  acheté;  parce  que  le  public 
n  en  étant  que  trop  inftruit ,  l’Empereur  ne  pouvoit  l’ignorer  long-rems.  Il 
fit  ajouter  neanmoins  que  dans  la  fuite  les  Hollandois  en  pourroient  acheter 
autant  qu  ils  en  founaiteroient ,  pourvu  qu’ils  euffent  la  prudence  de  ne  pas 
s  en  vanter.  Mais  lorfquils  fe  furent  difpofés  à  faire  ce  qu’on  leur  deman- 
doit,  ils  reçurent  un  autre  Meffager  du  Général ,  qui  leur  permettoit  de  gar¬ 
der  le  vif-argent.  Ils  trouvèrent  aufiî  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  de  la 
foie  crue.  Les  Faéteurs  Impériaux  ,  après  s’être  engagés  à  payer  en  foie  le 
poivre  &  les  autres  marchandifes  ,  vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  don¬ 
ner  que  de  l  argent  comptant.  Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aufli  des  difficul- 
tes.  Cependant  on  parvint  à  s’accorder.  Mais  les  marchandifes  Chinoifes 
eioient  toujours  un  obftacle  à  la  perfeétion  de  la  paix  ,  fur-tout  depuis  que  le 
Général  avoit  déclaré  qu’on  ne  conclueroit  rien  avant  qu’elles  fuffent  refti- 
tuees.  Van-Hoorn  crut  trouver  un  temperamment  qui  fauvoit  fon  honneur  , 
en  les  mettant  dans  une  fituation  où  elles  pouvoient  être  enlevées  facilement. 
Mais  perfonne  n  ayant  profite  de  l’occafion  ,  il  les  fit  tranfporter ,  deux  ou 
trois  jours  apres ,  au  magafin  qu’il  avoit  à  terre.  L’Auteurlaiffe  entendre  qu’on 
s  etoit  accorde  avec  le  Général  par  une  convention  fécrete.  Le  5  de  Janvier, 
deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec  un  ordre  de  ce  Seigneur;  ôc 
fans  demander  les  marchandifes ,  ils  ouvrirent  les  caiffes  où  elles  étoient  ren¬ 
fermées  ,  ôc  prirent ,  au  nom  du  Général ,  tout  ce  qu’on  y  avoit  mis  de  concerc 
avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à  fe  faifir  auffi  de  l’argent  &  de  plufieurschofes 
precieufes  ;  mais  1  Ambaffadeur  ne  le  permit  qu’après  qu’on  eut  compté  les 
fommes  ,  ôc  qu  ils  eurent  reconnu ,  par  écrit,  le  nombre  ôc  la  qualité  des  biens 
qu’ils  enlevoient. 

Apres  cette  execution  ,  qui  ne  laiffoit  plus  aucun  prétexte  de  méconten¬ 
tement,  1  Ambaffadeur  fit  demander  au  Viceroi ,  par  Noble,  la  liberté  de 
renvoyer  un  V aiffeau  à  Batavia.  On  fe  défendit  d’abord  par  quelques  excufes  , 
aufquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoir  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn 
ayant  fait  déclarer  que  fon  Vaiffeau  partiroit,  indépendamment  delà  per- 
miflîon  qu’on  paroiffoit  luirefufer,  le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois 
pouvoient  mettre  fecretement  à  la  voile  ,  ôc  qu’il  prioit  feulement  l’Ambaffa- 
deur  de  ne  pas  rendre  compte  au  Gouvernement  de  Batavia  des  petits  diffé¬ 
rends  qui  s  etoient  élevés  entr’eux.  Le  18  ,  lé  Général  accorda  la  liberté  de 
partir  a  trois  autres  V aideaux  qui  avoient  achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant ,  quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l’Ambaffa- 
deur ,  deux  de  la  part  du  Viceroi ,  ôc  deux  de  celle  du  Général ,  pour  boire  à  la 
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fuite  de  Ton  Excellence  Sc  lui  fouhaiter  toutes  Portes  de  prospérités  dnns  Ton 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  maniéré  il  devoir  fe  conduire  à  Peking ,  Sc 
lui  lailTerent  deux  Interprètes  Chinois  ,  qu’il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef- 
pions  continuels  de  fes  a&ions ,  mais  qui  luiétoient  néceffaires  pour  l’infor¬ 
mer  des  ufages  du  Pays.  Aufîï  promit-il  de  fuivre  les  inftru&ions  du  Yiceroi 
8c  du  Général. 

§.  I  I. 

Route  de  Van-Hoorn  jufquà  Hang-cheu-fu  (jj). 

LE  cortège  qu’on  avoir  préparé  pour  l’ambaiïade  Hollandoifeconfiftoit  en 
trente-huit  Barques,  qui  furent  chargées  des  équipages  ,  des  préfens,  &  de 
toutes  les  commodités  nécefTaires.  L’Ambalfadeur  partit  de  Fu-ch&u-fu  avec  la 
maree  ,  &  fe  rendit  vers  midi  au  Port  de  Hok-fan-tyou  ,  à  deux  lieues  de  Lam- 
thay.  Il  y  trouva  les  Mandarins  qui  dévoient  le  conduire.  Mais  il  fut  furpris  , 
le  loir  ,  d’en  voir  arriver  d’autres  ,  pour  s’informer  du  nombre  de  perfonnes 
>  f a/.ultc  ^co^I:comP0^e-  Do  trente  deux  ils  la  réduifîrent  à  vingt-quatre  ; 
c  eft-a-dire  ,  qu’ils  fupprimerent  quelques  Soldatsqu’il  avoir  prisa  fes  o3oes  , 
Ions  prétexte  que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu’il 
ne  devoir  partir  qu’avec  vingt-quatre  perfonnes.  Le  lendemain  il  remonta  la 
kiviere  de  Min  ,  a  l’Oueft.  Les  Barques  étoient  au  nombre  d’environ  cinquan- 
te.  Apres  avoir  fait  une  lieue  ,  elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  Ifle ,  qui  eft 
eioignee  d’une  portée  de  canon  du  Village  de  Un-wo  no. 

2 1 5  eranc  parties  a  la  pointe  du  jour,  elles  pafferent ,  vers  midi,  de¬ 
vant  ou-tong ,  Vi  lage  fîtue  fur  la  droite  ;  &  dans  le  cours  de  l’après  midi , 
devant  ceux  de  Pe-yong ,  de  Hongya  ,  de  Tik-foya  &  de  Kong-hi-mon  f54) , 
fans  erre  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroiffoient  conte¬ 
nir  un  grand  nombre  de  maifons  ,  mais  qui  n’avoient  que  l’apparence  d’au¬ 
tant  de  hutes.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  &  d’autres  grains.  Le 
jour  foivant ,  on  paffa  ,  vers  neuf  heures,  devant  Bin-kin ,  que  d’autres  nom¬ 
ment  Min-Jîng  (3  5) ,  Ville  a  trois  lieues  de  Kong-hi-mon  ,  &  fituée  derrière 
une  copine  ,  affez  près  de  la  nviere ,  fur  la  rive  gauche  ,  qui  regarde  ici 
1  Oueft.  Un  clocher  fort  haut ,  &  d’autres  beaux  édifices ,  fe  font  voir  au-deifus 
de  U  colline  L  après-midi ,  on  eut  la  vûe  à'Jnike  fur  la  droite,  de  Yyay- 
wang  &  de  Twa-vigk  fur  la  gauche,,  trois  Villes  ,  dont  la  derniere  eft  à  trois 
lieues  de  B in-kin ,  &  d  ou  1  on  en  compte  trois  &  demie  jufqu  a  Chu-kau.  Le 
a4 ,  on  vit  fur  la  gauche  ,  à  une  lieue  de  Chu-kau  ,  le  Village  de  Kan-ka-wa  -, 
&  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Pou-chang ,  où  l’on  traverfa  des  rochers 
dangereux.  De-la  il  ne  refte  qu’une  lieue  jufqu’à  U-ke-kau  ;  mais  la  Flotte 
ayant  ete  retardee  par  les  baffes  &  par  l’impétuofité  des  courans  ,  fut  obligée 


(33)  Ou  Hok-fyeu ,  qui  fe  trouve  confondu 
dans  le  Journal  précédent  avec  Chang-cheu , 
un  degré  Sc  trente  minutes  plus  au  Sud.  On  à 
fait  remarquer  pluficurs  fois  d’od  vient  cette 
erreur. 

(34)  Les  Auteurs  Anglois  du  Recueil  dé¬ 
clarent  ici  que  dans  1  impolTibiiité  de  trouver 


la  véritable  ortographe  de  tant  de  noms  ,  dont 
les  mêmes  font  quelquefois  écrits  différem¬ 
ment  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  copier  prefque 
toujours  le  Journal. 

(3  J)  M tng-tfins-hyen  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites.  C’eft  par  conféquent  une  Ville  du  troi- 
fieme  rang. 
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de  s’y  arrêter  le  foir ,  près  d’un  corps-de-garde.  Le  16  au  matin ,  on  eut  a  pafTec 
descnutes  d  eau  3  &c  malgré  toutes  ies  précautions  ,  011  perdit  une  Barque  ,  qui 
fe  brifa  contre  les  rochers,  mais  dont  la  plupart  des  marchandifes  furent  lau- 
vées.  Dans  le  cours  de  l’après  midi,  on  paifa  devant  les  Villages  de  Kan- 
tang  de  Poin-pang  ,  qui  font  fituées  fur  la  droite;  &  le  foir  on  s  arrêta  près 
d’un  Corps  de-garde  ,  nommé  Bok-kay  ,  après  avoir  employé  tout  le  jour  à 
faire  deux  lieues  &  derme.  On  n  avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  ; 
mais  on  eut  la  vue  de  plufieurs  Hameaux  &c  de  quelques  Pagodes  ,  fur  le  pan- 
chant  des  montagnes.  Vers  quatre  heures  apres  midi ,  on  palfa  entre  deux  Vil¬ 
lages  ,  nommés  Sa-ghia  ôc  Siong  ,  qui  bordent  la  nviere  des  deux  cotes  ;  & 
l’on  s’arrêta  le  foir  à  Sou-yong ,  autre  maifon  de  garde.  , 

Le  z8  ,  à  neuf  heures  du  marin  ,  on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitues 
vis-à-vis  l’un  de  l’antre  fur  une  éminence ,  derrière  laquelle  on  découvrent  la 
crande  Ville  de  Y un-ping ,  Jen-ping  ,  ou  Yeng-ping-fu  (36)-  En  traverfant  le 
pont,  l’Ambaffadeur  fur  invité  à  dîner  par  deux  Mandarins;,  de  la  part  de  Syz- 
bon-tok.  Général  du  Pays,  qui  fe  prétenra  lui-meme  pour  le  recevoir , à  la 
porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortege  ,refufad  allifter 
à  la  fête,  quoiqu’invité  plufieurs  fois.  L’Ainbafiadeur  fut  traite  noblement  » 
&  ,  fuivant  fon  ufage  ,  il  donna  cinq  dollars  a  chaque  Aéteur  du  Wa-yang. 
A  fon  retour  ,  il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rafraichilfemens  , 
q  te  le  Général  y  avoit  fait  porter.  Bien-tot  ce  Seigneur  s  y  rendit  lui-meme  y 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville  ,  &  but  avec  plaifîr  quelques  verres  de 
vin  d’Efpagne.  Le  lende  nain  ,  il  envoya  de  nouvelles  provifions  à  l’Ambafia- 
deur  ,  qui  lui  fît:  prélent  à  Ion  tour  d’un  fufil  de  chafle ,,  d  une  paire  cle  piho- 
lers ,  de  deux  couteaux  ,  d’un  collier  d’ambre  ,  d’une  piece  d  ambre  qui  pefoir 
dix  onces  ,  &c  de  dix  aunes  d’un  beau  drap.  Cetce  galanterie  fut  aufli-tôt  payée 
par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d’étoffe ,  pour  habiller  la  Suite  de  1  Am- 
ba  fadeur.  Le  Sécretaire  Hoüandois  avoit  reçu  ordre  de  profiter  d’une  fi  belle 
occafion  ,  pour  s’informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à  qui  1  Ambaüadeur  de- 
voit  s’adrelfer  à  Peking.  Il  fe  rendit  chez  le  généreux  Sye-bontok  ,  qui  htecar- 
ter  tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vifite.  Enfuite  baillant  la  Lete 
vers  le  Sécretaire  ,  il  lui  dit  que  l’on  devoir  rechercher  d’abord  la  faveur  &  la; 
proteétion  des  quatre  Su-ray-fings ,  qui  étoient  les  Gardiens  de  1  Empereur 
&  les  Régens  de  l’Empire  pendant  fa  minorité  ;  que  cette  entreprise  feroïc 
aifée  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  fes  amis,  aufquels  il  promettoïc 
d’écrire  ,  &  qu’il  falloir  charger  de  certains  préfens  pour  ces  quatre  Minières  y 
du’après  les  avoir  gagnés,  les  Hollandois  ne  demanderaient  rien  qui  ne  leur 
tue  accordé  :  qu’ils  dévoient  faire  préfent  d’un  peut  Efclave  Negre  a  quel¬ 
ques-uns  des  principaux  Confeillers,  qui  étoient  auffi  de  fes  amis;  quils  ne 
dévoient  point  accorder  leur  confiance  à  tout  le  monde  ,  parce  que  la  Gouc 
de  Peking  ne  manquoit  pas  d’avanturiers ,  qui  fçavoient  prendre  un  ton  Sc 
des  airs  d’importance  s  &  qu’il  les  exhortait  par  conféquent  à  garder  beaucoup 
de  rnefure  ,  veillant  fans  celTe  autour  d’eux  ,  &  s’ouvrant  de  leurs  affaires  a 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bon-tok  avoit  eu  long-tems  à  fon  fervice  un  Hol¬ 
landais  nommé  Maurice  ,  qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’ Ambaüadeur  apres, 
avoir  été  prifonnier  à  Tay-vran.  Il  emploia  cet  homme  pour  engager  van- 
(3  6)  1  cnp  'tng-fu  dans  les  Cartes. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  333 

Hoorn  à  le  faire  nommer  Général  de  l’expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur 
paroiifoit  difpofé  à  taire  cette  conquête  ,  parce  qu’il  avoir  encore  dans  cefte 
Iile  fa  femme  ,  fes  enfans  5c  fes  principaux  effets. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à  l’Ambaffadeur de  la  part 
de  Ion  Mandarin  ,  douze  pièces  d’argent  Chinois  ,  pour  aider ,  lui  dit-il,  à  fes 
dépenfes  continuelles.  Il  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroità  fou 
Excellence  dix-fept  Kandarins  (37),  quatorze  à  Noble ,  douze  au  Capitaine 
Put-mans  5c  au  Faéteur.  Van-Hoorn  refufa  cet  argent  3  mais  le  Mandarin 
n’ofant  pas  le  reprendre,  parce  qu’il  venoit  de  l’Empereur  ,  les  Hollandois 
le  gardèrent  ,  pour  le  rendre  en  arrivant  à  Peking. 

Yen-ping,  ou  Yen-ping-fu ,  première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  après 
la  Capitale,  eft  fituée  à  l’Oueft  de  la  Rivière  de  Min  (38),  c’eft-à-dire ,  fur 
la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d’une  montagne  prefqu’inaccefîî- 
ble  ;  fituation  qui  forme  une  perfpeélive  charmante  ,  5c  qui  fert  en  même- 
tems  à  rendre  la  Place  très-forte  fans  le  fecours  de  l’art.  Sa  longueur  eft  d’une 
lieue,  fur  une  demie  lieue  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  5c  remplie  de 
beaux  édifices ,  qui  reçoivent  de  l’eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne  3  invention  qui  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y  admire  trois  Temples 
d  une  beauté  extraordinaire.  Les  provifîons  y  font  à  très- bon  marché.  Le  Min 
&  le  Zi ,  deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à  l’Eft  de  la  Ville  (*) ,  forment 
un  fpacieux  lac ,  5c  font  traverfées  chacune  par  un  beau  pont.  C’eft  dans  cette 
Ville  que-fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le 
plus  blanc  Sc  le  plus  fin  vient  du  Village  nomme  Sieghe ,  à  trois  lieues  du  côté 
de  1  Queft.  Ou  parle  la  langue  Mandarine  à  Jen-ping. 

La  Hotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  paffage  fort  dangereux  jufqu’à  Hon- 
yong  »  Village  éloigné  d’une  lieue.  Enfuite  ayant  laiffé  les  Villages  de  Lou- 
quon  5c  de  Hu-yong  fur  la  droite  ,  5c  ceux  de  Lin-ken- tome  5c  de  T  a- fa  fur  la 
gauche  ,  elle  s  arrêta  le  foir  a  Ong-fou-tou  ,  après  avoir  fait  dans  le  cours  de 
cette  première  journée  ,  trois  lieues  vers  le  Nord.  Le  jour  fuivant ,  elle  pafTa  , 
vers  huit  heures  du  matin  ,  devant  le  Village  de  Bonfjouko ,  5c  deux  heures 
apres  devant  ceux  de  Luikuir ,  de  Pofjen5c  Yl/bakn  ,  le  premier  &  le  dernier 
fur  la  droite  ,  le  fécond  fur  la  gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à  Ubaka 
quantité  de  Barques  chargées  de  papier ,  qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu  , 
pour  etre  tranfporté  plus  haut  fur  la  riviere.  Vers  midi ,  ils  virent  Kan-chian 
5c  "Siouekke  fur  la  droite  &  Tay-ping  fur  la  gauche,  trois  Villages  fort  près 
i  un  de  1  autre.  A  trois  heures ,  ils  s’arrêtèrent  devant  Glùa-kianv . 

Le  1  de  Février  ,  ayant  pafle  devant  les  Villages  de  Sicyokaun  ,°à ’hantarri, 
de  Banapo  ,  de  Picma  5c  de  Filiktan  ,  les  deux  premiers  à  droite  ,  les  autres 
fur  la  gauche  ,  il  s’arrêtèrent ,  vers  midi ,  à  Kyen-ning-fu  (3  9) ,  grande  Ville  , 
ou  l  on  fut  oblige  de  débarquer  les  chevaux  ,  parce  qu’avec  de  fi  grandes  Bar- 
ques  1  etoit  nnpoffible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de 
la  Ville  furent  fermées  à  l’approche  des  Hollandois ,  avec  défenfe  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provifîons  par  d’autres  voies  que  celles  des  Inter¬ 
prétés.  Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin  ,  qu’un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok 
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ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l’Ambaffiideur ,  fut  arreté  par  l’ordre  du 
Mandarin,  &  chargé  de  chaînes,  pour  être  renvoié  à  Holc-fyeu  ,  où  il  au- 
roit  été  puni  févérement  li  les  Hollandois  n’euffient  demandé  grâce  pour  lui. 
Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques  viandes,  rôties  &  bouillies; 
mais  les  Officiers  de  la  Ville  furent  de  fi  mauvaife  humeur,  qu’ils  ne  leur 
envoierent  niprovifions  ni  complimens. 

La  fituation  de  Kytn-ning-fu  eîl  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  eft 
inferieure  en  richeffes  6c  en  beauté  à  celle  de  Fu-chcu-fu  (40)  ou  de  Hok-fyeu  , 
Capitale  de  la  Province;  mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  Hol- 
landois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-fu;  mais  fes  édi¬ 
fices  font  moins  contigus  ,  6c  l’on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul¬ 
tivés.  Elle  eft  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confifte  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a  deux  Gouverneurs,  qui 
jouiffient  alternativement  de  l’autorité. 

On  partit  le  trois  de  Kyen-ning  ,  6c  l’on  paffia,  jufqu’à  midi,  devant  Gae- 
tehan ,  Mafchetani  6c  P etclûn  ,  trois  Villages  fur  la  rive  gauche.  Petchin  ,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville,  n’en  eft  qu’à  deux  lieues.  Dans  l’après  midi , 
on  vit  Keharn  ,  Va-qiio  6c  Gan-ta  ,  les  deux  premiers  à  droite  ,  6c  letroifiéme 
à  gauche.  Le  foir,  on  s’arrêta  près  de  Chiap-hong ,  Village  ruiné.  Le  4  ,  à 
une  lieue  de  Chiap-hong ,  on  paffia  pat  Chin-cheu  ,  fur  la  droite  de  la  rivière; 
&  l'on  vit  après  midi  quantité  de  Hameaux  ,  de  maifons  &c  de  Temples.  Le 
foir ,  après  avoir  fait  à  peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour ,  on  s’arrêta 
contre  Spvoca ,  Bourg  ruiné,  fur  la  rive  droite. 

Le  5  ,  au  matin ,  on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  6c  de  Pa-gou. 
L’après  midi,  on  paffia  devant  Suin-king  ,  fur  la  droite  ,  6c  l’on  prit  terre  à 
Su-chiap ,  après  avoir’fait  deux  lieues  6c  demie  dans  tout  le  jour.  Ici  l’on 
changea  de  Koulys  ou  de  Pugs  ,  efpéce  de  Matelots  qui  tirent  les  Barques. 
Le  6  ,  dans  la  matinée  ,  on  vit  les  Villages  de  Tintenna  ,  de  Chalunga  6c  de 
Li  autan  g ,  tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours  de  l’après  midi  ,  on 
paffia  devant  Loijova  6c  Sichem ,  fur  la  même  rive  ,  &  vers  le  foir  on  jetta  l’an* 
cre  à  Hochic-chien.  Le  fept ,  après  avoir  paffié  devant  Hufu-ma  6c  Na-gan  ,  on 
arriva  vers  midi  à  Qui-quan. 

Le  8  ,  on  partit  à  la  pointe  du  jour  ;  mais  on  ne  rencontra  jufqu’à  midi  que 
le  Village  de  Sou-Juenna  ,  fur  la  gauche  ;  6c  bien  tôt  après  ,  une  grande  Ville, 
nommée  Sui-pia ,  dont  les  environs  offroient  un  grand  nombre  de  maifons 
ruinées ,  6c  un  pont  de  pierre  qui  tomboit  auffi  en  ruines.  Vers  quatre  heures , 
on  laiffia  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Chin-towa  ;  &  le  foir  on  s’arrêta  près 
d’une  tour  de  garde,  environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée  n’avoit 
été  que  de  trois  lieues. 

Le  9  ,  on  paffia  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  6c  de  Quo- 
tin-ha  fur  la  gauche.  A  midi ,  l’on  vit  un  Temple  ,  bâti  fur  un  pont  qui  fert 
d ’éclufe ,  6c  fous  lequel  les  Barques  paffient  en  pleine  eau.  Le  Temple  eft  orné 
d’un  grand  nombre  de  figures  ,  6c  l’on  y  monte  d’un  côté  par  des  degrés.  L’après 
midi  on  paffia  devant  Salockia  6ç  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans  les 
dermeres  guerres.  Vers  le  foir  on  s  arrêta  une  lieue  au- delîous  de  Pou-tchin  f 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 

(40)  Le  Journal  la  nomme  ici  F u-çheu-fa ,  quoique  par-tout  ailleurs  ilia  nomme  Hok-fyeu, 
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Le  10  ,  on  traverfa  un  pont  brifé  ,  &  l’on  arriva  vers  midi  à  Pou-tchin  (4i) , 
aflez  bonne  Ville ,  d’où  l’on  ne  compte  pas  plus  de  lix  lieues  jufqu  a  Qui-quam. 
Les  Mandarins ,  qui  fervoient  de  guides  à  l’AmbaiTadeur  ,  lui  offrirent  ici  quel¬ 
ques  rafraîchiffemens.  Comme  ils  lui  avoient  fait  plufieurs  fois  la  même  Ga¬ 
lanterie  ,  il  leur  témoigna  fa  reconnoiffance  par  un  petit  préfenff 

On  quirta  la  rivière  à  Pou-tchin  ,  pour  continuer  pendant  quelque  tems  le 
voyage  par  terre  5  mais  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer 
dans  la  V îlle.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours ,  par  la  difficulté 
de  raffembler  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  préfens  &  du  bagage.  Il  leur  en 
falloir  fix  cens >  fuivant  les  ordres  du  Général  de  Fo-kyen  ,  qui  en°accordoient 
deux  pour  chaque  caiffe  ou  chaque  pacquet.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  des 
cailles  qui  en  demandoient  trois  ,  &  que  cette  différence  en  faifoit  une  de 
deux  cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoient  d’y 
pourvoir.  Enfin  ,  l’Ambaffadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ;  mais  il 
écrivit  là-deffus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé ,  pendant  plufieurs 
jours,par  la  néceffité  de  faire  des  chaffis  pour  les  bœufs  (42) ,  aufqueîs  il  n’au-, 
roit  pas  été  poffible  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes. 

On  quitta  Pou-tching  le  2  1 ,  après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara¬ 
vant  les  chevaux  ,  les  bœufs  &  le  gros  bagage.  A  demie  lieue  de  la  Ville  ,  on 
traverfa  un  Village,  nommé  OLcan.  L’après  midi,  on  paffa  par  ceux  de 
Si-Jan-li  &  de  Sin-gan ,  &  devant  quelques  Temples ,  jufqu ’à  Gulia-en ,  où  l’on 
s  arrêta  le  foir.  La  nége  ôc  d’autres  incommodités  obligèrent  d’y  demeurer  le 
jour  fuivant^  Le  2  5  au  matin  ,  on  traverfa  une  haute  montagne  ,  après  laquelle 
on  paffa  par  les  Villages  de  Huis-jou-ton  ,  de  Hang-fion  ,  d’Ou-tangav  ,  d'Ou- 
ton-giu  ,  d tKieu-rnu  &  d’ Ou- fa-lin- ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
, ^  Temples  ,  bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’après  midi ,  on  eut  celle 
des  Villages  de  Mo  van  a ,  de  Lon-da-tona,  de  Golinga ,  de  Long-kïa  &c  de  Kic- 
•\ova,l ans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  &  de  Temples,  dont  plu- 
lieurs  fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  eft  au  fommet  de 
la  montagne  de  Lieng-tau  ,  &  fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de  Che- 
kyang.  On  avoir  fait  quatre  lieues  ,dans  le  jour  ,  fur  les  terres  de  Fo-kyen.  Il 
n  en  reftoit  qu  une  fur  celles  de  Che-kyang  ,  qu’on  fit  avant  le  foir  ,  pour  Ga¬ 
gner  le  Village  de  Lima-thova ,  première  Place  de  cette  Province. 

Le  24,  on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-ling ,  qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  &  les  Porteurs.  Leur  fommet  eft  rempli  de  Temples , 
environnés  d’arbres  &  bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  paffa  par  les  Villages  de  Semba-thoa  ,  de  Sagebatau ,  de  Long-hi, 
Long-qango  ,  de  Poang-diou  &c  de  Houhova.  Le  dernier  eft  divifé  ,  de  l’Ôueft 
a  i  Eft  ,  par  une  rivière  ,  qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  paflage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d’une  lieue  &  demie  dans  tout  le 
jour.  Mais  le  25  ,  après  avoir  paffé  avant  midi  par  les  Villages  de  Kolanda  , 
de  \gua.-ning  &  de  Sou{in-ho-va  ,  on  arriva  le  foir  à  Pinhoca^î,)  ,  où  l’on 
reprit  la  route  de  l’eau ,  fur  une  Rivière  que  le  Journal  nomme  Chancr. 

On  partit  le  lendemain  à  midi ,  en  remontant  au  Nord-Eft  ,  avec  une 

(41)  Pu-ching-httfen  dans  la  Carte  des  Jé-  (45)  Le  Journal  met  Puchoc*  deux  lignes 

,  i  „  ,  au-deflbus.  & 

(41)  Montanus ,  ubi fup.  p.  159.  &  fuiv. 
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HISTOIRE  GENERALE 
Flotte  de  quarante  Barques,  donc  dix  éroient  emploiées  par  les  guides  Manda¬ 
rins.  Vers  trois  heures  on  palfa  devant  la  Ville  de  Tjan-chia ou  Chang-xa  (44)  > 
&  trois  quarrs  de  lieues  plus  loin ,  on  jetta  1  ancre  devant  une  plaine  (ablo- 
neufe  près  du  Village  de  Sun-thoa ,  qui  fe  prefentoit  fur  la  rive  gauche.  On 
n’a  voit  faitqt*  deux" lieues.  Le  17  >  on  paffia  entre  deux  tours  de  fept  étages  , 
&  devant  les  Villages  de  Put{a ,  de  Sang-ta  ,  Sin-ghia  ,  Moktha  ,  Pen-van  ja  , 
Vank-fi-vu  &  Van  fu  ;  les  quatre  premières  fur  la  droite ,  &  les  autres  lur  la 
^auche  Dans  l’après  midi ,  on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  etoienc  in¬ 
connus  aux  Pilotes,  &  l’on  s  arrêta  lefoirprèsde  Sinkkis ,  après  avoir  fait  en¬ 
viron  cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  18  ,  étant  parus  à  la  pointe  dujour  ,  on  arri¬ 
va  vers  neuf  heures  à  Kitsjou  ou  Ku-tchieu  ,  qu’on  appelle  auffi  Kyu-cheu  (45)- 
Cette  Ville  ,  qui  eft  du  premier  ordre  ,  eft  fituée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang  Elle  paroit  fort  grande  -,  mais  elle  eft  médiocrement  peuplée  &  pref- 
que  fans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provihons  y  font  a  bon  mar¬ 
ché  Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  préfent  a  1  Amballadeur  de  quelques  ra- 
fraîchiflemens  ,  il  leur  fit  auffi  le  lien  ,  qui  confiftoir  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  auffi-tôt  ,  avec  trois  coupes  d  argent  & 
douze  taëls ,  qu’ils  le  préférant  d’accepter.  Mais  fon  Excellence  les  réfute. 

Les  Barques  furent  changées  à  Kyu-cheu-fu ,  &  l’on  en  partit  le  2  de  Mars 
pour  defeendre  la  rivière  -,  ce  qui  doit  faire  juger  qu’on  avoir  quitte  celle  de 
Ghana  ,  puifqu’il  a  paru  jufqu  ici  qu’on  la  remontoir  depuis  Pinhoca.  A  neuf 
heures  on  paRa  devant  Si-gaium ,  Village  fur  la  droite.  Il  fe  piefema  quantité 
d’autres  Villages  ,  fur  les  deux  rives  ,  julqu  a  Lonju-jtnne  (46) ,  ou  Ion  s  arrêta 
le  foir  ,  à  cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivanc ,  on  découvrit ,  affez  près  de 
ce  Village  ,  une  magnifique  tour  ,  à  galeries  faillantes.  Le  Pays  paroilfoit  bien 
cultivé  ,  les  Villages  en  grand  nombre  &  remplis  d  Habitans.  Dans  1  apres 
midi ,  après  trois  lieues  de  navigation  ,  on  s’arrêta  àzvzm  Lan-giu  *47)  ,  d  ou 
le  Gouverneur  fortit  auffi-tôt,  pour  venir  complimenter  1  Ambaftadeur  &.  lui 
offrir  des  rafraîchiffiemens.  Comme  c’etoit  la  première  Ville  ouïes  Hollan- 
dois  euffientreçu  tant  de  civilités ,  ils  traitèrent  noblement  le  Gouverneur  ,& 
lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent  changées 
encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui ,  fans  être  fort  grand  ,  offre  une  perfpeéhve 
agréable  ,  &  paraît  bien  bâti  &  fort  peuplé.  Il  doitcçt  avantage  au  commerce 
de  l’alun  ,  qu’on  y  apporte  de  Humjîc  en  abondance.  .. 

On  partit  le  d  ,  «3e  l’on  paffia  ,  une  lieue  &  demie  plus  lom  ,  devant  la  Ville 
de  Sans-jenne  (48).  Le  terrain  s’élève  fur  la  gauche  ,  au  long  de  la  rivière  ,  & 
ne  paraît  point  habité  -,  mais  on  apperçoit ,  dans  les  vallees ,  quelques  maifons 
difperfées  &  quelques  Villages.  Le  foir ,  aptes  avoir  fait  cinq  lieues  on  arriva 
au  Village  ào  P  on-  kou-fong ,  en  lailfant  la  Ville  de  Nien-cheu-fu  { 49)  un  quart 
de  lieue  fur  la  gauche.  Le  lendemain  ,  par  la  faute  des  Mandarins ,  qui  firent 
battre  le  tambour  ,  pour  le  départ  de  la  Flotte  ,  deux  heures  avant  le  jour  ,  la 
(44)  Kyang-cbang-hyen  dans  la  Carte  des  fulté  FAtlas  de  Martini  pour  faire  des  compa- 

(46)  Long-i/eu-hyen  dans  les  Cartes. 

.47)  Lan-ki-hyen  dans  les  Cartes. 

(48)  Cette  Ville  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
Carte  des  Jéfuites. 

(49)  Ten-cheu-fu  dans  la  Carte. 

■-  Barque 


lé  fuites,  - 

145)  Il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pas  en 
effet  trois  différens  noms,  mais  trois  orto- 
eraphes  différentes  du  même  nom  ;  l’une  Hol- 
landoife  ,  l’autre  Françoife,  &  la  troifieme 
portugaife  ;  car  Montanus  paroit  avoir  con- 
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Barque  de  l’Ambaiïadeur  toucha  contre  un  banc  de  fable ,  &  d’autres  Bâti- 
mens  furent  menacés  du  même  danger.  Mais  l’arrivée  du  jour  diffipa  toutes 
les  craintes ,  qui  avoient  été  caillées  par  la  rapidité  des  courans.  On  palfa 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  &  de  Temples  ,  dans  l’un  defquels 
les  Habitans  du  Pays  conlervent  laftacue  du  fameux  Philofophe,  qui  fe  nom- 
moit  Nien-klin.  Le  foir  on  s’arrêta  devant  Tung  (50)  ,  après  avoir  fait,  dans 
le  jour  ,  fept  lieues  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  8  ,  avant  midi  on  déeouvrit  fur  la  gauche  une  rivière ,  nommé  Tu , 
quiledivile  en  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Sing-fung,  ou  Sin- 
chung  (  5 1) ,  &  qui  le  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  Ché  (52).  Le  foir 
on  arriva  devant  la  Ville  de  Fo-jang  011  Fu-jang  (  5  3  )  ,  fituée  à  l’Queft  de  la 
Rivière  de  Che ,  &  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu-chun ,  qui  prend  fa 
Tource  un  peu  à  l’Oueft  de  celle  de  Lkn-gan  (  54).  On  avoit  fait  ce  jour- là  cinq 
lieues.  La  Rivière  de  Che  eft  large  ici  d’environ  deux  milles  d’Angleterre  ; 
mais  étant  fujette  aux  débordemens  dans  les  grandes  pluies ,  on  voit  peu  de 
Villages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s’en  préfente  un  grand  nombre  plus  loin 
dans  le  Pays  ;  &  de  toutes  parts  ,  les  terres  paroilfent  fort  bien  cultivées.  Le  9 
au  foir  on  arriva  au  Port  de  Chan-keu  ,  Fauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-cheu  , 
qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue,  &  par  conféquentà  la  même  diftance  de  la 
Rivière.  On  fut  obligé  ,  dans  ce  lieu  ,  de  débarquer  tous  les  équipages ,  pour 
les  tranfporter  par  terre  au  Fauxbourg  du  Nord  ,  où  ils  dévoient  être  rem- 
barqués. 

§.  I  I  L 


Réception  de  Ran-Hoorn  à  Hang-cheu-fu  ,  &  continuation  de  fa 
route  jufquà  JRhay-ngan-fu . 


IE  s  Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
_j  cheu  de  l’arrivée  de  l’Ambaiïadeur ,  &  demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  fon  voyage ,  on  vit  paroître  ,  le  jour  fuivant ,  plufieurs  Man¬ 
darins  de  la  Ville  ,  qui  vinrent  le  complimentera  bord.  Le  1  2  ,  un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  Hang-cheu,  diftingué  par  le  titre  de  Ping-tau ,  vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  &  lui  offrir  des  rafraîchiftemens.  Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  barques ,  parce  que  ce  foin  appartenoit  à  fon  office  ;  mais 
il  s’excufa  de  ne  pouvoir  l’inviter  à  dîner  avant  qu’il  eût  vu  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plufieurs  chevaux 
pour  PAmbafTadeur ,  qui  fut  invité  en  même-tems  à  dîner  chez  le  Gouver¬ 
neur  avec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s’y  rendu  avec  beaucoup  de  pompe  , 
fans  oublier  de  faire  porter  un  beau  préfent  ,  qu’il  crut  devoir  à  tant  de  po- 
iiteffes.  Mais  il  ne  put  le  faire  accepter.  «  Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  ler- 
»  vice,  lui  dit  cet  honnête  Tartare  :  d’ailleurs  ,  vous  n’aurez  rien  de  trop 
»  pour  Peking  ,  où  vous  trouverez  à  tout  le  monde  beaucoup  d’avidité  pour 
les  préfens.  Etant  fort  preffé  par  l’Ambaffadeur  ,  il  lui  promit  d’y  penfer  à  fon 
retour.  Lorfqu’on  fut  prêt  à  (e  féparer ,  Van-Hoornle  pria  de  prendre  fous 


J50)  Tong-lu-byen  dans  les  Cartes-,  fur  la 
-gauche  ,  c’eft  à-dire  ,  à  l’Oued  delà  riviere. 
(5  ij  Sin-ching-hyen  dans  les  Cartes. 

Tome.  V \ 


(51)  Tfyang-  tang-  hyang  dans  les  Cartes. 

(53)  F ti-ijyang-byen  dans  les  Cartes. 

(54)  Lin  ngau-hyen  dans  les  Cartes. 


Vu 


Montanus. 

1665. 

Statue  d’un  fa¬ 
meux  Philofo¬ 
phe. 


Rivières  de  Tu  , 
de  Ché  &  de  Fu- 
chun. 


Comprimons 
des  Mandarins 
de  Hang-cheu. 


Générofité  d'im 
Gouverneur 
Tartare. 


Montanus. 
\G6  5. 


L’AmhafTadeur 
en  profite  adroi¬ 
tement. 


RichefTe  de  là 
Province  de. 
Che-kyang  en 
Cies. 


J3S  HISTOIRE  GENERALE 

fa  protection  les  Vaifleaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d’autres  accidens' 
pourroient  jetcer  dans  la  Rivière  de  Hang-cheu  ou  dans  celle  de  Ning- 
po  ,  &  de  les  regarder  comme  autant  d’amis  ,  fur  lefquels  il  acquereroit 
de  nouveaux  droits  par  fes  bienfaits.  Il  répondit  qu’il  leur  rendroittous  les 
fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir.  Enfin ,  il  lui  confeilla  de  voir  Ton 
Collègue  ,  de  qui  les  Hollandoispouvoient  efpéreraufli  du  fecours  pour  leurs 
1  Vaifleaux.  Van-Hoorn  fit  volontiers  cette  vifite  ,  &  reçut  les  mêmes  promef- 
fes  de  Ion  fécond  Gouverneur.  Il  ne  put  voir  le  Commandant  général  de  la 
Milice  ,  parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain ,  les  deux  Gouverneurs 
lui  envoyèrent  des  rafraîchiflemens ,  à  i’occafion  defquels  il  renouvella  fes 
inftances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens;  mais  ils  perfiflerent  à  les 
refufer.  Le  Ping-tan  fut  mois  difficile.  Il  reçut  les  marchandifes  qui  lui  furent 
offertes  &  renvoya  feulement  une  lunette-d’approche  ,  &c  une  paire  de  lu¬ 
nettes  dont  il  ne  connoiffoit  pas  l’ufage.  L’Ambaffadeur  crut  devoir  profiter 
adroitement  de  la  difpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Faéfeur 
qu’il  avoir  laide  à  Hok-fyeu  ;  d’envoyer  à  Ning-po  un  petit  Vaiffeau  qu’il 
attendoit  de  Batavia  ,  fous  prétexte  qu’en  faifant  route  au  Japon  il  avoit  ete 
pouffé  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.  Ce  Bâtiment  devoir  être  chargé  de 
bois  de  Sandal,de  poivre,  de  franc-encens,  de  myrrhe,  de  girofle,  de 
plomb  ,  de  bois  de  Kalïntur ,  de  Paragon  noir,  de  drap  écarlate.,  de  corail 
en  colliers,  &  d’autres  marchandifes  précieufes. 

Le  tems  étoit  fi  beau  ,  que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfportés  en  peu 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord,  où  les  Barques  étoient  prêtes  ,  à  plus  d  une 
lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué  ,  l’Ambaffadeur  s’y  rendit  auflî  le 
1  9  ,  avec  toute  fa  fuite  ,  en  traverfant  la  Ville  &  tous  fes  Fauxbourgs.  Il  partit 
le  même  jour  ,  &  la  Flotte  arriva  le  foir  à  Tang-Jyeu  ,  beau  Village  a  trois 
lieues  de  Hang-cheu.  Le  lendemain  ,  étant  tirée  par  les  Koulys  ,  elle  paffa  de¬ 
vant  quantité  de  maifons  ruftiqnes  ,  bâties  fur  le  bord  d’un  Canal  fort  pro¬ 
fond.  Toutes  les  campagnes  paroiffoient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin  ,& 
plantées,  dans  plufieurs  endroits,  de  meuriers,  pour  l’entretien  des  vers-a- 
foie.  La  Chine  n’à  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang» 
C’eft  celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à  ce  grand  Em¬ 
pire  ,  au  Japon  &  aux  Philippines ,  mais  encore  à  l’Inde  entière  &  aux  parties 
les  plus  éloignées  de  l’Europe  car  tout  ce  que  les  Hollandois  achètent  à  Hok- 
fyeu  vient  de  Che-kyang.  Cependant  l’Empereur  avoit  défendu  depuis  peu 
le  tranfport  des  foies,  fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font 
auflî  les  plus  belles  de  la  Chine,  &  fe  vendent  à  fi  bon  marché  dans  la  Pro¬ 
vince  ,  qu’il  en  coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  feu! 
habit  de  brap  en  Europe. 

Après  avoir  paffé  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre  ,  on  arriva,  dans 
le  cours  de  l’aprèsmidi,  à  Kung-ti  ou  Kung-te  ,  cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  fécondé  Capitale  de  la  Province.  Elle  eft  fituée  (55)  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Le  foir  on  s’arrêta  au  Village  de  Song-ming-Jing  (56)  * 
après  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tout  1&  jour.  Le  21  ,  on  eut  encore  la  vue 
d’un  grand  nombre  de  maifons  ruftiques,  La  route  du  jour  fut  auflî  de  quatre 
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Keoes,  en  tirant  vers  le  Nord,  &  l’on  arriva  le  foir  à  Chang-fü,  fixiém : 
Ville  de  la  Province.  Le  jour  fuivant  on  palfa  devant  deux  Forterelfes,  à  la 
portée  du  canon  de  Chang-fu  ,  &  devant  le  Village  de  Yan-kan-king ,  qu’on 
lailïa  fur  la  gauche.  Dans  l’après  midi ,  on  gagna  Ping-han  ,  au  Sud  duquel 
eft  le  petit  lac  de  Fucn  ,  qui  fépare  la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de 
Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans  le  même  lieu.  Vers  le  foir,  on  arriva  au 
Village  de  Ping-chuan ,  d’où  l’on  s’avança  jufqu  a  la  Ville  d’U-kiang  (57)  , 
qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche  ,  à  la  portée  du  canon  ,  &  l’on  jetta  l’ancre  près 
du  Fauxbourg.  On  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  ;  deux  dans  la  Province 
de  Nan-king  (58k 

Le  1 5  ,  en  avançant  fur  la  Rivière  Sung  ,  avec  de  nouveaux  Koulys  ,  on  fe 
trouva  ,  vers  dix  heures  du  matin ,  devant  la  Ville  de  Su-ch&u  ,  où  l’on  chan¬ 
gea  de  Barques.  L’Ambalfadeur  s’étant  rendu  à  la  porte  de  l’Oueft  ,  quiétoit 
Je  lieu  de  l’embarquement ,  un  Mandarin  ,  Commandant  des  nouvelles  Bar¬ 
ques ,  vint  lui  faire  des  civilités  &  lui  offrir  quelques  rafraîchilfemens.  Il  y 
voulut  joindre  douze  pièces  de  foie,  en  l’invitant  à  dîner  pour  le  jour  fui¬ 
vant.  Van-Hoorn  accepta  les  provifîons;  mais  il  refufa  les  foies  ,  parce  qu’il 
s’étoit  fait  une  loi  de  n’en  point  recevoir  de  fes  guides.  Il  fe  difpenfa  aufli  du 
dîner  ,  dans  la  crainte  de  défobliger  le  Gouverneur  en  paroilfant  chez  quel¬ 
qu’un  avantîque  de  l’avoir  falué.  Le  27  ,  quelques  Mandarins  >  dépendans  de 
Singla-mong  ,  Viceroi  de  Fo-kyen,  qui  en  entretenoit  vingt-cinq  dans  cette 
Ville,  vinrent  féliciter  l’Ambalfadeur  de  fon  arrivée.  Le  Kon-bon ,  ou  le 
Gouverneurde  la  Ville,  envoia  auffi  demander  aux  Hollandois  s’ils  avoient 
quelques  piftolets  &  quelques  lames  d’épée  dont  ils  puffent  difpofer.  On  prit 
la  réfolution  de  lui  en  offrir  plusieurs  ,  &  d’y  joindre  d’autres  préfens  ;  mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  lames  d’épée  &  une  paire  de  piftolets.  Le  foir, 
il  fit  porter  à  bord  douze  pièces  de  foie  ,  que  l’Ambalfadeur  refufa.  Mais  dix 
pikols  de  foin  ,  qu’il  envoia  le  jour  fuivant  ,  furent  reçus  avec  reconnoif- 
fance,  &  les  Meflagers  d’autant  mieux  récompenfés  ,  qu’on  avoit  peine  alors 
à  trouver  du  foin  pour  de  l’argent.  Dans  le  cours  de  l’après  midi,  un  grand 
Mandarin  ,  chargé  du  commandement  militaire  &c  de  la  garderobbe  Impé¬ 
riale  à  Su-chu  ,  vint  complimenter  l’Ambalfadeur  ,  qui  lui  fit  fervir  une  col¬ 
lation  de  fruits  &  de  vin  d’Efpagne. 

La  Ville  de  Su-ch&u  eft  fituée  lur  les  bords  d’une  grande  Rivière  ,  ou  plu¬ 
tôt  d’un  large  Canal ,  qui  la  divife  en  deux  parties,  &  qui  eft  navigable  pour 
les  grands  &  les  petits  Vailfeaux.  Elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  cir¬ 
conférence  ,  fans  y  comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la  Ville  &  dehors , 
quantité  de  beaux  ponts  de  pierre ,  bâtis  fur  plufieurs  arches.  Elle  n’eft  pas 
distinguée  par  fes  édifices,  qui  font  élevés  fur  des  piliers  de  bois  de  pin  ,  &  la 
plupart  fort  minces  ;  mais  l’avantage  quelle  a  d’être  près  de  la  mer  &  de  la  ri¬ 
vière  de  Kyang ,  y  rend  le  commerce  fort  confidérable.  Elle  entretient  quan¬ 
tité  de  Vailfeaux  ;■  &  les  Barques  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  reftoit  à 
peine  un  paifage  libre  pour  la  Flotte  de  l’Ambalfadeur.  Plufieurs  rues  où  les 
Hollandois  palferent ,  n ’étoient  peuplées  que  d’Ouvriers  en  ambre.  En  un  mot, 
Su-ch  u  eft  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine  par  la  multitude  de 
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Marchands,  non-feulement  Chinois  ,  mais  Portugais  ,  Indiens  Sc  Japonois  , 
qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  eft  hors  la  Ville.  Les  droits 
s’y  payent ,  non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des  marchandifes  ,  mais  fui- 
vant  la  grandeur  du  Vaille  au  -,  Sc  l’on  prétend  qu’ils  montent  chaque  année- 
à  cinq  cens  mille  livres  fterlmg.  Quel  doit  être  le  nombre  des  Bâtimens  qui 
entrent  dans  ce  Port ,  fur-tout  fi  l’on  ajoute  que  ceux  de  l’Empereur  font- 
exemts  de  toutes  fortes  de  droits  1  Les  Hollandais  y  virent  paffier  plufieurs  gram- 
des  Barques  Impériales ,  qui  portent  le  nom  de  Yun-chewen. 

Après  avoir  pâlie  huit  jours  à  Su-cheupour  changer  de  Barques ,  on  entra- 
dans  un  Canal ,  où  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s’étend  jufqua  la  Ville 
de  Ching-kyang,  qui  eft  fituée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  à  l’Ambaffiadeur  qu’il  avoit  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra¬ 
vail  ,  pour  délivrer  les  Vaifteaux  du  péril  auquel  ils  étoient  expofés  lur  le  Lac 
du  Tay  ,  à  F  Eft  duquel  il  s’étend.  Entre  Ulcyang  Sc  Su-cheu  ,  on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches ,  qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  (  5  9)  du- 
Tay  ,  Sc  duquel  on  eft  obligé  de  tirer  les  Bâtimens  au  cordage ,  pour  les  faire 
avancer  dans  cet  efpace. 

Une  lieue  au-deflusde  Su-cheu-,  les  EloUandois  paffierent  devant  un  grand 
Village  ,  nommé  Schu-ft-quan  (6o)-,Sc  dans  le  cours  de  l’aprés  midi  ils  ren¬ 
contrèrent  deux  cens  grandes  Barques  de  l’Empereur ,  qui  etoient  a  1  ancre 
dans  le  Canal.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  fix  lieues  ,  ils  arrivèrent  au  côté  Sud- 
Eft  des  Fauxbourg  à'U-f-  Ce  nom  fignifie  en  langue'  Chinoife,  difette  d'étain.-' 
Le  Mont  Sye ,  qui  eft  près  de  Fu-fye ,  four  ni  (Toit  une  groffie  quantité  de  ce 
métail  ;  mais  la  plupart  des  mines  fe  trouvant  épuifées  au  commencement 
du  régne  de  la  famille  Impériale  de  Han  ,  la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui 
marquoit  la  ruine  de  fes  principales  richeifes.  Les  Hollandois  virent  ici  quan¬ 
tité  de  fours  à  pierre  ,  oùles  Chinois  font  efteftivemenc  des  pierres  de  toutes 
les  efpéces. 

Le  premier  d’Avril,  on  paffia  au  long  des-murs  d’U-fi ,  qu’on  avait  fur  la 
gauche  ,  pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ;  d’où  continuant  d’avancer , 
on  traverfa ,  vers  midi ,  le  Village  d  Un-quou  ,  dont  les  bords  étoient  remplis- 
de  Barques  chargées  d’indigo  ,  qu  on  y  apporte  de  Sin-chang  Sc  de  Su-cheu. 
Le  foit ,  on  arriva  au  Village  de  Gong-ling  ,  apres  avoir  lait  dans  le  jour 
trois  lieues  &  demie  au  Nord, 

Le  lendemain ,  après  avoir  été  tirée  à  force  dé  bras  l’efpace  d’une  demie 
lieue  ,  la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sik-Jio-vym- $  Sc  n  ayant  fait,  dans 
tout  le  jour  ,  que  deux  lieues  Sc  demie  au  Nord-Oueft ,  elle  arriva  le  foir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  de  Syu-cheu ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Chang-cheu. 
Le  Canal  étoit  ii  rempli  de  Barques  Impenales,  leur  forme  fi  grande  éL  leur 
charge  (i  péfante  ,  qu  elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  paflage.  Les  bords 
du  Canal,  aux  environs  de  la  Ville,  font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  3  ,  on  traverfa  Lay-tlchem ,  Sc  le  foir  on  arriva 
au  Village  de  Lu-Jin-ga ,  toujours  retardés  par  les  Barques  Impériales,  qui 
n’avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  Le  lendemain,  apres  avoir 
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été  tirée  pour  traverfer  le  Village  de  Sou-kou  ,  le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tan-yang  (6 1)  ;  &  palfant  au  long  de  Tes  murs  ,  elle  s’arrêta  au  Fauxbourg 
de  l’Eft  ,  fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5  ,  ayant  quitté  Ta-yang  ,  elle 
paffa  devant  un  Lac  (61)  ,  qui  fournit  de  l’eau  au  Canal  par  trois  éclufes. 
L’après  midi ,  elle  gagna  le  petit  Village  de  Hon  gua-pek  ;  Sc  vers  le  foir  elle 
fut  forcée  ,  par  le  mauvais  tems  ,  de  jetter  l’ancre  à  Sing-fon  ,  après  avoir  été 
tirée  ,  pendant  tout  le  jour ,  l’efpace  de  deux  lieues  &  demie.  Le  jour  fuivant , 
les  Hollandois  virent  dans  leur  route  plûlieurs  fours  à  pierre  ;  &  palfant  , 
vers  midi  ,  au  long  des  murs  de  Sin-kyang  ou  Chin-kyang  (6$) ,  ils  s’arrêtè¬ 
rent  aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  depuis 
Sing-fon.  L’AmbalIadeur  fut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
rares  ,  &  leur  offrit  du  vin  d’Efpagne.  Un  d’entr’eux  lui  envoia  divers  rafraî- 
chiifemens.  Un  autre  l’invita  à  dîner  ,  avec  le  Ta-iau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
re  (6 4),  qui  parut  prendre  un  plaifir  extrême  à  voir  les  Hollandois.  Ce  Ta-lau- 
ya  fe  rendit  à  bord  ,  dans  le  cours  de  l’après  midi ,  pour  admirer  les  chevaux 
&  les  bœufs  y  mais  beaucoup  pljis  ,  difoit-il ,  pour  fie  procurer  l’entretien  des 
Hollandois,  dont  il  protefta  qu’il  étoit  charmé.  Ce  raviflement  parut  croître 
encore  lorfque  l’Ambaffadeur  lui  fit  entendre  fa  mu  fi  que  de  lui  offrit  une  col¬ 
lation  de  confitures  &  de  vin  d’Efpagne.  Il  ne  marqua  pas  moins  d’admira¬ 
tion  au  récit  que  l’Interprète  lui  fit  des  préfens  qui  étoient  deftinés  à  l’Em¬ 
pereur.  En  voyant  des  piftolets ,  il  demanda  fi  l’Ambaffadeur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  &  une  cara¬ 
bine  ,  parce  que  le  nombre  des  piftolets  commençoit  à  diminuer,  Sc  qu’on 
s’appercevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  Pays  avoient  pour  cette  arme.  On 
y  joignit  quelques  perles  contrefaites  ,  Sc  du  drap  bleu  5  mais  il  ne  voulut  ac¬ 
cepter  que  la  carabine.  Plufieurs  de  les  enfans  rendirent  auffi  vifite  à  l’Am- 
balfadeur  ,  qui  leur  fit  préfent  de  quelques  colliers  d’ambre ,  Sc  d’autres  ba¬ 
gatelles. 

Il  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fi  tué  à  d  embou¬ 
chure  du  Port,  où  ils  offrirent  une  chèvre  Sc  un  porc  en  facrifice.  Cette  dévo¬ 
tion  elt  fi  facrée  parmi  les  Chinois,  qu’ils  n’auroient  pas  la  hardieffe  de  re¬ 
monter  la  rivière  s’ils  y  avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin,  après  avoir 
immolé  les  viétimes ,  les  porta  fur  l’Autel-,  Sc  le  Prêtre  fe  mit  dévotementà 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  Les  Hollandois  obferverenc  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  Sc  qu’il  étoit  orné  de  plufieurs  lampes,  qui 
brûloient  jour  Sc  nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D’un  côté  de  l’Autel ,  on  voyoit 
une  efpéce  d’auge  ,  pour  y  placer  les  viétimes  ;  Sc  de-  l’autre  ,  une  boc'te  rem¬ 
plie  de  petites  pièces  de  cannes  ,  qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l’avenir.  Le  lendemain  après  midi ,  le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Temple  ,  avec  un  cortège  de  per¬ 
fores  diftinguées.  En  y  arrivant  ,  il  envoia  prier  i’Ambaffadeur  de  s’y  ren¬ 
dre  auffi  &  de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  Il  traita  les  Hollandois  - 
avec  du  bouillon  de  fèves,  &  l’Ambaffadeur  fit  apporter  des  noix  de  muf- 

HO  Tan-yang-hyen  dans  la  Carte  des  Jé-  au  Nord-Oueft  de  la  Ville. 

*llltes-  a  (63)  Différentes  ortographes. 

(62.)  Dans  les  memes  Cartes,  ce  Lac  eft  (64)  Il  étoit  auffi  Gouverneur  de  la  Place. 

V  u  iij 
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cade  confites,  qui  fuient  mangées  avec  beaucoup  de  plaifir,  remarque  F  Au¬ 
teur  ,  par  des  gens  qui  n’en  avoient  jamais  goûté. 

Le  10  ,  qui  étoit  la  veille  de  Pâques ,  on  mit  à  la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Eft  -,  &  traverfant  le  Kyang  ,  on  entra  dans  un  Canal  au  Nord  ,  par  une  grande 
éclufe  ,  qui  eft  éloignée  d’un  quart  de  lieue  du  Château  de  Qua-fyeu  ou  Qua- 
cheu  (6  5).  C’eft  le  même  que  Nieuhof  nomme  l 'Eau  royale.  Après  avoir  fait 
une  demie  lieue  par  quantité  de  détours,  on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nancr-hong  ,  où  l’Ambalfadeur  eut  la  curiofité  de  defcendre  pour  obferver 
les  éclufes.  Il  vifita  aufiî  un  Temple  voifin  ;  &  rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil ,  il  les  prelfa  de  l’accompagner  à  bord  ,  où 
il  leur  offrit  quelques”  verres  de  vin  d’Efpagne.  Ils  lui  apprirent  que  Fille  de 
Tay-wan  étoit  dans  une  trille  fituation  ,  depuis  que  la  Côte  de  la  Chine  avoit 
été  ruinée  ,  &  qu’on  y  faifoit  une  rigoureule  garde.  Le  commerce  étranger 
n’en  fouffroit  pas  moins.  Cependant  l’Empereur  avoit  fait  déclarer  aux 
Koxincrans  que  s’ils  tardoient  encore  à  fe  foumettre ,  il  feroit  recommencer 
les  ravages  de  la  Côte  ,  jufqua  leur  ôter  toutq  efpérance  d’en  jamais  recevoir 
du  fecours  de  des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que  fi  l’Ambalfadeur 
nourrilfoit  bien  les  Courtifans  ,  rien  ne  lui  feroit  refufé  à  Peking.  Après  l’a¬ 
voir  quitté ,  ils  lui  envoierent  divers  rafraîchillemens  &c  des  viandes  toutes 
préparées.  L’après  midi ,  aulïi-tôt  que  les  Barques  furent  dégagées  des  éclufes, 
le  principal  Mandarin  de  la  Flotte  defcendit  devant  un  Temple  ,  à  l’extrémité 
du  Village,  &  monta  à  cheval  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voifine  , 
nommée  Qua-cheu.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  l’Ambalfadeur , 
qui  avoit  fait  continuer  la  navigation  jufqu’au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
-ce  jour-là  qu’environ  trois  lieues.  , 

L en,  on  palla  devant  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour ,  à  fept  galeries  baillantes,  fituée  au  Sud  d’une  Ville  nommée 
Tong-na-fan  ,  entre  laquelle  &  cette  tour  eft  un  Canal  qui  s’étend  à  l’Oueft 
dans  le  Pavs.  Vers  midi ,  on  arriva  au  Fauxbourg  Sud  de  Yan-fe-fii  (66) ,  ou 
Yan-ckzu  i  troifiéme  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y  voit  une  tour  à  qua¬ 
tre  Galeries  ,  devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à  force  de  bras  ,  pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enfuite  elle  traverfa  un  pont  de  fix  arches,  vis-à-vis  la 
Douane  ,  en  tirant  à  l’Eft.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  &  demie. 

Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  partit  de  Yan-cheu  ,  contre  le  courant,  au 
travers  d’un  Village  divifé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  le  Pais  de  Vayopu  , 
ou  des  Cuifeurs  de  pierre ,  qu’on  nomme  ainfi  de  l’abondance  de  fes  fours. 
Le  côté  où  eft  le  canal  eft  couvert  d’eau  ;  ce  qui  le  fait  prendre  pour  un  grand 
étang  ou  pour  un  lac.  A  midi  on  palfa  devant  Syopou^ink  ,  Village  qui  fe 
préfente  de  loin  comme  une  V ille.  On  vit  trois  éclufes  ,  par  lefquelles  l’eau  du 
canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Vers  le  foir ,  on  gagna  Lou- 
tincr ,  Village  de  fept  ou  huit  maifons  ,  entre  lefquelles  eft  un  Cloître  de  fem¬ 
mes.  On  fie  ce  jour-là  cinq  lieues. 

Le  1 3  ,  on  laitfa  fur  la  droite  quantité  de  maifons  ruftiques  ,  &  du  côté  de 

(65)  On  le  trouve  auffi  écrit  Qtia-zjeu.  doit  plus  furprendre  après  tant  d’autres  exem, 

(66)  Jam-ce.fti dans  Ogilby ,  &  Y ang-cheu-  pies. 
fu  dans  la  Carte  des  Jéfuites  j  variété  qui  11e 
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l’Oiieft  an  Pays  couvert  d’eau.  Daprès  midi  ,  on  fe  trouva  devant  KaylvL  S — : - • 

ou  Kau-yeu  16 7)  Ville  lituée  dans  un  terrain  d’nrcriU  A  Dcn.  J.,  1  „  ontanws. 
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ou  Kau-yeu (67)  Ville  lituée  dans  un  terrain  d’argile,  à  i’Eft  du  Canal  & 
lur  le  bord  du  Lac  Piexe(68).  Le  14,  en  partant  du  Fauxbourg  Sud  de  Kau- 
yeu  ,  on  eut ,  pendant  i’efpace  d’un  quart  d’heure  ,  la  Ville  fur  la  droite  &  le 
Lac  lur  la  gauche,  julqu’au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là  ,  on  prit  au  Nord  fur 
le  Canal  royal,  qui  ett  leparé  du  Lac  par  une  étroite  chaullee  de  trois  pieds 
de  hauteur  Le  Pays  eft  couvert  d’eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y  appercoit  Pa 
par  interva  les  ,  de  pentes  cabanes  qui  paroiffent  lituees  dans  des  lieux  Yecs  d’eau 
\TaCS  », on  la1^  le  de  Loantfia  fur  la  gauche.  Ici ,  le  pays  dû 

cote  de  1  Eft ,  devient  un  peu  plus  agréable  &  paroît  cultivé  dans  pluheurs  en¬ 
droits.  Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Kuis-jo.  * 

>  Le  jour  fuivant ,  on  palTa  ,  dans  la  matinée  ,  par  La-en-fui  &  Lou-ya-pou 
L  apres  midi,  on  defcendic  a  Pau-ing  (6?) ,  Ville  à  l’Eft  du  Canal ,  envifon- 
nee  d  excellens  murs  qui  n  ont  pas  moins  d’une  lieue  &  demie  de  circonfé 
rence.  Un  fort  beau  Temple  s’y  préfente  du  côté  du  Nord.  On  prit  ici  d’au 
très  lçoulys  ;  &  continuant  d’avancer ,  on  arriva  le  foir  à  Kin-ho  On  avoir 
fait  cinq  heues  ce  jour-  là.  Entre  Ku-ning  &  ce  Village  ,  la  rive  Oueft  qui  fe  r  rr 
trouve  rompue  en  plulîeurs  endroits,  biffant  un  paflage  à  l’eau  du  Canal 
elle  fe  précipité  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe,  qu’on  eut  beau’  F1°tte' 
coup  de  peine  a  retenir  les  Barques  contre  i’impétuofué  du  courant  Le  16 
on  pafta  devant  quantité  de  Villages  &  de  Hameaux.  On  en  travei  fa  d’autres  • 

&  vers  midi ,  apres  avoir  fait,  trois  lieues  &  demie  au  Nord ,  on  arriva  aux’ 
portes  de  Vhay-gan  (70).-  ‘  »  un  arriva  aux 

§.  I  V. 

Route  depuis  Whay-ngan  jufqu  à  Pehing. 

Plusieurs  Mandarins  de  Whay-ngan  fortirent  auftî-tôt  de  la  Ville  nour 
comp  imencer  1  Ambaftadeur  au  nom  du  Commandant  ,  &  l’inviterent 
e  fa  paît  a  dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon,  voifinedela  porte 
u  les  Barques  serment  arretees.  Chacun  eut  fa  part.  La  nuit  fuivanre  il  1  ' 

ado1'  "7  ‘erapêtf  Æe“fe-  “““"■pagnÜc  de  tonnerre  &  de  pluie 

3  70"UT  Pédant  tout  le  pur.  Ou  devoir  ici  changer  de  Barques  ;  mais  la 
difficulté  den  raffèmbler  tout- d’un  coup  un  nombre  fuffifanr  m  u  '  1 
foins  emmeffis  du  Ti™*,  ,  ou  de  l'itffpeûeur .  fit  doutée  Pon  ’nS 
pas  arrête  fort  long-tems  par  cet  obftacle.  Enfin  .  le  fuccès  ayant  répond ,  à  la 
diligence  ,  on  partit  le  14  avec  quinze  Barques  ,  dont  les  feot  n' 
furent  données  1  PAmbalTadeur  &  au  Chin-kon  ,  &  les  huit  -mres  TT” 
danns  &  aux  Interprètes.  En  paiTant  devant  le  fauxbourg  du  Nord'  ie  Goü" 

reür  '  b  ’r  C|'!'l  '  "OU  c01t  1  !  douane  Pour  y  recevoir  les  droits  de’  l’Empe- 
reur ,  but  a  1  heureux  fucces  du  voyage  &  fit  porter  à  bord  fa  limipnr  ■  /  ^  • 

du  bouillon  de  fèves.  L’AmbaftadeÛr ,  rcnifblé  1  cetrc  piliJX  f C?1C 

des  remerc.mens&  donna  quelques  rrfdales  à  fes  domefttques  Çe  fauxbourv 

(67)  Kao-jeee  J  ans  Ogilby  ,  nom  qui  fem-  Ona  lii  I,  ™â  1  r  1 

blc  propofé  comme  un  doute  pat  FEditeur  ?ao-ig  dans  danS  Nleuh°L 

Montanus ,  &  gui  eft  tiré  de  l’Atlas  de  Mar-  (7o)  Ho.y-fen  dans  ojilby. 
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contient  deux  douanes  ,  l’une  pour  les  marchandifes  &  1  autre  pour  les  Vair- 
ieaux  Les  femmes  qui  s’y  lèvent  l'ont  appliquées  à  la  réparation  des  eclufes , 
des  ponts  &  des  digues,  fur-tout  près  des  cluites-d’eau  ,  dont  on  compte  trois 
dans  le  canal ,  au  Nord  de  la  Ville.  La  première,  c’eft-à-dire  ,  la  plus  pioche  de 
U  Ville  eft  la  plus  dangereufe,  parce  que  l’eau  fort  de  cette  nviere :  avec  beau¬ 
coup  d’impétuofité.  Audi  n’y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes  digues,  fans 
lefquelles  tout  le  Pays  feroic  menacé  continuellement  d’une  inondation.  Allez 
près  de  Whay-n^an  ,  les  Hollandois  paflerent  devant  Pantja  &c  plufieurs  au¬ 
tres  Villages,  au  long  defquels  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Joncs 
Imneriaux  ,  chargés  des  marchandifes  du  tribut.  Le  foir  ils  arrivèrent  a  Zino- 
kiunzu ,  après  s’èrre  fait  tirer  l’efpace  de  trois  lieues. 

Le  lendemain  ils  traverferent  une  eclufe ,  &c  de-la  un  Village  nomme 
Tinkîunni  qui  s’étend  plus  d’une  lieue  &  demie  fur  les  deux  bords  du  canal, 
yers  midi  ils  découvrirent  le  Village  de  Namenuo  ,  Zamemo  ouNeymemia  , 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  tètes  humaines  fichées  fur  des  poteaux.  Ils 
v  na fièrent  une  autre  échife  ,  où  l’eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une 
ouverture  fort  étroite  -,  ce  qui  mit  les  guides  dans  la  necelfite  de  faire  debar- 
nner  les  chevaux  &  les  bœufs.  Chaque  Barque  etoit  nree  par  deux  cens  hom¬ 
mes  parce  que  l’eau,  du  côté  du  Nord  ,  eft  plus  haute  de  quatre  pieds  que 
du  côté  du  Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village  ,  a 
l’extrémité  duquel  on  jetta  l’ancre  devant  un  Temple  ,  où  les  Bateliers  firent 
leurs  prières  &  leurs  offrandes  ,  pour  obtenir  un  heureux  pafTage  fur  la  Ri¬ 
vière  panne  ,  qui  coule  ici  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  La  route  du  jour  avoit 

été  d’environ  trois  lieues.  .  .  .  ,  .  ,  ,r.n  ,  c- 

Le  ->  <  ,  vers  midi,  on  traverfa  la  nviere,  vis-a-vis  le  Village  de  Sin- 

sho  (71).  Dans  ce  palTage  on  vit  arriver  à  bord  un  Bateau  ,  charge  d  un  Pre- 
1  fre  &  de  deux  autres  per, formes,  qui  fe  préfenterent  à  titre  de  Magiciens  ou 
de  Devins  L’un  avoir  les  joues  percées  d’un  poinçon.  Ils  s  agitoient  tous  trois 
comme  des  poffedés ,  &  ces  contorfions  perfuadent  au  Peuple  qu  ils  le  lont 
en  effet  Les^  Matelots  n’ayanc  pas  manque  de  les  confulter ,  ils  leur  prédirent 
qne  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  &.que  le  refte  du  voyage  feroit 
heureux  Le  Pilote  fit  préfent  de  quelque  monnoie  a  ces  impofteurs  ,  &  de 
cmelaues  feuilles  de  papier  doré  qu’ils  lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van- 
Hooîn  ne  put  fe  défendre  lui-même  de  leur  donner  de  l’argent ,  quoiqu  il  fut 
déia  fatigué  de  l’importunité  de  ces  rufés  mandians ,  qui  fourmillent  a  la 
Chine  Vers  le  foir  on  pafTa  devant  Sin-kia-zum  ,  &  1  on  jetta  1  ancre  a  1  en- 
uée  dé  la  nuit  contre  un  périt  Village  de  dijc  ou  douze  maifons ,  nomme  Jon- 
vou  après  avoir  fait  dans  le  jour  environ  deux  lieues  &  demie. 

P  J  ayant  paffé  devant  les  Villages  dz  Kong/uvcac,  Tfan^n  &  Govetahia, 

i-  les  deux  premiers  à  l’Eft  &  le  troifiéme  à  l’Oueft  de  la  Riviere  ,  on  s  arrêta  au- 

J  rr  Jen  hin  (m)  ou  Ti-tay-wen ,  Ville  fituee  fur  le  bord  O.ueft  de 

faeRiviere  jaune  ,  &  défendue  par  un  gros  mur  de  terre  On  avoir  fait  ce  jour- 
là  trois  lieue*  &  un  quarc.  Le  jour  fuivant  on  continua  d  avancer  a  1  Eft.  Vers 

»  ,  j  1  p-ir-pc  Ainfi  le  totTtaplie  Hollandoife.  L  autre  eft  tire  de  Mar- 

1  )  Tfi-ho-hyen  A  icu  thfi  &  répond  au  Tay-ywen  d’Ogilby,  qui 

Journal  place  f  °  s'accorde  avec  Du  Halde  ;  maisçelui-d  ajoute 

^  Le  premicr*dc  ces  deux  noms  eft  l’or-  pour  marquer  le  rang.  ’ 


DES  VOYAGES.  L.v.  I. 

midi  on  pafta  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tjyen  (73)  ,  qu’on  1  aida  fur  la 
droite,  &  devant  plufieurs  maifonsde  campagne  qui  fe  préfentoient  fur  les- 
deux  rives.  Le  foir  on  s’arrêta  près  d’un  Hameau  de  fept  ou  huit  nraifons  , 
après  avoir  fait  trois  lieues. 

Le  z8  ,  avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Gusjau  ,  de  Pajaucho  &c  de 
Gonfuntu  ,  le  premier  fur  la  droite  &  les  deux  autres  fur  la  gauche.  L’après- 
midi  on  arriva  devant  TJîn-Jing  (74) ,  à  l’Eft  duquel  on  voit  à  peu  de  diftance 
un  beau  Château,  environné  d’un  mur ,  qui  renferme  une  montagne  du  côté 
du  Nord.  On  avoir  fait  trois  lieues  &  demie.  Le  matin  du  jour  luivant , 
après  avoir  fait  une  lieue  à  l’Oueft ,  on  arriva  devant  Konfau-go  ,  Village  où 
commence  (75)  le  canal  de  Jun  ou  d’Yun ,  qui  décharge  fes  eaux  par  une 
éclufe. 

Ce  canal  s’étend  jufqu’à  Peking.  Comme  il  n’a  pas  toujours  allez  d’eau 
pour  les  Bâtimens  chargés  ,  on  y  a  pourvu  par  un  grand  nombre  d’éclufes, 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa.  Les  Hollandois  en  comptèrent  vingt- 
quatre  (7 6).  Chaque  éclufe  a  fa  porte-d’eau  ,  qui  eft  barrée  par  de  grottes 
planches  &  par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifément ,  avec  une 
machine  en  forme  de  roue  ,  pour  faire  paifer  l’eau  d’une  éclufe  à  l’autre  ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  efpaces.  Mais  vers  le 
milieu  ,  &  fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning ,  dans  la  Province  de  Chan-tong  , 
on  y  fait  entrer  autant  d’eau  qu’on  en  a  befoin  ,  du  bzcUjîang  (77)  ,  Hu  ou 
Rang  ,  par  une  vafte  éclufe  ,  qu’on  ferme  enfuite  foigneufement  pour  ne  pas 
mettre  le  Lac  à  fe c.  En  arrivant  au  Lac  de  Chang  (78)  ,  les  Barques  ,  au  lieu 
de  le  traverfer ,  palfent  dans  un  canal  qui  a  été  creufé  près  de  fes  bords ,  & 
qui  eft  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A  chaque  éclufe  on  trouve  des 
gens  du  Pays ,  qui ,  pour  un  fort  petit  falaire  ,  font  palier  les  Barques  à  l’aide 
de  plufieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peuvent  voir  ces  belles  portes-d’eau  &  la 
fermete  de  ces  hautes  &  épaiftes  digues ,  fans  admirer  avec  raifon  l’habileté 
incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  canal ,  avança  au  Nord  avec  un  bon  vent  par 
les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche  ,  &  YUtatcheu  fur  la  droite.  Le  foir 
elle  arriva  devant  celui  de  Meu-lo-van  ,  fitué  du  côté  de  l’Oueft  ,  après  avoir 
fait  dans  ce  jour  environ  fix  lieues  &  demie.  Ici  l’on  changea  de  koulys ,  par¬ 
ce  que  ceux  de  Sin-fing  ayant  fait  deux  lieues  ôc  demie  depuis  cette  Place  , 
refulerent  d’aller  plus  loin.  Van-EIoorn,  peu  fatisfaitde  tous  ces  délais,  re¬ 
procha  aux  Mandarins  de  n’avoir  point  envoyé  des  ordres  d’avance.  Le  len¬ 
demain  a  midi ,  ne  voyant  paraître  aucun  porteur ,  on  fut  obligé  de  faire  mar¬ 
cher  quelques  Soldats  pour  prefter  les  Payfans.  Mais  cette  exécution  fut  fi  lente, 
que  n  étant  finie  que  le  foir ,  on  prit  le  parti  d’avancer  pendant  la  nuit ,  avec 
d  autant  plus  d  embarras ,  que  les  Barques  s’enfonçoient  quelquefois  dans  le  fa¬ 
ble.  Le  matin  du  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Mai ,  on  paiTa  devant 


(73)  C’eft  peut-être  ici  Tfyeu-hyen ,  qui  eft, 
dans  les  Cartes  ,  à  plus  de  dix  lieues  de  Tau- 
ywen-hyen. 

(74)  B  paraît  que  c’eft  ici  Sui-tfyan. 

(7  v)  C’eft  une  faute  ,  car  ce  Lac  commence 
i  Tfing-ho  &  fe  rend  un  peu  àl’Eftde  la  Ri- 
Torrn  F. 


viere  jaune  jufqu’à  Tfing-fingou  Sui-tfyen. 

(76)  Nieuhof  dit ,  au  moins  foixante. 

(77)  Dans  les  Cartes  ,  Tu-fchan-hu.  Hu, 

fignifie  Lac  ,  Riviere. 

(78)  Au-delà  de  Tfi  ning.  Ce  Lac  eft  nom¬ 
mé  dans  le  Journal  de  Nieuhof. 
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Kya-kio  8c  San  ko-mian  ,  deux  Villages  ruinés  à  quelque  diftance  de  la  rive  , 
du  côté  de  l’Eft  •,  8c  vers  midi ,  devant  Thut-fuang.  On  arriva  le  foir  fous  un 
périr  Village  ,  nommé  Sjou-fin-ka ,  où  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe.  On 
avoir  fait  iix  lieues  depuis  la  derniere  nuit. 

.  Le  lendemain,  après  avoir  pallé  l’éclufe  ,  on  arriva  l’après-midi  à  Tuan - 
Jin-giao  ,  où  l’ancre  fut  jettée  encore  devant  une  autre  écîufe,  pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  fût  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar¬ 
ques  Impériales,  dont  une  partie  fur  confirmée  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
Vers  le  loir  on  paffa  l’Eclufe.  Enfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Singh-yam-pau  8c  les  éclufes  ,  8c  Bon  jetta  l’ancre  vers  minuit  devant 
Wan-fen-fua.  On  n’avoit  fait  qu’une  lieue  &-  demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
3  on  arriva,  vers  midi,  au  Village  de  Mi-lan-kya ,  qui  fépare  la  Province 
de  Nan-king  ou  de  Kyang-nan ,  de  celle  de  Chan-tong.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  le  foir,  on  traverfa  les  éclufes  pour  gagner  l’extrémité  du  Village,  où 
l’on  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit.  On  n’a  voie  pas  fait ,  dans  tout  le  jour,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant ,  on  paffa  au  travers  des  Villages  de  Tjîng-kya  8c  de  Rang - 
fuan-ja ,  8c  par  deux  éclufes.  A  l’Queft  de  Hang-fuan-fa  on  découvre  un 
grand  lac  ,  nommé  I^iang-hu  ,  qui  décharge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 
canal-royal.  On  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tui-yang  ,  où  l’on  paffa  la  nuit, 
après  avoir  fait  trois  lieues  8c  demie.  Le  5  ,  vers  midi ,  on  gagna  Yaixin-ho  ? 
ou  Yaxhinno  ,  petite  Ville  compofée  de  trente-fix  maifons ,  toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts,  ou  de  Tours  capables  d’une  bonne  défenfe.  On  y 
paifa  une  éclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  &c  deux  autres  éclufes  ,  on  ar¬ 
riva  le  foir  à  Moa-lia-cao  ,  où  l’on  jetta  l’ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l’on  découvre  un  lac  à  l’Eft  du  canal ,  8c  le  Pays  paroît  couvert  d’eau  juf- 
qu’aux  montagnes. 

Le  6  on  traverfa  dix  éclufes  8c  neuf  Villages  ,  nommés  Tfou-ten-cha  ,  Nac- 
yang ,  Lout-chia-jun  ,  Tong-nang-fong ,  TJion  graiaceen ,  Chen  kio  ,  Sin-kia  9 
Tfou-fi  8c  So-hon-fum.  Le  foir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  T{ing-ning- 
cheuon  Sin  ning  (79)  ,  où  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe.  La  route  du  jour 
avoit  écéde  huit  lieues. 

Le  lendemain  au  matin  l’Ambaffadeur  reçut  la  vifite  8c  les  complimens  du 
Général  des  troupes,  Seigneur  Tartare ,  qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à  la  di¬ 
gnité  de  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  déclaré  qu’il  falloir  changer  de  Barques, 
l’Ambaffadeur  lui  fit  préfentd’un  collier  de  corail-fanguin  ,  pour  hâter  fa  di¬ 
ligence.  Mais  cette  galanterie  produifit  fi  peu  d’effet ,  que  le  Mandarin  parut 
difpofé  au  contraire  à  retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n’avoir 
point  encore  fourni  les  koulys  ,  le  riz,  l’argent  8c  les  autres  néceffités  da 
voyage.  Van-Hoorn  ,  à  qui  toutes  ces  exeufes  parurent  fufpeétes,  s-’adreffa 
au  Gouverneur  de  la  Place  8c  le  preffa  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des  Barques.  Quel  fut  fon  étonnement ,  d’apprendre  qu’on  n’avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  Ville  1  Cependant  le  Gouverneur  lui  promit: 
que  toutes  les  commodités  néceffaires  feroient  fournies  le  jour  fuivant  -,  &  le 

(7?)  Tfi  ning-cbeu  dans  la  Cane  des  .Je  fuit  es. 
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faifant  avertir  au  matin  qu  il  avoir  exécuté  fes  promeiïès,  il  joignirà  cette 
pplitelfe  un  prelent  dé  quelques  proviiions.  L  Ambafladeur  donna  trois  tac  1s 
d’argent  au  melfager. 

Le  io  on  palfa  une  éclufe,  où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 
jetterai  ancre.  On  en  palfa  le  lendemain  deux  autres  ,  à  la  vue  de  la  Ville  ,  où 
l’on  n’arriva  néanmoins  que  le  foir.  Sin-ning ,  Tfn-ning  ou  Sin-ning  cheu , 
eft  une  ancienne  &  belle  Ville  ,  lituée  fur  la  rive  Eft  du  canal,  dans  un  ter¬ 
rain  plat  &  marécageux.  Ses  fauxbourgs ,  qui  s’étendent  des  deux  côtés  de 
l’eau  ,  font  grands,  bien  peuplés  &  munis  de  deux  fortes  éclufes.  On  conti¬ 
nua  d’avancer,  dans  l’obfcurité,  entre  les  Villages  de  U-ling ,  Solo  fa  , 
Ghan-fu  &  Pu-tuen  ,  où  l’on  perdit  une  ancre,  à  fept  quarts  de  lieue  de 
Tzin-ning. 

L&  i  z,  au  matin,  on  palfa  trois  écJufes  ,  &  les  Villages  de  Long-wangh  &  de 
Nan-guan-gas ,  qui  touchent  l’un  à  l’autre ,  près  du  lieu  où  la  Riviere  d’Ongho 
entre  dans  le  canal.  Au  lieu  d’avoir  à  furmonter  le  courant,  comme  on  l’avoit 
eu  julqu  alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Riviere.  Vers  le  loir  on  arriva 
au  Village  de  Pu  lu-li  ,  &  peu  après  à  Koy-ja-va ,  où  l’on  jetta  l’ancre  entre 
deux  eclufes,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour-là.  Le  i  3  ,  ayant  palfé  les 
eclufes,  on  avança  au  long  des  Villages  d’In-la-ko  ,  Tfiuti ,  King  kia-ko  ;  & 
pour  le  mettre  à  1  abri  du  vent  de  Nord  ,  qui  étoit  fort  violent,  on  jetta 
1  ancre  au-dela  d  U-(îen-no.  La  route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain  ,  après 
en  avoir  rait  près  dune  ,  on  palfa  une  porte-d’eau  \  &  quoiqu’on  n’eut  fait 
que  deux  lieues  &  un  quart  depuis  U-fien-no  ,  on  s’arrêta  devant  Toük-jam- 
tuao  ,  après  avoir  palTé  devant  Si-li-fu  ,  Ul  che-Llpo  &  U-li-fu.  Le  1  5  ,  vers 
neuf  heures  du  matin  ,  on  palfa  une  éclufe ,  &c  l’on  arriva  vers  midi  devant  la 
Y1  q.  Gh-m-tfai  (80)  ,  qui  borde  les  deux  côtes  du  canal  de  Jun.  Elle  eft 
rorafiee  de  pluheurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  eft  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  pierre  &  revêtus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  beaux  édifices ,  maisjqui  tombent  en  ruines ,  parce  qu’elle  a  peu  d’habitans. 
On  y  voit  un  fameux  lemple,  que  les  Eiabitans  nomment  Tey-wen-my au  , 
cati  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l’interieur  ,  &  couvert  de  tuiles 
a  un  jaune  fort  brillant.  U  eft  environné  d’un  mur  ,  dont  la  moitié  eft  de 
pierre  de  taille  ,  &  1  autre  moitié  de  briques  rouges  &  vertes.  Eiors  de  la 
Ville  eft  un  Etang  ,  où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années  un 
Temple  magnifique ,  qui  étoit  bâti  fur  fes  bords,  fut  abîmé  rout-d’un-coup 
avec  l’alfemblée  &  tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  Ri  mon  fa, 
&  1  on  jetta  1  ancre  devant  l’éclufe ,  après  avoir  fait  trois  lieues  &  demie. 

Le  jour  fuivant  on  palfa  devant  cette  éclufe  ,  &  fucceffivement  devant  trois 
autres  dans  l’efpace  de  trois  quarts  de  lieue  ,  au  long  des  Villages  d 'Oafiing  & 
de  SJau-tfng  On  nuança  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce 
qu  il  eft  rort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  palfimes ,  qui 
lont  a  iec  d  un  côté  ,  tandis  que  de  l’autre  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  tk  de¬ 
mi  d  eau.  Lorfqu  elle  eft  palfée  de  l’un  à  l’autre  ,  il  n’en  refte  que  cinq  quarts  de 
pied  ,  pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  &  demi  ;  de  forte  qu’il  fe  palfe 
beaucoup  de  tems  avant  quelles  en  puilfent  recevoir  un  pied  de  plus,  pour  fe 

(So)  Cette  Ville  n  eft  point  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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retrouva:  à  flot.  On  fut  ainfi  jufqu’au  dix-neuf  à  paffer  la  derniere  des  quatre 
éclufes  ,  au-deffus  de  laquelle  on  s’arrêta  devant  une  cinquième,  près  du 
Village  de  Gihat-Jî-Jî.  Le  lendemain  ,  après  l’avoir  paftee  ,  on  en  trouva  une 
autre  près  du  Village  d z  Zoaliatj&n  ;  &c  dans  l’après-midi  on  arriva  devant 
Liaghay-way  ,  où  I  on  jetta  l’ancre  encore  devant  une  éclufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  deux  lieues. 

Le  1 1  on  fe  trouva  ,  vers  neuf  heures  du  matin  ,  devant  le  fauxbourg  Sud 
de  Tung-yang-fu  ,  ou  Tung-chang  (81)  ,  troifiéme  Capitale  de  la  Province 
de  Chang-tong.  Cette  Ville  forme  un  quarré  régulier.  Sa  fituation  eft  dans 
une  vallée.  On  donne  à  fesjnurs  une  grofle  lieue  de  circonférence.  Elle  eft 
traverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues ,  au  centre  defquelles  on  voir  un 
grand  arc  de  triomphe  à  quatre  faces  ouvertes,  avec  autant  de  voûtes  l’une 
fur  l’autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  défendues,  des  deux  côtés,  par  qua¬ 
tre  boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un  pont  de  cent  trente  pas  de 
longueur  ,  fur  un  grand  folle  qui  environne  la  Vilie.  Le  côté  du  Sud  eft  occu¬ 
pé  par  un  fauxbourg  fort  peuplé  &  d’un  grand  commerce.  A  l’Eft  on  voit  un 
grand  pilier  de  fer  ,  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  brades  d’épaifteur  ,  fur  en¬ 
viron  vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  Infcriptions  Chinoifes ,  qui  lui  don¬ 
nent  fept  cens  ans  d’antiquité,  &  qui  rendent  témoignage  qu’il  fut  élevé  i 
l’honneur  d’un  Héros  fameux  par  fa  valeur  ,  auquel  il  fert  de  fépulture. 

Le  zi  ,  étant  partis  de  Tung-chang,  on  arriva  une  lieue  &  demie  plus  loin 
au  Village  de  Sin-fin  ,  où ,  faute  d’eau  pour  les  Barques,  on  s’arrêta  devant 
l’éclufe  jufqu’au  14.  On  la  pafta  le  matin  du  jour  fuivant ,  pour  retomber  , 
vers  midi ,  dans  le  même  embarras.  Cependant,  aptes  l’avoir  furmonté,  & 
traverlé  les  Villages  de  Sc'iu-fu  (82.),  Llankot-fu  &  Liankot-ryi,  on  s’arrêta 
l’après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  éclufe,  près  du  Village  de  T<z- 
tfan  ,  fans  avoir  pu  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  ,  vers  mi¬ 
di ,  à  Vurs-j ci-van.  En  fuite  on  pafta  par  Outs-ja-ven  ,  Tay-kia-fa  &c  Tay-hia - 
ven  ;  après  quoi  l’on  trouva  fi  peu  d’eau  dans  le  canal,  &des  Barques  Impéria¬ 
les  en  fi  grand  nombre  ,  qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter  ,  fans  avoir  fait  plus  do 
trois  lieues. 

Le  2.6  on  arriva,  une  demie-lieue  plus  loin,  à  la  Ville  de  Lln-fing  (83)  ? 
qu’on  traverfa  jufqu’i  l’éclufe.  Mais  la  porte-d’eau  fe  trouvant  fermee  avec 
des  chaînes  de  fer  ,  à  l’occafton  d’un  changement  de  Gouverneur  ,  on  fe  vit 
dans  lanéceftîté  d’attendre,  jufqu’au  z?  ,  l’arrivée  du  Gouverneur  de  Tong- 
chang-fu  ,  qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à  Lin-fing.  L’Ambaftadeur  en¬ 
voya  au-devant  de  lui ,  pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paftage,  &  l’on 
vit  bien-tôt  paroître  un  Mandarin  ,  qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  ordres.  Il  avoit 
auftila  commiftîon  de  fouiller  les  Barques  -,  mais  Van-Hoorn  s’y  étant  oppofé, 
il  n’infifta  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fit  préfent  de  deux  pièces  de  toi¬ 
le  ,  qui  étoient  apparemment  ce  qu’il  avoit  eu  deftein  d’obtenir. 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  pafte  l’éclufe,  on  entra  dans  la  Riviere  de 
Guey  ou  de  Geu  (84) ,  qui  vient  du  Sud  &  qui  termine  le  canal  de  Jun.  Ont 


(8r)  Tong-chang-fu  à  ans  la  Carte  des  Jé- 
luites. 

(8z)  Xoefu  dans  Ogilby. 

("83)  La  defeription  de  cette  Ville  & 


de  fa  belle  Tour  s’accorde  avec  celle  de  Nieu- 
hof. 

(84)  dans  les  Cartes. 
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âvoit  traverfé  ,  dans  tome  la  longueur  de  ce  canal ,  quarante-fept  éclufes  (85} 
ou  portes-d’eau  ,  avec  des  difficultés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  rems  &  fait 
durer  cette  navigation  l’efpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
affiiroient  que  le  paffiage  avoir  été  fort  heureux  8c  fort  prompt ,  &  que  peu 
d’années  auparavant  il  y  avoit  fi  peu  d’eau  dans  le  canal,  que  les  Barques  or¬ 
dinaires  raettoient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à  faire  voile  depuis  Tung- 
chang-fu  jufqu’à  Lin-fing  ($6)  ,  quoique  ces  deux  Villes  ne  foienc  éloignées 
que  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  de  l’après-midi  il  fallut  fe  faire  tirer  à  force 
de  bras  fur  la  Riviere  Guey  ,  au  travers  d’un  Village  nommé  Van-tau-vo  ;  Sc 
le  foir  on  s’arrêta  devant  I-fong  ,  autre  petit  Village  ,  après  avoir  fait  trois 
lieues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin  ,  étant  parris  à  la  pointe  du  jour  ,  on  paffia  devant 
XIpiiya  8c  Van-kilo ,  deux  Villages  fort  agréables.  A  midi  on  fe  fit  tirer  au 
long  la  Ville  de  Va-hin-cheen  (87)  ,  fans  s’y  arrêter  ,  8c  paffimt  dans  l’après 
midi  par  Sargucs  ,  on  arriva  le  foir  à  Chian-maing ,  après  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  paffia  devant  Tfa-fuang  8c  Slng-kiatto  ,  d’où  l’on 
fe  rendit  le  foir  à  la  Ville  d ’ÙJinjjeen ,  Uciening ,  ou  Un-ching  (88) ,  qui  eft 
ceinte  d’un  mur  quarré ,  fur  le  bord  Eft  de  la  Riviere  Guey  ,  8c  qui  a  du 
même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  On  avoit  fait  ce  jour  là  cinq  lieues  8c 
demie ,  par  un  grand  nombre  de  détours  8c  fur  fort  peu  d’eau.  Le  3  ,  après 
avoir  paffié  devant  les  Villages  de  Thunli ,  de  Sunufu  8c  de  Tekekio ,  on  arriva 
vers  midi,  à  Taatchio ,  o u  Tachu ,  Ville  de  forme  quarrée  ,  &  revêtue  d’un 
beau  mur ,  haut  de  trente  pieds  ,  avec  quantité  de  boulevards.  Elle  eft  fituée 
fur  la  droite  de  la  Riviere  Guey  en  defcendant  ,  8c  fort  aggrandie  par  un 
Fauxbourg  fpacieux  &  bien  peuplé.  Mais  quoique  remplie  d£  belles  maifons  , 
elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre  par  les  dernieres  guerres  des  Tartares. 
Son  principal  commerce  confifte  en  bierre  Chinoife  ,  qu’on  y  brade  fort  ha¬ 
bilement. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  Sou-ken-tang  : 
la  route  du  jour  avoit  été  de  fix  lieues  &  demie.  Le  lendemain  au  matin  ,  on 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Peking ,  un  nouveau  Général 
pour  la  Province  de  Guan-tong.  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang-jueen , 
d’où  paffiantdans  l’après  midi  au  long  de  Ghau-ning  8c  de  Sen-Feuka  ,  on  s’ar¬ 
rêta  le  foir  à  Lie-nu-chu.  C’eft  dans  ce  lieu  ,  fuivant  le  témoignage  des  Habi- 
tans  ,  que  la  Province  de  Chang-tong,  8c  celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu  ,  ou 
Taatchiou ,  qu’on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieuës. 

Le  5  on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent ,  &  vers  huit  heures  on  paffia  par 
Talnveen.  À  neuf  on  fe  trouva  devant  Ton-quang  chien  (89)  ,  ou  Tungquiang , 
Ville  fituée  à  cent  pas  de  la  Riviere.  Sa  forme  eft  quarrée  ,  &  fa  circonfé¬ 
rence  d’une  heure  de  chemin.  Elle  eft  environnée  d’un  mur  très-fort  8c  de 
profonds  foffiés.  Au  milieu  du  marché  ,  qui  eft  au  centre  de  la  Ville  ,  on  voit 
un  grand  Lion  de  fer.  Le  Pais ,  aux  environs ,  eft  planté  de  toutes  fortes 

(8  j)  Nieuhof  die  5  8  ou  60.  car  V-chin-cheen  paroît  être  Vu-chin-byen. 

(86)  Lin-coing  dans  le  Journal.  (89)  Tong-qv.ang-byen  dans  là  Carte  des 

(87)  Peur-être  Vu-chin-hyen.  Jéfuites. 

(S  8)  Peur-être  le  Ku-ching  de  N&uhof, 
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d’excellens  arbres.  A  midi ,  on  palfa  devant  Yenfiang ,  ôc  Ion  s’arrêta  le  foir 
à  Put-lio ,  après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  dans  la  Province  de  Pa* 
king.  Le  lendemain  ,  palfant  par  Suskia-jeen  ,  Sjtnyktan  ,  Suik-vao  ,  Sak- 
kiavay  ,  Sienfiteen  ,  Fonkiakoul ,  Sangui  ,  ôc  Suangeho  ,  on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchiou  (90) ,  où  les  ICoulys  le  trouvèrent  prêts  ;  ôc  l'om 
continua  d’avancer  par  PaLif-Waug ,  Qayjlfung  ,  ULchiletung  ,  Soukoulton  , 
Sukkiafevun ,  Lang ,  Huang ,  UL  ôcUli,  à  la  vue  de  plufieurs  Temples  Ôc 
d’un  grand  nombre  de  Hameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin-che  (91).  Le  7  on  partit  avant  le  jour,  &  l’on  palfa  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  Sankejuquan  ,  Jaquakou  ,  Ton  che-kou  ,  &  P  alifi-JFang.  Vers 
huit  heures  on  cottoya  la  partie  Lft  de  la  Ville  de  Chïng  che  (92)  ,  où  la  Ri¬ 
vière  de  Guey  en  reçoit  une  autre  du  côté  du  Sud.  Bien-tôt  on  palfa  devant 
Sayct-Wang,  S nafang  (9  2,)  ,  Hayfa-rnat  ôcSnang.  Avec  la  faveur  du  vent, 
en  gagna  Li  ouchevets  midi.  Dans  le  cours  de  1  après-midi ,  on  palfa  devant 
les  Villages  de  Saukoul  thung,  Koutche  ,  Tankoulthung ,  Soutouwa  ,  Geho- 
kia  ,  Ching  fuan ,  Likiathu  ,  Sinjcathun  ,  Kamhca  ,  Snathien  ;  ôc  le  foir  on 
ar  riva  près  de  Chia-chag  (94)  ,  grande  Ville  ,  fituée  fur  le  bord  Eft  de  la  Ri¬ 
vière.  On  avoir  fait  huit  lieues  ôc  demie  dans  le  jour. 

Le  8  on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys  ;  ôc  des  deux  côtés  de  la  Riviere  , 
on  palfa  par  un  grand  nombre  de  Villages,  tels  qu  EU-foang  ,  LouLifuang  , 
Thouliou  ,  Tagwang  fuang  (95)  ,  Ukya  myau  ,  Boat-jaak  ,  T ying-kia-Juan  , 
Sang-yu  ,  Jeangle-ofing  ,  Lukfatuang ,  T{OtJàukau  ,  ôc  Pyechye.  Dans  l’après 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tyen fing-way  (96),  ou  Ty  enfin ,  après  avoir 
fait  lix  lieues.  Le  Général  Militaire  de  cette  Vife  ,  Tartare  diftingué  ,  dont 
la  fœur  avoit  éréjau  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur  ,  vint  com¬ 
plimenter  l’Ambalfadeur  Hollandois  ,  &  l’inviter  à  dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  s’étant  exeufé  fur  la  fatigue  du  voyage  &  fur  fes  indifpofi- 
tic.ns,  Ta-lau-ya  répondit ,  qu’ii.feroit  préparer  fon  feftin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fe  rendre  à  des  inftances  li  prenantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  fa  Barque  ,  &  lit  avertir  l’Ainbalfadeur  d’y  palfer.  Les  Tables 
étoient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vit  arriver  le  Gouverneur  delà  Ville, 
qui  étoit  vrailemblablement  invité  à  la  Fête  ,  ôc  que  le  Général  lit  placer  à  fa 
propre  Table.  Audi  tôt  l’ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  apporta  un 
grand  nombre  de  plats  ,  chargés. de  divers  mets  à  la  maniéré  Chinoife.  Van- 
Hoorn  étant  retourné  à  fa  Barque  ,  écrivit  un  billet  de  remerciment  au  Gene¬ 
ral  ,  &  l'accompagna  de  quelques  préfens  ;  mais  ils  lui  furent  renvoyés  ,  avec 
une  réponfe  civile  ,  par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à  fon  retour. 

Tyenfing-JFay ,  eft  une  Ville  de  guerre,  fituée  en  forme  de  triangle  an 
pied  du  Promontoire  de  Chang  ,  où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Peking  fe  rencontrent,  &  paftent  au  long  de  fes  murs,  pour  fe  rendre  à  la 
mer.  Aulli  n’eft  il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  Vaiffeaux. 


(90)  Dans  les  mêmes  Cartes,  Tfan-cJosu, 

(91)  Cette  Ville  n’eft  point  dans  les  mêmes 
Cartes  ;  mais  on  trouve  vers  le  même  lieu  ,  la 
marque  d’un  Village. 

(91)  C’cft  apparemment  le  Tfmg-byen  des 
Cartes. 

(9  3)  Cette  Place  fe  trouve  dans  les  Cartes. 


( 94)  Les  Cartes  ont  ici  la  marque  d’un 
Village. 

(93)  Ce  doit  être  \eTay-wan-chuang  des 
Cartes. 

(9(1)  L’ortographe  Hollandoife  eft  Tjen  s 
mais  1/  dans  cette  langue  eft  notre> 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 

.  Du  Fauxbourg  de  Tycn-jing-w ay  ,  on  entra  vers  midi  dans  une  autre  Ri¬ 
vière  (9 7)  qui  vient  du  Nord,&  dans  laquelle  on  eut  tout  à  la  fois  le  vent  &  la 
marée  contraires.  Audi  ne- fit-on  qu’une  lieue  &  demie  ;  mais  dans  cet  efpacè 
on  rencontra  les  Villages  de  Kon-fo  ,  Sjukalda  ,  Yanyfang  &  Pyetfang,  qui 
bordent  les  deux  rives  ;  &  vers  le  foir  on  jetta  l’ancre  à  Uhukul.  Le  1  1  on  fit 
voile  par  Tanquofu  ,  Pu-ler  ,  Ganchol ,  Ukukho  ,  Hange'nac  ,  & Makthlacheu  , 
dont  les  environs  forment  un  Pais  plat ,  mais  bien  cultivé  &  rempli  de  mai- 
ions.  Dans  l’après  midi  on  arriva  au  grand  Village  de  Vank-tYm  ,  après  avoir 
fait  trois  lieues  dans  le  jour.  r 

Le  lendemain  Hyalouya,  principal  Guide  Mandarin,  ayant  fait  dire  à 
l’Amba  [fadeur  qu’on  ne  pouvoit  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ;  &  lui  ayanc 
propofé  d’en  lever  à  fes  frais ,  Van-Hoorn  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  com¬ 
mencer  fi  tard  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.  Ainfi  l’on 
Parti;  avec  l’unique  fecours  du  vent  5  mais  comme  la  Riviere  fai  foi  t  quantité 
de  détours  ,  on  fut  obligé  ,  avec  le  peu  de  Koulys  qui  reftoient ,  de  faire  tirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  lailTa  pas  de  faire  deux  lieues  &  demie  , 
à  la  vue  de  Zaiatwang ,  Fin-koulutin  ,  Zatquin ,  &  de  trois  autres  Villas' 
pour  s  arrêter  îe  foir  a  Gozathun.  Le  1 3  on  ne  fit  que  deux  lieues  trois  quarts  , 
parce  que  les  Barques  s’engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir  paffé 
Mankafan  &  Sitmt-fu  ,  on  arriva  fort  tard  à  la  Ville  de  Giu-chu  (98) ,  dont  les 
dernieres  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures  ,  le  principal 
Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  l’AmbafTadeur,  dans  une  Chaloupe, 
lui  ht  des  excufes  de  la  néceffité  où  il  étou  de  l’abandonner  pendant  la  nuit , 
P°Lir  aJler  au-devanr  d  un  nouveau  Général  qui  venoit  de  Pekino-  ,  &  qui 
alloit  fiiccederdans  k  Province  de  Fokyen  à  Tfyang-po-vi ,  dont  iMui  apprit 
en  meme- tems  la  depofnion.  Il  ajouta  que  le  Viceroi  même  de  cette  Pro- 
vince  avoir  été  condamné  à  deux  cens  Taels  d’amende  pour  la  même  faute  , 
e  eft-a-mre  ,  pour  avoir  fouffert  que  les  Vaiflfeaux  Hollandois  enflent  quitté  la 
cote,  fans  k  participation  de  l’Empereur.  Mais  l’Ambalfadeur  jusque 
tout  ce  récit  nétoit  qu  une  fief  ion  ,  pour  déguifer  les  véritables  caufes  de  la 
difgrace  de  Tjyang-po-vi.  Le  nouveau  Général  paffa  vers  minuit  près  des 
riollandois  ,  accompagne  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Riviere  bouchée  par  une  fi  grofTe  quantité  de  fable 
qu  on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  paffé  par  Sangh-kia-tevcuiol 
on  s  arrêta  le  loir  a  Fanghia-pan.  Le  jour  fuivant ,  avec  le  fecours  du  vent  & 
des  Koulys  ,  on  paffa  par  Ponfmgtou  &  Go-gotbfen.  L’après-midi  on  arriva 
dtva.m  Gach.in  ,  ou  1  on  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit,  après  avoir  fait  trois 
lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Oueft  de  Gu-chin  ,  on  découvre  la  Ville  de 
Gny-fen  qu  on  prendroit  moins  pour  une  Ville ,  que  pour  un  grand  Château. 


Montanus. 

166  y 
On  entre  dans 
une  autre  Ri¬ 
vière. 

Villages  fur  Ta 
route- 


Ville  de  Giu-chu. 

Succeflèur  donné 
au  Général  de 
Fo-kyen  ,  & 
pourquoi  celui-ci 
eft  dépofé. 


t  r  1  ,  q  •  „  r  -- —  uuut  un  wtd.iiu  wiareau. 

Ta  S^andarm,Tar^  ’  n<T“  de  ]’EmPereur  ,  vint  ici  complimenter 
1  Ambafladeur  ,  qui  lui  prefenta  du  vin  d’Efpagne,  &  lui  fit  voir  les  chevaux 
du  correçe. 


Ville  de  Guy- 
fen. 


tplimenter  Compliment 

d’un  neveu  de 
l’Empereur. 


Le  1  d  on  paffa  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bâties  fur  les  deux  rives  , 
evant  les  Villages  de  Kangidier ,  de  S  aman,  de  Nainay-myau ,  d’Yau- 
myau  ,  &  devant  celui  de  Sahatimto ,  qui  forme  le  Fauxbourg  de  San-Jîng - 

r/jjJ  5  kS  CartaS  i£S  Jé,fukeS,’  de  Un-  8)  Cette  Place  ne  fe  trouve  pas  dans  k 
''*»■>  &  kit  partie  du  Canal  royal.  Carte  des  Jéfuites. 
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mont  :«  JT  weJ  (99)-  0n  )etca  l’ancre  à  i’Eftde  cette  Ville,  devant  une  grande  plaine  , 
\66\.  qui  fepare  Tes  murs  de  la  Riviere.  Quoique  le  jour  fut  peu  avance  ,  &  quon 
ville  de  San-  n’eût  fait  que  trois  lieues  ,  on  prit  la  refolution  de  descendre  ici ,  parce  que 
fmg-wey.  [a  j^viere  avoir  fi  peu  d’eau ,  qu’il  parut  impoffible  d  avancer.  L  Ambaffa- 
,  ol Û'ibfaï”  deur  fit  Prél'ent  aux  Bateliers  »  qui  l’avoient  fervi  depuis  Su-chen  &  Whay- 
ijucs.  ngan,  de  quatre-vingts-fix  Taels  d’argent,  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits. 

Le  18  ,  entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  1  Ambaffadeur ,  on 
vit  reparoitre  le  neveu  de  i’Empeieur.  Apres  avoir  fait  prefent  a  fon  Excel¬ 
lence  de  deux  moutons,  pour  lefquels  il  reçut  auffi-tot  un  beau  fufil ,  il  lui 
apprit  qu’il  ne  trouveroit  point  d  autres  Ambaffadeurs  a  la  Cour  que  ceux  de 

Corée  (i).  .  -  i  j  t  - 

il  fe  rend  par  Le  jour  fuivant ,  les  Hollandois  faifant  ufage  d  un  grand  nombre  de  ena- 
texrcà Peking.  riots  ,  de  Porteurs  Ôc  de  chevaux  qui  leur  furent  olferts  ,  partirent  vers  midi 
avec  leurs  préfens  &  leurs  marchandifes  ,  fous  l’efcorce  de  plufieurs  milliers 
de  Païfans ,  qui  étoient  accompagnés  de  leurs  enfans  &  de  leurs  femmes.  Vers 
trois  heures  ,  ils  arrivèrent  à  Tang-fyeu  ,  qui  n  eft  qu  a  quatre  lieues  de  Pe- 
kinof.  On  leur  donna  pour  logement ,  dans  cette  Ville  ,  une  maifon  vieille  &C 
Son  arrivée  dans  ruinée.  Le  io  ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour,  ils  traversèrent Palikua, 
cette  ville.  Suango  &  Kaputheen  ,  où  ne  fe  trouvant  plus  qu  a  une  demie  lieue  de  la  Ca¬ 
pitale  ,  ils  virent  venir  au-devant  d’eux  un  Ly-pu  nommé  Lyn-lau-ya ,  qui 
les  conduifit  jufqu’aux  Portes.  L’Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis 
Fu-chen-fu  ,  ou  Hok-fyeu  ,  ils  avoient  paffé  ,  dans  un  voyage  de  fix  mois , 
par  trente-fept  Villes ,  &  trois  cens  trente-cinq  Villages,  fans  compter  ,  dit» 
il ,  trente-quatre  Temples  (2). 

§.  V. 

Réception  de  /’ \AmbaJfadeur  Hollandois  a  la  Cour  de  Peking . 

fAmb.MT.te  W  Epdis  les  Portes  de  la  Ville  Impériale ,  l' Ambaffadeur fut  conduit 

eft  conduit  à  la  J _ J?  avec  tout  fon  cortège ,  au  travers  dune  multitude  incroyable  de  lpecta- 

Chanctiicrie  tçurs  ,  au  principal  F a-tan  ,  c’eft-a-dire,  a  la  Cour  du  Chancelier  ,  qui  eft 
Comment  il  y  derrière  le  Palais.  On  les  invita  d’abord  à  s’affeoir  fous  un  porche  ,  pour  fe 
eft  traité,  garantir  de  la  fouie.  Lorfque  les  préfens  furent  arrivés  ,  on  conduifit  1  Am¬ 

baffadeur  dans  une  chambre  ,  où  il  trouva  quelques  Secrétaires  affis  près 
d’une  Table.  Ils  lui  firent  ligne  de  l’accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant 
répondu  qu’il  fe  trouvoit  mieux  debout ,  ils  le  prièrent  de  s  alfeoir  près  d  eux  , 
à  la  même  table.  Auffi-tôt  qu’il  fut  affis ,  ils  lui  firent  diverfes  queftions ,  concer¬ 
nant  les  préfens  Sc  le  rang  des  perfonnes  de  fa  fuite  j  après  quoi ,  ils  placè¬ 
rent  devant  lui  quelques  mets. 

On  lui  demande  Le  grand  Tatan  fe  hâta  de  paroître  ,  pour  s’affiirer  par  fes  gens  du  refpeél 

b  Lettre  qu’il  a  ^  perojt  rendu  par  l’Ambaffadeur  à  la  Lettre  dont  on  le  luppoloit  charge 

gour l'Empereur.  1  &  Majefté  Imperiale.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  â  la 

retrouver,  dans  la  multitude  de  leurs  caiffes.  Cependant,  lorfqu’elle  parut  , 
ils  baifferent  trois  fois  la  tête  pour  la  faluer  *,  &  la  prenant  des  deux  mains  , 

(99)  Cette  Place  n’eft  pas  non  plus  dans  les  parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  cette 
Cartes  opinion. 

(  1  )’  L’Auteur  appelle  la  Corée  une  Ifle ,  (  1  )  Montanus ,  ubifitf.  Vol-  II.  P- 
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ils  la  poferent  fur  une  table  couverte  d’un  tapis  rouge  ,  parce  que  le  tems , 
remarque  l’Auteur,  ne  leur  permettoit  pas  de  la  préfenter  fur  un  plat  d’ar¬ 
gent.  Ayant  achevé  enfuite  de  découvrir  les  préfens,  on  conduifit  l’Ambafla- 
deur  au  logement  qui  lui  avoit  été  préparé.  Mais  il  fut  extrêmement  furpris 
de  n’y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens ,  ni  même  les  commodités  qui 
étoient  neceffaires.pour  lui-même  &c  pour  fa  fuite.  Il  demanda  aux  Manda¬ 
rins  qui  l’avoient  conduit ,  fi  c’étoit  une  Maifon  convenable  pour  un  Ambaffa- 
deur ,  qui  étoit  venu  de  fi  loin  ,  avec  des  préfens  fi  riches  ,  <Sè  dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  fi  importans  fervices  à  fa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufte.  Ils  lui  promirent  d’en  parler  à  leurs  Maîtres ,  S>c  de  les  enga¬ 
ger  à  le  loger  mieux  dès  le  jour  fuivant.  On  vint  lui  déclarer ,  en  même-tems , 
que  les  chevaux  &  les  bœufs  (3)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin  , 
pour  paroître  à  la  Cour.  Cet  ordre  fut  un  nouveau  fujet  d’inquiétude  pour 
Van-Hoorn  ,  qui  ne  fe  crut  point  affez  de  tems  pour  l’exécuter.  Un  Li-pu  l’é¬ 
tant  venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour ,  il  fe  trouva  dans  un  autre  embar¬ 
ras  pour  fon  Carroffe ,  qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la  nuit  ,  mais  qui  ne  put  palier  par  la  porte  de  la  Cour.  Il  envoya  Noble 
&  le  Secrétaire  au  Palais ,  avec  le  Mandarin.  En  y  arrivant ,  on  les  fit  paffer  par 
quatre  portes  bien  fortifiées ,  après  lesquelles  ils  marchèrent  plus  d’un  quart 
de  mille  au  long  d’un  mur  intérieur  ,  fuivis  des  chevaux  &  des  bœufs.  Ils  trou¬ 
vèrent  enfin  une  cinquième  porte  ,  qui  les  conduifit  dans  une  cour  ,  où  ces 
animaux  furent  d’abord  examinés  par  le  premier  Zou-tay-^ing  ,  ou  Confeiller 
d’Etat.  C’étoit  un  Tartare  ,  dont  l’âge  furpaffoit  foixante  ans.  Il  n’avoit  qu’un 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche  j  &  s’étant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fa 
conduite,  fa  valeur  &  fa  prudence,  il  gouvernoit  prefqu’entierement  l’Em¬ 
pire.  Il  fit  dire  à  Noble  &  au  Secrétaire  de  fe  tenir  un  peu  à  l’écart ,  parce  que 
l’Empereur  étoit  prêt  à  paroître  ,  &  de  fe  mettre  à  genoux  lorfqu’ils  le  ver- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois ,  dont  quatre  tenoient  les  chevaux  , 
ôc  deux  les  bœufs  ,  reçurent  ordre  auffi  de  déchirées  genoux. 

Bien-tôt  on  vit  arriver,  par  la  grande  porte  de  la  cour  ,  quatre  chevaux  , 
couverts  de  Celles  jaunes.  L’Empereur  en  montoit  un.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  moyenne.  Il  avoit  le  vifage  affez  blanc  ,  &  fon  âge  étoit  d’environ  feize 
ans.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  damas  bleu  ,  brodée  par  devant ,  par  der¬ 
rière  ,  &  fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir  confideré  aflèz 
long-tems  les  chevaux  de  l’Ambaffadeur ,  il  fe  tourna  en  fouriant  vers  fon 
Miniftre  ,  <S c  lui  dit  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu’on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  l’Ambaffadeur.  Il  s’en  fit  amener  un  ,  avec  un  bœuf, 
pour  les  examiner  de  plus  près  ;  après  quoi  mettant  pied  à  terre  ,  il  s’afiit  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zou-tay-^ings  ,  s’afîirent  avec  lui ,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  diftance ,  fur  fa  gauche  ,  &  fur  des  tapis  étendus  à  terre. 
On  fervit  à  Sa  Majefté  une  rafle  de  bouillon  de  fève  ,  &  l’on  en  préfenta 
par  fon  ordre  aux  Hollandois ,  qui  burent  leur  rafle  à  genoux.  Ils  repondi¬ 
rent  à  diverfes  queftions ,  qu’on  leur  fit  fur  la  Hollande  &  fur  l’Ambaffade. 
Enfin  les  bœufs  &c  les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 

(  3  )  Les  chevaux  étoient  Perfiens  ,  Sc  les  ment  à  fuivre  un  récit  qui  eft  très-informe 
boeufs  de  Bengale.  La  crainte  d’altercr  quel-  dans  le  Journal, 
flue  chofe  à  la  vérité  ,  m’attache  fcrupuleufe- 
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à  la  porte  ,  &  les  Hollandois  furent  congédiés  ,  après  avoir  eu  le  tems  pendant 
plus  d’une  demie  heure  ,  de  contempler  l’Empereur  de  la  Chine. 

A  peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l’Ambaffadeur  ,  qu  ils  y  virent 
arriver  deux  Mandarins  ,  qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs- Palefre¬ 
niers,  pour  enfeignerà  ceux  de  l’Empereur  la  maniéré  de  penfer  &  d  équipés 
les  chevaux  &  les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fuccedant  auffi-tôt ,  prefta  l’en¬ 
voi  du  reftedes  préfens,,  &  dit  à  l’Ambaffadeur  que  fonfils  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  les  accompagner,  pour  s’affurer  qu’il  n’y  manquoitrien.  Van-Hoom 
ne  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ  ,  avec  fon  fils  ,  Noble ,  &  treize 
autres  perfonnes  de  fa  fuite.  En  arrivant  à  la  meme  cour  où  l’Empereur  avoir, 
paru  le  matin  ,  ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  portoient  les  prélens,  y 
étoient  arrivez  ,  plutôt  qu’eux ,  par  un  autre  chemin.  Le  Ta-tan ,  ou  le 
Chancelier,  y  étoit  affis  à  terre.  Il  fit  Ligne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui  ,  fur  des  tapis  qu’on  avoir  apportés  pour  eux.  Une  demie  heure 
fe  paffa  fans  aucun  changement  dans  leur  fituation.  Enfin  1  on  vit  paroitre 
les  deux  premiers  Zou-tay-zings  ,  qui  s’étant  affis  fur  leurs  tapis  ,  appelèrent: 
auffi-tôt  le  T a-tan.  Il  s’avança  vers  eux  ,  &  fe  mit  à  genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres  :  c’étoit  de  dire  à  l’Ambaffadeur  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuiker  étoit  en  bonne  famé  à  Batavia.  Van-Hoorn, 
fléchilTant  un  génou ,  répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  etoit  bonne.  Immé¬ 
diatement  après,  on  enleva  les  prefens ,  a  1  exception  des  lanternes,  &  1  Em- 
pereur  ne  demanda  point  à  les  voir.  Mais  lorfque  1  Ambaffadeur  fe  fut  retire  , 
Sa  Majefté  Impériale  eut  la  curiofiré  d’examiner  les  lanternes  ,  que  le  Capi¬ 
taine  Putmans  &  le  Secrétaire  s’empreOerent  de  lui  monter.^  Elle  voulut 
voir  auffi  le  Carofte  traîné  par  deux  bœufs ,  &  deux  de  fes  Officiers  dedans. 
A  in  fi  Putmans  &  le  Secrétaire  eurent  le  tems  d’obferver  ce  Prince  de  fort  près.- 
Le  iz  ,  plufieurs  Mandarins  rendirent  vifite  à  l’ Ambafiadeur.  Il  lui  vint  auffi 
un  Meftager  de  la  part  du  premier  Zou-tay-zing ,  pour  lui  demander  s  il  avoir 
du  corail  fanguin  ,  des  perpetuanes ,  &  d’autres  marchandifes  à  vendre  ,  parce 
que  vraifemblablement  Sa  Majefte  fouhaiteroit  d  en  acheter.  Van-Hoorn  ré¬ 
pondit  que  YOng  ,  ou  le  Roi  de  Batavia ,  lui  avoir  expreffiement  deffendu  de 
rien  vendre  $  mais  que  tout  ce  qu  il  avoit  de  marchandifes  etoit  au  fervice  e 
Sa  Majefté.  Dans  tout  cet  intervalle  les  Hollandois  furent  gardés  par  quatre 
Mandarins  &  deux  Soldats  ,  fans  avoir  la  liberté  de  fortir.  Les  Guides  de  leur 
voyage,  qui  avoient  logé  jufqu’alors  avec  eux  ,  reçurent  ordre  de  pa^er  dans 
une  autre  maifon.  L’après-midi  un  Secrétaire  des  Li-pus  vint  avertir  1  Am¬ 
baffadeur  qu’il  devoir  fe  trouver  au  Palais  à  minuit ,  pour  délivrer  lui-meme 
les  préfens  à  l’Empereur.  Suivant  cet  ordre  ,  quelques-uns  des  premiers  Man¬ 
darins  vinrent  le  prendre,  deux  heures  avant  le  jour ,  &  le  conduihrent ,  avec 
toute  fa  fuite,  par  trois  cours  differentes  de  celles  qu’il  avoit  paffées  le  jour 
d’auparavanr.  On  le  fit  pénétrer  de-là  ,  dans  une  grande  cour  plus  intérieure, 
au  fond  de  laquelle  étoit  un  fort  beau  bâtiment.  Tous  les  préfens  y  etoient 
rangés  à  terre  ,  gardés  par  le  fécond  Ta-tan  ,  qui  en  étoit  fort  près ,  &  qui  ht 

Ligne  aux  Hollandois  de  venir  s’affeoir  près  de  lui.  _  A 

Une  heure  après  ,  les  trois  Ambaffadeurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  meme 

Cour,  avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes  ,  qui  avoient  les  cheveux 
longs,  &  qui  étoient  vêtus  à  la  maniéré  Chinoife,  mais  avec  auflipeude 
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ïlcheffe  dans  leurs  habits ,  que  d’apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s’afTeoir  fort  loin  derrière  les  Hollandois,  du  côté  gauche  en  entrant.  Il  fe 
pafla  une  autre  heure  ,  après  laquelle  on  vit  paroître  un  Li-pu  ,  qui  vint 
recommander  à  l’Ambaftadeur  Hollandois  d’être  fort  concis  dans  fes  réponfes , 
fi  Sa  Majefté  impériale  lui  faifoit  l’honneur  de  l’interroger.  Auffi-tôt  il  en 
vint  un  autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Majefté  ne  voulant  pas  voir  les  pré- 
fens  ce  jour-là,  il  étoit  libre  de  fe  retirer.  En  arrivant  à  fon  logement,  il  y 
trouva  un  billet  en  langue  Chinoife  ,  qui  contenoit  le  nombre  8c  la  qualité 
des  provilions  que  l’Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  8c  pour  fa 
fuite.  L’AmbaiTadeur  ,  Jean  Van-Hoorn  fon  fils ,  8c  Noble,  dévoient  rece¬ 
voir  deux  oyes ,  quatre  poules  ,  trois  poifTons,  fix  kattis  de  farine,  trois 
raëls  de  thé  noir ,  une  livre  8c  demie  de  Woctf-joe  (  4  )  ,  une  de  mefu  ,  une 
de  foya  ,  une  d’huile  ,  neuf  kattis  de  légumes  8c  d’ail ,  fix  cruches  de  liqueur , 
un  mouton  ,  de  deux  jours  l’un  ,  cent  poires  tous  les  cinq  jours,  cinquante  kat¬ 
tis  de  raifin  ,  autant  de  prunes  féches  ,  8c  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire 
portoit  pour  fix  perfonnes  de  la  fuite  ,  douze  kattis  de  porc ,  fix  de  farine  , 
fix  de  tau-ku ,  trois  taëls  de  woètsjoe  ,  un  katti  &  demi  de  mefu ,  la  meme 
quantité  de  foya  8c  d’huile,  &  fix  grandes  cruches  de  liqueurs  j  pour  quinze 
autres  perfonnes  ,  fept  kattis  &  demi  de  porc  ,  deux  de  légumes  ,  un  de  fel , 
6 c  cinq  cruches  de  liqueur." 

L’après  midi  du  même  jour,  les  Hollandois  apprirent  avec  joye  que  l’Em¬ 
pereur  avoir  vû  &c  accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  a 
l’Ambaffàdeur  s’il  pouvoit  le  trouver  deux  jours  après  au  Zamboie  ,  pour  faire 
fon  compliment  à  l’Empereur  ,  8c  fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé. 
Il  confentit  à  ces  deux  propositions.  Le  Z4  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  un  Mai> 
darin  vint  le  prendre,  8c  le  conduifit  avec  neuf  perfonnes  de  fa  fuite  chez 
un  grand  Mandarin  qui  avoit  fa  maifon  derrière  celle  du  Ta-tan.  Les  Hol¬ 
landois  virent  dedà,  par  une  des  portes  du  Palais ,  le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau 
Impérial.  C’eft  un  petit  édifice  de  forme  oétogone.  Après  avoir  paffé  une 
demie-heure  entière  ,  affis  fous  une  porte  ,  pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil ,  ils  entendirent  une  voix  qui  leur  difoit  de  monter.  Lorfqu’ils  fe  furent 
avancés  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  fe  mettre  à  genoux.  Peu 
après  ,  on  leur  dit  encore  ;  baillez  trois  fois  la  tête  ,  8c  levez-vous.  Pref- 
qu’aufli  tôt,  la  même  voix  leur  renouvella  l’ordre  de  s’agenouiller  &  de  baif- 
fer  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  cérémonies,  elle  leur  dit  enfin  :  levez- 
vous,  8c  retournez  à  votre  logement. 

Lorfqu’il  y  fut  retourné  ,  le  Grand  Ta-tan  s’y  rendit ,  accompagné  de  deux 
Li-pus ,  8c  lui  fit  diverfes  queftions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midi ,  8c 
que  la  maifon  avoit  fort  peu  d’étendue  ,  l’excès  de  la  chaleur  le  força  bien-tôt 
de  fe  retirer.  En  partant ,  il  refufa  une  paire  de  piftolets,  un  fufiî ,  &  deux 
lames  d  épée  ,  que  l’ Ambafladeur  lui  offrir.  Ce  témoignage  de  bonne  volonté , 
lui  dit-il ,  étoit  fufïifanr.  Les  deux  Li-pus  demeurèrent  après  lui,  8c  paffe- 
rent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  faire  aux  Hollandois  quantité  de  queftions 
frivoles.  Ils  leur  demandèrent  ,  par  exemple ,  comment  les  moutons  8c  les 
lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  Sécretaire  éenvoit  aufli-tôc 

t  4  )  C’eft  apparemment  du  VJn-chu. 
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les  réponfes.  A  leur  départ,  ils  refuferent  autïi  les  préfens  qui  leur  fureur 
offerts.  Le  même  jour  Sa  Majefté  Impériale  envoya  dix-huit  telles  à  l’Am- 
baffadeur  ,  pour  l’ufage  des  Hollandois  pendant  leur  féjour  à  Peking. 

Le  25  ,  après  miunit,  le  premier  Secrétaire  du  Li-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus  ,  vint  prendre  l’Ambafladeur  ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  fuite,  pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  firent  paffer  par  trois 
portes ,  dans  la  même  cour  où  il  sétoit  rendu  le  matin  du  jour  précèdent-,  8c 
l’invitant  à  s’affeoir  ,  ils  lui  dirent  d’attendre  jufqu’au  jour  ,  parce  que  l’Em- 
pneur  devoir  paroître  fur  ton  trône.  Il  paffa  deux  heures  dans  l’obfcunte. 
En  fuite  ,  au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins  en  habits 
de  cérémonies  ,  qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumiiiions 
à  l’Empereur  Une  demie  heure  après  ,  les  Holiandois  furent  conduits  vers 
une  quatrième  porte  ,  à  quinze  pas  de  laquelle  ils  appereurent  cinq  élephans  , 
chargés  de  tours  dorées-,  trois  à  droite  ,  &  deux  à  gauche  de  lentiee.  Us 
virent  auffi  quatre  fourgons  de  l’Empereur,  c’eft-à-dire  ,  deux  a  chaque  cote 
de  la  porte,  qui  avoir  trois  paffages.  On  les  mena  par  le  paflage  de  la.  gau¬ 
che  vers  une  autre  porte,  qui  avoir  trois  paflages.  comme  la  precedente  , 
mais* plus  hauts  ,  &  qui  alloienr  en  montant.  On  les  fit  paffer  ,  comme  aupa¬ 
ravant  ,  par  le  troifiéme ,  parce  que  celui  du  milieu ,  qui  faifoit  race  au  trône  » 
étoit  refervé  uniquement  pour  l’Empereur.  Ils  entrèrent  de-la  dans  une  cour 
fpacieufe  >  au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l’on  avoir  eleve  le  trône.  On 

y  montoit  par  des  degrés  de  marbre.  A  , 

Cette  Cour  étoir  remplie  de  Mandarins  ,  ranges  en  ligne ,  &  re vêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  T rône  paroilToient  des  Lnfeignes, 
des  étendards  8c  des  parafols  déploiés  ,  jaunes  ,  bleus  &  blancs.  Sur  les  cotes 
des  degrés  étoient  rangées  trente  perfonnes.  vêtues  de  jaune.  Au  med  ,  on 
voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  felles  de  la  meme  couleur.  .  L  Ambaffadeur  tz 
les  aens  de  fa  fuite  furent  placés  fur  la  droite,  à  l’extremite  de  la  première 
liane  des  Mandarins.  Après  y  avoir  étéailis  quelques  mornens ,  ils  furent  obit- 
aés  de  fe  lever  ,  pour  biffer  le  pafTage  libre  à  quelques  Grands  ,  qui  le  on¬ 
doient  à  U  falle  du  Trône.  Une  demie  heure  après,  on  entendit  le  ton  d  une 
petite  cloche  ,  &  le  bruit  de  quatre  fouets.  Entuire  ,.far  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Tartare,  plufieurs  Grands.  Mandarins  fe  rendirent 
devant  le  Trône  ,  entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
lieu,  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt ,  &  d’environ  hx  pouces  de  hauteur. 
Alors  ,  fur  la  proclamation  d’un  Hérault ,  ils  rendirent  leurs  foumiiiions  au 
Trône,  en  s’agenouillant  trois  fois  &  baiffant  neuf  fois  la  tete.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plufieurs  fortes  d  inftrumens. 
Après  les  grands  Mandarins ,  KAmbafladeur  &  ion  cortège  fuient  appelles 
par  le  Hérault,  &  conduits  par  deux  Lippus,  qui  les-  placèrent  derrière  la 
feiziéme  pierre  bleue.  Ils  y  firent  leur  révérence  ,  mais  fans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l’Empereur.  Les  deux  Li-pus  fe  retirèrent  autfi-tor,  tandis  que 
l’ Ambaffadeur  r  avec  ton  fils  8c  Noble  ,  furent  conduits  ,  par  une  voie  détour¬ 
née  fur  les  degrés  de  marbre  ,  vis-à  vis  l’édifice  ou  le  Trône  etoit  place.  1rs 
y  furent  placés  près  du  fécond  Ta-tan  ,  à  la  diftance  d  environ  quatorze  pas  du 
Trône  De-là  ifs  découvrirent  pleinement  8c  le  Trône  &  1  Empereur ,  qui 
étoit  vêtu  d’un  habit  de  drap  d’or.  Peu  de  tems  apres,  on  leur  polenta  une 


I14n  ibius'tSi  7</<  '(ir  conduit  a  /ddiuhe/icc  . 
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taffe  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  bû. ,  que  l’Empereur  fe 
levant  de  deflus  fon  Trône  ,  parut  s’avancer  vers  eux  ;  mais  tournant  tout  d’un 
coup  ,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  Cétoit  un  jeune  Prince-,  fa  taille  étoit 
peu  remplie  8c  fon  teint  brun.  Les  Hollandois  apprirent  qu’il  avoit  douze 
Rois  (5)  pour  fa  garde. 

L’Ambalfadeur  étant  retourné  aufli-tôt  à  fon  logement ,  donna  ordre  que 
les  préfens  deftinés  aux  Tay-zins  fuifent  préparés- pour  cet  ufage.  Ils  dévoient 
être  envoiés  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui  formoient  le  Confeil  privé  de 
l’Empereur ,  8c  qui  étoient  chargés  de  l’adminiftration  pendant  fa  minorité  ; 
aux  trois  Ta-tans ,  ou  Chancelliers  ,  qui  préfidoient  au  Tribunal  des  Li-pus; 
aux  trois  Li-pus  chargés  des  affaires  étrangères  8c  de  celles  des  Ambalfadeurs  ; 
&  aux  Sécretaires  du  même  Tribunal.  Ces  préfens,  qui  dévoient  fervir  à  les 
difpofer  favorablement  pour  les  Hollandois ,  étoient  fort  riches.  C’étoit  de 
l’écarlate  8c  d’autres  draps  ,  de  la  toile,  du  corail  fanguin  ,  de  l’ambre  ,  des 
piftolets  ,  des  épées ,  &c. 

Le  16  ,  Noble  &  Putmans  furent  appellés  dans  TalTemblée  des  Li-pus.  On 
leur  déclara  que  fi  l’AmbafTadeur  avoir  quelque  faveur  à  demander  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ,  ou  fe  propofoit  de  lui  faire  quelqu’autre  préfent  ,  il  devoir 
venir  dans  le  même  lieu,  avec  Noble,  le  matin  du  jour  fuivant ,  8c  dé¬ 
livrer  fes  intentions  par  écrit ,  afin  qu’il  ne  reftât  plus  d’embarras  fur  ces  deux 
points.  On  ajouta  que  les  Hollandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de 
voitures  pour  tranfporter  leurs  équipages  8c  leurs  marchandifes  dans  une 
maifon  plus  fpacieufe.  Sur  cette  déclaration  ,  l’Ambaffadeur  communiqua 
fes  demandes  au  Tribunal,  8c  l’on  en  Greffa  un  Placet ,  dont  les  principaux 
■articles  feréduifoient  à  quatre.  Il  demancloit ,  pour  les  Hollandois  ,  la  liberté 
de  venir  chaque  année  pour  le  Commerce,  dans  le  Royaume  de  Tay-^in , 
particuliérement  aux  Ports  de  Canton  ,  de  Sing-cheu  ,  de  Hok-fyeu  ,  de 
Ning-po  8c  de  Hang-fyeu  (6)';  20.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à 
l’arrivée  de  leurs  V  ai  (féaux ,  avec  qui  il  leur  plairait,  &  fe  rendre  dans  les 
lieux  qui  leur  paraîtraient  convenables  ;  30,  de  pouvoir  acheter  de  la  foie 
crue  ,  8c  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  ne  feroient  pas  défendues  ;  40.  de 
pouvoir  louer  une  maifon  commode  pour  eux  8c  pour  leurs  marchandifes. 

L’Ambaffadeur  prépara  aufli,  comme  de  lui-même,  un  préfent  pour  l’Em¬ 
pereur,  compofé  de  quatre  colliers  d’ambre  ,  d’une  boëte  d’ambre  ,  un  plat 
d’argent  ,  une  boëte  de  nacre  garnie  d’argent  ,  quatre  œufs  de  Kafnatis  , 
dix  pièces  de  drap  jaune ,  deux  piftolets  a  double  canon,  deux  piftolets  de 
poche  ,  deux  lames  d’épée,  une  vefte  de  bufle  ,  vingt  flacons  d’eau-rofe, 
quatre  lunettes  d’approche,  fix  pièces  de  bois  de  kalamhak  ,  deux  cornes  de 
licornes,  une  pièce  d’ambre  en  malle  ,  un  cheval  de  bronze  fur  un  piédeftal, 
un  lion  8c  deux  chiens  en  bronze  ,  une  courtepointe  de  toile  de  Perle  &  deux 
petits  mortiers.^ 

Le  27  au  matin  ,  l’Ambafladeur  8c  Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
fe  rendre  au  T ribunal  des  Li-pus.  Après  y  avoir  délivré  leur  Requête  8c  inven¬ 
taire  des  préfens,  ils  furent  conduits  dans  une  autre  chambre,  fans  que  leurs 
guides  euffent prononcé  le  moindre  mor.  Mais  deux  Li-pus  de  l’Affemblée 

(  5  )  De  petits  Rois  fans  doute.  y  prend  fouvent  la  place  de  G  ,  8e  Syeu  celle  de 

(  6  )  Il  paroîc ,  par  tous  ces  noms  ,  que  K  Cheit. 
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allèrent  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à  Peking  par  la  voye 
de  Hok-fyeu  ,  plutôt  que  par  celle  de  Canton  ,  après  l’ordre  que  les  Hollan- 
dois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Porcs.  11  répondit  qu’il 
avoit  fuivi  Tes  inftruétions.  On  le  conduire  enfuite  à  Ton  nouveau  loge¬ 
ment  ,  qui  étoit  le  même  où  Go-yer  &c  Kayfrr  avoient  relidé  treize  ans  aupa¬ 
ravant  ,  &  que  les  Ambaiïadeurs  avoient  occupé  l’efpace  d’un  mois.  Peu 
après  ,  les  mêmes  Li-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoit  à  venir 
vifiter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à  l’Empereur.  Il  parut 
en  effet  ,  avec  plusieurs  autres  Seigneurs  j  &  fa  curiolicé  ne  laiflant  rien 
échapper,  il  demanda  d’où  chaque  chofe  venoit  ,  &  quel  en  étoit  l’ufage. 

Le  28  au  matin,  deux  Li-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des 
préfens.  Le  même  jour  Van-Hoorn  ,  prenant  à  part  les  Zou-tay-zings ,  les 
Ta-tans  ,  &  autres  Mandarins  ,  leur  offrit  l’inventaire  des  préfens-,  mais 
rien  ne  pur  les  faire  confentir  à  les  recevoir  avant  la  conclufion  des  affaires. 
Ils  lui  firent  entendre  que  fi  lui  ,  ou  les  gens  de  fa  fuite  ,  avoient  quelques 
marchandées  dont  ils  voulurent  difpofer  ,  il  étoit  à  propos  qu’ils  en  don- 
naflent  la  lifte.  Van-Hoorn  répondit  ,  comme  il  avoit  déjà  fait,  qu’il  n’a- 
voit  rien  .à  vendre ,  &  que  ce  qu’ils  appelaient  des  marchandées ,  étoit 
des  préfens  deftinés  à  ceux  qui  lui  feroienc  obtenir  ce  qu’il  venoit  deman¬ 
der.  Ils  fe  regardèrent  les  uns  les  autres,  fans  expliquer  leur  penfée  ,  ôc  fe 
contentèrent  de  repeter  qu’ils  n’ofoient  rien  recevoir. 

Le  30  ,  l’Ambafladeur  &  Noble  furent  avertis  par  les  Li-pus  de  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan  ,  où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Affemblées , 
pour  répondre  à  diverfes  queftions  fur  la  qualité  de  plufieurs  perfonnes  de 
leur  fuite.  Le  premier  de  Juin  ,  Song-lau-ya  (7) ,  un  des  Li-pus  ,  &  quatre 
grands  Mandarins,  vinrent  entendre  la  mufique  Hollandoife.  Van-Hoorn, 
qui  les  connoifloit  fort  civils  ,  prit  plaifir  à  les  traiter  noblement ,  &  les  vit 
partir  extrêmement  fatisfaits.  _  _  f 

Comme  il  étoit  obligé,  par  fes  inftruétions  ,  de  faire  accepter  les  préfens 
aux  Confie), ilers  d’Etat ,  avant  que  les  affaires  fuffent  conclues  ,  &  que  la 
crainte  d’être  trompé  le  tenoit  toujours  fur  les  gardes ,  il  chargea  Noble  &c 
Putmans  de  déclarer  à  l’Affemblée  des  Li-pus  ,  qu’il  fe  réjouifloit  beaucoup 
de  la  bonté  avec  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  avoit  reçu  les  préfens  ,-  mais 
qu’en  ayant  aufli  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings ,  &  d’autres  Seigneurs  , 
il  fouhaitoit  qu’ils  en  fuffent  avertis  (8)  ,  &  qu’on  lui  permît  de  les  déli¬ 
vrer.  Noble  s’étant  rendu  au  matin  chez  le  Ta-tan,  fut  conduit  dans  une 
chambre  par  Song-lau-ya,&  lui  expliqua  le  fujet  de  fa  commiffion.  Ce  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  de  l’Affemblée  ,  &c  reparut  bien-tôt  pour  répondre  aux 
deux  Hollandois ,  quelle  s’étoit  féparée  ,  mais  que  devant  fe  rejoindre  l’après- 
midi  ,  le  Ta-tan  y  propoferoit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda 
plufieurs  fois  fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia  ,  &  s’ils 
étoient  accompagnez  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Lettres ,  mais  que  l’Ambaffadeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Moat- 
zuilcer  de  faire  des  préfens  aux  Grands  de  la  Cour. 

(  7  )  On  a  déjà  remarqué  que  Lau  ya,  eft  un  (  8  )  C’étoit  le  moyen  de  n 'être  pas  trom- 
titre  qui  lignifie  Seigneur  5c  qui  appartient  aux  pé  ;  mais  cette  voie  devoit-elle  être  agréable 
grands  Mandarins.  aux  Zou-tay-zings  ? 
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le  3  Van-Hoom  envoya  par  écrit  Tes  intentions  à  l’Affemblée  des  Li-pus. 

Noble  8c  Putmans  ,  qui  fe  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commilfion  , 
furent  conduits  par  deux  Li-pus  dans  une  chambre  particulière ,  où  ils  déli¬ 
vrèrent  leur  Mémoire  à  Song-lau-ya  ,  qui  écoit  un  de  leurs  Guides.  En  même 
tems  il  le  pria  de  donner  fes  confeils  à  l'Ambaffadeur  fur  la  maniéré  dont  il 
devoit  fe  conduire  ,  parce  que  les  Hoilandois  ne  pouvoienr  être  inftruits  des 
filages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  latisfair  de  ce  langage.  Ii  entra 
dans  la  chambre  du  Confeil.  Noble  Sc  Putmans  y  furent  bien-tôt  appeliez  ,  8c 
prefenterent  le  Mémoire  de  l’Ambaffadeur  aux  trois  Ta- tans,  dont  l’un  étoit 
Chinois,  8c  les  deux  autres ,  Tartares.  Après  Pavoir  lû,  ils  demandèrent  à 
qui  PAmbadadeur  vouloit  faire  des  préfens.  Les  deux  Agens  Hoilandois  ,  qui 
n’étoientpas  préparés  .à  cette  queftion,  fouhaiterent  qu’on  leurlaidat  le  tems 
d’en  parler  à  PAmbadadeur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans  , 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L’après-midi  du  même  jour,  un  Man¬ 
darin  à  qui  Van-Hoorn  avoir  fait  prélent  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui 
rapporta  ,  fous  prétexte  que  l’affaire  de  l’Ambadade  11’étant  pas  terminée , 
il  n’oloit  les  accepter.  U  ajouta  qu’il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  PAmbadadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoit  fait  con- 
noître  aux  Li-pus  les  préfens  qu’il  deftinoit  aux  Zou-tay-zings  ,  n’avoir  pas  été 
goûté  ;  que  peut-être  lui  deputeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps ,  pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  Sc  dans  quels  termes  il  avoir  entendu  parler  des 
Zou-tay-zings  ;  &  qu’il  lui  confeilloit  de  répondre  ,  qu’il  avoit  fuppofé  que  les 
Zou-tay-zings,  les  Ta-rans  8c  les  Li-pus  étoientla  mêmechofe,  Cer  avis  parue 
fort  bizarre  à  Van-Hoorn.  Il  avoit  vû  les  Zou-ray-zings  8c  leur  avoit  parlé. 

Ses  réflexions  lui  firent  juger  que  c’étoit  un  artifice  des  Li-pus  pour  l’empê¬ 
cher  de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings  ,  &  les  faire  tourner  à  leur  profit. 

Dès  le  4  il  vit  arriver  ce  qu’on  lui  avoit  annoncé.  Ayant  été  appelle  avec 
Noble  à  PAdemblée  des  Li-pus  ,  on  lui  demanda  comment  il  favoit  qu’il  y 
eût  des  Zou-tay-zings  à  la  Chine.  Il  répondit  qu’il  e-11  avoit  vû  deux  ,  qu’il  des  Ll'pUS’ 
leur  avoit  parlé  ,  &c  qu’il  avoit  appris  d’eux-mêmes  qu’il  y  en  avoit  deux 
autres  ,  qui  étoient  alors  malades.  C’eft  donc  à  eux  ,  lui  dit-on  ,  que  vous 
dedinez  vos  préfens  >  Enfuite  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu’il  entencloit  par 
le  nom  de  Li-pus.  Sa  réponfe  parut  fatisfaire  l’Affemblée.  Cependant  il  fut 
rappellé  le  lendemain  chez  le  Ta-tan  ,  où  l’on  exerça  fa  patience  ,  en  le 
faifant  attendre  l’efpace  de  deux  heures.  Enfin  ,  quelques  Li-pus  l’ayant  intro¬ 
duit  dans  l’Adèmblée,  le  premier  Ta-tan  lui  dit,  qua  la  vérité  il  arrivoic 
fouvent  que  des  Ambadadeurs  offriffent  des  préfens  aux  Zou-tay-zings  8c  au 
Confeil  des  Li-pus  ,  mais  que  leur  ufage  n’étoit  pas  de  les  recevoir  ;  qu’il  ne 
devoit  pas  fe  fier  par  confisquent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
differentes,  8c  fe  loiier  de  leur  Confeil.  L’Auteur  du  Journal  ajoute,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entre  de  cérémonies  (9)  dans  les  plus  petites 
affaires ,  que  plufieurs  Mandarins  vinrent  l’après  midi  chez  rArnbaffadeur  , 

(  9  )  L’obfcurité  du  Journal  ,  qu’il  faut  at-  rètés  que  par  ce  motif  ,  l’Ambaffiadeur  leur 
tribuer  à  b  grofliereté  du  ftyle  ,  n’empêche  avoit  rendu  un  très-mauvais  office  en  publiant 
pas  qu’on  n’y  découvre  allez  d’où  venoit  l’em-  ce  qu’ils  auroient  fouhaité  qu’il  eut  tenu  ca 
barras  des  Seigneurs  de  Peking.  Il  leur  étoit  ché.  De  fon  côté  ,  il  avoit  crû  cette  conduite 
défendu  de  recevoir  des  préfens  5  &  n’étant  ar-  nécelfaire  pour  éviter  d’être  trompé. 
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charges,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale ,  de  lui  demander  d’où 
venoienc  l’eau-rofe  ,  les  cornes  de  licorne ,  le  A iorit  de  cmvi c  ,  quel  ecoïc 
leur  ufage  ,  &  quels  oifeaux  c’étoient  que  les  Kafnatis. 

Le  i  z  au  matin  ,  un  Mandarin  vint  prendre  l’AmbafTadeur  &  toute  fa 
fuite  ,  pour  les  conduire  à  la  première  fête  de  l’Empereur  (i  o) ,  qui  fe  célé¬ 
brait  chez  le  Grand  Ta  tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  fa  lie  , 
pour  l’y  recevoir.  Ils  le  mirent  a  genoux  enfemble  ,  &  baillèrent  trois  fois 
la  tète  vers  le  Palais  de  l’Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places  ,  le  Ta-tan 
fe  mit  à  la  première  ,  &  ht  afleoir  l’Ambalfadeur  à  peu  de  diftance  fur  fa 
droite.  Noble  ,  Pucmans ,  le  Secrétaire,  &  le  refte  du  cortège  Hollandois  , 
furent  placez  dernere  lui.  Du  côté  gauche  croient  allez  loin  quelques  Li-pus 
&  d’autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  placé  ,  on  apporta  une  talfe 
de  bouillon  de  fève,  qui  fut  remplie  à  la  ronde  ,  &  bûë  en  fléchiflant  un 
(renoiiil  après  quoi  1  on  mit  devant  le  Ta-tan  ,  devant  1  Ambalîadeur,  &C 
fes  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite,  des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d’argent.  Les  autres  furent  fervis  cinq  à  cinq  ,  &  leurs  tables  rem¬ 
plies  de  toutes  fortes  de  fruits  ,  &  de  viandes  cuites  à  l’huile.  Alors  chacun 
reçut  une  talfe  de  liqueur  impériale,  que  ceux  à  qui  elle  parut  agréable 
burent  un  genou  a  terre  ,  apres  les  inclinations  de  tete  ordinaires. 

Après  cette  cérémonie  ,  on  commença  librement  a  manger.  Les  Li-pus  Sc 
les  autres  Seigneurs  ,  qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  fur  le 
plancher,  fans  tables  &  fans  plats  ,  reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en¬ 
voya  de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  fut  un  peu  avanèe  ,  le 
Ta-tan  demanda  fi  les  Hollandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  repondirent  que  ce  n’étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor¬ 
ter  quelques-uns  de  fes  propres  facs  ,  les  Interprètes  commencèrent  à  fe  rem¬ 
plir  de  toutes  les  viandes  qui  fe  préfentoient.  Aulh-tôt  que  la  table  fut  ainfi 
déchargée ,  on  vit  paroitre  un  autre  fervice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan  ,  de  l’Am- 
balfade'ur  ,  &  des  autres  perfonnes  de  diftinétion  ,  on  apporta  deux  plats  tk. 
deux  affietes  volantes  ;  mais  fur  celles  des  gens  de  fa  fuite  ,  on  ne  fervit  qu’un 
plat  de  mouton  bouilli  &  un  plat  d’agneau.  Les  p.iéces  de  viande  pefoienc 
chacune  au  moins  quinze  livres  -,  &  quoiqu’elles  fulfent  d’aflez  mauvaife 
apparence  ,  elles  étoient  extrêmement  grades  &  de  très-bon  goût.  Les  Hollan¬ 
dois  prirent  beaucoup  de  plaifir  à  l’avidite  avec  laquelle  les  Li-pus  &  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amufés  des  ufaees  de  table  desTartares,  Lorfque  tout  le  monde  eut  celle  de 
mander  ,  les  tables  furent  deffervies  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  flé¬ 
chirent  les  genoux  ,  en  baiflant  trois  fois  la  tête  vers  le  Palais  de  1  Empereur  , 

&  les  Hollandois  fe  retirèrent.  _  A  . 

L’Ambalfadeur  écoit  à  peine  rentré  chez  lui,  qu’un  Interprète  vint  1  aver¬ 
tir  de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours  ,  pour  la  fécondé  fête,  &  deux  jours 
après  pour  la  troifiéme  &  la  derniere.  Il  lui  déclara  auffi  que  deux  ou  trois 
jours  après  le  dernier  feftin  de  l’Empereur  il  devoir  penfer  à  partir.  Cet  ordre 
ayant  fait  craindre  à  Van-Hoorn  que  la  réponfe  de  l’Empereur  a  fes  deman¬ 
des  ne  vînt  fi  tard  ,  qu’il  fut  impoflïble  d’y  rien  changer  ,  il  fe  propola  d  e- 


,{îp) 


O  n  a  vû 


dans  Nieuhof ,  que  l’Empereur  donne  trois  fetes  aux  AmbalTadeurs.  ^ 
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crire  ail  Confeil  des  Li-pus  ,  pour  demander  cecte  réponfe  dix  jours  avant 
fon  départ.  L’aflemblée  lui  fit  dire  qu’on  l’écouteroit  le  jour  de  la  fécondé 
fête.  Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  1 5  ,  pour  fçavoir  ce  qu’il 
defiroit  du  Confeil.  Il  voulut  remettre  à  ce  Li-pu  la  Lettre  qu’il  avoir  écrite  ; 
mais  Song-lau-ya  refufa  de  la  prendre  ,  s’il  n’en  recevoir  auparavant  l’expli¬ 
cation.  Un  Interprète  ayant  été  chargé  de  le  fatisfaire  ,  il  répondit  alors 
qu’au!fi-tôt  que  Sa  Majeltè  Impériale  auroit  fait  connoître  fes  réfolutions  , 
l’Ambalfadeur  devoit  être  alluré  quelles  lui  feroient  communiquées.  Six  grands 
Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  ,  &  Song-lau-ya  ,  en  fe  retirant , 
confeilla  aux  Hollandois  de  recevoir  civilement  ces  fix  Seigneurs.  Van-Hoorn 
les  retint  volontiers  à  dîner,  &  leur  donna  le  plaifir  d’entendre  fa  mufique. 

Le  lendemain  il  fut  conduit ,  avec  fa  fuite,  à  la  fécondé  fête  de  l’Empe¬ 
reur  ,  qui  fut  femblable  à  la  première  ;  excepté,  remarque  l’Auteur  ,  que  les 
Hollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à  genoux  devant  le  Ta-tan. 
A  leur  départ  ,  ce  Seigneur  dit  à  Van-Hoorn  qu’il  étoit  inutile  d’envoyer  fa 
Lettre  au  Confeil  des  Li-pus ,  parce  qu’on  y  étoit  déjà  informé  de  ce  qu’elle 
contenoit ,  par  le  récit  de  Song-lau-ya.  En  rentrant  chez  lui ,  l’Ambalfadeur 
fut  invité  par  un  Mandarin  à  fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais  , 
pour  y  recevoir  les  préfens  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  vint  le  prendre  en 
effet  le  dix-fept.  Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  ,  devant  la  quatrième 
porte  qui  fait  face  au  trône  de  l’Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, 
quelques  Li-pus ,  en  habits  magnifiques ,  entrèrent  dans  U  même  cour ,  8c 
furent  bien-tôt  fuivis  d’une  table  ,  couverte  d’un  tapis  rouge.  On  y  expofa 
immédiatement  quelques  étoffes  ,  avec  une  fortune  d’argent.  Enfuite  l’Am- 
baffadeur  ,  fon  fils  ,  Noble,  Putmans,  8c  le  Sécretaire  ,  reçurent  ordre  de 
s’approcher.  Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu  ,  qui  eft  directement 
oppofée  au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  eft  fi  haute  ,  qu’ils  ne 
purent  le  découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à  terre  ,  8c  baiffer  neuf 
fois  la  terre ,  on  leur  apporta  les  préfens ,  qu’ils  reçurent  à  genoux.  Ceux 
qui  étoient  deftinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  ,  furent  reçus  par'  l’Am¬ 
balfadeur  même.  Ils  confiftoient  en  trois  cens  florins  d’argent  fin  ,  renfermés 
dans  fix  boëtes  ;  deux  pièces  de  drap  d’or  de  la  Chine  ;  deux  autres  pièces 
d’étoffe  Chinoife  à  figures  de  dragons  ;  quatre  pièces  de  damas  à  fleurs ,  en¬ 
richi  auflî  de  dragons  ;  deux  de  flanelle  ,  douze  de  fatin  ,  huit  de  damas , 
dix  de  riches  étoffes  à  fleurs  ,  dix  de  pelangs ,  8c  dix  de  panfjes. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  l’Ambafladeur  confiftoient  en  cent  florins 
d’argent ,  quatre  pièces  de pelangs  ,  quatre  de panfjes ,  quatre  de  hokicns  crus  , 
trois  de  fimple  fatin  bleu ,  fix  de  Ample  damas ,  8c  deux  de  draps  d’or  à 
dragons. 

Le  fils  de  l’Ambafladeur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire  ,  quinze  florins 
d’argent  fin ,  deux  pièces  de  gaçe  crue  ,  &  deux  de  fimple  damas.  Noble  eut 
cinquante  florins  d’argent  fin ,  une  pièce  de  drap  d’or  de  la  Chine  ,  une 
pièce  de  flanelle ,  trois  de  damas ,  une  de  fatin ,  deux  de  ga^en  ,  deux  de 
pelangs ,  8c  deux  de  panfjes.  Putmans  8c  le  Secrétaire  Vander-Doës  reçurent 
chacun  quarante  florins  d’argent  fin  ,  deux  pièces  de  damas  ,  une  de  flanelle  , 
Une  autre  de  fatin ,  une  de  pelangs ,  une  de  panfjes  ,  une  de  damas  fimple ,  8c 
,  Tome  V.  Zz 
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une  de  go'ès  blanc.  A  chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatin 
noir,  deux  de  go'ès  blanc  ,  deux  de  panjjes ,  ôc  deux  de  damas  limple.  Enfin 
le  partage  de  tous  les  autres  Hollandois  du  cortège  fut ,  pour  chaque  parti¬ 
culier  ,  quinze  florins  d’argent  fin  ,  deux  pièces  de  ga^e  crue  ,  Ôc  deux  de 
damas  fimple. 

Hyn-lau-ya  ,  principal  Mandarin  de  Hok-fyeu  ,  reçut  un  cheval  avec  la 
Telle.  Han-lau-ya  ,  fécond  Guide  du  voyage ,  &  les  Interprètes  Chinois ,  eurent 
chacun  leur  robbe  de  damas  de  foye  ,  brodée  d’or  ,  dont  ils  dévoient  fe  revê¬ 
tir  fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cortège  eut  auflï  fa  robe,  ou  fon  habit 
de  damas  fimple. 

Après  cette  diftribution  ,  les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  où 
s’étoient  faites  leurs  premières  proftrations  ,  pour  les  recommencer  à  titre  de 
remet cimens.  Enfuite  deux  Mandarins  les  conduifirent  jufqu’à  la  derniere 
cour.  En  les  quittant ,  l’Ambaiïadeur  leur  demanda  quand  il  devoit  recevoir 
la  Lettre  de  l'Empereur  pour  l’Ong  de  Batavia,  &c  fa  réponfe  aux  fupplica- 
tions  des  Elollandois.  Ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécuté  dans  le 
teins  convenable ,  mais  que  ce  feroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.  L’après-midi  du  même  jour ,  un  jeune  Viceroi,  neveu  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  d’environ  vingt  ans  ,  rendit  vilite  à  l’Ambaffadeur  ,  accepta  quel¬ 
ques  verres  de  vin  d’Efpagne,  ôc  parut  fort  amafé  d’un  concert  de  mufique 
Hollandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur ,  qui  commandoit  toute  la 
Noblefle  de  la  Gour,  vint  prendre  le  même  plaifir ,  ôc  fut  traité  à  dîner 
par  l’Ambafladeur. 

Cependant  les  Zou-tay-zings ,  ôc  les  Li-pus  ne  paroiflant  pas  plus  difpo- 
fésà  recevoir  les  préfens ,  Van-Hoorn  leur  avoit  écrit  le  4  pour  leur  deman¬ 
der  la  permiflîon  de  les  vendre.  Ils  ne  lui  firent  aucune  réponfe.  Le  zo  ,  il 
fut  averti  de  fe  rendre  à  la  troifiéme  fête  de  l’Empereur ,  qui  devoit  être  célé¬ 
brée  chez  le  troifiéme  Ta-tan.  Il  y  fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré¬ 
cédentes.  Mais  après  tant  de  fatigues  ôc  de  dépenfes  ,  il  ne  put  obtenir  d  au- 
rre  faveur  qu’une  lettre  fcellée  pour  le  Gouverneur  Matzulker ,  avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  il  quitta 
Peking  le  5  d’Aout ,  pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  ôc  ennuieufe 
route. 

En  paflant  à  Syen-fing-wey ,  où  il  arriva  le  1 1  ,  il  envoya  au  Gouverneur 
de  la  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoit  deftinés  à  fon  paflage  ;  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  &  deux  bouteilles  d’eau-rofe  , 
pour  lefquelles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchiflemens  ,  ôc  le  traita 
magnifiquement  dans  une  de  fes  Barques.  Le  Ta-lau-ya  lui  fit  auffi  prefent 
d’un  mouton,  ôc  d’une  abondance  de  fruits.  Van-Hoorn  fe  croyant  oblige 
à  quelque  marque  de  reconnoiffance  ,  lui  envoya  une  piéce^de  perpetuane  ; 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  préfent  étoit  exceflif ,  ôc  que  s  il  defiroit 
quelque  chofe,  c’étoit  quelques  armes  de  l’Europe.  Van-Hoorn  fe  hata  de  lui 
faire  porter  une  carabine  ,  une  épée  ôc  un  fort  beau  couteau  ,  qu  il  reçut 
avec  beaucoup  de  remercimens.  A  Lin-fing  ,  les  Hollandois  apprirent  que  la 
Cour  avoit  rappellé  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  ,  tous  les 
Po-vis  y  les  Kon-Uons ,  &  les  Pu-tfen-fes  ,  ouïes  Fermiers,  &  quelle  avoir 
nommé  des  Tartaies  à  leur  place. 
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Dans  fon  retour,  Van-Hoorn  ne  palfa  par  aucune  Ville  fans  y  recevoir  la 
vifite  du  Gouverneur,  avec  des  préfens  ôc  d’autres  politelTes.  Le  i  3  de  Sep¬ 
tembre  ,  en  arrivant  au  grand  Village  de  Syn-kian-pu  ,  il  apprit  de  les  Guides 
que  le  Kon-bon  de  Hok-fyeu ,  déchargé  de  Ton  office  à  La  première  follici- 
tation  ,  étoit  arrivé  le  même  jour  dans  ce  lieu  pour  y  faire  fa  réfidence.  Il  crut 
lui  devoir  une  lettre  de  complimens  qui  lui  attira  auffi-tôt  une  invitation  à 
dîner.  S’étant  rendu  à  fa  maifon ,  ce  Seigneur  lui  dit  ,  qu’il  avoit  lailfé  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  &  pour  le  Général  Matzuiker  ,  mais  qu’il  le 
prioit  de  recevoir  d’avance  quelques  rafraîchiffiemens.  Van-Hoorn,  fenfi- 
ble  à  cette  génerofité,  s’acquitta  par  un  beaupréfent  de  toiles,  &  de  draps 
de  laine  ,  qu’il  crut  propres  à  s’alfurer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  16  d’Oétobre ,  les  Hollandois  ayant  befoin  ,  à  Sinho ,  de  trois  cens  trente 
&  un  Koulys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de  Poet-tchln- 
fu  dans  la  Province  de  Fokien ,  furent  obligés  d’en  louer  cent  cinquante  ,  parce 
qu’il  ne  leur  en  étoit  accordé  quecent-quatre-vingt-un  parles  ordres  de  l’Em¬ 
pereur.  Ils  arrivèrent  le  28  ,  à  Yen-ping  fu,  dont  plus  de  la  moitié  avoit  été 
confumée  par  le  feu  depuis  leur  paflage.  Enfin  ,  découvrant  le  Fauxbourg  de 
Hok-fyeu  ,  ils  y  entrèrent  le  2  de  Novembre,  après  un  voyage  de  neuf  mois 
&  trois  jours.  Toutes  les  caiffies  de  l’équipage  y  furent  fouillées  par  l’ordre 
du  nouveau  Général ,  à  l’exception  de  celles  qui  appartenoient  perfonnelle- 
ment  à  l’Ambaffadeur  6c  aux  Gentilshommes  du  cortège  (11). 

§.  V  I. 


Affaires  des  Hollandois  à  Hok-fyeu  y  &  leur  retour  à  Batavia. 


SIng-la-mong  ,  Viceroi  de  Fokyen  ,  laiffant  à  peine  un  jour  de  repos  à 
l’Ambaffadeur  ,  lui  fit  offrir  une  audience  pour  le  4  ,  avec  toute  fa  fuite. 
Il  le  reçut  fort  civilement ,  &  lui  demanda  s’il  ne  lui  avoit  pas  prédit  avant 
fon  départ,  tout  ce  qui  lui  etoit  arrive  a  Peking.  Van-Hoorn  en  convint  , 
&  le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  »  Ce  ne  font-là ,  reprit-il ,  que  des  fer- 
»  vices  extérieurs  ;  mais  j’ai  tant  fait  pour  les  Hollandois ,  qu’il  m’en  coûte 
»  deux  mille  tacls,  6c  que  le  Général  en  a  perdu  fon  emploi  (12).  L’Am- 
baffadeur  lui  témoigna  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  fa  peine  ,  &  lui  dit  qu’il  étoit 
difpofé  à  ne  rien  ménager  pour  le  fervir  ;  mais  il  protefta  qu’il  ignoroit 
l’affaire  des  deux  mille  tacls,  &  celle  du  Général.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  qu’en 
paffant  ,  répondit  le  Viceroi ,  &  vous  ne  m’en  entendrez  plus  dire  un  feul 
mot.  Il  fit  apporter  auffi-tôt  quelques  mets  fur  les  tables  5  &  l’Ambaffadeur , 
après  avoir  un  peu  mangé ,  fe  retira  fort  fatisfait  de  fes  politeffes. 

A  fon  départ,  le  Viceroi  lui  confeilla  de  rendre  une  vifite  au  nouveau 
Gerteral ,  qui  etoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoorn  fuivit  immédiatement 
ce  confeil  3  mais  le  General  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain  ,  parce  que 


(xi)  Montanus  ,  tibifup.  p.  336.&fuiv.  Il 
paroît  jufqu’ici  que  ,  foit  par  les  mauvais  offi¬ 
ces  des  Portugais  ,  ou  par  d’autres  raifons  auffi 
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(11)  La  difgrace  de  ces  deux  Seigneurs 
juftifie  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  à  l’ar¬ 
rivée  de  l’Ambaffiadeur  ,  &  marque  que  leurs 
difficultés  ne  vcnoient  pas  de  mauYaife  hu¬ 
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ce  netoit  pas  l’ufage  de  fe  préfenter  à  Ton  audience  le  même  jour  qu’on  âvoîî 
obtenu  celle  du  Viceroi.  En  retournant  à  Ton  logement ,  il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya  qui  s’y  rendoit  suffi  ,  avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouiller 
routes  les  cailles  qui  avoient  éré  refpedees.  Van-Hoorn  le  fouffrit  fans  le 
plaindre.  Malgré  cette  rigueur  ,  s’étant  rendu  le  5  chez  le  Général ,  il  y  fuc 
placé  fur  fa  gauche  ,  &  tous  les  autres  à  fa  droite.  Il  rompit  le  filence  ,  pour 
lui  dire  qu’il  le  réjoüilfoit  de  le  voir  en  bonne  fante  >  &  d  avoir  obtenu  la 
permiffion  de  paroître  (13)  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir 
l’obligeoit  d’accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  reprenant  d’un 
ton  dateur  ,  lui  dit ,  que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  8c 
ceux  de  l’Empereur,  les  Hollandois  chercheroient  dans  toutes  les occafions  à 
lui  marquer  leur  obéilfance.  Le  Talau-ya  ne  fit  aucune  réponfe  à  cette  fia- 
tene  ,  mais  après  quelques  momens  de  filence  ,  il  demanda  ou  etoit  le  fils  de 
l’Ambaffadeur.  Enfuite  l’interprête  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellence 
avoit  quelque  chofe  à  propoler ,  elle  pouvoir  profiter  de  l’occafion.  Van- 
Hoorn  demanda  que  les  Marchands  du  Pais  qui  dévoient  aux  Hollandois , 
fuflent  obligés  de  fatisfaire  à  leurs  engagemens  ,  &  qu’on  lui  accordât  la 

liberté  de  vendre  également  les  marchandifes  qu’il  avoit  rapportées  de  Pe- 
king  ,  &  celles  qu’il  avoit  laiffiées  à  Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes ,  mais  qu  il  avoir 
reçu  une  Lettre  de  l’Empereur  qui  defendoit  aux  Hollandois  de  vendre  leuis 
marchandifes.  L’Ambalfadeur  répliqua  que  cette  défeftfe  ne  regardoit  que  les 
nouvelles  marchandifes  3  qu’il  demandait  feulement  que  le  Commerce  de 
l’année  précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l’Empereur,  &C 
que  les  Hollandois  eulfent  la  liberté  d’employer  l’argent  qu’ils  avoient  appor¬ 
té  de  Peking  ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  qu’avantageux  pour  la  C  hine ,  puifqu  il 
demeurerait  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu’il  fe  crayoit  obligé  d  exé¬ 
cuter  les  ordres  de  l’Empereur,  comme  l’Ambaffadeur  l’étoit  d’obeir  à  ceux 
du  Seigneur  Matzuiker  ;  &  que  tout  perfuadé  qu’il  étoit  de  l’avantage  qu  il  y 
aurait  pour  le  Pays  à  n’en  pas  laiffier  fortir  d’argent,  il  ne  pouvoir  permettre 
aux  Hollandois  d’acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van-Hoorn 
ayant  témoigné  qu’il  craignoit  d’arrêter  trop  long-tems  le  Ta-lau-ya  ,  deman¬ 
da  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu’il  étoit  bien-aile  de 
lui  trouver  tant  de  politelfe  ,  8c  lui  lailfa  la  liberté  de  forcir.  .  ^ 

Les  Hollandois  n’efperant  plus  rien  que  de  leurs  humiliations,  réfolurent 
de  les  pouffer  encore  plus  loin.  Ils  fe  propoferent  d’envoyer  de  fort  beaux 
préfens  au  Général  &  au  nouveau  Kon-bon.  D’un  autre  côté  ,  Noble  fonda 
les  Fadeurs  Chinois ,  pour  fçavoir  d’eux-mêmes  s’ils  étoient  difpofés  à  lui  ven¬ 
dre  de  la  foie  ,  à  prix  d’argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  repreten- 
terencfi  vivement  les  difficultés  ,  qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  cette  entre¬ 
prit  Le  6  ,  Van-Hoorn  rendit  vifite  au  nouveau  Kon-bon  ,  avec  les  prin¬ 
cipales  perfonnes  de  fa  fuite.  Après  les  premiers  complimens  ,  cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  partir.  »  Ce  fera  ,  répondit  1  Amballa- 
»  deur  ,  quand  il  plaira  au  Général  &  à  vous-même.  Il  ajouta  qa  il  navoit  ja¬ 
mais  douté  que  les  marchandifes  de  l’année  précédente  ne  puffent  eue  ven- 

(13)  Il  parole  que  l’Ambaffadeur  s  avililFoit  trop. 
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dues  librement  8c  que  les  Hollandois  n’obtinfient  la  permiffion  d’employer 
leur  argent  à  fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ;  mais  que  ne  comptant 
plus  lur  ces  deux  laveurs  ,  il  fouhaitoit  de  partir  aulll-tôt  qu’il  lui  feroit  pof- 
lible.  Le  8  ,  on  apporta  au  logement  des  Hollandois  ,  de  la  part  du  Viceroi  , 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker,  pour  l’Ambaffiadeur  &  pour  le 
Fadeur  Harthowcr.  C’étoient  des  brocards  8c  d’autres  étoffes  de  foie,  de  la 
porcelaine  8c  du  thé  ,  qui  furent  accompagnés  d’un  grand  nombre  d’expref- 
lions  civiles.  Van-Hoorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens 
qu’il  lui  deftinoit  5  mais  fon  melfager  n’a  voit  pu  obtenir  d’audience,  &  l’In¬ 
terprète  étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloir  point  accepter  de 
prélens.  Dans  le  même  tems  ,  trois  Vaiffeaux  Hollandois  étant  arrivés  à  Ten- 
hay,  pour  fervir  au  retour  de  l’AmbafTade ,  Van-Hoorn  écrivit  au  Général  un 
billet  pretfant ,  par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permiffion  de 
vendre  les  marchaddifes  avant  fon  départ  :  mais  le  porteur  8c  le  billet  ne  fu¬ 
rent  point  admis.  Cependant  le  Tou-fi  -  Lyu-lau-ya  vint  déclarer ,  le  1  3  ,  à 
l’Ambalïadeur ,  que  le  Général  &  le  Kon-bon  vouloient  acheter  toutes  les  mar¬ 
chandées  ,  8c  demanda  une  lifte  des  juftes  prix  ,  qui  lui- fut  accordée.  . 

Deux  jours  après  ,  un  domeftique  du  même  Officier  fe  préfenta  au  loge¬ 
ment  des  Hollandois  ,  avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit ,  pour  faire  dans 
leurs  magafins  la  recherche  des  marchandifes  de  contrebande  qui  étoient  arri¬ 
vées  avec  1  Ambalfade.  Van-Hoorn,  picqué  de  ce  procédé,  envoya  deman¬ 
der  au  Tou-fi  le  payement  de  fept  cens  taëls  qu’il  devoir  aux  Fadeurs  Hollan¬ 
dois.  Cette  fommation  lui  fit  répondre  ,  avec  plus  de  douceur  ,  qu’il  s’ac- 
quitteroit  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s’il 
remplit  fa  promefte  ;  mais  le  17,  étant  venu  au  magafin  avec  une  lifte  du 
refte  des  prelens ,  8c  celle  des  prix  que  le  General  8c  le  Kon-bon  propofoienc 
pour  les  marchandifes,  Van-Hoorn  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  lui  faire  au¬ 
cun  crédit,  8c  quil  etoit  refolu  de  ne  rien  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  mais 
qu’avant  que  de  lui  faire  réponfe ,  il  enverroit  demander  au  Général  s’il  pou¬ 
voir  fe  fier  aux  prix  qu’on  lui  apportoitde  fa  part.  Le  Tou-fi  ,  fans  fe  rebuter, 
offrit  d’aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon  ,  avec  un  melfager  de  l’Ambaffa- 
deur.  Ils  y  allèrent  effectivement ,  8c  le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandois  qu’ils 
pouvoient  délivrer  au  Tou-fi  les  préfens  &  les  marchandifes  ,  à  l’exception 
des  colliers  de  corail  fanguin  ,  qu’il  vouloit  recevoir  lui-même ,  dans  fix  jours , 
de  la  main  de  l’Ambàlfadeur. 

Le  10  ,  Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permiffion  d’ache¬ 
ter  des  racines  Chinoifes ,  du  the  ,  de  l’anis  ,  de  la  porcelaine  commune ,  des 
étoffes,  des  chaifes,  des  cabinets  8c  d’autres  marchandifes  de  cette  nature, 
il  reçut  pour  réponfe  qu’on  ne  lui  permettoit  d’acheter  que  des  provifionsï 
Apres  y  avoir  réfléchi  plus  long-rems,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikols  de  racines  Chinoifes  ;  mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à  fix  pi* 
kols.  Le  22,  deux  Officiers  vinrent  déclarer  à  l’Ambaffadeur  ,  delà  part  du 
Général,  que  les  gens  de  fa  fuire  euffent  à  produite  toutes  les  étoffes  qu’ils 
avoient  achetées  dans  le  voyage  de  Peking ,  parce  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d’eux  ;  8c  que  s’ils  faifoient  difficulté  de  fe  foumettre  ,  toutes  leurs 
cailfes  feroient  fouillées,  8c  les  marchandifes  de  cette  nature  confifquées.  Il 
fallut  ceder  à  cette  violence ,  8c  remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Ils 
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en  apportèrent  auffi-tôt  le  prix ,  avec  un  Ecrit  du  General  ,  qui  defendoit  a  îa 
Fré°-ate  du  Capitaine  Balfour  ,  fur  laquelle  on  avoir  apporté  de  Que-lang 
queîques  Rebelles  Chinois ,  de  mettre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  l’ordre  de 

l’Empereur.  .  ,r  , 

Le  zi  l’Ambaffadeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi ,  pour  lui  prefenter  un  col¬ 
lier  de  corail  fanguin  ,  que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Le  Kon-bon  parut  plus  réfervé  le  jour  fuivant ,  &  demanda  que  le 
lien  fut  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tou-Ji.  Un  des  FatSfceurs  du  Vi¬ 
ceroi  dit  à  Noble  que  les  foies  feroient  portées  fur  la  Flotte  à  Ten-hay  ,  pour¬ 
vu  que  les  Hollandois  laifTaflent  à  Hok-fyeu  une  fomme  d’argent  pour  cau¬ 
tion.  Le  24 on  changea  de  langage,  &  le  Général  déclara  lui-même  àl’Am- 
baffadeur  qu’il  ne  devoir  point  penfer  àtranfporter  des  foies  ,  mais  qu’il  étoic 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  &c  d’autres  marchandifes  de  cette  efpece,  A 
l’égard  de  la  Frégate  ,  il  lui  dit  qu’elle  demeureroit  jufqu’à  l’arrivée  des  or¬ 
dres  de  l’Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoir  la  liberté  de  partir.  Enfuite, 
s’excufant  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraîchifTemens  à  l’Ambaffadeur ,  fur  ce 
qu’il  n  avoir  pas  prévu  fa  vifue  ,  il  le  pria  d’accepter  une  collation  qu’il  vou¬ 
loir  faire  porter  à  fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 
Hollandois  la  réfolution  a  emmener  avec  eux  le  Capitaine  Balfour  ;  mais 
ayant  remarqué  que  lesTartares  affedoient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina¬ 
tions  ,  ils  convinrent  entr’eux ,  fi  1  on  parloir  encore  de  cette  affaire ,  de  feindre 

qu’ils  vouloient  le  laifler  après  eux.  , 

L’après-midi  du  même  jour ,  on  vint  avertir  1  Ambaffadeur  que  le  Gene¬ 
ral  ,  le  Kon-bon  &  le  Mani-chuer  (14)  viendroient  fouiller  les  marchandifes , 
mais  qu’il  étoit  le  maître  de  faire  trattfircrEter  a  bord  tous  fes  gros  équipages. 
En  effet ,  on  lui  laifTa  la  liberté,  le  26 ,  d’envoyer  fur  la  flotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage ,  &  le  relie  des  marchandifes  Hollandoifes 
qu’il  n’avoir  pu  vendre.  Enfuite  le  Kon-bon  s’étant  rendu  au  Pont  de  Lam- 
thay ,  fit  fes  recherches  dans  les  caifTes  &  fur  la  Frégate.  Tout  fut  alors  em¬ 
barqué  &  les  gens  de  l’Ambaffade  montèrent  eux-mêmes  a  bord  ,  dans  1  el- 
perance’  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir  ,  un  Fadeur  de  l’ancien  Kon-bon 
remit  à  l’ Ambaffadeur  vingt-quatre  pièces  de  foie,  que  fon  Maître  avoir  laïf- 
fées  dans  cette  vue  ;  douze  pour  Van-Hoorn  &  douze  pour  le  Seigneur  Mat- 
zuiker.  Van-Hoorn  diftribua  les  Tiennes  entre  plufieurs  perfonnes  dont  il 
avoir  reçu  quelque  fervice.  Peu  après,  Balfour  reçut  du  Général  un  ordre  de 
demeurer.  L’AmbafTadeur  répondit  qu’il  s’expliqueroit  la-deffus  avec  les 
Mandarins  lorfqu’il  feroit  monté  abord.  .  .  ,v  _  .  -  . 

En  effet ,  s’étant  avancé  le  28  ,  avec  un  bon  vent ,  jufqu  a  Lo-foujat ,  ou  la 
arande  Tour  ,  c’efU-dire  ,  à  la  diftance  d’un  mille  ,  il  dit  à  quelques  Manda¬ 
rins  ,  qui  vinrent  demander  Balfour  ,  que  le  Général  avoir  remis  a  fon  choix 
de  le  laiffer  ou  de  l’emmener,  &  qu’il  ne  pouvoit  croire  par confequent  qu  ils 
euffent  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain,  en  paflant  devant  la  Grande  & 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (1 5) ,  il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage  ,  &  quel- 
ques  Batjiangs  (1 6)  qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  preffer  de  jetrer  1  ancre. 

(IA.)  On  lit  ailleurs  dans  le  Journal ,  Man-  Min-ngan-chingàzns  la  Carte  des  Jéfuites. 
cbLert*  Mans-juer.  ,  a  (**)  Efpece  de  petits  Baumeps. 

Cîj)  On  a  déjà  fait  remarquer  que  ceft 
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Il  feignit  de  n’y  faire  aucune  attention  :  mais  bien-tôt  le  troiiiéme  Officier 
de  cette  Place  s’approcha  dans  un  Champan,&  lui  déclara  que  le  Gouver¬ 
neur  defiroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  ve¬ 
nir  lui  parler  à  bord  ,  dans  le  Port  du  Pays-bas  (17) ,  où  il  comptoir  d’arriver 
le  loir. 

Le  z  de  Décembre  il  écrivit  ,  de  ce  Port  au  Général,  pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d’arrêter  la  Frégate  ,  &  lui  demander  la  per- 
miffion  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  fur  les 
trois  Vailfeaux  arrivés  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre ,  à  la  fin  de  cette 
Lettre  ,  que  fi  l’Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois  , 
le  Seigneur  Matzuiieer  pourroit  confentir  à  lui  remettre  le  Château  de  Que- 
lang.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fit  palfer  la  Lettre  à  Hok-fyeu  ,  par  la 
voie  de  Min-ja-zen.  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  derniere 
Ville ,  qui  en  fit  remettre  ,  le  8  ,  une  traduétion  à  bord.  Deux  Officiers ,  qu’il 
avoir  chargés  de  cette  comtniffion  ,  déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi  (  18) 
n’avoir  pas  daigné  répondre  à  l’Ambaffiadeur ,  &  qu’il  n’attendoit  point  de 
réponfe  à  la  Lettre  qu’ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Balfour  devoit  de¬ 
meurer  jufqua  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ;  que  les  marchandifes  étran¬ 
gères  étant  défendues  ,  on  ne  pouvoir  accorder  la  permiffion  de  les  vendre  ; 
enfin  ,  que  l’Ambaffadeur  ,  en  différant  fi  long-tems  fon  départ ,  pouvoir 
nuire  aux  intérêts  de  fa  Nation  lorfqu’elle  reviendroit  l’année  fuivante  avec 
d’autres  Vaiffeaux.  On  ne  répondit  rien  à  la  propofition  qui  regardoit  le  Châ¬ 
teau  de  Que-lang. 

Cette  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  l’efperance  de  ven¬ 
dre  leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confiderant  d’ailleurs  que  les  Officiers 
Tartares  ne  fourniffoient  pas ,  comme  ils  s’y  étoient  eugagés  ,  des  vivres  à  la 
Fregate  de  Balfour ,  envoia  ordre  à  Noble,  qu’il  avoit  laiffé  pour  la  com¬ 
mander  ,  de  l’amener  à  Ting-hay  ,  &  de  répondre  à  ceux  qui  lui  demande- 
roient  la  raifon  de  fon  départ  ,  qu’elle  demeureroit  à  l’ancre  fous  Ting-hay 
auffi  long-tems  quelle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de 
pénétrer  par  cette  conduite  fi  leur  deffein  étoit  de  la  retenir  long-tems  ,  en 
fe  refervant  dans  cette  fuppofidon  le  pouvoir  de  fe  regler  fur  les  circonftan- 
ces.  Dans  le  cours  de  la  même  nuit ,  quelques  petits  Officiers  vinrent  à  bord 
de  la  Fregate  ,  &  demandèrent  à  Noble  s’il  penfoit  à  partir.  Il  leur  répondit 
qu’il  comptoir  de  mettre  à  la  voile  le  lendemain  au  matin  ,  qui  étoit  le  dix  ; 
&  levant  l’ancre  en  effet ,  il  alla  joindre  les  autres  Vaiffeaux  à  Ting-hay. 
Le  14,  deux  Koyas  ,  envoiés  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-{en ,  vinrent 
demander  àTAmbaffadeur  quand  il  vouloit  partir.  Il  répondit  que  fon  deffein 
étoit  de  partir  dans  trois  jours  ;  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu 
avoient  communiqué  à  la  Cour  de  Peking  l’arrivée  des  trois  Vaiffeaux  de 
Batavia  ,  il  trouvoit  fort  étrange  qu’ils  n’en  euffent  point  encore  reçu 
d’ordre  j  fur  tout  après  avoir  informé  lui-même  les  Li-pus,  pendant  fon 
féjour  à  Peking,  qu’il  atrendoit  trois  Bâtimens  avec  des  marchandifes  ;  qu’il 
en  devoit  conclure  qu’on  n’avoit  donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à  la  Cour  -, 
que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  conjoncture ,  le  Général  8c  le  Gouver- 

(17)  Netherland  Harbour. 

(18)  C’eft-à-dire  apparemment  le  Gouverneur  de  Min-ja-zen. 


Montanu  3. 
1665. 


Lettre  qu’il  re¬ 
çoit  du  Général. 


Réponfe  à  cette 
Lettre. 


Politique  des 
Hollandois. 


Avec  quelles  in* 
fiances  on  les 
prefie  de  partir. 


Montanus. 
166  >. 

Menaces  tju’on 
y  joint ,  &  la 
réponfe, 


Il  part  enfin 
pour  Batavia. 


Il  envoie  un  de 
fes  Vailfeaux  à 
Malacca.  Juge¬ 
ment  qu’il  porte 
du  fuccès  de  fa 
cummilfion, 


Remarques  des 
Auteurs  de  ce 
Recueil. 


Sujet  de  l’arti- 
£?e  fuivant. 
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ncur  pourroient  bien  être  traités  comme  l’ancien  Général ,  pour  avoir  Iaiffq 
partir  l’AmbalTadeur  avec  trois  Vailfeaux  fi  richement  chargés,  Les  Officiers 
de  Min-ja-zen  ne  firent  aucune  réponfe  à  ce  reproche  i  mais  ils  déclarèrent 
que  fi  l’Ambaffadeur  s’arrêtoit  quelques  jours  de  plus,  il  verroit  arriver  ,  de 
la  part  du  Général ,  plufieurs  Mandarins  dans  les  grands  Joncs.  Van-Hoorn 
répondit  qu’ils  feroient  fort  bien  reçus  &  traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  quatre  Joncs  de  deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
canal  de  Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s’arrêtèrent  à  la  portée  du  canon  o  rnais 
les  Kojas  s’approchant  de  la  Flotte  ,  un  domeftique  du  Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa  part ,  fi  l’Ambaffadeur  penfoit ,  ou  non ,  à  quitter  la 
Côte.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  comptoit  de  partir  inceffiamment  ;  &  voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  ruinée  de 
Tincr-hay  ,  avec  quatre  Vailfeaux  (19), 

-Le&dernier  jour  d’Oéfobre  ,  il  découvrit  Pulo-Timon  ,  d’où  il  envoia  unde 
fes  Bâtimens  ,  chargé  de  fon  argent ,  de  fon  or  ,  &  d’autres  richeffes  ,  à  Ma¬ 
lacca  ,  pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  Il  écrivit  à  Baltazar 
Bort  '  alors  Gouverneur  de  Malacca  ,  qu’il  falloir  déformais  tourner  les 
vues  du  Commerce  vers  Canton  ,  &  renoncer  à  Hok-fyeu  -,  mais  qu’il  11e 
pouvoir  l’informer  des  conditions  que  l’Empereur  de  la  Chine  impoloit  aux 
Hollandois,  parce  que  la  Lettre  qu’on  lui  avoir  remife  pour  le  Gouverneur 
de  Batavia,  étoit  fcellée.  Les  trois  autres  Vailfeaux  étant  entrés  le  4  d’Oéto- 
bre  dans  les  détroits  de  Banka  ,  arrivèrent  le  7  à  Batavia  ,  où  l’Ambalfadeut 
remit  la  Lettre  Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker  (zo), 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici ,  qu’ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Ambalfade ,  autant  pour  faire  connoitre 
combien  de  précautionr  &  de  formalités  les  Chinois  ,  &  les  Tartares ,  aujour¬ 
d’hui  leurs  Maîtres ,  emploient  dans  les  plus  petites  affaires ,  que  pour  mettre 
le  Leébeur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  Hollandois  ,  &  rendre  cette 
leçon  utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  emploiés  à  la  Cour  de  Peking, 
On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré  la  fplendeur  d’une  Am- 
baffade  dont  les  préfens  étoient  plus  riches  &  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
de  la  première  ,  Van-Hoorn  fut  traité  avec  moins  de  confideration  que  les 
prédeceffeurs ,  foit  à  la  Cour  Impériale  ,  foit  dans  les  Villes  de  fon  paffage. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  juger  s’il  dût  s’en  prendre  aux  mauvais  offices  de  fes  enne¬ 
mis  ,  tels  que  les  Portugais  &  les  Millionnaires  Catholiques,  ou  n  en  accu- 
fer  que  l’infidelité  des  Hollandois  ,  qui  n’avoient  pas  renvoié  leur  Flotte  , 
comme  leur  Amiral  l’avoit  promis  ,  pour  la  conquête  de  l’ifie  de  Tay-wam 
Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte ,  il  ne  paroitra  point  inutile  de  placer 
à  la  fuite  des  Relations  de  Montanus ,  un  autre  récit  de  1  Ambaflade  de  Goyer 
&  de  Kaifer,  pour  éclaircir  les  intrigues  qui  traverferent  les  Hollandois  a  la 

Cour  de  Peking, 

{15)  Il  eft  étrange  que  le  Journal  ne  dife  plus  un  mot  delà  Iregate, 

(zo)  Montanus ,  ubifup.  p.  559.  &  fuiv. 
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CHAPITRE  Y. 


E clair ciffemens  tirés  de  deux  Lettres  (21)  ,  concernant  V  AmbaJJade 
des  Hollandois  à  la  Chine  3  en  1 655. 

§.  I. 

Extrait  de  la  première  Lettre. 


Eclaircis- 
S I  MH  NS  SL' R 
les  Ambas¬ 
sades  Hol- 

L  ANDOISES. 


LE  S  Hollandois  aiant  entrepris  de  fupplanter  les  Portugais  à  la  Chine, 
comme  dans  plusieurs  autres  parties  des  Indes  ,  quatre  Millionnaires 
Jeluites  ,  qui  faifoient  alors  leur  rélidence  à  la  Cour  de  Peking  ,  refolurent 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  deffein.  L’Auteur  de  cette  Lettre 
étoit  du  nombre.  Ils  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  ,  quoiqu’ils 
en  connurent  toute  la  force  :  car  ils  ne  pourvoient  ignorer  que  l’ennemi 
qu’ils  avoient  à  combattre  ,  étoit  riche  en  or  &c  en  argent  ,  deux  argumens 
du  plus  grand  poids  fur  i’efprit  des  Grands  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de 
raretés  ,  également  propres  à  fatisfaire  la  curiofité  tk  l’avarice. 

Les  Ambalfadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à  Canton  le  5  de  Septembre 
1665  ,  demandèrent  la  permiffion  de  fe  rendre  à  Peking  -,  cette  première 
Requête  ne  fut  point  écoutée.  Ils  n’eurent  pas  la  hardieffe  d’en  préfenter 
une  leconde  ,  dans  la  crainte  que  l’Empereur  ,  ou  le  Confeil ,  ne  les  foupçon- 
nât  de  ne  chercher  que  leur  propre  interet  ;  mais  s’adreffiant  aux  Vicerois  de 
Canton  ,  qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable  ,  ils  les  engagèrent  à  faire 
paffier  leur  fécond  Mémoire  à  la  Cour  Impériale  ,  accompagné  des  Lettres 
d’un  grand  nombre  de  courtifans ,  &  foutenu  par  de  fi  belles  promeffies  ,  que 
perfonne  ne  s’y  étant  oppofé ,  ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking, 
avec  l’efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant  ,  quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire  ,  les  Million¬ 
naires  furent  informés  ,  non-feulement  de  la  permiffion  qu’ils  demandoient , 
mais  encore  de  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à  l’obtenir.  Le  Pere  Loiiis 
Baglioni  &  l’Auteur  fe  mirent  auffi-tôt  en  mouvement  pour  s’y  oppofer.  Ils 
fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux  apc- 
ftoliques  ,  de  fermer  l’accès  de  la  Cour  à  des  Ennemis  de  la  Réligion  Romai¬ 
ne.  A  la  vérité,  leurs  amis  ,  Chrétiens  &•  Idolâtres  ,  jugèrent  qu’il  feroic 
impoffible  d’arrêter  une  affaire  fi  avancée  ,  ou  qu’on  n’y  réiiffiroit  pas  fans 
d’extrêmes  efforts  ,  parce  que  les  Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu  tous 


Projets  des  Hot- 
landuis. 


Voies  qu’il* 
prennent  pour 
être  reçus  à  la 
Coût  de  Peking. 


Les  Millionnai¬ 
res  entrepren¬ 
nent  de  s’y  op¬ 
pofer. 


(ai)  Elles  fc  trouvent  dans  la  Chine  d’O- 
gilby ,  Vol.  I.  p.  199.  fous  ce  titre:  A  nar¬ 
rative  oftbe  fuccefj'of  an  Embajfage  fent  by  ]ohn 
hlaetzuiker  de  Badcm  ,  General  of  Batavia  , 
nnto  the  Emferor  of  China  and  Tartary  the 
twentiejl  of  htly  1665  >  filictiing  a  licence  of 
Trade  in  the  Ports  of  his  Empire.  Dedicated  to 
Antonio  de  Caméra  Capitain  general  ofthe  city 
(>f  the  Name  of  god  ,  ivith  the  Magiflrates  the- 
Tome  V. 


resfi  rv  ri  Un  by  a.  P  e  fuit  h  thofe  parts.  Quoi- 
qu’Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur, 
ni  de  quel  lieu  lui  venoit  cette  Lettre ,  elle 
n’en  a  pas  moins  tous  les  caraéteres  de  la  vé¬ 
rité  ;  &  dans  quelque  vue  qu’il  l’ait  jointe  à 
fon  Ouviage  ,  elle  n’offre  rien  que  d’honora¬ 
ble  pour  les  Jéfuites.  Name  ofGod  ,  ou  Nom¬ 
bre  de  Bios ,  eft  apparemment  Macao. 


* 


A  a  a 


I 


Eclaircis- 

SEMENS  SUR 

les  Ambas¬ 
sades  Hol- 
landoises. 


Réponfe  d’un 
Kolli  qu’ils  veu¬ 
ille  employer. 


A  quelles  con¬ 
ditions  un  autre 
Mandarin  veut 
les  fervir. 


Ce  qui  lui  en  fait 
perdre  l'envie. 


Ils  ont  recours 
à  la  prière. 


Idée  qu’ils  ré¬ 
pandent  des 
Hoilandois.  • 
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les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter ,  par  la  média¬ 
tion  d’un  Chrétien  distingué  ,  qui  fe  chargea  de  preffientir  là-deffius  un  des 
Kolli  s ,  efpece  de  Maîtres  des  Requêtes  ,  dont  l’office  confide  à  informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l’Etat  ,  8c  fur  tout  de  1  abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  lembla  promettre  du  fuccès. 
Le  Kolli  entra  dans  les  vues  des  Millionnaires  ,  &  reçut  d’eux  quelques  arti¬ 
cles  dont  il  devoit  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jours  après ,  lorfqu’on  fe 
flattoit  d’une  heureufe  efperance ,  il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l’avoir 
follicité  ,  &  lui  fit  fes  exeufes  dans  ces  termes  :  »  Si  les  Peres  ,  qui  font  étran- 
«  ge rs  5  ignorent  les  ufages  de  cette  Cour  ,  vous  qui  etes  ne  dans  le  Pais ,  vous 
»  devez  ks  connoître.  Lorfque  nous  nous  chargeons  de  préfenter  un  Placer  9 
»  moi,  ou  quelqu’un  du  même  rang,  c’ell  toujours  par  lune  de  ces  deux 
«  raifons  j  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis  ,  ou  dans  la  vue  de  quelque 
«  mande  récompenfe.  Or  je  n’ai  reçu  ,  ni  aucune  injure  des  Hoilandois  qui 
»  puilfe  me  porter  à  la  vangeance  ,  ni  aucune  gratification  de  ces  Peies- 
»  qui  m’oblige  de  m’expofer  à  tant  de  difficultés  ôc  de  danger  pour  leur 

53  rendre  fervice.  .  v 

Il  fallut  recourir  à  d’autres  protections.  Un  fécond  Mandarin  ,  a  qui  Ion 
s’adreffia,  répondit  que  pour  deux  cens  taëls  il  préfenteroit  la  Requete  ,  quel¬ 
ques  articles  qu’elle  pût  contenir  ,  mais  qu’il  ne  s’engageroie  point  a  la  faire 
approuver  de  l’Empereur  j  8c  que  pour  hx  cens  taëls  de  plus ,  il  promettoit 
de  la  fiiire  réuffir ,  ou  de  rendre  la  fournie  entière.  Les  Millionnaires  ,  quoi- 
qu’effraiés  de  cette  fournie  ,  confidererent  qu  Antonio  de  Caméra  3  Gouver¬ 
neur  de  Macao  ,  leur  avoit  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  le  fucces 
de  leur  entreprife  ,  8c  que  la  Ville  même  de  Macao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardielfe  à  s  engager.  Ils  promi¬ 
rent  huit  cent  taëls.  Mais  le  Mandarin  ,  fuivant  iufage  de  la  Chine,  fou  liai  ta 
de  voir  la  fournie  entière,  8c  d’en  toucher  même  une  partie  ,  avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impoffible  aux  Millionnaires. 
Cependant  ils  produifirent  deux  robbes  fort  riches,  dont  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  leur  avoir  fait  prélent ,  8c  qu’ils  n  avoient  jamais  portées ,  parce  qu  elles 
n’étoient  pas  convenables  à  la  modedie  de  leur  état.  Le  Manaarin  les  accepta 
pour  la  fomme  de  cent  cinquante  taëls.  Enfuite  ,  ayant  découvert  ou  foupçonne 
que  c’étoit  un  préfent  de  l’Empereur  ,  il  leur  déclara  qu  il  ne  pouvoir  les 
recevoir,  &  leur  reprocha  même  d’avoir  penfé  à  s’en  défaire.  Les  Chinois 
portent  fort  loin  les  apparences  du  refpeét,  ou  plutôt  de  la  fu  perdit  ion  pour 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  l’Empereur  •,  quoiqu  au  fond  du  cœur  ils  ayent 
affez  d’orguëil ,  fur  tout  dans  la  feéte  lettree  ,  pour  ne  fe  pas  croire  inferieurs 

aux  plus  grands  Monarques.  __ 

Il  ne  redoit  pour  redource  aux  Miffionnaires  que  l’invocation  du  Ciel  8c 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vifites’  qu’ils  recevoient  d  un  grand 
nombre  de  Princes  8c  de  Seigneurs  ,  &  celles  qu’ils  ne  manquaient  pas  de 
leur  rendre  ,  éroient  autant  d’occafions  dont  ils  fe  crurent  obliges  de  proh- 
ter  pour  répandre  des  idées  peu  avantageufes  de  leurs  ennemis.  Ils  reprelen- 
terent  les  Hoilandois  comme  des  Apodatsde  la  Réligion  Catholique,  8c  des 
rebelles  contre  leur  légitimé  Souverain.  Ils  rappellerent  1  entreprise  qu  1  s 
avoient  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao ,  leur  delcente 
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dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  la  prife  de  Tay-man  &  de  Formofe  où  ils 
avoienc  élevé  des  Fores  ,  &  où  dans  l’efpace  de  deux  ou  crois  ans ,  ils  avoienc 
maüacré  plus  de  trois  mille  Habicans ,  &  plufieurs  Marchands  de  Fo-kyen  Sc 
de  Chekyang.  Ils  n’oublierenc  pas  que  fous  le  Régné  du  dernier  Empereur , 
treize  Hollandois  ,  qui  avoienc  été  pris  fur  la  côte,  avoienc  été  amenés  à  la 
Cour  pour  y  erre  condamnés  au  dernier  fupplice.  Ils  ajourerenc  que  fous  pré¬ 
texte  de  commerce  ,  ils  avoienc  acquis  tant  de  put  (Tance  dans  Fille  de  Java  , 
qu’il  étoit  devenu  impoflible  au  Roi  de  les  en  chader  -,  qu’il  n’y  avoir  de 
fureté  pour  aucune  Nation  contre  des  Pyrates  univerfels  ,  qui  prétendoient 
au  Domaine  abfolu  des  Mers  Indiennes ,  &  qui  ,  fans  diftinétion  de  haine 
ou  d’amitié,  pilloienc  tous  les  Vaifièaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : 
que  les  recevoir  à  la  Chine,  c’étoit  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  défor- 
dres ,  Ôc  feandalifer  les  autres  Monarques  de  l’Inde  ,  qui  évitoient  toute 
forte  de  communication  avec  eux  ,  comme  le  plus  pernicieux  danger  dont 
leurs  Etats  fulfent  menacés. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  Lettre  ,  l’impudence  des  Hollandois  caufa 
de  l’admiration  à  tous  les  Grands  qui  compofoient  la  Cour  de  l’Empereur. 
Ils  furent  étonnés  de  la  négligence  ,  ou  plutôt  de  la  corruption  de  plu  heurs 
Officiers  de  l’Empire  ,  qui  occupant  des  Poftes  de  confiance  ,  avoienc  accordé 
l’entrée  de  leur  Pais  à  des  Etrangers  de  ce  caradere.  Un  Seigneur  Tartare 
fut  fi  tranfporté  ,  à  la  peinture  qu’on  lui  faifoit  d’eux  ,  qu’il  falloir ,  s’écria- 
t-il  ,  que  fans  aucun  délai  l’Empereur  les  fit  tous  pendre ,  pour  effraier  les 
autres  par  cet  exemple.  Mais  les  Miffionaires  répondirent  qu’il  y  auroit  trop 
d’injuftice  &  de  rigueur  dans  cette  Sentence  ,  parce  qu’étant  révêtus  de  la 
qualité  d’Ambafiadeurs  ,  ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attachés  à  ce  titre  : 
que  s’étant  fiés  à  la  bonne  foi  de  l’Empereur  ,  ils  dévoient  être  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  violences  ;  qu’il  étoit  plus  convenable  à  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  de  les  traiter  favorablement ,  en  qualité  d’Etrangers  ,  fur  tout  lorfqu’ils 
lui  apportoient  de  riches  préfens  ,  Se  de  les  renvoier  avec  bonté  ;  mais  qu’il 
falloir  leur  faire  perdre  l’envie  de  revenir  ,  en  refufant  toutes  leurs  deman¬ 
des.  Un  Eunuque  de  l’Empereur,  Sc  l’un  de  fes  principaux  Confeillers  , 
aiant  appris  à  connoître  les  Hollandois  fur  le  témoignage  des  Miffionaires  , 
jugea  qu’il  falloir  leur  rendre  leurs  préfens  ,  &  les  congédier  auffi-tôt ,  avec 
une  rigoureufe  défenfe  de  rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine,  Tous 
ces  rapports  firent  tant  de  progrès  dans  l’Empire ,  que  ne  pouvant  être  igno¬ 
rés  des  Officiers  qui  a.voient  quelque  relation  avec  les  Hollandois  ,  ils  allè¬ 
rent  enfin  jufqu’aux  oreilles  des  Ambaffiadeurs.  Dans  le  reffientiment  d’une 
injure  donc  ils  craignirent  les  fuites ,  ils  dépêchèrent  un  Meffiager  aux  Miffio¬ 
naires  ,  pour  les  prier  de  ne  pas  irriter  le  Peuple  contr’eux  ,  en  les  repréfen- 
tant  comme  des  voleurs  &  des  Gens  fans  aveu. 

Enfin  ,  partant  de  Canton  ,  fous  l’efeorte  de  plufieurs  Mandarins  ,  de  leurs 
Interprètes,  &  d’un  grand  nombre  d’Offîciers  du  Viceroi ,  qui  leur  rendi¬ 
rent  ae  grands  honneurs  fur  la  route  ,  ils  arrivèrent  à  Peking  le  17  de  Juillet 
165  6.  L’Auteur  de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  leur 
conduite.  Us  fe  firent  connoître  fur  la  route  ,  finon  pour  Catholiques ,  du 
moins  pour  Chrétiens  ,  par  la  fageffie  de  leurs  mœurs,  &  pour  Européens 
par  leur  magnificence.  Us  fe  concilièrent  l’affeétion  de  tout  le  monde  ,  &c 


Eclaircis- 

SEMENS  SUR 

les  Ambas¬ 
sades  Hol- 
landosses. 
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Ecl’.iuctT-  méritèrent  juftemenr  le  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épar- 
semenssur  gués  aux  Vicerois  &  aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juf- 
1ES  Auras-  qU’à  la  plus  vile  perfonne  du  Peuple  ,  qui  leur  apportoit  un  charbon  pour 
sadesHol-  aqamer  lears  pipes.  Cette  politique  leur  gagna  le  cœur  de  tous  les  Chinois  T 
iandoises.  ^  n»^tant  pDint  accoutumés  à  des  pluies  d'argent  h  abondantes ,  ne  fe  hf- 
foient  point  de  joindre  les  louanges  à  l’admit  arion.  Cependant  le  même 
Auteur  leur  reproche  ,  comme  un  fujet  de  fcandale  ,  d’avoir  fait  prélent 
aux  Bonzes  de  quarante  taëis  pour  contribuer  à  l’érection  d’un  Temple.  Il 
Bonne- foi  Ue  ajoute  qu’en  apprenant  ce  fait ,  d  un  Pretre  &  de  quelques  Chrétiens  du  me- 
l’ Auteur  delà  me  iieUj  q  s’£ft'0rça  de  l’excufer  ,  fous  prétexte  que  le  préfent  pouvoir  avoir 
été  fait  dans  quelque  autre  vue  ,  &  que  l’Interprète  ne  l’avoit  expliqué  d’une 
maniéré  fi  peu  chrétienne  ,  que  pour  gagner  PaffeéHon  du  Peuple.  Mais 
après  avoir  pris  parti  pour  ies  Hollandois  fur  cet  article  ,  il  ne  peut  les 
excufer  d’avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  &  les  famedis  ,  parce  que 
cetoit  fcandalifer  tous  les  Chrétiens  du  Pais. 

Les Mïfïîontiai-  L’année  d’auparavant  ,  deux  hommes  attachés  à  leur  fervice  ,  l’un  Chi- 

res  évi-ent  toute  ncqs  qe  Canton  ,  l’autre  Interprète  ,  étant  venus  à  Pekmg  paur  folliciter  leurs 
a v ^c'iVs ' Hoüan-  interets  ,  virent  palfer  devant  leur  porte  le  Pere  Louis  Balion ,  tk  crièrent 
dois.  avec  empreffement  j  mon  Pere  }  mon  Pere  ,  pour  1  engager  a  s  arrêter.  .Mais 

il  continua  fa  marche  ,  en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus  3  &  de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite ,  tous  les  Miflionaires  fe  firent  une  loi  de  ne  point 
approcher  du  même  lieu  ,  parce  qu’ils  ne  pôuvoient  entretenir  de  communi¬ 
cation  avec  les  Hollandois  ,  ou  avec  leurs  Agens  ,  fans  démentir  en  quelque 
Comment  iis  forte  l’opinion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emif- 
*" ,C  r^id-Hn  foires  avoient  corrompu  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  particulièrement 
ü:>ns  leurs  inte-  un  Tartare  ,  connu  par  fon  avarice.  Chef  des  Roi  lis  ,  &  Pie  fici  eut  du  Tri- 
bunal  de  l’Hofpitalité  ;  office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à  celui  de  Maître 
de  cérémonies  ,  &  qui  confifte  à  recevoir  les  Etrangers  &  à  prendre  loin 
de  leurs  affaires.  Riais  loin  de  fe  décourager ,  les  LtiiTionaires  s  aor^-flcrcnt 
au  Préfident  Chinois  (n)  de  la  même  Cour  ,  qui  les  avoir  toujours  honorés 
de  fon  amitié..  Comme  ils  lui  connoiffoient  beaucoup  d’eftime  pour  les 
Livres  &  les  Sciences  de  l’Europe  ,  ils  lui  firent  préfent  d’une  defcripcion  de 
l’Empire  de  la  Chine  (13)  ,  qui  renfermoit  l’Etat  des  Illes  voifines  delà 
Province  de  Fo-kyen  ,  avec  une  Carte  de  Tay-wan  &  de  Formofe.  En  lui 
offrant  cet  Ouvrage  ,  ils  profitèrent  de  Poccafion  pour  lui  expliquer  non- 
feulement  la  mifere  où  les  Hollandois  avoient  plongé  cette  Lie,  mais 
encore  le  preffanc  danger  dont  tout  l’Empire  ,  &  particulièrement  la  Pro¬ 
vince  de  iro-kyen  ,  eroient  menaces  par  le  voifinage  de  ces  redoutaoles  enne¬ 
mis.  Il  ajouta  qu’auffi  long-tems  qu’ils  demeureroient  en  poifeffion  de  For- 
mofe  ,  il  ne  fallait  pas  efpérer  que  les  Villes  de  Suen-cheu  &  de  Ching-chett 
(24)  fuffent  jamais  tranquilles  &  fiorifTantes.  Le  Mandarin  parut  extrême¬ 
ment  fatisfait  d’un  Livre  fi  curieux.  Il  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 


(11)  Depuis  la  conquête  des  Tartares ,  tous 
les  Tribunaux  de  la  Chine  ont  deux  Préfi- 
dens ,  l’en  Chinois  ,  l’autre  Tartare. 

(15)  Ogilby  l’appelle  un  Miroir  ou  unPhéu- 
ire  de  cette  Partie  du  Monde. 


(14)  Ou  Chtmg-cheu.  C’eft  Cm  chm  dans 
Ogilby.  Ces  deux  Villes  appartiennent  à  la 
Province  de  Fo-kyen  ,  &  l’on  a  vu  dans  les 
Relations  précédentes  qu  elles  fe  trouvent  écri¬ 
tes  fort  différemment. 
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qui  dévoie  s’affembler  touchant  les  Hoilandois.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  , 
dit-il  aux  Miflionaires,  que  les  Hoilandois  avoient  gagné  le  Viceroi  de 
Canton  ,  &  quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  ,  îi  oloit  affiner  qu’ils 
ne  parviendroient  point  à  leur  but  •,  car  je  ne  fouffrirai  point ,  ajouta-t-il  , 
qu’ils  entrent  à  la  Chine  ,  ni  qu’ils  y  obtiennent  la  liberté  du  commerce. 
L'effet  répondit  .à  fa  promeffie.  S’étant  lié  avec  d’autres  Chinois  du  même 
parti ,  il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppoffiions  des  Tartares  , 
&  leur  fit  voir  à  la  fin  le  Livre  des  Miflionaires  ,  dont  l’autorité  fit  fur 
eux  d’autant  plus  d’impreffion ,  qu’il  étoit  écrit  en  langue  Chinoife.  En  un 
mot ,  les  Tartares  mêmes,  entraînés  par  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  & 
par  les  foupcons  que  tous  les  Miniftres  de  l’Empire  avoient  conçus  de  ces- 
Etraneers ,  les  obligèrent  de  le  tenir  renfermés  dans  leur  logement ,  &  leur 
ôterent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  &  d’acheter  ,  mais  encore  celle- 
d’affiffer  à  quelques  Fêtes  ,  aufquelles  ils  furent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton ,  6c  celle  enfin  de  paroître  allis  à  leur  propre  porte.  Après  avoir 
ainfi  perdu  toute  efpérance  ,  les  Ambaffadeurs  prirent  un  parti  fort  étrange. 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n’avoit  point  de  rapport  au  Commerce  j 
qu’ils  n’étoient  venus  à  la  Chine  que  pour  féliciter  l’Empereur  fur  fes  nou¬ 
velles  conquêtes  ,  &  qu’ayant  heureufement  rempli  leurs  vues  ,  ils  ne  de- 
mandoient  plus  que  d  être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vraifemblance  , 
puifqu’on  a  vu  dans  leur  Relation  qu’ils  avoient  fait  demander  ,  en  arrivant  3 
la  permiffion  d’exercer  le  Commerce,  &  qu’ils  l’avoienr  même  obtenue. 

Entre  les  Miflionaires,  il  s’en  trouvoit  un,  nommé  le  Pere  Adam  (25)  , 
qui  s’étoit  procuré,  par  fon  mérite  perfonnel,  un  accès  fort  libre  à  la  Cour. 
Les  autres  î’engagerent  à  profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Majeflé 
Impériale  de  l’affaire  des  Hoilandois.  L’entreprife  étoit  délicate,  parce  qu’à 
la  Chine  toutes  les  matières  d’importance  font  abandonnées  à  la  difeuffion 
des  Tribunaux  ,  &  que  l’Empereur  s’en  rapporte  à  leur  jugement.  D’ailleurs 
il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  Hoilandois  n’en  priffent  occa- 
fion  de  repréfenter ,  que  le  Pere  Adam  &  les  autres  Miflionaires  étoient  fuf- 
cités  par  les  Portugais,  pour  âffiirer  à  cette  Nation  un  Commerce  exclnfif, 
au  défavantage  de  l’Empire  ,  qui  avoir  probablement  plus  d’utilité  à  recueil¬ 
lir  de  celui  de  plufieurs  autres  Peuples.  Le  Pere  Adam  paffia  fur  toutes  ces 
craintes.  Il  s’ouvrit  à  l’Empereur  ;  &  l’ayant  difpofé  favorablement  pour  fon 
Parti,  il  ne  relia  plus  à  fes  Aclverfaires  d’autre  reffource  que  le  filenee.  Ce 
furent  particuliérement  les  inflances  du  Pere  Valkat ,  qui  déterminèrent  le 
Pere  Adam  à  certe  importante  démarche.  On  en  trouve  les  circonftances  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pere  Vrliceur  ,  dattée  du  mois  de  Février  (16) 
x  6 6  5 . 

Cependant  les  Hoilandois  n’en  penferent  pas  moins  à  délivrer  leurs  pré- 
fens.  Ils  les  diviferent  en  quatre  parties  :  la  première  ,  pour  l’Empereur  ;  la 
fécondé  ,  pour  fa  mere  ,  &  la  rroîfiéxne  pour  l’Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  inferites,  fuivant  leur  deftination.  La  quatrième  paffa  pour  un  préfent 
particulier  ,  au  nom  des  deux  Ambaffadeurs.  Le  bur  de  ce  partage  étoit  de 

^  ( 2  D  Jean- Adam  Scbaal  ,  ou  Scaliger  ,  qui  tieredans  Ogilby,  mais  on  fe  contentera  d’çn 
rut  elevé  à  la  dignité  de  Mandarin.  donner  l'extrait  à  la  iîn  de  cet  Article. 

(x6)  Cette  Lettre  fe  trouve  ici  toute  en- 

A  a  a  iij 
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aaaner  tous  ceux  dont  la  faveur  étoit  aménager.  Les Hollandois  ne  furent 
pas  redevables  à  eux-mêmes  de  cette  invention  ,  quoiqu’ils  entendent  mer- 
veilleufement  cette  efpcce  de  politique.  Ils  en  eurent  l’obligation  aux  Vice- 
loi*  de  Canton  ,  qui  leur  compoferent  aufli  de  nouvelles  Lettres  ,  au  lieu  de 
celles  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  mefures  étoient  paies 
avec  allez  de  fagelfe  pour  les  rendre  sûrs  du  fuccès  ,  s’ils  eulfenr  été  Catholi¬ 
ques  ,  parce  qufils  n’auroient  pas  trouvé  d’oppofition.  Ce  qui  ne  laifie  aucun 
doute  que  ladifpofition  des  préfens  ne  fût  une  invention  Chinoife  ,  c’eft  que 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demandé  aux  Hollandois  comment  teh  &  tels 
préfens  pouvaient  être  deftinés  pour  les  Reines  ,  lorfqu’il  ne  paroifloit  au¬ 
cune  marque  de  cecte  divifion  dans  la  Lettre  du  General  (27) ,  ils  repondirent 
fort  ridiculement ,  qu’après  avoir  été  quelque  rems  en  mer  ils  avoient  trouve 
ces  richelfes  dans  le  Vailfeau  ,  fans  fçavoir  quelles  y  fuficnt ,  &  qu  ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  à  part  pour  Leurs  Majeftés.  Une  reponfe  de  cette  na¬ 
ture  manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoir  erre  vrai  qui  s 
eu  fient  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  Vailfeau  Portugais,  qu  ils 
avoient  rencontré  dans  leur  routes  car  ils  pilloient  fans  fcrupule  tous  les  Ba- 

timens  de  cette  Nation.  ...  ,  , r  n  •  t  • 

V  tuteur  de  la  Lettre  fait  1  énumération  des  prefens.  Ceux  qui  etoient 

pour  l’Empereur ,  confiftoienr  dans  une  armure  complété,  à  bofletes  d’or; 
viivu-rrois  fufils  ,  de  différentes  grandeurs ,  mais  tous  d  un  «aval  riche  & 
cnneux  ;  fin  fabres  ;  fix  épées  damafqurnees  d  or  ;  cinq  calife  de  |ands  ; 
une  calife  de  mufeades  ;  deux  pièces  de  bd  ecarlate  ;  deux  pièces  de  drap 
lame  ;  une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ;  une  p.ece  de  drap  verd  ;  deux  de 
dra0D  bleu  celefte  i  deux  de  draps  de  Popingi  ;  cent  aunes  de  toile  d  Hollande  i 
trois  paquets  de  fleurs  de  d, verbes  couleurs  ;  trois  paquets  de  canelle  ;  douze 
courte  pointes  ;  cinquante  livres  d'ambre  ;  deux  livres  de  corail  cho.fi  i  deux 
livres  de  orains  d'ambre  ;  une  branche  de  corarl  poli ,  pefant  une  livre  & 
demie  ■  dix  pièces  de  bois  de  fandal  i  trois  boîtes  de  pondre  -,  une  lunette 
d'àpnro’che  /tuyau  d'argent  ;  douze  plumets  ;  quatre  miroirs  ;  un  grand  mi¬ 
roir ‘de  huit  pieds  quartés  i  une  tenture  de  raprllerie  i  fix  tapis.  Les  prefens 
pour  l  lmperarr.ee  «oient  un  grand  miroir  ;  une  petite  figure  d  écaillé  de 
rortuë  •  une  précédé  drap  verd  -,  une  pièce  d  ecarlate  ;  huit  aunes  de  toile 
»u„l|  .de  Lne  pièce  de  drap  bleu  celefte  ;  une  précédé  fatrn  verd  de 
PEuropef  dbx  contre-pointes;  quelques  pièces  de  tapifferre  ;  quatre  pièces 
d'ambre  deux  tables  de  marbre  blanc  d  Italie  ,  marquetées  de  figures  de 
diverte  couleurs  ;  trois  chapeliers  d'ambre  ;  un  cabinet  de  enflai  ;  un  cabinet 
de  feuipture  ;  dix  flacons  d'eau  parfumée  de  1  Europe  ;  fix  pentes  calife  de 
taHeaux.  Po  rr  la  mere  de  l'Empereur ,  c'éto.t  un  grand .miroir  ;  un  cabinet 
S  de  tortue ,  incruftée  d'argent  ;  un  peut  cabinet  d  cbene  ;  une  grande 
'  s.  de  criftal  •  quatre  Rofaires  d’ambre,  &  trois  de  corail  ;  fix 

SceT  d  rb  f  une’ branche  de  corarl  ;  fix  tables  de  marbre  blanc  d'Italie , 
marquetées  de  drverfo  couleurs  ;  troisiaÇrs  de  toile  pe.nre  ;  une  p.ece  d  ecar- 
kte  une  pièce  de  drap  large  ,  de  beauté  médiocre  ;  une  p.ece  de  latin  noir 
de  l'Europe  ;  une  pièce  de  farin  verd  ;  une  pièce  de  fatrn  bleu  ;  deux  p.e- 
(,7)  Si  le,  Chinois  avoient  fait  èe  nouvelles  Lettre, ,  comment  avoient-ü,  pû  commettre 
yne  faute  fi  grotllére  î 
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ces  de  damas  noir  de  l’Europe  ;  une  de  velours  ;  une  tenture  de  tapiflerie  ; 
vingc-fix  aunes  de  toile  d’Hollande  ;  un  cabinet  en  forme  d’aigle  ;  fix  Gobe¬ 
lets  de  criftal  ;  vingt  &  une  belles  pintades  de  Mttchia-j atam  \  deux  bouteil¬ 
les  d’eau  parfumées  de  l’Europe  ;  une  très  belle  pièce  de  drap  large.  Les  pré- 
fens  des  Ambafladeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  étoient ,  une  pièce  d’écar¬ 
late  ;  une  pièce  de  drap  verd  5  trois  pièces  de  fat  in  de  l’Europe  ,  verd  ,  rou^e 
&  blanc  -,  vingt-quatre  aunes  de  toile  d’Hollande  ;  dix  pièces  d’ambre  ;  deux 
Rofaires  d’ambre  j  deux  colliers  de  corail  ;  un  miroir  ;  quatre  miroirs  ornés 
de  peintures  ;  quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ;  un  cabinet  de 
marbre  ;  deux  fulils  ;  deux  lances  5  une  épée  à  monture  d’argent ,  avec  un 
riche  fourreau  ;  trois  gobelets  de  glace  de  Venife  ;  deux  ftatuës  gravées  de 
fleurs  ;  une  épée  damafquinée  d’or  &  d’argent  ;deux  couteaux  ;  un  plumet  ; 
un  perroquet  en  peinture  ;  vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe ,  & 
douze  pots  de  vin  de  différens  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  eft  vénal  comme  dans  l’ancienne  Rome  ,  les  Hol- 
landois  s’étoient  flattés  ,  avec  ces  préfens  ,  d’acheter  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais ,  fuivant  l’Auteur  de  la  Lettre  ,  quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force  ,  ils  éprouvèrent  que  les  devotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (28) 
font  encore  plus  puiflantes  -,  &  Dieu  ,  qui  avoir  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriftianifme  (29),  autrefois  fl  floriflant  dans  cette  Ifle , 
ne  fouffrit  pas  qu’ils  fuflent  reçus  à  la  Chine,  où  ils  n’auroient  pas  manqué 
de  faire  le  même  tort  à  la  Réligion. 

Cependant  iis  auraient  pu  apporter  trois  pièces  qui  auraient  plaidé  puif- 
famment  en  leur  faveur  ;  un  clavecin,  avec  un  Maître  habile  ;  un  Trom¬ 
pette,  &c  quelques  Ingénieurs,  ou  quelques  Officiers,  pour  montrer  les 
exercices  de  la  guerre  aux  Soldats.  L’Empereur  fouhaitoit  avec  une  palfion 
extrême  de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoure 
l’Auteur ,  ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Réligion  Catholique  paruf- 
fentavecde  fl  fortes  armes,  afin  qu’il  fût  plus  facile  à  fes  Défenfeurs  de 
foutenir  fes  intérêrs. 

La  réception  des  Hollandois  à  Pe-king  n’avoir  pas  laide  d’être  fort  ci¬ 
vile  5  &  la  rémontrance  du  Tribunal  des  Requêtes  ,  dont  l’Auteur  donne 
une  copie  fidèle  ,  marque  aufli  qu’ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  ôc  de  politelîes.  Elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

D.AKsla  treiziéme  année  du  régné  de  l’Empereur  Kan-chi  (30),  le 
»  dix-huitiéme  jour  du  fixiéme  mois  ,  on  a  préfenté  à  cette  Cour  une  copie 
»  de  la  demande  des  Hollandois,  qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour 
»  rendre  hommage  à  votre  Majefté  ,  &  fe  déclarer  fes  Vaffaux.  Nous  avons 

(  1%)  Deux  petites  réflexions  que  les  Auteurs  «  Serviteurs  du  Diable, 
du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes,  fe-  (i9)  Suivant  la  Note  des  Ecrivains  An, 

font  juger  fi  j'ai  eu  tort  d’en  retrancher  un  glois  ,  l'Auteur  devoir  dire  ,  de  VAmi-chriftia - 
grand  nombre  de  la  même  nature.  ^  Les  Mif-  mfme  oh  du  Papifme  ,  qui  e(i  pire  que  l'Athéif- 
”  lionnaires ,  difent-ils  ,  fe  qualifient  de  Ser-  me.  Quel  langage  pour  des  Hiftoriens  ! 

»  viteurs  de  Dieu  ;  mais  les  Hollandois  &  les  (30)  Chm  chi  dans  Du  Halde. 

»  autres  Proteftans  prétendent  qu’ils  font  les 
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délibéré  li-delfiis ,  fuivanr  notre  devoir  ;  &  quoique  la  vente  fort  que  la 
réputation  du  pouvoir  &  de  la  grandeur  de  votre  Ma, elle  (  *  )  eft  répandue 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable  ,  cependant 
,  anrès  d’exaétes  recherches  dans  les  Loix  &  les  anciennes  Archives  de  cet 
.  Eut  Dire  nous  ne  trouvons  aucun  fiécle  où  les  Hollandes  ayenr  jamais 
,  envoyé  des  AmbalTadeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ami,  ne  conno.iTant  au- 
,  cune  renie  établie  qui  puill'e  nous  diriger  dans  cette  occafion  ,  le  refulraü 
,  de  notre  Délibération  eft  que  votre  Majefte  fera  fort  bien  de  porter  e 
,  Decret  drivant  :  Que  confidérant  la  longueur  &  le  danger  du  voyage  , 

,  votre  Maiefté  accorde  aux  Hollando.s  la  pernarffion  de  venir  de  leur  Pars 
,  une  fois  en  cinq  ans,  &  non  plus  fouvent ,  pour  payer  leur  Inbuta 
,  cette  Cour  -,  que  iorre  Majefté  leur  accorde  cette  grâce  pour  farte  connoi- 
a  f-e  -1  route  la  Terre  quelle  eft  portée  a  recevoir  dans  fon  fem  les  Ltran- 
„  "  «  des  Païs  les  plus  reculés  -,  qu’à  1  egard  de  la  route  qu  ils  doivent  pren- 
»  dre  pour  venir  ici  ,  Elle  juge  à  propos  que  ce  fou  par  la  1  rovince  de 
„  Canton  U  i)  ,  &  non  autrement  -,  que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du 
L  Commerce  dans  les  Etats  de  votre  Majefté  ,  il  a  déjà  paru  une  Déclaration 
»  nrécife  de  l’éloignement  quelle  a  pour  cette  propofition  ,  de  forte  qu  il 
»  eft  inutile  d’en  parler  davantage  ;  que  cependant ,  apres  avoir  paru  devant 
votre  Maiefté /les  Hollandois  pourront  vendre  &  acheter  certaines  mar- 
:  chlndifes  ,  poùrvft  qu’ils  ayent  un  jufte  refpedt  pour  les  Conftitutions  decet 
,  Empire  ,  qui  regardent  les  Etrangers ,  &  que  dans  la  maniéré  d  acheter* :  de 
vend-e  ils  fe  conforment  aux  Loix  &  aux  Ordonnances ,  qu  on  veillera  foi- 
1  aneufement  à  leur  faire  obferver ,  &  dont  toutes  les  violations  feront  fujettes 
»  aux  peines  établies  -,  qu’à  chaque  voyage  qu’ils  feront  par  venu  payer  U :  T  - 
„  bucP  leur  nombre  n’excedera  jamais  cent  perfonnes  ,  Ma  très  &  &ens  de 
1  n/e  •  que  de  ce  nombre  ,  vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  ren- 
”  dre  à  pèlTna,  le  refte  devant  demeurer  à  Canton  ,  &  que  ces  vingt  fe- 
tnt conduira  par  deux  Chefs,  l’un  Soldat ,  &  l’autre  homme  de  Lettres  : 

:  quiT  les  Mandarins  leur  donneront  une  bonne  efeorte ,  pour  les  accorn- 
^  ■  r  >'  i0  Conr  &  Dour  empecher  qua  leur  retour  î.s  ne  s  ecar 

»  pagner  jufqu  /  -  .  ’»enParrivant  à  Canton  ils  remettront  immédia- 

-  1 ***>  ^  p^rce  que  leurs  f£ais 

”  I  f  T  dans  les  Mers  de  Canton  ,  ne  paroiffent  pas  convenables. 

”  fUTeaile  eft  Ltionde  la  Cour  des  Requis  de  Votre  Majefté.  Mais 
T  ul  V  P  la  hardiefte  de  prendre  fur  elle-meme  le  Jugement  de 
”  Comm/-  f  moV  Préfident  de  ladite  Cour  ,  je  préfente  humblement  cette 
»  cette  affine  ,  »  Maiefté  en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés 

”  R/fon%Tcreî  Impérial.  Donné  dans  la  treizième  année  de  Sa  Majefte 
»  Impériale  Kan-chi  ,  le  feptiéme  jour  de  la  feptieme  Lune. 

Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Remontrance  ,  l’Empereur  fit  publier  le 
Décret  fuivant  : 

f  *  )  Ce  terme  ne  fl  employé  dans  laTm-  direéls  en  effec  f  la  Relation  de 

/n-H°0rn  ’  qu  ils  av oient  ordre  de  venir  par 

lent  &  n’écrivent  point  à  l’Empereur  en  termes  ,anton.  SalUT 
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§  A  l  u  t  Sc  Paix  au  Royaume  de  Hollande ,  qui  ,  par  un  amour  cordial 
»  pour  la  juftice ,  s’eft  fournis  à  nous  ,  8c  nous  a  dépuré  des  Ambaiïadeurs  au 
»  travers  du  vafte  efpace  des  mers,  pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant 
v  ayant  pefé  dans  notre  efpric  la  longuenr  du  voyage  8c  les  périls  dont  il  eft 
»  accompagné  ,  Nous  leur  donnons  volontiers  la  permifïion  de  venir  une 
«  fois  tous  les  huit  ans  nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour  ,  8c  Nous  leur 
»  accordons  cette  grâce  pour  faire  connoître ,  à  tout  l’Univers ,  l’affection  que 
»  nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points ,  nous 
»  donnons  notre  approbation  8c  notre  confentement  royal  aux  Remontrances 
«  de  notre  Cour  des  Requêtes. 

L’Auteur  conclut ,  que  l’Empereur  de  la  Chine  n’ayant  point  açcordé  aux 
Hollandois  la  liberté  du  Commerce  ,  il  y  a  peu  d’apparence  qu'ils  foient  ten¬ 
tés  d’y  retourner  pour  le  feul  plaifir  de  payer  un  tribut.  Si  Sa  Majefté  leur  eût 
permis  de  faire  chaque  année  le  voyage ,  ils  auroient  pu  fe  rembourfer  de 
leurs  frais  par  les  avantages  d’un  Commerce  clandeftin  ;  fur-tout  étant  fi  bien 
avec  les  Vicerois  de  Canton  &  lesTartares  delà  Province,  qui  en  auroient 
tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu  ,  continue  l’Auteur  ,  porta  le  cœur  des  Manda¬ 
rins  Chinois  à  s’y  oppofer -,  8c  lorfque  les  Tartares  8c  les  Chinois  réunis  eu¬ 
rent  confenti  à  leur  accorder  l’entrée  du  Pays  une  fois  en  cinq  ans,  l’Empe¬ 
reur  ,  par  une  difpofition  fpéciale  de  la  divine  Providence ,  prolongea  cet 
efpace  à  huit  ans.  Avant  l’expiration  d’un  fi  long  tems  (  c’eft  toujours  l’Auteur 
qui  s’exprime  )  ou  l’Empereur  ,  ou  les  Vicerois  de  Canton  &  tous  les  Parti¬ 
ons  des  Hollandois  feront  morts,  ou  les  Hollandois  mêmes  feront  détruits. 
»  Mais  quand  les  Millionnaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces  efperances  , 
«  8c  quand  les  Hollandois  feroient  allez  peu  fenfibles  à  l’honneur  pour  re- 
M  tourner  à  la  Chine  après  les  huit  ans ,  le  Ciel  ,  ajoute  l’Auteur  ,  nous 
»  fourniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  deffeins.  Cependant  il  n’eft  pas 
"  vraifemblable  qu’ils  y  retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  delà  ri- 
"  gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés  ,  8c  de  n’avoir  point  été  admis  plus 
«  que  les  Mofcovites  à  l’audience  de  l’Empereur  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
»  fe  foumettre  à  la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  fe  faire  au  Palais. 
»>  C’eft  du  Pere  Balion  que  je  tiens  cette  circonftance,  par  une  Lettre  que 
«  j’ai  reçue  de  lui  par  la  pofte,  après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
«  nois  8c  les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
53  tions  de  Barbares  j  &  de  leur  coté  elles  font  fort  chocquées ,  que  leurs 
»  Ambalfadeurs  ayent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
«  n’eft-il  pas  jufte  que  des  Hérétiques  8c  des  Schifmatiques  eftiiient  des  dé- 
»»  goûts  de  cette  nature  ,  afin  que  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
**  un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens ,  8c  que  la  Religion  de 
a»  l’Europe  ne  foit  pas  expofée  à  la  médifance  des  Infidèles  ? 
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,7g  histoire  generale 

§.  1 1. 

Extrait  de  la  fécondé  Lettre • 

L’Auteur  (31)  s’étant  procuré  une  audience  de  l’Empereur ,  le  iz  de 
Février  16  <  3  ,  ce  Prince  ,  après  quelques  difcours  familiers  ,  ht  tomber 
lui-mème  la  converfation  furies  Hollandoîs  ,  &c  donna  l’occafion  au  Million¬ 
naire  de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Au  heu  de  ces  grands  Etats  qu  ils 
s’étoient  vantés  de  polTeder  ,  il  apprit  à  Sa  Majefté  qu’ils  etoient  bornes  dans, 
une  pente  partie  d’un  Pays  qu’ils  avoient  engage  a  la  révolté  contre  leur  lé¬ 
gitimé  Souverain  -,  qu’étant  enfuite  devenus  Pyrates  (?}),  ils  enlevoient  par 
mer  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer ,  pour  foutemrun  pouvoir  ulurpe  lur 

L’Empereur  témoigna  fa  confiance  pour  le  Millionnaire,  en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoir  réfufé  l’entrée  de  fon  Empire  il  y  avoir  deux  ans ,  &  qu  ü 
lanoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue ,  à  moins  que  ce  ne  fut  par 
la  néMHence  de  fes  Officiers.  Le  Millionnaire  affura  Sa  Majefte  que  c  etoïc 
en  corrompant ,  par  leurs  largefc  .  les  Officiers  de  Canton.  Cependant  .1 
lui  «prêtent!  ,  que  puifqu'ils  avoient  obtenu  la  permtffion  de  venir  a  la 
Cour  .il  y  auroit  de  la  légèreté  à  la  révoquer  ;  qu  il  falloir  faire  attentior 
feulement  a  l’efpece  de  liberté  qu’on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce  , 
parce  qu'ils  n’avoient  pas  plCttôt  mis  le  pied  dans  un  Pays  qu  ils  tr°“™I“’c  j 
moyen  de  s’y  fortifier,  &  qu'il  deveuoit  impoffible  de  les  en  chalTei  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort  fatisfait  de  ces  lumières ,  &  p  o 

mit  au  Miffionnaire  de  s  en  fouvenir  dans  l’occafion.  ,,  .  n_  fllE 

Peu  de  jours  après  que  les  Hollandoîs  furent  arrives  a  Pekmg ,  1  Auteur  lut 
averti  par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propofitions  des 
Ambaffiadeurs  dévoient  être  reçues  & difcutées ,  pour  en  donner  fon  opinion 
Keyfer  &  Goyer  s’y  préfenterent ,  avec  un  cortège  de  dix-huit  per tonnes.  Les 
Tarrares  nommoient  ces  deux  Perfonnages  Kong-ping  (54) ,  ceft  a-d  3 
So  "mines  5s  témoignèrent  beaucoup  de  refped ,  &  faluerent  fort  civile¬ 
ment  le  Miffionnaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  caiffies  &  leurs oa 
leur  demanda  d’où  venoit  chaque  piece  de  marchandife  ,  a  mefure  qu  elle  pa 
roi  (Toit  I  eurs  réponfes  furent  de  bonne-foi ,  foit  par  amour  pour  la  veiite  , 
fo  oa  refped  pour  la  préfencc  du  Miffionnaire.  Le  Confiai  apprit  ainfi, 
que  K  dix  æceH  peine’  s’en  ttouvoit-.l  une  qui  fut  de  Hollande  Les  cent 
nièces  mêmes  de  drap  ,  qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  prodiiftion  de 
lem  Pa«  n’étoient  aûîond  que  des  Baftas  de  l’Inde.  On  continua  de  eut 
demander’  d’où  ils  vendent  &  combien  ils  avoient  employé  de  tems  a  leu. 
vovave  lis  répondirent  qu’tls  veno.ent  de  Hollande  Se  que  leur  voyage  avoir 
dutéïeize  mois ,  dans  iefquels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tem 

(JI)  cette  Lettre,  qui  eft  lu  Pere  Adam  (il)  Ogilby  emploie  le  terme  de 
Schaal ,  ou**»  ,  eft  annoncée  te  la  ta* 

Relation  precedente,  hüe  lut  eente  auicic  de  1»  al- 

Vifiteur  &  portée  par  .Gabriel  Magalhanes ,  tugais  a  la  foace  de  g  >  P 
Auteur  d'une  Relation  de  la  Chine.  longee. 
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qu’ils  avoient  mis  à  courir  d’un  Port  à  l’autre  pour  raffembler  leurs  marchan- 
difes.  Tous  les  Amis  8c  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compoloient  un 
fécond  cortège,  &  ne  celfoienr  pas  de  les  louer,  en  relevant  les  avantages 
que  les  Mandarins  dévoient  fe  promettre  de  leur  commerce. 

Enfin ,  tout  le  Confeil  s’approcha  du  Miiîionnaire ,  pour  entendre  de  fa 
bouche  ce  qu’il  penfoit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit ,  en  langue  Chinoife  , 
que  les  Hollandois  étoient  véritablement  Européens  ;  mais  qu’ayant  iecoué 
le  joug  de  leur  Roi ,  ils  n’avoient  qu’un  feul  Prince,  qui  commandoit  leurs 
armées  &  qui  n’étoir  alors  qu’un  entant  de  fix  ans;  que  de  leur  propre  aveu 
ils  lieraient  point  envoyés  par  ce  Prince,  mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays  ,  &que  la  plupart  des  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  étoient  des 
productions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  le  difcours  du  Pere  Adam  fut  in¬ 
terrompu  par  l’arrivée  d’un  meffager  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  failoit  ap- 
peller  l’Orateur  ;  mais  en  quittant  l’Affemblée ,  il  eut  le  tems  d  ajouter  que 
fon  Pays  éroit  voiim  de  la  Hollande  ;  qu’il  connoiffoit  par  conféquent  les  ma¬ 
nières  ëc  les  ufagesdes  Elollandois  ;  qu’il  fçavoit  même  leur  langue  ,  8c  qu’il 
avoit  déjà  découvert  une  contradiétion  entre  les  réponfes  qu’ils  venoient  de 
faire  au  Confeil ,  &  les  Mémoires  qu’ils  avoient  prélentés  à  l’Empereur  &  aux 
Mandarins.  L’Auteur  de  la  Lettre  obferve  ,  que  malgré  la  proteélion  d’un  des 
deux  Préhdens,  lur  laquelle  ils  comptoient  ,  ils  ne  purent  voir  le  Million¬ 
naire  allis  près  decec  Officier ,  fans  s’imaginer  qu’il  avoit  quelqu’autorité  dans 
cette  Cour,  &  que  cette  idée  fervit  à  leur  infpirer  de  la  modération.  Il  re¬ 
marque  encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir,  ils  fe  hâtèrent  auffi  de  le 
lever ,  8c  qu  a  fon  paffage  les  deux  Capitaines  lui  firent  de  grandes  ofires 
de  lervice. 

En  arrivant  chez  l’Empereur ,  il  l'informa  aulîi-tôt  de  la  contradiétion  où 
les  Ambaffadeurs  étoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N’en  devant  pas  employer  moins  à  leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfemble  faifoient  trente-deux  mois  ,  auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoithuit  qui  s’étoient  palfés  depuis  leur  arrivées  Canton,  la  fomme  totale 
monterait  à  quarante  mois.  Il  en  failoit  conclure  évidemment  qu’ils  ne  pou- 
voient,  comme  ils  l’avoient  offert,  retourner  delà  Chine  en  Hollande,  s’y 
arrêter  quelque-tems  pour  leurs  commiffions  &  les  préfens ,  8c  revenir  à  la 
Chine  dans  l’efpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge  ,  le  Millionnaire  fit  inferer 
a  l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

Sa  Majefté  Impériale  ,  s’il  en  faut  croire  l’Ecrivain,  parut  un  peu  frappée 
de  la  juftefle  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s’approchant  d’elle  ,  com¬ 
me  fi  ce  qu’il  avoit  à  dire  eut  demandé  le  fecret ,  il  lui  tint  un  difcours  qui  la 
furprit  davantage.  Il  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce  ,  ces  E’rangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençaffent  par  élever  des 
Fortereffes  &c  planter  des  batteries  de  canon  ;  qu’il  éroit  bien  étrange  qu’on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majefté,  du  Sud  au  Nord  ,  &  qu’on  leur 
eût  laiffé  la  liberté  d’obferver  toutes  les  Places  ;  que  s’il  leur  prenoit  envie  de 
s’emparer  du  Royaume  de  Kayo  ,  8c  de  bâtir  un  Château  dans  l’Ifle  nommée 
la  Montagne  d'or ,  qui  étoit  fituée  au  milieu  de  l’embouchure  d’une  grande 
riviere  ,  ils  fe  mettraient  en  état  de  commander  les  paffages  8c  de  faire  la 
loi  aux  quatre  grandes  Villes  voifines  :  qu’ils  n’auroient  befoin  que  de  cent 
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hommes  pour  cette  exécution  -,  tandis  qu’il  en  faudroit  deux  ou  trois  mille  à 
Sa  Majefté  pour  les  obferver  :  qu’il  (eroit  impoffible  de  les  ch  a  (Ter,  parce 
qu’ils  recevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  mer ,  &C  que  l’Empire  étoic 
menacé  du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s’éa- 
blir.  >»  Que  Votre  Majefté  ,  ajouta  le  Millionnaire,  ne  s’offenfe  point  de  U 
»  liberté  avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bon  Sei- 
»  teneur  &  mon  Maître  ,  à  qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté. 

»  L’inquiétude  que  j’en  retiens  n’eft  pas  un  petit  tourment  pour  mon  cœur. 
L’Empereur,  après  quelques  momens  de  réflexions,  parut  fort  allarmé  de 
ce  qu’il  venoit  d’entendre.  Il  demanda  aulli-tot  au  Millionnaire  fi  les  Mos¬ 
covites  étoient  du  même  caraétere  que  les  Hollandois.  C’eft  tout  le  con¬ 
traire  ,  répondit  le  Pere  Adam  ,  car  ils  font  juftes  &  fidèles  ,  excepté  fur  un 
article  ,  qui  leur  eft  accordé  parleur  loi  ,  mais  fur  lequel  ils  ne  le  conduifent 
point  auflî  parfaitement  qu’ils  le  devroient.  Il  ajouta  qu’ils  étoient  gouver¬ 
nés  par  un  puiflant  Prince,  qui  n’avoit  point  eu  vrailemblablement ,  dans 
fon  Ambaflade  ,  d’autre  deflein  que  de  féliciter  Sa  Majefté  Impériale  fur  fes 
conquêtes  &  fur  fon  accefîion  au  Trône:  mais  que  fes  Ambaffadeurs  avoienc 
été  peu  confiderés  à  la  Chine  ,  parce  qu’ils  n’entendoient  point.la  langue  Chi- 
noile  &  que  leurs  Interprètes  les  fervoient  avec  négligence  :  qu’il  étoit  di¬ 
gne  ,  par  conféquent,  de  la  bonté  d’un  fi  grand  Empereur ,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  que  deux  de  ,leur  Nation,  de  leur  faire  quelques  honneurs  &  de  les 
congédier  avec  amitié  ,  fur-tout  après  avoir  reçu  leumneflage  &  leurs  préfens. 
Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations ,  le  Million¬ 
naire  ne  jugea  point  à  propos  de  la  preffer  davantage.  Elle  donna  ordre  qu’ont 
lui  fervît  une  collation  &  que  le  premier  Eunuque  fût  appellé  pour  lui  terne 

Le  Pere  Adam  eft  perfuadé  que  trois  mille  taëls  auroient  fuffi  pour  acheter 
des  préfens  plus  agréables  à  l’Empereur  que  tous  ceux  que  les  Hollandois 
avoient  apportés  ,  &  que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  Millionnai¬ 
res  ,  ils  auroient  obtenu  que  l’accès  de  l’Empire  fût  fermé  de  toutes  parts  aux 
Proteftans.  Mais  il  obferve  qu’à  la  diftance  où  Peking  eft  de  Macao,  il  leur 
étoit  trop  difficile  d’employer  l’affiftance  des  Portugais  dans  l’occafion.  II 
doute  même  s’ils  l’euflent  obtenue  en  la  demandant  -,  ce  qui  ne  l’empêche  pas 
d’affiurer  le  Pere  Vifiteur,  qu’il  n’épargnera  rien  pour  faire  prendre  à  la  Cour 
une  j ufte  idée  des  Hollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonftances  preientes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à  le  charger 
des  intérêts  de  la  Religion ,  parce  qu’à  force  de  préfens  l’Ennemi  s’étoit  pro¬ 
curé  un  fi  grand  nombre  de  protecteurs,  que  nulle  livres  fterling  ne  feroienc 
pas  ce  qu’on  auroit  fait  d  abord  avec  cent. 

Le  premier  d’Aout ,  les  Mandarins  de  Canton  ,  avec  un  grand  Manda¬ 
rin  d’une  autre  Province  ,  qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans 
leur  voyage  ,  fe  rendirent  au  Collège  des  Jefuites  ,  &  dirent  au  Pere  Adam 
entre  plufieurs  chofes  ,  que  la  Confrérie  de  S  in.  a-vang  avau  réfolu  de  don¬ 
ner  une  Fêre  aux  Hollandois  ,  mais  qu’on  ne  leur  permettent  pas  de  lortir 
de  leur  logement  ;  que  commençant  à  defefperer  du  fuccesde  leur  deflein  , 
ils  declaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ;  8c 
qu’après  avoir  falué  l’Empereur,  ils  ne  penfoient  qu’à  partir  :  qu’ils  s’etoienç 
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propofés  de  faire  un  beau  préfent  au  Pere  Adam  ;  mais  que  la  contrainte 
où  üs  étoient  retenus,  ne  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter  ;  Ôc  qu’ils  le 
fiattoient  qu’il  ne  leur  rendroit  pas  de  mauvais  office  à  la  Cour.  Le  6  ,  Sa 
Majefté  Impériale  le  fit  appeller ,  pour  regler  avec  le  Kolli  l’affaire  des  Hol¬ 
iandois.  En  arrivant ,  on  lui  montra  une  copie  du  Décret ,  qui  n’avoit  point 
encore  été  confirmé  par  l’Empereur ,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloit  qu’il 
fut  confulté.  Cette  pièce  étoit  favorable  aux  Holiandois.  On  y  vantoit  leur 
grandeur.  On  y  faifoit  valoir  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris,  d’un  Pais 
éloigné,  pour  viliter  Sa  Majefté  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  parce  li 
fortes  confiderations  ,  penchoit  unanimement  à  leur  accorder  la  liberté  du 
Commerce  ,  qu’ils  demandoient  à  la  Chine.  Mais  le  Millionnaire  ,  à  qui  le 
Préfident  demanda  s’il  approuvoit  cette  réfolution  ,  répondit  négativement , 
ôc  donna  pour  raifons  de  fon  réfus  ;  premièrement,  qu’une  faveur  de  cette 
nature  n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers  ,  il  en  falloir  conclure 
qu’elle  avoit  toujours  été  regardée  comme  dangereufe  ;  en  fécond  lieu  ,  qu  il 
n’y  avoit  point  de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dût  faire  appréhender  plus 
de  mal  que  des  Holiandois.  »  Mais  peut-être  font-ils  vos  Amis  ,  ajouta-t-il ,  ôc 
»  n’ont-ils  pas  d’autre  motif  que  votre  propre  intérêt.  Examinez-bien  leurs 
m  vues  ,  &  vous  trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils 
»  s’attribuent  la  qualité  de  fameux  Négocians  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que 
»  leur  Commerce ,  comme  leurs  principes ,  confident  à  s’enrichir  du  bien 
»  d’autrui. 

Le  Préfident  Tartare  fut  non-feulement  furpris ,  mais  irrité  de  cette  ré¬ 
ponde.  Il  étoit  gendre  d’un  des  Vicerois  de  Canton  ,  dont  il  craignoit  de 
combattre  les  volontés.  Cependant  la  hardieffe  lui  manquant  auili  pour  les 
foutenir  ouvertement ,  il  réfolut  de  tenter  fi  le  Millionnaire  ne  feroit  pas 
capable  de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vûë  ,  il  chargea  trois  Kolhs  Chi¬ 
nois  de  traiter  plus  particulièrement  cette  affaire  avec  lui.  Mais  ,  au  lieu 
d’infpirer  d’autres  fenrimens  au  Millionnaire  ,  ils  lui  marquèrent  la  joye 
qu’ils  avoient  eue  de  l’entendre  parler  fi  librement  ,  ôc  lui  protefterent 
même  que  n’ofant  l’imiter  ,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfenterde  la 
Cour.  Le* Pere  Adam  ,  fortifié  par  cette  explication  ,  demanda  courageufe- 
ment  que  le  Décret  fut  changé  ,  ôc  qu’après  avoir  recueilli  les  fuffrages  du 
Confeil ,  on  déclarât  ,  par  un  Jugement  décifif  ,  »  que  l’Empereur  feroit 
«  prié  de  récompenfer  les  Holiandois  des  préfens  qu’il  avoit  reçus  deux  -, 
»  mais  que  les  traités  avec  eux ,  ôc  l’accès  libre  de  la  Cour  ,  étoient  con- 
»  traires  aux  anciennes  Confirmions  de  l’Empire.  Toute  l’Affèmblée  garda 
le  filence  à  cette  propofition.  Deux  jours  après,  le  Décret  fut  porté  ;  mais 
avec  fi  peu  d’alteration,  que  le  Miffionnaire  s’adreiïa  au  plus  ancien  Chi¬ 
nois  du  Confeil ,  pour  lui  demander  raifon  de  cette  conduire.  Le  ton  ferme 
dont  fa  plainte  fut  accompagnée,  difpofa  le  Chinois  à  lui  promettre  qu’il 
feroit  fatisfait  ,  &  que  le  Commerce  feroit  refufé  aux  Holiandois  ;  mais 
qu’il  étoit  à  fouhaiter  que  cette  réfolution  fut  approuvée  par  la  généralité  des 
fuffrages  ,  pour  épargner  à  quelques  particuliers  le  défagrement  des  réfle- 
xions  ôc  des  reproches. 

Avant  la  fin  du  même  jour  ,  le  Préfident  Tarrare  étant  venu  confuîter  le 
Pere  Adam  fur  l’affaire  des  Holiandois,  ce  zélé  Millionnaire  lui  confeilla 
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de  fe  modérer  dans  fa  conduite  ,  parce  qu’ayant  parlé  à  l’Empereur  en  par¬ 
ticulier,  Sa  Majefté  avoir  donné  ordre  au  Confeil  de  prendre  fon  opinion  , 
&  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  quelle  fût  exactement  fuivie.  Le  Pré- 
fident  répondit  qu’il  feroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vûë  ,  &  qu’il 
fufHroit  que  les  Hollandois  fulTent  récompenfés,  fans  qu’on  leur  accordâc 
la  Uberté  du  Commerce.  »  Enfin,  continue  le  Millionnaire  dans  fa  Lettre 
»  au  Pere  Vibreur  ,  ils  ont  perdu  l’efperance  d’obtenir  la  permillion  de 
»  l’Empereur  fans  mon  confentement  ,  qu’ils  elperent  encore  moins  ;  Sc 
»  dans  peu  de  jours  le  Décret  fera  publié. 

La  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l’Empereur  ,  étoit  arrivée  à 
Canton ,  fans  fceau  &c  fans  aucune  marque  de  diftinéfcion  ,  comme  fi  le 
Gouverneur  eut  écrit  à  quelqu’un  de  fes  amis,  ou  de  fes  égaux.  Mais  les  Chi¬ 
nois  de  Canton  reparerent  fi  bien  cette  indécence  ,  qu’ils  la  mirent  en  état 
d’être  préfentée  avec  le  refped  convenable.  Quelle  différence,  ajoute  le 
Millionnaire  ,  foit  pour  le  papier,  le  ftile  &  la  fuperfeription  ,  foit  pour  les 
titres  &  les  éloges,  entre  cetre  Lettre  &  celles  que  Maximilien,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  &c  Ranus  ,  Duc  de  Parme ,  avoient  écrites  à  l’Empereur  de  la  Chine  , 
pour  lui  recommander  les  Millions  ?  Mais  aulïi  ,  qui  oferoit  comparer  une 
poignée  de  Marchands  de  Java,  à  de  fi  grands  Princes  >  Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompé  (35). 

On  trouve  enfuite,  dans  la  Lettre  du  Pere  Adam,  une  traduction  ,  en 
Chinois,  de  celle  des  Hollandois  ,  telle  qu’il  l’avoit  faite  pour  l’Empereur  , 
avec  une  autre  tradu&ion  en  Portugais ,  pour  la  fatisfadion  apparemment 
du  Pere  Vifneur.  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dartée  ,  le  zo  de  Juillet  1655, 
à  Batavia  ;&  lignée,  Maët^uiker ,  Gouverneur  Général.  On  s’y  propofoit  de 
féliciter  l’Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine ,  &  de  demander  l’ouverture 
de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  par  un  long  préambule  fur 
la  fageffe  que  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diftribution  des  biens  de  la 
nature  ,  autant  pour  l’utilité  ,  que  pour  l’ornement  ;  de  forte  que  chaque 
Contrée  en  ayant  quelque  partie,  &  ne  s’en  trouvant  aucune  qui  les  poflede 
tous  enfemble  ,  la  correfpondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d’un  fi  bel 
ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapporta  l’établilTement  cfun  traité 
avec  l’Empereur  ,  quoique  ce  fur  le  principal  objet  de  la  commiffion  des  Am- 
baffadeurs ,  &  que  les  Hollandois  fe  vantent  d’ailleurs  d’avoir  formé  des 
alliances  avec  la  plupart  des  autres  Princes  ,  dans  les  Pais  voifins  de  la 
Chine. 

(3 y)  Chine  d’Ogilby  ,  Vol.  I.  p.  306.  &  fuivantes. 
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&  leur  établijjement  à  Tay-wan. 

CETTE  Relation  éroit  néceffaire  pour  achever  declaircir  tout  ce  qui 
appartient  aux  Ambaffades  précédentes.  On  a  dû  trouver  de  l’obfcurité 
dans  les  occafions où  l’on  a  villes  Hollandois  chaffésde  Tay-wan  &c  de  For- 
mofe ,  fans  favoir  comment  ils  s’étoient  mis  en  poffefïion  de  ces  deux  Ifles  ; 
&  leurs  anciennes  entreprifes  pour  écablir  leur  Commerce  à  Chin-ckeu ,  ou 
Chang-cheu ,  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  n’ont  pas  dû  caufer  moins  d’em¬ 
barras ,  lorfqu’on  a  parlé  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet¬ 
tions  ici  des  éclairciuemens ,  qui  feront  tirés  du  voyage  de  Seyger-Van-Kcch- 
teren  aux  Indes  Orientales.  Il  avoit  été  dans  cette  Partie  du  Monde  depuis 
l’année  1618  ,  jufqu’en  1633  -,  8c  fes  informations  lui  étoient  venues  de 
quelques  Officiers  Hollandois ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  Macao  , 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  162.1.  Ayant 
tiré  d’eux  des  explications  importantes  fur  l’Etat  de  la  Chine  ,  8c  fur  les 
affaires  Hollandoifes  ,  il  les  inféra  dans  la  Rélation  de  fon  voyage.  Elle  fuc 
publiée  pour  la  première  fois  à  Zwolle  ,  dans  la  Province  d’OveryJèl ,  en 
i<j59  ( 3 6).  Enfuite  ayant  été  traduite  en  François,  elle  fut  inferée  dans  le 
cinquième  Tome  (37)  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes  Orien¬ 
tales.  Ce  qu’on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage  ,  ne  fe  trouve  pas  dans  l’édition 
Hollandoife  ;  mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Chin-cheu ,  ouChang-cheu  (38),  avec  Amoui ,  Que-moui,  6c 
les  Ifles  adjacentes. 

§.  I. 

Expédition  des  Hollandois  contre  Macao. 

Quoique  l’Empereur  de  la  Chine  n’admette  point  les  Etrangers  dans 
fes  Etats,  6c  qu’il  ne  fouffre  point  qu’ils  y  portent  leur  Commerce,  il 
permet  à  fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Pais  étrangers.  C’eft  une 
etreur  de  quelques  Ecrivains,  d’avoir  affiné  qu’il  leur  refufe  auffi  cette  per- 
miffion.  Auffi-tôt  qu’un  Vaiffeau  étranger  paroit  fur  la  Côte  de  la  Chine  ,  il 
fe  voit  environné  de  Joncs  ,  qui  lui  interdifent  non-feulement  le  Commerce, 
mais  jufqu’à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions  ,  6c  de  parler  même  aux 
Habirans.  S’ii  trouve  le  moyen  de  s’approcher  du  rivage  ,  fans  avoir  été  dé¬ 
couvert  ,  ceux  qui  ont  la  hardieffe  de  débarquer  font  conduits  devant  le 
Gouverneur  du  Port  ou  de  Fille  ,  qui  leur  déclaré  qu’il  n’a  pas  la  permiffion 
de  traiter  avec  eux.  Demandent-ils  celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Pro- 

(36)  Un  volume?»  40.  contenant  cent- onze  (38I  La  Carte  que  noos  avons  donnée  eft 

pages.  tirée  de  Montanus  ,  &  paroît  n’être  que  celle 

(37)  I»  8°.  Elle  contient  cent  quarante-  de  Van-Rechteren ,  un  peu  corrigée, 
cinq  pages. 
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vince  ,  qui  fait  ordinairement  fa  réfidence  dans  quelque  Ville  intérieure  ? 
On  leur  répond  par  un  refus  formel ,  en  ajoutant  quon  ne  voudroit  pas  meme 
l’informer  qu’il  y  ait  eu  des  Etrangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Pro¬ 
vince.  Enfin  s’ils  délirent  d’être  conduits  à  la  Cour  de  l’Empereur,  on  les 
allure  qu’il  en  couteroit  la  vie  à  celui  qui  feroit  cette  propoiifion  à  la  Cour  , 
&  à  tous  les  Officiers  des  Places  qui  feroient  convaincus  d’y  avoir  participe. 

Il  eft  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  fou  connue 
dans  l’Univers.  On  leur  trouve  toujours  la  modeftie  &  l’air  compolé  des  an¬ 
ciens  Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Batavia  pour  Négociant  avec  Jean 
Peter- Coin  (39)  >  Hollandois,  demeura  un  jour  entier  allez  près  de  lui  dans 
une  grande  falle  ,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement ,  2c  prefque  lans  ou¬ 
vrir  "la  bouche.  Ses  vues  étoient  d’engager  le  Gouverneur  à  parler ,  pour  trou¬ 
ver  le  moyen  de  pénétrer  les  intentions.  Coën ,  qui  n’étoit  gueres  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  même  pofture,  2c  garda  le  même  lilence  ,  avec  autant  de  loin  , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  ,  defefperant  de  rien  tirer 
de  lui ,  fortit  fans  parler ,  2c  le  Gouverneur  le  laiffa  partir  comme  il  étoit 
venu. 

Ce  fut  le  même  Hollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l’expédition  de  Ma¬ 
cao  ,  au  mois  de  Juillet  1611.  La  conduite  de  cette  entrepnfe  fut  confiée  à 
Cornélius  Reyerfi  ,  qui  fut  tué  dans  l’aétion.  Les  forces  Hollandoifes  confi¬ 
aient  en  quatre  Vailleaux  de  leur  Nation  ,  &  deux  VailTeaux  Anglois  ;  lans 
compter  deux  autres  Anglois,  nommés  la  Foi  2c  l'Efpérance  ,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  dans  la  Baye  de  Panderan ,  près  de  Macao ,  &  dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d’y  périr.  L’attaque  ayant  manqué  de  fuccès ,  la  Foi  continua  fon  voya¬ 
ge  au  Japon  ;  2c  le  relie  de  la  Flotte  fit  voile  aux  Illes  de  Pong-hu ,  ou  Pifca - 
*dores  ,  où  les  Hollandois  conftruifirent  un  Fort  à  quatre  battions  ,  2c  monté 
de  vin<Jt-quatre  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilfement  n ’étoit 
qu’à  dix-huit  lieues  (40)  de  Macao,  il  devint  fort  incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu’il  s’élevoit ,  les  Vaiffieaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois,  2c  forcèrent  les  Matelots ,  au  nombre  de 
quinze  cens  ,  de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage  ;  car  on  ne  leur  donnoit  point,  à  chacun  ,  plus  d’une 
demie  livre  de  riz  pour  la  provifion  du  jour.  Les  Miniftres  de  la  Chine  s’ob- 
ftinerent  à  refufer  l’échange  des  Prifonniers  ,  quoique  les  Hollandois  leur 
offiriffient  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  feul  Européen.  Aulîi  les  Prb- 
fonniers  Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les  chaînes,  à  l’exception  d’onze 
ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la  même  rigueur ,  par  yoye  de  repré- 
failles ,  &  pour  tenter  fi  cette  conduite  pourroit  faire  changer  de  réfolution 
aux  Miniftres.  Quoiqu’on  ne  leur  donnât  point  la  mort  ,  on  les  réduifoit  à 
des  extrémités  fi  cruelles ,  par  les  coups ,  les  tortures  ,  la  mauvaife  qualité 
2c  le  peu  d’alimens  ,  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  long-tems  à  cet  excès  de 

mifere.  <  . 

Lorfque  les  Vaiffieaux  Hollandois  ,  qu’on  appelle  Statifis  ,  c’eft-a-dire , 
Vaiffieaux  des  Etats,  furent  arrivés  aux  Illes  Pifcadores  ,  ils  y  virent  paroître 


(39)  Il  étoit  Gouverneur  général  de  Bata¬ 
via  ,  où  il  mourut  le  n  de  Septembre  1619. 
(4P;  C’eft  une  énorme  bévue  >  car  fuivant 


une  Note  des  Auteurs  ,  la  diftance  n’eft  pas 
moins  de  cent-quarante  lieues. 


vingt 
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vingt  Joncs  armés,  qui  fervoient  de  convoi  aux  Bâtimens  pécheurs  -,  mais  qui 
prirent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Van-Meldere  , 
Capitaine  d’un  Vailfeau  de  la  Flotte  ,  fut  détaché  à  leur  fuite  ,  avec  ordre 
d’arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s’arrêtèrent  pour  l’attendre.  Il  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  reponfe  fut  qu’il  devoit  fe  ren¬ 
dre  dans  la  Baye ,8c  les  faire  connoître  au  Gouverneur,  qui  en  donnerait 
avis  à  l’Empereur  &  au  Confeil.  Sur  cette  ouverture  ,  Van-Meldere  fut  dé¬ 
pêché  ,  avec  trois  Yatchs ,  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chang-cheu. 

Cette  Riviere  eft  la  plus  confidérable  de  l’Empire  Chinois  ,  autant  par  fon 
Commerce  que  par  fa  largeur  (41).  Il  en  part  fans  ce.ffe  un  grand  nombre  de 
Joncs,  richement  chargés  ,  pour  Batavia,  Tay-wan,  &  d  autres  Lieux,  lou- 
tes  les  Ides,  qui  fe  prélentent  à  l’entrée  ,  font  remplies  de  petites  Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés  ,  où  le  Commerce  eft  florilfant.  La  Ville  ÜÂmouï, 
dans  l’Ifle  du  même  nom  ,  qui  eft  fituée  directement  vis-à-vis  de  l’embou¬ 
chure  ,  eft  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  Places.  C’eft  la  réfidence  du 
Hay-tak  ,  ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  eft  habitée  par  quan¬ 
tité  de  riches  Marchands  ,  &  continuellement  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.  Sa  fuuation  eft  fur  un  bras  de  Mer ,  qui  eft  traverfée  par  un  pont 
de  pierres  fort  dures  ,  bâti  fur  des  arches ,  &  long  de  trois  cens  cinquante  pas. 
L’Ifle  de  Que-Mcui ,  qui  eft  aufli  fort  peuplée  ,  eft  célébré  par  une  grande 
pêcherie.  Les  Vaifleaux  Hollandois  mouillent  ordinairement  fous  l’Ifle  de 
LiJJîn ,  où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui  fortent  de  la  Riviere  ; 
8c  pour  s’y  rendre  ,  ou  à  celle  d’Amoui ,  ils  laiffent  à  droite  les  Illes  deTaè'tta  , 
en  prenant  la  montagne  de  Tay-ho  pour  direction.  Ils  mouillent  quelquefois 
aufli  derrière  l’Ifle  de  Gaufjîn ,  ou  des  Temples.  Celle  de  Kolleng-fon  ,  qui  eft 
voifine  d’Amoui ,  fournit  un  grand  nombre  de  Matelots. 

A  la  vue  des  trois  Yatchs  Hollandois ,  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d’en  joindre  quelques-uns,  le  procura 
bien-tôt  une  conférence  avec  un  Mandarin  ,  dans  un  Temple.  Il  lui  dit  que  ce 
qu’il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  Habitans  , 
8c  qu’il  fut  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man¬ 
darin  promit  une  réponfe  ;  mais  il  déclara  qu’il  étoit  obligé  d’abord  de  con- 
fulter  fes  Supérieurs,  qui  fe  rendraient  enfuite  à  la  Ville  de  Quin-fay  (41) , 
où  l’Empereur  étoit  alors ,  pour  recevoir  fes  volontés.  Dans  l’intervalle  il 
pria  Van-Meldere  de  quitter  la  Baye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  effectivement  à  Hokfyac,  (43  )  Ville  très-peuplée  ,  8c 
d’une  journée  de  tour ,  à  foixante,  ou  foixante-dix  lieues  d’Amoui.  On  y  prit 
la  réfolution  d’envoyer  aux  Ifles  Pifcadores  deux  Joncs  ,  avec  quatre  Ambaf- 
fadeurs.  Cette  députation  étant  partie  fort  promptement,  le  Chef,  qui  fe 
nommoit  Cag-fe-fi ,  dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’éloigne¬ 
ment  pour  la  négociation  qu’on  leur  propofoit  ,  mais  qu’ils  demandoient 
d’abord  que  les  Hollandois  abandonnaflent  une  Ifle  qui  faifoit  partie  des 
Etats  de  l’Empereur  ,  parce  que  Sa  Majefté  Impériale  n’avoit  jamais  fouffert 
que  fes  Sujets  entretinlfent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s’étoient  faifis  ,  fans 
fan  confentement ,  d’une  Place  qui  lui  appartenoit  ,  8c  qui  avoietit  eu  la 

(41)  C’eft  encore  une  grande  erreur.  Auteurs,  fans  expliquer  ici  pourquoi. 

(4i)  Il  faut  entendre  Peking  ,  difent  les  (45)  L’Edition  Françoife  met  Hoxiou. 
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’  Van-  hardieffie  d’y  bâtir  un  Fore  -,  que  s’ils  vouloient  quicter  les  Pifcadores ,  ils  pou- 
Rkchteren.  voient  fortifier  l’Ille  FormoJ'e ,  qui  n’étoit  point  éloignée  j  que  les  Officiers. 

1612.  de  l’Empereur  fermeroient  les  yeux  fur  cette  innovation,  Sc  promettoienc 
d’envoyer  les  demandes  des  Hollandois  au  Confeil  Impérial ,  où  ils  s’enga- 
geoient  même  à  les  appuyer. 

Elles  font  reru-  Les  Hollandois  relFentirent  quelque  peine  à  refufer  ce  Député  ,  qui  paroif- 
fjes ,  &ies Hoi-  foit  un  homme  de  mérité  &c  d’honneur.  Ils  les  preffia  ,  avec  autant  de  civilité 
me nc'en t ° Teu r s  °lae  d’ardeur  ,  en  leur  apprenant  qu’il  courroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie  , 
ravages.  s’il  retournoit  à  la  Chine  fans  avoir  réuffi  dans  fa  coramiffion.  Cependant  le 

Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit ,  parce  que  les  ordres  du 
Gouverneur  de  Batavia  étoient  formels,  &  que  la  baye  de  l’Ifle  de  Formof& 
manquoitde  profondeur.  Aulïi-tbt  qu’il  fut  parti ,  la  Flotte  Hollandoife  en- 
Servîce  que  les  treprit  de  piller  ôc  de  brûler  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à  fa  rencontre.  Entre 
^of^ntfd'un^ê  Pril"onniers  qu’elle  fit  dans  cette  courfe ,  il  fe  trouva  un  Pêcheur  ,  qui  avoir 
v!icuTchinois.C  été  autrefois  Marchand,  &  qui,  pour  obtenir  fa  liberté  ,  promit  de  leur  ou¬ 
vrir  des  voies  de  commerce  -,  unique  avantage  qu’ils  fe  propofoient.  Ils  réfo- 
lurent  de  mettre  fa  bonne-foi  à  l’épreuve  ,  en  lui  permettant  de  fe  rendre- 
dans  Fille  d’Amoui,  où  le  Ta-tok  ,  c’eft-à-dire,  le  Commandant  de  la  mir- 
lice,  étoit  à  préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hoftilités  des  Hollan¬ 
dois.  Le  Pêcheur  ayant  obtenu  audience  &  fait  connoître  les  intentions  des 
Hollandois,  cet  Officier  lui  confeilla  de  fe  rendre  à  Hok-fyeu,  pour  expli¬ 
quer  les  mêmes  propofitions  au  To-ya  kom-men  ,  ou  Ko-man  ,  qui  étoit  un. 
des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Mais  avant  que  de  partir  ,  il  en¬ 
gagea  les  Mandarins  d’Amoui  à  recevoir  Van-Meldere  en  qualité  d’Ambaf- 

A  quelle  con-  fadeur.  La  feule  condition  fut  qu’on  porteroit  devant  lui  une  planche,  fur 
j ' 're rfnecû AmIs  laquelle  feroient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir ,  malgré  les  loix  , 
rifle d' Amoui.  l’entrée  de  Fille  à  cet  Etranger  \&c  le  Pêcheur  obtint  auffi  qu’on  écriroit  fur 
la  même  planche  ,  que  les  Chinois  enverroient  ,  cette  année-là  ,  deux 
Joncs  à  Batavia  pour  le  Commerce  ,  &  qu’ils  n’en  enverroient  point  aux 
Manilles. 

Audience  qu’il  Van-Maldere  fut  reçu  dans  une  place  ouverte  ,  environnée  d’arbres.  Au 

ddcmT dLS lVlan~  centre  Étoit  une  efpece  de  dais ,  fous  lequel  on  avoir  placé  fept  tables  ,  cou¬ 
vertes  de  tapis  qui  pendoient  jufqu’à  terre  ,  &  devant  chacune  defquelles 
étoit  affis  un  Confeiller.  On  prelfa  l’Ambaffiadeur  ,  àfon  approche  ,  de  le  pro- 
fterner  à  terre,  &  de  la  frapper  du  front,  allez  fort  pour  être  entendu  des 
affiftans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à  cette  Loi,  fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoienr  point  de  tels  honneurs  à  des  Créatures  mortelles.  On  lui  per¬ 
ses  demandes.  mit  enfin  de  fe  conduire  fuivant  fes  ufages.  Il  falua  l’Alfemblée  à  la  maniéré 
iuiRfmiTfe  C1U  °n  de  l’Europe  -,  &  tenant  le  chapeau  bas  ,  il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  Man¬ 
darins  de  l’Ifie  ,  parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  Mes  Pifcadores  9 
n’a  voit  pas  l’autorité  néceffiaire  pour  traiter  ;  qu’il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  quelle  follicitoit  depuis  viugt-trois  ans  9 
qui  lui  avoir  été  promife  plufieùrs  fois  ,  &  dont  l’exécution  avoir  toujours  été 
fufpendue  ■,  à  favoir  ,  que  les  Sujets  des  Hauts  &  PuilTans  Seigneurs  ,  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  unies,  fulfent  reçus  à  la  Chine  pour  le  Commerce  : 
qu’à  la  vérité  ,  les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à  Batavia  ,  mais 
chargés  de  marchandées  de  rebut ,  qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage  :  qu’il 
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demandent  donc  que  les  Chinois  exécutaient  enfin  leurs  promeffes ,  &  qu’ils 
envoyaient  de  bonnes  marchandifes  ,  qui  leur  feroient  payées  en  argent ,  ou 
par  des  échanges.  • 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  Hollandois , 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quittaient  les  Pifcadores  pour  fe  retirer  dans  quel- 
qu’autre  lie.  Van-Meldere  leur  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  aucune  commif- 
fion  fur  cet  article  ,  mais  qu’il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé¬ 
rieurs  ,  on  le  reconduifit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorlqu’il  fut  ar¬ 
rivé  aux  Pilcadores ,  &  qu’il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil  ,  Cornélius 
Ryert^  (44)  ,  Commandant  de  la  Flotte ,  rélolut  d’aller  traiter  lui-même 
avec  les  Chinois.  Il  partit  avec  Meldere,  &  paffant  par  Amoui ,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Hok-fyeu  ,  Capitale  de  la  Province  ,  &  fituée  fur  le  bord  de  la  Riviere. 
De  fix  en  fix lieues,  ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de  l’Empereur,  & 
traités  magnifiquement.  Les  Villages ,  dont  la  Province  eft  remplie  ,  ne  leur 
parurent  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon.  De  toutes  parts  , 
les  Habitans  étoient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un  pouce  de  terre 
fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenoit  fur  les  chemins  pour  voir 
les  Etrangers  ,  étoit  en  fi  grand  nombre  ,  qu’ils  avoient  fouvent  peine  à  tra- 
verfer  la  foule  ,  &  qu’ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s’arrêter  ,  pour  donner 
le  tems  aux  fpeétateurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins  ,  ne  cherchant  qu’à  faire  traîner  le  tems  en  longueur  ,  trou¬ 
vèrent  le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l’efpace  d’un  mois.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbours  de  Hok-fyeu ,  (45)  ils  furent  logés  dans 
un  des  Palais  du  Urcovor  ,  qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  pour  lo¬ 
ger  feize  de  fes  femmes.  Mais  cet  édifice  étant  fitué  à  une  lieue  &  demie  de  la 
Ville  ,  on  ne  leur  permit  point  d’en  fortir  un  moment ,  excepté  pour  fe  rendre 
au  Confeil  des  fept ,  qui  commença  par  leur  déclarer ,  qu’avant  que  de  propo- 
fer  aucune  demande  ,  il  falloir  commencer  par  l’évacuation  des  Pifcadores.  Il 
ajouta  que  s’ils  n’y  confentoient  pas  de  bonne  grâce ,  ils  ne  dévoient  rien  fe 
promettre  à  la  Chine  ;  mais  que  s  ils  prenoient  le  parti  de  fe  retirer  dans  rifle 
Formofe  ,  les  Chinois  promettoienr  d’envoyer  à  Baravia  autant  de  marchandi¬ 
fes  que  les  Hollandois  en  pouvoient  défirer.  Cette  Déclaration  fut  prononcée 
par  le  To-ya ,  au  nom  d’abord  du  Confeil  des  trois  ;  &  peu  après,  de  la  part 
du  Confeil  des  fept. 

Le  Commandant  répondit  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confentir  à  ce 
qu’on  lui  propofoit,  mais  qu’il  fe  hâteroit  d’envoyer  à  Batavia.  Auflî,  pour  lui 
prouver  leur  fincerité  ,  les  Chinois  offrirent  d’y  dépêcher  en  même-tems  trois 
Joncs ,  à  condition  feulement  qu’il  les  feroit  efeorter  par  quelques  Statifis . 
Après  cette  convention,  il  fut  réconduit  à  Leord,  au  milieu  d’une  foule  innom¬ 
brable  qui  s  afiembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  négociation  étoient  écrits.  Lorfqu’ils  furent  arri¬ 
vés  à  la  Riviere  de  Chang-cheu ,  on  fir  partir  ,  pour  Batavia,  deux  Joncs 
charges  de  foie ,  avec  un  des  VailTèaux  Hollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caraéferes  Chinois.  Mais  ayant  été 

(44)  On  a  lu  plus  haut  que  ce  Commân-  (45)  C’eft  plutôt  Fo-kyen  ,  dont  Hok- 
dant  ,  ou  cet  Amiral ,  avoic  été  tué  devant  fyeu  ,  nommé  auffi  Fu-cheu  ,  efl:  la  Capitale. 
Macao.  r 
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- 77777 -  retardés  par  les  vents  contraires  ,  leur  voyage  fut  fi  long  ,  que  les  Chinois-;, 

Rechteren.  perfuadés  qu’on  ne  penfoit  pointa  l’exécution  des  articles ,  recommencèrent 
16  22.  à  faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statiles,  &C 
La  siI«re  fe  pon  vit  renaître  la  guerre. 

Quelques  années  auparavant,  la  Compagnie  Hollandoife  avoir  obtenu  ce 
cf-S™™?*  quelle  demandoit  avec  tant  d’ardeur  ;  mais  les  Portugais avoient  arrêté  l’effet 
Hwiiindüis  a-*  de  cette  conceffion  ,  8c  leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d’une  guerre 
étérui~  qQ[  avoir  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  fe  rallumoit  qu  a- 
.  près  avoir  été  iufpendtie  &  recommencée  plulieurs  fois.  Ryert ^  ,  qui  etoic 
quatre  vaifTeaux  chargé  d’ordres  exprès ,  avoit  tant  de  paihon  pour  1  établiffement  du  Com- 
clan.;  ia  Riviere  merce  ,  &  pOUr  forcer  les  Chinois  à  remplir  leur  engagement  ,.  qu’il  envoya 
tic  ciu.ig  cneu.  qUatre  Yaiffeaux  de  la  Compagnie  dans  la  Riviere  de  Chin-chcu.  Us  fe  nom- 
moient  le  Groningiu ,  le  Samfoti ,  le  Muidcn ,  &  1  Krafmus.  Ayant  jette  1  ancre 
derrière  fille  de  Vogeda  ,  ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans  , 
8c  de  faire  de  l’eau,  qui  eft, excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
Secours  qu’lis  dant  plufieurs  jours.. Enfin  ,  le  3  de  Novembre  161 3  ,  tin  Marchand  Chinois ,, 
>?'Snd  nommé  Qui-pfum  ,  vint  fe  préfenter  à  bord.  U  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
d’un  Hennite  les  Hollandois  ,  qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage  -,  & 
chinois.  ja  reconnoiffance  lui  faifoir  méprifer  le  péril,  car  il  s’expofoit  à  perdre  la- 

vie  fi  cette  démarche  eût  été  connue. 

Il  venoit  avertir  les  Hollandois  que  les  conjonéfures  préfentes  étoient  ex¬ 
trêmement  favorables  à  leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées ,  &  le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Hollandois  ,  le  Peuple  avoir  implore 
le  fecours  d’un  Hermite,  qui  s’étoit  fait  une  réputation  de  fainteté  parmi  les 
Grands.  Ce  refpe&able  perfonnage  avoit  promis  de  ménager  un  accommode¬ 
ment  entre  les  deux  Nations  8c  le  Marchand  offroit  de  1  amener  lui- mèn  e 
à  bord,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce.  récit..  Il  ajoutoit  que  les  Négocians 
d’Amoui  étoient  réfolusde  prefenter  une  Requete  au  Kon-bon  de  Hok.-fyeu  , 
qui  étoit  alors  dans  leur  lile  ,  pour  obtenir  de  lui  la  permifiion  de  commercer, 
avec  les- Statifes.  Cinq  jours  apres,  1  Hernnte  vint  effectivement  a  bord.  Il 
déclara  que  les  Grands  du  Pais  regardoient  l’entrée  des  Hollandois  dans  la 
Riviere  comme  une  entreprife  de  Pyrates-,  qui  cherchoient  à  defoler  le  Pais-, 
par  leurs  pillages  3  qu’il  ve.noit  pour  s’inftruire  de  la  vérité ,.  &favoir  particu¬ 
lièrement  fi  leur  intention  au  contraire  n’étoir  pas  de  demander  la  liberté  da 
Commerce.  En  même  tems  il  montra  une  Lettre  de  créance,  des  Grands  de 
la  Province  ,  qui  fouhaitoient  d’apprendre  par  fa  bouche  les  vues  réelles  des 
Hollandois.  Le  foir  ,  en  fe  retirant ,  il  promit  d’employer  tous  fes  foins  pour 
terminer  les  différends  3  &  fon  zele  fut  en  effet  fi  vif ,  que  les  Hollandois  ob¬ 
tinrent  la  liberté  de  remonter  la  riviere. avec  deux  de  leurs  plus  légers  Bâti- 
mens ,  pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cet  avis  le  14,  par 
iis  s’avancent  le  Marchand  qui  s’étoit  dévoilé  à  leur  fervice.  Les  deux  Yatchs  s  avancèrent 
jufqu’à  Swan-  jafquà  Swanoans  3  &  jettant  l’ancre  entre  cette  Ifle  &  le  continent ,  ils  y  vi- 
g?ns  pou*  uai-  reparoîçre  ieur  Emiffaire ,  qui  exhorta  quelques  Officiers  Hollandois  a 
defeendre,  pour  commencer  les  négociations.  Mais  ils  rejetterent  cette  pro-i 
pofition  ,  fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n’étoient  pas  des  meilleurs  ,  &: 
qu’il  valoit  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  priffent  la  peine  de  venir  a 
bord.  Bien-tot  il  en  parut  trois  ,  avec  des  Lettres  de  creance  du  Ta-tok  ,  pajL 


j6zz. 
Treved’un  an' 
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Confirmation 
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lefqaelles  il  s’engageait  à  confirmer  tour  ce  qu’ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce  y  a  ~'~~ 

pouvoir  (46)  ,  ils  conclurent  une  treved’un  an,  qui  contenoit  plufieurs  arti-  Rechteren. 
clés.  iQ.  Que  les  Chinois  porteraient  aux  Statifes  ,  dans  l’Ifle  deTay-wan  , 
autant  de  foie  qu’ils  en  demanderaient.  i°.  Que  pendant  la  Mouflon  du  Nord, 
où  l’on  étoit  alors ,  quatre  ou  cinq  Joncs ,  chargés  de  foie  Sc  d’autres  marchan- 
difes ,  feroient  envoyés  à  Batavia ,  fous  une  elcorte  ,  avec  un  Mandarin  à  bord 
pour  former  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  30. 

Que  Ryertz  expliquerait  au  Conleil  de  Batavia  ,  par  une  Lettre  particulière  , 
la  néceflité  d’abandonner  les  Pifcadores  (47) ,  pour  obtenir  un  traité  ;  & 
que  durant  la  trêve,  les  Chinois  n’enverraient  point  de  Joncs  aux  Manil¬ 
les  ,  à  la  Cochinchine  ,  à  Kamboya  ,  à  Siam ,  à  Jambi ,  ou  Andrigery  -,  &  que 
s’ils  ne  laifloient  pas  d’en  envoyer ,  les  Statifes  feroient  en  droit  de  s’en  faiflr. 

Auflî-tôt  que  ces  articles  furent  drefles ,  les  Chinois  demandèrent ,  qu’en 
laiffant  à  bord  trois  Mandarins  pour  otage  ,  deux  ou  trois  Capitaines  Holian-  duTiaké- 
dois  defcendiflent  à  terre  ,  pour  confirmer  le  Traité  par  un  ferment ,  en  pré- 
fence  duTa-tok.  Le  17,  les  trois  otages  arrivèrent  à  bord  ,  avec  leur  cortège, 

&  deux  étendards  bleus  ,  brodés  de  blanc  ,  qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tok.  Ils 
apportèrent  auflî  trois  flèches ,  qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidélité. 

Ryertz  apprenant  d’eux  que  le  Ta-tok  étoit  prêt  à  le  recevoir,  defcendit 
avec  deux  de  fes  Capitaines,  &  fut  conduit  au  Palais  ,  avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  Chinois  placèrent  près  de  la  Chaloupe  quatre  tables  ,  qui  furent 
couvertes  d’oranges,  de  pâtiflerie  ,  de  bierre  de  la  Chine,  &  de  fruits.  Après 
cette  collation  ,  le  Commandant  Hollandois  n’eut  d’impatience  que  pour 
retourner  à  bord  ;  mais  on  le  preifa  d’attendre  un  autre  Mandarin ,  qui  de¬ 
voir  venir  manger  avec  lui.  Il  fut  informé,  en  même  teins,  que  ce  Manda¬ 
rin  étoit  accompagné  d’une  troupe  de  Soldats ,  &  cet  avis  lui  fit  encore  hâter 
fon  départ.  Le  loir  ,  les  Chinois  envoyèrent ,  à  bord  ,  des  paniers  remplis  de 
gâteaux,  de  bierre ,  déconfitures,  &  d’autres  rafraîchiflemens ,  avec  une 
flèche,  qui  ftgnifioit  que  ce  préfent  étoit  pour  les  Matelots.  Tous  ceux  qui 
en  mangèrent  en  reflentirent  des  fuites  fâcheufes  :  en  un  mot,  dit  l’Auteur,  ils 
jetterent  vifiblement  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à  bord , 

&les  Députés  Hollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  appercevoir, 
des  deux  Yatcns ,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive  ,  les  Man¬ 
darins  aflurerent  que  c’étoit  une  Fête  qu’on  y  célébrait  à  l’occafion  du  Traité , 

&c  que  chaque  Officier  Chinois  étoit  bien  aile  de  faire  quelques  politeflès  aux 
Députés,  en  les  faifant  manger  avec  lui.  Mais  ,  vers  la  nuit ,  les  Hollandois 
virent  defcendre  environ  cinquante  Joncs  enflâmés  ,  qui  s’avancoienr  vers  les 
deux  Yatchs.  L’Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brûlots  ,  dont  l’un  mit  fi 
promptement  le  feu  à  la  vergue  du  grand  mât,  que  les  fiâmes  gagnèrent  juf- 
qu’au  perroquet.  Plufieurs  petites  Pyrogues  environnant  le  même  Vaifleau 
Raccrochèrent ,  par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachés  à 
leurs  voiles  ,  qui  étoient  hnmeétées  d’huile  ,  &  farcies  de  poudre  &  de  feux 
d’artifices  ,  qu’ils  jetterent  dans  le  Yatch  ,  tandis  que  ceux  qui  étoient  à 

(46)  Van-Rechteren  ,  ubifup.p.  14J.  & 
jfüivantes. 

(47)  L’Auteur  dit  que  les  Chinois  nomment 
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bord  des  Pyrogues,  en  jettoientencore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffric 
beaucoup  ;  mais  sécant  enfin  dégagés  ,  les  Hollandois  éteignirent  le  feu  ,  cou¬ 
pèrent  le  cable  ,  &  mirent  à  la  voile.  Ils  n’auroient  pas  évité  neanmoins  qua¬ 
rante  autres  Joncs  qui  les  menaçoienr ,  lans  le  lecours  d’un  vent  frais  qui  s’é¬ 
leva  tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  difpofer  leur  canon.  Une  bordée 
qu’ils  lâchèrent  auili-tôt ,  fit  perdre  aux  Chinois  l’envie  de  s’approcher  davan¬ 
tage  ;  mais  s’arrêtant  à  peu  de  diftance ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  Brûlots,  & 
les  laifi'erent  derrière  eux  en  le  retirant.  L’équipage  Hollandois  eut  le 
bonheur  de  les  écarter. 

Le  Muiden  étoit  aufli  à  la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s’étoient  attachées 
au  corps  tk  aux  voiles  du  Vaiflfeau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordé  dans  le 
même  tems ,  il  fe  hâta  de  gagner  l’ifle  de  Glan-fan  ,  où  il  fut  confumé.  Ce¬ 
pendant  la  plus  grande  partie  de  i’Equipage  fe  iauva  heureufement,  avec  les 
trois  Mandarins  qui  étoient  à  bord.  A  la  pointe  du  jour ,  l’Erafmus  chercha  la 
Chaloupe  &  les  Députés;  mais,  n’appercevant  que  trente  ou  quarante  Joncs, 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe  ,  il  rejoignit  le  Groningue  &  le  Sam- 
fon  ,  qui  étoient  demeurés  à  l’ancre  ious  un  Temple.  Le  jour  fuivant,  ils  ren¬ 
contrèrent  trois  Joncs  de  guerre,  qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (48). 
Enfuite  ils  ne  penferent  qu’à  ietourner  aux  Pilcadores. 

Le  1 9  de  Janvier  de  l’année  1ÛZ4,  les  Hollandois  étant  retournés  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  même  rivière  ,  y  rencontrèrent  foixante  Joncs,  qui  s’engagè¬ 
rent  aufli-tôt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Moufquetaires  Chinois  prirent  ter¬ 
re  devant  une  Ville  ,  où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés  , 
qui  étoient  défendus  par  trois  retranchemens.  Ils  firent  feu  fur  les  Hollan¬ 
dois  lorfqu’ils  les  virent  à  la  portée  de  leurs  armes ,  leur  tuerent  trois  hommes , 
en  bleflerent  neuf-,  &  fe  fervant  de  leurs  petits  canons  aufli  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  fufils ,  ils  rendirent  la  vi&oire  long-tems  douteufe. 
Cependant  leurs  ennemis ,  animés  par  la  vangeance  ,  forcèrent  leurs  retran- 
chem'ens ,  en  tuerent  quatre-vingt-dix-neuf,  &  brûlèrent  leur  Ville.  Enfuite 
la  Flotte  viclorieufe  entra  dans  la  Baye  de  Han  ten-fau,  où  elle  prit  quelques 
Bâtimens  Pêcheurs ,  &  côtoyant  le  rivage  jufqu  a  la  Baye  de  la  Vidoire  ,  elle 
y  débarqua  un  gros  corps  de  troupes ,  qui  enleva  cinquante  bœufs.  Elle  prit 
aufli  quelques  Chinois  dans  la  Baye  de  La-moua ,  &  cinquante  vaches  dans  cel¬ 
le  de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer  vers  les  Ifles  de  lMakana  ; 
mais  un  brouillard  épais  lui  permit  à  peine  de  les  découvrir.  LesVaifleaux 
Anglois  ,  qui  s’étoient  féparés  du  refte  de  la  Flotte  ,  revinrent  avec  cent  foi- 
xante-deux  Chinois  &  mille  pots  d’huile  qu’ils  avoient  enlevés.  La  Flotte 
avoir  ordre  aufli  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinoisqui  revenoient  du  Japon  ; 
mais  n’en  ayant  pû  découvrir  un  leul  dans  l’efpace  dequarante-fix  jours  ,  elle 
retourna  le  1  z  d’ Avril  aux  Pifcadores  ;  &  dans  fa  route  elle  fe  faifit  d’un  Jonc 
qui  avoir  à  bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  la  principale  de  ces  Ifles ,  elle  y  trouva  cent  cinquante 
Joncs  de  guerre  &  quatre  mille  Chinois ,  qui  avoient  élevé  un  Fort  à  deux 
lieues  de  celui  des  Hollandois.  D’ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou¬ 
velles  troupes  ;  ce  qui  n’empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 

(48)  Apparemment  àboulets  rouges.  Il  n’y  a  rien  de  fi  mal  conçu  que  tous  ces  détails  dans 
la  Relation  de  Yan-Rechteren. 
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ne  Chinois  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan,  qui  propo- 
foienc  un  nouvel  accommodement,  cette  proportion  n’eut  un  luccès  plus 
prompt  qu’on  ne  devoir  l’efperer  des  circonftances.  Mais  les  Hollandois  trou¬ 
vèrent  enfuite  un  vafe,  rempli  de  poifon  ,  dans  le  Puits  d’où  ils  tiroient  leur 
eau.  Nouvelle  occafion  de  difcorde.  Cependant  les  Chinois  parvinrent  à  les 
appaifer,  enproteftant  qu’ils  n’avoient  point  eu  de  part  à  ce  lâche  artifice  & 
qu’ils  n’en  connoifTôaentpas  les  Auteurs.  A  l’égard  du  traité,  ils  en  revinrent 
à  leurs  premières  réfolutions,  qui  fuppofoient  toujours  que  les  Hollandois 
abandonneroient  les  Pifcadores  pour  te  retirer  à  Tay-wan  ,  qui  n’en  eft  qu  a 
dix  lieues.  S’ils  promettoient  à  cette  condition  de  commercer  librement,  avec 
eux ,  ils  ne  déclaroient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans  cela  ils  étoient 
réfolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d’Août ,  on  vit  arriver  aux*Pifca- 
dores  le  Vaiffeau  laZelande ,  avec  le  Docteur  Martin  Souck  ,  envoyé  pour 
racheter  le  Commandant  Ryertz  &  prendre  le  gouvernement  du  Fort.  Aullî- 
tôt  qu’il  fut  débarqué,  le  Vaiffeau  continua  fa  route  au  Japon,  ou  il  étoit 
obligé  d’aller  charger  du  riz  ,  parce  que  le  Matatan  refufoit  aux  Hollandois 
la  permiffion  d’en  acheter  dans  fes  rerres.  Le  Groningue  accompagna  laZe¬ 
lande,  avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les  Pifcadores. 

Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  consentirent  enfin  à  quitter 
ces  Iiles.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  ralfemblé  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles,  tant  Joncs  que  Brûlots,  &  qu’ils  avoient  chargé  de  pier¬ 
res  un  grand  nombre  de  Barques,  dans  la  vue  de  boucher  tous  lespaflapesde 
rifle  du  Fort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  &  d’animofités  fut  démoli  f  avec 
le  fecours  même  des  Chinois,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La  plupart 
des  matériaux  &c  des  effets  furent  tranfportés  à  Tay-wan.  C’étoit  la  feule  Ifle 
où  ils  puflent  jamais  efperer  de  s’établir  tranquillement ,  parce  que  les  Loix 
de  l’Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes  limites. 
La  Colonie  des  Pifcadores  n’eut  pas  plutôt  paffé  à  Tay-wan,  que  Ryertz  , 
ayant  obtenu  la  liberté  ,  fit  voile  à  Java  ,  avec  fix  milliers  de  foie  crut?  &  une 
caille  d  étoffés.  Le  Capitaine  China  ,  qui  avoir  fervi  fîheureufement  à  la  con- 
clufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok ,  le  Kon-bon  &c  les  autres  Mandarins,  re¬ 
vint  bien-tôr  à  Tay-wan  ,  avec  quelques  foies  crues  qu’il  y  apportoit’  aux 
Marchands  Hollandois,  &  les  affuraque  le  Commerce  étoit  fur  un  fort  bon 
pied,  conformément  à  la  lettre  que  le  Ta-tok  d’Amoui  avoir  écrite  au  Com¬ 
mandant  Soucie,  dans  ces  termes  : 

»  Cette  Lettre  fervira  deréponfe  à  la  demande  que  Votre  Seigneurie  nous 
»  a  fait  adreffer.  Le  Capitaine  China  nous  a  fouvent  repréfenté^que  Pe-kou 
”  (49)  étoit  évacué  &  rétabli  dans  fon  ancien  état  j  ce  qui  nous  perfuade 
»  que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi ,  &  que  nous  pouvons  faire  fond 
«  fur  fon  amitié.  L’Empereur  eft  informé  que  les  Hollandois  font  venus  d’une 
»  Région  fort  éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer  avec  nous  à 
»  Ka-lap-pa ,  au  Sud  de  la  Ligne,  &  dans  i’Ifle  de  Tak-keu-da  (50)  qui 
”  eft  de  ce  côté-ci.  Là-deffus  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous  rendre  à 

(49)  Si  cette  Lettre  eft  originale  ,  c’eft  (50)  C’eft  le  nom  Chinois  d ^Batavia,  qvù 
donc  Pe-kou  &  non  Pong-hu  que  les  Chinois  eft  l’ancienne  Jakatra. 
nomment  les  Pifcadores. 


V  AN- 

RECHTEREN. 

1621. 

Traité  qui  in¬ 
terrompt  la  guer¬ 
re. 


Arrivée  du  Doc¬ 
teur  Souck  pour 
commander  dan* 
le  Fort  Hoilan- 
dois. 


La  crainte  fait 
accepter  aux 
Hollandois  les 
conditions  des 
Chinois.' 


Ils  tranlportent 
leur  Colonie  à 
Tay-wan»- 


Lettre  du  Gou¬ 
verneur  Chinais 
d’Amoui. 


Van- 

Rechteren. 

i6ir. 


Tort  que  les 
•Hollandois  bà- 
tilient  à  Tay- 
,wan. 


Sa/defcription. 


-Supplément  au 
=Siégede  Macao , 
■tiré  de  Faria. 


3  tu  histoire  generale 

»  Hok-cheu ,  pour  conférer ,  avec  le  Kon-bon  8c  le  Confeil  delà  Ville,  fur 
»  les  moyens  de  cimenter  l’amitié  qui  s’eft  formée  entre  nous.  Ainfi  le  Sei- 
«  gneur  Commandant  peut  le  rendre  à  Kn-Lap-pa. ,  avec  une  parfaite  con- 
»  fiance  ,  pour  rendre  compte  de  toute  1  affaire  au  Gouverneur  5  &  1  a  mirer 

„  que  le  Commerce  vous  eft  accorde.  Ecrit  le . dans  la  quatrième  an- 

m  née  ,  le  huitième  mois  8c  le  vingtième  jour  du  régné  de  1  Empereur. 

Signé ,  To-tok-Foa. 

Les  Hollandois  commencèrent  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
l’Ille..  Il  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  planches  ,  &  les  Baftions  formés  de 
fable,  en  attendant  qu’on  pût  faire  apporter  ,  de  la.  Chine,  des  pierres  8c 
d’autres  matériaux  pour  donner  plus  de  lolidite  a  1  édifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  Hollandois,  furent  payes  en  draps* 
Depuis  cette  heureufe  époque ,  la  paix  ,  dit  1  Auteur ,  n  a  pas  celle  de  lubht- 
ter  entre  les  deux  Nations;  8c  s’il  faut  s  en  fier  aux  apparences  ,  le  Commer¬ 
ce  des  Hollandois  deviendra  florilfant  a  la  Chine  (5 1  ). 

L’Ille  où  la  Compagnie  a  jugé  à  propos  al  établir  le  principal  liesse  de  Ion 
Commerce  avec  les  Chinois  ,  a  reçu  des  Européens  le  nom  de  Formofa  ou  For- 
mofe  ,  8c  porte  à  la  Chine  celui  de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  Hollandois  ont 
fortifié  ,  8c  qui  s’étoit  nommé  jufqu’alors  Tay-wan  (51),  a  pris  le  nom  ûzFort 
dz.Zdandz.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de  la  Rivierede  Chin-cheu  ,  oude  1  Ifle 
â’Amoui ,  à  la  diftance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n  y  a  point  de  fanon 
où  les  Vailfeaux  ne  puilfent  faire  route  dans  cet  efpace  ;  de  forte  qu  un  Porc 
ne  peut  être  fitué  plus  avantageufement  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  eft  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre  Baftions  fu¬ 
rent  achevés  en  1634,  8c  les  faces  revêtues  de  pierre  gnfe.  L  entree  du  Ca¬ 
nal  eft  étroite  ,  8c  n’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  bralles  de  profondeur 
dans  la  haute  marée.  Elle  eft  éloignée  de  la  place  d’une  portée  de  canon  ; 
pour  fa  sûreté  on  a  conduit  une  redoute  ,  qui  eft  remue  aufti  d  un  mur  de 
pierre ,  haut  de  feize  pieds ,  muni  de  deux  pièces  de  canon ,  &  garde  par 
vin^t-cinq  ou  vingt-huit  hommes.  Lorfqu’une  fois  les  Vailfeaux  y  font  en¬ 
trés^  ils  fe  trouvent  à  l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  (53)* 

Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  lumières  à  tirer  du  récit  de  Van-Rechteren  ,  le 
Sié<ze  de  Macao  &  la  difgrace  des  Hollandois  y  font  touchées  fi  legerement, 
quelles  ont  befoin  d’un  fupplément  qu’on  n’eft  pas  fâche  de  devoir  a  Fana- 
v-Souza.  C’eft  fou  vent  de  la  variété  des  récits  &  fur-tout  de  1  oppofition  des 
intérêts ,  que  la  vérité  fort  plus  pure  ,  aux  yeux  d’un  leéteur  qui  ne  cherche 

qULe%  de  Juillet  i6it  ,  dix-fept  Vailfeaux  Hollandois ,  ou  vingt-trois 
fuivant  d’autres  Ecrivains,  fe  préfenterent  devant  la  Ville  de  Macao  ,  dans 
l’efpérance  de  furprendre  la  Flotte  qm  étoit  prete  a  faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoient  déjà  faifis  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  Chinois  &  Portugais  aux 
environs  des  Philippines.  Leurs  forces  confiftoient  en  deux  mille  combat- 


(51)  On  a  déjà  vû  que  cette  prédi&ion  fut 
démentie  par  leur  expullion  de  Formofe  Si  de 
Tay-wan. 

ÿ  1)  Taiavang  dans  l’Edition  Franjoiie. 


r53)  Van-Rechteren  ,  dans  le  Recueil  des 
Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  oiienta- 
les,  Vol.  V-  p.  IJ  J.  &fuiv. 

tans  j 
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tans,  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Reggers  (54).  Dans  l’efpérance  d’empor-  yAN. 
ter  la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours,  le  Fort  S.  Rechteren. 
François.  Le  24,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  le  rendirent  1622. 

maîtres  d’un  retranchement ,  fans  y  trouver  d’oppofition.  Ils  marchèrent  en-  ,  Les  Hollandois 
fuite  vers  la  Ville  ,  qu’ils  fe  flattoient  d’emporter  avec  la  même  facilité  :  Mais  ae  Macao- 
Jean  Suares  Vives  les  voyant  avancer  pour  fe  faifir  d’un  porte  confidérable  ,  iisfontregtmfF.-s 
les  prévint  avec  cent  foixante  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  armes  devant  la  ville, 
à  feu  ,  on  en  vint  à  l’épée  ,  qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les  Hollandois,  Leur  perte. 

&  leur  fit  prendre  la  fuite  en  lailTant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 

On  leur  prit  fept  Etendards  ,  un  canon  ,  &  toutes  leurs  autres  armes ,  qu’ils 
jetterent  à  terre  ,  pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à  la  nage.  En  même  tems , 
les  Vailfeaux  continuoient  de  battre  le  Fort;  mais  ils  furent  battus  eux-mê¬ 
mes  par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée ,  qu’elle  en  coula  quelques-uns  à  fond  &c 
leur  tua  foixante  hommes.  Enfin  la  viétoire  n’en  coûta  que  fix  aux  Portugais  , 
avec  un  petit  nombre  d’Efclaves.  Une  femme  Caffre  eut  part  à  l’honneur , 
en  combattant  la  hallèbarde  à  la  main  ,  fous  un  habit  d’homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  17  de  Juin  1624  (5  5) ,  quatre  Vailfeaux  ,  partis  de  Batavia  ,  parurent  Seconde  Expe¬ 
rt  la  vue  du  Port ,  dans  la  réfolution  d’attaquer  la  Flotte ,  qui  étoit  prête  à  met-  dlas°n1’s<Iuh1e” cft 
tre  à  la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  fi  peu  confidérables ,  reaufeP.  lS  eU 
que  le  Commandant  militaire  n’ayant  voulu  rien  entreprendre  ,  quelques  ri¬ 
ches  Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bâtimens  Marchands,  Ils 
en  armèrent  cinq ,  &  fondant  fur  l’Amiral  ennemi,  ils  lui  tuerent  trente-fept 
hommes,  &  brûlèrent  fon  Vailfeau  &  forcèrent  les  trois  autres  à  prendre  la 
fuite  ;  mais  ils  fauverent  des  débris  de  l’Amiral ,  cinquante  pièces  de  canon , 
de  vingt-quatre  livres  de  balle  ,  une  grolfe  quantité  de  boulets,  quelque  ar¬ 
gent  &  beaucoup  de  provifions  ($6),  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Re- 
chteren  fans  le  contredire. 


CHAPITRE  VII. 

i  Voyage  de  Navarette  au  travers  de  la  Chine  3  en  16  b  8. 


LE  Journal  de  ce  voyage  eft  tiré  du  fixiéme  Livre  d’une  Relation  Efpa-  Introduc- 
gnole  de  l’Empire  de  la  Chine ,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (  5  7).  T.ION- 

Navarette  étoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  envoyé  par  les  Tarmè.et°U Na~ 


(54)  Erreur ,  au  lieu  de  Reyerfz. 

iss)  Il  ne  paroît  pas  certain  li  ce  fut  cette 
année  ou  l’une  des  trois  fuivantes,  parce  que 
les  dates  ne  font  pas  plus  exaétes  dans  l'Origi¬ 
nal  que  dans  la  Traduétion. 

(56)  Afie  Portugaife  de  Faria  ,  Vol.  III. 
p.  311.  &  341. 

( 57)  Le  titre  Efpagnol  eft  Tratados  de  là  Mo- 
narchia  cli  China.  Description  hreve  de  aquel  Im¬ 
per  io,  y  exemplos  raros  de  Emperadores y  Magif- 
pr.ados  del.  Con.  narration  diffnfe  de  varros  fw- 

Tome  V> 


eejfos  y  cofas  fmgulares  ds  otros  Reynos y  differen¬ 
tes  Navigaiiones.  Per  Domingo  Fernandez  N/?- 
varetto ,  Folio  ,  Madrid.  1676.  La  Traduction 
Angloife  donne  à  Navarette  le  titre  de  Pro- 
fefleur  en  Théologie  dans  l'Univerfité  de  Saine 
Thomas  à  Manille  ;  de  Millionnaire  apoftoli- 
que  à  la  Chine  ,  de  Supérieur  de  cette  Mif- 
fîon  ,  Si  de  Procureur  général  à  la  Cour  de 
Madrid  pour  la  Province  du  Rofaire  dans  les 
Ifles  Philippines. 


Ddd 


Introduc¬ 

tion. 


Nature  de  fon 
Ouvrage. 


Sa  divifion  en 
fer;  r  Livres. 
Premier  Livre. 


Second  Livre. 


Troifiéme  Livre. 


Quatrième  Li¬ 
vre. 


Cinquième  Li- 
vre. 
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Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Ifles  Philippines  ,  en  1646  ;  mais  qui ,  n’y  trou¬ 
vant  pas  beaucoup  d’encouragement  ,  hazarda  de  palfer  à  la  Chine,  où  iî 
s’employa  plufieurs  années  aux  exercices  des  Millions.  Il  y  apprit  la  langue' 
du  Pays  ,  il  lut  les  Hiftoires  Chinoiles  ,  8c  s’informa  foigneufement  des 
mœurs  8c  des  ufages  des  Habitans.  Après  avoir  palfé  vingt  ans  dans  fes  voya¬ 
ges  ,  en  Afrique  8c  en  Amérique,  il  revint  en  Europe  en  1673  ;  8c  s’étanc 
rendu  à  Rome,  à  l’occafion  des  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  Mif- 
lionnaires  ,  il  y  fut  traité  avec  les  égards  dûs  à  les  lumières  8c  à  fon  mérite. 
L’amour  de  la  Patrie  le  fit  repaffer  enluiteen  Efpagne  ,  où  il  fut  bien-tôt  éle¬ 
vé  à  la  dignité  d’Archeveque  d’Hifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Chine  parut  à  Madrid  en  1676.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  liécle ,  8c  placé  dans  le  premier  Tome  du  grand 
Recueil  Angl.us  des  Voyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre- vingt 
pages  in  folio.  L’Auteur  l’a  ciivifé  en  fept  Livres  ,  donc  le  premier  traite  ,  en 
vingt  Chapitres  ,  du  nom  ,  de  l’antiquité  &  de  l’étendue  des  Provinces  de  la 
Chine  ;  des  différentes  races  Impériales,  du  Gouvernement ,  des  Confeils  8C 
des  Cours  de  Juftice  ;  de  la  grandeur  de  l’Empereur  8c  de  la  Cour  ;  de  fes  re¬ 
venus  ,  de  fes  dépenfes ,  8c c.  des  productions  remarquables  du  Pays  ;  des 
arbres,  des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des  animaux  ,  des  oifeaux,  des  lacs,  des  ri¬ 
vières  ,  des  Etangs  ,  8cc.  Le  fécond  Livre  ,  compofé  aulll  de  vingt  Chapitres  s 
renferme  la  delcription  des  différentes  claffes  de  Chinois ,  le  coin  ,  les  céré¬ 
monies,  les  mœurs  ,  les  mariages ,  les  funérailles,  les  feétes  de  Religion  ,  les 
Temples,  les  Faites;  des  explications  fur  la  Seéte  de  Fo  ;  des  Paflages  tirés 
de  l’Hiftoire  Chinoife  ,  concernant  les  Empereurs  &  les  grands  Hommes  , 
leurs  aétions  8c  leurs  difeours.  Le  troifiéme  Livre  n’a  qu’onze  Chapitres  ,  qui 
traitent  de  Kungfu-fu,  ou  Confucius  ;  de  fes  Ecrits  &  de  fes  fentimens  ; 
de  la  doétrine  ,  telle  qu’elle  eft  expliquée  dans  1  tLun-ju  8c  le  S hu-king  ;  8c 
des  caraéteres  Chinois.  Le  quatrième  Livre  a  vingt  Chapitres,  comme  les 
deux  premiers.  On  y  trouve  l’expofition  de  la  Morale  Chinoife  ,  d’après  un 
Auteur  du  Pays  ;  c’eft-à-dire,  divers  Articles  fur  l’encouragement  à  la  vertu  3 
fur  la  Raifon  8c  les  lumières  de  la  Nature  ;  fur  la  confiance  que  l’Homme  doit 
avoir  au  Ciel  8c  non  à  fes  propres  forces  ;  fur  l’obéiffance  aux  parens  ;  fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  foi-même  ;  fur  la  néceflité  de  fe  contenter  de  fa  con¬ 
dition  ;  fur  celle  de  garder  fon  cœur  &  de  réprimer  fes  pallions  :  une  exhorta¬ 
tion  à  l’étude  :  un  Article  de  l’éducation  des  enfans;de  la  fatisfaétion  du 
cœur  ;  des  Loix  8c  de  la  bonne  inftruétion  ;  du  Gouvernement  en  général  8c 
de  celui  des  familles  ;  des  civilités  8c  des  ceremonies  ;  de  la  fidélité  ;  des  pa¬ 
roles  8c  de  la  maniéré  de  s’exprimer  ;  des  amis  8c  des  femmes.  Le  cinquième 
Livre,  divifé  en  dix-fept  préludes,  a  rapport  aux  différends  des  Million¬ 
naires  touchant  Schang-ti  8c  d’autres  matières.  Il  traite  auffi  des  Livres  claflï- 
ques  de  la  Chine  8c  de  leur  défagrément  ;  de  la  doétrine  myfterieufe  des  Let¬ 
trés  ,  &  de  celle  qui  eft  connue  ;  de  leur  méthode  de  raifonner  ;  des  idées 
qu’ils  ont  de  la  création  de  l’Univers,  de  la  génération  des  chofes  &  de  leur 
corruption  -,  du  fameux  axiome  ,  que  toutes  les  chofes  font  les  memes  ;  de  la 
génération  &dela  corruption;  comment  les  chofes  font  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ;  qu’il  n’y  a  point  de  fubftance  fpiriruelle  diftinguée  de  la  matière  ;  des 
Efprits  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorent  ;  qu’ils  fe  réduilent  tous  à  un 
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feul  :  des  attributs  du  premier  Principe  ;  de  la  vie ,  de  la  mort  ôc  delà  futu 
rué  ;  de  l'Athéilme,  rcTultat  de  la  Seéte  lettrée.  Le  fixiéme  Livre  contient, 
-en  trente- trois  Chapitres  ,  les  voyages  de  l’Auteur.  i°.  Son  voyage  à  la  Nou¬ 
velle  Efpagne.  z.  Son  voyage  au  Mexique  ôc  à  Acapulco.  3.  Aux  ides  Philip¬ 
pines.  4.  Son  féjourà  Manille.  5.  Ses  obfervations.  d.  Million  à  Mindoro. 
7.  Voyage  àMacadar.  8.  Séjour  de  l’Auteur  dans  cette  Ville.  9.  Son  voyage  à 
Macao.  10.  Il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine.  11.  Il  fe  rend  de  Canton  à 
Fongan.  iz.  Séjour  qu’il  y  fait.  1  3.  Voyage  à  Che-kyang  ,  &  féjour  qu’il  y  fait 
julquàla  perfécution.  14.  Voyage  à  Peking.  15.  Articles  changés  dans  la 
dilcipline  ecclélialfique.  1 6.  Départ  de  Canton  pour  Macao.  17.  Delcription 
de  cette  Ville.  18.  Voyage  à  Malaca.  19.  Voyage  à  Madrafta-patan.  zo.  Sé¬ 
jour  dans  ce  Pays.  zi.  Voyage  à  Golkonde.  zz.  Voyage  à  Mafulipatan. 
Z3.  Séjour.  Z4.  Voyage  à  Surate,  z 5.  Départ  pour  la  France.  zd.  Séjour  à 
Madagalcar.  Z7.  Voyage  à  Lifbone.  z8.  Voyage  à  Rome.  Z9.  Irruption  des 
Tartares  a  la,Chine.  30.  Eclairciffemens  fur  Nicolas  Quon  Ôc  fur  Ion  fils  Que- 
fing  ou  Koxinga.  31.  Additions  (58).  3Z.  Supplément  (59).  33.  Notes  furie 
Traité  de  Bello  1  artarico  ,  par  le  Pere  Martin  Martinez  ,  Jéluite.  Le  feptiéme 
Livre  contient ,  en  plulieurs  articles ,  les  Decrets  de  Rome  ôc  les  propolitions 
réfolues  par  l’Ordre  de  i  lnquifition. 

L  Ouvrage  de  Navarette  elf  rempli  de  chofes  curieufes ,  ôc  refpire  dans 
toutes  fes Parties  la  bonne-foi  ôc  la  vérité.  Mais,  outre  qu’il  efi:  mêlé  d’une 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputes  des  Millionnaires  ôc  au  pro¬ 
grès  des  converfions  ,  il  eft  mal  digéré  dans  fa  forme  ,  ôc  leftyle  en  eft  ex¬ 
trêmement  prolixe.  L  Auteur  fe  permet  des  digrellîons  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  il  introduit  contituellement.  des  citations  ôc  des  autorités  pour 
appuyer  les  propres  fentimens  ,  ôc  les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  Il 
paroït  rendre  plus  de  juftice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caraétere 
des  Nations  dont  il  parle  ,  Ôccenlure  librement  les  pratiques  des  Millionnai¬ 
res.  En  iilant  tout  ce  quil  dit  a  1  avantage  des  Chinois,  ôc  le  portrait  qu’il 
fait  au  contraire  des  Portugais  ôc  des  autres  Européens  de  fa  propre  Eglife  , 
on  s  imagine, roit  qu  il  éton  fort  mal  difpofé  pour  les  derniers,  Ôc  que  fon 
unique  but  etoit  de  faire  valoir  les  autres  par  des  comparaifons  peu  favora¬ 
bles  a  les  compatriotes.  Il  paroït  fort  fcrupüleufement  attaché  aux  principes 
de  la  Religion  Romaine.  Il  ne  marque  pas  moins  de  refpeéf  pour  ceux  de 
i  humanité.  Souvent ,  comme  il  le  fait  remarquer  lui-même  dans  fa  Préface  , 
il  entreprend  de  plaider  la  caufe  des  Indiens  des  Mes  Philippines ,  comme 
d’autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervice  à  ceux  de  l’Amérique.  On  lui  voit 
condamner ,  fans  ménagement ,  la  cruauté  des  Efpagnols  dans  cette  Partie  du 
Monde.  Enfin,  il  déclaré  louvent  la  guerre  à  ceux  (do)  qui  voudroient  faire 
fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion. 

Navarette  a  compole  ,  fous  le  titre  de  Controverfes  3  un  autre  Ouvrage, 


(58)  Ces  additions  regardent  les  Régions 
&  les  Ifles  voilures  de  la  Chine. 

(î 9)  C’eft  proprement  une  fuite  de  remar¬ 
ques  fur  l’Hiftoire  du  travail  des  Miffionnai- 
res  dans  les  Mes  Philippines,  par  le  Pere  Fran¬ 
çois  Collins ,  Jéfuite. 


(60)  Collins  ,  chap.  14.  p.  de  fon 
Hiftoire  ,  dit  qu’au  Brelîl ,  au  Pérou  ,  au 
Mexique  ,  dans  la  Floride  ,  aux  Mes  Philippi¬ 
nes  &  Moluques ,  le  Chriftianifme  n’a  dû  fon 
introduction  qu’au  Pouvoir  féculier. 

Ddd  ij 
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auquel  il  renvoyé  Couvent  Tes  Leéteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  différends  anciens  &  modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine,  depuis  l'on  ouverture  jufqu’à  l’année  1669.  Il  femble  qu’il  en 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complette  8c  plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputes,  dont  il  obferve  qu’il  a  fouvent  eu  occation  de  parler  dans  fon  Ou¬ 
vrage  fur  la  Chine,  &  qui  le  trouvent  fort  éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
térieures.  C’eft  ce  qui  l’a  voit  porté  à  publier  d’abord  fes  voyages.  Son  Tra- 
duéleur  nous  apprend  que  fes  Controverfes  furent  imprimées;  mais  que  par 
le  crédit  8c  les  foins  de  certaines  perfonnes,  qui  n’y  étoient pas  ménagées, 
cette  Edition  ayant  été  failie  avant  fa  publication  ,  il  ne  s’en  eft  répanda 
qu’un  très-petit  nombre  d’Exemplaires. 

§.  I. 

Voyage  de  /’ Auteur  depuis  Canton  jufquà  Fou-gan-hyen . 

NAvarrete  fe  trouvant  à  Macao ,  en  1 6  5  8  ,  dans  la  refolution  d  en-» 
trer  à  la  Chine ,  pria  un  Millionnaire  ,  qui  devoir  fe  rendre  à  Canton 
pour  y  bâtir  une  Eglife ,  de  lui  permettre  de  l’accompagner.  Il  tira  non-feu¬ 
lement  de  lui  ,  mais  encore  de  fon  Supérieur,  des  promeffes  qui  ne  furent 
jamais  exécutées.  Mais  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entre¬ 
prit  de  le  conduire  pour  une  fomme  fort  legere,  8c  qui  ne  ceffa  point  de  le 
traiter  avec  beaucoup  de  relpeét.  Trois  Soldats  Tartares,  qui  montèrent  dans 
le  même  Jonc  ,  ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  Il  obferve  à  cette 
occafion  que  fe  trouvant  dépourvu  de  toute  affiftance  humaine ,  il  fut  le 
premier  Millionnaire  qui  s’introduifit  à  la  Chine  ouvertement  8c  fans  précau¬ 
tion.  Jufqu’alors  tous  les  autres  ,  tels  qu’un  certain  nombre  de  Francifcains , 
&  de  Dominiquains ,  y  étoient  venus  ou  fecretement ,  ou  fous  la  prote&ion 
de  quelque  Mandarin,  ou,  comme  les  Jefuites,  en  qualité  de  Mathéma¬ 
ticiens. 

En  fortant  de  Macao  ,  les  Guides  de  Navarette  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d’idoles  ,  où  ils  offrirent  des  facrifices  pour  l’heureux  fuccès  du 
pa firme.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  abfolus  de  l’Ifie  „ 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à  pouvoir  extirper  autour  d’eux  ce  rette 
d’Idolatrie.  Dans  l’efpace  de  deux  jours ,  le  Millionnaire  aborda  au  rivage  de 
Canton.  Il  ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigieufe  Ville  ,  en  remon¬ 
tant  la  Riviere  au  long  des  murs,  qui  ont  prelqu  une  lieuë  8c  demie  d  éten¬ 
due  de  l’Eft  à  l’Oueft.  _  .  . 

Aw  commencement  du  mois  d’Oétobre,  il  quitta  Canton  ,  avec  le  lecours 
de  quelques  Soldats  Nègres,  qui  le  traitèrent  fort  incivilement ,  quoiqu’ils 
fiffent  profeffion  d’être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit ,  8c  quelques  Ornemens  Ecclefiaffiques,  J’étois ,  dit-il ,  en  garde  contre  les 
Infidèles  ;  mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  defier  des  Chrétiens.  Pendant 
neuf  jours  qu’il  fit  voile  fur  la  Riviere,  avec  les  trois  Soldats  Tartares  qui  l’a- 
voient  efcorté  depuis  Macao  ,  il  eut  a  fe  louer  autant  de  leurs  civilités 5  que 
s’ils  euffentété  bons  Catholiques.  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  a  per- 
fonne  fans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoiffance  par  quelque  peut  pre- 
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fent  *,  mais  lorfqu’il  n’avoit  rien  lui-même  à  donner  ,  il  n’auroir  pas  voulu 
acceprer  un  morceau  de  pain  ,  parce  que  ces  recours  mutuels  fonc  un  ufage 
établi  dans  tout  l’Empire. 

Il  gagna  la  Rivieie  où  Ton  commence  à  rencontrer  les  machines.  Lorf- 
qu’il  ne  pouvoir  voyager  par  eau,  il  marchoit  à  pied,  faute  d’argent.  Un  jour 
qu’il  s’étoit  extrêmement  fatigué  à  gagner  le  fommet  d’une  grande  montagne, 
il  y  découvrit  une  mailon  ,  qui  (ervoit  de  corps  de  garde  à  quelques  Soldats  > 
pour  veiller  à  la  fureté  des  pacages.  Le  Capitaine  voyant  paroître  un  Etran¬ 
ger  ,  alla  au-devant  de  lui ,  le  prelfa  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite  ,  & 
l’y  conduifit  par  la  main.  Auflî-tôt  il  lui  fit  préfenter  du  cha  ,  c’eft-à-dire  du 
thé  *,  &  furpris  de  l’avoir  trouvé  à  pied  ,  il  demanda  aux  Chinois  ,  dont  il 
étoit  accompagné,  pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra¬ 
conta  que  l’Etranger  avoit  été  volé.  Il  parut  fort  fenfible  à  fon  malheur ,  &c 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  confo- 
lation  de  cette  avanrure  ,  mais  la  montagne  étoit  fi  rude  ,  qu’il  fallit  de  s’e- 
ftropier  en  defcendant.  Il  gagna  la  mailon  d’un  Infidèle  ;  car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route  ,  jufqu’à  la  Province  de  Fo-kyen.  Les  for¬ 
ces  lui  manquant  tout-à-fait  à  l’entrée  de  cette  mailon  ,  il  tomba  fans  con- 
noilfance.  Son  Hôte  le  fecourut  avec  un  emprelîement  &  des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l’auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d’Ef- 
pagne.  Il  mangea  quelques  morceaux  d’un  poulet ,  qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit,  ri  le  fit  coucher  dans  fa  chambre ,  &  dans  fon  propre 
lit ,  qui  étoit  fort  bon  ;  6c  le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  »  N’eft-ce  pas  beaucoup  ,  dit  l’Auteur  ,  pour  un  Infidèle  Je  l’ai  dit 
»  plufieurs  fois  ,  ajoute-t-il ,  &  je  dois  h  répéter  mille  -,  cette  Nation  furpalfe 
»  toutes  les  autres  en  humanité,  comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain  ,  étant  arrivé  au  bord  d’une  grande  riviere  ,  il  fut  pénétré 
de  froid  en  la  paflant  à  pié  ,  jufqu  aux  genoux.  Ses  Compagnons  &  lui  furent 
également  effrayés  de  la  rencontre  d’un  tigre  ,  auffi  gros  qu’un  mouton  ,  qui 
étoit  couché  fur  une  petite  éminence,  affez  près  du  chemin.  Le  même  jour, 
ils  arrivèrent  à  la  vùë  d’une  Ville  grande  &  bien  peuplée  ,  fur  le  bord  d’une 
large  riviere  ,  qui  étoit  couverte  de  plufieurs  milliers  de  Vailïèaux.  Tous  les 
Habitans  étoient  dans  l’allarme ,  à  l’occafion  d’une  troupe  de  voleurs  qui 
s’étoient  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  côntre  les  Chinois  de  mer  (61)  ,  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  Tartares.  Navarette  &  fes  Compagnons  s’étant  gliflfés  la  nuit  dans 
une  Barque  ,  avec  beaucoup  de  précautions  ,  fuivirent  le  courant  de  la  rivie¬ 
re.  Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  ,  &  le 
foir  ils  jetterent  l’ancre  fous  les  murs  de  Chang-cheu. 

Cette  Ville  eft  fameufe  à  la  Chine.  C’eft  de-là  que  partent  tous  les  Chinois 
qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles,  &  que  les  Efpagnols  nomment 
Chin-cheos  par  corruption  (6 1).  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 

(éi)  CetoientUes  parti/ans  de  Koxinga  ,  (6i)  On  a  va  les  variations  des  Ecrivains 

dont  on  a  déjà  vît  rHiftoire.  Ils  font  nom-  furie  nom  même  de  la  Ville.  Maison  ne  dé¬ 
niés  ,  quelques  lignes  plus  bas  ,  Chinois  de  mandera  plus  pourquoi  plufieurs  la  nomment 
Kabello .  C  bin-cheu. 
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Comme  elle  eft  défendue  par  une  garnilon  nombreufe ,  &c  par  de  bonnes  for¬ 
tifications ,  il  en  coura  beaucoup  à  l’Empereur  Tarcare  pour  s’en  rendre  le 
Maître.  Les  Chinois  de  KabeLlo  (63)  la  reprirent  ;  mais  ils  furent  réduits 
enfuite  par  des  forces  luperieures. 

Navaretce  &  fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à  la  pointe  du  jour. 
Ils  entrèrent  dans  la  Ville  ,  dont  ils  traverferenr  une  grande  partie.  Tout  d’un 
coup  l’Auteur  fut  furpris  de  fe  trouver  dans  une  rue  ,  la  plus  longue  ,  la  plus 
belle  &  la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vûë.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’entendre  dire  autour  de  lui  ;  voilà  un  Pere  des  Manilles.  Il  fe  relfouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à  l’égard  des  Chinois  ;  &  le 
moindre  traitement  auquel  il  s’attendit  ,  fut  une  vigoureule  baftonade. 
Dans  cette  crainte  ,  il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d’une  rue 
qui  lui  paroifToit  fans  fin.  Elle  n’a  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  longueur  , 
&  des  deux  cotez  elle  eft  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre  ,  à  vingt  pas 
l’une  de  l’autre.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  de  guerre ,  qui  par- 
toient  avec  beaucoup  de  bruit  ôc  de  cpnfution  ,  Navarrete  étoit  fort  embar- 
ralfé  de  ce  qu’il  alloit  devenir.  Les  Chinois  de  la  compagnie  ne  trouvèrent 
point  une  Hôtellerie  où  l’on  voulût  les  recevoir  -,  &  pour  comble  d’inquié¬ 
tude  ,  ils  avoient  une  grande  riviere  à  palfer  dans  la  Barque  publique.  Le 
Millionnaire  n’y  entra  point  fans  une  vive  agitation,  qui  ne  fit  qu’augmen¬ 
ter  lorfqu’il  vit  tous  les  paflans  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fuc  même  forcé 
d’attendre  plus  de  huit  heures ,  jufqu  a  ce  que  la  Barque  fut  remplie.  On  def- 
cendit  la  riviere  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lieues-  ;  ôc  lorfqu’on  fut  arrivé  à 
l’autre  bord ,  l’Auteur  fe  crut  dans  un  autre  monde. 

Après  avoir  marché  environ  deux  lieues  ,  il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  &c  de  la  plus  terrible  phifionomie  qu’il  eût  encore  vû  3  mais 
ce  qui  l’avoit  d’abord  effrayé,  devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation.  Cet 
inconnu  lui  fit  connoître  par  des  fignes  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre,  &  qu’il 
devoir  fe  livrer  à  la  joye.  Dans  l’hôtellerie  où  ils  logèrent  enfemble ,  il  lui 
procura  la  meilleure  chambre.  A  table,  il  lui  fit  prendre  place  à  fa  droite  , 
&  lui  fervit  les  meilleurs  morceaux.  En  un  mot ,  il  prit  autant  de  foin  de 
lui ,  que  s’il  eût  été  chargé  de  fa  gardp.  Navarette  prétend  n’avoir  jamais 
connu  d’homme  d’un  meilleur  naturel.  Deux  jours  après ,  il  fut  joint  par  ma 
autre  Chinois  ,  dont  la  bonté  ne  cedoit  rien  à  celle  du  premier. 

En  arrivant  à  la  Ville  de  Su&n-cluu ,  Navarette  admira  beaucoup  la  gran¬ 
deur  extraordinaire  de  cette  Ville.  D’une  éminence  voifine  ,  on  la  prendroit 
pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des  Tar- 
tares  3  mais  l’Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans  :  entreprife,  fui- 
vant  l’Aureur ,  qu’aucun  Prince  de  l’Europe  n’auroit  pu  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années.  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe,  de  parapets  &  de 
bâfrions.  En  les  ftuvant ,  l’Auteur  compta  foixante-dix  pièces  de  canon  3  & 
voyant  que  ce  compte  ne  finiffoit  pas,  il  abandonna  fon  entreprife.  Vers 
l’année  1663  ,  l’inondation  fut  fi  prodigieufe ,  que  les  flots  de  la  riviere 
ayant  furpafle  les  murs ,  une  grande  parue  des  Habitans  furent  noyés  dans 
la  Ville. 


(£3)  Les  Koxingans. 
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Deux  lieues  au-delà  de  Suen-cheu  ,  l’Auteur  &  fes  Compagnons  arrivè¬ 
rent  au  célébré  pont  de  Lo-jung ,  qui  tire  ce  nom  d’un  port  voifin.  Ce  pont 
fur  un  fpectacle  admirable  pour  Navarette.  Un  Gouverneur,  nommé  Kai- 
jung ,  le  fit  bâtir  fur  un  bras  navigable  de  la  mer  ,  où  quantité  de  paffans 
periftbient  tous  les  jours.  Sa  longueur  eft  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas.  de  l’Auteur.  Il  porte  fur  environ  trois  cens  piliers  quarrés  ,  qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches ,  mais  plats ,  &  couverts  de  belles  pierres ,  de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  baluftrades  ,  fur  lef- 
queiies  on  voit  à  d’égales  diftances  des  globes,  des  lions,  &c  des  piramides. 
La  pierre  eft  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l’eau  ait  beaucoup  de  profondeur , 
&  que  cet  édifice  ,  qui  eft  bâti  fans  chaux  ,  ait  déjà  duré  plufieurs  iiécles  ,  il  ne 
court  aucun  danger  ,  parce  que  toutes  les  pierres  font  à  mortane.  Il  fupporte 
cinq  belles  tours ,  qui  font  placées  à  diftances  égales  ,  ,8c  des  portes  égale¬ 
ment  capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications  ,  8c  par  le  nombre  de  Sol¬ 
dats  qui  les  gardent. 

Trois  jours  après  ,  Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
kyen,  qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes. 
Il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fortir  d’embarras  ,  dans  cette  occafion ,  fans 
le  fecours  des  deux  Chinois,  qui  n’avoient  point  encore  celfé  de  l’accompa¬ 
gner  •,  non  qu’il  fût  menacé  d’aucune  infulte  ;  mais  parce  qu’il  n’étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu’on  pouvoit  lui  faire.  Il  paffa  devant  le 
Général,  qui  étoit  près  du  rivage  ,  avec  toute  la  gravité  &  le  fafte  poffible. 
Le  nombre  de  fes  chevaux  &  de  les  chameaux ,  8c  la  richeflfe  de  fes  équipages , 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l’Auteur. 

Lorfqu’il  eut  pa.Té  ce  premier  corps  d’armée,  8c  qu’il  fe  croyoit  à  la  fin 
de  fes  inquiétudes ,  il  tomba  dans  une  autre  troupe ,  qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C’étoit  un  Corps  de  Picquiers  ,  qui  marchoient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l’Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui  ,  pour  réparer  quelque  chofe  à  leurs  Celles  8c  à  leur  bagage.  Il  fe 
vit  obligé  de  pafler  feul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n’y  ayant  rien  efiuyé  de 
fâcheux  ,  il  déclare  qu’il  aimera  toujours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 
tares  ,  qu’une  Armée  Efpagnole.  En  paftant  par  divers  Villages,  il  vit  des 
fruits  &  des  viandes  expolées  dans  les  boutiques  ,  aufli  tranquillement  que  s’il 
n’étoit  palfé  aucun  homme  de  guerre.  C’eft  une  chofe  fans  exemple  à  la 
Chine  ,  qu’un  Soldat  ait  caulé  le  moindre  tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une 
Armée  enciere  travecfe  des  Villes  &  des  Villages  ,  fans  y  produire  aucun  dé- 
fordre,  8c  n’ofe  rien  demander  qu’elle  ne  paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur 
allure  que  l’année  fuivante  un  Soldat  eut  la  tête  coupée  pour  avoir  retranché 
un  demi  fol  du  prix  de  quelques  marchandifes  qu’il  avoit  achetées.  Les  gens 
de  guerre  ,  fuivant  la  maxime  des  Chinois  ,  qui  eft  palTée  d’eux  aux  Tartares  , 
font  faits  pour  défendre  le  Peuple  ,  &  pour  le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il 
peut  craindre  de  l’Ennemi  :  or  s’il  en  étoit  menacé  par  fes  propres  défenfeurs, 
il  vaudrait  mieux  qu’il  demeurât  tout  à  fait  fans  défenfe ,  parce  qu’il  n’auroit 
alors  qu’un  feul  Ennemi,  contre  lequel  il  lui  ferait  plus  aifé  de  fe  défendre 
lui-même. 

En  arrivant  près  de  Fu-cheu,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  Nava¬ 
rette  pria  fes  guides  d’entrer  avant  lui  dans  la  Ville,  pour  chercher  l’Eglife 
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chrétienne,  «Sd  fçavoir s’il  s’y  trouvoit  quelque  Milüounaire.  Ils  le  conduifi- 
renc  en  même  tems  dans  une  Hôtellerie  ,  auili  bonne  qu’il  y  en  ait  dans  toute 
l’Italie.  Il  failoit  traverfer  deux  cours  ,  au  fond  delquelles  il  trouva  une  ta-* 
ble  ,  chargée  de  mille  fortes  de  délicatelfes.  Les  deux  Chinois  lui  amenèrent 
à  leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville  ,  dont  la  préfence  lui  rendit  la  vie.  Mais 
le  Millionnaire  de  cette  Eglife  ne  parut  point ,  &Navarette  eft  perfuadé  qu’il 
le  cacha  exprès  pour  éviter  de  le  voir. 

Après  avoir  pris  deux  jours  de  repos ,  pendant  lefquels  il  fut  bien  traité  par 
un  Médecin  Chrétien  ,  de  carelfé  de  plufieurs  autres  ,  qui  lui  firent  quelques 
petits  prélens,  il  fut  obligé  de  traverfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  eft  d’une 
beauté  extraordinaire  -,  8c  quoiqu’une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine  ,  on 
prétend  qu’elle  contient  un  million  d’Habitans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  longueur,  La  foule  du  Peuple  eft  in¬ 
croyable  dans  les  rues  ,  fans  qu’il  paroiffe  une  feule  femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  qu'il  fuivit  pour  fortir  eft  d’une  largeur  finguliere,  longue,  nette,  bien 
pavée  ,  8c  bordée  de  Boutiques,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue ,  à  quelque  diftance  l’un  de  l’autre ,  trois  Manda¬ 
rins,  qui  marchoienc  avec  une  gravité,  une  pompe  &  un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l’obligea  de  defeendre  de  fon  palanquin  à  leur  paffage. 

En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à  traverfer,  pendant  cinq  jours  ,  des  Montagnes 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  derniere  nuit ,  il  coucha  dans  un  petit  Châ¬ 
teau,  gardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu’il  y  reçut  font, 
dit-il ,  incroiables.  Le  Commandant  pouffa  la  politeffe  jufqu’à  lui  ceder  fa 
propre  chambre  ;  8c  fe  préfentant  le  matin  à  fa  porte  ,  avec  d’autres  Officiers , 
il  lui  fit  des  exeufes  de  ne  l’avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l’Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  maniérés  8c  les  ufages  de  ces  Infidelles.  Mais  il  ajoute 
que  les  Européens  paffènt  chez  eux  pour  des  Barbares» 

Setant  remis  en  marche  le  1  de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à  monter  & 
à  defeendre  pour  traverfer  fept  Montagnes ,  qu’il  appelle  infernales.  A  la  der¬ 
niere  il  effuia  une  pluie  violente.  En  defeendant,  il  rencontra  une  Compa¬ 
gnie  de  Cavaliers  ,  qui  le  faluerent  fuivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort  tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  d zFo-ngan  (6f)  ,  où  il  ne  trouva  pour  retrai¬ 
te  ,  avec  fes  compagnons  qu’une  maifon  dépourvue  de  toutes  fortes  de  com¬ 
modités.  Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille  ,  fans  quitter  leurs  habits, 
8c  fans  avoir  rien  trouvé  pqur  leur  nourriture.  Le  lendemain  Navarette  étant 
entré  dans  la  Ville  ,  fe  rendit  à  l’Eglife  chrétienne,  où  il  trouva  trois Mif- 
fionn aires  de  la  Province  de  Manille.  Ceft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  à  la  Chine. 

L’Auteur ,  jufqu’au  jour  qu’il  avoir  rencontré  l’armée  Chinoife  dans  la 
Province  de  Fo-k.yen  ,  avoir  porte  au  col  fon  Chapelet ,  avec  une  croix  de  S» 
Toribut  8c  une  médaille  ,  qui  y  étoient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  8c  qu’il  ne  s’en  trouve  point  à  la  Chine  ,  le$Habitans  le  regardoient  cu- 
rieufement,  le  manioient ,  fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé,  8c  ne  ceffoient  enfin  d’importuner  le  Millionnaire.  Majs  lorfqu’il 
fut  prêt  à  traverfer  l’armée ,  un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col  s 

(64)  T:  u-ngan-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  ^ 
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&  lai  fit  figne  de  le  cacher.  Il  obéit  fans  difficulté ,  quoique  tout  le  monde 
fait  fore  bien  qu’il  étoit  Prédicateur  de  l’Evangile  ,  &  que  fon  interprète  eut 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu’on  l’eut  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes  ,  de  Bourgs,  de 
Villages  &  des  maifons  de  Campagne.  Il  ne  faifoit  prefque  point  un  pas  fans 
quelque  fpeétacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poillon,  la  patifle— 
rie  de  diverfes  elpeces  &:  d’autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une 
abondance  incroiable.  Il  s’arrêta  quelque  tems  ,  dans  une  Hôtellerie  ,  à  voir 
hacher  du  lard  ,  pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu’on  alfaifonnoit.  De 
route  fa  vie,  il  n’avoit  vu  nulle  part  tant  d’adrelfe,  de  diligence  &  de  pro¬ 
preté.  Au  long  du  chemin  ,  il  remarqua  plufieurs  moulins  à  papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays  ,  c’eft  qu’on  y  éleve  ces  machines  fur 
une  demie  douzaine  de  pilliers,  &  que  le  moindre  ruilleau  fuffitpour  leur 
donner  le  mouvement  nécefiaire  au  travail;  tandis  qu’en  Europe  on  efl;  obli¬ 
gé  d’avoir  recours  à  mille  inftrumens.  Le  voiage  de  l’Auteur  dura  quarante 
jours;  &  dans  un  fi  longefpaceil  ne  vit  pas  plus  de  trois  femmes,  foit  dans 
les  Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe  ,  dit-il  ,  ce 
récit  paroîtra  incroiable  ;  mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu’avoir  vu  trois 
femmes  ,  c  écoit  en  avoir  vu  trop. 

La  Ville  ,  ou  comme  d’autres  l’appellent,  la  Cité  de  Fo-ngan  ,  eft  fort  re¬ 
nommée  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  desTartares  ,  qui  s’en  étoient  deux  foisfaifis,  &c  qui  s’en  étoient  vus 
autant  de  fois  chafies  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forcés  de  fe  foumettre, 
ils  avoient  promis  ,  dans  la  capitulation  ,  de  ne  maltraiter  perfonne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  fortifient  de  la  Ville  un 
certain  jour  ;  àc  fondant  fur  eux  ,  ils  en  palicrent  quatorze  mille  au  fil  de  l’é¬ 
pée-  Lyu-chungyan ,  Général  Chinois ,  homme  de  courage  &c  d’un  fçavoir 
diftingué  ,  fe  voyant  réduit  à  cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s’empoifonner 
lui-même.  Il  invita  quelques  amis  à  fuivre  fon  exemple  ;  mais  ils  s’en  dif- 
penferent  par  diverfes  exeufes.  Les  Tartares  le  trouvèrent  mort  dans  fa  chaife 
de  cérémonie,  le  coude  appuié  fur  une  table.  Dans  cet  état  ils  lui  rendirent 
toutes  fortes  de  refpeéts ,  en  donnant  de  grands  éloges  à  fa  fidelité,  qui  lui 
avoit  fait  choilir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  fa  Ville  à  l’Ennemi. 

O11  raconta  ici  au  Millionnaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil,  dans 
un  Mandarin  Européen  (65).  Le  Général  qu’on  vient  de  nommer  partant  un 
jour  pour  aller  combattre  les  Tartares,  accompagné  de  cet  Européen  ,  qui 
portoit  le  titre  de  Mandarin  de.  La  poudre ,  prit  fes  quartiers  dans  l’Hofpice 
des  Dominiquains.  L’air  de  grandeur  qui  éclatoit  autour  du  Mandarin  for- 
moitun  contrafte  fi  fingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains,  que  les  In- 
fidelles  commencèrent  à  douter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie  commu¬ 
ne.  Ils  réfolurent ,  pour  éclaircir  ce  doute  ,  d’obliger  un  des  Millionnaires  de 
Fo-ngan  à  s’approcher  du  Mandarin  &  à  lui  parler  dans  un  lieu  public.  Le 
Pere  François  Diaz,  qui  fut  choifi  dans  cette  vue  ,  fit  deux  lieues  à  pied  , 
pour  fe  rendre  dans  l’endroit  dont  on  étoit  convenu.  Il  y  arriva  tout  en  fueur , 

(éy.  Navarette  ne  die  pas  de  quel  Ordre  occafion  de  fe  déchaîner  contre  le  même 
étoit  ce  Mandarin.  Mais  on  peut  aifément  le  Ordre, 
deviner ,  d’autant  plus  qu’il  ne  perd  pas  une 
Tome  V. 
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&  fe  préfenta  au  Mandarin ,  qui  étoit  affis  pompeufement  dans  fon  palan¬ 
quin  ,  avec  un  cortège  convenable  à  fon  rang.  Ce  Seigneur  voyant  paroitre  un 
homme  à  pied  ,  fetil  &  dans  un  habit  fort  Ample,  fe  retira  fans  arrêter  les. 
yeux  hir  lui.  Le  Pere  Diaz  demeura  tort  déconcerté,  au  milieu  d’un  grand, 
nombre  de  fpectateurs,  dont  quelques-uns  même  étoient  Chrétiens,  &:  s’é- 
toient  flatté  que  leur  guide  fpirituel  feroit  reçu  avec  plus  de  diftinétion. 
Lorfqu’on  demanda  au  Mandarin  ,  pourquoi  il  avoir  traité  avec  tant  de  hau¬ 
teur  un  Européen  ,  il  répondit  ;  devois-je  me  lever  de  ma  chaife  pour  faire  des 
politeflès  à  un  homme  fl  mal  vêtu  l 

Dans  une  autre  occafion  ,  le  Général  parla  peu  avantageufement  des  Do- 
miniquains  devant  le  même  Mandarin  tk  un  Chinois  Catholique.  Sa  mau- 
vaife  humeur  venoit  de  la  perte  d’une  Concubine  ,  qui  l’avoit  abandonné  pour 
embraller  le  Chriftianifme.  Le  Mandarin  s’appercevant  qu’il  ne  fouhaitoit  pas 
de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre  ,  lui  répondit  en  langue  Chinoife  :  Sung 
ta  mtr  ki pa  /  c’elt-à-dire ,  Faitts-les  fornr  du  Royaume  ,  &  qu'on  n'en  parle 
plus.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponfe.  Le  Chinois  Catholique  en¬ 
core  plus  furpris  ,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle  dif¬ 
férence,  obferve  Navarette,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Infidel- 
les,  &  la  maniéré  dont  un  Européen  en  traitoit  d’autres  ?  En  un  mot ,  ajou- 
te-t’il,  Figulus figulum  odit.  Cependant  le  Mandarin  delà  poudre  eut  recours 
enfuite  à  lui,  pour  le  prier  de  lui  fournir  un  domeftique  chrétien.  Dans  la., 
fuite,  s’étant  rendu  à  Rome  avec  ce  domeftique  ,  qu’il  y  fit  pafler  pour  un  ha¬ 
bile  Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Auflî  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d’en  écrire  à  la 
Chine. 

L’Auteur  avoir  reçu  ordre  ,  apparemment  de  fes  Supérieurs ,  d’étudier  foi— 
gneufement  les  caraéferes  Chinois.  Cette  commiffion  lui  parut  fl  difficile , 
qu’il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance-Cependant  peu  de  mois 
après,  il  conçut  une  vive  paffion  pour  ce  qui  lui  avoir  caufé  tant  de  dégoût. 
Dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  pafla  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  il  parvint 
à  pouvoir  entendre  les  confeifions,  prêcher  facilement,  lire  les  livres,  Sc. 
difeourir  même  fur  les  matières  de  Réligion- 
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LEs  Miffionnaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  Leurs 
befoins  étoient  devenus  fort  preflans ,  lorfqu’au  mois  de  Septembre  ils 
reçurent  avis  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  l’argent  de  Manille.  Mais  ce  fecours, 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer,  fut  enlevé  fur  la  riviere  par  des 
voleurs  de  terre,  à  l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Chinois  eut  1  ha¬ 
bileté  de  cacher.  . 

Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko,  Dominiquain  de  la 
Million  de  Che-kyang ,  devant  partir  pour  fe  rendre  à  Manille,  Navarette 
reçut  ordre  d’aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  iL entendent 
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fort  bien  la  langue,  &  qu’il  avoir  eu  le  rems  de  biffer  croître  fa  barbe,  ce 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit 
pas  fans  allarmes ,  parce  qu’il  setoit  chargé  d’une  provifion  de  vin  pour  la 
Meffe  ,  de  de  la  moitié  de  l’argent  qui  avoir  échappé  aux  voleurs.  Il  le  fit  ac¬ 
compagner  de  deux  Chrétiens  de  d’un  Infidelle,  cous  trois  Pailans  de  l’inté¬ 
rieur  des  terres,  de  gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au 
pied  de  la  plus  haute  Montagne  qu’il  eut  jamais  vue.  Il  eut  befoin  d’onze  jours 
pour  la  patfer  ,  de  pour  en  traverfer  plulieurs  autres. 

A  chaque  lieue  ,  ou  chaque  demie  lieue ,  il  trouva  des  lieux  de  repos ,  extrê¬ 
mement  propres  de  commodes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine ,  on  a  mé¬ 
nagé  des  commodités  de  cette  efpece  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d’ailleurs  font  excellens.  Navarette  remarqua  aufîi quantité  deTemples  ,  quel¬ 
ques-uns  fur  des  montagnes  fort  hautes,  dont  la  pente  eft  fi  efcarpée,  que  la  vue 
feule  a  quelque  chofe  d’effrayant.  Les  unes  fe  terminent  par  de  profondes  val¬ 
lées.  D’autres  croilent  les  grands  chemins.  A  l’entrée  des  dernieres,  on  offre 
aux  paffans  du  Cha  ou  du  thé  ,  pour  fe  rafraîchir.  Dans  d’autres  lieux  ,  l’Au¬ 
teur  trouva  de  petites  maifons ,  habitées  par  des  Bonzes ,  avec  leurs  Pagodes  , 
de  des  pro vidons  de  la  même  liqueur  ,  qu’ils  préfentent  aux  paffans  avec  beau¬ 
coup  de  politeffe  de  de  modeftie.  Ils  paroiffent  charmés  de  recevoir  ce  qu’on 
leur  offre  ,  &  leurs  remercimens  font  accompagnés  d’une  profonde  revérence. 
Si  on  ne  leur  donne  rien  ,  ils  demeurent  immobiles.  Navarette  confeffe  qu’il 
ne  leur  fit  jamais  aucun  prélent  •,  mais  il  remet  l’explication  de  cette  conduite 
dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang  ,  il  trouva  dans  l'inter¬ 
valle  de  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardée  par  desfoldats,  qui  avoient  ieurs 
quartiers  entre  cette  porte  de  une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Cha  ,  &  dirent  civilement  à  fes  guides;  »  fans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
»  ger  a  des  ordres  pour  paffer  cette  Frontière.  Le  Chinois  Infidelle  qui  accom- 
pagnoit  Navarette  fe  hâca  de  répondre  :  »  Il  a  été  fouillé.  Meilleurs;  en  voi- 
”  ci  les  certificats.  C’eft  affez  ,  c’eft  affez  ,  reprirent  les  foldats  ;  quoiqu’un 
«  fond,  remarque  l’Auteur ,  jen’euffeété  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
»  un  autre  lieu,  continue-t-il,  comment  des  Chrétiens  fe  conduifirent  à  la 
«  même  occafion.  Ilobferva  curieufement  ce  paffage,  de  d’autres  défilés  de  la 
même  nature  qu’il  rencontra  dans  fes  voyages.  Ils  ont ,  dit-il ,  fi  peu  de  lar¬ 
geur ,  que  deux  perfonnes  n’y  pafferoient  pas  de  front.  Une  poignée  de  mon¬ 
de  les  défendroit  contre  une  armée  ,  &  fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tôtune  autre  paffage  ,  affez  femblable  au  premier,  maisdé- 
fendu  par  une  garde  beaucoup  plus  nombreufe.  On  lui  fit  de  grandes  révéren¬ 
ces,  fans  l’importuner  par  la  moindre  queftion.  Une  femme  paffant  pour  fe 
rendre  dans  un  Temple,  fîtué  affez  près  de  là  fur  une  Montagne  ,  fut  faluée 
gravement  par  les  foldats ,  qui  le  levèrent  à  fon  approche.  Elle  leur  rendit  nio- 
deftement  cette  politelfe.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Infidelles  , 
lorfqu’on  voit  regner  tant  d’impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  Il  y  a ,  dit- 
il  ,  de  quoi  nous  étonner  de  nous  confondre.  Pendant  cette  route  ,  il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie  ;  mais  ce  fut ,  dit-il ,  la  première  de  la  derniere  ; 
car  il  n’en  vit  qu’une  ,  quoiqu’il  eut  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 
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lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-wha  (66) ,  c’eft-à-dî- 
re  ,  fleur  d’or  ,  qui  tire  ce  nom  d’une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui 
croilfent  fur  une  montagne  voifine.  Il  y  trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens , 
parce  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  d’un  an  que  cette  Eglife  avoir  pris  naiffiance. 
Jeux  Miifionnal6  ^ans  un  différend  qu’il  eut  en  fuite  à  Canton  ,  le  Pere  Faber  ,  Jefuite ,  lui  de- 
ns.  manda  combien  de  Profélytes  il  avoir  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répon¬ 

dit  qu’il  n’avoit  point  été  envoyé  pour  convertir  ,  mais  pour  prêcher  )  &  ré¬ 
torquant  le  réproche  ,  il  lui  dit  qu’on  fçavoit  affez  qu’à  Schang-hay  (6 7)  il  n’y 
avoir  que  trois  Lettrés  qui  méritafTent  proprement  le  nom  de  Chrétiens  •,  & 
que  de  deux  mille  qui  avoient  été  baptifés  à  Jang-cheu  (68) ,  le  Pere  Pachuo 
même  avoir  avoué  qu’on  n’en  voyoit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentaffent 
l’Eglife. 

Quelque  tems  après  ,  l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Village ,  où ,  pendant  plu- 
fieurs  mois ,  il  fit  ion  occupation  decompofer  quelques  livres  utiles.  Etant  re¬ 
tourné  enfuite  à  Kin-wha  ,  fon  Catechifte,  qui  avoit  fait  de  bonnes  études  , 
l’aida  beaucoup  à  les  traduire.  Quelques  fecours  d’argent  qu’il  reçut  en  1 6^  5  4 
l’avoient  mis  en  état  de  commencer  l’imprefiion  de  fon  Catechifme  ,.lorfqu’on 
reçut  avis  delà  Cour  que  l’Ennemi  des  Millionnaires  (69)  avoit  préfenté  un 
Mémoire  contre  le  Pere  (70)  Adam  &  laRéligion  chrétienne.  Navarette  en 
rapporte  l’occafion  : 

Le  Pere  Adam  avoit  été  nommé  Préfident  du  College  des  Mathématiciens  t, 
dont  l’office  eft  de  compofer  tous  les  ans  l’Almanach.  C’eft  parce  petit  ouvra¬ 
ge  que  tout  l’Empire  fe  gouverne, dans  les  matières  politiques  comme  dans  cel¬ 
les  de  réligion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y  font  diftingués  pour  toutes 
les  actions  qu’on  peut  entreprendre  ;  mais  l’Auteur  remarque  que  fur  cet  arti¬ 
cle  plulieurs  perfonnes  juftifioientle  Pere  Adam.  Quelques  années  auparavant 
il  étoit  mort  un  Prince  ,  8c  la  Cour  des  Mathématiciens  avoir  reçu  ordre  d’affi- 
gner  un  tems  &  une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce  tems  8c  cette 
heure  avoient  été  réglés  •,  mais  on  n’en  avoit  pas  goûté  la  difpofition,  ou  , 
comme  d’autres  le  prétendoient ,  elle  avoir  été  altérée  parle  Préfident  de  la 
Cour  des  Rites,  à  l’autorité  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques  eft  fubor- 
donné.  Peu  de  tems  après,  la  mort  enleva  la  raere  du  Prince.  Enfuite  l’Em- 
pereur  mourut  lui-même.  LesChinois,  dont  la  fuperftition  eft  extrême  ,  attri¬ 
buèrent  ces  deux  morts  au  mauvais  reglement  qu’on  avoit  fait  pour  les  funé¬ 
railles  du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  perfécution  ,  qui  fut 
accompagnée ,  dit  l’Auteur  ,  de  blafphêmes  contre.  Dieu  &  fa  Sainte  Mere.  : 

A  cette  nouvelle,  les  nouveaux  Chrétiens  fe  réfroidirent  pour  la  Réligion  , 
&  commencèrent  à  fuir  les  Eglifes  &  les  Millionnaires.  Ils  n’ont  pas  le  cou¬ 
rage  des  Japonois  &  de  quelques  autres  Nations.  Un  Habitant  de  Kin-wha  , 
honnête  homme  ,  quoiqu’Athée  ,  dit  à  Navarette  qu’il  devoir  s’attendre  dans 

(67)  Xang-hai  dans  l’Original. 

(68)  On  verra  là-deflus  d’autres  détails. 
(6y)  Mandarin,  nommé ]oug-qucmg-fyen. 
(70)  Adam  Schaal ,  ou  Scaliger  ,  le  même 

dont  on  a  déjà  parlé  8c  qui  jouiüoic  depuis 
long-tems  des  honneurs  de  la  Cour  Sc  de 
confiance  de  l’Empereur.. 


Refroiiliflêment 
îles  Chrétiens 
Chinois. 


(66)  Kin-hoa  dans  l’Original.  C’eft  l’or- 
tographe  Portugaife.  La  Carte  des  Jéfuites 
met  Ktn-w ag-fti.  La  latitude  de  cette  Ville  eft 
de  vingt- neuf  degrés  dix  minutes  &  quarante- 
huit  fécondés.  Sa  longitude  de  trois  degrés 
vingt-deux  minutes  8c  vingt-fept  fécondés  : 
toutes  deux  par  obfervations. 
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quarante  jours  à  quelque  nouvel  ordre  ,  mais  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s’y  préparer  avec  courage.  En  effet  on  apprit  bien-tôt  q"Ue  pen¬ 
dant  le  jugement  de  cette  affaire,  le  Pere  Adam  étoit  rdferré  en  prifon  ,  &  que 
trois  autres  Jéfuites,  qui  fe  trouvoient  alors  à  la  Cour ,  étoient  menacés  du 
même  fort.  Quarante  jours  après ,  il  parut  un  rroifiéme  Edit  Impérial ,  portant 
ordre  que  tous  les  Millionnaires  fulTent  conduits  à  la  Cour.  Le  Magiftrat  de 
Lan-kï  (71),  Ville  à  fix  lieues  de  Kin-wha  ,  exn  defcendant  la  Riviere  ,  fie ar— 
rêter  deux  Dominiquains  qui  s’y  trouvoient,  &  les  renferma  étroitement. 
Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  tumulte  , 
par  cinquante  Cavaliers  &  plufieurs  Soldats.  On  alfura  Navarette  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  ménagé  -,  mais  fa  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
ôc  les  uftenciles  Eccléftaftiques  qu’il  lailferoit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu’il  vit  regner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  bazarder  de  fe  rendre  à  l’Eglife  &  d’y  célébrer  la  Mefle.  Son 
honnête  Athée  lui  confeillant  de  fe  préfenter  au  premier  Magilirat  Civil ,  qu’il 
nomme  Corregidor ,  il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  juftification  ,  &  fe  rendit 
avec  l’Athée  chez  ce  Mandarin ,  qui  le  reçut  favorablement  &  le  renvoya 
libre  ,  en  l’exhortant  à  mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon  ,  &  lui  pro¬ 
mettant  de  le  faire  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l’Empereur  ;  car  il  ne  lui  dif- 
fimula  point  que  le  deflein  de  Sa  Majefté  Impériale  étoit  de  bannir  tous  les 
Millionnaires  de  la  Chine.  L’Athée  lui  confeilla  aulïi  de  préfenter  un  fécond 
Mémoire  au  même  Magiftrat  ,  pour  lui  faire  connoître  que  n’ayant  point 
d’argent  pour  les  néceffités  d’une  longue  route  ,  il  avoir  befoin  qu’on  lui  per¬ 
mît  de  vendre  fes  meubles.  Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Il  vendit  fa  provi- 
hon  de  bled  &  de  riz.  Mais  il  donna  libéralement  fes  autres  biens.  A  l'egard 
des  ornemens  de  l’Eglife,  il  les  mit  en  dépôt  chez  un  Chrétien  ,  qui  demeu- 
roit  dans  un  Village  voifin. 

Apres  la  Fete  de  la  nouvelle  année  ,  un  jour ,  au  matin  ,  que  le  Pere  Na¬ 
varette  s’occupoit  à  mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu’il  vouloir  en¬ 
voyer  au  Corregidor  ,  il  vit  entrer  brufquement  ce  Magitf  rat  dans  fa  maifon  , 
avec  une  troupe  d’Officiers  &  de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
lui ,  &  de  lui  dire ,  en  lui  montrant  fes  préfens ,  qu’il  fe  difpoloit  à  les  lui 
envoyer.  Le  Corregidor  les  examina  ,  parut  les  goûter  ,  &  donna  ordre  qu’ils 
fu dent  gardés.  Leur  valeur  ne  montoit  pas  à  plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magiftrat  avoit  eues  pour  le  Pere,  &  celles  qu’il  ne  ceffa 
pas  de  lui  marquer,  meritoient  d'être  beaucoup  mieux  recompenfées.  Quoi¬ 
qu'il  eût  vû  plus  d’une  fois  l’Eglife  ,  il  ne  ht  là-deftus  aucune  queftion  ;  mais 
après  avoir  déclaré  au  Miftionnaire  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier  ,  &  toutes  fes  recherches  fe  bor¬ 
nèrent  a  s  informer  s  il  y  avoit  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Ses 
Officiers  fe  déchaînèrent  auffi-tot ,  comme  autant  de  Tigres  furieux  ,  pour  fe 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfenter.  Mais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  Bré¬ 
viaire  ,  un  Livre  d’alphabet ,  les  Méditations  de  St.  Auguftin  ,  &  quelques 
autres  bagatelles  ,  dont  il  crut  qu’ils  s’embarrafteroient  peu.  Le  Chef  du  quar¬ 
tier  ,  qui  étoit  fort  honnête  homme ,  ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 

(7 1)  Au  Nord-Oueft,  Cette  Ville  eft  Hyen  ,  ou  du  troifiéme  rang. 
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Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoiifoit  à  fa  maifon.  Il  lui  dit  même  :  mon  Pere ,  je  fçais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  -,  mais  je  prends  cette  précaution  ,  afin  que  les  palfans  s’ap- 
percoivent  que  j’exécute  les  ordres  que  j  ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de¬ 
vant  le  Jucte  fupérieur ,  qui  lui  accorda  une  Barque  pour  le  rendre  à  la  capi¬ 
tale.  Navarette  eft  perfuadé  que  de  tous  les  Millionnaires  ,  il  fut  le  plus  mé¬ 
nagé  dans  les  circonftances  de  fa  prifon  5  mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l’eftet  de  les  pcches  ,  qui  empecherent  le  Giel  de  lui  laillcr  louffrti  , 
comme  aux  autres  ,  quelque  chofe  pour  fon  laint  nom.  _ 

Avant  de  quitter  Kin-wha  ,  il  remarque  que  cette  Ville  avoir  coûte  cher 
atix  Tartares.  Audi  leur  relîèntiment  s  exerça-t-il  ciune  maniéré  barbare. 
Ma-tyt-to  ,  leur  Général ,  promit  d’épargner  les  Habitans  -,  mais  lorfque  la 
Place  fe  fut  rendue  ,  il  fit  atfembler  tous  les  Citoyens  -,  &  fur  un  ligne  qu’il 
donna  lui-même  à  fes  gens  ,  il  y  en  eut  quarante  mille  de  malfacrés.  Ce  Gé¬ 
néral  ,  quiétoit  naturellement  cruel ,  fut  condamné  à  mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  confiderables  entre  les  mains  des 
Tartares.  Cependant  elle  payoït,  du  tems  de  l  Auteur,  cinquante  mille  du¬ 
cats  de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s’étant  rendue  fans  tirer  l’épée  ,  fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  commerce  elt  fi  flonfiant ,  que  les  Droits  Impériaux 
y  montent  chaque  année  à  foixante  mille  ducats.  C  eft  dans  cette  Ville  que  le 
fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Elle  eft  compofee  de  riz ,  &  fi  excel¬ 
lente  ,  quelle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons  & 
le  lard  de  Li-ki  paffent  auffi  pour  les  meilleurs  de  l’Empire  ,  8c  n’ont  rien 
d’inferieur  aux  plus  fins  jambons  d’Efpagne.  Le  prix  en  eft  fixé.  Une  livre , 
qui  contient  vingt  onces,  ne  coûte  pas  plus  d  un  loti  ;  &  la  livre  du  meilleur 
vin  n’eft  pas  plus  chere.  Si  quelquefois  elle  augmente  ,  cette  différence  eft  tou¬ 
jours  fort  legere.  ,  _  .  .  .  ,  ,  ,  r 

A u fti -tôt  que  la  Barque  fut  prête  ,  l’Officier  qui  avoir  ete  nomme  pour  fer- 

vir  de  Conducteur  au  Millionnaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
tirer  de  lui  quelque  fomme  d’argent.  Navarette  s’appercevant  que  ce  perlon- 
nafe  lui  feroit  fort  importun  lur  la  route  ,  envoya  prier  le  Secrétaire  du 
Gouverneur  ,  en  lui  faifant  offrir  deux  reaux  d’argent  (71)  ,  de  lui  don¬ 
ner  un  autre  Guide  ,  plus  honnête  8c  plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le 
préfent  ,  &  répondu  au  Porteur  :  Votre  Maître  a  l’œil  pénétrant  ;  mais  ptul- 
qu’il  connoît  fi  bien  cet  homme  ,  je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  lera 

C°Lee  premier  jour  de  fa  route  l’Auteur  vit  une  chaffe  fort  agréable  ,  aux  cor¬ 
beaux  de  mer  (73).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque,  expofe  le  matin  a  la 
aelée  blanche  ,  qui  tomboit  fur  lui ,  car  le  tems  étoit  fort  rude  Ses  deux  com¬ 
pagnons  l’ayant  réjoint ,  ils  arrivèrent  enfemble  dans  la  capitale  (74) ;de  Che' 
kvancr  le  17  de  Février.  Le  lendemain  ils  furent  connes  aux  verroux  d  une  pri¬ 
fon.  Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit,  ou  deux  perlonnes  repo- 
foient.  Il  dormit  affez  bien  dans  cette  fituation  ,  avec  une  couverture  lous 

lui ,  8c  une  deiïus.  ,  ,  ,  _ 

Le  zi  d’ Avril  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi* 

(7i)  C’eft  un  fchelling  d’Angleterre.  des  Cormorans  ou  des  Barnacles. 

(75)  Le  Traducteur  Anglois  les  prendpour  (74)  C  eft  Hang-cheu-fu. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  407 

qu’on  leur  eût  fourni  une  Barque  pour  le  voyage,  elle  étoit  fi  mauvaife,  qu’ils 
furent  obligés  de  s’en  procurer  une  meilleure  en  payant. On  leur  donna  auffi  une 
efcorte  de  Gens  de  guerre  ,  qui  marchoient  lans  ceffe  à  la  vûë  de  leur  Bar¬ 
que  ,  &  qui  étoient  relevés  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduifi- 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s’échapper  .à  la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  affifterenr  quelquefois  dans  le  beforn. 

Le  convoi  s’arrêta  cinq  jours  à  Su-cheu  (75) ,  où  l’on  avoir  raflemblé  cinq 
Jefuites  qui  dévoient  s’y  joindre  ,  pour  faire  la  même  route.  Ils  s’avancèrent 
à  la  voile  jufqu’à  la  Riviere  rouge  (7 6)  ,  qui  les  effraya  par  fa  couleur  8c  par  la 
violence  de  fes  flots.  En  quittant  cette  riviere  ,  ils  rencontrèrent  deux  au¬ 
tres  Jefuites.  La  multitude  de  Barques ,  grandes  8c  petites ,  leur  parut  innom¬ 
brable.  Ils  avoient  quelquefois  peine  à  les  traverler  ,  fur  tout  près  d’une 
douane  ,  où  la  riviere  en  étoit  couverte  dans  une  fort  grande  étendue.  Cette 
douane  étoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartares  ,  qui  ne  tiroient  pas  ,  des 
paffims,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour.  Les  Prifonniers  firent  enfuite  deux 
cens  lieues  par  terre  ,  dans  des  chariots  ,  parce  que  le  canal  manquoit  d’eau. 
Celle  qu’ils  buvoient  étoit  chaude  ;  mais  ils  en  trouvoient  de  fraîche  à  cha¬ 
que  demie  lieuë ,  avec  une  grande  abondance  d’excellens  abricots.  Huit  ou 
dix  œufs  ne  leur  coutoient  qu’un  demi  fol.  Le  Pere  Dominique  Coronado 
leur  fit  dire ,  de  Si-ning ,  qu’il  avoit  acheté  trois  boiffeaux  de  froment  pour  la 
moitié  d’une  pièce  de  huit,  &  un  faifan  pour  deux  liards.  Pour  eux  ils  cru¬ 
rent  acheter  un  gros  poulet  gras  à  fort  bon  marché  en  le  payant  trois  fous  , 
quoiqu'ils  euffent  pu  l’avoir  à  moins.  L’Auteur  parle  avec  admiration  de  la 
quantité  de  monde  qu’il  remarqua  fur  la  route ,  les  uns  montés  fur  des  mu¬ 
lets  ou  fur  des  ânes  ,  les  autres  en  litières  &  en  palanquins.  Comme  on  recon- 
noiffoit  les  Millionnaires  à  leur  barbe  ,  il  fe  trouvoit  de  charitables  palfans,. 
qui  les  affuroient ,  pour  les  confoler ,  que  leur  affaire  étoit  accommodée. 
D’autres  leur  difoient  au  contraire  qu’elle  étoit  en  fort  mauvais  termes  ;  8c 
c’étoit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  à  Pe-king  le  29  de  Juin.  On  leur  permit  de  dîner  dans 
l’Hofpice  des  Jefuites.  Par  dégrés  tous  les  Millionnaires  qui  étoient  répandus 
dans  les  autres  Provinces,  fe  raffemblerent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre 
de  25  ,  fans  y  comprendre  quatre  Jefuites  qui  y  faifoient  leur  refidence  ,  cinq 
Dominiquains  ,  qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ;  &  un  autre, 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à  Suen-cheu  ,  où  il  avoir 
fondé  une  nouvelle  Eglife,  partit  pour  Manille  dans  un  Vailfeau  Hollandois. 

Après  avoir  palfé  trois  mois  à  Pe-king,  ils  en  fortirent  le  1  3  de  Septem¬ 
bre,  pour  être  conduits  à  Macao,  où  ils  furent  tous  bannis,  à  l’exception 
des  quatre  Jefuites,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale. 
Entre  plufieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement ,  on  publia  que  les 
Bonzes  avoient  recueilli  plufieurs  milliers  de  ducats,  pour  fuborner  les  mem¬ 
bres  de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Millionnaires  ;  mais  cette  imputation 
avoit  d’autant  moins  de  vraifemblance ,  qu’ils  étoient  alors  en  bure  eux- 
mêmes  à  la  perfecution,  8c  que  s’ils  avoient  penfé  à  corrompre  quelqu’un  3 
c’étoit  pour  leur  propre  confervation  ,  plutôt  que  pour  la  ruine  d’autrui. 

,(70  Su-cheu-fu  ,  dans  la  Province  de  (76)  Ce  doit  être  la  Riviere  jaune,  dont 
Kvmg-nans.  L’Original  porte  Zn-cbeu,  on  a  parlé  dans  les  Relations  précédentes. 
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Abondance  df 
proviiions  dans 
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Ils  font  exiiés 
à  Macao. 
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fc  répandirent  à 
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On  prétendit  encore  ,  avec  aufii  peu  de  vérité,  que  tandis  qu’on  fignoitîa  Sen¬ 
tence  de  mort  contre  les  Millionnaires,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  furie 
Palais,  &c  l’avoit  fort  endommagé  ,  &c  -,  hiftoire  faufle  jufques  dans  fes  fon- 
demens  ,  puifqu’il  n’y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature.  Le  Jugement  que 
la  Cour  des  Rues  avoir  porté  contr’eux  fut  annullé  par  les  quatre  Gouver¬ 
neurs,  qui  fe  déclarèrent  pour  le  bannilfement.  A  la  vérité  le  Pere  Adam 
avoir  été  condamné  d’abord  à  être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fut 
réduite  à  le  faire  écarteler  -,  &  celle-ci  fut  rejettée  par  le  pouvoir  fuperieur  , 
qui  n’approuva  pas  même  la  derniere  ,  par  laquelle  tous  les  Millionnaires  dé¬ 
voient  être  bannis  en  Tartarie.  Il  eft  vrai  qu’on  vit  paroîcre  une  comete  plu- 
fieurs  jours  avant  la  perfecution  -,  mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même 


Opinion  de  Na-  terns.  Mon  opinion  ,  dit  Navarefte  ,  6c  cede  du  Pere  Loveli ,  Millionnaire 
vaivuc&du  Pe-  jefaite ,  eft  que  le  Chriftianifme  n’a  point  encore  fait  affez  de  progrès  à  la 
ic Luvcli.  Chine  pour  întereffer  le  Ciel  à  le  défendre  par  des  miracles  (77). 

On  avoir  retenu  les  quatre  Jefuites  à  Pe-kin  ,  parce  qu'ils  avaient  mange  du 
Mort  du  Pere  pain  de  l'Empereur.  Le  Pere  Adam,  qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres , 


mourut  (78)  peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort  étroitement 
renfermés  pendant  dix  ans.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  &  douze  jours  à  s’y  rendre.  L’hiver  fut  fi  rude  ,  qu’ils  eurent  beaucoup 


LesBannisar-  à fouffrir  dans  leurs  Barques.  En  arrivant  à  Canton  (79)  ils  furent  conduits  de¬ 
vrait  à  Canton.  yant  j£  Gouverneur ,  qu’ils  trouvèrent  aftis  dans  fon  fauteuil ,  avec  plus  de  Ma- 
g^r1SY  jefté  &  de  pompe  qu’aucun  Souverain  de  l’Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara  que 


les  ordres  de  l’Empereur  l’obligeoient  de  les  faire  palier  à  Macao  ;  mais  que 
l’Empire  ayant  alors  quelque  différend  avec  cetre  Ville  ,  iis  ne  partiraient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée,  ils  furent  menés  dans 
une  maifon  oui  avoit  fervi  d  Eglife  aux  Jefuites.  Comme  il  ecoit  nuit  a  leur 


aumône  fort  noble ,  &  qui  venoit  fort  à  propos.  Mais  qui  fe  ferait  attendu 


cours  les  Millionnaires  fe  firent  accommoder  quelques  petites  cellules,  dans 


Macao  expofa  cette  Ville  à  de  grands  dangers -,  ils  fe  proposent  de  la  dé¬ 
truire  ,  &  de  tranfporrer  tous  les  Habicans  à  Canton.  _ 

Mémoire  pré-  Pendant  que  les  Millionnaires  étoient  partagés  entre  la  crainte  &  1 
fenté  en  faveur  rance  on  reçut  ,  au  mois  d’O&obre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impériale 
qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  reftés  à  Pe-king  avoient  vu  l’Empe¬ 
reur.  Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d’engager  quelques  Seigneurs  &  quelques 
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Confeillers  à  préfenter  en  leur  faveur  un  Mémoire ,  qui  portoitque  le  Pere 
Adam  avoit  été  accufé  mal  à  propos  dans  l’affaire  des  Mathématiques  ;  que  les 
Chrétiens  étoient  d’honnêtes  gens  ;  que  depuis  leur  arrivée  dans  l’Empire  ils 
n’y  avoient  caufé  aucun  trouble  ;  qu’il  ne  falloir  craindre  d’eux  aucune  ré¬ 
volte  ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  Macao  pouvoient  être  ramenés 
prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d’obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Royaume  ;  &c  lorfqu’ils  leroient  retournés  à  Pe-king ,  on  fe  propofoit 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort  vieux  ,  &  quelques-uns  infirmes  ,  on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y  mourir.  Les 
trois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu’ils  comptoient  fur 
1-efuccèsde  leurs  foilicitations.  Mais  Navarette  ôe  le  Pere  Georges  n’étoient 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes  : 
»  J ang-quang-Jîeu  mérité  la  mort.  Mais,  en  confideration  de  fa  vieillefie,  fai- 
”  fant  ufage  de  notre  magnanimité  &  de  notre  bonté  ,  nous  lui  pardonnons 
»  pour  le  préfent,&  nous  remettons  auffi  à  fa  femme  &  à  (es  enfans  la  peine  du 
»  banniffement  (80).  Il  eft  inutile  de  ramener  à  la  Cour  les  vingt-cinq  qui 
»»  ont  été  bannis  à  Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur  du  Ciel» 
"  le  Pere  Verbieft  &  les  deux  autres  peuvent  la  fuivre ,  comme  ils  ont  fait  juf- 
»  qu’à  préfent.  J’apprehende  de  leur  accorder  d’autres  grâces  ,  fur  tout  celle 
»  de  rebâtir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province  ,  ou  dans  les  autres ,  &  de 
«  prêcher  la  même  Loi  comme  auparavant.  Qu’on  leur  faffe  fçavoir  qu’il  leur 
»>  eft  défendu  de  prêcher  (81). 

§.  III. 

Paffage  de  l' Auteur  à  Macao.  Ambajfade  Portugaife  à  la  Cour 

Impériale. 

AP  r  e’  s  cette  explication  de  l’autorité  fouveraine  ,  les  Millionnaires 
,  délibérèrent  s’ils  dévoient  fe  rendre  à  Macao  ,  ou  demeurer  à  Canton, 
îa  plupart  étoient  d’avis  de  partir  ;  car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè¬ 
rent  à  propos  de  demeurer,  pour  fe  trouver  plus  à  portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s’ils  en  obtenoient  la  permiftion  (82).  Mais  l’Auteur  prit  la  rélb- 
lution  de  repalfer  à  Macao.  Le  1 2  de  Décembre ,  jour  qu’il  avoit  fixé  pour  fon 
départ,  il  fortit  fans  affeétation  ,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à  l’AmbalTa- 
deur  Portugais.  S’étant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois ,  attaché  au  Chriftia- 
nifme,  mais  d’une  richefte  médiocre  ,  il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  ,  dans  une  Barque  de  pafiage  qui  les  rendit  vers  midi  à  dix 
lieues  de  Canton.  Ils  s’y  arrêtèrent  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  ,  dans 
un  Village  ,  où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à  leur  aife.  Le  tems  étoit  très- 
froid  ,  &  de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au  tra¬ 
vers  des  murs.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  lacs  &  des  rivières ,  il  eft  rare 
qu’on  y  manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort  grande  ,  mais  remplie 
de  monde  ;  ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  au  Millionnaire.  Cependant  le  Pa- 

(80)^  Lorfqu’un  Chinois  eft  condamné  à  (81)  Navarette  ,  ubi  Jup.  p.  148.  §t  luiv, 
mort ,  la  femme  &  fes  enfans  font  bannis.  (82.)  Ils  furent  rétablis  en  1 67 1, 

Tome  V.  F  f  f 


Navarette. 


Ce  qu’ils  fe  pro- 
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Navarette  fe  dé- 
termine  à  quitta® 
Canton. 


Incommodité} 
de  fon  voyage^ 


4I0  HISTOIRE  GENERALE 

Nav  u;iite  tron  ,  on  le  Commandant  s’emprefia  de  le  venir  recevoir  ,  le  logea  dans  fa 
1^9.  propre  cabane  ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confideration* 

11  arrive  à  Quelques  obftacles  qui  fe  préfenterent  fur  la  route  ne  les  empêchèrent  point 
HW*»-  d’arriver  heureufement  à  Hyang-Sclian-ngan  ,  Capitale  de  Lille >  ou  eft  fituee 
^Aiiar'ies  ue  Macao.  Navarette  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  au  travers  delquels 
les  Soldats  lui  il  ne  palfa  pas  fans  crainte  ,  parce  qu’ils  le  regardèrent  fort  curieufement  juf- 
cauient’  qu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant ,  il  ne  put  fe  mettre  en  marche 

faute  de  Sedan  ,  ou  de  Palanquin  5  &  ce  contre-tems  fut  un  bonheur  pour  lui , 
car  il  n’auroit  pu  éviter  la  rencontre  d’un  Mandarin  qui  étoit  chargé  de  veiller 
fur  Macao  ,  &  qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans  &c  quelques  che¬ 
vaux.  Le  lendemain  ,  il  partit  par  rerre  -,  mais  comme  il  étoit  aifé  de  le  recon- 
noître  dans  cette  Ille  ,  fes  allarmes  furent* d’autant  plus  vives  ,  que  la  commu- 
n ieiTe.de fon  nication  étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand  Chinois,  qui  n  a- 
ihM:  voit  pas  celfé  de  l’accompagner,  étoit  un  homme  hardi ,  que  rien  n  étoit 

caDable  d’étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route  ,  ils  trouvèrent  dans  quelques 
maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ;  ce  qui  n’empêcha  point  le  Chinois  de  fe 
repofer  vis-à-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Navarette  s’étant  arrêtés  à  ion  exem¬ 
ple  ,  le  timide  Millionnaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  ;  mais  per- 
fonne  n’eut  la  curiofité  de  viiîter  fon  Palanquin.  Iis  prirent  quelques  rafraî- 
chitTemens  dans  un  autre  lieu  ,  où  l’on  traitoit  les  paflans.  Mais  Navarette  ne 
fortit  point  de  fa  voiture ,  parce  qu’il  fe  fouvenoit  que  l’année  precedente  le 
Pere  Intorcetta  avoit  été  reconnu  dans  le  même  endroit ,  &  qu’il  ne  vouloir 


Autres  embar¬ 
ras. 


Craintes  de  Na- 
varute. 


périls  qu'il  court 
en  pallànt  un 
bras  de  mer. 


pas  s’expofer  au  même  accident. 

Ils  gagnèrent  de-là  un  Village  ,  où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deux  jours 
pour  attendre  l’occafion  de  palier  à  Macao.  La  frayeur  du  Millionnaire  fut  h 
vive  dans  cet  intervalle  ,  qu’à  peine  fut-il  capable  de  manger  &c  de  dormir* 
On  le  mit  dans  une  grange  à  foin  pour  le  garantir  des  Soldats  *,  &  fa  confter- 
nation  fut  égale  au  danger.  Enfin  l’impatience  de  fe  voir  délivré  de  cette  con¬ 
trainte  ,  lui  fit  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit ,  pour  gagner  un  autre  Village 
où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  lien  trouva  la  porte  fermes.  On  le 
fit  attendre  deux  heures  pour  les  ouvrir.  Dans  l’intervalle  il  découvrit  oe  la  lu¬ 
mière  dans  une  petite  rnaifon  extérieure  ,  où ,  fouffrant  beaucoup  de  la  chaleur 
&  de  la  fatigue ,  il  demanda  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  but  près  d’une 
pinte  ,  dont  il  s’étonne  de  n’avoir  pas  été  fort  incommodé.  La  crainte  des  f  y- 
ores  étoit  un  autre  fujet  d’inquiétude.  Etant  entré  dans  le  Village ,  il  y  loua  un 
Sedan  bien  fermé  ,  dans  lequel  il  le  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détour¬ 
nés.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  d’une  demie  lieue  par  mer  jufqu’à  Macao.  Il  en- 
tendoit  même  les  cloches  de  la  Ville  ;  mais  tous  les  environs  etoient  fi  rem¬ 
plis  de  Soldats ,  que  defefperânt  de  pouvoir  palier,  il  prit  le  parti  de  retour¬ 
ner  dans  fon  grenier  à  foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  lotie  une  Barque  le 
jour  d’auparavant.  Mais  les  Battehers  ayant  retarde  d  un  demi  jour  ,  Nava- 
rette  fe  perfuada  qu’il  n’y  avoir  point  de  fond  a  faire  fur  leur  parole  ,  maigre 
les  reprefentations  du  Marchand  ,  qui  ne  fe  décourageoic  de  rien.  La  Barqtm 
parut  néanmoins  dans  le  cours  de  l’après  midi ,  &  les  deux  Voyageurs  y  entrè¬ 
rent  au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  auffi  peu  de  biuit 
qu’il  étoit  pollible,  palferent  devant  les  Soldats,  qui  faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.  Le  vent ,  qui  vint  à  la  traverfe ,  leur  caufa  quelque  frayeur  * 


NAVARETT2. 
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fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à  faire  eau  ,  qu’ils  n’eu¬ 
rent  pas  peu  de  peine  à  l’arrêter.  Cependant  ils  prirent  terre  à  neuf  heures 
de  la  même  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  général  ;  8c  ne  voulant  point 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  delcendie  à  lamaifon  d’un  ami, 
qui  fut  fort  furpris  de  le  voir.  C’écoit  le  1 8  de  Décembre ,  jour  de  la  mort  du 
Frere  Reges  ,  fameux  Procureur  d’un  Monaftere  de  Macao  ,  à  qui  l’Auteur 
reproche  d’y  avoir  caufé  beaucoup  de  trouble  &  de  défordre  (85). 

Quoique  les  Mandarins  de  la  côte  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux  ,  par  des 
vues  d’intérêt ,  fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais 
étrangers,  il  eft  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports  ,  8c  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  mers  ,  n’y  trou¬ 
vèrent  point  de  retraite  lure,  ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro¬ 
curer  une.  Ils  payèrent  quelques  années  dans  l’Ille  de  Schan-chuang  (84;  ,  où 
St.  François  Xavier  finit  le  cours  de  fa  vie  Apoftolique.  Ils  Ce  préfentoient  quel¬ 
quefois  dans  la  Province  de  Fo-leyen,  quelquefois  à  Ning-po  dans  la 
Province  de  Che-kyang  ,  d’où  ils  furent  chalfés  deux  fois ,  après  avoir  été  fort 
maltraités  la  fécondé.  Ils  tentèrent,  mais  fans  fuccès,  de  s’établir  dans  Fille  où 
Macao  eft  aujourd’hui  fituée.  Ils  y  retournèrent  ;  8c  les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obftination  à  la  Cour  Impériale  ,  l’Empereur  con- 
lentit  enfin  qu’ils  y  demeuraftent  tranquilles ,  en  payant  le  tribut  8c  les  droits 
ordinaires  ,  pour  leurs  marchandifes. 

Cette  Place  eft  une  peninfule ,  où  un  petit  efpace  de  terre  qui  eft  détaché  Safituation» 
de  Fille,  8c  qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite  ce  <iu’elle  con“ 
étendue  on  trouve  des  montagnes  8c  des  vallées  ;  mais  qui  ne  font  compofées 
que  de  rochers  8c  de  fables.  La  Ville  contient  cinq  Monafteres  ,  trois  Eglifes 
Paroilïîales ,  la  maifon  &  l’Eglife  de  la  Mifericorde  ,  ou  de  la  Merci  3  l’Hôpital 
de  St.  Lazare  ,  le  Séminaire  des  Jefuites ,  un  grand  Fort  8c  fept  petits.  Le  plan 
eft  mal  entendu,  parce  que  la  Ville  ne  s’eft  pas  formée  tout  d’un  coup.  Elle 
eft  parvenue  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  8c  de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à  l’enrichir.  Cependant ,  pour 
employer  l’expreffion  de  Navarette  ,  Manille  l’emporte  autant  fur  elle  ,  que 
Madrid  fur  V allecas(S$)  ;  ajoutez,  dit  l’Auteur,  que  le  peuple  eft  libre  à  Ma-  Efciavage  des 
nille,  8c  que  les  Habitansde  Macao  font  autant  d’efclaves.  D’ailleurs  la  ruine  ûe 

du  Commerce  au  Japon  commença  bien-tôt  celle  de  Macao  ,•  8c  l’interrup¬ 
tion  du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu’entieremenr. 

Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  quelle  a  foufferts.  Des  Monafte¬ 
res  ,  qui  peu  d’années  auparavant  fournifloienc  à  la  fubfiftance  de  vingt-quarte 
Religieux  ,  étoient  à  peine  capables  ,  de  fon  tems  ,  d’en  faire  fubfilter  trois. 

La  Ville  de  Macao  a  toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour  Tribut  qu’ils 
le  terrein  des  maifons  8c  des  Eglifes ,  8c  pour  le  mouillage  des  Vaiifeaux.  Lorf-  piyent’ 
que  les  Habitans  ont  quelque  interet  à  démêler  avec  le  Mandarin  ,  qui  fait  fa  llumilia’ 
réfidence  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps  ,  avec  des  tü 
baguettes  a  la  main  ,  8c  lui  expliquent  leur  demande  à  genoux.  Ce  Magiftrat 


{83)  Navarette,  p.  zf  z.  8c  fuiv. 

'  8  4)  Xan-choang  dans  l’Original. 

(85)  La  différence ,  fuivant  les  Auteurs  du 
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leur  répond  par  écrit ,  &  s’exprime  dans  ces  termes  :  »  Cette  Nation  barbare 
»  8c  brutale  me  fait  telle  demande.  Je  l’accorde ,  ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  forcé  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
l’interieur  des  terres  ,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (86), 
ils  ont  commencé  à  traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur  ,  qu’ils  ont  bâti  de¬ 
puis  plufieurs  années  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville ,  traverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  peninfule  à  l’ifle.  Il  eft  ouvert,  au  centre,  par  une  porte  , 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour  ,  où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle  , 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  8c  les  Chi¬ 
nois.  On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  dernieres  5  mais  les  Portugais 
n’ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étoit  même 
fermée  dans  ces  derniers  tems.  Elle  fut  enfuite  ouverte  ,  mais  une  fois  feule¬ 
ment  en  cinq  jours,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro¬ 
visions.  Bien-tôt  l’ouverture  fut  réduite  à  deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches ,  qui  étoient  en  petit  nombre  ,  achetoient  alors  des  provifions  pour 
quinze  jours,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L’ordre 
revint  d’ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours  -,  8c  les  Chinois  ,  de  qui  les  Habi¬ 
tans  achètent  leurs  néceftités,  y  mettent  un  prix  arbitraire. 

Un  jour  les  deux  Confeilsdes  Cérémonies  8c  de  la  Guerre  repréfenterent , 
dans  un  Mémoire  ,  qu’il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l’Empire  de  les  ren¬ 
voyer  dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit  au  nom  de  l’Empeteurqu’a- 
près  leur  avoir  accordé  fi  long-tems  la  liberté  de  vivre  à  Macao  ,  il  ne  conve- 
noit  point  de  les  chafter  ;  mais  qu’il  falloir  les  tranfporter  dans  la  Capitale  de 
la  Province  ,  d’autant  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  l’Empire  avoient  reçu  or¬ 
dre  de  quitter  les  Côtes  pour  fe  retirer  dans  les  terres.  Cette  affaire  fit  naître 
de  grands  débats  8c  beaucoup  de  confufion.  Les  Mandarins ,  qui  rirent  de 
arands  avantages  du  féjour  des  Portugais  a  Macao ,  ne  fouhaitoient  point  qu  ils 
chancreaffent  d’habitation.  La  Cour  infiftoit  fur  l’exécution  de  fes  ordres,  8c 
vouloir  qu’on  aflîgnât  quelque  lieu  pour  leur  établiftemenr.  On  en  nomma 
un  ,  près  de  la  Riviere  de  Canton  ,  mais  le  pire  qu’on  avoir  pu  trouver.  Sur 
l’avis  qu’on  fe  hâta  d’en  donner  à  Macao  ,  les  Habitans  fe  diviferent  en  deux 
frétions.  Les  Creoles,  8c  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays,  confentirent  à 
cette  tranfmigration  i  mais  les  Portugais  s’y  oppoferent.  Le  Gouverneur  de 
la  Province,  irrité  de  leur  refiftance  ,  les  afliegapar  mer.  Dix  de  leurs  Vaif- 
feaux  furent  brûlés  à  leurs  yeux  ,  8c  les  marchandifes  de  fept  furent  fables. 

Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats.à  cet  Officier  s’il  pou- 
voit  lui  procurer  la  liberté  quelle  demandoit,  il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour ,  à  condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçaffent  au  Commerce 
par  mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomrne  ,  ils  répon¬ 
dirent  qu’ils  exécuteroient  leur  promefte  s  il  leurfaifoit  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Ce  fut  à  cette  oceafion  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur ,  en  n’accordant  la  permiffion  de  l’ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
Il  auroit  pouffé  plus  loin  la  vangeance;  mais  ,  fur  quelque  différend  qu’il  eut: 
avec  le  Viceroi  de  Canton ,  il  fe  pendit ,  au  mois  de  Janvier  16 6 y  ,  8c  fa 
mort  délivra  Macao  d  un  embarras  redoutable. 

(8<î)  Ce  font  les  Partifans  de  Koxïr.ga.  font  nommés  vulgairement  Qtie-fmg  ,  6c  Ma* 
l’Auteur  dit  ailleurs  (  L.  I.  chap.  z.  )  qu’ils  jv/w  à  Manille. 
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Navarette,  qui  fait  fans  ce  (Te  une  peinture  fore  odieufedes  Portugais,  obfer- 
ve  qu’il  s’étoit  commis  à  Macao  un  grand  nombre  de  noirs  alTaffinats.  Quelques 
années  avant  Ton  arrivée  ,  p'.ufieurs  Portugais  attacjuerenc  le  Capitaine  Géné¬ 
ral  dans  fa  mailon  ,  &c  le  percerent  de  plufieurs  coups  fous  un  'efcalier  où  ils 
le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple ,  fécondé  par  un  Néme  , 
malfacra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  une  autre  occafion ,  un  Habitant,  qui 
s’étoit  mis  à  couvert  dans  uneEglife  ,  y  futpourfuivi  par  (on  Ennemi ,  &  tué 
pendant  la  Melle  entre  l’Autel  &  le  Prêtre.  Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  lit 
dans  la  Ville  ,  le  Curé  de  la  grande  Eglile  fut  alfalfiné,  à  l’exemple  de  celui 
de  Sium  ,  qui  l’avoit  été  fept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de  la  mo- 
delfie  du  Clergé  ,  il  raconte  qu’un  Prêtre  de  MakalTar ,  qui  étoit  ami  des 
Hoilandois ,  leur  dit  qu’il  avoit  deux  filles  &  que  le  Gouverneur  n’en  avoir 
qu’une  (87). 

On  croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célébré  Hiftorien 
Portugais  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais  ,  dit-il ,  après  avoit  manqué  de 
détruire  en  1 5  4z  <5c  1545  (88)  les  Villes  de  Liampo  ou  Ning-po  ,  &  de  Chin- 
clim  ou  Chang-cheu  ,  fe  retirèrent  dans  l’Ille  de  Lampa^an  ,  jufqu  a  l’année 
1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao  ,  c’eft-â-dire  la  plus  grande  qu’ils  polfé- 
dent  en  Afie  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beaucoup  d’adref- 
fe.  Ils  commencèrent  à  fréquenter ,  fous  prétexte  de  Commerce ,  fille  de 
San-chuan  ,  où  ils  fe  logeoient  dans  des  Hutes  de  branches  d’arbres,  couver¬ 
tes  des  voiles  de  leurs  Vailfeaux.  A  dix-huit  lieues  de  cette  Ille ,  on  en  trouve 
une  autre  nommée  Gau-fchan  (89) ,  qui  eft  plus  près  de  la  Côte.  Les  Monta¬ 
gnes  &  les  détours  dont  elle  eft  remplie  en  avoient  fait  une  retraite  de  voleurs , 
qui  infeftoient  le  Continent.  Quoique  les  Chinois  eufTentchalfé  deux  fois  les 
Portugais  de  leurs  terres,  ils  crurent  leur  voifinage  moins  dangereux  que  ce¬ 
lui  d’une  troupe  de  Brigands  3  &  dans  cette  idée  ils  leur  offrirent  (90)  la  poftel- 
fion  de  fille  de  Gau-fchan,  s’ils  fe  croyoient  capables  d’en  chalfer  les  voleurs 
qui  f  habitoienr.  Cette  propofirion  fut  acceptée  ;  &  les  Portugais  ne  perdirent 
point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’Ille  étant  devenue  libre  ,  chacun 
commença  bien-tôt  â  bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convenable  à  (9 1)  fes  vues  , 
pareeque  la  propriétén  etoitpoint  encoreétablie  (92) ,  quoique  dans  la  fuite 
les  terres  y  foient  devenues  fort  cheres.  La  réputation  de  cette  Ville  n’ayant  fak 
qu’augmenter  aveefon  Commerce,  les  Hoilandois  ne  celferenr  point  d’y  avoir 
les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Habitans  Portugais,  tous  ri¬ 
ches  (9  3  )  &  des  plus  diftingués  de  l’Inde.  Les  femmes  y  reçoivent  des  dotes  Ci 
confidérables ,  que  les  perfonnes  de  qualité  vont  s’y  marier  en  m-and  nombre 
On  y  voit  aufti  quantité  de  Chinois  Chrétiens,  qui  font  vêtus  &  qui  vivent  à 
la  maniéré  Portugaife.  Les  Infidelles ,  Ouvriers  ou  Marchands ,  y  font  au 


(87)  Navarette,  p.  160.  &  fuiv. 

(88)  Fana  raconte  ces  expéditions  au  Vo¬ 
lume  III.  de  Ton  Afie  Portugaife,  p,  37.  & 
fuiv.  &  p.  38. 

(8&)  Guaxama  ,  dans  l’Original.  Gau-fchan 
jfignifie  l‘ljle  Gau. 

(90)  Navarette  dit  que  les  Habitans  alTu- 
rent  ce  détail ,  mais  que  les  Chinois  Ôc  les 
Tartares  le  nient. 


(91)  De-là  vient  l’irrégularité  du  Plan  , 
comme  Navarette  l’obferve. 

(91)  L’Auteur  dit  qu’ils  reflemblent  aux 
Chinois  qui  n’ont  pas  un  pouce  de  terre  en 
propriété. 

(9  3)  Navarette  ,  qui  écrivoit  en  mêrne- 
tems  que  Faria,  dit  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes 
riches. 
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nombre  d’environ  fix  mille.  La  Ville  a  fon  Evêque  8c  fon  Juge.  Les  droits  fur 
les  Vailîeaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au  Japon  lont  de  dix  pour 
cent  ,  8c  montent  chaque  année  à  trois  cens  mille-  Cheraphins  (94).  La  dépen- 
fe  annuelle  delà  Ville,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon  &  des  fortifications  , 
eft  d’environ  quarante  mille  ducats,  On  paye  la  même  fotnrne  à  la  Foire  de 
Quang-cheu  onde  Canton,  pour  les  droits  ordinaires,  qui  font  de  fix  8c  de 
l'ept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon ,  avec  les  Ambalfades ,  8c  les  préfens  pour 
le  Roi  8c  les  Tonos,  coûte  vingt-cinq  mille  ducats.  La  maifon  qui  porte  le 
nom  de  la  Miléricorde  en  dépenie  huit  ou  neuf  mille  en  oeuvres  de  charité. 
La  Ville  entretient  deux  Hôpitaux,  trois  Eglifes  Paroilfiales  ,  cinq  Monafte- 
res,  outre  les  aumônes  continuelles  qu’elle  envoyé  aux  pauvres  Chrétiens  ,  à 
la  Chine,  àAquam,  au  Japon,  au  Tonquin ,  à  la  Cochinchine  ,  à  Camboya 
8c  dans  le  Royaume  deSiam. 

Après  l’entreprife  des  Hollandois ,  en  1611 ,  les  Habitans  cle  Macao  fe 
voyant  expofés  aux  mêmes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d’un  mur,  revê¬ 
tu  de  fix  baftions.  Ils  planterenr  fix  canons  fur  celui  cle  S.  Paul ,  qui  furpafle 
la  Ville  en  hauteur  ;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre ,  entre  lefquels  il  s’en  trou¬ 
ve  quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle-,  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance  5  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre  i  huit  fur  celui  de  S.  Fran¬ 
çois  qui  regarde  la  mer  8c  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  du  Guide  domine  le  baftion  de  S.  Paul ,  ils  la  fortifièrent  en  y 
plaçant  dix  grolfes  pièces  d’artillerie  (95). 

De  Avalo  nous  apprend  (96)  que  dans  la  Peninfule  où  Macao  eft  fitué  on 
voit  trois  Montagnes ,  en  forme  triangulaire  ,  fur  chacune  defquelles  les  Por¬ 
tugais  ont  élevé  un  Fort.  Le  plus  confidérable ,  qui  fe  nomme  S.  Paul ,  eft 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon  ,  dont  le  moindre  eft  de  vingt-quatre 
livres  de  balle,  Le  fécond  ,  nommé  Notra  Senora  de  la  penna  de  Francia ,  d’un 
Hermitage  qui  s’y  trouve  renfermé  ,  eft  défendu  par  fix  petits  canons  ,  8c  par 
fix  pièces  de  huit  ;  le  troifiéme  ,  qui  s’appelle  Notra  Senora  de  Guyl ,  a  quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon  ,  8c  renferme  un  Hermitage.  Il  eft  fitué  hors  des  murs 
de  la  Ville,  8c  donne  le  fignal  lorfqu’il  s’approche  quelque  Vaifteau  delà 

A  • 

Cote. 

La  Ville  eft  fortifiée  auflî  par  quatre  baftions ,  dont  trois  font  face  à  la  mer 
8c  le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier,  qui  eft  au  Sud,  fe  nomme  S. 
Jago  de  la  Barra  ,  parce  qu’il  commande  le  Port,  Il  eft  fi  rempli  d’édifices  & 
de  Cafernes  militaires,  qu’il  a  l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  eft  fortifié 
par  une  rédoute  fupérieure,  &  muni  de  feize  pièces  de  vingt-quatre.  Une  au¬ 
tre  rédoute,  qui  eft  dans  l’intérieur  du  baftion  ,  eft  montée  de  fix  grands  ca¬ 
nons  qui  portent  fort  loin.  Tous  les  VailTeaux  qui  paiïent  la  Barre  s’approchent 
néceftairement  de  ce  Fort  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
baftion,  nommé  Nojlra  Senora  del  bon  P alto  >  eft  au  Sud-Oueft.  Il  joint  la 


(94)  Un  cherafin  ou  ferafîn  ,  vaut  prefque 
une  pièce  Je  huit. 

(<?j)  Afie  Portugaife  de  Fana  ,  Vol.  III. 
p.  3 10.  &  fuiv. 

(96)  Cette  defeription  Je  Macao  pat  Mar¬ 
co  de  Avalo,  Italien,  eft  inferée  dans  l’Edi¬ 


tion  Françoife  d’Amfterdam  du  Voyage  de 
Van  Recbteren  ,  dont  on  a  déjà  donné  l’ex¬ 
trait.  Elle  y  contient  douze  pages  &  demie. 
Quoique  les  noms  ayent  quelque  différence 
dansFaria,  on  les  reconnoît. 
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Montagne  de  U  pennade  Francia  ,  ôc  porte  huit  pièces  de  canon.  A  cinquante 
pas ,  dans  l’endroit  où  commence  la  demie-Lune  ,  eft  un  moulin  à  poudre  , 
qui  fert  de  foflfé  (97)  &  qui  s’étend  jufqu’au  troifiéme  baftion.  Cet  intervalle 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  ôc  c’eftlà  que  fe  tient  le  Marché/  Le 
troifiéme  baftion ,  qui  eft  celui  de  S.  François  ,  eft  plus  grand  que  les  deux  au¬ 
tres.  Il  eft  monté  de  douze  pièces  de  canon ,  &  l’un  de  Les  angles  s’avance  dans 
la  mer.  En  16 $1  on  y  plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle  ,  qui 
portoit  jufqu’à  l'Me  deKa-kean  ,  c’eft-à-dire ,  l’efpace  d’une  demie  lieue.  Le 
quatrième  baftion  ,  qui  fait  face  à  la  Côte ,  fe  nomme  S.  Jean.  Il  eft  muni  de 
trois  canons,  pointés  vers  la  porte  S.  Lazare ,  d’où  le  mur  s’étend  jufqu’au 
Fou  S.  Paul,  &  de  la  jufqu  au  College  des  Jeluites.  On  compte  dans  la  Ville 
quatre  Monàfteres  d'hommes  Ôc  un  de  femmes,  trois  EglifesParoilfiales,  dont 
l’une  fert  de  Cathédrale  ;  une  autre  Eglife  hors  des  murs  ,  ôc  une  fonderie 
pour  le  canon  ,  qu’on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao  ,  le 
Gouvernement  y  étoit  Républiquain  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  confiftoit  dans  Paf- 
î emblée  des  plus  anciens  Confeiilers  ,  fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
netoit  point  une  Ville  de  conquête.  1 

La  première  fois  que  les  Hollandoiss’en  approchèrent  pourl’obferver  QS) , 
elle  étoit  encore  fans  murs.  Mais  les  Habitans  ,  dans  la  crainte  d’une  fécondé 
vifite ,  envoyèrent  à  Goa  ,  pour  demander  un  Gouverneur  &  une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafcarenhas , 
qu’ils  logèrent  à  fon  arrivée  dans  une  maifon  ,  au  lieu  d’un  Fort.  L’obéiflan- 
ce  qu’ils  rendirent  au  Roi,  dans  fa  perfonne,  fut  telle  auffi  qu’ils  le  jurèrent 
a  propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  difputes  ôc  porta  Mafcarenhas  à°fe  re¬ 
tirer  dans  le  Couvent  de  S.  Auguftm  ,  où  les  Habitans  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu’il  n’y  avoir  rien 
a  fe  promettre  d’eux  par  la  force  ,  &  commençant  à  les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
miniftration  plus  conforme  à  leurs  vùes.  Cette  méthode  lui  reuffit, 

Un  jour  qu’il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  College,  il  leur  témoigna 
quelque  envie  de  voir  la  vigne  du  Fort  de  S.  Paul ,  qu’ils  avoient  fait  conf- 
mm-e  à  leurs  dépens,  fans  donner  d’autre  prétexte  pour  cette  curiofité  que 
l’inclination  qui  le  portoit  à  s’y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.  Les  Peres  y 
confentirent  volontiers.  Quelques  jours  après,  gérant  rendu  dans  le  meme 
lieu  ,  il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auffi 
de  le  fuivre  ,  mais  deux  ou  trois  leulement  à  la  fois,  comme  s’ils  n’eulTent 
penfe  qu’à  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  portèrent  affiez 
avantageufement  pourfe  rendre  maîtres  de  la  porte  ,  fans  que  les  Jéfuites  s’en 
fuflent  encore  défiés.  Mafcarenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  foir ,  ils 
i  avertirent  enfin  qu’il  étoit  temsde  fermer  les  portes  ,  Ôc  qu’il  falloir  fe  reti- 
rer,:,;;  Yous  POLlvez  vous  retirer  vous-mêmes  ,  leur  dit-il ,  car  les  portes  font 
»  déjà  fermées  &  feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  reflenti- 
ment  qu’ils  eurent  de  cette  tromperie  ,  ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur;  mais  s’arrêtant  peu  à  leurs  invectives ,  il  les  fit  forcir  par  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  à  leur  Collège  ,  &  dont  le  paffiage  fut  bouché  la 
meme  nuit.  Le  jour  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nombreufe,  ôc  bâtit 

(97 )  Il  faut  entendre  fans  doute  un  moulin  (98)  L’année  de  cette  expédition  fut  1647, 
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enfuite  des  logeraens  pour  fes croupes.  Il  y  joignit  une  grande  citerne,  fe- 
cours  nécelfaire  dans  un  lieu  fi  aride  -,  &  pour  faciliter  la  communication 
il  fit  faire  ,  depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu’au  Fort ,  des  dégrés  fi  ailés  qu’on 
y  peut  monter  à  cheval. 

Les  Habitatis  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifins  8e 
jufqu’au  Japon.  Comme  ils  n’ont  point  de  manufa&utes  de  foie  dans  leur 
Ville  ,  ils  commandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à  Canton  ,  où  l’on 
ne  refufe  point  à  leurs  Agens  la  permilfion  d’entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fultes  des  Chinois  ils  n’y  palfent  jamais  la  nuit  à  terre.  Le  rems  qu’ils  choi- 
fi fient  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  eft  celui  des  deux  grandes  Foires.  Ils 
s’y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois ,  mais  avec  la  précaution  qu’on 
a  fait  remarquer.  En  y  arrivant ,  ils  commencent  par  fe  rendre  chez  le  Vice- 
roi ,  ou,  dans  fonabfence,  chez  le  Gouverneur ,  avec  un  préfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit ,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar¬ 
chands  Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  même  où  leurs 
Barques  font  à  l’ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux  ,  chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux.  Lorfqu’üs  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (  car  ils 
ne  peuvent  partit  fans  fon  ordre  )  il  leur  eft  impoflible  de  le  trouver  ,  parce 
qu’on  leur  répond  toujours  qu’il  eft  à  la  Campagne  ,  jufqu’i  ce  qu’ils  lui  ayent 
fait  un  fécond  prélent ,  qui  eft  louvent  le  double  du  premier.  Enfuite  ils 
doivent  payer  les  droits  au  Port  d  sin-fa-en 8e  foutenir  la  depenle  d  un 
convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (99)  8e  d’une  garde  de  vingt  Soldats. 

On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs,  qui  ven¬ 
dent  leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S’ils  apprennent  qu’un  Etranger 
foit  arrivé  dans  la  Ville  ,  ils  s’alfemblent  autour  de  lui  en  fi  grand  nomore  8e 
lui  deviennent  fi  incommodes,  qu’il  eft  quelquefois  obligé  de  les  chafier  de 

fon  logement.  . 

L’Aureur,  après  avoir  vifué  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  poiïedent 
dans  les  Indes ,  regarde  Macao  comme  la  meilleure  ,  la  plus  forte ,  &  la  plus 
riche.  Son  Commerce  confifte  en  or  8e  en  argent ,  en  foies  crues  &  travail¬ 
lées  ,  en  brocards,  en  perles,  en  rubis,  enmufc,  en  belle  porcelaine  ,  en 
racines  du  Pays,  en  rhubarbe,  en  terre  grafte  qui  vient  des  Provinces  du 
Nord,  &  dont  on  tire  la  teinture  (  ij. 

Il  y  avoir  un  an  que  les  Millionnaires  avoient  été  bannis  à  Macao  (  2.  ) , 
lorfqu’on  y  vit  arriver  deGoa  un  Ambafiadeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de  Por¬ 
tugal.  Il  fut  conduit  malade  à  Canton  ,  &  traité  comme  un  Miniftre  fuppofé. 
Cette  prévention  des  Chinois  fit  naître  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  8e 
le  Chapelain  de  l’Ambaffade  ayant  été  admis  à  l’audience  du  Gouverneur  ,  ce 
fier  Mandarin  leur  ordonna  de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  ,  ce  qui  pafte  pour  une 
extrême  humiliation  à  la  Chine  ,  de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  de¬ 
manda  quelle  étoit  la  qualité  de  1  Ambafiadeur.  Le  Chapelain,  croyant  fai¬ 
re  honneur  à  fon  Maître ,  répondit  qu  il  avoit  ete  Capitaine  de  Cavalerie. 
Cette  réponfe  nefervit  qu’à  faire  rire  te  Gouverneur  ,  qui  lui  dit  que  fes  do- 
meftiques  étoient  auffi  Capitaines ,  8e  quelques-uns  même  Officiers  de  dif- 

(99)  Choas  dans  l’Original.  C’eftune  forte  Compagnie  des  Indes  orientales  ,T.  V.  p- 
4e  Chaloupe  Chinoife  ,  à  dix  rames.  Se  fuivantes. 

(  1  )  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la  (  1  )  Ce  devoir  être  en  1665.  ou 
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tin&ion.  Enfuite  ayant  écrit  à  la  Cour ,  il  envoya  l’AmbalTadeur  dans  la  Capi¬ 
tale  (  3  )  »  avec  des  ordres  pour  Ta  réception  8c  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  mailon  fort  vile.  Quoique  tou¬ 
tes  ces  circonftances  ne  futfent  ignorées  de  perfonne  ,  les  Portugais  écrivirent 
à  Goa,  l’année  fuivante,  que  l’AmbafTadeur  avoit  été  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  du  monde  ;  que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans 
des  Galeres,  ornées  d’enfeignes  &  de  banderolles,  avec  des  concerts  de  mu- 
iique  ;  qu’il  y  avoit  reçu  Ion  Excellence,  &  qu’il  l’avoit  enfuite  logé  dans  un 
fomptueux  Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d’autres  fables  à  cette  defcription. 
Les  Millionnaires  ne  l’apprirent  point  fans  une  extrême  furprife  ,  quoiqu’ils 
devinalfent  fort  bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L’Auteur  ajoute  :  Celui 
qui  a  vu  des  chofes  de  cette  nature  ne  leroit  pas  furpris  que  les  Portugais  puf- 
lent  écrire  ,  qu’il  n’y  a  point  dans  l’Univers  de  Pays  comparable  à  la  Chine. 

L’Ambalfadeur  fe  propofant  de  vifuer  le  Viceroi,  délibéra  fur  le  Cérémo¬ 
nial  qu’il  devoir  oblerver  avec  lui.  Il  confulta  là-dellus  les  Millionnaires  s 
dont  les  opinions  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l’Auteur  fut  de  fe  fou- 
mertre  fans eonteftation  à  tout  ce  que  le  Viceroi  pourroit  exiger,  perfuadé 
que  les  Chinois  étant  une  Nation  fort  civile  il  rendroitavec  ufure  toutes  le9 
politeffes  qu’il  avoit  reçues.  Après  de  longs  débats  ,  l’Ambalfadeur  ne  s’en 
rapporta  qu’à  lui-même  ,  8c  prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  En- 
feignes,  de  fes  Trompettes  &:  de  quantité  d’autres  décorations.  Mais  ces  pe¬ 
tits  détails  nuifirent  à  fes  propres  vues.  Le  lendemain  ,  s’étant  mis  dans  un 
état  fort  lefte  avec  toute  fa  fuite ,  &fe  difpofant  à  partir  ,  il  lui  vint  un  mef- 
fager  de  la  part  du  Viceroi ,  pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé 
de  quelques  affaires ,  8c  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement 
mortifié  de  ce  contretems  ,  qui  fut  caufe  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  ne  le 
vit  dans  fa  maifon. 

L’Auteur  faifoit  profelîion  de  lui  être  attaché  particuliérement ,  &  lui  don¬ 
na  de  fort  bons  avis,  qui  ne  l’empêcherent  point  d’efluier  quantité  d’embar¬ 
ras  Sc  d’affronts.  Pendant  les  difputes  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Can¬ 
ton  ,  8c  qui  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  ce  Mandarin  ,  au  mois  de  Janvier 
1667,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fur  retenu  à  Canton  l’efpace  de  deux 
ans  ,  pendant  iefquels  il  jetta  les  Habitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
fe,  parce  que  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l’ambaffade.  La 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n’avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil¬ 
le  huit  cens  pièces  de  huit ,  8c  d’être  chargé  de  l’entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao  ,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecours, 
s’excufa  tout-à-fait  de  l’aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de 
quelques  Millionnaires  j  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l’ambaffade. 

Enfin  l’Ambaffadeur  reçut  des  ordres  de  l’Empereur,  pour  fe  rendre  à  la 
■Cour.  Mais  fur  l’examen  qu’on  fit  des  préfens,  ils  parurent  indignes  de  Sa 
Majefté  Impériale  ,  quoiqu’au  fond ,  ils  valuffent  plus  de  trente  mille  ducats. 
On  en  avoit  reçu  ,  peu  de  tems  auparavant ,  de  plus  confidérables  de  la  Na¬ 
tion  Hollandoife  (4)»  qui  contribuèrent  fans  doute  à  faire  paroître  ceux 
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des  Portugais  fort  petits.  Quelques  jours  avant  le  départ  de  l’AmbafTadeur 
pour  Peking,  il  arriva  un  événement  alTez  comique.  La  lettre  du  Roi  de 
Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  &c  le  Viceroi,  ils  re¬ 
marquèrent  qu’on  n’y  trouvoit  point,  avant  la  fignature ,  les  termes  de  fidelle 
Sujet  de  votre  Majefté.  Ils  demandèrent  d’où  venoit  cette  omiflion ,  &  les  Por¬ 
tugais  répondirent  que  cette  formule  n’étoit  pas  connue  en  Europe.  On  com¬ 
muniqua  leurréponfe  à  l’Empereur,  qui  en  coniidération  du  long  féjourque 
l’AmbalTadeur  avoir  fait  à  Canton  lui  permit  de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  où  l’o- 
mifîion  dont  on  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n’apprit  point 
quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  &  d’entendre  comment 
les  Chinois  traitoient  leur  Ambalfadeur.  Ils  l’appelloient  un  Mandarin  ,  qui 
alloit  rendre  hommage  &c  faire  fes  foumiffions  au  nom  du  petit  Roi  de  Portu¬ 
gal.  Lorfqu’il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Ville  Impériale,  fa  Barque 
portoit  une  Baniere  fur  laquelle  on  lifoiteette  infeription  en  gros  caraéteress 
»  Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage.  Tous  les  Ambalfadeurs  qui  font 
envoyés  à  la  Chine  doivent  s’affujectir  à  cette  formalité,  fans  laquelle  ils  ne 
feroient  point  admis. 

Si  l’on  excepte  Goa  ÔC  les  parties  du  Nord  ,  c’eft-à-dire  prefque  rien  ,  il  ne 
refte  plus  aux  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  par 
tout  aux  Gentils,  aux  Mahometans,  aux  Hetetiques,  qui  les  chagrinent ,  les 
condamnent  &  les  meprifent. 

Vers  le  tems  où  l’Ambafiadeur  Portugais  devoir  quitter  Pe-king  ,  on  vit 
arriver  deux  VailTeaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l’avis  qui  en 
fut  donné  à  la  Cour  ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  auffi-tôt ,  fans  vendre  ni 
acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.  Le  Ca¬ 
pitaine  Hollandois ,  qui  fe  nommoit  Conjlantin  Noble,  rendit  vifite  aux  Mif- 
fionnaires  ,  &  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  l’année  fuivante.  «  Mais 
j’appris  enfuite  à  Mafulipatan  ,  ajoute  le  bon  Miffionnaire  ,  qu’il  étoit  mort  9 
&  qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  l’Enfer  (S  ). 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  de  cinq  Jéfuites  François  ,  de  Ning-pa  à  Peking • 


Introduc-  ES  voyages  font  tirés  de  la  Defcription  de  la  Chine  ,  de  la  Tartan® 

T10fC  V^/ orientale ,  de  la  Corée ,  &  du  Tibet  par  le  Pere  du  Halde  ;  ouvrage  publié 
de  l’Ouvrage  du  à  Paris  en  1735  (9M  avec  un  grand  nombre  de  figures  &  de  cartes  générales 
Pere  Du  Halde,  &  particulières  des  mêmes  Pais.  Les  Hollandois  le  réimprimèrent  bien-tôc  fous 
‘‘s  1  ‘  une  autre  forme  (10).  Enfuite  les  Anglois  l’ayant  traduit  dans  leur  langue  y 

il  parut  à  Londres  en  deux  volumes  in  folio  ,  dont  le  premier  &  la  plus  grande 

(8)11 11’eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs  qu’on  lui  attribue  l’origine  de  l’Inquifîtion.- 
Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Na-  (  9  )  En  quatre  gros  Volumes  in-folio « 

varetce.&contre  fon  Ordre  ,  qu’ils  appellent  le  fio)  En  quatre  volumes  in  40. 

plus  infernal  de  l’Eglife  Romaine,  fans  oublier 
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partie  du  fécond  n’ont  rapport  qu’à  la  Chine.  Cet  ouvrage  confifte  prefqu’en- 
tierement  dans  un  Recueil  de  pièces  fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jefuites 
de  France  par  des  Millionnaires  (  1 1)  du  même  Ordre  ,  qui  faifoient  leur  refi- 
dence  dans  cette  Région  ,  &  réduits  en  corps  par  le  Pere  du  Halde.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  joint  ce  qu’il  a  jugé  convenable  à  fes  vûës  ,  avec  des  Rélations  de 
quelques  autres  Jefuites  &  de  differens  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

_  Quoiqu’on  ne  puifle  defavoiier  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font  fort  cu¬ 
rieux,  &  qu’il  s’en  trouve  même  de  très-eftimables ,  fur  tout  ceux  qui  concernent 
laTartarie  &  la  Corée  ,  dont  on  n’a  voit  eu  jufqu’alors  que  des  rélations  impar¬ 
faites  ,  il  doit  être  permis  de  remarquer  aulïi  qu’on  pouvoir  attendre  quelque 
chofe  encore  de  plus  parfait  d’une  Compagnie  fi  diftinguée  par  l’efpnt  &  le 
fçavoir.  Le  Traduéleur  Anglois  y  relève  un  grand  nombre  de  fautes  ,  où  les 
Auteurs  ,  dit-il ,  ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  plus  de  connoilfance  de  la 
Géographie  &  de  l’Hiftoite  de  ces  contrées.  En  général  les  rélations  qu’ils  nous 
donnent  des  Pais  étrangers  &des  Habitans  ,  dans  plufieurs  Recueils  des  Lettres 
de  leurs  Millionnaires  ,  palfent  en  Angleterre  pour  fuperficielles  &  remplies 
d’erreurs  groflieres  (12)  ;  &  leur  principal  mérité  ,  s’il  faut  s’en  rapporter  aux 
critiques  Anglois,  confifte  dans  l’expofition  du  travail  des  Millionnaires  pour 
étendre  la  foi  parmi  les  Infidèles. 

Cependant ,  continuent  les  critiques,  pour  rendre  juftice  à  ce  qui  mérité 
véritablement  des  éloges,  les  Jéfuites  ont  rendu  des  fer  vices  immortelsàla  Géo¬ 
graphie  par  leurs  cartes  &  leurs  plans,  &  par  les  tables  de  longitude  &  de 
latitude  qu’ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes,  qui  font  au  nombre 
de^  trente-huit,  ont  été  dreflees  fur  de  grands  defieins  tirés  fur  les  lieux,  la 
plupart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l’Empire  fut  ainfi  delïîné 
aux  frais  de  l’Empereur  même,  qui  employa  des  fommes  immenfes  à  cette 
entreprife,  &  le  travail  de  huit  Millionnaires  pendant  neuf  ans  (1  5).  Ils  pa- 
coururent  toutes  les  Provinces ,  ils  obferverent  les  latitudes  des  principales 
Villes  &  des  lieux  remarquables  ;  mais  les  longitudes  furent  déterminées 
par  les  méthodes  géométriques. 

Le  T raduéteur  Anglois  s’eft  fait  un  étude  d’enrichir  les  defcriptions  par  des 
notes  j  &  les  cartes  ,  en  y  inférant  les  tables  de  latitude  &  de  longitude  qui  en 
font  le  fondement ,  avec  d’autres  remarques  ,  dont  leur  autorité  ôc  leur  exac¬ 
titude  tirent  un  nouveau  luftre.  Il  a  réduit  aulfi  les  noms  des  perfonnes  ,  des 
lieux,  &  deschofes,  à  l’ortographe  Angloife  (14).  Ce  grand  Ouvrage  con¬ 
tient  les  matières  fuivantes  ,  du  moins  par  rapport  à  la  Chine. 

Vue  generale  de  1  Empire.  Grande  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée 
Si-fan  ,  ou  Tu- fan.  Tartares  de  Koko-nor  ,  Lo-lo  ,  Myan-tfc.  Voyages  de 
plufieurs  Miflionnaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Pere  de  Fonteney 
depuis  Pe-king  jufqu’à  Kyang-cheu&  Nanking.  Voyage  du  Pere  Bouvet  de 
Pe-Iang  à  Canton  en  1695.  Route  de  Siamà  la  Chine.  Defcription  des  Pro¬ 
vinces.  Annales  des  Monarques  Chinois.  Autorité  de  l’Empereur.  Forme  du 


Introduc¬ 

tion. 


Jugement  cri¬ 
tique  des  An¬ 
glois. 


Juflice  qu'ils 
rendent  au  méri¬ 
te  de  l’Ouvrage. 


Ils  l’ont  enrichi 
par  des  Notes- 


Matieres  qui 
concernent  la 
Chine. 


(1 1)  Du  Halde  rapporte  le  nom  de  la  plu¬ 
part  ,  &  s’explique  fur  les  autres  dans  fa  Pré¬ 
face. 

(i.1)  S’il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ces 
reproches ,  on  conçoit  qu’ils  peuvent  être  exa¬ 


gérés  ,  quoiqu’ils  Ibientfort  adoucis  dans  cet¬ 
te  Traduétion. 

(13J  Depuis  le  mois  de  Juillet  1708.  juf- 
qu’en  1717. 

(14)  Oa  leur  rendra  ici  celle  de  France, 

GSS 
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tion. 


Canes,  Plans 
Si  Figures. 
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Gouvernement  civil.  Gouvernement  &  Forces  Militaires.  Politeffe  des  Chi¬ 
nois.  Noblelfe.  Fertilité  des  terres.  Talent  pour  les  Mechaniques ,  8c  induftne 
du  Peuple.  Génie  8c  caradere  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  8c  leurs  maniérés. 
Magnificence  dans  leurs  routes  8c  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cérémo¬ 
nies3,  leurs  Fêtes  ,  leurs  mariages ,  leurs  funérailles.  Leurs  prifons  8c  leurs  châ- 
timens.  Abondance  qui  régné  à  la  Chine.  Lacs,  canaux  8c  rivières.  Argent  8c 
Commerce.  Vernis  Chinois,  porcelaine.  Maniéré  d’élever  les  vers  à  foie. 
Manufactures  de  foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  ancre,  pinceaux.  Im¬ 
primerie,  Relieure  de  Livres.  Méthode  d’étude.  Ecoles  publiques.  Examen 
desEtudians.  Plan  d’une  Academie.  Littérature  Chinoife,  8c  Livres  Canoni¬ 
ques.  Collection  d’Edits,  de  Déclarations,  de  Mémoires,  Sec.  Traité  de 
politique.  Femmes  Illuftres.  Réligion  des  Chinois.  SeCte  de  Tan-tfe.  SeCte  de 
Fo.  SeCte  des  Lettrés  modernes  (i  5).  Etabliffement  8c  progrès  du  Chriftiamt- 
me  à  la  Chine.  Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes  ,  de  ré¬ 
flexions  8c  d’exemples  moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  iciences.  1  re¬ 
nonciation  des  mots  Chinois.  Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pour 
la  Poëfie  ,  l’Hiftoire  8c  les  Comédies.  Trois  nouvelles  8c  une  Tragédie  Chi- 
noifes.  Art  de  la  Medécine.  Secret  du  poulx.  Herbier  delà  Chine.  Recueil  de 
recettes.  Art  de  procurer  la  fante  8c  une  longue  vie.  ^  ^ 

Cartes,  plans  8c  figures.  (  1 6)  Carte  generale  de  la  Chine,  de  la  T artane,  8c  du 
Tibet.  Carte  de  la  Chine.  Cartes  en  Feuilles  de  chacune  des  quinze  Provinces. 
Carte  de  la  Riviere  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte.  Plans  des 
Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Temples.  Cor¬ 
tège  pompeux  d’un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Proceflion  de  noce.  Funé¬ 
railles.  Arbres,  racines  8c  écorces ,  pêche ,  8c c  •,  coins,  manufadures  de  foie. 
Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Pere  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu’on  en¬ 
terre  avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Pere  Verbieft  ,  du  Pere  Adam 
Schaal  8c  d’un  Mandarin  converti  avec  fa  fille.  Airs  Chinois  mis  en  muii- 


que.  Obfervatoire  de  Pe-king.  .  a  u  u 

Auteurs  des Re-  Les  Relations  fui  vantes ,  qui  ont  ete  tirées  de  1  ouvrage  du  Pere  du  Halde  , 

latious  fuivan-  contiennent  ies  voyages  des  Peres  Bouvet ,  de  Fonteney ,  Gerbillon  ,  le  Comte, 
8c  Vifdelou ,  qui  furent  envoyés  à  l’Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de 
France  en  qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  jufqu’à  Siam  fut  écrit  paE 
le  Pere  Taehard  ,  qui  étoit  de  leur  nombre  ,  8c qui  retourna  de  Siam  en  Fran¬ 
ce  avec  un  Ambaffadeur.  Le  refte  de  la  navigation!,  de  Siam  jufqu’à  Ning-po  , 
eftdu  Pere  le  Comte,  de  qui  l’on  a  cru  devoir  ici  l’emprunter  ,  comme  une 
inrrodudion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu’à  Pe-king  -,  d’autant  plus  qu  i! 
pafle  pour  l’Auteur  de  ce  Journal  quoique  d’autres  1  attribuent  au  1  ere  de 
Mémoires  du  Fonteney.  Le  Pere  Louis  le  Comte  publia  fes  remarques  ur  a  ^  me  en  an 
’jPere  le  Camte,  oue  Françoife  (17).  H  en  a  paru  deux  éditions  ;  lune  en  Hollande  (1 
f  autre  à  Paris  (19) ,  8c  une  tradudion  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires ; 
Obfervations  Topographiques  ,  naturels ,  civils  8c  Ecclefiaftiques ,  dont  il  s  elt 


(15)  Ici  finit  le  premier  Volume. 

(iéj  Les  Planches  fuivantes  appartiennent 
au  fécond  Volume. 

(17)  Sous  le  titre  de  'Nouveaux  Mémoires 


fur  l'état  préfent  de  la  Chine. 

(18J  A  Amfterdam ,  en  ré? B  ,  en  deux: 
Volumes  in  8°. 

(1?)  En  1701 ,  trois  Volumes.. 
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fait  aulfi  deux  éditions  (zo)  ;  fans  compter  un  abrégé  qui  fe  trouve  inféré  dans 
la  colleétion  de  Harris.  L’Auteur  a  divifé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres , 
adrelfées  à  divers  Seigneurs  de  France.  C’eft  ,  dit-il ,  un  abrégé  des  converfa- 
tions  qu’ils  lui  ont  fait  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point  com¬ 
me  une  Rélation  régulière  8c  complété  du  valte  Empire  de  la  Chine  ,  mais 
comme  des  mémoires  qui  peuvent  lervir  à  d’autres  pour  compofer  une  hiltone 
générale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre.  1.  Voyage  de  Siam  à  Pe- 
Jcing.  z.  Réception  des  Millionnaires  ,  8c  leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
3.  Villes,  maifons ,  8c  principaux  édifices  de  la  Chine.  4.  Climat,  terroir  , 
canaux,  rivières,  &  fruits.  5.  Antiquité,  Noblelfe,  maniérés  8c  qualité  des 
Chinois.  6.  Leur  ceconomie  8c  leur  magnificence.  7.  Langage  ,  caraéteres  , 
Livres  8c  Morale.  8.  Efprit  8c  prudence  des  Chinois.  9.  Politique  8c  gouverne¬ 
ment.  10.  Religion  ancienne  &  moderne.  1 1.  Origine  8c  progrès  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  à  la  Chine.  1  z.  Comment  les  Milfionnaires  répandent  l’Evan¬ 
gile.  13.  Edit  en  leur  faveur.  14.  Idée  générale  des  obfervations  mathéma¬ 
tiques  8c  phifiques  qu’on  a  faites  aux  Indes  8c  à  la  Chine. 

§.  I. 

Voyage  3  de  Siam  ,  à  Ning-po  dans  la  Chine. 

LE  Roi  Louis  XIV ,  ayant  donné  ordre  à  fix  Jefuites  de  fe  rendre  à  la 
Chine  ,  en  qualité  de  Mathématiciens  ,  pour  chercher  à  ce  titre  l’occa- 
fion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à  la  voile  au  commencement 
de  l’année  1685  ,  furie  Vailfeau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à  la  Cour 
de  Siam  ,  avec  la  qualité  d’Ambalfadeur.  Leur  voyage  fut  heureux  jufqu’à 
Siam  ;  mais  ils  y  furent  retenus  l’efpace  d’un  an ,  pour  attendre  un  tems  fa¬ 
vorable  à  leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfervations  aftronomiques  qu’ils  firent  près 
de  fa  capitale.  Il  admira  particulièrement  la  juftelfe  avec  laquelle  ils  avoient 
prédit  une  éclipfe  de  Lune  ;  8c  l’eftime  qu’il  conçut  pour  eux ,  lui  fit  naître 
l’envie  de  les  retenir  à  fa  Cour.  Cependant  lorfqu’il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  conduifoient  à  la  Chine  ,  il  permit  à  quatre  d’entr’eux  de  continuer 
leur  voyage  ,  à  condition  que  le  Pere  Tachard  retournât  en  France  pour  de¬ 
mander  au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens ,  8c  que  dans  l’intervalle  ,  il  en 
reliât  un  à  Siam.  Tachard  partit  pour  l’Europe  ,  8c  le  Comte  fut  choifi 
pour  demeurer  à  Siam ,  tandis  que  Fonteney  ,  Gerbillon  ,  Vifdelou,  &  Bou¬ 
vet  s’embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureufement  à  Paris  avec  les  Ambalfadeurs  de  Siam  3  mais 
ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien- tôt  furpris  par  une  tem¬ 
pête  qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vailfeau  ,  ayant  fait  plulieurs  voyes 
d’eau  pendant  l’orage ,  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  de  flous  du  vent 
d’une  lfle  voifine  de  Kaflomet,  Province  de  Siam,  qui  borde  le  Royaume 
de  Camboya.  Les  Millionnaires  ,  étant  defcendus  au  rivage,  refolurent  de  fe 
rendre  par  terre  à  la  capitale,  dans  la  vûë  de  s’embarquer  fur  un  Vailfeau 

(10)  In  8°.  la  derniere  en  1737; 

Ggg  “j 


iNTROnrc- 

TION. 

Ce  qu’ils  con¬ 
tiennent- 


Le  Comte. 
1687. 

Motifdu  voyage. 


Les  Millionnai¬ 
re:  font  arrêtés  à 
Siam. 


Tempête  qui  les 
oblige  de  relâcher 
au  rivage. 


Le  Comte. 
1687. 

Leurs  embarras 
E_  leur  mil'ere 
dans  les  bois. 


Ils  retournent 
àSi-im. 

Entreprife  du 
Pcre  le  Comte- 


Dangers  qu’ils 
courent  d’être 
mallacrés. 


Us  Ce  rembar¬ 
quent  pour  la 
Chine. 


Incommodités 
de  leur  yoyage. 
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Anglais  qui  devoit  partir  ail  commencement  d’Août  pour  Canton.  Ils  s’en¬ 
gagèrent  dans  des  bois,  où  ils  elperoient  de  trouver  quelque,  Ville  ,  tk  des 
guides  ;  mais  ils  perdirent  bien-tôc  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par 
de  grandes  pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau  ,  par¬ 
mi  des  quantités  innombrables  de  fang-fues  &  de  mofquites  ,  allarmés  conti¬ 
nuellement  par  la  crainte  des  ferpens  ,  des  tigres  ,  des  buffles  ,  &  des  éle- 
phans  ,  dont  les  forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  man¬ 
quer  de  nourriture.  Üs  feroient  morts  de  faim  s’ils  n’eulfent  trouvé  à  la  fin 
un  petit  Village  ,  dont  les  Habitans  les  reconduifirent  jufqu’à  leur  Vailfeau. 
Iis  y  arrivèrent,  après  avoir  erré  pendant  quinze  jours,  à  demi  morts  de 
faim  &  de  fatigue.  Le  feul  parti  qu’ils  eurent  à  prendre  ,  fut  de  remonter  à 
bord ,  &  de  retourner  à  Siam. 

Pendant  leur  abfence  ,  le  Pere  le  Comte  avoir perfuadé à Mr.  Confiance, 
premier  Miniftre,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Prêtres  du  Pais,  qui  fe  nom¬ 
ment  Talapoins.  Son  elperance  étoit  de  les  convertir.  Il  prit  leur  habit  dans 
cette  vûë  i  il  converfa  librement  avec  eux  ,  &  fe  conforma  aux  aufterités  de  leur 
genre  de  vie  :  méthode  qui  avoir  réiiffi  au  Madurée  (21).  Mais  la  confpira- 
tion  des  Malayens  &  des  Makalfars  ,  qui  éclata  dans  le  même  tems  ,  caufa 
tant  d’embarras  à  Mr.  Confiance  ,  qu’il  n’eut  pas  la  liberté  de  penfer  à  l’en- 
treprile  du  Millionnaire.  Le  Roi,  &  fon  Miniftre ,  qui  étoit  Catholique  (11)  , 
avec  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Romaine  ,  fe  virent  en 
danger  d’être  maflacrés  dans  l’efpace  d’une  nuit.  Heureufement  le  complot 
fut  découvert ,  &  tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  Tachard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Millionnaires  8c  de 
Mathématiciens  n’étant  pas  éloigné  ,  les  autres  Jefuites  perfuaderent  au  Pere 
le  Comte  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  17  de  Juin  1687  ils  mi¬ 
rent  tous  à  la  voile  pour  Ning-po  ,  Ville  confiderable  ,  8c  port  de  la  Province 
de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permetcoit  pas  d’aller  droit  à  Macao ,  par¬ 
ce  qu’ils  étoient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver  de 
bon  œil.  L’Auteur  fe  difpenfe  d’inferer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (23), 
pour  s’arrêter  à  des  matières  qui  les  concernent  perfonnellemenr.  Il  promet  , 
dans  une  aune  occafion  ,  quelques  mémoires  géographiques  (24)  à  M.  de 
Pontchartrain  ,  à  qui  cetre  Letrre  eft  adreffee. 

Les  Millionnaires  étoient  abord  d’un  petit  Bâtiment ,  que  les  Portugais  ap¬ 
pellent  fomme>  fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  tems,  &  fi  fort  à  l’étroit,qu’ils 
ne  pouvoient  fç  coucher  de  leur  long.  Près  d’eux  étoit  une  Idole  ,  noire  de  la 
fumée  d’une  lampe  qui  brûloir  continuellement  devant  elle  ,  &  qui  étoit  ho¬ 
norée  pendant  le  jour  avec  des  fuperftitions  diaboliques  (26).  Ils  n’en  rece- 
yoient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardeur  du  foleil ,  qu’ils  avoient  di¬ 
rectement  fur  leur  tête.  A  peine  avoient-ils  alfez  d’eau  pour  appaifer  leur  foif } 
8c  toute  Leur  nourriture  confiftoit  à  manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A  la  ve- 


(n)  Près  du  Cap  de  Comorin  ,  dans  la 
haute  Peninfule  de  l’Inde. 

(n)  Il  fut  tué  dans  la  fuite,  &  les  Jefuites 
acculés,  difent  les  Auteurs  Anglois ,  de  l’avoir 
excité  à  fe  faifir  du  Trône. 

{2,3)  P.euc-êtr.e  faut-il  entendre  le  Journal 


fuivant. 

(14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte ,  p.  j; 
&  fuivantes. 

(16)  Cela  n’eft  pas  plus  particulier  aux  ChM 
nois  qu’aux  autres  Idolâtres. 
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rite  le  Capitaine  les  invitoit  Couvent  à  manger  avec  lui  5  mais  ils  s’en  excu- 
foient ,  parce  que  les  alimens  de  fa  table  avoient  d’abord  été  confacrés  aux 
Idoles.  Comme  ils  ignoraient  la  langue  Chinoife ,  ils  employoient  quelquefois 
un  Interprète  »  pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  de  leur  culte.  A  la 
fin  ,  les  difputes  s’échauffèrent  ;  &  les  Matelots  paroiffanc  s’offenfer  de  la  li¬ 
berté  avec  laquelle  les  Millionnaires  parloient  de  leur  Idole  ,  s’avancèrent 
vers  eux  d’un  air  menaçant ,  armés  de  demi-piques  ;  mais  c’étoit  pour  fe  pré¬ 
parer  à  faire  une  Procelïion  à  l’honneur  de  leur  Idole. 

L’Auteur  a  peine  à  s’imaginer'qu’il  y  ait  au  monde  une  Nation  auflî  fuperfti- 
tieufe  que  les  Chinois  (27).  Ils  adorent  jufqua  la  boulïble  qui  fertà  leur  na¬ 
vigation  -,  ils  l’encenlént  continuellement ,  &c  lui  offrent  des  viandes  en  forme 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  mer ,  comme  pour  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  lui 
préfentent  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière  ,  afin  que  les  values  occu¬ 
pées  à  les  agiter  &  à  les  fubmerger  ,  n’ayent  pas  le  tems  de  nuire  au  Vaiffeau. 
Mais  fi  rien  n’eft  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément ,  &  qu’il  devienne 
indomptable  ,  ils  brûlent  alors  des  plumes ,  dont  la  fumée  &  l’ardeur  fuffi- 
roient  pour  chaffer  le  diable  ,  auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots.  5 

Un  jour  qu’ils  paffoient  devant  une  montagne  ,  fur  laquelle  ils  avoient  un 
Temple  ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires ,  qui  con- 
fiftoient  à  préfenter  des  viandes,  à  brûler  des  chandelles  &  des  parfums  ,  à 
jetter  du  papier  doré  dans  la  mer  ,  &c  ;  mais  s’attachant  tous  au  travail ,  l’èf- 
■  pace  de  cinq  ou  fix  heures  ,  ils  fabriquèrent  un  petit  VaifTeau  de  la  forme  du 
leur  ,  &  long  de  quatre  pieds  ;  l’art  n’y  avoir  laide  rien  manquer.  On  y  voyoït 
des  mâts  ,  des  cordages ,  des  voiles ,  &  des  pavillons.  Il  avoir  une  bouffole 
un  gouvernail ,  une  chaloupe  ,  des  armes  ,  des  uftenciles  de  cuifine  ,  des  vi  ’ 
vres  ,  une  cargaifon,  &  des  Livres  de  compte.  On  avoir  barbouillé  de  petits 
morceaux  de  papier ,  qui  reprefentoient  les  hommes  du  VaifTeau  &  qui 
étoient  difpofés  dans  les  places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée 
fur  deux  tretaux  ,  fut  élevée  au  bruit  d’un  tambour  &  d’un  badin  de  crû 
vre  ,  à  la  vûë  de  tout  l’équipage.  Un  Matelot ,  revêtu  d’un  habit  de  Bonze ~ 
joua  le  premier  rôle  de  çette  farce ,  en  faifant  plufieurs  fumeries  avec  un 
bâton  à  la  main  ,  &i  poufTant,  par  intervalles,  de  grands  cris°de  joye  Enfla 
le  mifterieux  colifichet  fut  abandonné  aux  flots ,  &  fuivi  des  yeux  avec  de 
grandes  acclamations  ,  jufqû a  ce  qu’on  le  perdît  de  vûë.  Cette  ridicule  fcene 
ajoute  l’Auteur ,  divertit  beaucoup  les  Matelots ,  tandis  que  leur  aveugle¬ 
ment  nous  pénétrait  de  douleur.  ô 

Quelque  rems  après,  les  Matelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un 
Vaideau ,  dans  une  partie  delà  mer  qui  eft  fortinfedée  par  les  Pyrates  Ils 
avoient  de  fort  bons  verres  d’obfervation  (28),  au  travers  defquels  ils  croyo’ient 
découvrir  des  mats  Si  des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  jufqu’aux  cordages 
&  ne  pouvoient  douter  ,  â  fes  mouvemens ,  qu’il  n’eût  defTein  de  s’approche? 
deux.  On  fe  hata  de  mettre  le  VaifTeau  en  état  de  défenfe  ;  mais  la  confier? 


(17)  Il  faut  entendre  ceci ,  non  des  Chinois 
en  général ,  ni  de  la  fefte  de  Confucius ,  mais 
des  feétateurs  de  la  Religion  de  Fe. 


(18)  Apparemment  une  forte  de  lunette 
d  approche. 
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nation  parut  extrême.  Comme  on  etoit  fans  artillerie  ,  les  Millionnaires  eu¬ 
rent  part  à  la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  a  la  fin  ,  que  c  e- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  &  les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
les  racines  le  faifoient  flotter  fi  droit ,  que  la  hauteur  de  Ion  tronc  &  la  lar¬ 
geur  de  fes  branches  préfentoient  1  apparence  d  un  Vaifleau  ,  avec  fes  mats» 
les  ponts ,  &  tous  fes  agrets. 

Ln  arrivant  à  la  vûë  d 'Ewouis  (19)  »  cote  ^6  Chine  ,  lue  rameule 

par  la  commodité  de  fon  Port,  le  changement  foudain  du  vent,  fuivi  d  un. 
calme  ,  &  de  nuées  épailfesqui  couvrirent  1  horizon  ,  firent  craindre  aux  Pi¬ 
lotes  l’approche  d’un  Typhon ,  orage  le  plus  terrible  des  mers  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Si  le  Capitaine  d’un  Vaiffeau  n’eft  pas  fort  habile,  l’équipage  nom¬ 
breux  ,  &  le  Bâtiment  à  l’épreuve  des  flots ,  leur  perte  eft  infaillible.  Le  Typhon 
eft  un  vent  furieux  ,  ou  plutôt  un  aflemblagede  tous  les  vents  ,  qui  foulevant 
les  vagues  de  tous  côtés  ,  fecofient  un  Bâtiment  d’une  manière  épouventable. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours  ,  les  Matelots  a  la  fin  fe  crou- 
vent  épuifés  de  fatigue  ;  &  le  VailTeau  demeurant  comme  abandonne  a  la 
merci  des  vents ,  ne  manque  point  d’être  mis  en  pièces ,  ou  lance  contre 
les  rochers.  On  avoit  paffé  trois  jours  dans  1  attente  de  ce  trifte  fort ,  lor  qu  il 
vint  â  l’efprit  des  Millionnaires  de  recourir  a  la  protection  de  S.  François  Xa- 
xier,  &  de  joindre  un  vœu  à  leurs  prières.  A  peine  furent-ils  releves,  apres 
avoir  prié  à  genoux,  que  foie  par  un  miracle  du  Ciel ,  foit .par  le  cours  na¬ 
turel  des  chofes  ,  il  s’éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduifit  au  Port. 

Jamais  le  Pere  le  Comte  n’avoit  rien  vu  de  fi  effrayant  que  ce  nombre  in¬ 
fini  de  rochers  &  d’Ifles  defertes  que  fon  Vaiffeau  eut  à  traverfer.  Dans  quel¬ 
ques  endroits,  les  canaux  n’avoient  pas  dix  braffes  de  largeur.  On  pafla  au 
travers  d’une  baye  affez  large  ,  où  les  Chinois  gardent  un  profond  iilence  , 
dans  la  crainte,  â  ce  qu’il  paroît  ,  de  troubler  le  repos  d  un  dragon  voifin. 
Les  Miffionnaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baye  du  Mua.  Apres 
avoir  paffé quelque  rems  entre  ces  horribles  rochers,  ils  arrivèrent  a  la  vue 
d’une  petite  Ville,  nommée  Tim-hay  (  ?  o) ,  c’eft-â-dire ,  limites  de  la  mer, 
fituée  à  l’embouchure  d’une  riviere  ,  dans  laquelle  ils  entrèrent  aufli-tot  » 
pour  aller  jecter  l’ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  Ville  de  Ning-po. 
Us  avoienr  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu  ils  e  rrou- 
vaffent  fi  près  de  la  Ville  qu’ils  s’étoient  propofée  pour  terme  ,  il  ne  leur  fut 
pas  aifé  d’y  entrer.  La  Chine  eft  un  Pais  où  les  ceremonies  font  for:  embarral- 
fantes.  Le  Capitaine  ayant  jugé  à  propos  de  dérober  les  cinq  Miffionnaires  aux 
yeux  du  public  ,  ils  furent  renfermés  au  fond  de  calle  ,  ou  la  chaleur  &  d  au¬ 
tres  incommodités  rendirent  leur  fituation  prelqu’infupportable.  Mais  toutes 
les  précautions  n’empêcherent  point  qu’ils  ne  fuffient  découverts  par  un  Officier 
de  la  douane  ,  qui  après  avoir  pris  l’état  de  la  cargaison  ,  &  laiffe  un  homme 
pour  la  garde  du  Vaiffieau,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervations  a  fon  Maître. 
*  Ce  Mandarin  donna  ordre  auffi-tôt  que  les  Miffionnaires  fuffient  amenés 


(19)  C’eft  fans  doute  la  même  Ifle  qui  a 
•paru  fi  fouvent  dans  les  Ambaflades  Hollan- 
doifes  Cous  le  nom  d ' A-moui. 

(30)  Ou  Tmg-kzy  ;  fuivant  1  ortogtaphe 
îfrancoife  ou  Angloife.  C’eft  peut-etre  une  er¬ 


reur  pour  Chin-hay  ,  Ville  fituee  fur  la  rive 
Nord  ,  à  l’entrée  de  la  riviere  ;  au  lieu  que 
Ting-hay  eft  dans  1  Ifle  de  Cheu-fchan. 

(31)  ~Hing-po  eft  à  dix  milles  de  l’embout 
chure  de  la  Riviere. 

Apvcx  nT 
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devant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d’une  foule  de  peuple.  Lorfqu’ils  "l~e  Comte 
furent  entrés  dans  la  falle  où  l’Officier  Chinois  étoit  affis  ,  on  leur  ordonna  , 
de  fe  mettre  a  genoux  ,  &  de  bailler  neuf  fois  le  front  jufqu’à  terre  ;  honneur  Honneur  que 
qu’on  rend  au  premier  Mandarin  ,  parce  qu’en  cette  qualité  il  reprefente  la  Ies Millionnaires 
perionne  de  1  hmpereur.  Sa  contenance  etoir  grave  &  fevére.  Il  étoit  envi-  darin. 
ronné  des  Exécuteurs  de  fa  Juftice  ,  qui  portoient ,  comme  les  anciens  Liébeurs 
Romains ,  des  chaînes  8c  de  grands  bâtons  ,  prêts  à  lier  ceux  qui  leur  feroient 
livrés  par  leur  Maître ,  8c  à  leur  donner  la  baftonade.  Auffi-tôt  que  les  Jefui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumilîions  ,  il  leur  demanda  qui  ils  étoient ,  8c 
ce  qui  les  amenoit  à  la  Chine.  Ils  repondirent  qu’ayant  appris  queplufieurs 
de  leurs  Freres  ,  particulièrement  le  Pere  Verbielt ,  prêchoient  leur  Réligion 
avec  fuccès  ,  ils  étoient  venus  dans  le  même  deffiein  ;  8c  que  l’Empereur  trai¬ 
tant  leurs  Freres  avec  beaucoup  de  bonté  ,  ils  efperoient  que  fes  Mandarins 
ne  leur  feroient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin  ,  quoiqu  étonné  d  une  déclaration  fi  hardie  ,  parut  approuver  Civilités  qu’ils 
leur  zele.  Il  les  afiura  qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir ,  mais  qu’il  étoit  enreÇoivent- 
obligé  d’abord  de  confulter  le  Gouverneur.  Dans  l’intervalle  il  leur  donna 
ordre  de  retourner  fur  leur  Vaiffieau  ,  qui  leur  parut  une  étroite  prifon.  Quel¬ 
ques  jours  après ,  le  Général  de  la  Milice  ,  qui  étoit  compofée  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  &  aux  environs,  fouhaita  de  les  voir  ,  8c 
les  traita  d  une  maniéré  fort  obligeante.  Lorfqu’ils  le  quittèrent  pour  fe  ren¬ 
dre  chez  le  Gouverneur,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers  de  les 
recevoir  civilement  ,  8c  cette  recommandation  leur  fut  avanta^eufe.  Fluit 
jours  s’étant  paffiés  en  délibérations  ,  le  Mandarin  de  la  Douane&les  fit  venir 
devant  lui  ,  avec  leur  bagage  ,  qui  confiftoit  en  plufieurs  balles  de  Livres  , 
d’images  ,  8c  d’inftrumens  mathématiques.  On  n’ouvrit  que  trois  de  leurs  cof-  ils  font  logés 
très ,  lans  leur  faire  payer  aucun  droit  j  8c  le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pou-  ljans  le*, fauK' 
voient  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  du  po-^  e  Nu’S' 
Viceroi  de  la  Province  (3a). 

Ils  commençoient  à  joüir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure  ,  Obftacies  delà 
lorlqu  ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  étoit  fort  irrité  de  la  permiffion  qu’on  Parc  Ju  viceroi. 
leur  avoit  accordée  de  defcendre  au  rivage,  8c  qu’il  étoit  refolu  de  les  ren¬ 
voyer  aux  Indes.  Il  paroît  qu’il  les  avoit  repréfentés  à  la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à  Ning-po  pour  s’y  établir  : 
que  fur  cette  information  le  Tribunal  desLi-pus  (*)  de  Pe-king  avoit  ordonné 
qu’ils  fuffient  bannis  de  l’Empire  ,  8c  que  fuivant  l’ufage  il  avoir  préfenté  dans 
cette  vûë  un  ordre  qui  devoir  être  figné  par  l’Empereur.  Ils  étoient  perdus 
dit  l’Auteur ,  li  cet  ordre  eût  été  figné  ;  &  le  Mandarin  qui  les  avoit  traités 
favorablement  n’eût  pas  manqué  d’être  enveloppé  dans  leur  difarace.  Le  Vice¬ 
roi ,  après  avoir  confifquéles  marchandifes  du  Vaiffieau  ,  auroft  donné  ordre 
au^aP^cf ^ne  ^es  conduire  hors  du  Pais,  &  la  vengeance  auroit  porté  cet 

Officier  a  les  précipiter  peut-être  dans  la  mer.  Mais  iis  avoient  eu  la  précau-  ils  écrivent  au 
tion  d  écrire  au  1er e  Intorcetia ,  Millionnaire  Italien-,  8c  Supérieur  Général  I,ereIntcrceua' 
des  Jefuites  a  la  Chine,  aulîî  bien  qu’au  Pere  J^erbieji,  pour  leur  demander 
des  innructions  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

0  *0  Mémoires  du  Pere  le  Comte .  paa.  7.  &  fui  vantes. 

Tome  K 


(  *  )  Ou  Ll-tous . 

Hhh 
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Verbieft  avoic  déjà  reçu, du  Viceroi  de  Goa  8c  du  Gouverneur  de  Macao,  des 
Lettres  peu  favorables  aux  Millionnaires  François-  Cependant  il  entreprit  de 
leur  rendre  fervice.  Dans  l’abfence  de  l’Empereur ,  qui  étoit  alors  en  Tartarie  , 
il  écrivit  à  quelque  ami  qu’il  avoit  à  la  Cour ,  pour  informer  ce  Prince  de 
leur  arrivée.  Une  étrange  méprife  ayant  fait  inferer  cette  Lettre  entre  les  dé¬ 
pêchés  qui  étoienr  pour  l’Empereur  ,  ce  Prince  la  lut  ;  èc  lorfqu’on  lui  préfenta 
l’ordre  du  Tribunal, il  répondit  qu’il  remettoit  à  délibérer  fur  cette  affaire  après 
Ion  retour  à  Peking.  Il  y  retourna  quinze  jours  après.  La  Cour  fut  d’aurantplus 
furprife  de  ce  délai ,  que  l’ufage  de  Sa  Majefté  éroic  de  ligner  ou  d’annuller  les 
ordres  de  cette  nature  dans  l’elpace  de  quinze  jours.  Le  Pere  Intorcetta  ,  Su¬ 
périeur  de  la  Million ,  fit  faire  à  Hang-cheu  des  prières  publiques  pour  fes 
Confrères  5  &c  perfuadé  que  le  cri  des  innocens  a  beaucoup  de  force  devant 
Dieu  ,  il  ralTembla  dans  l’Eglife  tous  les  enfans  chrétiens,  pour  leur  faire  im¬ 
plorer  Fafïifiance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l’Empereur  ,  Verbieft  l’informa  que  les  nouveaux'Mifïïonnai- 
res  étoient  fes  freres  ,  &  que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroic 
être  utile  à  l’Empire.  Il  répondit  que  dans  cette  fuppoficion  il  ne  voyoit  aucu¬ 
ne  raifon  qui  pût  l’obliger  de  leur  fermer  l’entrée  de  l’Empire.  Enfuue  faifant 
affembler  Ion  Confeil  privé  ,  où  les  Princes  du  Sang  Impérial  font  admis  ,  il 
déclara ,  de  leur  avis  ,  que  les  Millionnaires  feroient  appellés  à  la  Cour.  L’or¬ 
dre  fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus-,  &  communiqué  par  cette  voye  au 
Viceroi  de  Che-kyang  ,  qui  loin  de  les  chafler  de  la  Chine  ,  comme  il  fe  l’é- 
toit  propofé,  fut  obligé  de  les  y  introduire  ,  8c  fe  vit  expofé  au  reirentiment 
de  l’Empereur  pour  avoir  donné  de  fauftes  informations.  Cependant  il  laiffa 
paifer  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  l’heureux  changement  de 
leur  fituation. 

Pendant  leur  féjour  à  Ning-po  ,  leur  amitié  &  iéur  familiarité  s’étoit  telle¬ 
ment  accrue  avec  les  Mandarins  ,  qu’ils  en  avoient  reçu  des  préfens,  8c  qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.-  Ils  s’étoient  efforcés  de  les  convertir  , 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers 
le  chriftianifme.  Il  n’étoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.  Les  rivières 
8c  les  canaux  étant  à.fec  ,  les  Mandarins  &  les  autres  eurent  envain  recours 
aux  facrifices.  Ils  demandèrent  aux  Millionnaires  quelle  étoit  la  méthode  de 
l’Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  laiffoit  toucher  par 
l’humiliation,  la  penirence  &  la  priere,  ils  fe  flattèrent  d’exciter  par  les  mê¬ 
mes  voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adreftoient ,  fuivant  l’Auteur 
(33),  à  des  Dieux  qui  n’avoient  pas  d’oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le 
Gouverneur  fit  demander  aux  Millionnaires  s’ils  vouloient  lui  permettre  de  fe 
rendre  à  leur  Chapelle  en  cérémonie,  &  de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  l’afliftance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y  confentirent,mais  ils  l’afîiire- 
rent  que  s’il  prioit  avec  foi  8c  fincerité  ,  il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu’il  defiroit. 

Tandis  qu’ils  fe  preparoient  à  le  recevoir  ,  ils  virent  arriver  fon  Secrétaire , 
qui  venoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour  à 
huit  heures  du  matin  fur  une  montagne  voifine ,  pour  offrir  ,  avec  quelques 
autres  Mandarins,  un  Sacrifice  au  Dragon  3  mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 


{35)  On  verra  dans  la  fuite  qu’ils  n’adorent  pas  véritablement  les  Idoles. 
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Tenir  le  lendemain  à  la  Chapelle  chrétienne.  Ils  prefferent  le  Secrétaire  de  TÊComTT* 
retourner  vers  Ton  Maître,  &  de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoic  l6y7. 
un  Dieu  jaloux ,  qui  ne  pouvoir fouffrir  qu’on  rendît  à  d’autres  Dieux  des  hon¬ 
neurs  qui  n’écoient  dûs  qu’à  lui  ;  que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les  images 
de  diverfes  créatures  ,  aufîi  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’aider 
elles-mêmes  ,  &  qu  elles  ne  meritoient  par  conféquent  que  du  mépris.  L’Au¬ 
teur  eft  perfuadé  que  ce  difcours  fit  une  jufte  impreffion  fur  le  Gouverneur  , 
mais  que  la  force  de  quelque  interet  temporel  le  retint  dans  l’erreur.  Les  Miff 
fionnaires  étoient  prêts  d’imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier  ,  en 
élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à  deux  conditions  :  l’une  qu’ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoir  befoin  ;  l’autre ,  que  fi  l'effet 
répondoit  à  leur  promeffe  ,  les  Habitans  renverferoient  leurs  Idoles  ,  &  ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (34).  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu¬ 
rent  d’avis  de  ne  rien  hazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Ré¬ 
gion  05)- 

§.  I  I. 

Voyage  de  Ning-po  à  Ching-hyen-fu . 

IL  s  partirent  de  Ning-po  le  16  de  Novembre  au  foir  ,  dans  des  Barques , 

fous  la  conduite  d’un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le  27  au  ma-  ville  de  Yu-yau- 
tin  ,  ils  pafferent  par  Yuyau-hym  (56) ,  Ville  du  trcifiéme  ordre  ,  de  la  de-  hyea' 
pendance  de  Schau-hing .  Ses  murs  renferment  une  montagne  affez  haute  ,  fur 
laquelle  l’on  ne  voit  point  une  feule  maifon, excepté  vers  le  pied.  Une  petite  ri¬ 
vière  divife,  par  un  pont  de  trois  arches  ,  la  partie  qui  contient  un  Palais  bâti 
par  Li-ko-lau  j  &  vis-a-vis  ,  on  voit  fept  ou  huit  arcs  de  triomphe,  qui  touchent 
prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir ,  les  Millionnaires  traverferent  deux  digues.  Digues,  &paf. 
ôc  gagnèrent  un  paffage  où  leurs  Barques  furent  levées  fur  un  talus  pavé  de  fa.?es  ,l’un  canai 
pierres  fort  larges,  dufommet  duquel  on  les  fir  gliffer  dans  un  autre  canal ,  & 
plus  haut,  de  neuf  ou  dix  pieds,  que  le  niveau  de  la  riviere.  On  trouve  dans  cet 
endroit  quantité  d’Ouvriers  qui  fe  louent  pour  ce  travail ,  &  qui  le  finiffent 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure ,  par  le  moyen  de  deux  cabeftans.  Tout  le 
Pais  n’eft  qu’une  plaine  vafte  &  bien  cultivée  ,  qui  fe  trouve  bordée  par  d’af- 
freufes  &  fteriles  montagnes.  Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins 
&  de  cyprès,  qui  font  les  arbres  les  plus  communs  entre  Ning-po  ÔC  Hancr- 
cheu.  L’arbre  qui  produit  le  fuif  n’y  eft  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po, 
où  l’on  n’en  voit  prefque  pas  d’autres.  Dans  cette  faifon  ,  ils  étoient  dépouillés 
de  feuilles,  mais  chargés  de  leur  fruit,  qui  ayant  perdu  fa  coque  ,  les  faifoit 
paroître  dans  l’éloignement  comme  couverts  de  fleurs  blanches. 

Le  28  au  matin ,  les  Millionnaires  traverferent  une  forte  de  lac,  ou  plû-  tac  de  Tfau-hw, 

ayant  fait  inutilement  des  procédions  pout 
obtenir  de  la  pluie  ,  les  Mahométans  ,  qui  en 
firent  à  leur  tour  ,  furent  plus  heureux.  Mais  , 
qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  ;  Ici  l'on 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  aie  in- 
fifté  fur  (on  premier  delfein. 

(36)  Wm-hau-hyen  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites. 

Hhhij 


(34)  Le  Pere  le  Comte  femble  croire  ici 
qu’ils  ne  reconnoilfent  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  fai  faut  qu’arriver,  il  pouvoir  être  encore 
mal  inftruit. 

(3  5)  Il  paroît  que  leur  propre  Foi  écoit  un 
peu  chancellante  ,  ou  plutôt  ils  craignoient 
de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte ,  dans  fon 
.Voyage  de  Syrie  ,  que  les  Chrétiens  de  Sidon 


Le  Comte. 
16S7. 


Dïfcription  & 
beauté  du  canal. 


ymttsde  la  Ville 
de  Schau-hing. 


Beauté  du  ter¬ 
roir; 


Villagesagtéa- 

b-les. 


Ville  de  Syan- 
khan. 


Tfyen-tang. 
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toc  un  bras  de  mer,  qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ils  s’étoient  vus  dans  la  néceffité 
de  loiier  de  nouvelles  Barques  à  leurs  propres  frais ,  parce  que  leur  Mandarin 
leur  avoic  déclaré  que  n’ayant  aucun  ordre  de  l’Empereur  ,  il  ne  pouvoic 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage  ,  au-de¬ 
là  du  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  encrés  a  près  de  vingt  lieues 
de  longueur.  Il  etf  revêtu,  d’un  côté,  de  grandes  pierres  plates,  longues  de 
cinq  ou  fîx  pieds,.  &  larges  de  deux,  fur  deux  ou  trois  pouces  d’épaiffieur. 
L’eau  en  eft  fort  pure  &.fort  claire.  Sa  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pas  géo¬ 
métriques,  &  quelquefois  de  quarante,  ou  davantage.  Dans  plufieurs  endroits 
il  s’étend  en  droite  ligne  l’efpace  d’une  lieuë,  &  quelquefois  de  deux.  D  un  bout 
à  l’autre  ,  on  rencontre  à  certaines  diftances ,  de  beaux  canaux  qui  fe  repan- 
dent  des  deux  côtés  dans  la  campagne  ,  &c  qui  fe  divifenten  plufieurs  autres 
bras.  Ils  forment  un  grand  nombre  d’ifles  ,  qui  donnent  au  Pais  l’apparence 
d’un  labyrinthe  ,  jufqmaux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi* 
roir  n’eft  pas  plus  égal  &  plus  uni.  f 

C’eft  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-hing  eft  fituee.  Elle  eft 
traverfée  par  quantité  de  canaux  ,  couverts  d’un  grand  nombre  de  Ponts ,  qui 
n’ont  qu’une  feule  arche  ,  fort  élevée  mais  peu  épaiffe  au  fommet.  Il  n’y  paf- 
fe  jamais  de  voitures,  parce  qu’on  n’employe  que  des  porteurs  pour  les  far¬ 
deaux.  Ces  ponts  ont  des  dégrés  par.  lefquels  on  y  monte  .  &  d  unerpente  Ci 
douce ,  qu’il  n’y  a  pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d  un  degrea  1  autre. 
Quelques-uns  ,  au  lieu  d’arches  ,  n’ont  que  trois  ou  quatre  greffes  pierres  , 
dont  plulieurs  ont  depuis  dix  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  font 
entallees  en  piles  8c.  rangées  comme  un  véritable  pave.  Le  grand  canal  offre 
une  multitude  de  ces  Ponts ,  qui  font  confirmes  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu’il  arrofe  eft  agréable  &  fertile.  Ce  font  de_  grandes  plaines  ,  couver¬ 
tes  de  légumes  &  de  racines,  qui  fervent  a  la  fubüftance  d  un  nombre  infini 
d’Habitans.  .  On  y  voit  auffi  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès  ,  qui  varient  la 
perfpeclive  ,  &c  qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre.. 

Aux  environs  de  Schau-hing ,  &c  de-la  prefque  jufqu  a  Hang-Uieu  ,  on  dé¬ 
couvre  une  fuite  continuelle  de  maifons  &  de  Hameaux  ,  qui  donnent  a  tou-, 
te  cette  route  l'air  d’une  grande  Ville.  Les  maifons  y  étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plufieurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l’emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l’Europe. .  _  f 

Le  29  les  Millionnaires  pafferent  par  une  Ville  dutroifieme  rang,  nommes 
Syan  fehan  ,  d’une- petite  Montagne  qui  eft  dans  un  defesfauxbourgs.  Elle  eft 
arrofée  auffi  par  un  grand  nombre  de  canaux  -,  &  fes  portes  comme  celles  de 
Schau-hing  -,  font  couvertes  de  placques  cle  fer.  ^  . 

Le  x  3  ils  furent  portés  dans  des.  palanquins  jufqu  a  une  demie-heue  du 
Tjycn-tang  { 37) ,  qu’ils  traverfent  en  moins  d’une  heure  &.  demie.  La  largeur 
de  cette  riviere  eft  d’environ  quatre  nulle  pas  géométriques  j  mais  elle  a  fi  peu 
de  profondeur  que  les  bâtimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  eft  rem- 
plie  chaque  année  par  une  marée  d’une  hauteur  extraordinaire,  vers  le  teins* 
delà  pleine-Lune  d’Octobre.  Après  l’avoir  paffiée  ,  les  Millionnaires  trouvè¬ 
rent  ,  fur  la  rive  ,  des  calèches  fort  propres,  qui  leur  avoient  été  préparées  par 

(17)  Cim-tang  dans  l’Auteur  François ,  &  Tfyen-tang  dans  la  Carte  des  Jefuites, 
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les  Chrétiens  de  Hang-cheu ,  dont  ils  fe  virent  accompagnés  comme  en  triom¬ 
phe  jufqu  a  leur  Eglile,où  ils  trouvèrent  le  Pere  Intorcetta.  Ses  cheveux  étoient 
blancs  de  vieilleife.  Ils  furent  obligés  de  faire  8c  de  recevoir  plufieurs  vifites. 
En  allant  au  Palais  du  Viceroi ,  ils  paffêrent  par  une  rue  fort  droite,  lar^e 
àe  vingt-cinq  ou  trente  pieds ,  8c  longue  d  une  lieue ,  depuis  leur  maifon 
jufqu  a  la  porte  de  la  Ville  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  eft  pavé  de 
grandes  pierres  plattes ,  8c  ie  refte  comme  les  Villes  de  l’Europe  ,  mais  fans 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  eft  d’un  étage  au-detTus  des  boutiques, 
qui  font  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le  canal  eft  par  derrière.  Quoiqu’on  n’y 
rencontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Pa¬ 
ris  (3  8),  on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plufieurs  arcs  de  triomphe', 
qui  fe  préfentent  à  certaines  diftances ,  ornent  beaucoup  cette  mande  rue» 
Les  autres,  fur  tout  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  &  les  Tartares , 
offrent  un  fpeétacle  fort  différent;  les  maifons  y  reffemblent  aux  plus  pau* 
vres  cabanes  ,  8c  font  mal  peuplées  en  comparaifon  des  premières.  1 

Tout  ce  canton  ,  qui  eft  rempli  de  montagnes ,  contient  dans  l’efpace  d’en¬ 
viron  deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difperfées.  Les  Millionnaires  eurent 
la  curiofité  de  vifiter  le  Lac  Si-hu  (39)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent 
une  lieue  8c  demie  de  tour.  Ses*eaux  font  fort  claires  ;  8c  fes  bords,  dans 
quelques  endroits  ,  font  couverts  de  maifons  allez  agréables.  Il  y  a  beaucoup 
d’apparence  qu’en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville  ,  les  Tarra- 
res  ont  détruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  19  Décembre,  en 
partant  de  Hang-cheu  ,  les  Millionnaires  pafférent ,  dans  un  fauxbourm  l’Èft, 
par  une  rue  qui  a  plus  d’un^  nulle  de  long.  Elle  eft  plus  étroite  que  lavande 
rue  de  la  Ville  ,  mais  aulfi  droite  ,  &  prefque  auffi  peuplée  ,  fans  qu’on  y  ap- 
perçoive  une  feule  femme.  Les  maifons  y  font  hautes  de  deux  étaves  & 'con¬ 
tiguës.  0 

La  Barque  des  Millionnaires  n’étoit  que  du  troifiéme  rang  ,  mais  elle  éroit 
grande  ,  propre  8c  commode.  Elle  avoit  plus  de  feize  pieds  de  large  fur  qua¬ 
rante-huit  de  longueur.  Sa  profondeur  etoit  de  dix  ou  douze  pieds.  On  y  avoir 
ménagé  ,  du  meme  cote,  une  falle  commune  ,  &  quatre  autres  chambres  pour 
les  Millionnaires ,  outre  lacuifine  8c  les  logemens  pour  leurs  domeftioues.  La 
falle  8c  les  chambres  ecoient  ornees  ,  dans  1  intérieur  ,  de  fculptures  peintes 
&  dorées.  Le  refte  étoit  revêtu  d’un  beau  vernis,  &  les  plat-fonds  compofés 
de  plufieurs  panneaux,  peints  à  la  Chinoife.  Non-feulement  l’Empereur , 
mais  les  Marchands  mêmes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques  ,  qui  leur  fer¬ 
vent  à  voyager  dans  les  Provinces  par  les  rivières  8c  les  canaux.  On  en  voit 
qui  feroient  capables  de  contenir  jufqu  a  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de 
demeure  à  des  familles  entières ,  qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons  ,  ou  1  on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  Il  y  en 
avoit  plus  de  quatre  cens ,  fur  le  canal  où  les  Millionnaires  étoient  à  la  voile 
Ce  canal ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville,  s’étend  plus  d’une  lieue  en  droite  li-me’ 
Il  a  plus  de  quinze  bradés  de  largeur.  Ses  bords  qui  font  revêtus  de  pierre  dé 
taille  offrent  deux  rangées  de  maifons,  en  forme  de  rues,  qui  ne  font  pas  moins 
peuplees  que  celles  d’une  Ville.  Les  Bârques,  qui  font  à  l’ancre  des  deux  cô- 
(38)  Chine  de  Du  Halde  ,  Vol,  I. 

II  eft  à  1  Oueft  de  la  Ville ,  comme  Ion  nom  le  marque. 

Hhh  iij 
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tés  font  remplies  auffi  d’Habitans.  Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  le  20  ,  pour 
attendre  le  Viceroi ,  qui  avoit  deffein  de  les  vifiter  à  bord  &  de  leur  donner 
le  Kong-ho  ,  ou  l’ordre  du  Pïng-pu,  qui eft  le  Tribunal  étranger  pour  la  Mi¬ 
lice.  Cet  ordre  portoit  (40)  que  jufqu  a  leur  arrivée  à  la  Cour  ,  on  leur  four- 
niroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  2 1  au  matin  ,  ils  s’éloignèrent  de  Hang-cheu  ,  en  fuivant  le  canal ,  qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  largeur,&  qui  étoit  couvert  de  gran¬ 
des  Barques ,  dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’efpace  de  cinq 
quarts  de  mille  ,  ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de-là  des 
fauxbourgs  ,  le  canal  n’eft  revêtu  de  pierre  que  d’un  côté  ,  au  long  duquel  eft 
un  chemin  pavé,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Ils  trouvè¬ 
rent,  par  intervalles ,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur  5  &  dans  les  en¬ 
droits  où  les  deux  rives  s’abbaiffent  alfez  pour  être  couvertes  d’eau  ,  iis  virent 
des  Ponts  plats,  compofésde  grandes  pierres  ,  dont  chacune  n’a  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à  trois  ,  &  forment  une  ef- 
pece  de  chauffée.  Environ  quatre  lieues  au  de-là  de  Hang-cheu  ,  ils  traver- 
ferent  le  Village  de  Tan-tji^  fitué  furies  deux  bords  du  canal ,  dont  la  lar¬ 
geur  jufqu’à  ce  lieu  eft  conftararaent  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante 
pas.  Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierfe  de  taille ,  &  forment  deux  quays  , 
lon^s  chacun  de  cinq  cens  pas  géométriques ,  8c  ornés  des  deux  côtés  ,  devant 
chaque  maifon  ,  de  dégrésqui  fervent  à  puifer  de  l’eau.  Les  Maifons  qui  s’éten¬ 
dent  au  long  des  Quays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes,  &  plus  uni¬ 
formes.  On  prendrait  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  même  édifice. 
Au  milieu  du  Village  de  Tan-tfi  eft  un  beau  Pont  à  fept  grandes  arches  ,  dont 
celle  du  milieu  a  quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres  font  auffi  fort 
Grandes  ,  mais  diminuent  à  proportion  que  le  Pont  defcend  vers  les  deux  ri¬ 
ves.  On  trouve  auffi  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  feule  arche  ,  8c  plufieurs 
canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre  ,  au  milieu  dut 
canal  ,  une  Ifte  qui  contient  un  fort  beau  Temple. 

Le  21  ,  après  avoir  paffé  plufieurs  Ponts,  les  Millionnaires  s’apperçurent 
que  le  canal  fe  retréciffoit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-yen  ,  à 
dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu’ici  le  Pays  eft  fort  uni  ,  rempli  de  maifons  &C 
de  Villages  ,  8c  planté  de  Meuriers  nains  ,  qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  2  3  ils  arrivèrent  à  Kyn-hing-fu  -,  8c  dans  cette  route  ils  pafferent  devant 
un  fort  beau  Temple  ,  qui  fe  nomme  San  ko-ta ,  8c  qui  a  tiré  ce  nom  de  trois 
Ta  ,  ou  de  trois  tours  hautes  de  plufieurs  étages ,  qui  forment  fon  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre  ,  qui  leur  parut  fpacieux ,  dans  un  des  fauxbourgs  de 


(40)  Ou  croiroic  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viceroi  leur  fît  une  vifice.  Mais  le  Pere  le 
Comre  dit  exprefTément ,  quil  leur  fît  décla¬ 
rer  qu’il  n’avoit  pas  le  rems  de  les  a'ier  voir. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  envoya  des  chai¬ 
res  pour  les  tran (porter  a  la  Barque  Impériale  , 
avec  des  trompettes  &  des  haut-bois  pour  les 
accompagner  ;  qu’il  leur  fît  prefent  de  dix  pif- 
.roles  ,  & 'qu’il  leur  donna  un  Kong  ho  ,  c’eft-à- 
dire ,  un  ordre  fpécial  ,  en  vertu  duquel ,  tous 
les  lieux  par  lefquels  ils  dévoient  paffer  etoient 


obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi¬ 
pées  lorfqu’ils  iroient  par  eau  ;  avec  foixante- 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteurs  , 
pour  les  cas  où  la  forêt  les  obligeroit  d’aller 
par  terre.  Chaque  Ville  devoir  leur  donner 
auffi  ,  environ  une  demie-piftole.  C’eft  la  mê¬ 
me  fomme  qui  eft  accordée  aux  grands  Man¬ 
darins  dans  leurs  voyages.  L’Empereur  paroîc 
ainfi  les  défrayer ,  quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin. 
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îa  Ville  du  côté  de  l’Eft.  Kyn-hing-fu ,  eft  une  Ville  grande  &  bien  peuplée  , 
où  le  Commerce  eft  aftez  floriffant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d’une  grande 
étendue.  On  la  compare  à  Ning-po  pour  la  grandeur  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  &  plus  riche.  Le  24  ,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  beau  ca¬ 
nal ,  large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  Sc  traverferent  un  grand  Village, 
nommé  Wan-kyang-king.  Ils  pafterent  d’un  côté  à  l’autre  fur  un  très  beau  Pont 
de  trois  arches ,  donc  celle  du  milieu  n’avoit  pas  moins  de  foixante-quinze 
pieds  d’ouverture  ,  fur  plus  de  trente  de  hauteur.  L’ouvrage  eft  d’autant  plus 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celfe  point  detre  plat  ;  mais  quoiqu’il  foit  fans  montagnes  ,  il 
eft  aftez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  paifage  agréable.  On  n’y  voir  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à  devenir  plus  rares.  En¬ 
tre  Kyn-hing  &  le  Village  de  Wan-kyang-king  ,  près  d’une  pointe  où  le  ca¬ 
nal  fe  divife  en  trois  bras,  les  Millionnaires  virent  trois  Fortereflesou  trois 
Tours  quarrées  ,  bâties  dans  l’eau,  Sc  firuées  en  forme  de  triangle  ,  qui  fer¬ 
vent  de  limites  entre  les  Provinces  d e  Kyang-nan,  Sc  de  Che-kyang.  A  vingt 
Lis  (41)  du  même  Village,  ils  en  Different  un  autre  fur  la  gauche  ,  nommé 
Whan-kyn  kyun-chïn ,  dans  la  Province  de  Kyang-nan  ;  mais  li  vaftequ’àla 
première  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  eft  entrecoupé  Sc  ceint  par  de 
larges  canaux,  qui  font  couverts  de  Barques.  Certe  multitude  de  canaux, 
dans  un  terroir  extrêmement  uni ,  porte  à  croire  qu’autrefois  le  Pays  étoit  en¬ 
tièrement  couvert  d’eau.  On  n’y  compte  pas  moins  de  douze  Villages  ,  dans 
l’efpace  d’un  mille  ,  fans  y  comprendre  ceux  qui  le  préfentenc  dans  l’éloigne¬ 
ment.  Cependant  on  aftura  les  Millionnaires  que  ce  canton  ,  tout  peuplé  qu’il 
leur  paroiftbit,  netoit  qu’un  defert  en  comparaifon  de  Soug-kyang ,  Nan- 
king,  &  des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoir  par¬ 
tout  aufli  remplie  d’Habitans  qu’entre  Schau-hingSe  Su-cheu,  l’Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu’elle  en  contient  plus  que  l’Europe  endere.  Mais 
on  l’aftiira  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à  beaucoup  près  li 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis ,  les  Millionnaires  arrivèrent  à  Phivang ,  qui  ligni¬ 
fie  nouvelle  perfpeclive.  C’eft  un  grand  Village  ,  qu’on  prendroitpour  une  Ville, 
à  la  multitude  de  fes  maifons ,  de  fes  Habitans  ,  de  fes  canaux  ,  de  fes  beaux 
Ponts  &:  de  fes  Barques.  L’eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Lac  à  i’Oueft  ,  que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu’à  San-chcu , 
fans  toucher  à  Kya-king.  De  Pin  vang  le  canal  s’étend  à  perte  de  vue ,  en  droi¬ 
te  ligne  ,  avec  une  chauffée  fur  la  droite  ,  bordée  de  pierres  de  taille.  A  l’Eft 
on  découvre  un  autre  grand  Lac  ,  qui  s’étend  comme  le  premier  jufqu’à  la 
Ville  d’U-kyang  ,  devant  laquelle  ils  pafterent  avant  la  nuit;  mais  avant 
que  d’y  arriver ,  ils  pafferenr  tous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de  largeur 
Sc  haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d’U-kyang,  ils  obferverent  que 
la  chauffée  étoit  haute  de  fept  pieds,  Sc  formoit  une  forte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à  certaines  diftances,  pour  faire  palfer  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  Sc  tout-à-fait  inondée. 

Le  2  5  au  matin  ,  jour  de  Noël  ,  ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu  3 
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dans  un  grand  canal  de  trente  cinq  ou  quarante  pieds  de  large  ,  qui  coule  l’es¬ 
pace  d’une  lieue  ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  en  droite  ligne  au;long  d’un  mur.  Leur 
Barque  s’arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d’un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal ,  dont  le  cours  eft  à  l’Oueft  ,  6c  qui  entre  dans  un  fore 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord ,  du  côté  de  la  plaine ,  ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quarré,  à  double  étage  (42)  ,  couvert  de 
thuiles  jaunes,  environné  d’un  mur ,  percé  au  fommet,  6c  fort  orné  d’une 
grande  variété  de  Figures  :  c’eft  un  monument  élevé  par  les  Mandarins,  en  mé¬ 
moire  de  l’honneur  que  l’Empereur  Kang-hi  fit  à  la  Ville  d’y  venir  familière¬ 
ment  6c  fans  la  pompe  orgueilleufe  qui  accompagne  ordinairement  les  Em¬ 
pereurs  de  la  Chine.  On  a  gravé,  fur  une  pierre  de  l 'édifice,  les  inftruétions  que 
Sa  Majefté  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne¬ 
ment  de  fon  Peuple. 

Les  Millionnaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oueft  6c  firent 
cinq  ou  fix  lis  ,  par  différens  canaux ,  pour  fe  rendre  à  leur  Eglife.  Ils  y  trouvè¬ 
rent  le  Pere  Simon  Rodriguez  ,  à  la  tête  d’une  nombreufe  Alfemblée.  Près  de 
la  porte  ,  on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  fix  ou  fept  étages  ,  &  une  au¬ 
tre  de  la  même  hauteur  à  une  lieue  des  murs ,  dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê¬ 
me  jour  ils  reçurent  la  vilite  de  Hyu-lau-ya  ,  Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chnftianifme  comme  le  Kotau  Paul-fyu  fon  Grand-pere.  Malgré  toute  leur 
xéfiftance,  il  fe  mit  à  genoux  pour  les  faluer,  &  frappa  la  terre  de  fon  front. 
Le  2.6  ,  ils  vifiterent  (43)  le  Viceroi  de  la  Province  ,  quifaifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politelfe.  Après  une 
longue  converfation ,  il  les  réconduifit  jufqua  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 
que  l’Auteur  put  obferver  d’un  côté  des  murs  de  Su-cheu  ,  de  la  grandeur  des 
fauxbourgs  6c  de  la  multitude  des  Barques  ,  qui  font  habitées  par  des  familles 
entières,  lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a  plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  l’en  affura  ,  6c  quelle  contient  plufieurs  millions  d’Habitans. 

Le  iS  ,  étant  partis  de  Su-cheu ,  les  Millionnaires  firent  voile  l’efpace  de 
deux  lieues  au  Nord  ,  fur  un  grand  canal ,  moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil¬ 
le  ,  moitié  devant  un  grand  fauxbourg  ,  entrecoupé  de  canaux  fort  larges , 
&  rempli  de  maifons  fort  contiguës.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille  , 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées ,  qu’elles  touchoient  l’une  à 
l’autre.  Du  grand  canal  ils  p  afferent  dans  un  canal  plus  étroit ,  en  traverfant 
Un  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue.  A  l’extrémité  de  ce 
fauxbourg,  le  canal  devient  beaucoup  plus  large,  6c  s’étend  en  droite  ligne , 
à  perte  de  vue  ,  jufqua  un  grand  Village  qui  eft  coupé  par  des  rues  6c  des  ca¬ 
naux,  &  qui  contient  la  Douane  de  Su-cheu.  De-là  jufqua  Vu-tfye-hyen  ,  il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oueft  ,  l’efpacede  cent  lis  ,  qui  reviennent 
à  dix  lieues.  On  voit  fans  ceffe  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  paffa- 
cre  ,  6c  quelquefois  cinquante  enfemble.  Une  lieue  au  de-là  de  la  Douane, 
fes  Millionnaires  trouvèrent  un  Pont  d’une  feule  arche  ,  &  de  cinquante  pieds 
.d’ouverture. 

Vu-tfye-hyen  eft  une  Ville  dutroifiéme  rang  ,  de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Millionnaires  ttaverferent  le  fauxbourg  du  Sud ,  qui  eft  long  d’une 


(41)  Recourbé. 


(43)  Du  Halde  ,  ,ubi  fup.  Yol.  I. 


demie 
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demie  lieue.  En  côtoyant  de  près  les  mursde  la  Ville  3  ils  jugèrent  qu’elle  avoit 
deux  milles  Sc  demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  eft  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds.  Sans  être  forts  ,  ils  font  bâtis  fort  proprement  &  ceints  d’un  grand 
fo(Té ,  qui  forme  une  forte  de  canal.  L’intervalle  entre  le  folfé  Sc  les  murs  Iailfe 
un  efpace  fort  uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit  d’excellent  thé,  qu’on 
envoyé  jufqu  a  Peking  Sc  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine. 

Le  jour  luivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  ne  celle 
point  de  s’étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord,  avec  une  chauffée  à  l’Eft ,  au 
travers  d’une  fuite  continuelle  de  Villages  &  de  Hameaux,  dans  des  Plaines 
fort  unies ,  où  la  vue  eft  toujours  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le  29  au 
foir  ils  arrivèrent  à  Chang-cheu,  Ville  fameufe  &de  grand  Commerce.  En 
rraverfant  un  des  fauxbourgs ,  ils  trouvèrent  le  canal  fi  rempli  de  Barques  , 
qu’à  peine  y  pouvoienr-ils  découvrir  l’eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  voleurs ,  qui 
s^étoient  glilfés  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le  moyen  de  fe 
iauver.  L’autre ,  ayant  été  renvoyé  libre ,  fe  hâta  de  regagner  une  petite 
Barque  ,  où  il  étoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices  ,  avec  lefquels 
il  dilparut  à  l’inftant.  Les  Chinois  alfurent  que  ces  voleurs  nocturnes  brûlent 
une  efpece  de  paftille  ,  dont  la  vapeur  caufe  un  profond  fommeil. 

Le  1  3  ,  après  avoir  quitté  Chang-cheu  ,  les  Millionnaires  trouvèrent  à  pei¬ 
ne  douze  pieds  de  largeur  au  canal  *,  mais  la  hauteur  des  bords  étoit  de  dix-fept 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  Quarante-neuf  lis  plus  loin,  au  de-là  de 
Ping-nyu  &  de  Lu  f(han>  deux  Villes  ruinées  ,  il  réprend  fa  direétion  en  droi¬ 
te  ligne  ,  à  perte  de  vùe  •,  Sc  les  deux  rives  font  bordées  ,  à  dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur  ,  de  belles  pièces  de  marbre  quarrées  ,  couleur  d’ardoife.  Deux 
lieues  en  deçà  de  Tang-yang ,  ils  furent  obligés,  comme  d’autres  Voyageurs, 
de  quitter  leurs  Barques  ,  Sc  de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à  donner  plus 
de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  Quoique  le  paflage  ne  fut 
ferme  que  depuis  un  jour  ,  la  multitude  des  Barques  qui  s’y  trouvoient  arrêtées 
etoit  déjà  prefqu’innombrabte  ,  &  les  pallans  avoient  deux  lieues  à  faire  par 
terre  jufqu’à  Ching  kyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang ,  qui  avoit  reçu  avis 
le  jour  precedent,  de  l’approche  des  Millionnaires,  leur  envoya  des  chaifes  , 
des  chevaux  Sc  des  porteurs,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins  de 
deux  heures. 

A  l’extrémité  du  canal,  avant  que  d’arriver  à  Tang-yang,  ils  palferent  près 
dune  four  à  fept  étages ,  &  lur  trois  grands  Ponts  de  marbre,  compofés  d’une 
feule  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  aulfi  de  marbre.  En  trois 
quarts  d’heure  ils  firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  brique,  hauts  de  vingt- 
cinq  pieds ,  Sc  dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nord  eft  un 
Lac,  de  cinq  ou  hx  lieues  de  circuit ,  autour  duquel  ils  avancèrent  l’efpace  d’u¬ 
ne  lieue  ,  pour  fe  rendre  à  Ma-lin ,  deux  lieues  au  de-là  de  Tang-yang.  Quoi¬ 
que  ce  Viiiage  n’ait  qu’une  rue,  on  aftùra  les  Millionnaires  qu’il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  Habitans.  Il  étoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au¬ 
tres  Villages  qu  ils  eurent  a  palfer  jufqu’à  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
•de  la  route  ,  ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de  marbre  blanc  ,  de  la  hauteur 
de  hx  pieds ,  qui  offroient  en  relief  quelques  figures  grolîieres. 

Le  1  de  Janvier,  étant  arrivés  à  Ching-kyang-fu,  ils  traverferent  d’abord 
un  fauxbourg ,  long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  demaibre 
Tome  V,  x  i  i 
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dont  le  milieu  de  la  rue  eft  pavé  ont  trois  pieds  de  long  &  prefque 
large.  Pendant  l’elpace  d’une  lieue  ils  fuivirent  les  murs ,  qui  ont 
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deux  de 
ont  plus  de. 

trente  pieds  de  hauteur  &  de-là,  paftant  un  Pont  de  marbre  ,  ils  entrèrent 
dans  un  autre  fauxbourg  ,  où  l’abondance  du  Peuple  leur  lailTbit  à  peine  la 
liberté  du  paftage.  Ching-kyang,  fans  avoir  plus  d’une  lieue  de  circonféren¬ 
ce  ,  eft  une  Ville  des  plus  confidérables  de  l’Empire  pour  le  Commerce.  Elle 
importance  de  en  eft  comme  une  ciel,  du  côté  de  la  mer ,  dont  elle  n’eft  qu’à  deux  petites. 

journées.  C’eft  en  même  tems  une  Place  de  guerre  ,  qui  n’eft  jamais  fans  une 
nombreufe  Garnifon.  Les  Millionnaires  apperçurent  dix-huit  canons  de  fer  , 
qui  formoientune  batterie  à  la  lurface  de  l’eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer¬ 
me  une  petite  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  on  a  la  plus  belle  vue  qu’on- 
puilTe  s’imaginer.  D’un  côté,  c’eft  celle  de  la  Ville  -,  de  l’autre,  celle  des  faux- 
Qua-cheu ,  Fia-  bourgs  ôc  de  la  belle  riviere  de  Kyang ,  qui  a  l’apparence  d’un  bras  de  mer.  Au. 
®c dïCommerce.  de-ld.  le  préfente  Qua-dieu  ,  qui  ne  pafte  que  pour  une  place  de  Commerce  ,, 
quoiqu’elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  même  Montagne 
eft  limé  le  Porc où  l’on  trouve  fans  celle  un  concours  extraordinaire  de: 
Peuple.. 

§•  I  I  I- 

Continuation  de  la  route  depuis  Ching-kyang  jujljiià: 
Tay-ngan-cheu 


L 


E  s  Millionnaires  traverferent  la  riviere  ,  fur  des  Barques  fort  petites  „ 
mais  extrêmement  belles ,  qu’on  avoit  pris  foin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang,  quoiqu’il  ait  ici  plus  d’une  lieue  de  largeur  ,  pafte  pour  étroit  en  com¬ 
me  charmante  parailon  de  ce  qu’il  eft  au  deftous  de  la  Ville  &  au  deftus.  A  fept  cens  pas  de 
Kyang,  mtre  la  r^ve  ’  palferent  par  une  Ille  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté  ■,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Kin-fchan  ou  Montagne  d’or.  Dans  une  éten¬ 
due  dont  la  circonférence  eft  de  iïx  cens  pas-,,  elle  eft  couverte  de  belles  pier¬ 
res.  Le  centre  eft  occupé  par  une  Tour  de  plulieurs  étages,  environnée  de 
Temples  &  de  plulieurs  Couvens  de  Bonzes,. 

Après  avoir  gagné  l’autre  rive,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  furent  obligés  de  traverfer  une  forte  d’Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Cha. 
Eciufe  dange-  Le  canal  fe  trouve  refterré,  dans  ce  lieu  ,  entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
îeufe..  re  de  taille-,  qui  s’approchent  l’une  de  l’autre  vers  le  milieu  ,  pour  donner  ap¬ 

paremment  la  profondeur  néceftaire  au  canal.  La  rapidité  de  l’eau  y  eft  ex¬ 
trême  ;  &  li  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive  ,  pour  tirer  les  Barques  ,  les 
abandonnoient  au  courant  ,.  rien  ne  pourroit  les  garantir  de  fe  brifer  en  mil¬ 
le  pièces.  Les  Chinois  ,  à  qui  l’Auteur  eut  occafion  de  parler,  n’avoient  pas 
la  moindre  notion  des  Eclules  de  l’Europe..  Les  Millionnaires  traverferent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu ,  mais  l’obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 
de  la  Ville..  Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à  Yang- 
cheu-fu  .  Ville  de  grand  Commerce  &  fort  peuplée.  On  alfura  l’Auteur  qu’elle 
a  deux  lieues  de  tour ,  ôc  qu’en  y  comprenant  les  fauxbourgs  elle  contient: 
deux  millions  d’Habitans  (44).. 


Yang-cheu-fu 
Ville  fort  peu¬ 
plée. 


(44)_  Le  Pere  le  Comte  nous  repréfente  la  méthode  des  Millionnaires  en  voyageant 
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Le  1 1  on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’entieremenr  caché  fous  l’eau, 
au  long  d’une  grande  chauffée,  large  d’environ  trente  pieds,  &  haute  de  dix  ou 
douze ,  bordée  ,  en  quelques  endroits  ,  de  pièces  de  marbre  quarrées.  Le  canal 
étant  fur  la  droite,  on  découvroit  au  de-là  un  grand  Lac  paralelle  ,  quiavoit 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite ,  on  voyoic  au-deflus  de  l’eau  plu- 
îïeurs  éminences  femées  de  riz,  &  quantité  de  Hameaux,  dont  les  édiiices 
font  compofésde  rofeaux  couverts  d’argile.  La  multitude  de  Barques,  qui  al- 
loient  dans  les  champs  à  la  voile  ou  à  la  rame ,  comme  (ur  une  vaille  mer ,  of- 
froient  unfpeétacle  tort  amufant.  La  route  des  Millionnaires  du  jour  tut  de 
fept  lieues  ,  jufqua  Kau-y&u-chm>  grande  Ville,  fuivanc  les  informations 
qu’ils  reçurent  ;  car  ils  ne  iuivirent  les  murs  que  l’efpace  d’environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  £n  traverfant  un  fauxbourg,  ils 
virent  une  Tour  de  lept  étages;  &  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré ,  de  fix  ou  fept  étages  ,  qui  s’élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat  fond  quarré ,  d’une  fabrique  différente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux-  bourgs  font  fpacieux  &  fort  bien  bâtis. 

Le  i  z  au  matin  ,  ils  firent  fix  lieues ,  fur  une  chauffée  ,  qui  régné  au  long  du 
canal  &  du  lac.  Ce  lac  s’étend  à  perte  de  vue  ,  comme  une  grande  mer  ,  où 
l’on  découvre  une  infinité  de  Barques  à  la  voile.  Entre  le  canal  &  le  lac  eft 
une  autre  chauffée,  bordée  fort  proprement ,  dans  plufieurs  endroits  ,  de  pier¬ 
res  quarrées.  Elle  étoit  couverte  d’oifeaux  de  rivières.  De  tems  en  tenus  on 
voyoit  aufli  des  nuées  de  petits  oifeaux,  qui  deroboient  dans  quelques  en¬ 
droits  la  vue  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu’ici 
ont  une  efpece  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’après  midi ,  on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal ,  qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées  ,  fans 
celfer  d’avoir  le  canal  fur  la  gauche ,  de  l’on  arriva  le  foir  à  P  ay-hing-hycn. 
Le  pais ,  fur  la  droite ,  eft  plat  &  fort  bien  cultivé  près  de  cette  Ville  ;  mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l’eau.  ' 

Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu’à  TVhag-ngan-fu  ,  Ville  confiderable  ,  qui 
paroît  plus  peuplée  &c  d’un  plus  grand  commerce  que  Yang-chcu.  C’eft  la  ré- 
iidence  du  Grand  Maître  des  eaux  ,  des  canaux,  &  des  rivières.  Il  vivoic 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  (45),  où  logent  ceux  qui  font  appellés  à  la 


O 

jar  eau.  Lorfqu’on  avoit  levé  l’ancre,  les 
rompettes  &  les  haut-bois  fonnoient  une 
marche.  Enfuiteon  prenoit  congé  en  mettant 
le  feu  à  trois  barils  de  poudre ,  qui  étant  placés 
dans  une  efpece  de  coffre  ,  font  plus  de  bruit 
qu’un  grand  nombre  de  moufqucts.  Ces  trois 
décharges  fe  faifoient  l’une  après  l’autre ,  8c 
dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel- 
que-tems  la  mufîque..  Lorfqu’on  arrivoit  dans 
une  Ville  ou  qu'on  rencontroit  quelque  Bar¬ 
que  de  Mandarins  ,  on  recommençoit  cette 
cérémonie.  Elle  fe  renouvelloit  aufli  lorfque 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  obligeoit  de  jetter 
l’ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  veilloit 
toujours  à  la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  heu¬ 
res  ,  dix  ou  douze  Habitans  de  la  Ville  voifîne 
paroilfoient  en  haie  fur  le  rivage.  Aiors  le  Pi¬ 
lote  parodiant  fur  le  pont  ,  leur  faifoit  un 


beau  difeours  fur  l’obligation  dont  ils  étoient 
chargés  de  défendre  tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’Empereur  ,  &  de  veiller  à  la  sûreté  des  Man¬ 
darins,  comme  les  Mandarins  veillent  à  celle 
de  l’Empire.  Il  leur  repréfentoit  les  accidens 
auxquels  on  étoit  expofé  ,  tels  que  le  feu  ,  les 
voleurs  8c  les  orages.  Les  hommes  du  rivage 
répondoient  à  chaque  article  par  une  acclama¬ 
tion  ,  &  fe  retiroient  etifuite  à  leur  corps-de- 
garde ,  en  laiffant  derrière  eux  une  fentinelle , 
qui  battoit  continuellement  de  deux  bâtons 
l’un  contre  l'autre  ,  pour  avertir  quelle  ne 
dormoit  pas,  &  qui  étoit  relevée  d’heure  en 
heure.  Le  Comte  ajoute  qu’il  n’avoit  jamais 
connu  une  maniéré  de  voyager  fi  commode. 

(45)  Ces  hôtelleries  fe  nomment  Kong- 
quans* 
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Cour  par  l’Empereur  ,  ou  dépêchés  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Aülïî 
les  Millionnaires  furent-ils  obligés  de  paffer  la  nuit  dans  une  miferable  au¬ 
berge  ,  compofée  de  rofeaux  8c  de  nattes  ,  8c  fi  délabrée  ,  qu’il  tomboit  de  la 
neige  dans  le  lieu  où  ils  écoient  couchés.  Trois  Mandarins  ,  qui  s’y  trouvè¬ 
rent  logés  avec  eux  ,  prirent  beaucoup  de  plaifir  à  voir  quelques-uns  de  leurs 
livres  ,  8c  les  figures  qu’ils  y  apperçurent  en  papier. 

Le  marbre  eft  commun  dans  tous  ces  quartiers  ;  mais  les  Chinois  ne  paroif- 
fent  point  y  attacher  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  l’employent  qu’à  border  leurs 
canaux  ,  8c  à  d’autres  ouvrages  publics.  Ici ,  comme  à  Ching-kyang,  les  Mif- 
fionnaires  virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  reflemblent  à  des  moitiés  de 
colomnes  ,  8c  qu’on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées  ,  pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie. 

Le  1 5  après  midi,  ils  avancèrent  trois  lieues  plus  loin  ,  jufqu’à  Chin.-kya.ng - 
pu.  Dans  cette  route  ils  pallerent  par  une  autre  Ville  ,  qui  n’eft  pas  éloi¬ 
gnée  des  Fauxbourgs  de  Whay-ngan.  La  relation  des  Amballadeurs  Hollan- 
dois  reprefente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs  ,  8c  leur  donne  ainfi  trois  lieues  d’Allemagne  de  longueur.  A  la  vé¬ 
rité  les  Millionnaires  en  paiïèrent  un  d’une  lieue  8c  demie  de  long,  qui  s’é¬ 
tend  en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Païs  eft  plat ,  bien  cultivé  , 
8c  dans  quelques  endroits  à  moitié  caché'  fous  l’eau.  Chin-kyang-pu  eft  fituée 
fur  la  rive  Sud  du  Whang-ho  (4 6)  ,  ou  de  la  riviere  jaune  ,  8c  fur  le  bord  du 
canal.  On  y  voit  en  abondance  des  oies  ,  des  canards  fauvages  ,  des  fai- 
fans  ,  8cc. 

Ils  quittèrent  cette  Ville  le  17  ;  8c  la  riviere  étant  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace  ,  ils  employèrent  prefque  tout  le  jour  à  la  traverfer.  Elle  n’a 
point ,  dans  ce  lieu  ,  plus  de  quatre  cens  cinquante  brades  de  largeur  ,  quoi¬ 
qu’elle  n’y  foit  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  fon  embouchure.  Le  canal  eft  adez 
droit.  Les  bords  font  compofés  d’une  terre  jaune  ,  qui  fe  mêlant  avec  l’eau , 
la  rendent  jaune  ,  8c  lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais 
dans  la  faifonoùl’on  étoit ,  à  peine  y  diftinguoit-on  quelque  apparence  de 
cette  couleur  ,  parce  que  le  courant  n’avoit  point  adez  de  force  pour  entraî¬ 
ner  beaucoup  de  terre.  Si  la  riviere  n’étoit  pas  retenue  par  des  digues ,  qu’on 
travaille  fans  cede  à  reparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d’étranges  rava¬ 
ges.  Les  Midionnaires  s’arrêtèrent  cette  nuitdansun  Village.  Le  chemin  eft 
le  plus  beau  8c  le  plus  uni  qu’on  puide  s’imaginer.  Le  Païs  eft  plat  8c  ouvert 
comme  la  Beauce,  mais  plus  agréable ,  mieux  cultivé,  8c  rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à  plus  de  cinquante,  de  cent ,  ou  de  deux  cens  pas  (47)  l’un 
de  l’autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho  ,  les  Midionnaires  trouvèrent  une 
grande  chaudée  ,  avec  une  efpece  de  pont  de  bois,  qui  eft  foutenu  dans  un 
endroit  par  des  piles  de  pierre  ,  hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eft 
de  trois  cens  pas  ,  8c  fon  pavé  de  pierres  quarrées.  Ils  traverferent  enfuire  un 
canal ,  qui  s’étend  en  droite  ligne  parallèle  à  la  riviere  jaune  ,  où  il  fe  dé¬ 
charge.  llsobferverent,  dans  la  plaine  ,  trois  autres  chaudées  qui  conduifent  à 
diderentes  Villes.  Jufqu’alors  ,  ils  n’avoienr  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  moutons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoient  vît  quantité  de  chevres  blanches 

(46)  C’eft  plutôt  à  la  gauche;  car  dans  la  à  l’Eftde  la  Riviere. 

Carte  des  Jéfuites  cette  Ville  eft  à  la  droite  ou  (47)  Tous  les  pas  font  ici  géométriques. 
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Bc  de  porcs  noirs ,  des  vaches ,  des  buffles ,  &  fur  tour  beaucoup  de  mulets , 
d’ânes  &  de  mauvais  chevaux ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  voya¬ 
ges.  Le  peuple  eft  en  fi  grand  nombre,  que  malgré  la  fertilité  des  terres ,  on 
y  trouve  à  peine  de  quoi  fournir  à  la  fubfiftance  des  hommes  &  des  bêtes. 
Lorlqu’on  a  pallé  Whay-ngcm ,  les  hôtelleries  qui  fervent  à  loger  les  Manda¬ 
rins  ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux  ,  avec  des  toits  de  chaume.  Après 
le  W'ang-  ho  ,  on  re marque  fenfiblement  au  cours  des  Rivières  que  le  terrain 
s’élève  jufqu’à  Pekmg. 

Le  1  8  on  fit  onze  lieues  jufqu’à  Su-tfyen-hyen  ,  dans  un  païs  plat ,  bien  cul¬ 
tivé  ,  &  coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées,  dont  la  plupart  ont  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur  ,  &  vingt  ou  trente  de  largeur  au  Commet.  Les  Talus 
l’augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour ,  les  Millionnaires 
Voyagèrent  fur  une  petite  riviere  ,  qui  n’en  eft  pas  moins  profonde  &  moins 
rapide.  Quoiqu’elle  n’ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur  ,  elie  porte  d’affêz 
grandes  Barques.  Ils  la  jugèrent  parallèle  à  la  riviere  jaune  ,  dont  elle  ne  leur 
parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  ;  «Se  vraifemblablement  c’eft  la 
même  qu’ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précèdent  pour  un  canal  artificiel. 
ï.e  terroir  aux  environs  eft  continuellement  marécageux  ,  «Se  ne  laiffe  pas  de 
porter  un  grand  nombre  d’arbres  (48)  ,  qui  reffemblenr  au  bouleau. 

Su-tfycn-hyen  eft  fituée  fur  la  droite  du  JFang-ho ,  ou  de  la  riviere  jaune 
(49) ,  fur  une  éminence.  Elle  a  deux  fauxbourgs ,  qui  font  tous  deux  préfé¬ 
rables  à  la  Ville.  (Près  des  murs ,  qui  tombent  en  ruine ,  on  voit  une  forte  de 
Palais  ,  nouvellement  bâ^i  à  l’honneur  de  l’Empereur  Kang-hi ,  qui  paffà  par 
cette  Ville  en  allant  à  Su-cheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eft  une  forte 
de  fallon  ,  de  figure  oblongue ,  ouvert  de  tous  côtés ,  avec  un  double  toit 
couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyeny  d’où  les  Millionnaires  parti¬ 
rent  le  19.  Une  demie  lieue  plus  loin  ,  ils  rencontrèrent  fiicceffivement  fept 
ponts  plats,  chacun  d’environ  cent  pieds  de  longueur ,  Contenus  par  des  pier¬ 
res  ,  ou  par  de  petits  murs  de  brique  ,  avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 
côté  ,  &c  des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés  fur 
la  même  ligne  ,  &  traverfent  plulieurs  canaux  ,  qui  forment  une  efpece  de 
labirinte.  Plus  loin,  il  s’en  préfente  neuf  autres  ,  plus  grands  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  propreté.  La  terre  eft  noirâtre  ,  dure,  fterile  ,  &  les  mai- 
fons  ne  font. que  d’argile  &  de  chaume. 

Le  zi  on  ne  fit  que  fix  lieues  ,  jufquau  grand  Village' de  Hong-wa-pu. 
Il  paffe  pour  appartenir  à  la  Province  de  Schan-tong  ,  quoique  d’autres  affai¬ 
rent  qu’elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Millionnaires  paffe- 
rent  trois  ponts  ,  chacun  de  deux  ou  trois  arches  ,  fur  des  torrens  ,  &  ren¬ 
contrèrent  ,  dans  les  plaines  ,  des  efpeces  de  guérites  à  certaines  difta'nces.  Ce 
fut  ici  qu’ils  apperçurent  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans 
les  prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à  voir  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs  vergers  plantés  d’arbres  à  fruit.  La  route  ,  depuis  Yan-cheu  jufqu’ici  , 
eft  fi  bonne  &  fi  commode  ,  qu’en  plein  hiver  ,  comme  on  étoit  alors  ,  on  n’y 
trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  eft  contineulle- 

(48)  Du  Halde  ,  Vol.  I  préfente  fur  la  droite  j  mais  les  Cartes  le  pla- 

(4?)  Suivant  le  Journal  ,  le  Wang-ho  fc  centà  l’Oneft  ou  fur  la  gauche.  P 
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ment  unie  ,  comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi ,  on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
de  plus  ,  au  travers  des  plaines  femées  de  riz  8c  de  bled.  Il  fe  préfenta  le  même 
jour  ,  fur  la  droite  ,  ou  à  l’Eft  ,  une  petite  montagne  ,  qui  s’étend  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Millionnaires  palïerent  la  nuit  à  Li-kya-fchwang. 
Jufqu  a  cette  Ville ,  ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne  un  grand  nombre 
de  ces  rouleaux  de  pierre  qu’on  a  déjà  décrits  -,  les  uns  canelés  ,  d’autres  unis  , 
pour  applanir  la  terre  ,  ou  les  lieux  qui  fervent  à  battre  le  bled.  Li-kya- 
fchwang  eft  fitué  au-delà  d'une  riviere  large  8c  profonde. 

Le  11  ,  ayant  palfé  la  riviere  ,  ils  firent  quatre  lieues  jufqua  la  Vil¬ 
le  d’I-cheu  ,  qui  ne  parole  pas  avoir  plus  d’une  demie  lieue  de  tour.  Les 
murs  font  de  brique,  8c  fort  bien  entretenus.  Ils  y  obferverent  plusieurs  an¬ 
gles  faiilans ,  8c  une  forte  de  battions ,  dont  les  uns  étoient  polygones  ,  8C 
d’autres  en  forme  de  fer  à  cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-devant  d’eux  , 
8c  fit  partir  en  même  -  tems  un  Meffager  pour  répandre  fur  leur  route  la 
nouvelle  de  leur  approche -,  fervice  important  pour  eux ,  car  autrement  ils 
n’auroient  pas  trouvé  fans  peine  un  affez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les 
Villes  de  Schan-tong  ,  dont  la  plupart  font  fort  petites.  Ils  pafferent ,  dans  un 
des  fauxboums ,  fur  un  pont  de  marbre  à  cinq  petites  arches  ,  avec  des  balu- 
ftrades  ornées" de  figures  de  lions  d’un  ouvrage  fort  grofiien  Aux  environs  des 
fauxbourcrs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes  ,  compofées  de  terre  en  for¬ 
me  de  pyramides  ,  avec  des  infcriptions  gravées  fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
logèrent  à  quatre  lieues  d’I-cheu ,  dans  une  Ville  fort  miferable.  Le  païs  eft  fi 
fabloneux ,  qu’on  eft  fort  incommodé  de  la  pouftiere  en  chemin.  Il  eft  auffi 
moins  ouvert  après  I-cheu.  O11  commence  à  trouver  des  haies  vives,  d’une 
forte  d’épine  forte  8c  raboteufe.  De  demie  lieue  en  demie  lieue  on  rencontre 
des  guérites  ,  où  l’on  donne  des  fignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on 
allume  au  fommet ,  8c  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d’étoffe  qu’on  arbore  en 
forme  d’enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées  ,  élevées  fur  un  talus  ,  8c  de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  25  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin  ,  avant  midi, 
offroit  par  intervalles  des  hauts  8c  des  bas  -,  8c  dans  plufieuts'endroits  le  canton 
paroiftoit  fterile.  Mais  le  foir  ,  on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oueft  font  hautes ,  efearpées  8c 
raboteufes  ,  couvertes  de  neige,  effrayantes  par  la  multitude  de  leurs  rochers- 
Les  maifons  des  les  Villages  font  bâties  de  pierre  ,  mais  dans  un  goût  fort 
greffier.  L’occupation  des  Habitans  eft  de  filer  8c  de  travailler  de  la  foie.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionnaires  virent  le  ver  à  foie  fauvage  ,  qui  mul¬ 
tiplie  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  feuilles ,  8c  qui  produit  une  foie  ver¬ 
dâtre  ,  dont  fe  fait  l’étoffe  nommée  Kyen-cheu.  Elle  fe  lave ,  8c  l’ufage  en 
eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Quoiqu  elle  ne  foit  point  agréa¬ 
ble  à  la  vûë ,  les  perfonnes  de  qualicé  s’en  fervent  dans  l’interieur  de  leurs 

maifons.  .  , 

Le  24 ,  on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  fteriles  *,  mais  les  vallees 

font  bien  cultivées  8c  remplies  de  Villes  8c  de  Villages.  Les  Millionnaires  dî¬ 
nèrent  à  Mong-in-hyem  ,  petite  Ville ,  dont  les  murs  n’ont  que  douze  pieds 

de  hauteur,  8c  font  en  fort  mauvais  état. 

Le  a  5 ,  ils  firent  environ  huit  lieues,  Sc  traverferent  les fauxbourgs  de  la 
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petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Pais  eft  plat ,  bien  cultivé ,  rempli  d’Habi- 
tans  ,  &c  couvert  d’arbres  à  fruit.  Cette  route  ,  comme  celle  du  jour  prece¬ 
dent  ,  eft  coupée  par  des  montagnes  &  des  vallées  ,  bonne  8c  féche  d’ailleurs , 
maispoudreufe.  Dans  quelques  endroits  ,  les  montagnes  fe  terminent  à  la  dis¬ 
tance  d’une  lieue  par  de  profondes  vallées,  après  lefquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  plaines.  Le  16  ,  après  avoir  marché  l’efpace  de  trois  lieues  entre  des  mon¬ 
tagnes  affreufes  &c  defertes  ,  on  arriva  dans  une  plaine  bien  cultivée  &  rem¬ 
plie  d’arbres  à  fruit,  qui  s’étend  jufqu  a  Tay-ngan-cheu  ,  Ville  lituée  au  pied 
d’une  hideufe  montagne  qui  la  met  à  couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  litua- 
tion  eft  fort  agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut  -,  mais  les  édifices  font  fort  mépnfubles.  On  s’arrêta  pour  dîner  à  Yan-lai -  viïie  <ie  Tay- 

tycn.  Un  mille  au-delà  de  cette  petite  Ville,  on  pafla  une  riviere  qui  étoit  n§an'theu- 
prefqu  a  fec.  Là,  les  montagnes  s’ouvrent ,  8c  donnent  palfage  dans  une  Gran¬ 
de  plaine ,  également  fertile  8c  peuplée  3  mais  elles  fe  rapprochent  enfuite  aux- 
environs  de  Tay-ngan* 

§  .  I  V. 

l'i 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufqu  à  Peking. 

LE  z8  ,  on  partit  de  Tay-ngan-cheu,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d  horribles  montagnes  ,  où  l’on  découvre  peu  de  terres  cultivées  ,  quoi¬ 
qu’on  y  trouve  un  allez  grand  nombre  de  Bourgs  ,  qui  ne  font  pas  mal 
peuples.  Un  tiers  des  Habitans  eft  incommodé  ,  à  la  gorge ,  de  cette  for¬ 
te  d  enflure  ,  qui  porte  le  nom  de  Goitre,  dans  d’autres  Païs  ,  &  qu’on  attri¬ 
bue  a  l’ufage  des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort  mauvaifes.  On  n’y 
trouve  ,  pour  ht ,  que  des  formes  de  brique ,  de  la  longueur  d’un  homme.  Les 
alimens  ny  font  pas  meilleurs,  à  k  réferve  des  faifans,  qui  s’y  donnent  à 
P  us  vil  prix  que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Millionnaires  en  achetèrent  . 
piuneurs  fois ,  quatre  pour  dix  fols.-  Ce  n’eft  pas  la  hauteur  qu’on  admire  dans 
les  montagnes  3  mais  elles  n’offrent  pas  un  feul  arbre,  quoique  plufieurs  foient 
couvertes  de  terre,  &  qu  anciennement  elles  ayent  été  cultivées.  O11  diftin 
gue  encore  les  reftes  des  terraffes ,  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet.  Depuis 
Ning-po  jufqu  ici,  1  Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages 
que  la  guerre  a  caufes  dans  ce  grand  Empire  3  &  fi  l’on  excepte  ces  montages 
il  ne  vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture-  0  ’ 

Le  29  on  avança  l’efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  auflï  affreufes 
que  les  precedentes.  On  en  traverfa  une  ,  qui  a  la  forme  d’un  cône,  au  fom- 
rnet  de  laquelle  eft  un  petit  Temple  ou  l’on  monte  par  un  efcalier  roide  & 
étroit  ,  qui  n  a  pas  moins  de  cent  degrés.  Enfuite  on  entre  bien-tôt  dans  une 
vafte  plaine  ,  a  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en  vme *  ch-n- 
deça  de  leur  logement ,  les  Millionnaires  payèrent  près  des  murs  d’une  petite  ^hycn. 
Ville  nommée  Ckang-tfyng-kyen.  Ils  traverferent,  devant  la  porte,  un  ruiffeau 
qui  croit  alors  a  fec,  fur  un  pont  de  neuf  arches  ,  compofées  de  pierres  quar- 
rees  fort  hautes  &  fort  larges.  Audi  l’ouverture  des  arches  eft -elle^  fort 
etrone.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche  ,  &  fe  termine  par  un  Ion- 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches  ,  feparées  du  refte  par  un  pilier  de 
pierre  fort  épais.  Les  principales  pierres ,  qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
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baluftrade  ,  font  groffierement  gravées  de  quelques  figures  d’animaux.  Tout 
l’ouvrage  eft  d’une  forte  de  marbre  noir  ,  brut  tk  raboteux.  Le  pave  eft  de 
orande^  pierres  quarrées  de  la  même  matière.  Les  Millionnaires  en  trouve- 
renc  beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu’ils  rraverferent ,  for  tout  dans  celle 
de  Schantong  ;  &  vraifemblablement  les  montagnes  qui  leur  avoienc  paru 
(ans  arbres  >  netoient  compofées  que  de  marbre.  Ils  fe  le  perfoaderent  d  au- 
rant  plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîne  la  terre, 
ils  virent  paraître  des  pierres  noirâtres,  qui  avoient  beaucoup  de  reflemblance 

avec  le  marbre.  .  .  .  •  ,  ~ 

Le  ? o  ils  firent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort  unie,  bien  cultivée,  &  rem¬ 
plie  de  grands  Hameaux ,  ou  de  Villages ,  qui  peuvent  paffer  pour  autant  de 
petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  virent  plufieurs  Temples,  qui  font  les 
fouis  édifices  de  pierre  qu’on  y  apperçoive.  Tour  le  refte  eft  de  terre  &  de 
chaume.  Les  toits  &  les  parties  Caillantes  font  ornes  de  figures  d  oifeaux,  cle 
dragons  &  de  feuillages  ,  &  couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  plaines  ,  on  rencontre  ,  par  intervalles  .des  tombes  de  terre  en  or¬ 
me  de  pyramides,  qui  reçoivent  ordinairement!  ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à  feuilles  plates  -,  ce  qui  forme  une  perfpediye  fort  agréable;  Avant 
midi  les  Millionnaires  pafferent  par  Yu-ching-hyen ,  Ville  de  forme  quarte  , 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  detrempee ,  &  melee  de  pai  le  ;  ou, 
dans  plufieurs  endroits,  de  briques  cuites  au  foleil ,  &  de  terre  glaife  mai 
préparée.  Les  hôtelleries  étoienc  les  plus  miferables  qu  ils  euffent  rencontrées 
tarda  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  ttaverle, 
ils  trouvèrent  Couvent  des  auberges  au  long  de  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux  ,  ou  des  huttes  de  terre  ,  qui  fervent  ^  logement  au  peu¬ 
ple.  La  plupart  des  tours  du  Pais  font  garnies  de  cloches  de  fer  ,  fondues 

^  la  fe  de  A»*  Heue,  L’efpace  Tenviton  deux  Heuesa,^- 

là  du  Bouta  OÙ  ils  avoient  paffé  la  nuit ,  ils  apperçurent  lut  la  gauche  Pin- 

ywen  hyen]  Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d  environ  deux  lieues.  Eu 

fraverfont  un  de  fes  fauxbourgs  ,  ils  virent  un  nombre  de  peuple  & 

plufieurs  chantiers  remplis  de  bois,  dont  ils  jugèrent  qu  il  le  faifoit  un  corn 
merce  confiderable  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin ,  ils  trouve!  zntTa-cheu, 
j  v:iie  ficuée  fur  le  arand  canal  de  la  cour  ,  &  ceinte  d  un  beau  mur 
2e  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs  ,  par  lequel  ils  pafterenr ,  leur  parut  valoir 
linp  Ville  par  fon  étendue  &  par  le  nombre  de  les  Habitans.  . 

Depuis  Ta-cheu  ,  la  route  qui  avoir  été  jufqu’alors  un  peuen  ’ 
auffi  unfo  que  la  plaine  ;  &  fi  l’on  excepte  1  incommodité  de  la  poulhere  ,  elle 
eft  une  de?  plus  belles  qu’on  puilfo  s’imaginer.  La  plaine  n  eft  pas  moins un^ 
qu’un  iardinP  Elle  eft  remplie  de  Villages  environnes  d  arbres  a  fruit ,  &  di- 
par  de  petits  boiïde  cyprès  qui  font  plantés  autour  des tombes  Le 
fond  du  terroir  eft  une  forte  d’argile.  On  y  employé  des  bœufs  pour  urj  je 
•  voitures ,  &  celui  qui  fort  de  limonier  porte  une 
maifons&  des  hôtelleries  font  de  terre,  &  fort  baffes.  Le  tou,  qui  eft corn 
nofo  de  rofeaux ,  s’arrondit  tellement  par  degres,  qu  on  le  croirait  plat,  L  u 
kerg  deS  Habitans  eft  de  brûler  du  charbon  de  terre  .  parce  que  le  Pais  ne  pro¬ 
duit  point  de  bois.  Mais  les  rofoau*  &  le  chaume  y  font  en  abondance,  Dans 


DES  VOYAGES.  Liv.  ï.  44t 

îe  canal  royal ,  qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville  ,  &  qui  éroit  alors  glacé,  leComte.  " 
les  Millionnaires  virent  une  rangée  de  Barques  d’une  demie  lieue  de  long.  iMJS. 
Depuis  Ffang-wha-pu  ,  ils  avoient  fouvent  rencontré  une  forte  de  tours  quat-  Tours finguiieres 
rées ,  ou  de  petites  plateformes  de  brique  à  deux  étages,  de  la  hauteur  d’en-  &kursliraSes* 
viron  quarante  pieds  ,  &  longues  de  cinquante  ou  foixante  ,  fur  dix-huit  ou 
vingt  de  largeur  ,  avec  lept  créneaux  d’un  côté,  &  trois  de  l’autre.  Ces  édi¬ 
fices  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  Villages  ,  &  fervent  aux  Habitans  ,  dans 
les  rems  difficiles  ,  pour  y  mettre  leurs  effets  à  couvert.  La  plupart  des  Villa¬ 
ges  font  renfermés  d’un  mur  de  terre  ,  qui  ont  deux  portes ,  comme  ceux  des 
Villes  ,  c’eft-à  dire  ,  une  aux  deux  extrémités  de  la  rue  ,  avec  de  petits  Tem¬ 
ples  au-delfus.  Les  maifons  font  de  terre  mêlée  de  paille  ,  &  les  toits  prefque 
plats.  Quelques-unes  ont  même  une  plateforme.  En  général  ,  toute  la  route 
depuis  Ning-po,  n’offre  aucun  bâtiment  remarquable  ,  excepté  les  édifices 
publics,  tels  que  les  chaufiées ,  les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes , 
ôc  les  arcs  de  triomphe. 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de  l’hôtellerie  ,  où  les  Million-  Les Miflîonnai- 
naires  avoient  paffié  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  Ring  dieu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru-  Pe-che-ii.ce 
rent  de  terre.  Iis  en  virent  trois  côtés ,  qui  forment  des  angles  droits  5  d’où 
î  Auteur  conclut  que  la  Ville  eft  quarrée  ,  comme  la  plupart  des  autres 
Villes  de  la  Chine.  Dans  l’interieur  des  murs  il  obferva  une  tour  exa^one , 
donze  ou  douze  étages,  l’un  moins  grand  que  l’autre,  avec  des  fenêtres  de 
coaque  cote.  Ou  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  8i  du  Sud  plufieurs  de  ces 
cours  Sc  de  ces  petites  plateformes. 

Les  Millionnaires  palferent  la  nuit  à  cinq  lieues  de  Ring- dieu ,  dans  une  Fu-ching-hyeu; 
autre  Ville  nommée  Fu-ching-hyeu  ,  après  avoir  été  fort  incommodés  de  la 
pouffieie  dans  leur  route.  Us  y  apprirent  la  mort  de  l’Imperatrice  ,  mere  de  Mortdei’impé- 
l’Empereur  Kanghi  ,  qui  étoit  arrivée  le  27  du  mois  précèdent.  Pour  fe  con-  chine  de  la 
former  aux  ufages  de  l’Empire,  ils  ôterent  aulïi-tôt  les  touffes  de  foie  rouae  n  ‘  . 

qu  ils  portoient  à  leurs  bonnets.  C’eft  une  marque  de  deuil ,  qui  s’obferve  dans  ' 

toute  l’étendue  de  l’Empire,  pendant  l’efpace  au  moins  de  vingt- fept  jours, 
à  compter  depuis  le  moment  où  l’on  reçoit  les  premières  informations  du 
malheur  public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre  ,  &  ceux  qui  négligent 
d  obéir  s’expofent  à  de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l’année  Chinoife ,  Commencement 
on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  à  diverfes  fortes  de  réjoüiffances ,  SJJfc  % 
qui  reflemblent  a  celles  du  carnaval  en  Europe.  On  fe  rend  des  vifites  mu-  ««e occaüon. 
ruelles  -,  on  fait  des  vœux  pour  la  profperité  l’un  de  l’autre  ;  on  fait  éclater  de 
la  joye  par  des  illuminations  publiques  &  des  feux  d’artifice.  Les  Miffionnai- 
res  s’arrêtèrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  Village,  à 'fept  lieues 
de  Fu-ching-hyeu.  En  le  quittant,  ils  palferent  fur  un  beau  pont  de  marbre  Beiouvragede 
d’environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compofées  de  belles  fmlpture' 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces ,  &  longues  de  cinq  (50)  ,  ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  piedeftaux  ,  de  deux  à  deux  ,  qui  fervoienc 
de  fupport  a  des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l’Auteur  n’en  avoit  en- 
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core  vu  à  la  Chine.  Le  marbre  eft  en  abondance  dans  cetteProvince.  Elle  eft 
d’ailleurs  fort  unie  ,  bien  cultivée  ,  Sc  remplie  de  Villes  Sc  de  Villages  ,  à  qui 
leurs  tours  &  leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d’autant  de  forte'- 
refies.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terre  -,  leurs  toits  font  plats  Sc  cou¬ 
verts  de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillons 
quarrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Courriers  ,  char¬ 
gés  ,  fur  le  dos ,  d’une  petite  boete  ,  enveloppée  dans  une  pièce  d’étoffe  jaune  , 
qui  portoient  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l’Impératrice  dans  les* 
diverfes  parties  de  l’Empire.  Les  Millionnaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues 
l’après  midi  ;  Sc  paffant  par  Hyen-hyeu  ,  Ville  d’environ  une  lieue  de  circon¬ 
férence  ,  dont  les  murs  Sc  les  maifons  font  bâties  d’une  forte  de  tuiles  quar- 
rées  au  lieu  de  briques ,  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Kye-kya-ling. 

Le  j  ,  après  avoir  fait  environ  deux  lieues  ,  ils  pafferent  par  Ho-kyen-fu  ? 
Ville  de  forme  quarrée  ,  Sc  d’environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  mur® 
Sc  les  parapets  y  font  de  brique  ,  Sc  fort  bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  de 
petites  tours  Sc  de  petits  battions  quarrés  ,  qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huit 
b  rafles  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin,  les  Millionnaires  arrivèrent  à  Jin-kyen- 
hyen  ,  autre  grande  Ville.  Le  pais  leur  parut  femblable  à  celui  qu’ils  avoientr 
traverfé  les  jours  précedens.  Il  s’y  trouve  quelques  Bourgs  Sc  quelques  Villages 
d’une  grande  longueur  ,  avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles 
qu’on  a  déjà  fait  remarquer.  On  rencontre  ,  dans  plufieurs  endroits  ,  des  ta¬ 
bles  de  marbre,  avec  des  infcriptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos 
d’une  grotte  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po  ,  les  Millionnaires-  n  avoienc 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kyen-hyen  eft  un  quarré  oblong  ,  Sc  fa  circonférence  pa- 
roit  d’environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y  voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses 
murs  Sc  fes  parapets  ,  qui  font  de  briques ,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  avec  des  tours  à  certaines  diftances.  Ses  maifons  ,  comme  celles  de  la 
plupart  des  Villages  du  Païs  ,  font  aufll  de  brique  ,  &  fort  bien  couvertes.  Le 
4 ,  a  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  les  Millionnaires  traverferent  un  grand  Bourg;  » 
où  le  Commerce  eft  floriffanr  ,  &  dont  le  centre  eft  orné  d’un  bel  arc  de 
triomphe.  En  fortant  de  cette  place ,  on  trouve  une  chauffée  ;  Sc  une  lieue  plus 
loin  ,  des  marais  qu’on  rraverfe  fur  une  autre  chauffée ,  l’efpace  d  environ  cinq 
cens  pas.  Après  l’avoir  paffée  ,  les  Millionnaires  tombèrent  dans  un  grand  Vil- 
_lage  ,  où  ils  virent  trois  ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

°Deux  lieues  plus  loin  ,  ils  traverferent  la  Ville  de  Hyong-hyen,  a  ont  le  faux- 
bourg  Sudeft  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivirenr  etoit  ornee  de 
quatre  arcs  de  triomphe,  dont  les  colomnes  portoient  fur  des  baies  de  mar¬ 
bre  blanc  ,  hautes  de  trois  pieds,  compofées  de  quatre  pièces  qui  eroient  cein¬ 
tes  de  plufieurs  cercles  de  fer  ,  Sc  affermies  avec  des  pointes  du  meme  métal* 
Ordinairement  ces  colomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  lont  fixées* 
entre  les  quatre  pièces  de  marbre.  Ces  piédeftaux  ont  au  heu  ü  Ogives  ,  une 
forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles  ,  qui  reffemblent  au  glaieui.  De  Hyong- 
hien,  les  Millionnaires  firent  quatre  lieues  jufqu’à  Pe-keu-ho >,  grande  Bour¬ 
gade  ,  qui  a  des  portes  aux  deux  extrémités  de  la  rue  ,  Sc  un  Temple  lur  cha¬ 
que  porte.  Le  Pais  eft  aufll  peuplé  que  les  précedens  ,  &  devient  plus  agréa¬ 
ble.  Prefque  routes  les  maifons  lont  couvertes  de  tuiles  fort  epaiffes ,  qui  ionc 
placées  en  demi  canal* 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  I.  445 

Le  5  ,  à  deux  lieues  de  ce  Bourg  ,  les  Millionnaires  pafferent  plufieurs  ca¬ 
naux.  Ils  rraverlerent  une  lieue  plus  loin  la  Ville  de  Fin-chin-hyen  ,  dont  la 
forme  eft  quarrée,  ôc  le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après  midi ,  on  traverla  Tfo-chcu  par  la  princi¬ 
pale  rue  ,  qui  eft  fort  large  &  fort  droite.  Cette  Ville  a  trois  milles  de  tour,  ôc 
paroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  precedentes.  Ses  fauxbourgs  au  Nord  ôc 
au  Sud  font  très  longs  ,  les  rues  droites  ôc  belles ,  les  maifons  baffes  ôc  d’un  ou 
deux  étages  ,  à  la  maniéré  ordinaire  de  la  Chine.  La  vue  eft  admirable  entra- 
veriant  le  fauxbourgdu  Nord.  On  a  fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine  ,  fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A  l’Oueft,  c’eft  une  chaîne  de  Mon¬ 
tagnes  ,  qui  environne  vraifemblablement  la  Province  de  Pe-clu-li  jufqu’à  la 
aaier.  De-là  on  ne  celfe  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bien-tôr  un  Pont  de  neuf  arches ,  fupporté  par  quatre  grandes 
pierres  quarrées  ,  qui  s’avancent  alfez  pour  fervir  de  dégrés.  Les  pierres  dont  il 
eft  pavé  lont  de  la  même  forme.  Ses  appuis, qui  ont  deux  pieds  ôc  demi  de  hau¬ 
teur  ,  font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc  ,  poli,  mais  groffier  ,  portant 
fur  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  foixante-deux  de  chaque  cô¬ 
té  ,  ôc  hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux  ,  fur-tout  du  milieu ,  ont  plus  de  fix 
pieds  de  long ,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu’à  l’extrémité  du  Pont.  Tout 
1  ouvrage  eft  ferme  &  folide.  Les  deux  Talus  par  où  l’on  monte  font  fort  doux. 
L’un  joint  une  chauffée  de  terre  ,  longue  d’environ  cinq  cens  pas  ,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier  ,  avec  trente-qua¬ 
tre  piliers  de  chaque  côté.  A  l’entrée  de  ce  fécond  Pont ,  on  voit  fur  la  droite 
un  gros  bloc  de  marbre  ,  placé  dans  un  grand  efpace  quarré  qui  eft  environ¬ 
né  de  briques.  Il  eft  foutenu  par  une  bafe  de  marbre,  haute  de  deux  pieds  & 
demi ,  fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur  la 
toute,  à  la  tête  des  Ponts.  Ils  font  elévés  à  l’honneur  de  quelque  perfonneil- 
luftre  ,  ou  de  plusieurs  perfonnes ,  qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
Lien  ou  par  quelque  aétion  d’éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédens ,  nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  terrain 
plus  dur  &  plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  paffans  fur  cet¬ 
te  route  leur  parut  infini.  Ils  pafferent  la  nuit  à  deux  lieues  de  Tfo-cheu  ,  dans 
un  grand  Bourg  nommé  Ltou-li-ho  ,  qui  a  deux  portes  aux  deux  extrémités  de 
fa  rue  ,  ôc  qui  eft  accompagné  d’une  efpece  de  fauxbourg.  La  route  du  jour  fut 
de  douze  lieues. 

Le  G  ,  après  avoir  paffé  le  fauxbourg  de  Leou-li-ho,  ils  trouvèrent  un  très- 
Leau  Pont,  d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur  ,  &  large  de  vingt 
pieds  ,  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes,  ôc  compofées  de  pierres,  les  unes  blanches,  d’autres  grifes, 
fupportées  par  quelques  pilliers  de  la  même  matière  ,  qui  reffemble  beaucoup 
au  marbre.  Ces  pierres  font  raillées  fort  proprement,  &  variées  par  quanti¬ 
té  de  figures.  Au  long  des  baluftrades  régné  un  petit  banc  de  pierre  ,  haut  de 
neuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres ,  larges  &  plates.  On 
trouve  enfuite  une  longue  chauffée  ,  de  plus  de  quarante  pieds  de  large  ,  ôc 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  même  goût,  ôc  coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  même  architeéture. 

A  quatre  lieues  de  Lsou-li-ko,  les  Millionnaires  arrivèrent  à  Lcang-hyang - 
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hyen,  Ville affez  grande,  mais  dont  les  murs  étoient  en  fort  mauvais  etatr. 
Une  lieue  plus  loin  ,  ils  trouvèrent  un  beau  Pont ,  dont  les  baluftrades  &  les 
murs  d’appui  étoient  de  grandes  Rebelles  pierres  blanches ,  fupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d’éléphans»  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont  , 
dont  les  bordures  étoient  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues  ,  parce  qu’ils  s’arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieues  de  Peking  ,  pour  y  attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfukes  qui 
étoient  à  la  Cour.  Le  7  ,  ils  virent  arriver ,  de  leur  part,  un  Officier  du  Tribu¬ 
nal  des  Mathématiques ,  qui  avoir  ordre  de  les  conduire  jufqu’à  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Millionnaires  de  leur  ordre,  &  leur  excu- 
fe  fut  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  PereVerbieft,  qui  étoit  mort  le  28  de  Janvier.  La  largeur  du 
chemin  étoit  d’environ  vingt  toifes  ,  &c  quelquefois  plus.  Mais  la  multi¬ 
tude  des  paffans,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
calèches  ,  des  litières,  &  des  chariots,  y  caufoient  un  embarras  qu’il  feroit 
difficile  de  repréfenter.  Cinq  lieues  plus  loin  ,  les  Millionnaires  traverferent 
une  petite  Ville  ,  d’environ  douze  cens  pas1  de  circuit ,  &  de  forme  à  peu  près 
quarrée.  Elle  fe  nomme  Lu-keri-kyan.  La  vue  en  eft  charmante  dans  l’éloigne¬ 
ment.  Ses  murs  font  d’une  beauté  extraordinaire,  c’eft-à-dire  très-bien  bâtis 
&  hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n’eft  pas  fort  épais  ,  mais  il 
eft  alligné  de  la  même  maniéré.  Cette  Ville  a  deux  doubles  portes ,  avec  une 
place  d’armes.  Les  portes  font  hautes,  épailfes,  &  bien  ceintrées..  Elles  fup- 
portent  un  bâtiment  à  deux  étages  ,  où  l’on  monte  des  deux  côtés  par  un  grand 
efcalier  qui  fe  préfente  avec  beaucoup  de  grâce.  Les  Millionnaires  entrèrent 
dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu’ils  eulfent  encore  vu.  Il  a  plus  de 
cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches  font  petites  -,  mais 
les  murs  d’appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  reffemble  au  marbre. 
Chaque  pierre  a  plus  de. cinq  pieds  de  long  ,  fur  trois  de  hauteur  ,  &  fept  ou 
huit  pouces  d’épailfieur.  Elles  font  foutenues  aux  deux  bouts  par  des  pilaftres 
ornés  de  moulures,  qui  fervent  de  fupport  à  des  figures  de  Lions.  L’Auteur 
compta  d’un  feul  côté  cent  quarante-fept  de  ces  pilaftres.  On  voit  regner  des 
deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  pied  de  haut ,  &  d’un  pied  &  de¬ 
mi  de  largeur.  Le  Pont  eft  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi  bien  jointes  , 
quelles  parodient  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville  jufqua  Pe¬ 
king,  on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lefquelles  on  rencontre 
tant  de  monde  ,  qu’on  prendroit  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Ville  Impéria¬ 
le  ,  devant  la  Douane,  où  leur  bagage  paffa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu ,  ou¬ 
vrant  la  portière  de  l’Auteur  ,  lui  demanda  s’il  venoir  payer  un  tribut  à  l’Empe¬ 
reur.  Telle  eft  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d’un  Pays  étran¬ 
ger  avec  des  lettres  ,  des  préfens ,  ou  quelqu’autre  commiffion  ,  paffe  pour  tri¬ 
butaire  ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L’efpace  d’une  lieue  ,  avant  que  d’arri¬ 
ver  à  Peking  ,  on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits. bois,  environnés  de> murs 
de  terre  ,  qui  font  autant  de  fépultures. 

Dans  le  cours  de  l’aprés-midi ,  les  Millionnaires  entrèrent  à  Peking ,  par  une 
double  porte  ,  comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville  ,  couverte  de  plaques 
de  fer,  qui  font  affermies  par  plufieurs  rangées  de  très  gros  doux.  Lahauteus 
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des  murs  eft  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours  quarrées, 
à  de  juftes  diftances.  La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Millionnaires  eft  ex¬ 
trêmement  droite  ,  &  large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent, 
l’efpace  d’une  demie  lieue ,  au  travers  d’une  foule  incroyable  de  Peuple  ,  parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femme, quoique  le  nom¬ 
bre  en  foit  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Ils  rencontroient,  par  interval¬ 
les,  des  Bateleurs,  environnés  d’une  troupe  de  fpedateurs  entafles  les  uns  fur 
les  autres.  La  prefle  étoit  fi  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafte  rue  , 
qu’ils  fe  crurent  arrivés  dans  un  rems  de  foire,  ou  de  quelque  aflemblée publi¬ 
que.  Elle  s’étendoit  encore  à  perte  de  vue ,  lorfqu’ils  tournèrent  à  gauche  dans- 
une  autre  grande  rue,  aufll  droite,  &  prefqu’aufïl  large  &  aufli  peuplée  que 
la  première.  Mais,  dans  ces  deux  rues ,  les  maifons  font  également  baffes.  El¬ 
les  ne  confiftent  que  dans  un  rez  de  chauffée  ,  &  n’ont  rien  qui  plaife  à  la  vue , 
excepté  les  boutiques  des  Marchands ,  qui ,  pour  la  propreté ,  &peut  être  pour 
la  richefle,  furpaflent  la  plupart  de  celles  de  l’Europe.  L’entrée  de  ces  bouti¬ 
ques  eft  ornée  de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  &  de  vernis,  qui  en¬ 
chantent  les  yeux. 

A  l’extrémité  de  la  fécondé  rue  ,  les  Miflionnairesentrerentpar  une  double 
porte  dans  une  fécondé  enceinte  ,  qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mur  en 
eft  fort  beau  ,  &  nouvellement  bâti ,  avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huitbrafles,  &  le  front  plus  large  encore.  La  fécondé 
porte  ,  ou  la  porte  intérieure  ,  foutient  un  gros  bâtiment  à  double  toit ,  dont 
les  thuiles  fonc  revêtues  d’un  beau  vernis.  Il  eftcompofé  de  deux  étages,  donc 
le  plus  bas ,  qui  eft  faillant ,  eft  embelli  de  peintures  &  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé,  qui  répond  à  cette  porte,  lert  aufli  à  loutenir  un  édifice ,  en¬ 
core  plus  gros  que  le  premier  ,  &  compofé  de  trois  étages,  dont  chacun  offre 
douze  petites  fenêtres  quarrées ,  qui  forment  un  point  de  vue  fort  agréable  à 
l’entrée  de  la  rue.  Après  avoir  pafle  ces  deux  portes ,  les  Millionnaires  trouvè¬ 
rent  à  main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (51),  vis-à-vis  &  près  du 
rempart.  Elle  a  deux  entrées, dont  l’une  les  conduifit,  par  trois  portes,  dans  une 
cour  régulièrement  quarrée  ,  qui  aboutit  à  l’Eglife.  Des  deux  côtés  de  l’entrée 
on  trouve  une  fort  belle  Tour  quarrée,  dont  le  fommet  fe  termine  en  forme 
d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite  contient  une  très  belle  Orgue;  &  l’autre 
un  Horloge ,  avec  plufieurs  cloches.  Les  Habirans  de  Peking  viennent  en  foule- 
admirer  ces  curiofités  au  commencement  de  l’année  Chinoife  (52). 

(51)  Elle  porte  le  nom  de  College  dans  le  Plan  de  Peking. 

(51)  Du  Halde  ,  ubi  [i<p.  Vol.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Pere  Jean  de  Font  an  ey  3  Jéfuite  }  de  Peking 
à  Kyang-cheu  3  dans  la  Province  de  Schan-Ji 9  &  de-là 
à  Nan-king. 

LE  jodeMars  1688  ,  Fontaney  partit  de  Peking,  pour  Te  rendre  à  Kyang- 
cheu  (53)  ,  qui  en  eft  à  dix-huit  petites  journées  au  Sud-Oueft.  Ayant 
loué  des  mulets  ,  dont  chacun  lui  coûta  douze  francs ,  mais  en  y  comprenant  la 
nourriture  de  ces  animaux  &  celle  du  Muletier  ;  il  alla  coucher  à  Teu-thn  , 
Village  qui  eft  à  quatre-vingt  lis  de  Peking. 

Le  lendemain,  après  avoir  paffé  par  Tfo-cheu,  il  prit  la  route  de  la  Pro¬ 
vince  de  Schan-fi.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  n’offrent  pas  tant 
de  paffans  que  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  jufqu  a  Ting-hing- 
hytn  ,  Ville  quarrée  ,  longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud ,  &  lar¬ 
ge  de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre  ,  &  les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Peking ,  la  route  eft  fort  large  ,  &  plantée  d’arbres  des  deux  côtés ,  avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort  peuplé,  l’Auteur  vit  des 
Marionettes  qu’on  faifoit  parler  ,  &  qui  n’étoient  différentes  de  celles  de  l’Eu¬ 
rope  que  par  leur  habillement.  Le  premier  jour  d’Avril ,  il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen ,  qui  a  trois  cens  cinquante  pas  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  &  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  &  fes  créneaux  de  brique.  A  l’entrée 
des  fauxbourgs,  l’Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent  ,  un  Pont  de  pierre 
fans  baluftrade  &  fans  murs  d’appui.  Quarante  lis  plus  loin,  il  arriva  dans  la 
Ville  de  Fu-cho.  En  la  quittant ,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches  ,  & 
garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ting-fu  j  où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li ,  eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré,  &  fa  circonférence  eft  d’environ  quatre 
mille  pas.  L’Auteur  la  laiffa  fur  la  gauche  ,  &  trouva  vis-à-vis  du  mur  un  Pont 
de  marbre  grifâtre  ,  compofé  de  trois  arches ,  fur  une  petite  riyiere  formée  par 
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deux  petits  torrens ,  dont  l’un  vient  de  l’Oueft  &  l’autre  du  Nord.  La  route 
eft  fort  agréable.  Elle  eft  plantée  d’arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  & 
remplie  d’un  nombre  incroiable  de  paifans. 

Le  lendemain,  à  Ta-ki-kyen ,  le  Millionnaire  trouva  trois  petits  Ponts  de 
pierre.  Il  en  vit  un  fort  beau  d’une  feule  arche  ,  à  T an-fchun-kiao .  La  Ville 
de  King-tu-hyen ,  quife  préfente  enfuite ,  n’eftpas  quarrée  ,  &c  fes  murs  n’ont 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  fortant  de  cette  Ville  ,  l’Auteur  vit 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc,  orné  de  quatre  figures  de  lions.  Dans 
le  cours  de  cette  journée  ,  il  palfa  ,  depuis  Pan-ting-hyen  ,  par  quinze  oufei- 
ze  Villes,  Bourgs  &  Villages,  remplis  d’Hôtellerics  ,  pour  loger  cette  quan¬ 
tité  furprenante  de  Voyageurs  qui  s’offroit  continuellement  fur  fa  route.  Dou¬ 
ze  ou  quinze  lis  aude-là  de  Pan-ting  ,  le  chemin  eft  relevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  aftez  larges,  qui  donnent  à  l’intervalle  du  milieu  l’apparence 
d’un  canal.  Comme  il  eft  droit,  large  &  fort  uni ,  il  forme  de  belles  avenues 
pour  les  Villages  qu’on  rencontre  de  mille  en  mille.  Les  plaines,  de  paît 
8c  d’autre ,  font  très-bien  cultivées.  Cependant  elles  ont  fi  peu  d’arbres  , 
qu’on  les  prendroit  fouvent  pour  une  vafte  mer.  Dans  les  endroits  où  la 
perfpeétive  eft  bornée  par  des  arbres  ,  on  croit  ,  par  une  autre  illufion  , 
voir  un  grand  Lac ,  ou  des  champs  inondés.  Le  3  ,  dix  lieues  au  de-là  d’u 
ne  petite  riviere  qu’on  pafte  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre  ,  l’Auteur 
arriva  dans  la  Ville  de  Ting-cheu,  qui  n’eft  pas  moins  grande  que  celle  de 
Pan-ting  '54). 

Sin-lo-hyen  (5  5)  ,  qu’il  trouva  trente  lis  plus  loin ,  eft  une  petite  Ville  pref- 
que  quarrée  ,  d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  palfa  trois  Ponts 
de  bois  couverts  de  terre ,  fur  une  petite  riviere  qui  coule  au  Nord-Eft  ,  8c  qui 
dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lis.  Après 
avoir  traverfé  de-là  quelques  Villages,  &  un  Pont  de  pierre  qui  a  dix-huit 
piliers  de  chaque  côté  ,  le  Miftionnaire  rencontra  Fu-chin-i  ,  grand  Bouro- 
où  ,  fuivant  la  Lignification  de  fon  nom ,  on  trouve  une  pofte  impériale t 
à  quarante-cinq  lis  de  Fin-lo.  Le  grand  chemin  eft  bordé  ici  de  deux  petits 
canaux ,  dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  Il  eft  de  <ma- 
vier,  8c  large  d’environ  cent  pas.  On  ne  peut  s’en  imaginer  de  plus  beau 
&  de  plus  agréable. 

Ching-ting-fu  où  l’Auteur  arriva  le  4,  eft  une  Ville  d’environ  quatre  mil¬ 
le  pas  de  circonférence.  Sa  figure  eft  un  quatre  long.  Elle  eft  ceinte  d’un  fort 
beau  mur  ,  que  l’Auteur  fuivit  l’efpace  de  trois  lis  au  Sud-Oueft.  Depuis  l’an¬ 
gle  jufqu’à  la  porte,  il  compta  dix-fept  Tours  quarrées.  Six  ou  fept  lis  plus 
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loin,  il  traverfa  le  Hu-to-ho ,  riviere  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  au 
Sud-Eft  ,  &  dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du  Wang- ho.  Le  grand 
chemin  fe  divife  au  de-là  de  cette  riviere.  D’un  côté  il  conduit  vers  les  Pro¬ 
vinces  de  Se-cheun,  Yan-nan  ,  He-nan  6cc  ;  &  de  l’autre  ,  à  celles  de  Schan - 
f  &  de  Schsu-f.  Etant  commun  à  tant  de  Provinces  ,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  y  rencontre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  palfans. 

Quarante  lis  ,  au  de-là  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hyen  ,  Ville  fort 
peuplée  &z  célébré  par  fes  manufadures  de  fer  &  de  terre.  Les  fauxbourgs 
lont  grands  en  comparaifon  de  la  Ville  ,  qui  n’a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  eiL  fituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
la  plus  belle  vue  qu’on  puilïe  s’imaginer ,  dans  un  Pays  auffi  uni  que  la  glace  , 
&  borné  par  des  Montagnes,  fur  iefquelles  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de 
bluffons. 

Le  5  ,  l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  juf- 
qu’à  Ju-chui-pou  (56),  grand  Village  fur  le  bord  Eft  d’une  riviere  qu’il 
traverfa  fur  un  Pont.  Au  de-là  de  ce  Bourg  ,  il  paffa  un  autre  beau  Pont  d’u¬ 
ne  feule  arche  ,  fur  une  riviere  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois 
autres  petits  Ponts  de  pierre  fur  le  même  nombre  de  torrens.  Il  fit  environ 
quinze  lieues  au  long  de  la  riviere ,  qu’il  avoir  à  gauche  ,  6c  la  repaffa  fur  un 
Pont  femblable  au  premier. 

Ching-king-hytn ,  qu’il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin  ,  eft  une  Ville  d’en¬ 
viron  douze  cens  pas  de  circonférence  ,  fituée  fur  une  petite  Montagne.  Les 
murs  font  de  brique,  à  l’exception  d’une  partie  qui  eft  de  terre  ,  fur  la  Mon¬ 
tagne.  La  partie  baffe  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée  ,  6c  les  fauxbourgs  font 
préférables  à  la  Ville  même.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  d t  ffe-ta- 
tyen  ,  qui  eft  fituée  fur  des  Montagnes  d’une  hauteur  médiocre  ,  mais  où  les 
chemins  font  raboteux.  L’Auteur  y  vit  une  multitude  furprenante  d’ânes  &C 
de  mulets  chargés  d’uftenciles  de  terre  ,  d’écorces  broyées  pour  en  faire  des 
paftilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux  ,  6c  fur-rout  d'ouvrages  de  fer  qui 
viennent  de  Lu-ngan-fu ,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  riviere,  qu’il 
cotoya  long-tems ,  il  obferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à  broyer  les 
écorces  dont  fe  font  les  paftilles. 

Après  avoir  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  de  hauteur, 
dont  le  fommet  offre  un  Temple,  6c  paffé  le  Bourg  de  Chan-ngan  (57),  il 
trouva  deux  grandes  plaines  inclinées  en  pente  ,  6c  le  chemin  pavé  de  pierres. 
De  tous  côtés  il  ne  fe  préfente  que  des  Montagnes  fans  vallées  ,  mais  baffes  & 
cultivées  jufqu’au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d’entraîner  les  terres  6c  re- 

(j6)  Les  Anglais  écrivent  Zhu  ,  qu  répond  précifément  à  l'j  confone  des  François. 
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tenir  l’eau  dont  elles  reçoivent  leur  fécondité  ,  elles  font  coupées  en  terraffes  , 
qui  font  foutenues  par  des  murs  fecs  ,  auxquels  on  employé  les  pierres  que  le 
terrain  fournit  en  abondance.  L’Auteur  vit  ici  des  familles  entières  de  Chinois, 
qui  font  leur  demeure  dans  desgrottes.  Enfin  chaque  lieu  eft  aufli  habité  qu’il 
peut  l’être.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  buiflons  fur  les  Montagnes.  Le  peu 
d’herbe  ou  de  bruiere  qu’elles  produifent  eft  enlevé  aufli-tôt  pour  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  &  pour  l’entretien  des  fours  à  chaux ,  qui  font  en  grand  nombre 
.au  long  de  la  riviere. 

Le  G  ,  après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Millionnaire  arriva  dans  un  Villaae 
où  l’on  quitte  la  Province  de  Pe-che-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-Jî.  On 
trouve  ici  une  Douane  ;  mais  une  lettre  de  paflage,  dont  il  s’étoit  fourni  & 
qu’il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d’être  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre  ,  qui  joignent  deux  Montagnes  entre  lefquelles 
ia  route  eft  fituée.  On  y  voit  aulfi  un  mur,  qui  s’étend  à  perte  de  vue  fur  les 
montagnes  &  dans  les  vallées.  Il  eft  de  pierres  brutes  ,  mais  folidement  bâti , 

.&  flanqué  ,  à  certaines  diftances  ,  de  Tours  quarrées  de  brique  ,  aufli  entières 
que  fi  elles  étoient  bâties  nouvellement.  Ce  mur,  en  y  comorenant  les  cré¬ 
neaux  ,  peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  fur  trois  ou  quatre  d’é- 
paifleur. 

A  vingt  lis  de  la  Douane  ,  on  rencontre  Pe-chin-i  ;  &  cinq  lis  plus  loin  , 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas,  entre  deux  montagnes  allez  efcar- 
pées,  qui  ont  environ  foixance  pas  de  hauteur.  A  quarante-cinq  lis  de-là ,  p;ng-«ng  chat, 
l’Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu  ,  dont  le  circuit  eft  d’environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville  ,  qui  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne  ,  paroît  deferte  ;  mais  le  refte  eft  fort  peuplé  ;  &  du  côté  de  l’Oueft 
le  fauxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville  ,  l’Auteur  fui- 
vit  une  rue  ,  longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  Il  y  compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  des  bafes  de  pierre,  d’autres 
entièrement  compofés  de  pierre,  &  la  plupart  d’une  grande  beauté.  Il  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping-ting  cheu  eft  fitué  dans  une  plai¬ 
ne  ,  entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à  cette  Ville  ,  le 
chemin  commence  à  devenir  fort  bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
qu’au  fommet  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers, qui  confiftoient 
dans  des  grottes  &  des  cavernes  que  les  Habitans  creufent  exprès  pour  leur 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort  propres  ,  longues  de  vingt  pieds ,  &c 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaney  traverfa ,  quatorze  Villa¬ 
ges^  fans  compter  celui  dont  il  étoit  parti ,  ni  celui  où  la  nuit  l’obligea  de 

Le  7  ,  il  trouva  le  chemin  rude  &  tortueux.  Un  peu  au  deflous  de  Cheu- 
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y  an  g  h,  en  ,  qui  eft  à  quarante  lis  de  Sin-hyen  ,  il  paffa  une  montflg  te  fora 
roide  ,  où  l’on  cefte  de  trouver  la  route  pierreuie.  Le  Commet  de  cetce  mon¬ 
tagne  ,  comme  celui  des  autres  montagnes  voilines,  eft  extrêmement  bien 
cultivé  &  coupé  en  terralfes  ,  qui ,  Ce  fuccedant  jufqu’au  pied  ,  rendent  la  per- 
fpeètive  fort  agréable.  A  la  diftance  d’un  lis  (58)  du  fauxbourg  ,  on  décou¬ 
vre  une  Tour  fur  la  gauche  ,  à  trois  cens  pas  de  la  grande  route  ,  au  de- là  de 
la  vallée ,  où  coule  la  riviere  que  l’Auteur  avoit  fuivie.  Ce  canton  eft  rem¬ 
pli  de  Bourgs  &c  de  Villages.  L’Auteur  laifta  la  Ville  à  gauche  ,  &  jugea  que 
fa  circonférence  eft  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroiftent  bien  en¬ 
tretenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  8  ,  à  quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu-yang- 
hyen  ,  il  quitta  la  route  qui  conduit  à  Tay-yuen-fu  ,  Capitale  de  Chan-Ji  , 
pour  fuivre  celle  de  Pin-yang-fu.  Les  montagnes  finilfent  trente-trois  lis  plus 
loin.  Dans  tout  cer  efpace  elles  ne  celfent  pas  d’être  bien  cultivées  &  rem¬ 
plies  de  Villages  ,  mais  pleines  aufti  de  précipices  formés  par  les  torrens  qui 
entraînent  les  terres  ,  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  vraifemblable  ,  par  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  font  allez  fréquens  dans  ces  contrées;  car  l’Auteur  ob- 
ferva  fouvent  de  grandes  cavités ,  &  tellement  renfermées  dans  leur  enceinte , 
qu’il  paroiiïoit  impoftihle  à  l’eau  cl’y  entrer  ni  d’en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  pa¬ 
rut  fort  extraordinaire  dans  plufteurs  endroits  de  cette  Province ,  c’eft  qu’à 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur ,  la  terre  n’offre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti¬ 
lité.  Au  matin,  tout  paroiiïoit  glacé,  jufqu’aux  plus  petites  rivières ,  &  le 
froid  étoit  très  perçant -,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  après-midi  ne  fuftent 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  montagnes ,  le  Millionnaire  en¬ 
tra  dans  une  belle  plaine  ,  fort  unie&  fort  peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement ,  qui  laifte  entre  l’Oueft  ôc  le  Sud-Oueft  une  ouverture! 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9,  Fontaney  1  ai  11  a  au  Sud  la  Ville  de  Yu-tfe-liyen  ,  dont  la  forme  pa- 
roît  quarrée,  &  quia  quatre  portes.  A  cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 
trouva  celle  de  Syn-kyu-hytn ,  longue  d’environ  quatre  cens  pas  ,  du  Nord 
au  Sud  ,  &  large  de  moins  de  deux  cens  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Les  murs  font  de- 
brique  ,  &  fort  proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fiuxbourgs  font 
de  terre,  avec  des  créneaux- de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au  de-là  ,  on  ren¬ 
contre  la  Ville  de  Kya-lin ,  après  avoir  traverfé  un  grand  nombre  de  Villa¬ 
ges  ,  qui  paroiftent  comme  autant  de  petites  Villes  ,  dont  quelques-unes  va¬ 
lent  mieux  que  plufteurs  Hyens.  Leur  beaute  ,  joint  a  celle  du  Pays,  qui  n  eft 
pas  moins  uni  qu’un  jardin  ,  &  aux  petits  bois  dont  chaque  Village  eft  envi- 

(;8)  Suivant  les  diftances  ,  ce  devrait  être  cinquante  lis. 
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Tonné ,  rend  le  païfage  extrêmement  agréable.  Dans  la  circonférence  d’un 
mille  8c  demi ,  l’Auteur  vit  >  du  même  coup  d’œil ,  jufqu  a  douze  Villages  ; 
18c  promenant  les  regards  plus  loin ,  il  en  compta  vingt,  qui  étoient  tous  or¬ 
nés  d’aflez  hautes  Tours. 

Le  10  en  s’avançant  vers  Ki-hyen,  il  traverfa  le  fauxbourg  Oueft  de  cette 
Ville  ,  qui  eft  fpacieux  ,  &  renfermé  d’un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  eft 
de  brique  ,  avec  des  corps  de  gardes  8c  des  tours  à  certaines  diftances.  Son  cir¬ 
cuit  eft  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-de-là  ,  il  vit  fur  la  gauche 
un  très-beau  Temple ,  dédié  à  Yu-whan-chan-ti.  Enluite  il  laiffa  fur  la  gauche 
la  belle  Ville  de  Pin-yan-hyen ,  quarrée  dans  fa  forme,  &  d’environ  deux 
mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  brique  ,  8c  flanqués  de  tours ,  dont  l’Au- 
teur  compta  trente  ,  avec  deux  créneaux  dans  chaque  intervalle.  De- là  juf- 
<qu’à  Chan-tfuen ,  il  traverfa  plufleurs  grands  Bourgs  ,  fans  cefler  de  rencon¬ 
trer  en  chemin  une  foule  de  paffans.  Pendant  les  deux  derniers  jours,  il  avoit 
trouvé  le  terrain  plus  plat,  plus  noir,  8c  plus  dur  qu’à  l’ordinaire,  8c  les 
Villages  moins  ornés  de  tours.  Mais  en  recompenfe  ,  la  plupart  étoient  ceints 
de  murs  de  terre  ,  avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoient 
une  double  porte  ,  couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux. 

Le  1 1  ,  après  avoir  fait  vingt  lis ,  le  Millionnaire  rencontra  Kyay-hyeu - 
hyen  ,  belle  Ville  8c  bien  peuplée.  Il  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord ,  qui  pa- 
roît  une  fécondé  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin,  il  trouva  un 
pont  8c  un  Temple.  Dix  lis  au-de-là ,  il  vit  un  autre  pont  fur  la  gauche  ,  8c 
deux  Villages  murés  qu’on  prendroit  pour  deux  Villes,  à  cent  pas  du  grand 
chemin.  Là  ,  il  tourna  au  Sud-Oueft  ,  pour  fuivre  la  petite  riviere  âcFuen-ho , 
cju’il  avoit  fur  la  droite  ,  8c  qui  prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  Tay- 
yuen-fu.  Ses  eaux  font  jaunes  8c  bourbeufes.  Ici  les  montagnes  recommencent  ; 
mais  l’Auteur  continua  fa  roure  par  une  vallée,  qui  s’étend,  en  largeur,de  dou¬ 
ze  ou  quinze  cens  pas  à  l’Oueft  ,  8c  vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite 
un  beau  pont  de  pierre ,  à  douze  petites  arches  ,  fur  la  riviere  de  Fuen-ho.  En- 
fuite  on  découvre  bien-tôt  à  gauche  un  Temple  8c  deux  Villages ,  fur  de  pe¬ 
tites  montagnes.  Après  avoir  fait  foixante  lis  ,  8c  traverfé  plufleurs  grands 
Villages ,  le  Millionnaire  s’arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  ,  d’où  il 
fît  encore  vingt  lis  pour  arriver  à  Ling-che-hyen.  Cette  Ville  occupe  la  lar¬ 
geur  prefqu’entiere  de  la  vallée ,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  cens  pas 
d’étendue  du  Nord  au  Sud  ,  fur  cent  cinquante  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Fohtaney  la 
laiflà  fur  la  gauche  ,  &  remarqua  qu’elle  eft  arrofée  ,  à  l’Queft ,  par  la  riviere 
-de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  riviere  ,' dans. un  Village  à  dix  lieues  de  la  même 
Ville  ,  pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent  pas  que 
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la  furface  de  la  rlviere.  Le  chemin  eft  fort  rade  en  montant  •,  mais  an  fora- 
met  on  trouve  un  hameau.  Il  delcendit  à  Jin-i ,  par  une  route  fort  fréquentée  ÿ 
où  la  pouftiere  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  montagnes  font  de 
terre ,  coupées  en  terraftes  ,  &  cultivées  jufqu’au  fommet >  fans  excepter  les 
cavités  &c  les  précipices. 

Le  ii  ,  en  traverfant  une  montagne  ,  au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa¬ 
ge,  Fontaney  y  vit  un  Temple  à  quarante-huit  lis  de  Jin-i.  Il  entra  ici  dans 
une  vallée  ,  arrofée  fur  la  droite  par  le  Fuen-ho  ,  fur  les  bords  duquel  eft 
fituée  Che-cheu  ,  où  il  s’arrêta  pour  dîner.  A  l’entrée  de  la  Ville  ,  qui  eft  large 
de  deux  cens  pas  de  l’Eft  à  l’Queft,  &  de  quatre  cens  du  Nord  au  Sud  ,  il 
pafta  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre ,  à  la  gauche  duqueL  on  voit  la 
figure  d’un  bœuf  en  fer.  De-là  traverfant  une  montagne,  dont  le  fommet 
compofe  une  plaine  charmante  ,  il  defcendit  fur  les  bords  du  Fuen-ho  ,  qu’il 
eut  conftamment  fur  la  droite  jufqu’à  Chan-clnng-hyen.  Letendue  de  cett® 
Ville,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  de  trois  cens  pas,  &  de  deux  cens  de  l’Eftàl’Oueft. 
Elle  eft  fort  peuplée.  L’Auteur  y  vit  un  bel  arc  de  triomphe  ,  en  pierre  bien 
taillée.  Dans  les  montagnes  qu’il  avoir  ttaverfées ,  on  trouve  des  mines  de' 
charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  précipices  y  laiftent  à  peine  , 
en  quelques  endroits  ,  un  efpace  de  trois  ou  quatre  pa$  pour  le  chemin. 

Le  1  3  ,  après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Cheu-ching ,  jufqu’à  un  grand 
Village ,  il  defcendit  dans  une  plaine ,  d’un  mille  de  largeur ,  où  il  pafta 
un  beau  pont  de  brique  à  trois  arches ,  fur  un  torrent.  Enfuite  ayant  tra- 
verfé  plufieurs  Villages  ,  &  un  autre  beau  pont  de  dix- huit  pas  de  longueur, 
fans  ceffer  de  fuivre  le  Fuen-ho  ,  il  arriva  dans  la  Vilie  de  Elong-tong-hyen  , 
dont  le  circuit  eft  d’environ  dix-huit  cens  pas.  En  la  traverfant  ,  il  vit  à  l’an¬ 
gle  du  Nord-Oueft  un  Temple  Sc  un  obelifque.  Pendant  l’efpace  de  quatre 
milles  ,  on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hyen  ,  il  pafta  un  fort  beau  pont  de  dix-fept 
arches  ,  long  de  foixante  pas.  Il  eft  bâti  de  pierres  de  taille,  jointes  avec  des 
chevilles  de  fer.  Les  arcboutans ,  qui  font  forts  &  épais ,  foutrennent  diffe¬ 
rentes  figures  d’animaux  ,  entre  lefquelles  on  diftingue  celles  de  quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées ,  placées  fur  des  folives.  Au- 
delà  d’un  grand  Bourg  ,  à  trente  lieues  de  la  Ville  ,  l’Auteur  vit  un  très-beau 
pont  de  pierre  ,  à  trois  arches  ,  fur  un  grand  torrent..  Il  rraverfa  de-là  deux 
autres  Villages  &  deux  ponts  fur  la  riviere  de  Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg  , 
vingt  lis  plus  loin  ,  il  vit  un  beau  pont  de  pierre  ,  a  fept  arches  ,  avec  des 
baluftrades  &  des  murs  d’appui ,  compofés  de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joi- 
gnoient  aux  pilaftres  par  des  renures  ,  &  charges  de  bas  reliefs  &  de  caractè¬ 
res  Chinois ,  avec  quatre  grandes  figures  de  lions  aux  quatre  coins.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  d’environ  foixante  pas.  _________________ 
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Dix  lis  plus  loin  ,  on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu ,  d’environ  quatre 
milles  de  circonférence  ,  avec  un  pont  de  pierre  iur  la  riviere  de  Fue.n-ho.  A 
vingt  lis  de  cette  Ville  ,  eft  celle  de  Tfyang-leng-  hyen  ,  qui  eft  tort  peuplée  , 
&  qui  offre  ,  à  fon  entrée  ,  un  pont  couvert  d’un  toit  qui  eft  foutenu  par  des 
piliers  de  bois. 

La  route  ,  pendant  tout  le  jour  ,  fut  dans  des  plaines  fort  agréables  &  fort 
unies  ,  où  le  moindre  elpace  étoit  cultivé.  Tout  y  paroiftoit  verd  -,  ce  que  l’Au¬ 
teur  n’avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroir,  &  ce  qu’il  crut  devoir  attribuer 
à  la  multitude  des  torrens ,  qui  defcendent  des  montagnes.  Elles  forment  une 
perfpeéfive  charmante,  par  la  multitude  de  leurs  Villages  ,  qui  eft  furpre- 
nante,  &c  par  l’abondance  des  arbres,  du  bled  ,  &  des  legumes  dont  elles 
font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  feme  fur  des  terraffes  ,  ou  fur  des  couches  , 
on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L’Auteur  y  vit  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  arbres  ,  qui  fe  nomment  Tfay-t^e  (59) ,  &  qui  portent  une  fleur 
jaune  dont  on  tire  de  l’huile  pour  les  lampes.  Après  avoir  patfé  le  Fuen-ho  ,  il 
trouva  fes  bords  ,  qui  font  marécageux  ,  fort  bien  femés  de  riz.  Les  chemins 
ne  cefloient  pas  d’être  couverts  de  paflans  ,  &  les  campagnes  étoient  remplies 
de  Paifans  qui  cultivoient  leurs  legumes. 

Le  14  ,  après  avoir  fait  trente-fept  lis  dans  un  Païs  qui  reflemble  au  pre¬ 
cedent  ,  il  pafla  un  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre  ,  fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d’un  arc  de 
triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin  ,  on  trouve  un  pont  à  trois  arches,  après 
lequel  il  refte  vingt  lis  jufqu’à  Tay-ping-hyen.  Cette  Ville  ,  fans  être  grande  , 
ni  fort  peuplée  ,  a  des  fauxbourgs  aflez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri¬ 
ver  ,  on  trouve  un  pont  couvert  d’un  toit ,  qui  porte  le  nom  de  Y  Arc  en  Cid 
volantiÇYzYi  un  grois  treillis  de  poutres,  foutenu  en  l’air  par  plufleürs  arcs- 
boutans  de  bois,  qui  portent  fur  une  banquette  de  pierre  ,  pratiquée  dans 
l’épaifleut  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’invention,  ôc 
c’eft  apparemment  ce  qui  lui  a  fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur  eft 
de  fept  ou  huit  pas.  C’eft  l’ouvrage  d'un  fort  habile  Charpentier. 

A  fept  lis  de  Tay-ping  ,  Fontaney  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou¬ 
te  futenfuite  au  Sud  Oueft  ,  jufqu’à  Kyang-cheu  ;  où  il  s’arrêta  pour  y  pafler  la 
nuit.  Cette  Ville,  qui  a  trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon¬ 
férence  ,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Fuen-ho  ,  &  n’a  que  deux  portes ,  par¬ 
ce  qu’une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Peking  juf- 
qu’ici  •,  l’Auteur  fe  fervit  d’une  bouflole  pour  reconnoître  les  polirions. 

A  Pin-yang-fu ,  il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Chan-fi.  Les  hôtelleries  qu’on  y  trouve  reflemblent ,  dit-il ,  (60}  à  celles  qu’il  a 
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'  "T~î7lŸ.'  décrites  dans  le  Journal  de  Ning-po  à  Peking.  U  n’y  a  rien  de  remarquable  dans 

it)8  8.  les  maifonsqui  font  deftinées  nu  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 
nomment  Kong-quan.  A  peine  y  trouvent-ils  le  néceflaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domeftiques  pour  acheter  des  vivres ,  qu’ils  font  préparer 
iuivant  leur  goût. 

§.  IL 

Pou  te  de  £  Auteur  depuis  Kyang-cheu  jufcjuà  N  an  -  king 
dans  la  Province  de  Ky ang-nan. 

LE  5  de  Mai ,  étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litiere  portée  par  des 
mulets  ,  il  traverfa  la  riviere  ,  qui  coule  à  l’extrémité  d’une  belle  plaine  , 
^l’oîftciîè^  <ies  couverte  de  bled.  Le  pont ,  qui  eft  de  bois  ,  a  peu  de  largeur  &  de  folidité.  Il 
trouva  les  Chrétiens  qui  l’attendoient  au  bord  de  la  riviere.  Ils  y  avoient 
préparé  ,  fuivant  l’ufage  du  Pais,  une  collation  ,  pour  prendre  congé  de  lui. 
Il  goûta  un  peu  de  leur  vin  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  priflent  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politeflfe. 

Le  6  il  s’arrêta  pour  dîner  à  I-chin-hycn.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa 
dans  cette  route  ,  quelques-uns  étoient  ceints  d’un  mur  de  terre  ;  mais  le  der¬ 
nier  étoit  de  brique.  De-là  il  fuivit  un  chemin  creux  ,  où  plusieurs  chariots  , 
qui  s’étoient  rencontrés,  fe  bouchaient  mutuellement  le  partage.  Loin  de  s’em¬ 
porter  dans  ces  occafions ,  les  Chinois  s'affilient  l’un  l’autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant  ,  l’Auteur  avoir  toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  7-cAi/z  eft  dans  le  diftriét  de  Pin-yang-fu  ;  fes  murs  font  de  terre  ,  avec 
des  parapets  de  brique.  On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fépul- 
chres.  Tout  le  Pais  eft  bien  cultivé  ;  mais  l’Auteur  n’y  put  acheter  de  viande  s 
parce  que  le  Gouverneur  avoir  défendu  d’en  vendre  ,  dans  l’efperance  d’ob- 
Comment  iis  tenir  de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
font  obfervés.  qae  cja  r;z  ?  qes  Rgumes ,  &  d’autres  alimens  fans  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  baftes  cours  ,  de  la  volaille  ,  qu’ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  toujours  obfervées  avec  la  nù> 
me  rigueur.  A  Kyang-cheu,  où  l’on  avoit  porté  la  même  Loi,  l’Auteur  avoit 
trouvé  de  la  viande  ,  prefqu’au  prix  ordinaire. 

Le  7  ,  à  trois  quarts  de  mille  d’I-chin  ,  on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
font  de  fort  bonne  terre  ;  mais  le  chemin  eft  rude  en  montant.  Toutes  les  par¬ 
tes  en  îont  bien  cultivées  ,  fans  excepter  les  précipices  mêmes  ,  dont  quel¬ 
ques  uns  font  coupés  en  terraffies.  On  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  &  de  Villages.  Les  paflans  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud  ,  à  l’Oueft  ,  <S t  à  l’Eft,  des  montagnes  qui  forment  un 
demi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  un  grand  Village,  une  lieue  au-delà  de 
Lan-hu  ,  (6 1  ).  On  traverfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort  pier- 

(6 1)  On  ne  dit  point  à  quelle  diftance  cette  Place  eft  de  'Wœn-chay. 


ROUTE  DE  N  A  -  N  K  I  N  G. 

Mai.  lis.  Us. 

6.  De  Kyang-cheu  à  I-cliin-hyen,  .  Co  7.  Grand  Village  ,  Eft-Sud-Eft ,  .  40 


Kyang-cheu. 


Jeûnes  Chinois. 


D  £  $  VOYAGES,  h  v.  I  45  < 

teufes.  D’ailleurs ,  à  la  réferve  de  quelques  vallées ,  tout  le  Païs  eft  fans  cul¬ 
ture.  O11  y  rencontre  un  grand  nombte  d'ânes  ôc  de  mulets,  chargés  de  pots 
de  terre  ,  couleur  de  fer.  La  pauvreté  régné  dans  ce  canton  ,  &c  les  çhemins 
y  font  difficiles.  Le  Miffionnaire  palla  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan- 
chay. 

Le  8  ,  après  avoir  traverfé  une  vallée  entre  deux  montagnes ,  par  un  che- 
fnin  pierreux  ,  mais  fort  uni ,  il  gagna  Tjîn-chui-hyen  ,  petite  Ville  environ¬ 
née  d’un  mur  de  brique,  &  fituée  au  pied  d’une  montagne.  Enfuite  il  trouva 
deux  tours ,  l’une  à  droite ,  l’autre  à  gauche  ,  fur  le  fommet  de  deux  très-  hautes 
montagnes.  On  rencontre  auffi,  fur  la  route,  plufieurs  Hameaux  ,  dans  l’un  def- 
quels  l’Auteur  s’arrêta  pour  dîner,  à  quarante  lis  de  V/an-chay.  On  lui  fervit 
à  manger  dans  de  la  vaiftelle  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle 
de  Hollande.  La  montagne  qu’il  eut  à  traverfer  eft  fort  difficile  ,  &  véritable¬ 
ment  inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits  ,  le  chemin  a  fi 
peu  de  largeur  ,  qu’on  y  eft  expofé  à  tomber  dans  les  précipices.  Le  Million¬ 
naire  ne  fut  pas  moins  d’une  heure  à  la  palier.  Tout  ce  canton  eft  mal  cultivé.' 
Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort  unie  ,  les  terres  foigneufement  labourées  , 
êc  deux  ou  trois  Villages  à  traverfer.  Des  deux  côtés, les  montagnes  font  beau¬ 
coup  plus  hautes  que  celle  qu’on  a  pafiee.  L’Auteur  s’arrêta  cette  nuit  à  Leou- 
tfuen  ,  Bourg  médiocre  ,  dont  les  maifons  font  de  brique. 

Le  9  ,  iltraverfa  quelques  Villages  &  plufieurs  Hameaux,  dans  l’un  def- 
quels  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Il  fe  nom¬ 
me  Yi-chin.  La  route  eft  unie  ,  quoiqu’au  travers  d’une  vallée  étroite  &  pier- 
reufe  ,  qui  ne  laiffe  pas  d’être  cultivée  dans  toutes  fes  parties  ,  &  plantée  d’ar¬ 
bres  épais  ,  au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A  l’extrémité  de 
cette  vallée  ,  le  chemin  devient  inégal.  On  y  trouve  deux  Villages.  Dans 
quelques  endroits  ,  l’efpace  fuffit  à  peine  pour  le  paftage  des  voitures.  On 
découvre  ,  fur  la  pointe  d’une  montagne  ,  les  murs  d’un  château  ruiné.  La 
terre  eft  labourée  de  part  &  d’autre  ,  &  les  petites  montagnes  ,  jufqu’au  fom¬ 
met,  coupées  en  terraftes  qui  font  toutes  lemées.  Fontaney  en  compta  plus 
de  trente,  l’une  fur  l’autre  ,  dont  plufieurs  étoient  foutenucs  par  des  murs 
d’une  forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terraftes  fe  prefentent 
de  tous  côtés  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Païs  eft  diverfifié  par 
des  arbres,  des  maifons ,  &  des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A  cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d’autres  montagnes ,  dont  il  paroît 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail ,  pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Miftîonnaire  pafta  la  nuit  à  Cheu-tfuen  (6 z)  , 
joli  Bourg ,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoit  été  de  quatre- 
vingts  lis. 

Le  10  ,  il  traverfa  trois  montagnes ,  &  quantité  de  gros  Villages.  Il  en  dé¬ 
couvrit  trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monta- 

L  (6z)  Le  François  porte  Tcheou-icouen. 
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gne  oflfroit  de  très-belles  terres  ,  &  bien  cultivées.  La  fécondé  ,  qui  eft  plus 
efcarpée ,  fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées ,  6c  taillées  en 
cerraifes ,  dont  l’Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar¬ 
geur  commune  elt  de  vingt  ou  trente  pieds  ,  quoique  plulieurs  n’en  ayent  que 
douze  ,  ôc  quelquefois  moins  ,  fuivant  que  la  pente  eft  plus  ou  moins  roidç. 
Enfuite  on  ne  voit,  pendant  l’efpace  d’une  lieue,  qu’un  grand  nombre  d’autres 
petites  montagnes  ,  femées  de  bled  ,  ou  couvertes  de  bofquets,  après  lef- 
quelles  on  en  trouve  à  monter  de  fort  pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
■cailloux  ,  mais  fort  inégaux.  Ici  les  terraflfes  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierre ,  pendant  l’efpace  d’un  mille  ôc  demi.  Tous  ces  cantons  ,  qui 
ne  cefient  pas  d’être  labourés  &  cultivés  avec  tant  de  foin  6c  de  travail ,  don¬ 
nent  une  plus  haute  idée  de  l’induftrie  des  Chinois ,  que  les  plaines  de  Kyang- 
nan  ,  de  Schan-tong,  6c  de  Pe-che-li  (63). 

Au-delà  de  toutes  ces  petites  montagnes ,  on  en  rencontre  d’autres,  où  la 
•fterilité  commence  à  regner  5  excepté  dans  les  bas  ,  dont  les  terres  font 
.cultivées,  Fontaney  remarqua  dans  plulieurs  endroits  des  terralfes  com¬ 
mencées.  Les  Habitans  ralfemblent  d’abord  des  pierres  ,  ôc  les  mettent 
en  piles  ,  pour  en  compofer  leurs  murs;  après  quoi  ils  applanilïent  la  ter¬ 
re  &  la  fement.  La  troiliéme  montagne  eft  encore  plus  raboteufe  que  la  pre¬ 
mière.  Les  chemins  deviennent  impratiquables  après  les  pluyes  s  parce  que 
les  cailloux  y  font  fort  gliflans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à  Li-chum.  En 
forçant  de  ce  lieu  ,  il  eut  une  montagne  à  traverfer.  Le  refte  du  Pais  eft  fore 
bon  &  fort  uni ,  toujours  bordé  ,  comme  le  précèdent,  par  de  petites  monta¬ 
gnes  cultivées.  Il  traverfa  fix  ou  fept  Villages,  quelques-uns  alfez  grands  ÔC 
bâtis  de  briques  ,  fans  en  compter  plufieurs  autres  qu’il  découvrit  au  pied  des 
montagnes.  Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d  ânes  &  de  mulets,  qui 
venoient  chargés  de  diverfes  marchandifes  des  Provinces  de  Ho-nan ,  6c  de 
Kyang-nan.  Il  paffa  la  nuit  à  Tjin-chan-i  (6 4) ,  grand  Village. 

Le  1 1  ,  après  avoir  palfé  une  petite  montagne  ,  il  entra  dans  un  chemin 
ouvert  entre  les  rochers  ,  qui  régné  au  long  des  montagnes ,  en  forme  de 
rerraftè  bordée  6c  pavée  de  pierre.  Sa  largeur  eft  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  eft  confiderable  ,  6c  fi  glilfante  dans  les  rems  de  pluy.e  ,  qu’il  eft  im- 
poffible  d’y  defeendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin ,  pour  la  défenfe  du 
pa liage  ,  deux  ou  trois  petits  forts ,  dont  l’un  a  des  murs  fi  épais  ,  qu’on  y  pour* 
roit  ranger  des  Soldats  en  bataille.  C’eft  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on  trou¬ 
ve  la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  furface 
eft  fans  rochers.  On  ne  ce  (Te  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d’ânes  ôc 
de  mulets.  L’Auteur  après  avoir  traverfé  cinqoufix  petits  Bourgs ,  ou  Villa¬ 
ges  ,  s’arrêta  pour  dîner  à  Chan-pin. 

L’après-midi ,  il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’efpace  de  deux 
lieues  ôc  demie  ,  le  chemin  eft  rude  ,  &  les  defcences  extrêmement  roides, 

(63)  Du  Halde  ,  Vol.  I. 

(<? 4)  ;  ,  à  la  fin  d’un  nom  ,  dénote  uneVille  ou  une  maifon  de  polie. 
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Au-delà  d’une  petite  monragne  ,  il  découvrit  le  W ang-ho ,  ou  la  riviere  jaune  , 
dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s’en  élevent.  Dans 
l’efpace  d’une  lieue  de  demie  ,  au  long  de  la  plaine  ,  il  traverfa  lix  Bourgs  , 
dont  quelques-uns  lui  parurent  fort  gros.  Le  bled  étoic  fort  haut  dans  les 
campagnes,  de  les  épis  déjà  formés  -,  tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui , 
dans  les  montagnes,  il  ne  l’avoit  vu  qu’en  herbe.  Le  Pais  eft  charmant.  De 
toutes  parts ,  l’Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds  ,  de  à  l’entour  des 
Villages.  Il  paifa  cette  nuit  à  Sin-wha-chin ,  grand  Bourg  du  diftri&de  Whay- 
king-fu.  Le  1  2  ,  en  fe  rendant  à  Mu-lang  ,  Bourg  où  il  s’arrêta  le  foir  ,  il  tra¬ 
verfa  neuf  ou  dix  miferables  Villages,  dans  un  Pais  uni  de  bien  cultivé.  La 
nuit  fuivante  ,  il  s’arrêta  dans  le  Bourg  de  Wan-cheun ,  qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu.  Le  Pais  continua  de  paraître  charmant  à  l’Auteur  ,  pendant  tout  le 
-jour.  Il  fe  préfente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Fonraney 
vit  ici  de  petits  chariots  à  quatre  roues  ,  qui  n’ont  pas  trais  pieds  de  diamè¬ 
tre  ,  tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulets,  &  des  chevaux,  qui  font 
-mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton  ,  l’ufage  eft  de  femel¬ 
le  bled  comme  le  riz  ,  en  lignes  ,  qui  ne  font  point  à  plus  de  fix  pouces  l’une 
de  l’autre.  Les  champs  ,  où  la  maniéré  de  femer  eft  la  même  qu’en  Europe  , 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d’avancer  vers  le  W  ang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages,  mais  peu  confiderables.  La  riviere  n’a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  fepe  lis  de  largeur.  A  peine  la  vue  s’étend- elle  d’une  rive  à  l’autre. 
Jamais  l’Auteur  n’avoit  vu  de  courant  plus  rapide  -,  mais  la  profondeur  eft  fi 
médiocre  ,  qu’après  avoir  pâlie  le  tiers  du  canal  ,  il  remarqua  que  les  avi¬ 
rons  touchoienr  encore  au  fond.  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  paffé  le  Wang-ho  ,  il 
fit  vingt  lis  jufqu’au  premier  Village  i  route  Eft-Sud-Eft. 

Le  1 5  ,  il  ne  trouva  pour  nourriture,  fur  la  route  ,  que  du  pain  à  demi 
cuit ,  avec  un  peu  de  riz  préparé  à  la  Chinoife.  Chacun  acheté  de  prépare  foi- 
même  fes  alimens.  En  arrivant  à  Kay-fong-fu  ,  Capitale  de  Ho-nan ,  il  fut 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs  ,  parce  qu’on  avoir  placé  ,  de  toutes 
parts  ,  des  gardes  à  la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  palTans  ,  dans  l’efpe- 
rance  de  fe  faifir  d’une  troupe  de  voleurs  ,  qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours,  au  nombre  de  foixante  ,  la  maifon  du  Mandarin  ;  d’où  ils  avoient  en¬ 
levé  le  TJyen-lyang  (65),  ou  l’argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  en  coroya  une  partie  ,  qu’il  trouva  longue  de 
mille  pas  ,  &  flanquée  de  petits  battions  quarrés  ,  à  de  juftes  diftances.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  Pais.  Les  maifons  de  les  Villages  s'offraient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud  Eft ,  il  traverfa  Ching- 
lyeu-hyen  ,  Ville  fortifiée  d’un  mur  de  brique  de  de  battions ,  d’où  il  fe  ren- 


(6 5)  Cien-lean  dans  le  François,  Les  Anglois  ne  difent  point  pourquoi  ils  font  cette  corre&ion. 
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dit  à  Han-kang-ching  ,  grande  Bourgadeoù  il  palTa  la  nuit  (66).  Le  17,  il  ren¬ 
contra  d’abord  la  Ville  de  Ki-hyen  ,  dont  les  murs  font  de  brique  ,  de  défen¬ 
dus  d’un  côté  par  des  tours.  D’un  côté  ,  ils  ne  parodient  point  avoir  plus  de 
trois  cens  toifes.  La  nuit  fuivante ,  il  s’arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tfe  ,  dont 
les  portes  font  à  peine  affez  hautes  pour  le  paffage  d’une  litiere.  Le  Pais  eft 
fi  rempli  de  Villages,  que  l’Auteur  en  traverfa  treize  ou  quatorze,  &  qu’il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à  la  fois.  Le  chemin  eft  agréablement  planté  ,  fur 
les  deux  bords  ,  d’arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  ,  &c  fans 
ceffe  rempli  d’une  foule  de  palfans.  Chaque  Village  offre  une  de  ces  grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  ,  qui  fervent  à  mettre; 
en  fureté  les  effets  de  la  Ville  ,  &  de  refidence  particulière  aux  Habitans  les 
plus  aifés  ,  tels  que  les  Mandarins  ,  les  Officiers  Militaires  ,  &c. 

Le  19  ,  après  avoir  traverféhuit  ou  neuf  Villages  ,  entre  lefquels  l’Auteur 
nomme  Hyan-hi-pu  ,  qui  en  eft  un  fort  fpacieux  &  fort  long  ,  il  fe  rendit  à 
Nhing-lu-hyen ,  où  il  fut  obligé  de  dîner  &  de  fouper  ,.  parce  qu’il  ne  devoit 
pas  trouver  d’Hôtellerie  dans  l’efpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  Ville  dépend: 
de  Queyte-fu.  Elle  paroît  grande,  maispauvre  &déferte.  Ses  foffés  font  rem¬ 
plis  d’eau ,  &c  fes  murs,  qui  font  de  brique ,  ont  des  Tours  pour  leur  défenfe.. 
Depuis  Kay-fong-fu  jufqu’à  Quey-te-fu,  le  chemin  ,  qui  ne  ceffe  pas  d’être 
planté  d’arbres ,  offre  ,  de  diftance  en  diftance  ,  de  petites  Tours  ou  des  guéri¬ 
tes  ,  dont  quelques-unes  ont  des  cloches.. 

Le  1  9  ,  l’Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  (6 7),  Tfay-kya-tao-keu 
La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d’obferver  la  direélion  de  fa  route  ;. 
mais  il  jugea  qu’elle  étoit  au  Sud- Eft ,  au  travers  d’un  Pays  agréable.  U  paffa 
par  un  fort  beau  cimetiere  ,  où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
fort  épais.  La  pluie  le  força  de  s’arrêter  le  jour  fuivanr.  Le  2.1  il  traverfa  de 
très  belles  plaines..  Les  chemins.  &  les  Villages  y  font  environnés  d’arbres.. 
Ayant  paffé  la  nuit  à  Whe-tin-tfye  (68).  grande  Bourgade  ,  il  fit ,  lejourfui- 
vant ,  quatre-vingt-dix  lis  ,  au  milieu  defquels  il  s’arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village  j  après  quoi  il  traverfa  Yung-ching-hyen-,  Ville  affez  petite  dans  l’in¬ 
térieur  des  murs,  mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort  grands.  L’après-midi,  il 
compta  ,  fur  la  gauche  ,  douze  Villages  à  la  fois ,  la  plupart  ornés  de  petites 
Tours  quarrées  ,  qui  les  font  diftinguer  dans  l’éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre. des  arbres  étoit  fort  diminué.  Le  23  ,  il  eut  pendant  tout  le 
jour,  vers  l’Eft  ,  des  montagnes  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance.  Le  Pays  étoit 
prefque  fans  arbres  ,  excepté  dans  les  Villages  ,  qui  font  en  fort  grand  nom¬ 
bre  &  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Ville  de  Tung  tye-fu-tfu  fait 
le  commencement  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 

(66)  D11  Halde  ,  Tome  I.  (68)  Hos-tin-tcie  dans  l’Original. 

(67)  Tcai-kia-tœo-keou  dans  le  François. 
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I’ufage  des  Habitans  eft  d’étendre  le  bled  à  terre  pour  le  battre,  en  faifanc 
rouler  deffus  un  cylindre  de  marbre  brut ,  dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  &c 
demi,  &c  Ton  diamètre  de  deux  pieds.  Il  eft  tiré  par  deux  bœufs  ,  avec  des 
cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  2 4,  l’Auteur  palfa  près  de  Syeu- 
cheu,  dont  les  murs  ne  paroiffent  point  en  bon  état;  mais  les  fauxbourgs  de 
cette  Ville  font  Ipacieux.  Il  ne  vit  que  de  la  pauvreté  &  ne  trouva  rien  à 
manger  dans  les  Villages  qu’il  traverfa.  Dans  le  lieu  où  il  s’arrêta  pour  dî¬ 
ner  ,  il  remarqua  un  tas  de  vers  à  foie,  qu’on  nourrilfoit  de  feuilles  de  meu- 
riers  lur  une  natte.  Ceux  qui  paroilfoient  prêts  à  faire  leur  foie  étoient  ren¬ 
fermés  dans  des  bottes  de  roleaux  fecs.  Ils  font  de  fort  petites  cocques.  On 
alîura  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Che-kyang  elles  font  deux  ou  trois 
fois  plus  grolfes. 

Le  25  ,  s’étant  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  ,  nommé  Lytn-chin- 
tfye ,  il  y  vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruilfeaux  ,  ou  plutôt  lur  deux  tor- 
rens ,  qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie  , 
mais  dont  le  cours  le  termine  à  quelques  Villages  voilîns.  Il  palfa  la  nuit  à 
Ku-chin  ,  autre  Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Ky-ang-nan  font  maréca- 
geufes ,  &  moins  bonnes  que  celles  de  Ho-nan.  Maison  y  voit  des  pâturages 
pour  les  beftiaux,  qui  le  préfenteut  en  grand  nombre  dans  les  campagnes. 
Le  16  ,  Fontaney  trouva  les  chemins  fi  altérés  par  les  pluies  ,  que  dans,  quel¬ 
ques  endroits  il  eut  à  traverfer  deux  ou  trois  pieds  d’eau  ;  mais  les  bleds 
n’en  croilïoient  pas  moins  dans  les  campagnes.  Il  palfa  la  nuit  à  Song-pu , 
dont  la  Ville  de  Fong-yong- fu  n’eft  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  27  ,  il  traverfa  ,  près  d’une  petite  Ville  ,  la  riviere  de  Whay-ho ,  qui  eft 
large  d’environ  foixante-dix  pas  géométriques  ,  &  qui ,  fe  joignant  au  Whang- 
ho ,  communique  avec  Nan-king  par  cette  voie.  Il  s’arrêta  le  foira  Whan-ni-pu. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivante ,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-ho-yi ,  qui  préfente  à  l’entrée  un  Pont  de  trente- 
trois  piliers,  fur  lequel  il  palfa  une  petite  riviere.  Les  chemins  étoient  rom¬ 
pus  par  les  pluies  des  jours  précédens,  mais  couverts  de  palfansôc  remplis  de 
Villages. 

Le  29  aufoir,  le  logement  du  Millionnaire  fut  un  autre  Village,  qu’il 
nomme  Chu-lu-kya.  Il  eut  à  traverfer  des  montagnes,  &  des  terres  donc 
la  plupart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  l’efpace  d’u¬ 
ne  lieue  ,  il  fe  vit  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  eft 
pavé  de  pierres.  On  y  trouve  quelques  maifons ,  &  une  arche  de  pierre  ,  lon¬ 
gue  de  quarante  ou  cinquante  pas  ,  fous  laquelle  il  faut  palfer.  La  Ville  de 
Hyeu-chcu ,  où  il  arriva  vers  midi ,  eft  environnée  d’un  folfé  rempli  d’eau , 
tk  large  de  foixante  bralfes.  Elle  eft  fituée  lur  un  terrain  qui  s’élève  ,  8c  le 
Pays  eft  couverc  d’arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  eft  fort  grand 
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ôc  que  le  Millionnaire  traverfa ,  il  obferva  une  Tour  &  plufieurs  arcs  de: 
triomphe.  Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  Ha- 
bitans  battent  le  grain  avec  un  fléau,  après  avoir  commencé  par  le  prefler 
avec  un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  Bufle. 

Le  3  x  ,  Fontaney  pafla  la  nuit  à  Pu-keu ,  grand  Bourg  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne  ,  qui  commence  une  lieue  au  deflous,  Le  mur  qui  environne  La-  Pla¬ 
ce  s’étend  fur  une  montagne,  &  domine  fur  \e  Yang-tfe-hyang ,  comme  une 
citadelle  -,  mais  il  eft  trop  élevé  pour  commander  cette  nviere.  Du  côté  de 
l’Eft  ,  il  fe  replie  ,  pour  s’étendre  fur  une  autre  montagne  ,  où  l’on  apperçoit- 
une  Tour.  Le  Kyang  a  prefqu’une  lieue  de  large  à  Pu-keu,  d’où  Nan-king 
n  efl  éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de-  Sud.  L’Auteur  prit  par  ter¬ 
re  ,  de  l’autre  côté  de  cette  riviere  ,  une  bonne  lieue  au  deifousde  la  Ville  ,aa 
Sud  Sud-Eft  ,  où  il  entra  dans  une  autre  riviere-,  qui  le  conduifit  à  deux  lieues 
de-là  jufqu’aux  portes  de  Nan-king  ,  après  avoir  iuivi  près  d’un  mille&demi- 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  riviere  étoit  couverte  d’un  gEand  nombre  de 
Barques  Impériales  ,  pour  l’ufage  des  Mandarins.  .  A 

En  traverfant  le  Kyang  près  de  Pu-keu  ,  le  cours  de  cette  riviere  paroît  Eft. 
Nord-Eft  auflî  loin  que  la  vue  peut-  s’étendre.  Enfùite  ,  plus  près  de  Nan-king 
il  change  an  Nord-Eft  jufqua  la  montagne  de  Pu-keu,  où  l’on  apperçoit  une 
Tour  -,  &  depuis  Nan-king  jufqu’à cette  Tour,  il  prend'au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alfura  l’Auteur  que  danscetendroit  il  n’y  a  pas  moins 
de  trente-fix  changsde  profondeur,  c’eft-à-dxre  trois  cens -pieds  (69). 
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Voyage  du  Pere  Joacliin  BOUVET  ,  Jefuite  3  de  Peking à  Canton  ,  ; 
lorfqu il fut  envoyé  en  Europe  par  i’  Empereur  Kang-hi, 

en  1 693, 

L’EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nommé  le  Pere  Bouvet  pour  le 
voyage  de  l’Europe,  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Canton  avec  un  Manda¬ 
rin  du  troifiéme  ordre  ,  nommé  Tong.la-ya  (  *  )  ,  &  un  Jéfuite  Portugais  , 
qui  étoit  envoyé.à  Macao  par  fa  Majefté  Impériale ,  pour  y  joindre  le  Pere  Phi¬ 
lippe  Grimaldi ,  autre  Jéfuite  ,  nouvellement  revenu  de  l’Europe  ,  où  les^or- 
dres  de  l’Empereur  l’avoient  conduit.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
Içs  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage  ,  du  Ping-pu  ,  ou  du 
fou.verain  Tribunal  de  la  milice.  Il  y  fut  rélolu  que  le  Mifllonnaire  auroit  huit 
chevaux  ,  pour  lui  &  les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping-pu,  qui  porte  le  nom  de  Kang-ho ,  conflfte  dans  une 

(6  a)  On  doit  toujours  faire  attention  que  méthode, 
ce  foDt  ci  les  Jqurnaux  ,  que  les  Defcrip-  (  *  ).  L’Original  a.  Tong-lao-ye.  Mais  voyez, 
rions  feront  enfuite  un  corps ,  fuivant  notre  rAvertifTement. 
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grande  feuille  de  papier  ,  imprimée  en  caraéteres  Tartares  &  Chinois ,  &  mu¬ 
nie  du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  contenoit  que  le  Tribunal  luprême  du  Ping-pu 
accordoit  au  Millionnaire  le  Kang-ho  par  l’ordre  de  l’Empereur,  qui  l’en- 
voyoir  hors  du  Royaume  pour  fon  lervice  ,  &  qui  fouhaitoit  qu’il  prît  fa  rou¬ 
te  par  Canton  j  qu’il  étoit  ordonné  à  tous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Villes 
&  des  Places,  où  il  fe  trouvoit  des  mailons  de  pofte,  de  lui  fournir  lans 
délai  tel  nombre  de  chevaux ,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  fur  la  rou¬ 
te  pour  fa  lubfiftance  &  celle  de  la  luite  •,  de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l’hôtellerie  des  Officiers  de  la  Cour  -,  Sc  ,  lorfqu’il  feroit  obligé  d’aller  par 
eau  ,  de  lui  donner  des  Barques  &  toutes  les  autres  néceffités  pour  fon  voyage- 
ôcc.  Le  Sceau  étoit  quarré,  &  large  de  trois  doigts,  fans  autre  figure  &  fans 
autre  caraétere  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  étoit  d’un  coté  en  caraéteres 
Chinois  &  de  l’autre  en  caraéteres  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux 
font  delà  même  forme.  Au  bas  de  la  patente  on  lifoit  les  noms  des  Préfidens 
Tartares  &  Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date  ,  qui  étoit  conçue  dans  ces  ter¬ 
mes  :  Lefixiéme  jour  de  la  cinquième  Lune  de  la  trente-deuxième  année  du 
régné  de  Kang-hi. 

Bouvet  partit  de  Peking,  le  §  de  Juillet  1693  ,  à  fix  heures  du  foir.  Il  fe  fit 
précéder  d’un  Poftillon  ,  pour  avertir  le  Mandarin  qu’il  comptoir  de  le  join¬ 
dre  au  lieu  dont  ils  étoient  convenus.  Mais  la  nuit  l’ayant  furpris  à  trois  lieues 
de  Peking  ,  il  perdit  fa  route  -,  &  pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fut 
fi  incertaine,  qu’il  n’arriva  qu’à  la  pointe  du  jour  à  Lyang-hyang  ,  où  le  Man¬ 
darin  l’attendoir.  A  peine  fut-il  defcendu  de  cheval  qu’il  fut  obligé  d’y  remon¬ 
ter  ,  pour  remplir  la  marche  du  jour,  qui  étoit  de  cent  quarante  lis,  c’eft-à- 
dire  ,  de  deux  portes  ,  chacune  de  lept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route ,  on  trouve  ordinairement  des 
Jma,  ou  des  offices ,  dans  lefquelson  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cinquan¬ 
te  chevaux  de  pofte.  Lorfque  les  Villes  font  trop  éloignées ,  il  y  a  d’autres  mai- 
fons  de  pofte  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang-ho  11e  manquent 
point  de  trouver  ,  dans  les  lieux  où  ils  s’arrêtent  pour  dîner  &  pour  fouper, 
des  chevaux  frais ,  avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens  ,  qui  s’appellent  Kong-quans  ,  doivent  être  prêts  pour  la  réception 
des  grands  Seigneurs  Chinois  mais  comme  il  ne  s’en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernieres  guer¬ 
res  ,  le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville,  &  i’éri- 
ge  en  Kong-quan  ,  par  une  pièce  de  foie  rouge  qu’il  fait  fulpendre  fur  la  por¬ 
te  en  forme  de  rideau.  Il  la  garnit  auffî  d’une  table  &  d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  legere.  C’eft  en  quoi  confifte  aujourd’hui  tout  l’a¬ 
meublement  de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.  On  n’y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l’ulage  des  voyageurs  eft  de 
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porcer  avec  eux  cette  commodité  j  fans  quoi  ils  font  obligés  de  pafïer  froide¬ 
ment  la  nuit  (ur  une  limple  natte. 

Lorfqu’ils  arrivent  dansune  Ville ,  ils  trouvent  ordinairement  les  Manda¬ 
rins  hors  des  murs  ,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  8c  prêts  à  les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  A  peine  font-ils  entrés  dans  l'Hôtelle¬ 
rie  ,  qu’ils  y  reçoivent  leur  vifite.  Outre  les  tables  qu’ils  trouvent  alfez  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d’autres  mets,  bouil¬ 
lis  8c  rôtis ,  qui  fervent  à  traiter  les  gens  de  leur  fuite  ;  car  entre  leurs  pro¬ 
pres  domeftiques ,  ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Pej-pans  ou  Ma-pa.ys  ,  qui 
font  des  portillons  payés  par  l’Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides  3  les  au¬ 
tres  à  porter  le  bagage  :  mais  tous  font  montés  fur  des  chevaux  de  porte  \  fans 
parler  d’une  douzaine  de  fatellites  ,  armés  d’arcs  8c  de  flèches  ,  qui  fervent 
d’efcorte  ,  8c  dont  on  change  à  chaque  porte.  Le  T ribunal  du  Ping-pu  avoir  ré¬ 
glé  toutes  ces  circonftances  par  un  ordre  particulier  ,  différent  du  Kang-ho  , 
qu’il  avoit  remis  au  Tong-la-ya. 

Le  1 3  ,  ils  fe  rendirent  à  T a- chu ,  Ville  de  la  Province  de  Schan-tong , 
fituée  fur  le  canal  royal.  A  chaque  mille  8c  demi  de  diftance  fur  toute  cette 
route,  iis  trouvèrent  des  Tfuntajs ,  ou  des  corps  de  garde,  avec  une  petite 
rerrafle  en  forme  de  cavalier ,  qui  fert  pour  les  obfervations  8c  les  fignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolté. 

Le  lendemain,  le  Millionnaire  qui  accompagnoit  Bouvet ,  fe  trouvant  fa¬ 
tigué  du  cheval ,  fut  obligé  de  prendre  une  caleche  ;  8c  ce  changement  leur 
fit  racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho  ,  on  eft  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  portes  qu’on  le  défire  3  le  16, 
en  arrivant  fort  tard  à  Wen-chang-hyzn  s  malgré  toute  la  diligence  des  Man¬ 
darins  ,  on  fut  arrêté  au  paffage  de  deux  rivières  ,  où  ,  ne  trouvant  point  de 
Barques  aflez  grandes,  chacun  fut  obligé  de  défleller  fon  cheval  pour  le  faire 
pafferà  la  nage.  Depuis Peking  jufqu  a  Tong-ngo-hyzn  (70),  fi  l’on  excepte 
une  longue  chaîne  de  montagnes  ,  nommées  Si-chan  ,  ou  montagnes  de 
l’Oueft  ,  qu’on  laitfe  fur  la  droite  après  la  fécondé  journée  ,  le  Pays  eft  plat 
&  uni.  Mais  lorfqu’on  a  parte  cette  Ville  ,  on  marche  pendant  quelques  heu¬ 
res  au  travers  des  montagnes  ,  où  les  Millionnaires  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
de  la  chaleur. 

Le  17  ,  avant  que  d’arriver  à  Yen-cheu-fu ,  ils  trouvèrent,  dans  l’efpace  de 
deux  milles  8c  un  quart ,  que  le  Pays  avoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 

(70)  Cette  Ville  ,  fuivant  la  Carte  des  Je-  doute  une  de  celles  que  les  chevaux  pafTerent 
fuites  ,  eft  douze  milles  au  Nord-Oueft  de  à  la  nage. 

Tong-ping-cheu,  fur  une  rivière ,  qui  eft  fans 
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îé  de  fauterelles ,  que  leur  couleur  a  fait  nommer  Wang-chong  ou  infeétes 
jaunes.  L’air  en  éroit  rempli ,  &  la  terre  fi  couverte  ,  jufqu’au  milieu  du  grand 
chemin ,  que  les  chevaux  ne  pouvoient  faire  un  pas ,  fans  en  déloger  des  nuées 
entières.  Ces  fâcheux  infectes  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpérances  de  la 
moifton  •,  mais  le  mal  ne  s’étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au  de-ià  ,  il  n’en  pa- 
roilldit  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivanr  ,  les  Mandarins  n’ayant  pas  trou¬ 
vé  ,  à  Tong-hyen,  d’Hôtellerie  propre  à  les  recevoir  ,  conduifirent  les  Million¬ 
naires  au  Palais  de  Kong-fu-tfe  ,  ou  Confucius.  Chaque  Ville  de  la  Chine  a 
ïe  fien,  où  les  Officiers  &  les  Grands  s’affemblent  à  certains  tems  de  l’année  , 
pour  rendre  leurs  refpeéts  à  la  mémoire  de  ce  Prince  des  Philofophes  Chi¬ 
nois.  La  chaleur  extrême  de  la  laifon  &c  du  climat  obligeoit  la  caravane  de 
faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  20  elle  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu ,  fur  le  bord  méridional  du 
Wang-ho ,  ou  de  la  riviere  jaune ,  qui  a  dans  cet  endroit  cinq  ou  fix  cens  pas 
de  largeur.  Après  l’avoir  palfée ,  les  Millionnaires  trouvèrent  fur  l’autre  rive 
le  Chi-cheu,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  nommé  Kong-lao-ye ,  un  des  def- 
cendansde  Confucius,  dont  la  famille  fubfifite  en  droite  ligne  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  routes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfentde  thé  &  de  fruits,  il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle¬ 
rie  ,  où  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture,  ôc 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à  cinq  lieues  de  la  Ville  , 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Millionnaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen ,  jufqu’à  Syeu-cheu,  où  ils  palferent  la  nuit  fuivante ,  ils  eu¬ 
rent  fur  la  droite  &  fur  la  gauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  déferres, 
entre  lefquelles,  la  plaine  eft  fort  grande  ,  fort  unie  &  bien  cultivée. 

Le  23  ,  en  quittant  Vang-cliuang-i ,  ils  découvrirent  de  fort  loin  ,  au  Sud- 
Oueft  ,  la  montagne  Inyu  chan  ,  c’eft  à-dire  du  Sceau  d’o4ga[lie  ,  parce  que 
le  Sceau  Impérial  eft  compofé  du  Yu-che  qu’on  y  trouve  3  efpece  d’Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Le  25  ,  environ  un  quart-d’heure  avant  le  lever  dufoleil,  l’Auteur  décou¬ 
vrit  dans  le  ciel  un  phenomene  qu’il  n’avoit  jamais  vu  &  dont  il  n’avoir  mê¬ 
me  jamais  entendu  parler  en  France,  quoiqu’il  foit  fort  commun  dans  les 
Pays  de  l’Eft,  fur-tout  à  Siam  &  à  la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois , 
le  matin  &  lefoir,  fur  mer  comme  fur  terre  ,  &  même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Ce  metéore  confifte  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  &  d’ombre  , 
qui  paroiftent  fe  terminer  &  fe  réunir  dans  deux  points  oppofés  de  l’horifon  , 
L’un  defquels  eft  le  centre  du  foleil  3  deforte  que  s’élargifTant  avec  uniformité 
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vers  le  milieu  du  ciel ,  à  proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon  ,  ils  forment 
une  figure  allez  femblable  aux  maifons  céleftes  qu’on  trace  fur  les  globes  (71). 
Mais  leur  largeur  eft  ordinairement  inégale  ,  &  fouventon  y  apperçoit  des  cou¬ 
pures  ,  fur-tout  lorfque  le  Phenomene  n’eft  pas  tout  à  fait  formé.  L’Auteur  l’ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage ,  dans  l’efpacede  quinze  jours;  &  chaque 
-fois  qu'il  le  vit ,  dans  d’autres  tems  ,  il  remarqua  de  même  que  le  temsétoit  ex¬ 
trêmement  chaud  ,  le  ciel  rempli  de  vapeurs,  lujet  au  tonnerre,  &  qu’on  voyoit 
.une  grande  nuée  épaifle ,  entr’ouverte  ,  vis-à-vis  du  foleil.  La  figure  de  ce  me- 
teore  paroît  fort  différente  de  ces  longues  traces  d’ombre  &  de  lumière  qu’on 
apperçoit  louvent  au  ciel  le  matin  &  le  foir,  &  que  leur  forme  pyramidale  a 
fait  nommer  v&rgas  (71)  ou  verges.  S’il  fe  fait  voir  plus  fouvent  en  Afie  qu’en 
Europe,  il  faut  l’attribuer  à  la  nature  des  terres  Afiatiques,  qui  étant  généra¬ 
lement  plus  imprégnées  de  nit-re  que  celles  de  l’Europe,  rempliffent  l’atmo- 
fphere  d’exhalaifons  nitreufes,  fur-tout  pendant  l’été,  &  lorfque  le  foleil  a 
plus  de  force.  Ces  exhalaifons  répandues  dans  l’air  le  rendent  plus  propre  à 
réfléchir  la  lumière ,  &  par  conféquent  à  former  le  meteore. 

La  Ville  de  Lyu-ck&u-fu ,  où  Bouvet  arriva  le  2 G  ,  lui  parut  plus  peuplée 
.&  mieux  bâtie  qu’aucune  de  celles  qu’il  avoit  vues  depuis  Peking.  Il  ne  trou¬ 
va  rien  de  plus  remarquable  ,  fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe  , 
quelques  Tours  &  quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aufli  quantité  de  Vil¬ 
lages  ,  les  uns  déferts  &  fans  maifons  ,  parce  qu’ayant  été  ruinées  dans  les  der¬ 
nières  guerres  des  Tartares,  perfonne  n’apris  foin  de  les  rebâtir. 

Le  jour  fuivant ,  les  Millionnaires  obferverent  dans  la  plaine  plufieurs  de 
ces  arbres  extraordinaires,  qui  portent  le  fuif  dont  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire.  Le  28  &  les  quatre  jours  fuivans  ,  ils  tra- 
^verferexit  Continuellement  des  montagnes  fort  rudes  ,  &  infeftées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l’excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour  ,  ils  prirent  des  guides  ,  avec  des  torches ,  qui  fervoient  tout  à  la 
fois  à  les  éclairer,  &  à  caufer  de  l’effroi  aux  bêtes  feroces.  Le  30  ,  ils  entrè¬ 
rent  dans  la  Province  de  Hu-quang  ,  entre  Fong-hyang-i  ,  &  Ting-fyen-i. 
-Quoique  le  Pais  qu’ils  eurent  à  rraverfer  pendant  ces  trois  jours  &  les  deux 
fuivans ,  fût  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  fteriles  &  fans  cul- 
les  vallées  &  les  plaines  qui  les  féparent  en  mille  endroits  ,  font  très- 


ture 


fertiles  &  foigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cet  efpace  ,  un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d’excellent  riz..  On  ne  peut  voir 

(71)  Ou  des  papiers  globiques  ,  fur  lef-  fur  la  furface  du  globe ,  d'un  Pôle  à  l’autre, 
quels  les  Confteliatipns  &  les  Pays  font  tra-  (72)  Ce  font  les  Aurores  boréales  des  cli- 
cés ,  bornés  par  deux  méridiens  ,  &  couchés  mats  du  Nord. 


Tyenfu/, 

lieues. 

4  dr  demie. 

Tao-chuen  j , 

g.  6.  Lyu-cheu-fu  j  , 

3  ©’  demie. 

Tlmg-keu/ , 

I-ho  /  ,  . 

6 

Syao-che  / , 

2,7.  San-keu  j  , 

6  &  demie. 

30.  Fong-hyang  ; , 

Yu-chin-hyen  , 

2, 

'Province 

Mey-ftn  7  , 
î.8  Lu-ting  j  , 

T.one-chine-hyçn , 

4 

6 

Ting  fyen  j  ,  . 
Whang-may-hye 

P, 

lieues. 


To/nrTTNŸ  20. 


Plans  de  quelques  Villes  le  la  Province  le  Hou- Quan  g 


DES  V  O  Y  A  G  E  S»  Li  v.  I.  465 

•Tans  étonnement  avec  quelle  induftrie  les  Chinois  applanilTent  ,  entre  ces 
montagnes,  toutes  les  terres  inégales  qu’ils  jugent  capables  de  culture.  Celles 
qu’ils  peuvent  mettre  de  niveau  font  comme  divilées  en  parterres.  Les  autres , 
qui  confervent  des  cavités  8c  des  hauteurs ,  font  ordonnées  en  terraffes ,  8c 
forment  des  efpeces  d’amphiteâtres. 

Le  3  i,la  première  pofte  fut  celle  de  Kong-lang-j  ans  la  Province  de  Kyang- 

>  &  la  fécondé  ,  celle  de  Kyeu-Kyang-fu  ,  fur  le  bord  Sud  du  Kyang  ,  ou 
la  Rivière  ,  qu’on  nomme  ainfi  par  excellence.  L’ayant  pafle  devant  cette 
Ville  ,  ils  le  trouvèrent  fort  rapide  ,  &  large  d'environ  un  mille  8c  demi.  On 
prend ,  dans  cet  endroit ,  d’excellent  poilfon  ,  lur  tout  une  efpece  de  dorade  , 
qui  fe  nomme  Whang-yu.  (73)  ,  ou  poilfon  jaune.  Elle  eft  fort  greffe  &  d’un 
goût  délicieux.  Les  Millionnaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan  ,  que 
Bouvet  nomme  l’Hôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fes  falles  8c  de  fes  ap¬ 
partenions  ,  qui  font  conftruits  en  forme  de  Temple ,  fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s’étoic  propofé  d’en  faire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  à  Nang-chang-fu  ,  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  ,  éloignée  encore  de  deux  grandes  journées,  font  fort  rudes,  &  les 
maifons  du  Pais  très-mauvaifes  ,  on  confeilla  aux  Millionnaires  de  prendre 
des  chaifes.  Ils  firent  ce  jour-là  une  troiliéme  pofte,  jufqu’à  Tong-yen-i ,  8c 
cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  fuivantes 
étant  fore  longues ,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre  ,  pour  fe 
relever  fuccellîvement ,  8c  trois  pour  les  gens  de  leur  luite.  Chacun  étoit  porté 
par  deux  hommes ,  fur  deux  bacons  de  Bambou ,  joints  enfemble  par  deux 
autres  ,  qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournit  aufti  d’autres  hommes  , 
pour  le  tralifport  de  leur  bagage.  Avec  ce  fecours  ,  ils  marchèrent  fort  à  l’aife 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L’Auteur  oblerva  ,  pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours  ,  que  les  lis  , 
ou  les  ftades  étoient  plus  longs  qu’à  Ion  départ  ;  ce  qui  s’accordoit  avec  ce  qu’il 
avoir  fouvent  entendu  dire,  quils  font  plus  courts  vers  Peking  ,  que  dans  les 
parties  du  Sud. 

A  Te-ngan-hyen ,  où  les  Millionnaires  arrivèrent  le  premier  d’Aout,  il  ne 
fe  trouva  point  d’hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fur 
conduit  dans  le  Temple  de  Ching-wan  ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’efprit  tutelaire  de  la 
Ville.  Le  Bonze  ,  qui  en  prenoit  loin,  plaça  aufti-tôt  une  table,  8c  un  petit 
lit,  au  milieu  du  Temple.  Pour  le  recompenfer  de  fa  politefte,  Bouvet  lui  fît 
une  harangue  de  deux  heures  furies  avantages  de  la  Pvéligion  Chrétienne, 
que  le  Prêcre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  ,  8c  divers 
lignes  de  joie.  Cependant  le  Millionnaire  n’ofa  fe  Hâter  de  l’avoir  converti  , 
parce  que  la  profeftîon  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fublifter  ,  il  ne  pouvoit 
embralfer  le  Chriftianifme  fans  fe  jetter  dans  la  nnfere  3  »  8c  je  fçais  par  expe- 
»  rience ,  continue  l’Auteur ,  que  cette  confideration  met  plus  d’obftacle  à 


(73)  Hong-yu  dans  le  François.  Mais  c’eft  fans  doute  une  erreur  ,  au  lieu  de  Hoaug-yu. 
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*  la  converfion  des  Bonzes ,  que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu’ils- 
”  connoilïent  peu,  ou  pour  un  genre  de  vie,  que  la  feule  nécefïité  leur  a  fait 
»  embraffer. 

Le  z  ,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-fi  ,  où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales  ,  qui  font  de  la  grolfeur 
d’un  Vailfeau  ,  avec  des  ornemens  de  peinture  &c  de  dorure  ,  qu’on  avoir  pré¬ 
parée  pour  lui  faire  palfer  la  riviere  (74).  En  touchant  à  l’autre  rive,  il  vit 
paroîcre  le  Viceroi ,  accompagné  de  fix  autres  Mandarins,  qui  le  conduire 
dans  un  Kong-quan  fort  propre,  fur  le  bord  de  l’eau.  Lorfqu’ils  furent  arri¬ 
vas  au  milieu  de  la  fécondé  cour,  le  Viceroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  à 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falle  ,  au  pied  du  grand  efcalier  -,  fe  tournant 
vers  les  Millionnaires  ,  il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Em¬ 
pereur  ;  queftion  dont  le  droit  n’appartient  qu’aux  Officiers  de  fon  rang. 
Tong-la-ya  répondit,  que  Sa  Majefté  étoit  parfaitement  rétablie.  Alors  le 
Viceroi  Sc  les  Mandarins  fe  levèrent,  &  firent  entrer  les  Mifîionnaires  dans 
la  falle,  où  l’on  avoit placé  deux  rangées  de  fauteiiils  ,  l’un  vis-à-vis  de  l’au¬ 
tre.  Audi  tôt  qu’ils  furent  adis  ,  on  leur  préfentadu  thé  ,  à  la  maniéré  Chi- 
noife  &c  Tartare.  On  le  but  avec  diverfes  ceremonies  •,  après  quoi ,  tout  le. 
monde  s’avança  vers  l’extrémité  de  la  falle,  où  le  dîner  étoit  préparé.  Com¬ 
me  cette  fête  fe  faifoit  moitié  à  la  Chinoife  ,  &  moitié  à  la  Tartare  ,  on  fe 
difpenfa  des  formalités  incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chi¬ 
nois.  Après  le  dîner,  le  Viceroi  &  les  Mandarins  conduifirent  les  Millionnai¬ 
res  au  bord  de  la  riviere  ,  où  l’on  avoit  eu  foin ,  à  leur  follicitation  ,  de  faire 
venir  des  Barques  légères  ,  pour  avancer  avec  plus  de  diligence.  Il  y  en  avoit 
une  pour  Tong-la-ya  ,  une  autre  pour  Bouvet ,  &  une  troifiéme  pour  fes  deux 
compagnons.  Pendant  toute  la  route  ,  qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau 
ils  trouvèrent ,  à  chaque  lieue ,  des  Tangs ,  ou  des  corps  de  gardes  ,  occupés  or¬ 
dinairement  par  huit  ou  dix  Soldats. 

Le  G  ,  ils  dînèrent  à  Chang-chu ,  Lieu  célébré  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  &  de  plantes  medecinales.  Le  même  jour  &  les  deux  fui- 
vans,  ils  traverferent  plufieurs  Villes  ;  mais  ils  firent  peu  de  chemin ,  à  caufe 
des  Baffes  ,  qu’ils  rencontroient  à  tous  momens.  Le  Pais  ne  leur  offroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  defer-- 
tes  &  fans  culture  ,  qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Réligieux  de  S. 
François  ont  une  Eglife  à  Ri-ngan-fu.  Le  Gouverneur  de  Wan-ngen-hyen  ,  où 
les  Millionnaires  arrivèrent  le  1 1  ,  étoit  Chrétien  ;  mais  fi  peu  attaché  à  fa 
Réligion  ,  qu’il  ne  leur  fit  aucune  civilité. 

Le  14,  étant  arrivés  à  Kan-cheu-fu  ,  Ville  grande  &  bien  peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoient  une  Eglife ,  le  Tfang-ping ,  ou  le  Commandant  Général 


(74)  Cette  Riviere  n’eft  pas  le  Kyang.  Po-yang  ,  avec  lequel  le  Kyang  communiqu*. 
C’eft  le  Kong- kyang ,  qui  tombe  dans  le  Lac  au  Nord. 
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de  la  Milice  du  Païs,  parut  avec  plufieurs  Mandarins ,  pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  riviere,  &  les  invita  à  dîner,  en  leur  promettant  toute  la  liberté 
qu’ils  demanderoient.  Au  lieu  de  la  Comedie,  qui  accompagne  ordinaire¬ 
ment  les  feftins  Chinois,  on  leur  donna  le  plaifir  de  voir  tirer  au  blanc  à  la 
Tartare.  La  loi  de  ce  jeu  eft  que  celui  qui  frappe  le  but  oblige  les  autres  à  boire 
un  petit  verre  de  vin  à  fa  fanté.  Il  n’y  avoir  guere  plus  de  deux  ans  qu’il  étoit 
en  ufage  dans  l’Empire.  L’Empereur  Kang-hi  ayant  remarqué  la  mollelfe  &  l’in¬ 
dolence  des  Tartares  qui  étoient  obligés  d’apprendre  l’art  de  la  guerre, 
avoit  pris  la  réfolution  d’introduire  ,  par  fon  exemple  ,  cet  exercice  entre  les 
Grands  &  les  premiers  Mandarins  de  Ion  Palais.  Il  tiroir  une  flèche  avec  au¬ 
tant  de  juftefle  que  de  vigueur  ,  &  chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  pafletems.  Les  Mandarins  ,  qui  étoient  obligés  de  faire  l’eflai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  fi  nouveau  ,  réjoiiifloient  l’Empereur  &  toute  la  Cour 
par  leur  mauvaife  grâce  ;  &  la  confufion  qu’ils  en  eurent  les  porta  bien-tôt  à 
faire  inftruire  leurs  enfans  ,  pour  les  garantir  du  même  ridicule. 

Les  Millionnaires  continuèrent  de  fe  trouver  de  tems  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s’étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri¬ 
vière.  Cçs  montagnes  font  quelquefois  fl  efcarpées,  que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits ,  de  tailler  un  fentier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  eft  une  terre  fabloneufe  ,  cou¬ 
verte  d’herbe  ,  mais  dure  &  raboteufe  fur  les  côtés.  On  y  apperçoit ,  par 
intervalles  ,  quelques  endroits  cultivés,  qui  fuffifent  à  peine  pour  la  fublif- 
tance  des  Habitans  du  Village  voifin.  Le  Païs  eft  plus  fertile  trois.lieues  au- 
deflus  de  Kan-chcu-fu.  Le  1 3, Bouvet  vit  pour  perfpective  des  campagnes  plus 
unies  8c  mieux  cultivées  -,  8c  le  lendemain  il  trouva  la  riviere  fi  étroite  ,  qu’à 
peine  lui  donne-t’il  trente  pas  de  large  ;  mais  le  cours  lui  parut  fort  rapide. 
Le  17  ,  il  gagna  la  Ville  de  N an-ngan-fu  ,  après  avoir  eu  ,  pendant  ces  deux 
derniers  jours  ,  des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  riviere  devenant  encore  plus  étroit  8c  plus  rapide  ,  on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  Il  fe  trouvoit  ici  une  Eglife  Chré¬ 
tienne.  Les  Millionnaires  fe  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre  ,  jufqu’à  Nan-hyang-fu.  Après  avoir  fait 
deux  lieues ,  ils  trouvèrent  une  montagne  fi  roide  8c  fi  tortueufe  ,  que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  la  tailler  en  forme  de  de¬ 
grés.  Ils  furent  obligés  aufli ,  pour  s’ouvrir  un  paflage,  d’en  applanir  le  fom- 
met ,  qui  eft  de  roc ,  jufqu’i  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou¬ 
tes  les  montagnes  qu’ils  avoient  à  traverfer  fuflent  horribles  8c  defertes,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées  ,  8c  couvertes  d’aufli  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  cm  a  vû  la  delcription. 

A  Nan-hyang  ,  les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  à  leur  Eglife  ,  & 
de-là  au  bord  de  la  riviere  ,  où  les  Barques  étoient  prêtes  à  le  recevoir.  Aufli- 
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tôt  qu’il  y  fut  entré,  on  vit  arriver  les  préfens  des  Mandarins  de  la  Ville-  , 
avec  des  Tye-tfe  ,  ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  auffi  deux  Tye-tfe  ,  de  cha¬ 
cun  des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton  ,  qui  envoyèrent  aux 
Millionnaires  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens. 

Comme  ils  defcendoient  la  riviere ,  &  qu  ils  ne  celfoient  pas  d  avancer 
nuit  &  jour,  leur  voyage  le  faifoit  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  arrivè¬ 
rent  en  cinq  jours  à  Canton  (76) ,  après  avoir  palfé  par  Cha-cheu-fu  ,  ou  ils 
trouvèrent  une  Eglife  Chrétienne,  par  In-tehyen  «Se  Tfin-yeu-hyen.  Jufqu’à 
Tlîn-yeu-hyen  ,  la  Riviere  eft  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes 
roides  &c  fans  culture  ,  avec  quelques  habitations  qui  le  prefentent  au  pied.. 
Mais  un  peu  plus  loin  ,  le  Pais  eft  bien  peuple  &  rempli  d  Habitans.  Il  eft  plat 
depuis  la  même  Ville  julqu’à  Canton  ,  &c  couvert  de  Long-yen  &c  de  Li-cïhi 
deux  fortes  d’arbres  fruitiers  qui  font  particuliers  à  la  Chine  ,  &  qui  ne  le. 
trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  d t  Canton  &z  de  Fo-kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-deflus  de  Canton  ,  iis  traverferent  Fo-chan ,  un. 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine ,  qui  contient ,  dit-on  ,  plus  d  un  mil¬ 
lion  d’Habitans.  Les  Jeluites  y  avoient  une  Eglife ,  compolée  d’environ  dixi 
mille  âmes.  _ 

De  Nan-hyang  jufqu’à  Quang-cheu  ,  les  Millionnaires  trouvèrent,  vis-a-vis. 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route  ,  des  galeres  ,  avec  leurs 
pavillons  déployés,  &  leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armes  de  cuirafles, 
de  lances  ,  de  flèches,  &  de  moufquets ,  rangés  en  ligne  pour  leur  faire 
honneur.  .A  deux  lieues  de  Omany-cheu ,  le  Yeun-yeun  ,  ou  1  Intendant 
Général  d*e  la  Province  pour  le  fel  ,  vint  au-devant  d  eux  ,  &  les  preffa  de. 
pafler  fur  fa  Barque  ,  où  il  leur  avoir  préparé  un  grand  feftin  tuais  le^  re¬ 
merciant  de  cette  politefie  ,  ils  s’excuferent  fur  ce  qu  il  etoit  jour  de  jeune_ 
Ils  firent  la  même  excufe  aux  Mandarins  de  la  Province  ,  qui  les  attendoient 
fur  la  rive  pour  leur  demander  ,  avec  les  ceremonies  ufitées  ,  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l’Empereur. 

Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong  qu  an  de  grandeur  médiocre  ,  mais  pro¬ 
pre  &  commode.  Il  étoit  compofé  de  deux  cours  &  de  deux  principaux  édi¬ 
fices  ,  dont  l’un  ,  qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  ,  etoit  un  Fing , 
c’eft-à-dire  ,  une  grande  falle ,  entièrement  ouverte  de  front ,  pour  y  rece- 
voir  les  vifites.  L’autre  ,  qui  étoit  à  1  extrémité  de  la  fécondé  cour  ,  etoit  divile. 
en  trois  pièces  ,  dont  celle  du  milieu  fervoit  d  antichambre  aux  deux  autres  , 
qui  étoient  fort  grandes  ,  chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  eft  la  forme  ordi¬ 
naire  des  maifons  Chinoiles  de  quelque  diftinétion  (77)* 

(76)  Ce  nom  vient  de  Ouang-tong-fong. ,  tong.  Les  Portugais  1  appellent  Kan-tan. 
qui  fignifie  Capitale  de  la  Province  de  Quang-  (77)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  Vol.  I. 
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CHAPITRE  XI. 


Voyage  du  D odeur  Jean-François  Gemelli  Careri  à  la  Chine. 


ON  n’offre  ici,  dans  le  Journal  fuivant,  qu’un  extrait  de  la  quatrième 
partie  du  voyage  de  l’Auteur  (78)  autour  du  monde.  Gemelli  Careri 
étoit  Napolitain,  &  Docteur  en  Droit  Civil.  Sa  curiofité  naturelle  lui  ht  en¬ 
treprendre  en  1683  un  voyage  de  l’Europe,  dont  il  publia  le  premier  To¬ 
me.  Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  monde  ,  fut  l’effet  des  perfecutions 
8c  des  outrages  injuftes  qu’il  eut  le  malheur  d’effuyer.  Il  le  commença  dix 
ans  après  l’autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé  d’un  fi  grand  nombre  d’é¬ 
tranges  accidens ,  qu’il  ne  pouvoit ,  dit-il ,  en  rappeller  la  mémoire  fans 
effroi.  Mais  comme  c’étoit  à  les  malheurs  mêmes  qu’il  avoir  l’obligation  d’a¬ 
voir  vu  tant  de  Païs  difterens  ,  il  juge  qu’on  a  tort  de  fe  plaindre  de  la  for¬ 
tune  ,  parce  que  dans  le  teins  même  qu’elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus 
de  rigueur  ,  elle  l’engage  fouvent  dans  quelque  grande  &  utile  entreprise. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a  reçu  plufieurs  fois  les  honneurs 
de  la  prelfe  en  Italie.  Apres  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle  ,  il  fut 
traduit  en  Anglois,  &  publié  en  1704  ,  dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Collections  d’Angleterre.  LesFrançois  le  traduifirent  aufïï  en  1719. 
La.  divifion  de  l’ouvrage  eft  en  fept  parties  ,  dont  chacune  contient  trois 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l’Auteur  dans  quelque  Païs  3  le  fécond  , 
une  defeription  du  Païs  &  de  Ses  Habitans-j  8c  le  troihéme  la  route  du  Voya¬ 
geur  vers  quelque  autre  Païs  où  il  paffe  du  premier".  Ainfi  fa  méthode  eft  re- 
guliere  ,  8c  ces  matériaux  font  aflez  bien  digérés  ,  comme  on  en  va  juger  par 
fa  quatrième  partie  ,  qui  concerne  la  Chine. 

Le  premier  Livre  contient  dix  chapitres  ,  qui  traitent  1.  De  Macao.  2.  Du 
voyage  inutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  Japon.  3.  Voyace 
à  Canton  ,  8c  deferiprion  de  cette  Ville.  4.  Voyage  à  Nan-ngan-fu.  5.  Ma¬ 
niéré  de  voyager  par  terre  ,  8c  defeription  du  grand  canal.  6.  Voyage  à  Nan- 
chang-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  7.  Voyage  de  Nan-chang-fu 
à  Nan-king.  8.  Defeription  deNan-king.  9.  Voyage  par  terre  à  Peking.  10. 
Defeription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  contient  auffi  dix  chapitres.  1.  L’Au¬ 
dience  que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur.  2.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chi¬ 
ne.  3,  Comment  l’Empereur  paroît  en  public.  4.  Religions  de  la  Chine.  5. 
Derniere  perfecucion  &  rétabliffement  des  Millionnaires.  6.  Antiquité  de 
l’Empire.  Nombre  des  Villes  8c  des  Habitans.  7.  Gouvernement  civil  8c  mili¬ 
taire  3  degrés  des  Mandarins ,  &  les  Six  Tribunaux  Suprêmes.  8.  Autres  cours 
à  Peking  8c  dans  les  Provinces.  9.  Langue  8c  fciences  Chinoifes.  1  o.  Induftrie 
8c  navigation  des  Chinois.  Le  troihéme  Livre  eft  compofé  de  huit  chapitres. 
1.  Nobleffe  ,  politeffe  ,  8c  ceremonies.  2.  Autres  coutumes  de  la  Chine.  3. Ha¬ 
bits,  armes  &  coin.  4.  Enterremens.  5.  Abondance  de  toutes  chofes  ,  &  tem- 
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f(78)  En  fept  Parties,  qui  contiennent  laTur-  lippines  ,  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  fes  voya- 
quie  ,  la  Perfe  ,  l’Inde ,  la  Chine ,  les  Ifles  Phi-  ges  depuis  la  Yieille-Efpagne  jufqu  a  Naples. 
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perature  de  l’air.  G.  Tarcares  Orienraux  ,  &c  conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine. 
7.  Caradere  deKang-hi,  Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  iichefles.  Enfin 
le  quatrième  Livre  ,  qui  confite  en  huic  chapitres,  contient  1.  Le  retour  de 
l’Auteur  à  Nan-chang-fu.  2.  Son  retour  à  Canton.  3 .  Nouvel  an  des  Chinois, 
&  fête  des  lanternes.  4.  Pompe  du  Tfong-tu,  &  autres  chofes  remarquables 
dans  la  même  Ville.  5.  Voyage  à  Macao.  G.  Retour  de  l’Auteur  à  Canton. 
7.  Autre  voyage  à  Macao.  8.  Naufrage  3c  bonheur  de  quelques  Soldats  qui 
échappent  aux  flots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches.  1.  La  pom¬ 
pe  de  L’Empereur  lorfqu’il  paroît  en  public.  2.  Proceflion  funebre.  3.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton  ,  lorlqu’il  paroît  dans  la  Ville. 

Gemelli  Careri  n’a  point  échappé  à  la  cenfure  des  critiques.  Le  Clerc  (79) 
prétend  que  les  Journaux  3c  les  defcriptions  ne  font  pas  de  lui  ;  que  tout  ce 
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qu'il  veut  donner  mr  1  nntoire  ac  ia  vuuuc  ,  oc  que  tout  ce  qui 
conte  des  mœurs  3c  des  ufages  de  la  Nation  fe  trouve  dans  les  autres  rélations 
de  voyages. 

Cette  accufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  derniere  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Gemelli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonftances  de 
quelques  autres  Ecrivains  .  puifqu’il  les  cite  fouve«t.  Mais  ,  en  général ,  il 
faut  confie  lier  que  ce  qu’il  raconte  a  pu  tomber  fous  fes  propres  obfervations. 
Dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plans  ,  il  paroît  toujours  ,  par  quelques 
circonftances ,  qu’il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  3  3c  ceux  qui 
l’accufent  d’en  impofer  à  fes  Ledeurs  ,  ne  lui  refufent  pas  l’honneur  d’avoir 
voyagé  au  travers  de  la  Chine.  En  effet,  les  Jefuites  de  Peking ,  3c  lur  leurs 
mémoires,  l’Auteur  des  Lettres  édifiantes,  dans  fa  defeription  de  la  Chine, 
le  chargent  d’une  faufleté  manifefte  ,  dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’Audience  de 
l’Empereur  &  dans  fa  defeription  de  la  Cour  Impériale.  Ils  alfurent  qu’il 
n’entra  point  dans  le  Palais ,  3c  qu’il  n’en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu’au 
pont  qui.  eft  entre  la  maifon  des  Jefuites  3c  la  porte  du  Sud  ;  porte  tou¬ 
jours  fermée.  Mais  ils  reconnoiffent  qu’il  pria  les  Millionnaires  de  lui  procu¬ 
rer  la  vue  de  l’Empereur  ,  ou  du  moins  celle  du  Palais  quoiqu’ils  ajoutent 
qu’il  demandoit  une  grâce  ,  que  ni  eux  ,  ni  un  Miniftre  d’Etat ,  ni  même  les 
Princes  du  Sang,  ne  pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  fpecial  (80). 

Il  eft  difficile  de  défendre  Gemelli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce¬ 
pendant  il  avoue  lui-même  que  le  Pere  Grimaldi  l’ayant  conduit  au  Palais , 
n’ofa  le  faire  paroître  devant  l'Empereur  fans  que  ce  Prince  fût  informé  qu’il 
y  étoit  encré.  D’ailleurs  il  paroît  allez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  fiécle ,  perfonne  n’eût  relevé  cet 
endroit  jufqu’à  l’année  172-0,  où  vraifemblablement  le  Pere  Grimaldi  &c 
l’Auteur  étoient  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  fe  fert  ici  de  la  rela¬ 
tion  de  Gemelli ,  comme  de  toutes  les  autres  ,  avec  de  juftes  précautions  ;  3c 
l’on  a  pris  foin  de  remarquer  exadement  les  circonftances  qui  paroilfent  ful- 
pedes  ,  ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 

Bibliothèque  ancienne  &  moderne,  ziéme  Tome,  p.  14;  &  Préface  de  la Cliine 


(7?) 

Yol.  XIII.  p.  19.  &  fuiv. 

(80)  Lettres  édifiantes ,  Préface  du  quin¬ 


du  Pere  du  Halde  ,  page  première. 
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qu’il  fuivit  jufqua  Nan-king  eft  la  même  que  celle  de  Nieuhof,  on  fe  bor¬ 
nera  aux  remarques  qu’il  fait  fur  l’état  prelent  des  Places  ,  &  aux  circonftan- 
ces  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pais ,  dont  l’Auteur  cher¬ 
che  à  nous  perfuader  qu’il  entendoit  le  langage. 

§.  I. 

Voyage  par  eau  jufqu  à  Nan-king „ 

E  M  e  l  l  1  étoit  arrivé  à  Macao  ,  dans  l’Ifle  de  Ha-ei-cheu  ,  à  la  fin  du 

J  mois  de  Juillet  1695.  ^  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent 
aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville  ,  dans  ce  qui  concerne  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice  •,  à  la  feule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  fix  tens  taëls  (üi)  ,  ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Générai ,  ôc  la  Ville  fe  choifit  un  Magiftrat  Civil  -,  mais 
les  Habitans  Chinois  lont  exempts  de  cette  Jurifdi&ion.  En  1695  >  la  Ville 
de  Macao  avoir  été  long  tems  fans  Evêque  ,  parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à  l’entretien.  Il  ne  lui  reftoit  que  cinq  Vaifieaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provifions  ne  lailToient  pas  d’y  être  abondantes  ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  point  dans  toute  la  Peninfule  alfez  de  terrain  pour  y  fémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d’Août ,  &  de  Septembre, 
on  y  eft  toujours  ,  dans  l’apprehenfion  des  ouragans.  Les  J.efuites  confervent 
précieufemenr  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  François  Xavier. 

Le  mardi ,  9  du  même  mois  ,  Gemelli  eut  la-curiofué  d’aftifter  à  la  repré- 
fentation  d’une  Comedie  Chinoife  ,  dont  quelques-uns  de  fes  voilins  faifoient 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoir  drelfé  ,  au  milieu  d’une  petite 
place  quarrée  ,  un  théâtre  alfez  grand  pour  contenir  trente  Aéteurs  des  deux 
fexes.  La  pièce  étoit  en  langage  Mandarin ,  ou  de  laCour.  Gemelli  trouva 
du  feu  &  de  l’habileté  dans  l’aétion.  Une  moitié  confiftoit  en  récit  ,  &c  l’autre 
en  chant.  La  mulîque  étoit  compofée  de  divers  inftrumens,  de  bois  &  de 
cuivre  ,  qui  répondoient  harmomeufement  aux  voix.  Tous  les  Aéteurs  étoienc 
fort  bien  vêtus  ,  &  changeoient  fouvent  d’habits.  Cette  comedie  dura  l’efpace 
d’une  heure  ,  &  finit  à  la  lumière  des  chandelles.  Entre  chaque  a  été  ,  les 
Aéteurs  s’afleyent  pour  manger,  &  très-fouvent  les  Speélateurs  imitent  leur 
exemple.  Le  jour  luivant,  la  même  Compagnie  repréfenta  une  autre  pièce, 
dans  la  mailon  de  XUpu  (82:)  ,  ou  du  Chef  de  la  Douane  (83). 

Le  1 3 ,  l’Auteur  vit  la  folemnité  d’une  députation  à  l’Empereur ,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  de  la  Ville  &  des  Mandarins,  à  l’occafion  d’un  lion 
dont  ils  lui  faifoient  préfent.  L’Upu  ,  paroilfant  en  public,  s’alfit  dans  un 
fauteuil  ,  avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit 
long  ,  auquel  étoit  attaché  un  grand  collier  ,  ou  plutôt  un  chaperon  ,  qui  pen- 
doit  jufqu’à  terre,  &  qui  lui  couvrait  les  épaules  comme  deux  ailes.  Auffi-tôr 
qu’il  fe  fit  voir  ,  on  entendit  un  grand  nombre  d’inftrumens ,  accompagnés  de 

(8l)  Un  taël  d’argent  eft  une  once  d’aï--  l’appellent  Hoppo. 
gent  ,  qui  vaut  fix  fchellings  huit  fols  d’An-  (83)  Voyages  de  Gemelli ,  Vol.  IV.  p,  2,74, 
glererre.  &  fuivantes. 

(82)  Ou  Hopu.  Les  Matelots  Anglois 
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voix,  8c  de  trois  décharges  de  l’artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
gnes  ,  8c  de  longs  parafols  à  la  main  ,  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Il  fe  mit  a. 
Genoux  ,  le  vifage  tourné  vers  une  table  ,  où  l’on  avoir  placé  un  fac ,  qui 
contenoit  les  Lettres  de  l’Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front  ,  en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  fes  pieds.  Après  cette  ceremonie  ,  ceux  qui  por- 
toient  les  inftrumens  8c  les  parafols  s’écartèrent  un  peu  ,  pour  laiffer  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres,  au  bruit  de  trois  autres  falves  d’artillerie.  L’Exprès 
les  ayant  reçues  ,  monta  auffi-tôt  à  cheval ,  8c  s’éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  suffirent.  Ils  firent  ouvrir  les  portes ,  qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu’alors-,  8c  le  Courrier  fortit  bien-tôt  delà  Ville. 

Le  lendemain  ,  Gemelli  fe  préfenra  chez  l’Upu  en  habit  Chinois  ,  8c  prie 
concé  de  lui,  après  avoir  reçu  un  paffeport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route  ,  parce  qu’il  avoir  avec  lui  un  bagage  confiderable  8c  un  Efclave.  Le 
1  5  au  Voir  ,  il  monta  dans  une  Barque  ;  &  pendant  toute  la  nuit  fuivante  ,  il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d’un  eyLan ,  ou  d’un  hiv  ;  efpece  de 
rame',  d’une  longueur  extraordinaire  ,  qui  fe  place  à  l’arriere  ou  fur  le  côté 
de  la  Barque  ,  ou  elle  fe  lie  avec  une  corde.  Elle  eft  maniée  fort  adroitement 
par  plufieurs  Matelots ,  fans  fortir  de  l’eau,  8c  quatre  autres  rames  ne  fe- 
roient  point  avancer  fi  promptement  une  Barque.  Lotfquil  fe  rencontre  des 
baffes  ,  on  employé  les  avirons.  Le  lendemain  ,  après  avoir  traverfé  un  canal 
a (fez  étroit  entre  les  Ifles  ,  on  arriva  le  foir  à  Oan  fon  ,  que  les  Portugais  pro¬ 
noncent  Anfon.  Dans  cepaffage,  l’Auteur  rencontra  plufieurs  Officiers  de  la 
Douane  dans  leurs  Barques  ;  mais  ils  ne  demandèrent point  à  vifiter  la  fienne , 
&  ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Cependant  ils  tirèrent  de  lui  une  pièce 

de  huit.  r  ,  ,, 

Oan-fon  eft  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  Il  n  eft  pas  ferme  d  un 
mur.  Ses  maifons  font  baffes  ,  la  plupart  de  bois ,  &  couvertes  de  chaume.  Il 
eft  fitué  dans  une  plaine  ,  ou  il  s  etend  1  efpace  de  deux  milles  au  long  de  la 
Riviere.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  gueres  aux  Chinois  de  bâtir  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  8c  les  places  d’Oan-fon  font  fpacieux  &  bor¬ 
dés  de  riches  boutiques  ,  ou  1  on  vend  des  étoffés  ,  des  foyes  ,  des  toiles  de 
cotcon  ,  des  drogues  ,  des  épices  ,  des  habits  ,  des  provifions  &  d’autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  Village  eft  défendu  par  un  grand  ouvrage  ,  de  deux 
milles  &  demi  de  circuit  ,  qui  régné  au  long  de  la  montagne  ,  &  qui  s’étend 
mfqu’au  fommet.  Les  Habitans  lui  donnent  le  nom  de  Fort  ^quoiqu’il  ne  con¬ 
tienne  eue  cinq  petites  pièces  de  canon  ,  pour  les  réjouiffances  publiques  , 
avec  une  très-foible  garnifon.  Le  canal  eft  garde  par  neuf  Vaifîeaux.  Gemelli 
n’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton  ,  monta  vers  le  coucher  du  foleil 
fur  un  o-rand  Vaiffeau  qui  partoit  pour  Seloam  ,  Ville  qui  eft  a  la  moitié  du. 
chemin?  Il  ne  lui  en  coûta  que  deux  Schellings  8c  demi  pour  y  arriver  à 

minuit.  .  r 

Cette  Place  a  l’apparence  d’un  grand  bois  habite  ,  tant  les  arbres  y  font  eu 
orand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  brique  ,  mais  fort  baffes.  Le 
circuit  de  la  Ville  eft  d’environ  trois  milles  ,  &  le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu’on  les  prendroit  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofé  à  Seloam  ,  on 
découvre  celle  de  San- ta  ,  qui  eft  plus  grande  &  mieux  bâtie.  L’Auteur  ayant 
ternis  à  la  voile  le  18  à  midi,  traverfa  des  campagnes  agréables,  &  paffa 

devant 
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devant  plufieurs  Villes  ,  l’une  à  deux  milles  de  l’aucre.  De  tous  côtés  on 
découvre  de  belles  tours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fourniffènt  une 
grande  abondance  de  langouftes  &  d’autres  poiffons  ,  mais  particulièrement 
quantité  d’huîtres,  dont  les  coquilles  s'employait  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit,  douze  ,  &  jufqu’à  quinze 
grandes  tours  ,  capables  de  défenle ,  qui  fuppléent  aux  forts  ,  pour  fervir 
d’azile  aux  Habitans  dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  foir  ,  il  arriva  près  de  la  Douane  de  Canton  ,  qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort  grande  Barque.  A  la  vûë  du  palTeport  de  l’LTpu  , 
les  Officiers  l’acquitterent  (ans  avoir  vilîté  fon  bagage  ,  &  fe  contentèrent  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit ,  dans  le  fauxbourg  ,  au  Cou¬ 
vent  des  Réligieux  de  S.  François ,  qui  y  avoient  deux  Eglifes  fort  bien  or¬ 
nées.  S’il  y  fut  reçu  civilement ,  ce  ne  fut  pas  fans  quelques  marques  de  ja- 
loulîe.  La  Ville  de  Macao  ayant  été  long-tems  fans  Evêque,  le  Pape  avoit 
nommé  quelques  Prêtres  au  Séminaire  des  Miffions  étrangères  de  Paris  ,  pour 
Vicaires  Apoftoliques  au  Tonquin  Se  à  la  Cochinchine,  Les  Francifquains  , 
les  Auguftins ,  ôc  les  Dominiquains  Efpagnols  ,  qui  étoient  entretenus  à  la 
Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Efpagne ,  leur  avoient  prêté  le  ferment  d’o- 
béiffance  ;  mais  depuis  environ  quatre  ans  ,  Macao  ayant  obtenu  un  Evêque 
du  Pape  ,  à  la  priere  du  Roi  de  Portugal ,  ce  Prélat  vouloir  que  tous  ces  Ré¬ 
ligieux  lui  fulfent  fournis  ,  ôc  fecoiialfent  le  joug  des  Vicaires  Apoftoliques, 
dont  il  prétendoit  que  la  commiffion  ne  fubfiftoit  plus  depuis  fon  arrivée. 
Cependant  les  Millionnaires  des  differens  ordres  fe  croyoient  liés  par  leur 
ferment ,  ôc  demandoient  du  moins  que  l'Evêque  apportât  quelque  preuve 
du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoit  divifés  en  deux  faélions ,  ôc 
les  Jeluites  s’étoient  déclarés  pour  l’Evêque  (84). 

Gemelli  arrivant  à  Canton  ,  pendant  ces  troubles  ,  paffa  pour  un  Emiffaire 
du  Pape  ,  qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoiffance  de  la  hruation  des  affai¬ 
res.  Les  uns  le  prirent  pour  un  Carme  déchaujje>  d’autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  -,  &  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  diffiper  leurs 
foupçons  ,  parce  qu’on  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor¬ 
dinaire  ,  ôc  que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  on  n’y  avoit  point  encore  vu , 
difoit-on  ,  de  Laïc  Italien. 

Canton  eft  divilé  en  deux  Villes  ;  l’ancienne  ,  nommée  Keu-chin ,  ôc  la 
nouvelle ,  qui  porte  le  nom  de  Sin-chin.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
font  féparés  aulîl  par  un  mur.  Chacune  a  fon  Chi-hyen  ,  ou  fon  Gouverneur , 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal  ,  qui  fe  nomme  Chi-fu. 
Mais  tous  trois  font  fournis  à  l’autorité  du  Fu-yena  ,  ou  du  Viceroi,  qui  gou¬ 
verne  la  Province,  quoiqu’ils  ayent  des  Officiers  inférieurs  pour  l’exécution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  étoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille  ,  avec  le  titre  de  Re.gu.le  y  ou  de  petit  Roi  (85).  Mais  de¬ 
puis  dix  ans ,  l’Empereur  l’avoir  privée  de  ce  droit  ,  fur  quelque  défiance  de 
trahifon  ,  ôc  le  dernier  Titulaire  avoit  eu  la  tête  tranchée.  Au  deffus  du  Vice¬ 
roi  eft  le  Tfong-tu  ,  ouïe  Vice-Général  de  deux  Provinces,  qui  fait  fa  réfi- 
dence  dans  l’une  des  deux  Capitales ,  ou  dans  le  lieu  qu’il  choifit.  Il  exerce 

(84)  Voyage  de  Geme'li  ,  ubi  fup.  p.  178.  &  fuivantes. 

£8))  Voyez  ci-deffus  le  Journal  de  Nieuhof. 
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GemeeliCa-  l’adminiftration  générale  ,  fur  cour  dans  les  affaires  militaires ,  auxquelles  le 
reri.  Viceroi  ne  prend  aucune  part.  Les  Millionnaires  prétendent  que  la  Ville  de 
1695.  Canton  &  les  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d'Habitans  ,  &  qu’on 
eon-îent1  dTia-*  en  compte  le  double  dans  le  refte  de  la  Province.  On  voit  près  des  murs  une 
bitans.  Ville  flottante  ,  composée  de  Barques  rangées  fur  la  riviere,  dont  chacune 

n’a  pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Gemeiii entre-  Dans  la  réfolution  où  l’Auteur  étoit  d’aller  jufqu’à  Peking  ,  il  pria  le 
[’ddngf  aUer  a  Supérieur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domeftiquede  confiance.  Les  Réli-* 
gieux  de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jefuites  ,  le  Supérieur  s’adreffa  au  Pere 
Turcetti ,  pour  confulrer  fa  volonté.  Ce  Millionnaire  Jefuite  étoit  heureufe-* 
ment  un  honnête  Lombard ,  qui  lui  dit  de  lailfer  partir  l’Auteur.  S’il  eût  été  ' 
Portugais  ,  ajoute  Gemelli ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  s’oppofer  à  mon  en- 
treprife.  Cependant  le  deffein  de  ce  voyage  fervit  à  confirmer  tous  les  Mif- 
fionnaires  dans  l’opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape,  pour  s’infor¬ 
mer  fecretement  de  leurs  divifions.  Il  prit  deux  domeftiques  Chinois  j  l’ura 
avancé  en  âge  ,  pour  lui  fervir  de  guide  &  d’homme  d’affaires  ;  l’autre  âgé 
feulement  de  dix-huit  ans,  pour  préparer  fa  nourriture  ,  &  lui  rendre  les 
fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à  ce  dernier  furent  une  pièce  de 
huit.  Il  lui  fit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu’à  des  lampes 
t’arque  depofte.  pour  s’éclairer }  &  le  27  d’Août  au  matin ,  il  fe  mit  dans  la  Barque  de  Po3- 
fte,  que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours,  pour  informer  l’Empereur 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Province  j  droit  qui  n’appartient  qu’à  lui  &  aux 
deux  piemiers  Miniftres.  Pour  trois  pièces  de  huit,  Gemelli  s’y  procura  une 
cabine  fort  commode. 

Grand  village  On  arriva  ,  dans  le  cours  de  l’après-midi,  au  Village  de  Fu-ckan ,  qui  ai 
Fu-chan,  deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  riviere.  Ses  maifons  font 
baffes  ,  quoique  bien  bâties.  On  y  voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres- 
Places  de  la  Chine,  une  fécondé  Ville  fur  la  riviere,  eompofée  de  maifons 
flotantes.  Fu-chan  eft  rempli  de  riches  boutiques.  C’eft  de-là  que  les  Efpa- 
gnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu’ils  tranfportent  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Les  Millionnaires  affluèrent  FAuteur  que  cette  Place  contient  un  million 
d’Habitans.  Elle  a  plus  de  mille  métiers  pour  la  fabrique  des  foies,  &  cha¬ 
que  métier  en  fait  quatre  pièces  à  la  fois  (86). 

Pendant  toute  la  route ,  Gemelli  eut  toujours ,  pour  perfpeélive  ,  un  grand 
nombre  de  bons  Villages  &  de  terres  cultivées  ;  car  les  Chinois  ont  tant  din- 
duftric ,  qu’ils  coupent  les  montagnes  en  terraffes  pour  les  rendre  capables 
tardes  du  canal  de  culture.  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des  Gardes  du  canal ,  qui 
«mue  ics  vo-  pont  arrn£s  d’arquebufes  dans  leur  Barque  ,  avec  un  petit  canon  à  l’avant ,  pour 
donner  la  chape  aux  Voleurs.  Il  eft  difficile  à  ces  brigands  de  s’échapper.  On 
les  arrêteroit  dans  leur  propre  Pais  ;  &  le  danger  feroit  égal  pour  eux  s’ils 
entreprenoienr  de  fe  cacher  ,  parce  qu’on  ne  reçoit  point  un  étranger  dans, 
un  Village,  s’il  ne  donne  dix  ramilles  pour  caution. 

Le  29  ,  Gemelli  paffa  la  nuit  à  Tjîng-yen-hyen  (87)  ,  Ville  fort  peuplée,. 
&  ceinte  d’un  mur.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille ,  avec  un  grand  fauxbourg. 

(86)  Gemelli,  ubifup.  p.  179-. 

£87)  Zin-jeen-xien  dans  l’ Original.. 
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Le  lendemain  après  midi ,  il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (88) ,  donc 
la  verdure  offre  une  vûë  fort  agréable.  11  en  fort  quantité  de  ruifieaux  ;.mais 
l'eau  n’en  plut  point  à  l’Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  Tem¬ 
ple  ,  environné  de  maifons.  L’envie  prit  à  l’Auteur  de  manger  un  peu  de 
poiffon  ,  qui ,  au  lieu  de  fe  vendre  ici  à  prix  d’argent,  s’échange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuifinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à  l’eau ,  avec  une 
poule  ,  8c  crut  lui  fervir  un  plat  excellent  -,  mais  Gemelli  le  trouva  fi  mauvais  , 
qu’il  le  jetta  dans  la  Rivière.  Il  paflTa  la  nuit  fuivante  au  corps  de  garde  de 
Hay-cheu ,  au-de-là  des  montagnes 8c  prefqu’à  la  pointe  du  jour  fon  fommeil 
fut  troublé  par  un  Chinois  ,  qui  ne  ceffa  pas  de  battre  le  tambour ,  pour 
marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  fuivans  ,  il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
palfé  entre  deux  autres  montagnes  ,  il  arriva  au  milieu  du  jour  à  In-u-hyen. 
La  curiofité  l’ayant  conduit  dans  une  Pagode  ,  il  y  vit  de  grandes  Idoles, 
avec  des  mouflaches  8c  de  Longues  barbes ,  revêtues  d’habits  royaux  ,  &  la 
tête  couverte  de  bonnets  Chinois.  Hors  de  la  Pagode  ,  il  obferva  une  ftatue 
qui  avoit  la  figure  du  Diable  ,  avec  une  lance  dans  une  main  ,  &:  un  cafque 
dans  l’autre.  Plus  loin  ,  il  vit  deux  chevaux  fellés  ,  chacun  avec  un  Palefre¬ 
nier  qui  le  tenoit.  Dans  le  même  lieu,  il  remarqua  auffi  un  grand  tambour 
fufpendu ,  &  une  cloche  de  cuivre  ,  qu’on  fonne  à  minuit  8c  aux  heures  ré¬ 
glées  pour  la  priere.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à  Wan-fu-kan  ,  Ville  8c  corps  de 
garde. 

Le  lendemain,  en  paftant  devant  un  Temple  ,  qui  paroiffoit  taillé  au  mi¬ 
lieu  d’un  rocher  fort  élevé  ,  les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers  ,  8c  firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s’attacher  à  leur  manœu¬ 
vre  ,  les  Matelots  pafterent  le  tems  à  faire  la  cuifine.  Ils  pouffent  fi  loin  la 
gourmandife  ,  qu’ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ;  c’eft-à-dire  ,  fuivant 
l’Auteur  ,  une  fois  crue ,  8c  puis  à  demi  cuite.  Tandis  que  l’un  la  tourne  8c 
l’évente  ,  un  autre  la  coupe  ,  un  autre  la  lave  ,  un  autre  l’avalle  des  yeux. 
Le  premier  repas  fe  fait  à  la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent  de  man¬ 
ger  d’heure  en  heure.  La  chaleur  étoit  excefiîve  ,  8c  les  Matelots  l’augmen- 
roient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  ftatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemelli.  Mais  il  les  força  bien-tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche,  quatrième  jour  d’Aout ,  on  arriva  à  Chan-cheu-fu  (89)  , 
Ville  d’environ  quatre  milles  de  circuit,  mais  environnée  d’un  foible  mur, 
auquel  la  riviere  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  8c  les  boutiques  font 
fort  bonnes.  Le  lendemain  ,  après  une  décharge  de  quelques  pièces  d’artille¬ 
rie  ,  le  Mandarin  de  la  Ville  fortit  pour  prendre  l’air  au  long  des  murs.  De¬ 
vant  lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre  ,  fur  lefquels 
ils  battoient  fucceffivement  neuf  coups.  Le  refte  du  cortège  étoit  compofé  de 
deux  étendards  bleus  ,  8c  de  deux  blancs  ;  deux  Huiffiers  ,  dont  les  maffes  fe 
terminoient  en  tête  de  dragons  ;  deux  Exécuteurs ,  avec  des  pieux  à  la  main  -, 
quatre  Maffiers  ;  quatre  autres  Officiers  ,  avec  des  bonnets  noirs  8c  blancs  , 
fans  bord  ,  &  deux  plumes  pendantes  ,  chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroiffoit  enfuite ,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 

C88)  Ce  font  les  montagnes  deSan-van-  cédente. 
jhal,  dont  on  a  parlé  dans  une  Relation  pré-  (89)  Scin-cheu-fn  dans  l’Original. 
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hommes ,  entre  trois  parafols.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Gardes ,  le  cimeterre  ait 
coté  -,  mais  au  lieu  de  la  poignée ,  c’étoit  la  pointe  de  cette  arme  qu’ils  avoient 
en  avant. 

Le  7,  Gemelli  arriva  au  Village  de  Chan-key ,  &  le  8  à  Tan-koyen,  où 
l’impoffibilité  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  riviere  dans  les  champs 
fait  employer  une  machine  ,  que  les  feuls  Chinois  ,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  , 
étoient  capables  d’inventer.  Elle  confifte à  tirer  de  l’eau  dans  un  bacquet ,  à 
force  de  bras,  ou  par  le  moyen  d’une  roue  &  d’une  chaîne  de  planches  quar- 
rées,  qui,  paffant  au  travers  d’un  long  coffre  de  bois  placé  dans  la  riviere, 
éleve  affez  l’eau  pour  la  faire  entrer  dans  un  canal ,  d’où  elle  fe  répand  dans 
la  campagne. 

Le  9  ,  l’Auteur  gagna  Nan-gan  fu  (90)  ,  où  les  Millionnaires  Efpagnols  ont 
une  Eglile.  Cette"  Ville,  qui eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  riviere,  n’a  pas 
moins  d’un  mille  &  demi  de  longueur  -,  mais  fa  largeur  n’eft  que  d’un  quart 
de  mille.  Gemelli  s’y  étant  fait  porter  en  chaife  ,  n’y  trouva  rien  qui  répon¬ 
dît  à  fa  curiohté.  La  plupart  des  maifons  tomboient  en  ruine.  On  voit  auffi  de 
grands  jardins  dans  l’intérieur  des  murs.  Cependant,  comme  c’eft  un  lieu  de 
paffage,  le  Commerce  y  eft  confidérable. 

Le  10  ,  Gemelli  fe  fit  tranfporter  à  Nan-gan ,  avec  fes  domeftiques,  dans 
des  chaifes  fort  legeres.  Elles  font  de  canne,  jufqu’aux  bâtonsqui  fervent  à 
les  foutenir,  parce  qu’avec  plus  de  pefanteur,  elles  feroient  incommodes: 
dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  traverfer.  C’eft  un  fpectacle  furpre- 
nant  que  la  legereté  des  porteurs  dans  une  journée  de  trente  milles  ,  où  ils- 
ne  s’arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  ju.fq.ua  cinq  milles  par 
heures  ,  fans  êtrefoulagés  par  des  bretelles  ,  au  lieu  defquelles  ils  ont  lur  le 
col  une  pièce  de  bois  fort  dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  néan¬ 
moins  fe  fervent  d’un  collier  de  cuir.  Le  chemin  étoit  fi  rempli  de  chaifes ,  & 
de  porteurs  chargés  de  marchandifes,  qu’il  avoir  l’apparence  d’une  Foire.  Dans 
un  paffage  fi  court  ,  l’Auteur  eft  sûr  d’avoir  rencontré  plus  de  trente  mille 
perfonnes.  La  route  même  n’eft  qu’une  rangée  continuelle  de  Villages  & 
d’Hôtelleries ,  où  les  porteurs  trouvent  de  quoi  dîner  à  peu  de  frais.  Les  ter¬ 
res,  qui  peuvent  être  cultivées,  offrent  d’abondantes  moiffons  de  riz,  qui 
mûrit  dans  toutes  les  faifons  ;  car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche., 

La  montagne  eft  fort  efearpée  (9 1  )-  Il  y  a  deux  milles  à  monter  &  deux  mil¬ 
les  àdefeendre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  Temple  ,  où  l’on  voit 
en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (92)  des  Villes  voifines  ,  qui  ont  faic 
ouvrir  la  route  au  travers  delà  Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trouve 
la  Ville  de  Nan-gan-fu ,  où  Gemelli  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Roi  d’Efpagne  employé  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Millionnaire  à  la  Chine ,  &  lui  fournir  avec  cela  pour  fou  entretien  cent 
quarante  pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux  ,  quoiqu  il  n  y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  &  les  Auguftins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L’argent  qu’ils  épargnent  dans  le  cours  de  l’année  ferc  à  bâtir  de 
nouvelles  Eglifes  &c  à  l’ornement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 

(90)  C’eft  une  faute  pour  Nan-hyang-fu.  .  (91)  Gemelli  prétend  que  les  Chinois  leu* 

(91)  Cette  Montagne  eft  célébré  &  fe  rendent  des  adorations  ;  mais  on  verra  dans  la 

nomme  Me-üm.  °  ^uc  qu’il  fe  trompe. 
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king  ,  de  Kang-cheu-fu  &c  des  autres  Villes ,  ayent  des  revenus  en  terres  & 
enmaifons,  ils  fonc  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d’œconomie,  lorfqu’ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  lecours  du  Portugal. 

Nan-ngan-fu, ,  première  Ville  qu’on  rencontre  dans  la  Province  de  Kyang- 
fi ,  eft  environnée  de  montagnes  &  fituée  lur  la  droite  de  la  riviere.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  d’un  mille  ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs .  On  découvre  quan¬ 
tité  de  Villages  fur  l’autre  rive.  Les  mailons  font  de  pierre,  de  brique  &  de 
bois,  balles  &  mal  bâties-,  les  rues  étroites ,  &  les  boutiques  allez  pauvres  , 
quoique  le  Commerce  y  foit  confdérable  par  terre  &  par  eau. 

Leiz,  l’Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defcendit 
la  riviere  entre  des  Montagnes.  Il  arriva  le  1 4  à  Nan-kang-hyen ,  &  le  16  à 
Kan-cheu-fu ,  où  il  oblerva  ,  comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort 
anciennes,  qui  fe  nomment  Pau-ta.  On  en  voit  auffi  fur  les  collines  8c  fur 
les  montagnes ,  la  plupart  exagones  ou  oétogones  ,  hautes  de  cent  vingt  pieds, 
&  terminées  au  fomrnet  par  une  longue  pierre ,  qui  efl  taillée  en  nœuds. 
Celle  de  la  Ville  a  neuf  étages,  dont  chacun  offre  fix  fenêtres.  Quelques  Chi¬ 
nois  prétendent  quelles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.-  D’autres  veu¬ 
lent  qu’elles  ayent  fervi  d’oblervatoires  ;  mais  Gemelli  eft  perfuadé  qu’on  n’a 
point  eu  d’autre  but  que  l’ornement,  d’autant  plus  que  leur  ftuation  eft  or¬ 
dinairement  près  des  portes_,  à  la  vue  des  palfans.  Les  Jéfuites  ont  ici  une  pe¬ 
tite  Eglife  ,  mais  fort  bien  ornée. 

Après  avoir  defcendu,  le  17,  une  riviere  pleine  de  rochers,  l’Auteur  ar¬ 
riva  le  18  à  Wan-ngan-hyen ,  Ville  ceinte  d’un  mur  ,  &  prefquequarrée.  Son 
circuit  efl  d’un  mille  ,  &  fa  ftuation  fur  la  rive  droite.  Le  1  9  ,  Gemelli  ob- 
ferva  fur  la  gauche  la  Ville  de  Tay-ko-hyen ,  qui  eft  aufti  murée  ,  &  qui  n’a  pas 
moins  d’un  mille  de  longueur.  Il  découvrit  deux  Tours  au  long  des  murs,  & 
une  autre  à  la  diftance  d’un  mille.  Lezo,  il  arriva  à  Ki-ngan-fu ,  où  le  Pere 
Grégoire  Ibane £,  Millionnaire  Francifquain ,  avoit  une  maifon  &  une  pente 
Chapelle.  Cette  Ville  efl  fur  la  gauche  de  la  riviere.  L’Auteur  lui  donne  une 
lieue  de  long ,  en  y  comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  mur.  Ses  rues  &  fes  boutiques  ont  une  fort  belle  apparence.  Le  Chi- 
hyen  ,  ou  le  Gouverneur  y  avoit  défendu  l’adoration  des  Idoles  5  &  peu  de 
jours  auparavant  il  avoit  condamné  cinq  Bonzes  à  la  baftonade  ,  &  un  autre 
à  demeurer  tout  le  jour  à  genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil ,  pour 
n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles ,  comme  ils  setoient  vantés 
de  le  pouvoir. 

Le  11  ,  l’Auteur  laifta  fur  la  droite  Ki-chug-hyen  (93),  bonne  Ville  &  bien 
murée.  Le  jour  fuivant  ,  il  laiffa  Kya-kyang-hyen  (94)  fur  la  gauche.  Ici, 
l’on  voit  commencer  un  long  mur  ,  qui  s’étend  l’efpace  de  quatre  milles,  du 
Sud  au  Nord  ,  par  deffus  les  montagnes  ,  mais  fans  Habitans  &  fans  arbres  j 
ce  qui  fit  juger  à  Gemelli  qu’il  avoit  été  conftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  rems  de  guerre  La  riviere  offre  une  infinité  de  Barques ,  qui  fervent 
à  tranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compol’ées  de  planches, 
groftierement  liées.  ^Le  fond  en  eft  large  &c  couvert  de  cannes  fendues,  qui 
s’employent  aufti  à  faire  des  voiles ,  des  cordages  &  des  mâts.  Tous  les  Habi- 

(94)  Sbia-kion-xien  dans  la  Traduélion  Angloife. 
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tans  vivent  ici  de  leur  travail,  fur  terre  ou  fur  la  Riviere.  Ils  ont  des  métho¬ 
des  particulières  pour  la  pêche  ,  outre  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Par 
exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,  de  petits  bois  au  milieu  de  la 
riviere.  Le  poilïon  s’y  rendant  pour  chercher  de  l’ombre,  on  l’y  renferme  en¬ 
tre  des  murs  de  cannes,  où  il  eft  pris  facilement.  On  employé  auffi,  pour  la 
pêche  ,  des  corbeaux  de  mer,  qui  fe  nomment  Lugans ,  &  qui  crevent  les 
yeux  aux  poilTons,  avec  leur  bec.  Mais  on  a  foin  de  leur  ferrer  le  col,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  les  avallent  (95). 

Gemelli ,  s’étant  arrêté  à  Sin-kau-chan  pour  y  palier  la  nuit ,  fut  retenu  le 
23  pat  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  l’ufage  des  Habitans  du  Pays  eft  de 
porter  des  demi-manteaux  ,  ou  des  mantilles,  compofésde  l’écorce  intérieu¬ 
re  des  arbres  ,  avec  des  chaperons ,  qui  les  garantirent  tout  à  la  fois  du  froid  de 
de  l’humidité.  Pendant  tout  ce  voyage ,  l’Auteur  eut  beaucoup  à  fe  louer  de 
l’affeétion  defesdeux  domeftiques,  fur-tout  de  celle  du  plus  jeune,  qui,  ne 
pouvant  l’entendre,  s’efforçoit  dedévinerfes  lignes,  Scrempliffoiteffedive- 
menc  tous  fes  délirs.  Les  Chinois  ont  un  talent  particulier  pour  le  fervice  , 
&c  polfédent  quantité  de  méthodes  ingenieufes.  Avec  peu  d’uftenciles  &  d’inf- 
trumens,  ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans  les  autres  Pays.  En 
un  mot  l’Auteur  n’avoit  jamais  été  fi  bien  fervi  par  les  Européens. 

Le  24,  il  continua  d’avancer  par  un  Pays  bien  peuplé,  &  traverfant  les 
Villes  de  Ho-pu  ,  àzJanta  &  de  Chang-chini  ,  il  gagna  celle  de  Jan{0-cheu  , 
où  il  paiïa  la  nuit.  Le  lendemain  il  paffa  par  Tong-hyen ,  &  le  foir  il  s’arrêta 
dans  la  Ville  de  Senmi.  Le  2 6  ,  il  gagna  Nan-chang-fu  ,  Capitale  de  la 
Province  de  Kyang-fi ,  où  les  Jéfuites  ont  une  petite  Eglife  &  une  maifon 
commode.  Cette  Ville  &  la  Province  font  gouvernées  par  un  Viceroi  tk  par 
différentes  Cours.  Nan-chang-fu  eft  une  fort  grande  Ville  ,  mais  déferre  dans 
la  partie  haute  ,  qui  n’offre  que  des  champs  &  des  jardins.  Cependant  la  fou¬ 
le  eft  fi  grande  dans  les  rues  qu’on  n’y  marche  pas  fans  difficulté.  Les  bouti¬ 
ques  font  riches ,  &  les  rues  droites  &  bien  pavées.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
de  magnifiques  édifices ,  non  plus  que  dans  tes  autres  parties  de  la  Chine  j 
car,  toutes  les  Villes  étant  bâties  furie  même  modèle,  on  n’y  voit  que  des 
maifons  plates,  baffes,  compofées  de  brique  ou  d’argile,  &  rarement  de  pier¬ 
re.  Elles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue  ,  mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  côté 
de  la  cour ,  autour  de  laquelle  toutes  les  chambres  font  bâties.  La  riviere 
offre  une  autre  Ville  fur  les  Barques  qui  fervent  au  tranfport  des  marchan- 
difes ,  &  fur  celles  des  Pêcheurs  ,  qui  vivent  de  leur  profeflîon.  Les  Manda¬ 
rins  en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement,  avec  des  chambres  curieu- 
fement  peintes  &  dorées,  des  queues  de  cheval  fufpendues,  des  tambours  8c 
d’autres  inftrumens.  C’eft  par  le  nombre  de  ces  ornemens  qu’on  diftingue  le$ 
rangs  &  la  qualité. 

Gemelli ,  commençant  à  fe  laffer  de  la  route  d’eau  ,  prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu  a  Pcking ,  à  l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
voyage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfente  eft  le  canal  (96), 
Mais*5 n’ayant  pû  fe  procurer  de  voiture  au  de-là  de  Nan-king  ,  il  prit  une  au« 

(pç)  On  en  a  déjà  parlé  dans  une  Relation  nal  gue  Kublay  ,  Cam  des  Xartares  ,  a  faifi- 
précédente.  faire  au  travers  de  la  Chine. 

(p6)  Cette  Riviere  fait  partie  du  grand  ca- 
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tre  Barque ,  qui  lui  coûta  très  cher ,  à  caufe  du  droit  exceffif  qu’on  paye  à  Fu- 
clviu  ,  ou  Hu-keu.  Ce  droit  n’eft  pas  proportionné  aux  marchandiles ,  mais  à 
iâ  grandeur  delà  Barque,  fut-elle  couc-à-faïc  vuide.  Ainfi  toute  la  dépenfe 
tombe  fur  les  palfagers  ,  parce  que  tel  eft  le  marché  des  Matelots,  qui  veu¬ 
lent  être  sûrs  du  profit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fepc 
îyangs&  demi,  pour  fix  jours-,  ce  qui  monte  à  dix  pièces  de  huit  &  demie. 
Il  n’en  avoit  pas  tant  coûté  à  l’Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can¬ 
ton  jufqu’à  Nan-chang-fu,  quoiqu’il  eût  pris  plufieurs  Barques  6c  plufieurs 
chai  les. 

Etant  parti  le  28  ,  il  arriva  le  premier  d’Oétobre  à  Fien  ,  Ville  fur  la  gau¬ 
che,  dont  toutes  ies  maifons  lont  bâties  de  bois&  de  cannes.  C’eft  ici  qu'on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  répand  dans  l’Empire  de  la  Chine  6c  dans 
les  Pays  Etrangers,  On  l’apporte  de  Jan-chcu  (97;,  oû  la  plus  belle  fe  fabri¬ 
que  -,  mais  la  terre  vient  d'un  autre  canton  ,  après  y  avoir  été  enterrée  pendant 
près  d’un  fiécle  dans  des  puits  foûrerrains  (98).  L’ouvrage  n’en  eft  pas  fi 
beau  lorfqu’elle  fort  immédiatement  de  lamine.  De  Vien,  Gcmelli  fit  voile 
à  Kin-ki ,  petit  Village  fur  la  gauche,  oû  la  riviere  devient  très  large,  6c 
forme  quancité  d’étangs  aux  environs.  Le  Dimanche  ,  1  d’Octobre  ,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieux  ,  formé  par  ja  riviere ,  où  il  avança  quelques  heures  juf- 
qua  la  Ville  de  Nan-tan-fu  (99)  qui  eft  fituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  elle  eft  ceinte  de  murs.  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  de  Sieftan  ,  où  les  Chinois  ramaffent 
des  cailloux  ronds  ,  qui  leur  fervent  de  balles  à  tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
kingeft  incommode  dans  cette  faifon  ,  parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le4,  ayant  quitté  Sieftan,  il  vit,  un  peu  au  de-là  du  Vifage  de  Fa-ku- 
tan ,  un  rocher  au  milieu  de  la  riviere ,  avec  une  pyramide  au  fommet  6c  un 
Temple  voifin.  Dans  le  cours  de  l’après-midi ,  il  arriva  devant  Fu-cheu  ,  que 
d’aucres  appellent  Hu-ksu-hysn  (  1  ).  Cette  Ville,  qui  eft  fur  la  gauche,  a  ia 
forme  d’un  bras  plié ,  entre  la  riviere  &  les  montagnes.  Sa  longueur  eft  de  deux 
milles.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance ,  de  bonnes 
boutiques,  &  des  rues  bien  pavées.  Outre  fon  propre  mur,  on  en  découvre 
un  autre  ,  qui  environne  le  fommet  de  la  montagne  6c  qui  renferme  quelques 
milles  d’un  terrain  fort  inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Viile.  Fu-cheu 
eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  (  z  ), 

Le  5  ,  après  quelques  fanfarres  de  mufique  ,  &  une  décharge  de  trois  piè¬ 
ces  d’artillerie,  on  vit  paroître  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fur  lefquelles  étoient  écrits  des  caraéteres  Chinois  ,  avec  des 
enfeignes ,  des  maces ,  des  chaînes  qui  traînoienràterre  ,  des  parafais  &  d’au¬ 
tres.  fimboles  de  leur  office.  Ceux  qui  portoient  tous  ces  inftrumens  étoienr  au 
nombre  d’environ  foixante  ,  ôc  marchoient  deux  à  deux  ,  au  fon  d’un  tam¬ 
bour  Chinois.  Du  milieu  d’entr’eux  fortit  le  premier  Mandarin  ,  porté  par 

huit  hommes  dans  une  chaife  ouverte.  A  la  fin  de  la  proceffion  ,  il  en  parut 

- 

(97)  Jan-cheu-fu  eft  fitué  de  l’autre  côté  (98)  L’Auteur  fut  mal  informé  far  cepoinî. 

du  Lac  Po-yakg  ,  fur  lequel  doit  être  au  (Il  (99)  C’eft  plutôt  Nan- kang-fu. 

Vien  ,  qui  parole  être  f J-Jyen-hyen  ,  dont  on  a  (  x  )  "üu-cheu  dans  l’Original, 

déjà  vu  le  nom  dans  une  Relation  précédente.  (z)  Elle  appartient  plutôt  a  Kyang-fi» 
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un  autre,  d’un  rang  plus confidérable ,  dans  une  chaife  fermée.  Les  Habitans , 
à  leur  partage  ,  tenoient  dans  leurs  mains  des  flambeaux  allumés ,  d’une  com- 
pofnion  odoriférante,  tels  qu’ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples-,  &  fe  met¬ 
tant  à  genoux  ,  ils  bailfoient  le  front  jufqua  terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpaftent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  grandeur 
&  de  politelfe.  Chacun  foutient  fa  dignité  ,  fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
le.  Les  Officiers  fubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois  ,  indé¬ 
pendamment  du  rappel  des  Mandarins ,  parce  qu’ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  de  i’Empereur. 

Après  la  marche  ,  les  deux  Mandarins  suffirent  dans  une  galerie  haute  , 
fur  le  bord  de  la  riviere.  Il  y  avoir  environ  quarante  Barques  à  vifirer.  On  les 
fit  pafier  fucceffivement  devant  la  gallerie ,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la 
Douane ,  recevant  les  noms  de  chaque  patron  ,  les  donnoient  aux  Mandarins , 
qui  tàxoient  les  Barques  à  proportion  de  leur  grandeur  ,  fur  le  témoignage 
de  leurs  yeux  &  fans  autre  information.  Les  Officiers  inférieurs  portoient  (ur 
l’eflomac  une  petite  pièce  d’étoffe  qui  leur  pendoit  du  col  ,  &  qui  était  liée  par 
les  côtés  ,  fur  laquelle  on  lifoit  quatre  cara&eres  Chinois.  Le  patron  de  l’Au¬ 
teur  ,  pour  être  taxé  à  moindre  prix ,  avoit  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa 
Barque  &c  caché  foigneufement ,  avec  des  canoës ,  les  planches  qui  fervoient  à 
former  les  cabines.'  Le  revenu  que  l’Empereur  tire  de  cette  Douane  ,  dans  l’ef- 
pace  de  dix  mois ,  qui  eft  le  terme  du  Bail ,  monte  à  cent  mille  lyangs  ;  c’eft- 
à-dire  à  cent  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

La  riviere  étant  fort  profonde  devant  Fu-cheu  ,  on  y  a  fait  une  grande 
pêcherie  ,  qui  eft  ménagée  par  des  méthodes  fort  ingénieufes.  On  y  voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés,  qui  s’abbaiffient  &  fe  réievent 
par  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à  terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits  ,  d’où 
le  poiflon  ne  peut  fortir  quand  une  fois  il  y  eft  entré.  Avec  une  autre  efpece 
de  filet  on  prend  une  forte  depoiffions,  nommés  Wlmng-yu  ,  qui  péfent  plus 
de  deux  cens  livres  ,  &  qui ,  étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton ,  ne  laiflenç 
pas  d’avoir  la  chair  très  ferme. 

Gemelli  quitta  Fu-cheu,  &c  s’engagea  vers  midi  dans  la  riviere  de  Kyang. 
La  nuit  le  furpric  à  W'han-ma-tan  ,  pente  place  qui  eft  fituée  dans  un  coude 
de  la  riviere,  où  les  Pêcheurs  baiffent  &  lèvent ,  à  l'aide  d’une  roue,  un  filet 
qu’ils  appellent  Pan-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poifton  avec  une  corde  , 
&  le  font  tomber  dansqin  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit. 
Mais  l’agrément  de  ce  fpeétacle  n’empêche  pas  que  le  voyage  ne  foit  extrê¬ 
mement  incommode  pour  un  Européen  ,  qui  n’eft  pas  accoutumé  a  manger  du 
riz  à  laChinoife,  c’eft-à-dire ,  à  demi  cuit  à  l’eau  ,  ou  étuvé  à  fecfans  aucun 
aflaifonnemenr.  Dans  cette  nation,  le  riz  fert  tout  à  la  fois  de  pain  &  de 
viande ,  car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled ,  on  n’y  fait  que  des  gâteaux  au  fiucre 
&  du  vermicelli.  Audi  le  bled  y  eft-il  à  fi  bon  marché  ,  que  pour  dix-huit  fols 
un  homme  en  acheté  de  quoi  fe  nourrir  l’efpace  d’un  mois. 

Le  6  ,  Gemelli  pafta  par  la  Ville  de  Hycn  (  3  )  qui  eft  fituée  fur  la  droite  de 
la  riviere  ,  au  pied  d’une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville  ,  environ¬ 
nant  le  fommet  de  la  montagne ,  renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mil- 

V  -  -  U  - 

(  3  )  Voyez  les  Relations  précédentes,  ^  ^ 
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plus  loin,  on  voie  au  milieu  même  de  la  riviere  un  rocher  fort  haut  &  fort 
efearpé  ,  fur  lequel  on  a  bâti  un  Temple  qui  fe  nomme  Seu-ku  chan,  où  tou¬ 
tes  les  Barques  brûlent ,  à  leur  palfage  ,  des  parfums  &  quelques  feuilles  de 
papier  coloré.  L’Auteur  s’arrêta,  fur  la  droite,  à  Tong-lyu  ,  Ville  ouverte  , 
mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré,  d’environ  deux  milles  de  cir¬ 
conférence  ,  qui  eft  fait  pour  fervir  de  défenfe  à  la  place  8c  d’afile  aux  Ha- 
bitans  dans  l’occafion. 

Le  jour  fuivant ,  l’Auteur  palfa  la  nuit  à  Ngan-king-fu  (  4  )  ,  Ville  fituée 
fur  la  gauche,  longue  d’un  mille  8c  large  de  la  moitié  moins.  Elle  eft  accom¬ 
pagnée  d’un  fauxbourg  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur ,  8c  donc 
les  maifons  ont  fort  bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  petit 
fauxbourg,  qui  a  l’air  d’un  Village.  Ici  l’ufage  des  Colporteurs  n’eft  pas  d’an¬ 
noncer  leurs  marchandifes  par  des  cris  ,  mais  par  le  fon  de  différentes  fortes 
d’inftrumens  ,  qui  fervent  à  les  diftinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  profeflîons 
s’annoncent  de  même.  Ainfi  les  Barbiers,  par  exemple,  fe  font  connoître  en 
jouant  fur  une  paire  de  pincettes.  Ils  portent ,  avec  eux  ,  une  boutique  entiè¬ 
re  fur  un  bâton.  Leur  pot  â  l’eau  eft  fufpendu  d’un  côté,  avec  le  rechaud  j  8c 
■de  f  autre  c’eft  une  fellete  ,  avec  le  refte  de  leurs  uftenciles. 

Gemelli  remettant  à  la  voile,  le  8  ,  pafta  par  les  Villes  de  Tu-kyen  8c  de 
Vu-ku  -kyen  (  5  ).  La  derniere  eft  fort  grande,  &  toutes  deux  font  fituées  fur 
la  droite.  Elles  ont  un  fort  bon  Port.  Le  1 1  ,  l’Auteur  arriva  dans  le  fauxbourg 
de  Nan-king,  au  travers  duquel  il  marcha  l’efpace  de  quelques  milles ,  pour 
fe  rendre  à  la  maifon  de  l’Evêque,  qui  étoit  un  Francifquain ,  Vénitien  , 
nommé  d ’Argeli.  Ce  Prélat  avoit  deux  Réligieux  du  même  ordre  avec  lui , 
pour  le  fervice  de  cette  million  (  6  ). 
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S’Il  faut  s’en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli,  Nan-king  n’a  pas  Grandeur  de 
plus  de  trente-fix  milles  de  circonférence  (  7  )  ,  quoique  d’Argeli  lui  en  Nan'km§- 
donne  quarante,  8c  le  Pere  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs ,  en  y  Nombre  prodi- 
eomprenant  la  Ville  Rotante  ,  font  â  peu  près  de  la  même  grandeur.  D’Argeli  fltans?6  ^  ^ 
alfura  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons  , 
ou  des  portes ,  en  avoient  compté  huit  millions.  A  quatre  perfonnes  pour 
chaque  maifon ,  ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  ajouta 
peu  de  foi  à  ce  récit ,  quoiqu’il  lui  vînt  d’un  Millionnaire  Apoftolique.  Cepen¬ 
dant  le  Pere  Olforio  ,  Portugais  ,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Peking  ,  lui  dit 
qu’il  ne  devoir  pas  le  prendre  pour  une  fable,  puifque  ,  peu  d’années  aupa¬ 
ravant,  un  Jéfuite  François  ,  étonné  de  la  multitude  des  Habitans  de  Nan- 
king  ,  avoit  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France  entière. 


(  4  )  Xan-hin-fu  dans  l’Original ,  &  dans 
tin  aime  endroit  Nan-kin-fu. 

(  f  )  U-xu-fchien  dans  l’Original. 

(  6  )  Voyage  de  Gemelli  ,  ubi  Jup.  p.  188. 
V  fuivantes.  Les  Religieux  que  l’Auteur  ap- 

Tome  V. 


pelle  fimplement  Francifcains  ,  font  apparem¬ 
ment  des  Cordeliers.  Ici ,  qu’il  les  nomme 
Francifcains  réformés,  on  doit  fans  doute  en¬ 
tendre  des  Capucins. 

(  7  )  Des  milles  d’Italie. 
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Ôc  que  le  Pere  Bartoli  en  donne  trois  cens  millions  (  8  )  a  tout  l  Empire.  Ors 
trouve  ,  à  Nan-king  ,  un  grand  nombre  de  Mahometans ,  qui  font  venus  de 

la  grande  Tartarie.  ,  •  r  r 

Le  Palais  Impérial  eft  dans  la  citadelle*,  mais  il  mérite  peu  de  cûrioiitcv 
Les  rues  font  larges  &  bien  pavées ,  les  canaux  en  grand  nombre  ,  les  mai- 
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fons  nettes,  &  les  boutiques  fort  riches.  Nan-king  eft  la  principale  Ville  de’ 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  (  9  ).  L’Auteur  y  vit  deux  prodigieufes- 
cloches-,  l’une  dans  le  Chien  leu,  &  tombée  à  terre  par  l’excès  de  fon  poids. 
Elle  avoir  onze  pieds  de  hauteur ,  &  vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme- 
étoit  finguliere.  Elle  fe  retréciffoit  par  dégrés  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur  , 
après  quoi  elle  recommençait  à  s’élargir.  Son  poids  etoit  de  cinquante  mille 
livres,  c’eft-à-dire  quelle  péfoit  la  moitié  plus  que  celle  d’Erford.  Elle  paf- 
foit  pour  ancienne  il  y  a  trois  cens  ans.  Allez  près  du  même  lieu  ,  dans  une 
falle  quarrée  à  fix  portes  ,  bâtie  fur  trois  grandes  arches  ,  on  voit  une  pierre- 
noire  ,  avec  une  infeription ,  pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  quel¬ 
le  reçut  de  l’Empereur  Kang-hi,  iorfque,  l’ayant  traverfée  deux  fois  ,  huit 
cens  mille  Habitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  lob  ler- 
vatoire  ,  qui  eft  limée  fur  une  montagne  ,  &  qui  a  l’apparence  d’une  gai  erre 
ouverte  ,  loutenue  par  des  piliers  ,  l’Auteur  vit  une  autre  infeription  à  1  hon¬ 
neur  du  même  Monarque.  Sur  la  meme  montagne  ,  &  fur  une  autre  qui  en  eft' 
voifine  ,  on  trouve  des  Temples  remplis  d’affreufes  ftatues,  avec  de  longues- 
barbes  &  des  mouftaches.  L’Auteur  en  remarqua  une  qui  avoir  le  vifage  peine 
de  différentes. couleurs  ÿ  &  une  autre  ,  par  derrière  ,  qui  étoit  affife  avec  une 
malfueà  la  main  &  une  couronne  fur  la  tête..  Deux  autres,  de  taille  gigantei- 
que  ,  que  les  Chinois  appellent  Kin-kans  ,  écoient  debout  ;  l’une  portant  une' 
épée  à  la  main  ,  l’autre  une  hache  ,  &  toutes  deux  bigarrées  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  En  revenant  par  le  même  chemin  ,  Gemelli  alla  voir  un  autre  cloche  y 
qui  étoit  couchée  fur  le  côté,  à  demi  enfevelie  dans  un  jardin.  Sa  hauteur 
étoit  de  douze  pieds  ,  fans  y  comprendre  l’anneau  &  fon  épaifteur  de  neuf 
pouces.  On  faifoit  monter  fa  péfanteur  à  quatre-vingt  mille  kattis  Chinois  5, 

dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l  Europe.  .  _ 

Dans  les  fauxbourgs  ,  hors  de  la  porte  du  Sud,  on  voit  la  Tour  oc  le  JLern- 
ple  de  Pau-nghen-fu  (10),  bâti  par  l’Empereur  Yong-lo ,  a  i  honneur  d  un 

Seigneur  Chinois,  qui,  après  avoir 'aidé  les  Tartares  a  fe  mettre  en  poffief- 

fion  de  la  Chine  ,  quitta  le  monde  &  prit  le  parti  de  fe  faire  Bonze.  On  en¬ 
tre  dans  une  grande  cour  par  deux  portes ,  vis-à-vis  lefquelles  eft  le  premier 
Temple,  où  l’on  monte  par  des  dégrés.  U  renferme  une  ftatue  de  femme  v 
qui  eft  debout,  &  qui  a  des  deux  côtés  quatre  Kin-kans ,  ou  quatre  Céans*, 
armés  &  colorés.  Sur,  le  grand  Autel  eft  celle  d’un  homme  ,  de  couleur  d  or  , 
affife,  avec  le  pied  fur  fon  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre  ,  qui 
eft  affife  auffi,  &  bigaréede  mêmes  peintures.  Les  Bonzes  ,  dont  le  nombre 
eft  audeffiusdemille,  habitent  dans  la  fécondé  &  la  troifieme  cour.  A  main 

(  8  )  C.’eft  ,  fuivant  l’Auteur  ,  un  million  dans  Le  Comte  &  dans  les  autres  Voyageurs, 
de  plus  que  ne  comptent  les  autres  Million-  On  s’étendra  la-deflus  dans  un  autre  article. 

A  1  v  (10)  Pau  figtnfie  gratification  ,  recompen- 

naire  .  ^  GemelU  rapporte  ici  du  Com-  fe  ;  Nghen  ,  bienfait,  &  Vu  Temple.  Nieu- 
Hier ce  Sc  du  fçavoir  des  Chinois  ,  fe  trouve  hof  appelle  ce  Temple  Pau-hn-chn 
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gauche  ,  dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître ,  eftun  Temple,  ÔC  trois 
ïur  la  droite  ,  chacun  avec  les  dégrés  pour  y  monter.  Le  premier  de  ces  qua¬ 
tre  Temples  contient  les  ftatues  de  deux  femmes  blelîées  ,  qui  font  appuyées 
dos  contre  dos  ,  &de  couleur  d’or  ,  avec  d’autres  petites  ftatues  à  leurs  pieds 
.&  autour  de  l’édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monftrueufes  , 
cachées  par  des  rideaux.  A  1  extrémité  de  la  cour  elt  le  grand  Temple  ,  qui  eft 
couvert  de  porcelaine  de  différentes  couleurs.  On  y  va  par  une  vafte  falle, 
après  Laquelle  on  trouve  un  porche  acinqportes,  qui  conduifentdansl  Egh- 
fe  ,  où  l’on  apperçoit  des  niches  ,  a  la  hauteur  de  dix  pieds  au  deflus  du 
pavé.  La  face  du  grand  Autel  prelente  trois  femmes  de  couleur  d  or ,  aftifes  > 
.avec  des  infcriptions  &  des  vafes  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  murs 
font  quantité  de  ftatues  ,  les  unes  a  pied,  d  autres  a  cheval.  Derrière  les  deux 
femmes ,  on  en  trouve  une  autre  qui  a  près  d  elle  un  tambour  que  trois  hom¬ 
mes  ne  pourroient  point  embraffer  ,  &  de  1  autre  cote  unegtolîe  cioclie  de 
fonte,  fut  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  fortant  de  cet  édifice  ,  1  Au¬ 
teur  vit  une  comedie  ,  qui  etoir  reprefentee  dans  la  première  cour  par  de 
fort  bons  Comédiens,  en  ptéfence  de  plufieurs  milliers  de  fpedateurs.  De¬ 
là,  facuriofité  le  conduilu  à  la  fameufe  Tour  de  porcelaine  (1 1)  quil  obtint 
la  liberté  de  voir  ,  en  payant  une  bagatelle  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville ,  on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em¬ 
pereur  de  la  famille  de  Ming,  gardé  par  des  Eunuques  qui  mènent  une  vie  re- 
Imieufe.  Ilconfifte  dans  une  grande  falle ,  fort  bien  couverte  ,  avec  une  autre 
pièce  qui  reftemble  à  une  gallerie  ,  ou  eft  enfermee  le  portrait  de  ce  Monar¬ 
que.  La  tombe  eft  une  grotte,  creufee  dans  la  montagne,  dont  lentree  eft 
fermée  foigneufement.  D’Argeli  alfura  1  Auteur  que  s  il  vouloir  s  arrêter, 
pour  attendre  quelque  jour  d’enterrement ,  il  verroit  paffer  un  grand  nombre 
de  cercueils.  L’ufage  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie  , 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  apres  leur  mort ,  julqu  a  ce  quil 
plaife  aux  Aftrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

Un  Etranger  eft  ici  fort  fouvent  incommode  de  1  odeur  des  excremens  hu¬ 
mains  ,  qu’on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux,  pour  amander  les 
jardins  ,  faute  de  fumier  &  de  fiente  d  animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excremens  d’un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair ,  que  de  celui  qui  vit 
de  poiffon.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  feprefentefî  fouvent 
fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  Au  long  des  rou¬ 
tes,  on  rencontre  des  endroits  commodes  &  proprement  blanchis ,  avec  des 
fi éges  couverts,  où  l’on  invite  les  paftans  a  fe  mettre  a  1  aife  pour  les  befoins 
naturels.  Il  s’y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  quon  place  foigneufement 
pardeflous,  pour  ne  rien  perdre. 

D’Argeli  &  fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffua- 
fter  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  reprefenterent  que  les  Jefui- 
tes  Portugais  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  d  autres  Européens  priffent 
.connoiffance  de  cette  Cour ,  &c  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel¬ 
que  mauvais  office.  Saréponfe  fuc  que  la  curiofice  feule  le  portanra  voyager, 
il  n’étoit  capable  d’aucune  crainte ,  6c  qu  il  fe  propofoit  meme  de  prendre  fou 

fii)  O11  en  donnera  la  defcriptâon  dans  l’articls  des  ouvrages  publics.  . 
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logement  chez  ces  Millionnaires.  Il  auroit  pu  continuer  fon  voyage  par  eau 
julqu’à  une  demie  journée  de  Peking  -,  mais  apprenant  que  le  détour  étoic 
confidérable ,  &  voyant  faire  à  tous  les  Chinois  cette  route  par  terre  ,  il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  Il  envoya  fes  domeftiques  au  de-là  du 
Kyang  ,  pour  y  louer,  des  chevaux.  On  ne  lui  fit  payer  pour  chacun  ,  que  cinq 
lyangs  &  deux  tfyens  ,  c’eft-à-dire  fept  pièces  &  demie  de  huit. 

Gemelli  quitta  Nan-king  le  famedi  1 5  de  Décembre,  accompagné  d’un  Doc¬ 
teur  Chrétien  Chinois  ,  fils  d’un  Prêtre  ,  qui  avoir  pris  fes  dégrés  pour  être 
Mandarin,  mais  qui  manquoit  d’argent ,  fans  lequel  aucun  emploi  ne  s’ob¬ 
tient  à  la  Chine.  Iis  prirent  une  Barque  à  la  fortie  de  l’Queft,  compofée  de 
trois  portes  de  fer  ,  qui  fe  fuccedent  dans  un  édifice  de  foixante  pas  -,  &  paf- 
fant  fous  le  Pont,  qui  confifie  en  trois  arches  ,  ils  fuivirent  le  canal  au  long, 
des  murs  de  la  Ville.  Enfuite  ,  changeant  de  Barques,  ils  commencèrent  à 
traverfer  la  riviere.  Mais  à  peine  étoient-ils  avancés  de  cent  pas,  que  l’Au¬ 
teur  s’apperçut  qu’il  avoit  perdu  fa  calfette  ,  dans  laquelle  il  avoir  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches ,  couvertes  de  peau ,  &  de  la  forme 
de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d’oreillers  pour  dormir  ,  &  de  porte-feuil¬ 
le  pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arrêté  fon  voyage ,  fi 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu’il  avoit  quittée  n’eulfent  eu  l’honnêteté  de  ramer 
à  toutes  forces  après  lui ,  pour  lui  reftituer  un  meuble  fi  précieux  &  fi  nécel- 
faire. 

Après  avoir  pafTé  le  Kyang ,  qui  eft  large  d’un  mille  &  fort  profond  dans  cer 
endroit ,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Pe-keu  ,  éloignée  de  Nan-king  d’environ 
douze  milles,  &  d’environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renferme,  dans  fes 
murs, des  collines,  des  montagnes  &  des  murs  inhabirés  -,  c’eft-à-dire  qu’il  s’y 
trouve  peu  de  maifons  ,  parce  que  les  fauxbourgs  ,  qui  font  fort  longs  ,  paroif- 
fent  plus  agréables  aux  Habitans.  L’Auteur  y  pafia  fort  joyeufement  la  nuit  y 
avec  fon  Doéfeur  Chinois,  à  boire  du  vin  de  riz  ,  mais  fi  chaud  qu’il  fe  brû¬ 
la  les  lèvres  j  car  l’ufage  des  Chinois  eft  de  manger  de  la  viande  froide  &  de 
boire  des  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Dofteur  lui  furent  extrêmement  x 
charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d’ivoire  qui  fervent  à; 
manger,  il  falloir  elfuier  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu’on  prend  ou 
qu’on  reçoit  quelque  chofe,  &  dans  les  aélions  les  plus  fimples  &  les  plus- 
naturelles  ,  le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  être  obfervé.  On  emploie 
fans  cefte  le  mot  de  Tjïn ,  qui  eft  regardé  à  la  Chine  comme  la  pierre  de  tou¬ 
che  de  la  civilité  5  &  ceux  qui  négligent  d’en  faire  ufage  paftent  pour  gens: 
groflîers  &  fans  politefle.  Le  foir  ,  Gemelli  fut  fi  preffe ,  par  fon  Doéteur  ,  de 
faire  placer  à  table  fes  deux  domeftiques  avec  lui,  qu’il  fe  vit  comme  forcé 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  quil. 
avoit  eu  ,  parce  qu’étant  devenus  plus  libres  fur  la  route ,  ils  le  fervirent  beau¬ 
coup  plus  mal. 

Le  1  d,  tandis  qu’il  louoit  des  chevaux  ,  pour  continuer  fa  route  par  terre 
avec  deux  Soldats  Tartares  ,  un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons ,  irrité 
de  fe  voir  fervi  trop  lentement ,  frappa  le  maître  des  chevaux  &  des  mu¬ 
les  ,  d’un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  ruilfeler  le  fang  du  vifage.  Ils  montèrent 
par  des  collines,  des  montagnes  &  des  plaines  fort  peuplées.  Les  chemins, 
étoient  remplis  de  pafians ,  8c  de  chevaux  çii  de  mulets  >  charges  de  maichaB.t 
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difes,  qui  alloient  àPekingouqui  en  revenoient.  Entre  les  voitures,  l'Au¬ 
teur  remarqua  de  petits  chariots ,  roulans  fur  une  feule  roue ,  &  tirés  par  deux 
hommes,  quoique  chargés  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  été  capables 
de  fatiguer  deux  mulets. 

Le  1 7  ,  ils  payèrent ,  le  matin  ,  par  la  Ville  de  Syn-keu  ,  qui  eft  environnée 
d’un  mur  de  plulieurs  milles  de  circuit ,  &  d’un  marais.  Enfuite  ayant  traverfé 
une  montagne,  fur  laquelle  on  trouve  un  Temple  ,  ils  s’arrêtèrent  pour  dîner  à 
Ta-chau-uu  ,  &  le  foir  à  Taa-chan  pu  ,  après  avoir  fait  quinze  milles.  Le  len¬ 
demain  ,  leur  journée  fut  de  trente  milles  à  travers  des  plaines.  Ils  dînèrent 
à  Quia-lem-pu,  &  palferent  la  nuit  à  Whan-ni-pu.  Les  mulets  fe  louent  à  bon 
marché  ,  &  la  dépenfe  des  Hôtelleries  eft  peu  confidérable.  Pour  huit  Fuins 
(11)  ,  qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  &  demi,  un  homme  fe  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à  part.  L’ufage  eft  d’en 
boire  le  matin  ,  chaud  ,  &  bouilli  avec  du  riz.  L’un  &  l’autre  s’avalle  enfemble. 
Cette  nourriture,  &  tous  les  alimens  de  la  Chine  en  général ,  ont  peu  d’a¬ 
grément  pour  un  Etranger.  Ils  confident  ordinairement  en  légumes  8c  en  her¬ 
bes  fans  fubftance  ;  car  les  Chinois  mangent  jufqua  la  mauve,  qui  ne  fert 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine  3  8c  ce  qu’il  y  a  de  pis ,  ces  infipi- 
des  ragoûts  fe  mangent  froids  &  à  demi  crus.  C’eft  à  l’odeur  que  le  Cuifînier 
juge  s’ils  font  en  état  d’être  fervis.  Un  Chinois  préféré  des  légumes  à  la  volail¬ 
le.  Gemelli  en  faifoit  l’expérience  dans  fes  deux  domeftiques ,  tandis  que  pour 
un  fol  il  auroit  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route.  Mais  il  fe  gar- 
doit  bien  d’imiter  leur  exemple.  Sa  refîburce  étoit  une  provifon  de  jam¬ 
bons  ,  de  volaille ,  de  canards  8c  d’autres  viandes  qu’il  portoit  pour  les  jours 
gras. 

Le  19  ,  il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  favLin- 
whi-hyen  (13) ,  grande  Ville,  ceinte  d’un  mur,  8c  baignée  par  une  riviere 
navigable  qui  forme  quantité  d’étangs  dans  le  voifinage.  Ils  font  habités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  delà  nature  du  canard,  &  demeurent  volontiers 
fur  l’eau,  ou  près  des  bords.  Cette  riviere  eft  traverfée  par  un  Pont  de  bat- 
teaux  ,  au  de-là  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour ,  nos  voya¬ 
geurs  rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife  ,  fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  (  14)  que  celles  de  l’Euro¬ 
pe.  Chacune  peut  contenir  aifément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por¬ 
tent  font  des  mulets  8c  des  ânes.  Gemelli  palfa  cette  nuit  dans  la  grande  Vil¬ 
le  de  Yuan-jan. 

Le  jour  fuivant ,  ils  paflferent  la  riviere  fur  un  Pont  de  pierre ,  &  s’arrêtè¬ 
rent  pour  dîner  à  Ku-cheu,  Ville  bien  peuplée  ,  parce  que  faftuationla  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s’y  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  Faucons  ,  car 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  paftionnés  que  les  Perfans  pour  la  chaife  8c 
l’amufement.  Après  trente-cinq  milles  démarché,  les  voyageurs  s’arrêtèrent 
le  foir  à  JFau-chan  ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne ,  comme  dans 
tout  le  refte  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  foi  fon  matelas. 

Le  11  ,  Gemelli  ht  vingt  milles  jufqua  Nan-fu-chcu ,  ouïe  foldat  Tartare, 

(n)  Le  Huen  répond  au  fol  de  France.  nommée  par  l’Auteur  entre  Pu-keu  &  Syu- 

(13)  On  ne  trouve,  dans  les  Carres  des  keu. 

Uéfuites ,  ni  cette  Ville ,  ni  aucune  autre  Place  (14)  Gemelli  ;  ubi  fut.  p.  194.  &  fuîy, 
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fore  civil  pour  l’Auteur  ,  mais  fans  celle  porté  à  maltraiter  les  muletiers ,  en 
frappa  un  il  cruellement  au  vifage  ,  que  la  crainte  fit  fuir  l’autre  jufques  dans 
l'appartement  de  l’Auteur ,  où  il  fe  couvrir  de  paille  fous  le  lit.  Il  étoit  d’u¬ 
ne  lede  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  rétarder  le  départ  juf- 
qu’à  la  fin  du  jour.  La  Ville  eft  environnée  d’un  mur,  d’environ  trois  milles 
de  circuit,  &  baignée  par  la  riviere  dans  toute  fon  enceinte;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  point  qu’à  la  referve  des  fauxbourgs ,  elle  ne  foit  mal  peuplée. 

1  Le  U,  la  journée  fut  de  vingt-cinq  milles  jufqu’ a  Sen-fan.  Le  lendemain  , 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu  a  Tau-chan-i  ;  petite  Ville,  &  de  quinze  autres 
milles  jufqu  a  Syn-cheu. ,  Ville  conliderable  ,  qui  eft  fituée  fur  le  Wang-ho  , 
ou  la  riviere  jaune  ,  &  qui  borne  du  même  côté  la  Province  de  Nan-king.  Les 
fauxbourgs  ,  qui  régnent  au  long  de  la  rive  ,  font  encore  plus  grands  &  plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge  ,  nourriftent  leurs beftiaux 
de  teves  noires  ,  qui  font  en  abondance  dans  le  Pais,  comme  les  blanches. 

Le  z 4  ,  Gemelli  traverfa  une  grande  riviere  (1 5  )  ,  fur  un  pont  de  pierre , 
&  s’arrêta  pour  dîner  ÏNu-yin,  après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de- 
cette  Ville  ,  il  obferva  plufieurs  Habitans  qui  portoient  fur  les  épaulés  un  filée 
attaché  à  quatre  bâtons  crochus ,  pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campaerne.  Enfuite ,  il  pafTa  la  riviere  (1 6)  dans  une  Barque,  à  Un-chang - 
kyay  Le  z  5  ,  Lin-chien  fut  le  lieu  du  dîner; le foir,  après  avoir  fait  trente- 
cinq  milles  ,  il  pafta  la  nuit  à  Lha-ho-tyen.  Dans  l’hôtellerie  de  ce  lieu  ,  on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d’eau  chaude  ,  dans  lequel 
on  fait  quelquefois  boiiillir  des  fèves  &  d’autres  légumes  pour  l’ufage  des 
paftans  ,  qui  n’ont  pas  de  thé  ,  ou  qui  ne  font  pas  capables  d’en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur  ,  jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide ,  &  ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli¬ 
mat  eft  trop  froid  dans  ce  canton  ,  pour  y  recueillir  du  riz  ,  on  lupplee  a  ce 
défaut  par  le  froment ,  dont  on  fait  du  pain  ,  en  y  mêlant  des  oignons  ha¬ 
chés  fort  menu.  On  le  fait  cuire  à  la  vapeur  d’un  chaudron  ,  fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foutenir.  Mais  il  ne  prend  gueres  d’autre 
qualité  que  celle  d’une  pâte  fort  pefante  ,  qui  demeure  fur  l’eftomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  des  gâteaux  de  pâte  bouillie  ,  ou  du  Tan- 
fu ,  qui  eft  un  compofé  de  fèves  broyées  Sc  nnfes  en  pâte  ,  qu’on  fait  aulfi 
boui’lir  ,  &  qui  fervent  comme  de  fauce  pour  y  tremper  les  mets.  On  fait  de 
la  même  manière ,  des  gâteaux  de  bled ,  &  d’autres  ingrediens.  Le  zd  ,  Ge- 
melli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à  Kyay-ho  1  ,  il  pafta  vers  le  loir  par 
la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (17)  ,  qui  eft  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré  ,  qui  contient  plufieurs  1  emp  es  ,  dont  les 
ftatues  font  monftrueufes.  L’Auteur  pafta  cette  nuit  dans  la  Ville  de  Tun- 

UUU  lendemain  au  matin  ,  il  traverfa  de  fort  bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jen  kye  fu(\ 8) ,  qui  eft  fituée  dans  une  plaine,  comme  toutes  les  autres  Vil¬ 
les  de  la  Chine  ;car  les  Chinois  ne  bâtilTent  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit,  &  laiftent  voir  un  très^ 


(i  5)  On  ne  trouve  point  cette  Riviere  dans 
les  Cartes  des  Jéfuites. 

(16)  C’eft  apparemment  le  canal-royal  , 


qu’on  a  déjà  vû  dans  les  Relations  précédentes» 

(17)  TJeu-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(18)  Ten-cben-fu  dans  les  mêmes  Cartes» 
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beâil  pont.  L’Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo  ,  &  s’arrêta  le  foir , 
après  une  journée  de  trente  milles ,  dans  celle  de  Yeun-chang-hyen  (19),  qui 
n’eft  pas  bien  peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit  •,  mais  ils  renfer¬ 
ment  des  jardins  &  des  champs.  Le  28  ,  Gemelli  traverfa  la  grande  Ville  de 
Tong- ping- dieu  (20),  dont  la  longueur  eft  d’un  mille  &  demi ,  fur  un  mille 
de  lai  geur.  On  voit ,  dans  fon  enceinte  ,  quantité  de  champs  &  de  maifons  rui¬ 
nées.  Celles  qui  fubfiftent  font  de  brique  ,  &  couvertes  de  chaume.  Les  murs 
de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  milles  ,  ce  fut  dans 
la  petite  Ville  de  Kyeu-hyen  (21)  que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y  paffer  la  nuit,- 
Le  29  ,  de  grand  matin  ,  il  traverfa  celle  de  Tun-go-cha  \  1 1) ,  qui  eft  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre  ,  mais  allez  mal  peuplée.  Enfuite  ,  ayant  palfé  la  ri¬ 
vière  de  Tun-go  (23]  dans  un  Bâteau  ,  parce  que  le  pont  étoit  rompu  ,  il  s’ar¬ 
rêta  ,  pour  diner  ,  à  Tun-cheni  ,  d’où  il  fe  rendit  le  foir  à  Chipin-liyen. 
Comme  cette  route  n’a  point  de  montagnes  ,  où  l’on  puifte  enlevelir  les 
morts  ,  on  plante  un  efpace  quarré ,  de  cyprès  &  d’autres  arbres,  au  milieu 
defquels  on  place  la  tombe ,  couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la 
fruit,  on  entend  fans  celle ,  dans  les  hôtelleries,  le  bruit  de  deux  pièces  de 
bois  qu’un  homme  de  garde  frappe  l’une  contre  l’autre  ,  pour  donner  quel¬ 
que  lignai  qui  n’eft  pas  trop  favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  30,  Gemelli  dîna  dans  la  Ville  de  Sin-tien.  Enfuite,  palîant 
parcelle  de  Kan-tang cheu  (24) ,  qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  &  peu  d’Habi- 
tans ,  il  s’arrêta  le  foir  à  Yang-chaèn  ,  après  une  journée  de  trente  milles.  Le 
3  ,  de  fort  bonne  heure,  il  traverfa  la  Ville  de  Chin-hiana ,  qui  eft  entourée 
d’un  grand  mur  ,  mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku-chi-po  \  d’où 
gagnant  Fa-thio  ,  qui  eft  fort  bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de 
circuit ,  &  mieux  encore  dans  les  fauxbourgs  ,  il  traverfa  la  riviere  fur  (25) 
une  Barque  ,  où  l’on  paye  rarement  pour  le  palfage  ,  parce  que  les  Matelots 
font  aux  gages  de  la  Ville.  C’eft  là  que  commence  la  Province  de  Peking  (2  6). 
Apres  une  marche  de  trente-quatre  milles  ,  l’Auteur  pafta  la  nuit  à  Lyn*chi- 
myeu.  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui ,  femblables  à  ceux  de  Saierne , 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  fe  lailferoient  battre  jufqu  a  la  mort  plutôt 
que  de  faire  un  pas  au-delà  de  leur  courfe  ordinaire. 

Le  premier  de  Novembre  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  il  traverfa 
la  Ville  de  King-cheu  ,  qui  eft  ceinte  d’un  mur  de  terre  ,  &qui  n’a  rien  de 
remarquable  que  fa  tour.  Elle  n’eft  compofée  d’ailleurs  que  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  chaumines&d’Habitans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à  Leu-chi-man  > 
enfuite  il  pafta  par  Fu-chzn-lyc ,  Ville  qui  n’a  ,  comme  la  précédente,  que 
des  murs  &  des  tnaifons  de  terre.  Il  fit  trente  milles,  après  lefquels  il  pafta 
la  nuit  à  Fu-chan-i  (  27) ,  où  il  obferva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle  ,  dé¬ 
diée  à  l’Efprit  turelaire  de  cette  Ville.  Le  2  ,  de  grand  matin  ,  il  traverfa 
la  riviere  fur  un  pont  de  pierre  ,  à  Chiale-cheva.  Le  lendemain  ,  il  vit  la  Ville 


(19)  Wen  chidn-chien  dans  l’Original. 

(10)  C’eft  ai n fi  qu’on  lit  dans  les  Cartes  ; 
filais  la  Traduction  Angloife  porte  Tun-pin- 
kjen. 

(21)  Cette  Place  n’eft  pas  dans  les  Cartes. 

(22)  Tung-go-hyen  dans  les  Cartes. 

(23)  C’eft  plutôt  Tung-ho  ou  Tong-ho . 


(24)  Can-tan-ceu  dans  l’Original  ;  maie 
011  fçait  que  ce  eft  che  pour  les  Italiens. 

(25)  C’eft  apparemment  le  Whey-ho, 

(2  6)  C’eft  plutôt  Che-  li  ou  Te-cheli. 

( 27)  Il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  le  Tungy 
ching-hyen-  des  Cartes, 
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de  Chiang-hena  ,  ceinte  d’un  mur  de  terre  &  mal  habitée.  Le  pont  fe  trou¬ 
vant  rompu  ,  il  fut  obligé  de  palier  la  riviere  dans  un  Bâteau  à  Tangan- 
hya  (28)  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Chan-ke-ling  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans 
la  erande  Ville  de  Ho-kym-fu ,  qui  n’eft  compofée  néanmoins  que  de  deux 
rues.  Le  relie  n’oflre  que  des  plaines  &  des  ruines.  Sa  forme  elt  un  quarre  , 
d’environ  quatre  milles  de  circuit  mais  elle  n  a  pour  mur  qu  un  rempart  de 
terre  ,  excepté  du  côté  du  Nord  ,  qui  eft  de  brique.  En  fortant  de  cette  Ville  , 
l’Auteur  rencontra  une  Procellion  d  affreufes  llatues  ,  avec  de  petits  eten- 
darts  ,  des  timbales,  &  une  trompette.  Les  ordres  inferieurs  du  peuple  ont 
beaucoup  de  relpeél  pour  ces  Idoles  mais  la  Noblelle  8c  les  autres  perlon- 
nes  de  quelque  diftinétion ,  en  ont  fi  peu,  qu’ils  entrent  dans  les  Temples 
comme  dans  des  lieux  profanes.  Leur  foi  eft  extrêmement  légère  pour  un  état 
futur  (19).  Les  hôtelleries,  qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant 
de  la  Cour  Impériale  ,  font  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à  huit  journées 
aux  environs  de  Peking ,  parce  que  les  paflans  Chinois  ne  veulent  rien  ajou¬ 
ter  aux  quarante  Tfyens  ,  celU-dire,  aux  quatre  fols  &  demi,  qui  (ont  le 
prix  ordinaire  du  logement ,  pour  une  nuit ,  du  Couper  &  de  toute  la  depenle» 
On  n’y  fert  que  des  légumes  8c  des  potages  ,  au  lieu  des  autres  provnions  qui 
font  plus  cheres.  Après  une  journée  de  trente  milles  ,  l’Auteur  arriva  le  loir 
à  Re-chi-li-pu.  Le  3  ,  il  s’arrêta  pour  dîner  à  Jia-kyeu-hyen  ,  d  ou  il  pal  a  par 
Mau-chiu  ,  qui  eft  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre  ,  mais  fort  mal  peu* 
plée  On  rencontre  ,  aux  environs  de  cette  Ville  ,  des  lacs  &  des  marécages  » 
entre  lefquels  Gemelli  fit  environ  huit  milles  ,  pour  arriver  a  Hyong-hyen. 
Cette  (30)  journée  fut  de  trente-deux  milles.  La  Ville  de  Hyong-hyen  en  a 
deux  de  circuit  -,  mais  elle  n’eft  pas  bien  peuplée.  Le  fauxbourg  vaut  mieux  » 

8c  reçoit  une  riviere  qui  le  traverfe.  .  r  , 

L’Auteur  obferve  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  fingu- 
liere  efpece  de  coëffure ,  qui  n’a  point  de  reftemblance  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plupart  portent  leurs  cheveux  treftes  autour  de  la  tete  ,  8c  le  la 
couvrent  d’un  bonnet  d’étofte  noire  de  foie  ou  de  coton,  quelles  attachent 
avec  une  grolTe  épingle  ou  un  poinçon.  D’autres  relevent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête  ,  8c  n’employent ,  pour  la  couvrir ,  qu  une  forte 
de  rondache  de  foie  &  d’or  ,  qui  a  la  forme  d’un  plat.  Elles  y  joignent ,  autout 
du  front ,  une  bande  de  la  même  matière  ,  large  de  trois  doigts.  Gemelli 
ajoute  que  les  Chinois  font  fort  rufés  ,  &  d’une  attention  pour  leurs  interets  , 
qui  ne  leur  laiffe  rien  négliger.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  on  voit  les  Habitans 

de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins  ,  avec  deux  paniers  lur  un 
bâton,  l’un  devant ,  l’autre  derrière  ,  pour  recueillir  la  fiente  des  betes,  dont 
ils  enpraiftent  leurs  terres.  D’autres  ramaftent ,  avec  des  râteaux ,  les  feuilles 
d’arbres  &  la  paille  ,  pour  en  faire  du  feu  ,  parce  que  le  bois  eft  tr^her- 
Le  1  4 ,  nos  Voyageurs  ,  fuivant  les  bords  de  la  riviere  de  Hyong-hyen  , 
îiverent  pour  dîner  à  Pe-ku-ho  ,  Ville  alfez  deferte.  Ils  firent  trente  milles  dans 


(2.8)  Hu-to-ho  dans  les  Cartes. 

(19)  Cette  explication  du  peu  de  refpeâ: 
que  la  Noblelle  rend  aux  Idoles  ,  femble  mar¬ 
quer  que  l’Auteur  n’a  point  fait  attention  aux 
principes  des  Nobles,  qui  font  tous  delà  feéte 


de  Confucius  ,  dont  la  Religion  eft  celle  de  la 
Nature  ,  &  par  conféquent  la  plus  oppolee  a 
l’idolâtrie. 

(jo)  Gjn-chyeu-xien  dans  la  Traduction. 

te 
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îe  cours  de  cette  journée  3  Sc  le  lieu  du  repos  fut  San-kin-hyen  (31),  dont  les 
murs  (ont  de  brique  &  la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  eft  fort 
peuplée  ,  joiiit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fuivanr , 
il  vit  celle  de  Cho-cheu  (31)  ,  qui  n’eft  environnée  que  d’un  mur  de  terre  , 
mais  qui  eft  fort  peuplée  dans  l’interieur  Sc  dans  les  fauxbourgs.  Enfuite  paf- 
fant  fur  un  pont  de  bois  fort  long ,  Sc  fur  deux  ponts  de  pierre ,  il  arriva  pour 
dîner  à  la  Ville  de  Lyoli-wha  ,  d’où  il  gagne  Lyang-hyang-hyen  (33)  ,  qui 
eft  ceint  d’un  mur  de  terre  ,  d’un  mille  de  longueur.  Après  avoir  fait  trente- 
deux  milles  ,  il  s’arrêta  dans  Chan-Jïn- glien  3  mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée  ,  la  multitude  des  chariots  ,  des  chameaux  Sc  des  ânes  qui  embarraf- 
ioient  la  route  ,  avoient  rendu  fa  marche  fort  difficile.  On  y  rencontre ,  de 
mille  en  mille  ,  des  corps  de  garde  ,  qui  confiftent  dans  une  cabane  élevée  fur 
un  petit  monceau  de  terre  ,  où  l’on  veille  pendant  toute  la  nuit  pour  la  fureté 
des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  fixiéme ,  après  avoir  fait  vingt  milles  au  long  de  plufieurs 
montagnes  fort  efcarpées  ,  Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaéfion  d’arriver  à  Pe¬ 
king.  Il  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu’àNanking,  trois  mille  deux  cens  cin¬ 
quante  lis  par  eau  3  Sc  deux  mille  cent  ,  par  terre  ,  depuis  Nanking  jufqua 
Peking  :  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis,  &  deux  cens  foi- 
xante  pas  ,  fuivant  les  mefures  du  Païs.  Le  voyage  avoit  duré  deux  mois  onze 
jours  (34).  L’Auteur  aefcendit  au  Collège  des  Jefuites  ,  pour  fe  faire  connoî- 
tre  du  Pere  Philippe  Grimaldi ,  Supérieur  Provincial  de  la  Million ,  Sc  Pré- 
fident  des  Mathématiques,  dans  l’efperance  d’obtenir  par  fon  entrera ife  la 
vue  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remarquable  à  la  Cour.  Ce  Millionnaire ,  Sc 
les  autres  Religieux  Portugais  ,  qui  ne  le  virent  point  arriver  fans  relfentir 
les  mêmes  défiances  que  ceux  de  Canton  ,  lui  marquèrent  beaucoup  d’étonne¬ 
ment  de  la  réfolurion  qu’il  avoit  prife  de  viliter  Peking  ,  où  il  n ’étoit  pas  per¬ 
mis  aux  Européens  de  venir  fans  y  être  appellés  par  l’Empereur.  Le  Pere  Gri¬ 
maldi  ne  pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu’après  avoir  confulté  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  il  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la 
Ville  Chinoife. 

Peking,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Chua-tyen ,  eft  divifé  en  deux  Villes  , 
l’une  Chinoife  Sc  l’autre  Tartare.  Sa  forme  eftquarrée.  Elle  a  fix  portes,  qui 
ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt-un  milles  de  tour.  Ses  plus 
petites  rues  font  fi  remplies  de  palfans  ,  qu’on  les  prendroic  continuellement 
pour  une  foire.  Grimaldi  alfura  l’Auteur  que  les  deux  Villes,  avec  leurs  faux- 
bourgs  ,  &  les  habitations  fur  l’eau,  contiennent  feize  millions  d’Habitans. 
Les  rues  font  diftinguées  par  des  noms  ,  tels  que  la  rue  des  parens  du  Roi ,  la 
rue  de  la  tour  blanche ,  la  rue  du  poijfon  fie  ,  celle  de  X eau-de-vie ,  Scc.  Elles 
font  toutes  fort  droites.  Mais  la  plus  belle  eft  celle  du  repos  perpétuel ,  qui 
s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  Sc  qui  a  plus  de  cent  trente  pas  de  large.  Le  côté 
du  Nord  eft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  3  Sc  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs  ,  qui  n’ont  qu’une  grande  porte  fur  la  rue  ,  Sc  des 
édifices  de  chaque  côté  pour  le  logement  des  Domeftiques  Sc  des  Ouvriers.  Les 

(31)  Xian-xien  dans  l’Original.  (34)  Voyage  de  Gemelli ,  ubi  fup.  p.  196, 

(31)  Tfe-cheu  dans  les  Cartes.  fui  vantes, 

43  3  )  Leœn-xie-xim  dans  l’Original. 

Tome  F.  Q  q  q 
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portes  du  Palais  au  Sud  &  au  Nord  ont  trois  entrées ,  dont  celle  du  milieu  » 
qui  eft  réfervée  pour  l’Empereur ,  ne  s’ouvre  jamais  qu’à  Ion  partage.  Chacune 
des  deux  autres  eft  gardée  par  vingt  Soldats.  La  garde ,  pour  ces  portes  &  pour 
celles  de  la  Ville  ,  eft  comportée  de  trois  nulle  hommes. 

L’Auteur  ,  ayant  reçu  avis  par  un  domeftique  (3  5^  du  Pere  Grimaldi  qu  il 
étoit  attendu  an  College  des  Jertuites  ,  s  y  rendit  immédiatement ,  <x  trouva  le 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  dune  robbe  bordée  de  fables,  donc 
l’Empereur  lui  avoir  fait  préient.  Ce  Millionnaire  lui  dit  que  le  tems  etoit  fa¬ 
vorable  pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu  il  devoit  preienter  a 
Sa  Majefté  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l’année  1696.  Gemelli  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoiiîance  pour  cette  faveur,  &  le  fuivit  a  cheval. 
Avant  que  d’arriver  à  la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais  ,  le  Million¬ 
naire  ,  accompagné  de  plufieurs  Mandarins  ,  remit  fou  Almanach  ,  dans  une 
boëte  couverte  de  foie  ,  entre  les  mains  d’un  Officier  que  l’Emperenr  avoir 
envoyé  oour  le  recevoir.  Enfuite  ,  prenant  congé  des  autres ,  il  dit  à  l’Auteur 
que  pour  prévenir  toutes  fortes  d’accidens,  il  étoit  à  propos  que  1  Empereur 
le  vît.  Il  le  pria  d’attendre  ,  en  lui  promenant  de  l’introduire.  Mais  il  com¬ 
mença  par  lui  apprendre  les  cérémonies  qu’il  devoit  pratiquer  à  1  audience  de 

Sa  Majefté  Impériale.  .  . 

Après  qu’il  eut  attendu  près  d’une  heure,  un  domeftique  vint  1  avertir  d  a- 
vancer.  On  lui  fit  rraverfer  quatre  grandes  cours  ,  bordées  d  appartemens 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  julqu  à  la  cour  du 
Trône  Impérial ,  qui  étoit  placé  dans  une  falle  ouverte  ou  une  galerie  ,  dans 
laquelle  on  montoit  par  cinq  dégrés.  L’Empereur  y  étoit  affis ,  a  la  maniéré 
des  Tartares  ,  fur  un  fofa  ,  ou  une  eftrade  de  trois  pieds  de  haut  ,  &  cou¬ 
verte  d’un  tapis  qui  s’étendoit  dans  toute  la  falle.  Il  avoir  près  de  lui  des  Livres , 
de  l’encre  &  des  plumes  ou  des  pinceaux  à  la  Chinoife.  Son  habit  etoit  une 
robe  de  foie,  couleur  d’or,  brodée  de  diverfes  figures  de  dragons  ,  deux  défi 


Gemelli  paroît 
à  l'audience  de 
I  Empereur. 

Cérémonie  de 
î’eturée. 


quelles  étoient  fort  groffies’,  &  fe  préfentoient  fur  fa  poitrine.  Des  deux  cô¬ 
tés  ,  il  avoir  plufieurs  rangées  d’Eunuques  ,  fans  armes  ,  les  pieds  ferres  1  un 
”autre  ,  &  les  bras  pendans.  Grimaldi  &  1  Auteur  étant  arrives  a  la 
:  la  falle  ,  gagnèrent  en  courant  l’extrémité  oppofée  à  l’Empereuq  ;  1 


Queftions  que 
i  fait  l’Empe- 


lui 

reur. 


un 

contre  l’autre  ,  &  les  bras  pendans.  Grimaldi  ec  1  Auteur  étant  anxvc  à  la 
porte  de  la  falle  ,  gagnèrent  en  courant  l’extrémité  oppofée  à  l’Empereur  ;  & 
fe  tenant  tous  deux  debout ,  demeurèrent  un  moment  dans  cette  fituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Enfuite  fe  mettant  à  genoux,  &  levant  les 
mains ,  qu’ils  joignirent  fur  leur  tète  ,  en  obfervant  de  tenir  le  coude  a  a 
même  hauteur  que  le  bras ,  ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  le  le¬ 
vèrent ,  fe  remirent  dans  la  même  pofture  ,  &  recommencèrent  deux  fois  a 
même  cérémonie,  jufquace  qu’ils  reçurent  l’ordre  d’avancer  &  de  s  agenouil¬ 
ler  devant  le  Trône.  , 

Alors  (3 6)  Sa  Majefté  Impériale  fit  plqfieurs  queftions  a  1  Auteur  ,  par  la- 
bouche  de  Grimaldi ,  fur  les  guerres  de  l’Europe.  Elle  continua  de  lui  de¬ 
mander  s’il  étoit  Médecin  ,  ou  s’il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qui! 


5)  Nommé  dans  1  Auteur. 

(36)  C’eft  cette  Audience  que  les  Million¬ 
naires  traitent  de  fiétion  ,  comme  on  la  fait 
obferver  dans  l’exorde  de  cette  Relation.  En 
effet ,  il  paroît  peu  Ytaifemblable  que  l’Em¬ 


pereur  eût  voulu  donner  une  audience  ,  dans 
cette  forme,  en  faveur  du  feul  Gemelli.  Car  ce 
Voyageur  ne  dit  pas  quelle  eut  un  autre  mo¬ 
tif,  ni  que  le  Pere  Grimaldi  y  eût  part  autre¬ 
ment  qu’en  qualité  d  Interprète. 
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h’écoit  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  deux  proférions ,  il  voulut  favoir  s  il  avoit 
quelque  connoilTance  des  Mathématiques.  Gemelli  répondit  qu  îljes  avoir  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeuneffe ,  mais  qu’il  ne  les  avoir  pas  cultivées  depuis.  Les 
Millionnaires  l’avoient  averti  que  s’il  s ’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  fciences  ,  l’Empereur  ne  manqueroit  pas  de  le  retenir  à  fon 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés  ,  ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé¬ 
rémonie  (37)*  Il  fe  nommoit  K.anghi ,  ceft-a-dire,  le  paifible.  Il  etoit  dans 
la  quarante  quatrième  année  de  fon  âge  ,  d  une  taille  bien  proportionnée  8e 
d’une  phyfionomie  gracieufe.  Il  avoit  les  yeux  fort  vifs ,  8e  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois ,  le  nez  un  peu  aquilin  ,  quoiqu’alfez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  verole, 
qui  n’ôtoient  rien  à  la  beauté  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l’air  fi  froid  ,  à  Peking  ,  qu’il  ne  pouvoir  fortir  avant  que 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force  ;  8e  le  Pere  Grimaldi  laffura  qu  il  n  eft  pas 
plus  froid  en  Pologne  ,  quoiqu  elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  degres.  Ce  tems 
eft  favorable  aux  Tartares  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  gibier  ,  que  la  gelée  conferve  deux  ou  trois  mois.  Il  eft  à  h  bon  mar¬ 
ché  ,  qu’un  chevreuil ,  ou  un  fanglier  ,  fe  donne  pour  une  pièce  de  huit ,  8c 
les  faifans  ,  ou  les  perdrix  ,  pour  fix  liards  ,  ou  un  fol. 

L’Auteur  étant  forti,  le  9  ,  pour  rendre  vifite  aux  Jefuites  de  France  ,  qui 
demeuraient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à  faire  une  clôture  de  drap  bleu,  entre  les  petites  allées 
8c  la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérobber  aux  yeux  des  paftans  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire^  leur 
compliment  à  l’Impératrice  mere  ,  fur  le  jour  de  la  nailfance.  Gemelli,  a  fon 
retour  ,  vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches  ,  couvertes  de  damas  8c  d  au¬ 
tres  étoffes  précieufes ,  qui  étoient  les  voitures  de  Dames.  Les  femmes  de  1  Em¬ 
pereur  ,  8c  fes  concubines  ,  les  Princes  8c  les  PrincefTes  du  fang  ,  les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour ,  rendent  honneur  a  cette  Princeffe  en  fe 
mettant  à  genoux  ,  8c  bailfant  neuf  fois  la  tete  jufqu  a  terre.  Enfuite  1  Impera- 
trice  douairière  invite  I  Empereur  8c  toute  1  Affemblee  a  dîner.  Mais  1  Empe¬ 
reur  dîne  feul ,  affis  fur  fon  Tione.  Gemelli  confelfe  qu  il  fait  ce  îecit  fur  te 
témoignage  des  Jefuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à  cette 
cérémonie  (-3 S). 

§.  III. 

Retour  de  l'Auteur  3  depuis  Peking  jufqu  à  Canton . 

L’E  x  c  É  s  du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  féjour  de  Peking  ,  il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules  ,  pour  cinq  lyangs  8c  deux  tfyens  d  argent  fin  de  la 
Chine  ,  qui  reviennent  à  fept  pièces  de  huit  8c  demie  3  fournie  legere  pour 
un  mois  8c  quatre  jours  de  voyage  ,  mais  qu’il  paya  d  avance  ,  fuivant  1  ufage 
du  Pais.  En  prenant  congé  du  Pere  Grimaldi ,  qui  avoir  vécu  trente  ans  à  la 
Chine  ,  pendant  lefquels  ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  delaTartarie  avec 


Gemelli  Ca- 
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(57)  Voyage  de  Gemelli ,  ubi  fup.  p.  n8,  &  fuivantes. 


(38)  Ibidem. 

Qqq  »j 
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l’Empereur  ,  il  avoir  appris  en  perfection  les  deux  langues  ^il  le  preflà  de 
donner  au  Public  quelque  relation  de  ce  qu’il  avoit  vu.  Mais  ce  Millionnaire 
lui  répondit ,  que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Europe,  il  avoit 
vu  tant  de  faillies  relations  de  la  Chine ,  qu’il  n’avoit  pu  fe  refoudre  a  publier 
la  lienne  ,  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à  tant  d  Ecrivains  ;  fur  tout  aux 
Elollandois  ,  dans  l’hiftoire  (39)  de  leur  Ambaflade  folemnelle  vers  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine,  à  laquelle  il  avoit  eu  part  lui-même  ,  en  qualité  d’inter- 
prête  de  l’Empereur.  Elle  contenoit ,  à  fon  jugement ,  moins  de  lignes  que  de 
menfonges  (40) ,  du  moins  dans  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à  la  defcriptiorv 
des  Villes.  Mais  le  mal  venoit ,  ajoutoit-il ,  de  l'ignorance  de  leurs  Interprè¬ 
tes  de  Canton  ,  qui  n’ayant  jamais  vît  la  Cour,  ne  pouvoient  répondre  jufte 
aux  queftionsqu’on  leur  faifoit  ;  fans  compter  que  fachant  peu  la  langue  Por- 
tugaife  ,  ils  s’expliquoient  avec  fi  peu  de  clarté  ,  que  les  Hollandois  compre- 
noient  mal  leurs  réponfes  ,  &  n’écrivoient  rien  de  vrai  d’après  eux. 

Entre  plufteurs  curiofités  ,  le  Miffionnaire  fit  voir  à  Gemelli  une  ceinture 
jaune,  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfenr ,  de  laquelle  pendoit  un  étui 
de  peau  de  poiflfon  ,  qui  contenoit  deux  petits  bâtons  &  les  autres  uftenciles 
dont  les  Chinois  fe  fervent  à  table.  Un  préfent  de  cette  nature  eft  d’autant 
plus  précieux  à  la  Chine  ,  qu’il  s’attire  le  refpeét  de  tout  le  monde  ,  &  qu’à  la 
vue  de  cette  couleur  chacun  eft  obligé  de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  de  baifter  le 
front  jufqu  a  terre  ,  pour  attendre  qu’il  plaife,  à  celui  qui  la  porte  ,  de  la  cacher 
en  la  couvrant.  L’Auteur  rapporte  à  cette  occafion  ,  qu’un  Mandarin  de  Can¬ 
ton  ayant  prié  un  Francifquain  de  lui  faire  préfent  d’une  montre  ,  &  le  Mif¬ 
fionnaire  n’en  ayant  point  à  lui  donner ,  'ce  Seigneur  fe  trouva  fi  offenfe  , 
qu’il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  ,  pour  faire  con- 
noître  qu  elle  étoit  faufte.  Cette  démarché  ayant  allarme  les  Chrétiens  Chi¬ 
nois  ,  ils  en  informèrent  le  Miffionnaire  ,  qui  dans  le  mouvement  de  fort 
zele  ,  fe  rendit  à  la  place  publique,  &  déchira  la  Déclaration.  Le  Mandarin  , 
furieux  de  fa  hardiefte  ,  ne  celfa  point  de  le  perfecuter ,  jufqu  a  le  contrain¬ 
dre  d’abandonner  la  Ville.  Dans  cette  conjonéfure  ,  le  Pere  Grimaldi  palïant 
à  Canton  ,  pour  fe  rendre  en  Europe  ,  le  Mandarin  vint  lui  rendre  fes  ref- 
peébs  ,  parce  qu’on  n’ignoroit  pas  dans  quel  dégré  de  faveur  il  étoit  à  la  Cour 
Impériale.  Il  prit ,  pour  le  recevoir ,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  a  la  main  j 
ôc  s’expliquant  d’un  air  ferme  ,  il  lui  reprocha  d  avoir  ofe  condamner  la  Reli¬ 
gion  chrétienne  ,  lorfque  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d  une  fi  haute  fa¬ 
veur.  Pendant  fon  difcours ,  le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvent  la  terre 
du  front ,  qu’à  la  fin  les  autres  Millionnaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  l’hu- 
milier  davantage.  En  lui  ordonnant  de  fe  léver  ,  le  Jefuite  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à  l’avenir  ■,  fans  quoi ,  il  le  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  de  le  faire  punir  feverement.  Il  n’y  a 
que  l’Empereur  ,  les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafculine  ,  &  quelques  au¬ 
tres  que  Sa  Majefté  honore  cl’une  faveur  particulière ,  à  qui  appartienne  le 

des  femmes  publiques  à  la  Chine  &  qu’on  les 
conduit  par  les  rues  fur  des  ânes.  Nieuhof  en 
a  même  donné  la  figure  dans  une  de  fes 
Planches. 


G  9)  C’eftla  Relation  de  Nieuhof ,  qu’on 
a  déjà  vûe. 

(40)  Quoique  cette  exprelfion  foit  exagé¬ 
rée  ,  Gemelli  conclut  quelle  eft  jufte  ,  de  ce 
que  l’Hiftorien  de  l’Ambtalfade  allure  qu’il  y  a. 
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clroit  de  porter  le  jaune  ,  &  une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  zo  ,  Gemelli  le  rendit  à  la  Ville  des  Tartares  pour  y  voir  le 
Ti-wang-myan  ,  ou  le  Temple  des  Rois pajjes  (41).  C’eft  un  vafte  6c  fompeueux 
Palais  ,  compofé  d’un  grand  nombre  de  cours  6c  d’appartemens.  La  derniere 
grande  (aile  n’eft  pas  moins  fpacieufe  ,  moins  belle  6c  moins  ornée  que  celle 
du  Palais  Impérial.  On  y  voit  des  Trônes  fort  majeftueux  ,  6c  les  ftatues  de 
tous  les  Empereurs  ,  bons  6c  mauvais  ,  qui  ont  régné  dans  l’Empire  de  la  Chi¬ 
ne  ,  depuis  To-Ai  jufqu  a  Chun-ki ,  pendant  quatre  mille  (*)  cinq  cens  qua¬ 
rante  ans.  Le  Temple  eft  fitué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la  Ville.  On  en 
approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe  ,  qui  ont  chacun  trois  ma¬ 
gnifiques  portes.  Le  rang  n’exempte  perlonne  de  defeendreà  terre  par  refpeét,- 
en  arrivant  près  de  ces  arcs  ,  &  de  marcher  à  pied  pour  palfer  devant  le  fron- 
tifpice  du  Temple.  L’Empereur  y  vient  obferver  ,  chaque  année  une  infinité 
de  cérémonies  ,  à  l’honneur  des  Monarques  ,  les  prédecelfeurs. 

Le  Pere  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à  i’Aureur  un  palEeporc ,  qui  ren- 
doit  témoignage  que  cet  étranger  alloit  prendre  des  Livres  iFo-kyen  pour  le 
fervice  de  l’Empereur ,  Sc  qui  ordonnoit  non-feulement  qu’il  ne  fût  point 
chagriné  à  l’occafion  des  armes  qu’il  portoit  ,  6c  d’un  Negre  dont  il  étoit  ac¬ 
compagné  ,  mais  qu’on  l’alfiftât  même  dans  l’occafion.  Ce  Millionnaire  lui  dit 
que  loin  de  pouvoir  fe  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu’à  P<*king  ,  il  avoir  des  obftacles 
à  craindre  dans  fon  retour,  6c  qu’il  avoir  befoin  par  conféquentde  ce  palfe- 
port ,  qui  étoit  connu  ,  lui  dit-il ,  &  relpeélé  de  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Le  zz  ,  à  midi ,  Gemelli  partit  de  Peking  ,  pour  le  rendre  à  Nan-chang- 
fu  ,  Gapitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  Comme  la  route  jufqu’au  Whang-ho 
fut  la  même  qu’il  avoit  fuivie  en  venant  à  la  Cour  ,  il  fe  contente  de  nommer 
les  Places  où  il  s’arrêta  pour  dîner  &  pour  palfer  la  nuit.  Mil-lau-ya ,  dome- 
ftique  du  Pere  Grimaldi ,  le  conduifit  julqu’aux  portes  de  la  Ville  ,  d’où  il 
gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao.  Il  la  traverfa,  quoiqu’il  l’eût  lailfée  fur  la 
gauche  en  venant.  Elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur ,  avec  deux  portes  revêtues 
de  lames  de  fer.  Gemelli  pafta  la  riviere  ,  près  de  cette  Ville ,  fur  un  beau 
pont  de  pierre,  qui  eft  long  d’un  demi  mille  ,  6c  bordé  ,  de  deux  pas  en  deux 
pas ,  de  fort  belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s’arrêta  cecte  nuit  à  Lyang-hyang- 
hyen  (4z) ,  où  il  trouva  fon  louper  6c  fon  lit  fort  mauvais.  Un  Tartare,  accom¬ 
pagné  d’un  page  &  de  plufieurs  domeftiques ,  fe  joignit  à  lui ,  dans  ce  lieu  ^ 
pour  faire  la  même  route. 

Le  z  3  ,  près  d’une  Ville  nommée  Tan-tyen  ,  il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen-ghen-fu  ,  environnés  de  hauts  murs,  d’un  quart 

(41)  On  a  vû  dans  une  Relation  précédente  (*)  On  verra  dans  la  fuite  ce  qu’il  faut 
un  autre  Temple  du  même  nom  ,  &  fa  ligure  juger  de  cette  chronologie, 
dans  une  Planche  particulière.  (41)  Lean-xien-xie  dans  l’Original. 
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de  mille  de  circule ,  &  de  plufieurs  Monafteres  àz  Ho-chan  ,  ou  de  Bonze*. 
Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  ftatue  doree  ,  qui  etoit  allite  ,  &  un 
<?rand  nombre  de  pecires  dans  les  niches  d  alentour.  Le  fécond  offroic  trois 
femmes  allifes  fur  un  Lion,  &c  deux  dragons  ,  tous  couleur  dor.  L  Auteur  y 
trouva  une  rable  couverte  ,  car  les  Bonzes  dînent  de  fore  bonne  heure.  Dans  le 
troifiéme  ,  il  vit  encore  une  ftatue  aftife  ,  qui  outre  les  mains  &c  les  pieds  na¬ 
turels  avoir  vingt  mains  de  chaque  cote ,  deux  pieds  levesen  lait  ,  &  cinq 
têtes  l’une  fur  l’autre.  Après  avoir  dîné  à  Lï-ban,  il  s’arrêta  la  nuit  a  Son - 

ching-hyen  (43).  „ 

Le  z4  ,  avant  que  d’arriver  à  la  Ville  de  Pe-ku-ho  ,  il  rencontra  une  Pro- 

ceflion  de  Bonzes ,  qui  marchoient  deux  à  deux  ,  pour  aller  prendre  un  corps 
mort  Les  uns  joiioient  fur  leurs  inftrumens.  D’autres  portoient  des  paralo  s, 
avec  de  longs  rideaux  de  foie  ,  des  bannières  &  d’autres  ornemens.  Gemelli , 
le  Tartare  qui  l’accompagnoit ,  paflerent  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  tore 
peuplés  de  Hyong-hyen  ,  Ville  abandonnée  ,  où  ils  virent  fous  deux  arches  , 
plusieurs  ftatues,  &c  les  Bonzes  de  la  Proceflion  occupés  à  faire  des  lacrihces, 
dans  l’attente  d’un  excellent  feftin  qui  leur  avoir  été  préparé  par  la  tamille 

Le  2  c  ils  s’arrêtèrent  pour  déjeuner  a  Cho-po-keu ,  en  faveur  du  bon  poif- 
fon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voilins.  On  lit ,  près  du  pont  de  cette  Ville ,  une 
curieufe  infeription  ,  qui  rend  témoignage  que  l’Empereur  y  a  pafte.  Les  deux 
Voyageurs  dînèrent  à  Lin-kfen-  hyen  ,  Ville  ceinte  d’un  mur  &  d  un  foiïe  fee 
de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à  Re-chi-li-pu.  Le  17,  ils  eurent  2 
Emporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux ,  que  le  Pais  n’ayant  ni  bois  ni 
charbon  ,  leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  1  herbe  feche  &  de  la  paille  pour 
leur  préparer  à  fouper.  Le  z9  >  ils  traverferent  une  plaine  fort  bien  cultivée, 
où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque  de  fer  aucoa- 

tre  de  là  charue  5  pour  bnfer  les  mottes.  .....  1  /  ©  •  i 

Le  ?  de  Décembre  ,  ils  dînèrent  à  Yen-  clû-fu  ,  V îlle  bien  peuplee ,  &  ceinte 
d’un  beau  mur  &  d’un  fofté  fec.  Les  boutiques  y  font  de  fort  belle  apparence. 
L’Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  fche  lmgs._ 

Le  Dimanche  4,  il  traverla  la  Ville  de  Hu-hyen  (44)  ,  qui  eft  pente  ,  & 

■  n’a  de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y  voit  un  beau  Temp.e,  qui  con- 
fifte  en  plufieurs  cours  plantées  de  cyprès  ,  &  bordées  debatimens.  Dans  quel¬ 
ques-unes  on  trouve  des  ftatues  d’hommes,  &  dans  les  autres  des  reprefe 
cations  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre  ,  &  couvert  d  un  vernis.  ^ 

Après  avoir  paiïè  par  la  petite  Ville  d ’U-ga  ,  qui  n  a  qu  un  mur  ae  terre  , 

(4,)  Voyage  de  Gemelli ,  ubi  fa.  p.  377-  Places ,  comme  on  l’a  déjà  fait  dans  les  Rela- 
yV  y  0  rions  des  premiers  Jéfuites. 

&  ZPpn  donne  id  à  part  la  dlftance  des  (+4)  C'eft  plutôt 
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mais  qui  eft  accompagnée  d’un  très-beau  fauxbourg  ,  les  deux  Voyageurs  dî¬ 
nèrent  à  Chay-hoi  ta.  Enfuite  ,  avant  que  d’arriver  à  Scha-ho-tyen ,  où  ils 
paflerent  la  nuit ,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules,  8c  un  cercueil  porté  par  trente  hommes  ,  qui  contenoir  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à  faire  connoître  un  convoi  funè¬ 
bre  ,  doit  être  un  cocq  blanc  ,  qu’on  lie  fur  le  cercueil  -,  mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervée  ,  par  la  difficulté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou¬ 
leur.  Derrière  le  convoi  marchoit  une  femme  vêtue  de  blanc  ,  8c  la  tête  cou¬ 
verte  d’un  voile  blanc  ,  portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivantes ,  qui  l’accompagnoient ,  portoient  aufli  des  voiles  8c  des  habits 
blancs  ;  mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d’une  gaze  noire.  On  apprit  à 
l’Auteur  que  c’étoit  lepoufe  du  mort.  Elle  étoit  fuivie  de  vingt  litières ,  qui 
contenoient  toutes  fes  autres  femmes ,  fous  l’efcorte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

Nyuri,  où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5  ,  produit  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  lièvres,  qu’ils  ne  s’y  vendent  qu’environ  iix  liards.  Le  6 ,  ils  dînè¬ 
rent  à  Lu-ya-la  ,  où  l’on  voit  un  pont  fort  long  fur  le  Wang-ho.  Ils  ne  traver- 
ferent  neanmoins  cette  rapide  riviere  qu’à  Su-cheu  ,  d’où  ils  fe  rendirent 
à  San-pu  pour  y  palier  la  nuit.  Le  9  ,  ils  la  paflerent  à  Lyang-cheu  ;  8c  quit¬ 
tant  le  lendemain  la  route  de  Nanking,  pour  prendre  à  gauche  celle  de  Nan- 
chahg-fu  ,  ils  paflerent  la  riviere  de  JVhay-ho  dans  une  Barque,  jufqu’aux  bords 
de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  faire  porter  fur  le  dos  de  quelques  Païfans, 
parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  aflez  près  de  la  rive.  Ils  dînèrent  à  Chang- 
chin-goy ,  Ville  fltuée  fur  le  bord  de  la  même  riviere.  Le  foir,  ils  s’arrêtèrent  à 
Tong-hyang  fu  (45),  Ville  fans  murs,  mais  grande  8c  divifée  par  de  belles 
rues.  On  y  voit  aufli  des  cours  ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  grande  Dalle  , 
avec  des  chambres  l'une  fur  l’autre  ,  toutes  de  bois ,  mais  fort  bien  bâties.  A  la 
porte  de  la  Dalle  paroifloient  plufïeurs  prifonniers  ,  enchaînés  par  le  pied ,  8c 
portant  au  col  une  grande  planche  quarrée  qui  ne  pefoit  pas  moins  de  cent 
livres.  L’Auteur  ayant  été  obligé  de  pafler  un  jour  entier  dans  la  Ville  pour 
fe  procurer  des  chevaux  ,  prit  une  chaife  ,  8c  vifita  dans  cet  intervalle  JVhan - 
cheu  ,  dont  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  paille  ,  8c  qui  n’eft  murée 
que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord ,  8c  qui  a  le  plus  d’étendue, 
eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cette  Ville  a  peu  de  maifons  du  même 
côté ,  8c  n’offre  que  des  terres  labourées. 

Le  1 1 ,  après  avoir  dîné  à  Hin-chc-hyen  ,  Gemelli  eut  à  traverfer  un  mé¬ 
lange  de  plaines  8c  de  montagnes ,  pour  arriver  le  foir  à  Tin-gau-hyen  (4 6). 
Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Elle  n’eft  com- 
pofée  que  d’une  rue  où  fe  tient  le  marché  •,  mais  les  boutiques  y  font  fort  bon¬ 
nes  ,  8c  ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant,  l’Auteur 

(45)  Yunietn-fu.  dans  l’Original.  (46)  C’eft  plutôt  Ting-ytten-hyen. 
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s’arrêta  pour  dîner  à  Chau-chau-hyen  ,  &  fe  rendit  le  foir  à  Patein  par  unPaïï 
plat.  Dans  une  lî  grande  route,  les  Hôtelleries  ne  laiffent  pas  d’être  fort  mau- 
vaifes.  Gemelli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon  com¬ 
pagnon  Tartare,  qui  avoit  befoin,  pour  s’endormir,  de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page  ,  &c  qui  faifoic  repeter  la  même  mu- 
lique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  14  ,  ils  dînèrent  à  Lyang-hytn  ,  après  avoir  traver  [èTien-pu ,  grande 
Ville  ouverte,  au  fortir  de  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
nombreux  cortège.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures,  gardées  par 
des  foldats  ,  qui  étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  valets  6c  d’Officiers  en 
chaife ,  fur  une  même  ligne.  A  ceux-ci  fuccedoient  des  Pages  &  d’autres  per- 
fonnes  à  cheval.  Enfuite  le  Mandarin  paroilfoit,  dans  une  chaife  portée  par 
huit  hommes,  autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats,  portant 
de  petites  banieres,  entre  lesquelles  on  en  voyoït  une  fort  grande.  La  mar¬ 
che  étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  <k  de  valets  , 
qui  pouvoit  monter  à  mille.  Gemelli  palfa  cette  nuit  à  Lyu-chcu-fu  (47)  , 
dont  les  murs  font  environnés  d’eau  &  n’ont  qu’une  circonférence  médio¬ 
cre.  On  ne  compte  pas  plus  d’un  tiers  de  mille  d’une  porte  à  l’autre.  Cepen¬ 
dant  les  boutiques  y  font  fort  bonnes,  &  les  fauxbourgs  d’une  grandeur  con- 
lîdérable. 

Le  1 5  ,  les  deux  voyageurs  dînèrent  à  Pa-hoi ,  &  traverferent  des  plaines 
bien  cultivées  pour  arriver  le  foir  à  Tau-chen  (48),  Ville  fans  murs,  mais 
grande  &  fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y  avoir  palTé  la  riviere  fur  un 
Pont  de  batteaux  ,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain, 
ils  .traverferent  de  bonne  heure  la  Ville  de  Lu-chi-ching-hyèn  (49),  qui  n’a 
rien  de  remarquable,  quoiqu’elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à  Nan-ÿan  , 
d’où  ils  eurent  quelques  montagnes  à  traverfer  pour  arriver  dans  une  plai¬ 
ne  ,  entre  plufieurs  vallées  fort  bien  peuplées.  Ils  palferent  la  nuit  à  Ta- 
quou.  Les  montagnes  qu’ils  a  voient  paffées  produifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appellent  Ma-ci ,  &  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  le 
navet,  quoiqu’elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  &  des  montagnes,  ils  dînèrent  à 
Tong-ching-hyen ,  Ville  fuuée  au  pied  des  montagnes ,  murée  avantageu¬ 
sement  &  bien  peuplée  ,  mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs. 
L’Auteur  remarqua,  dans  les  boutiques,  des  navets  fufpendus  par  le  petit 
bout,  danslefquels  il  croifToit  du  bled.  L’art  confifte  à  mettre,  dans  un  trou 
qu’on  y  creufe  ,  un  peu  de  terre  qu’on  arrofe  tous  les  jours.  L’Auteur  s’arrêta 
le  foir  à  Tao-chen-i. 

Le  ,  ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  &  côtoyé  des  montagnes  fut 

(47)  C’eft  ainfi  que  cette  Ville  eft  nommée  (48)  Cheu  ou  Chin. 
dans  la  Carte  des  Jéfuites  ;  mais  l’Auteur  met  (49)  Ju-ching-hyen  dans  les  Cartes. 
Lu-chi-fu. 
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la  droite,  il  dîna  dans  une  Ville  nommée  Sia-hi-chen  ,  d'où  il  entra  dans 
une  plaine  de  plulieurs  milles  de  longueur ,  remplie  de  petites  maifons  de 
campagnes,  de  jardins  &  de  fermes.  Il  palfa  la  nuit  à  Tfeu-hyan-hyen  (50) , 
Ville  dont  les  murs  font  fort  bas,  &  détruits  dans  quelques  endroits,  & 
dont  les  maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s’arrêta 
pour  dîner  à  Syan-chi-i  \  &  dans  le  cours  de  l’après-midi  il  palTa  par  Tay- 
Jiu-hyen ,  qui  a  deux  milles  de  longueur  d’une  porte  à  l’autre.  Quoique  les 
maifons  de  cette  Ville  n’ayent  rien  d’agréable  à  la  vue,  fes  boutiques  &  cel¬ 
les  des  fauxbourgs  font  fort  bonnes;  &  le  Commerce,  dont  elle  a  l’obligation 
à  fa  petite  riviere ,  la  rend  fort  peuplée.  L’Auteur  palfa  la  nuit  à  Pong- 
hyang-i  (51),  derniere  Ville  de  la  Province  de  Nan-king  ,  où  il  étoit  entré 
à  Su-cheu. 

Le  20  ,  rraverfan:  un  coin  de  la  Province  de  Hu-quang  par  des  plaines  cul¬ 
tivées ,  qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s’arrêta  pour  dînera  7ï/z-^/z, 
&  le  foir  à  Whan-may-hyen  (5 2)  ,  Ville  médiocrement  murée,  mais  qui  a 
trois  milles  de  circuit,  de  bons  fauxbourgs  &  des  boutiques  qui  ne  font  pas 
méprifables.  Le  lendemain ,  quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plai¬ 
nes  ,  il  dîna  dans  la  petite  Ville  ouverte  de  Koulange  ,  fituée  fur  une  petite 
riviere.  Il  s’arrêta  le  foir  à  Syan-che-ku  ,  fur  le  Kyang-ho  ,  qui  eft  la  plus 
grande  riviere  de  la  Chine ,  Sc  qui  fépare  la  Province  de  Hu-quang  de  celle 
de  Kyang-fi.  Certe  Ville  eft  petite  &c  fans  murs,  mais  bien  fournie d’Habi- 
tans  Se  de  boutiques. 

Le  22.,  il  traverfa  le  Kyang-ho  ,  qui  eft  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  palfage  fut  vingt  Tfyens  ,  qui  failoient  moins  de  fîx  liards  pour 
chaque  bête  ;  car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur 
bagage  eft  à  couvert  aulîi  des  vilites  de  la  Douane  ,  qui  ne  regardent  que  les  bal¬ 
les  de  marchandifes.  Gemelli  gagna  de-là  Kyen-kyang-fu  ( 5  3)  ,  Ville  fttuée 
fur  le  bord  de  la  riviere ,  &  qui  n’a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit , 
mais  où  l’on  voit  plus  de  champs  que  ae  rues.  Le  fauxbourg  eft  fort  peuplé, 
rempli  de  bonnes  boutiques  &  long  de  trois  milles.  Il  eft  féparé  de  la  Ville 
par  un  allez  grand  lac,  d’où  coule  une  petite  riviere.  L’Auteur  s’arrêta  pour 
dîner  à  Tong-yuen  (54),  Ville  fituée  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poilïon  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  qui  fe  rencon¬ 
trent  fur  cette  route.  Audi  trouve-t’on  ,  pour  dix  Tfyens,  dans  les  Hôtel¬ 
leries ,  un  lit,  &c  un  fouper  beaucoup  meilleur  en  poiffon  qu’on  ne  l’auroit 
d’une  autre  nature. 

Le  23  ,  fans  avoir  quitté  les  montagnes,  Gemelli  fit  fon  dîner  à  Ufchi - 
meu  ;  &  traverfant  la  petite  Ville  de  Te-ngan-hyen ,  qui  conferve  encore 


(50)  Tfyen-chctn-hyen  dans  les  Cartes  des 
Jéfuires,  &  Zeu-xyan-xyen  dans  Gemelli. 

(51)  i  eft  la  marque  d’une  Ville  de  polie. 

(ji)  Wbang-mey-byen  dans  les  Cartes. 

(y 3)  On  la  trouve  ainfi  dans  les  Cartes  ; 
c’eft  Km-hya-fu  dans  Gemelli. 

(y4)  Tun-jueny  dans  l’Auteur. 

Us. 

lis. 

19.  Pong-hyan  j  ,  .  .  . 

Province  de  Kyang-Ji. 

Province  de  Hu-quang. 

11.  Tong-yuen ,  .... 

60 

2.0.  Whan-may-hyen  ,  ...  100 

13.  Yi-nan-pu  ,  .... 

90 

il,  Syau-che-keu  ,  ou  je  Kyang  ,  .  95 

24.  Ko-wha  ,  .... 
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Gemelli  Ca¬ 
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Tfeu-  hyanj- 
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Pong  -  hyen  , 
derniere  Ville  de 
la  Province  de 
Nan-king. 

Province  de 
Hu-quang 


Kyang-ho,  I® 
plus  grande  Ri¬ 
viere  delà  Chine. 


Kyen-kyang-fia 


Grande  abon¬ 
dance  de  poiilbii. 
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Gi:mï  lu  Ca- 

REK.I. 

IS95. 

Kyjn-hyen. 


Nan-charig-fii" 

Ma'ibn  des  Jc- 
fuices. 


F  ;  )le  Je  Con¬ 
fucius. 


L'Auteur  s’ex- 
plûiuc  furie  culte 
qu'un  lui  rend. 


Il  continue  fa 
joute  par  eau. 
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quelques  relies  de  grandeur,  quoique  fort  mal  peuplée  ,  il  arriva  le  foir 
1  i-nan-pu.  Le  24,  il  palla  par  des  plaines  fertiles  &c  des  collines  fort  agréa¬ 
bles,  pour  le  rendre  à  Sin-kyen-hyen  (55),  Ville  d’un  grand  circuit,  mais 
en  parue  déterre  Se  qui  n’a  rien  de  remarquable.  La  riviere  en  eft  éloignée 
d'un  mille.  L’Auteur  la  palla  dans  une  Barque  ,  Se  s’arrêta  pour  dîner  à.  San- 
ia-ru,  (5  6),  011  il  repatfa  la  riviere,  fans  aucun  payement,  parce  que  les 
Bateliers  font  aux  gages  de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à  Ko-wha . 

Le  jour  fuivant  ,  après  avoir  fait  trente  milles ,  il  arriva  heureufement  à 
Nan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours  ,  il  avoit  fait ,  depuis 
Peking ,  trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  rivie¬ 
re,  il  la  traverfa  dans  une  barque,  pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maifon  des  Jéfuites.  Le  Supérieur  étoit  encore  à  Canton  ;  Se  cette  Million 
n’ayant  point  d’autre  Prêtre,  notre  Voyageur  palla  le  jour  de  Noël ,  aban¬ 
donné  à  lui-même  ,  &  fans  entendre  la  Melle.  Dans  le  cours  de  l’aprés-midi  3 
fa  curiolité  lui  fît  vif  ter  un  grand  Palais  qui  le  nomme  en  langue  Chinoife, 
l’Ecole  ou  l’Academie  de  Confucius.  A  l’entrée  de  la  grande  fille  ,  un  de  fes 
domeftiques  ,  qui  étoit  Chrétien  ,  ne  lailfa  point  de  s’agenouiller  devant  la 
flatue  de  ce  Philofophe.  Gemelli  lui  ayant  reproché  cette  adion  ,  comme  une 
déteftable  idolâtrie,  fa  réponle  fut  que  les  Millionnaires  la  permettoient  aux 
Chinois,  à  titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  eftime  &  de  leur 
vénération  pour  un  grand  homme.  L’Auteur  n’eut  rien  à  répliquer ,  parce 
qu’il  fe  rappella  lesdifputes  qui  fubfiftoient  alors  entre  les  Jéfuites  &  les  Vi¬ 
caires  Apolloliques  (57). 

Ce  fut  dans  la  même  Ville  qu’il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voya¬ 
ge  par  eau  jufqu’à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  z6  Décembre  ,  pour  deux 
lyangs  Se  fept  tfyens ,  qui  ne  font  gueres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti¬ 
cles  de  cette  convention  furent  drelfés ,  fuivant  l’ufage  ,  devant  quelques  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  l’Intendance  des  Barques.  Le  30  ,  il  arriva  le 
foir  à  Ckya-kyang-hyen  (58) ,  Ville  murée  ,  quoique  fa  fituation  foit  aufom- 
met  d’une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  palferent  le  jour  à  fifïler  avec 
beaucoup  de  fuperftition ,  pour  rendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain ,  on 


(yj)  C’eft  la  même  apparemment  qui  eft 
nommée  Kyen-chang  hyen  dans  les  Cartes.  El¬ 
le  éft  à  la  même  di fiance  de  la  riviere  ,  &  d’ail¬ 
leurs  il  n’y  a  point  d’autre  hyen  dans  cette 
route. 

(y 6)  Il  y  a  ici  quelque  faute  ;  car  la  langue 
Chinoife  n’a  point  dV. 

(  y 7)  Les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  ici 
de  l’ancien  lentiment  des  Jéfuites ,  &  préten¬ 


dent  qu’il  n’entre  point  d’idolâtrie  dans  une 
cérémonie  extérieure,  qui  n’eft  qu’une  mar¬ 
que  de  refpeél  civil  ;  d’autant  plus  que  la  Sta¬ 
tue  de  Confucius  n’eft  pas  dans  un  Temple ,  &C 
qu’on  ne  lui  adreffeni  prières  ni  d’autres  actes 
de  dévotion. 

(58.)  IC ya-kyemg-hyen  dans  la  Carte  des  Jé¬ 
fuites. 


lis. 

2. y.  Nan-chang-fu , 

30 

SOUTE  par  eau  de  Nan-chang-fu  à 
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z 6.  Che-mi  ,  .... 
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27.  Chan-gu  tu  , 
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avança  beaucoup  ,  à  l’aide  d’un  vent  de  Nord  qui  fit  gagner  Ki-ngan-fu.  gËmTTTcTY 
Le  Dimanche, premier  jour  de  Janvier  1697,011  arriva  le  loir  ; ïjuyn-fun.  On 
avança  moins  le  jour  fuivant ,  parce  que  l’eau  fe  trouva  fort  baffe.  Le  5  on  s’ar-  1 697. 
rêta  devant  Kan-cheu-fu  ,  où  la  riviere  eft  considérablement  groffie  par  la  jonc¬ 
tion  d’une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Gemelli  vifita  ici  la  Maifon  des  jé- 
Maifondes  Jéfuites,  où  il  trouva  quatre  Millionnaires  de  cet  ordre.  Le  7  , 

11’ayant  pu  faire  que  vingt  lis  ,  à  caufe  des  détours  de  la  riviere ,  il  fut  étonné  de 
fe  trouver  le  foir  dans  le  fauxbourg  de  la  mème^Ville  qu’il  avoir  quittée  le  ma¬ 
tin  ,  quoique  la  diftance  par  terre  ne  foitique  d’un  mille.  Le  nom  de  ce  faux- 
bourg  eft  Namen.  L’Auteur  vifita,  dans  un  champ  voifin ,  un  Temple  fort  Temple  voifm 
fpacieux  ,  dont  le  premier  édifice  offre  une  Statue  qui  porte  deux  épées  dans  dc  ceuc  vlhu' 
Les  mains,  &qui  eft  accompagnée  ,  de  chaque  côté,  de  deux  autres  Statues. 

Dans  une  cour  intérieure  ,  on  en  voit  une  grande,  qui  eft  entièrement  do¬ 
rée  &  qui  porte  auffi  une  épée  à  la  main.  Sa  place  eft  dans  la  plus  haute  ni¬ 
che,  fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à  les  pieds.  Le  rez  de  chauf¬ 
fée  en  offre  quatre  ,  c,’eft-à-dire  deux  de  chaque  coté  ,  mais  fort  groffietes  , 
d’une  grandeur  extraordinaire,  &  fi  bien  armées  que  leur  office  paroîc  être 
d’en  defendre  l’entrée. 

Le  9  ,  Gemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  &  le  corps  de  garde  de 
Ja-fu-tan ,  d’où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  riviere  y  fait 
tant  de  détours  ,  que  le  chemin  par  eau  eft  deux  fois  auffi  long  que  par  terre. 


Le  Pere  Pierre 


Temple  ceiel're 
&  fes  ulages. 


Le  1 1  il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom  ,  où  il  s’arrêta  deux  jours  avec  le  A  Ja  rilona) 
Pere  Pierre  de  la  Pilona  du  Mexique  ,  Millionnaire  Francifquain  (59).  Millionnaire  de 

Le  1 3  ,  il  loua  trois  chaifes  ,  dont  chacune  lui  revint  à  cent  foixante  tfyens ,  Nan-ngan-fu- 
Sc  plufieus  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage  ,  à  quatre-vingt  tfyens 
par  tête.  Le  lendemain  il  fut  porté  l’efpace  de  trois  milles  vers  le  fommet  de 
la  montagne  ,  fans  mettre  une  fois  le  pied  à  terre.  C’eft  dans  un  Temple  qui 
.eft  prefqu’au  milieu  de  cette  montagne  &  qui  fait  la  divifion  des  deux  Pro¬ 
vinces,  que  le  Viceroi ,  le  Chan-kyun ,  le  Général  des  Troupes  Tartares  & 
le  Commandant  de  celles  du  canton  prennent  poflèflion  de  leurs  emplois , 

&  reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commiffaires  députés  par  les 
Cours  de  Canton.  Ce  Temple  eft  divifé  en  deux  parties  ,  la  haute  &  la  baffe. 

On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantefque ,  qui  eft  affife  &c  fans  barbe. 

Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpeéts  ,  &  l’appellent  Fu  ,  ou  Fo. 

Après  avoir  monté  quelques  dégrés  vers  la  partie  fupérieure  du  Temple  ,  on 
tVouve  une  autre  Statue  dorée  ,  qui  porte  le  nom  de  Fuen-chin-Jîon  ,  &  qui  eft 
affife  comme  la  première.  A  fes  pieds  font  deux  autres  Statues.  Elle  porte 
une  couronne  fur  la  tête,  &4ne  forte  de  manteau  royal  fur  fes  épaules.  A 
droite,  en  entrant,  on  rencontre  la  Statue  de  Chau-lau-ya  ,  autrefois  grand 


(59)  Voyage  de  Gemelli,  ubi  fup.  p.  381.  St  fui  vantes. 


lis. 

7.  Na-men  ,  .....  zo 

8.  Kyu-nyu ,  Corps  de  garde ,  .  .  80 

9 .  Montagnes  de  Nan-ngan-fu , 
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— ~  Mandarin,  mais  honoré  aûjourd  hui  comme  un  Dieu  (60)  ,  &c  regarde  eora- 

£Mreri.  A~  me  le  protecteur  de  la  Province.  .  ,  ,  » 

1697.  Sur  la  même  montagne  ,  &  fur  celle  qui  la  luit,  dont  le  nom  eu  Nan^ 

Fruit  &  huile  naan-fu  ,  la  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufchin  ,  qui 
portent  un  fruit  de  la  groffeur  d’une  noifcttc ,  rond  &  noir  ,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  femences,  d  ou  Ion  tire,  en  les  prenant,  la  meilleure 
huile  de  l’Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-{u ,  &  l’huile  Mu-yeü ,  qui  ligni¬ 
fie  huile,  des  arbres  ,  pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  ,  qui  le  font  d’her- 
bcs  &  d’un  mélange  de  quelques  femences  ,  &  donc  on  fe  ferc  pour  leslam- 
,  ,  ,  Sur  la  montagne ,  Gemelli  rencontra  la  femme  d’un  Mandarin  ,  avec 

1  un  cortège  de  pluScurs  perfonnes  d  cheval  ,  &  de  quelques  Officiers  dejuf- 
îvLmdarin..  tice  qui  m3.rctioient  devant  elle  1&  baguette  u  1  n  rnsm.  Son  m<in  n  3.11101c 
pas  voyagé  avec  plus  de  pompe.  Tous  les  paüans ,  a  cheval  ou  en  chaiie  »■ 
croient  obligés  de  s’arrêter.  Sa  voiture  étoit  unechaife,  portée  par  huit  hom¬ 
mes  ,  &  fui  vie  de  fes  femmes  dans  d’autres  chaifes.  Son  fils  marchoit  près- 
d’elle  à  cheval ,  quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  trois  ans.  L’Auteur  met  peu  de- 
différence  entre  les  porteurs  Chinois  &  un  cheval  Tartare.  Dans  l’elpace 
d’une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  eftimoit  cette  journée  de  dou¬ 
ze  lieues  jufqu’à  Nan-hyong-fu  ;  mais  elle  n’eft  pas  de  plus  de  huit ,  donc 
■Différence  des  chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes  les  grandes  rou- 
fieues-à  la  Chine.  ^  ^  chinois  forlt  ies  üs.  fort  courts,  pour  l’avantage  des  couriers.. 

Les  Barques  étant  fort  rares,  parce  qu’on  attendoit  le  Ti-tu ,  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procura  une  jufqu’à  Canton  pour  la  fem¬ 
me  de  trois  mille  trois  cens  tfyens  ,  qui  font  trois  pièces  de  huit.- C  etoïc 
trois  fois  pins  que  le  prix  ordinaire.  Le  15  ,  il  continua  d’avancer ,  mais 
lentement ,  parce  que  fa  Barque  étoit  fort  grande  ,  &  1  eau  allez  bahe.  11 
étoit  tiré  par  cinq  hommes  ,  &  par  deux  femmes-,  qui  avoïent  plus  de  vi¬ 
gueur  que  les  hommes  au  travail ,  quoiqu’elles  portaffent leurs  enfans  furie 
Pa-yen-tan.  dos.  Après  avoir  paffé  deux  Ponts,  qui  joignent  deux  petits  fauxbourgs  a 
Sin  cheu-chivK  la  Ville  ,  il  s’arrêta  la  nuit  à  Payen-tan.  Vers  Sin-cheu-chivi  ,  ou  il  coucha  le 
17  ,  l’eau  devient  plus  profonde  par  la  jpnétion  d  une  autre  riviere  ,  qui  vient 

des  montagnes  près  de  Rian-ken..  r 

chaa-diea-fù.  jour  fuivant ,  il  gagna  Cliau-cheu-fu  ,  Ville  revetue  de  fort  beaux  murs,, 

autour  defquels  on  peut  marcher  à  couvert.  Leur  circuit  eft  d’environ  qua-  , 
tre  milles  ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  L’Auteur  admira  les  rues.,, 
qui  font  longues  ,  droites,  bien  pavées,  &  bordées  de  bonnes  boutiques.  A 
la  pointe  Sud-  de  la  Ville,  une  riviere  navigable  fe  joint  à  celle  qui  vient  du 
Temples  entre  côté  de  l’Oueft.  Le  xi  ,  la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  l’on  découvre 
*S rochers.  un  arand  Temple,  accompagné  de  plufieurs  petits,  ombrages  de  grands 
arbres  entre  des  rochers.  Le  tems  étoit  fort  chaud ,  quoiqu’on  fût  au  cœur 


(do)  PauiTe  imputation  , 

fuivant  les  Auteurs  Angloîs. 

lis. 

lis 
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de  l’hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord ,  le  froid  eft  perçant  jufqu’à  Nan- 
ngan-fuv  mais  de-là  vers  le  midi,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo- 
leil ,  l’Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornées  d’enfeignes  de  de  ban- 
derolles  ,  qui  portoient  quelques  Mandarins.  Les  Millionnaires  voyagent 
avec  la  même  pompe,  parce  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  cette  magni¬ 
ficence  extérieure.  La  chaleur  étoit  inlupportable  le  13  ,  lorfque  l’Auteur 
lailfa  fur  la  droice  la  grande  Ville  de  Seu-tan  ,  qui  elf  ombragée  par  une  in¬ 
finité  d’arbres. 

Le  lendemain  ,  il  prit  terre  à  Fu-chan  ,  pour  traverfer  la  Ville  ,  qui  a  cinq 
milles  de  long  fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues  ,  fur  ion  patfage  ,  étoient  bor¬ 
dées  de  belles  de  riches  boutiques,  fournies  de  toutes  fortes  de  commodités 
&  de  proviiions.  Cette  Ville,  iuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  palferoit  en 
Italie  pour  un  Village  (6 1) ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  fermée  de  murs,  de  quelle 
eft  fubordonnée  à  Canton.  Elle  eft  arrofée  par  une  riviere  qui  la  traverfe,  de 
fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées,  que  de  maifons  fur  fes 
bords.  Enfin  l’Auteur  arriva  heureufement  à  Canton.  Les  Millionnaires  Fran- 
cifquains  le  revirent  avec  d’autant  plus  de  joye  ,  qu’ils  avoient  appréhendé 
pour  lui  quelque  obftacle  ,  fur  fa  route  ou  à  Peking  ,  parce  que  les  Jefuites 
n’y  voyent  pas  volontiers  paroître  des  Européens.  D’ailleurs  il  ignoroit  la 
langue  Chinoife  ;  de  fes  deux  domeftiques  ne  fçaehant  pas  mieux  le  Portu¬ 
gais  ,  à  quel  embarras  n’avoit-il  pas  été  expofé  pour  changer  fi  fouvent  de 
barques  ,  de  pour  voyager  par  terre  ?  Ajoutez  la  foiblefte  de  fon  tempéra¬ 
ment  ,  de  les  incommodités  d’une  maladie  ,  dont  il  ne  s’eft  jamais  parfaite¬ 
ment  rétabli.  Il  s’étend  ,  dit-il ,  fur  cette  multitude  de  difficultés ,  pour  faire 
eonnoître  que  les  dangers  de  les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le 
refroidir.  Auffi  l’experience  lui  apprit-elle  toujours  que  les  Voyageurs  feplai- 
fent  à  les  groffir. 

Les  Muletiers  comptent  de  Peking  à  Nan-chang-fu ,  trois  mille  deux  cens 
treize  lis  ;  de  depuis  Nan-chang-fu  jufqu’à  Canton  ,  les  Batteliers  en  comptent 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf ,  qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis  ,  chacun  de  deux  cens  foixante  pas.  Ainfi  les  redui- 
fant  à  la  mefure  d’Italie,  c’eft quatorze  cens  deux  milles  (61). 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit  à  Canton  ,  fa  curiolité  lui  fit  traverfer  la 
riviere  ,  pour  vifiter  un  fameux  Temple  ,  qui  a  trois  cours ,  de  des  ftatues  gi- 
gantefques  à  chaque  porte.  On  voit  ,  dans  la  fécondé  cour  ,  trois  Pagodes  ; 
&  dans  la  plus  grande  niche  de  la  première  ,  trois  ftatues  dorées  d’une,  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  affiles ,  de  accompagnées  de  huit  autres  de  chaque 
côté.  La  troifiéme  cour  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes ,  qui  vi¬ 
vent  des  revenus  du  Temple  -,  de  dans  le  centre  ,  une  pyramide  de  trente 
pieds  de  hauteur. 

Un  jour  que  Gemelli  paffoit  par  la  cour  du  Gouverneur ,  il  vit  donner  la 
baftonade  à  un  malheureux,  qui  la  recevoir  pour  le  crime  d’un  autre,  dont 

(61)  Les  Chinois  ne  la  regardent  aulTi  à-dire ,  une  Place  de  Commerce.  ? 
que  comme  un  Village ,  ou  un  Ma-tau ,  c’eft-  (6 1)  Gemelli ,  tibi  fup.  p.  383.  &  fuiv. 
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il  avoir  pris  le  nom  dans  cette  vue.  C’eft  un  ufage  ordinaire,  entre  les  pau¬ 
vres  de  la  Chine  ,  de  le  loiier ,  pour  fouffrir  la  punition  d’autrui.  Mais  ils  doi¬ 
vent  obtenir  ,  à  prix  d’argent,  la  permiffion  du  Geôlier.  On  alfura  l’Auteur 
que  cet  abus  avoit  été  poullé  fi  loin  ,  que  les  amis  de  quelques  Voleurs  ,  con¬ 
damnés  à  mort,  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à  recevoir  pour  eux  la 
Sentence  ,  lous prétexte  quelle  ne  pouvoit  les  expofer  qu’à  la  baftonade,  ces 
coupables  (uppolés ,  après  avoir  pris  les  noms  8c  s’ètre  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands  ,  avoient  été  conduits  au  dernier  fupplice.  Cependant  on' 
découvrit  enfuite  cette  odieufe  trahifon  ,  8c  tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part ,  furent  condamnés  à  mort. 

Le  farnedi ,  3  de  Mars  ,  Gemelli  s’embarqua  dans  un  Champan  ,  ou  une 
grande  Barque  ,  pour  le  rendre  à  Macao.  En  approchant  d’Oanfon  ,  il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (63),  que  fes  Compagnons  prirent 
d’abord  pour  des  Gardes  du  Canal ,  8c  qui  ,  dans  cette  opinion  ,  furent  reçus 
au  fon  du  tambour  ,  en  qualité  d’amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité , 
8c  léverent  les  mains  pour  témoignage  d’amitié.  Mais  les  queftions  qu’ils  firent 
aufii-tôt ,  ouvrirent  les  yeux  aux  Batteliers  de  l’Auteur ,  qui  firent  feu  fur  eux  , 
8c  leur  cauferent  tant  d’effroi  par  cette  réfoiution  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  dans  un  lieu  defert  de  fille.  Cependant  le  Pilote  vouloir  jetter  l’ancre , 
&  refufoit  d’avancer  ,  fous  prétexte  que  le  reflux  n’avoit  pas  1-aifle  aflez  d’eau. 
Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obftination  par  quelques  mauvais  traite- 
mens  ,  il  prit  le  parti  de  mettre  à  la  voile  -,  8c  paflant  par  Cafa-blanca  ,  dont 
le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Pyrates  ,  il  entra  ,  vers  midi ,  dans  le 
port  de  Macao. 

L’habillement  des  femmes  confilte  ici  en  deux  pièces  de  foie  ;  l’une  qui  les 
enveloppe  à  la  ceinture,  &  qui  leur  fert  dejuppe  ;  l’autre  qui  leun  couvre  la 
tête  &  l’eftomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds  ,  mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  maniéré  de  fe  vêtir  eft  modefte,  mais  incom¬ 
mode.  Les  femmes  de  diftinétion  apportent  plus  de  foin  à  leur  parure.  Elles 
fortent  ordinairement  dans  des  chailes  de  bois  doré ,  bien  fermées ,  &  fufpen- 
dues,  comme  des  cages,  par  un  anneau  paflè  dans  un  long  bâton ,  qui  fert 
à  les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balles  ,  qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  aflîs  ,  les 
jambes  croifées  à  la  maniéré  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaufles  pendantes  jufqu’aux  talons  3  ce  qui  les  rend  femblables  à  des  chiens 
barbets. 

Le  10  ,  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à  Canton  pour  fon  bagage.  Il  fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à  Cafa-blanca  ,  ou  maifon  blanche  ,  petite  Ville 
qu’on  a  déjà  nommée  ;  &c  le  foir ,  après  avoir  fait  dix-huit  milles ,  il  s’arrêta 
dans  celle  dsJuma.  Le  lendemain  il  eut  à  traverfer  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repoferent  louvent.  L’après-midi ,  il  fe  rendit  à  Oanfon,  dix-huit 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuit.  Il  paffa  le  1  z  au  matin  par  Çhan-to.  Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal ,  on  y  prend  une  infinité  de  grofles  huîtres,  dont  la  chair  feule 
pefe  quelquefois  une  livre  ,  mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l’Europe  pour  le 

(65)  Gemelli  regarde  cette  avanture  com-  vent.  Cependant  il  fut  le  feul  puni  ;  car  tandis 
me  la  jufte  punition  d’un  facrifice  que  les  Ba-  qu’ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  ,  il  perdit 
fpliers  avoient  fait  pour  obtenir  la  faveur  du  fa  montre  dans  Iç  trouble. 
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goût.  Les  Chinois  employent  les  écailles ,  au  lieu  de  pierres  ,  pour  leurs  bâri- 
mens  -,  &  les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  fineffe,  qu’ils  les  rendent 
propres  à  tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  1  3  ,  l’Auteur  entra  dans  Can¬ 
ton  ,  lorfque  le  Fuen  ,  ou  le  Viceroi ,  en  fortoit  avec  deux  cens  grandes  Bar¬ 
ques  ,  pour  rétablir  la  fureté  dans  fon  gouvernement ,  qui  eft  compofé  d’un 
tiers  de  la  Province.  On  y  étoit  menacé  de  quelque  foulevement ,  ou  d’une 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à  Macao  le  20,  y  arriva  le 
23  ,  dans  la  réfolution  de  s’embarquer  pour  les  Manilles.  (64). 


CHAPITRE  XII. 

Voyages  cTEverard  Isbrand  In  es  3  Amb  a  (fadeur  de  Ruffe 

à  la  Chine. 

SUIVANT  la  méthode  qu’on  s’efl  propofée ,  dans  cet  ouvrage,  de  re¬ 
cueillir  des  differentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  même  Pais , 
on  a  tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l’Ambaffadeur  même  , 
fous  le  titre  de  V y  âge  de  trois  ans  ,  de  Mofcou  ,  par  terre  ,  à  la  Chine  ,  &c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  &:  la  grande 
Tartarie  ,  on  en  remet  le  jugement  critique  8c  les  autres  explications  ,  à  la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  feptentrionales  de  l’Afie. 

§.  I. 

Arrivée  de  V  Amhaffadeur  ,  &  cir  confiances  de  fon  féjour  à  Pékin  g. 

AP  r  h’  s  s’être  avancé  par  le  Païs  des  Mongals  ,  jufqu’aux  frontières  de 
la  Chine,  i’Ambaffadeur ,  avec  toute  fa  fuite ,  le  trouva  le  27  d’Odo- 
bre  ,  à  la  vue  de  quelques  tours  de  garde  ,  qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des 
rochers  ,  d’où  il  découvrit  le  Zagan-krim  (6  5  )[,  ou  la  grande  muraille ,  au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  paffer  jufrement  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  A  cinq  toifes  de  cette  fameufe  barrière  ,  eft  une  vallée  , 
dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille  ,  &  l’en¬ 
trée  par  un  mur  de  communication  ,  d’environ  trois  toifes  de  hauteur  ,  au  mi¬ 
lieu  duquel  eft  un  paffage  ouvert.  Après  l’avoir  traverfé  ,  l’Ambaffadeur  trou¬ 
va  ,  cinq  cens  toifes  plus  loin  ,  l’entrée  de  la  grande  muraille  ,  qui  confifte 
dans  une  tour  d’environ  huit  toifes  de  hauteur ,  ouverte  en  arc  8c  voûtée  de 
pierre  de  raille  ,  avec  des  portes  fort  maftives  ,  qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft  au  travers  de  la  vallée  ,  8c  monte 
fur  des  rochers  d’une  hauteur  extraordinaire,  où  l’on  voit,  de  chaque  côté, 
une  tour  ,  de  la  forme  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche. 

La  bafe  de  cette  muraille  ,  à  la  hauteur  d’un  pied  ,  eft  de  groffes  pierres  de 

(64)  Voyage  de  Gemelli  autour  du  Monde,  Recueil  méthodique. 
nbt  fup.  p.  39.  &  fuiv.  On  doit  comprendre  (65)  C’eft  le  nom  que  les  Rufiiens  donnent 
qu’un  Voyageur  qui  a  parcouru  tout  le  globe  ,  à  la  grande  muraille, 
ne  peut  être  employé  que  par  partie  dans  un 
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taille ,  dont  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  tout  le  relie  étoit  anciennement 
çompofé  ;  mais  les  parties  fupeneures  font  aujourd’hui  de  brique  tk  de  ci¬ 
ment.  De  la  première  entrée,  l’AmbalTadeur  s’avança  ,  au  travers  d’une  ef- 
planade  large  de  cent  toiles,  vers  une  autre  porte  de  garde,  accompagnée 
aufiî ,  des  deux  côtés  ,  d’un  mur  qui  traverle  la  vallée  comme  le  premier.  Cha¬ 
que  porte  étoit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première  ,  c’eft-à-dire  , 
fur  celle  de  la  grande  muraille ,  eft  un  Temple,  au  Commet  duquel  on  voit 
voltiger  les  enfeignes  de  l’Idole  {66)  8c  de  l’Empereur.  La  hauteur  de  la  mu¬ 
raille  eft  de  fix  toiles  pleines  ,  8c  fon  épaifteur  de  quatre.  Six  cavaliers  pour- 


roient  facilement  s’y  promener  à  cheval.  Elle  étoit  en  aufli  bon  état  que  fi  elle 


n’eût  pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans. 
î* lame  &  Tem*  A  près  avoir  paffié  la  derniere  tour  de  garde  ,  l’Ambafladeur  fe  trouva  dans 


umapi,6  C pa  -  ^  fau[es<  Du  côté  de  l’Oueft  ,  au  pied  d’un  rocher ,  il  découvrit  un  Temple 

ville  de  Gai-  magnifique.  Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gai- 
Cm,  }i(in  (.67) ,  qui  eft  environnée  d’un  haut  mur  quadrangulaire  ,  mais  alfez  mal 


peuplée.  On  y  félicita  l’Ambalfadeur  de  fon  arrivée  ,  par  une  décharge  de 
trois  canons  de  fer.  Il  partir  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  ,  où  les  Habitans  s’af- 
fembierent  ?  au  fon  de  leurs  trompettes  8c  de  leurs  cornemufes.  Les  Mofco- 
vites  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable  à  cette  mufique.  L’Ambafla¬ 
deur  reçut ,  le  foir ,  des  complimens  de  la  part  du  Mandarin  ,  qui  le  fit  inviter 


à  fouper  avec  lui  au  Palais  Royal,  où  l’Empereur  réfide  lorfqu’il  pafle  dans 


cette  Ville. 

Souper  &  Comé-  Son  Excellence  s’y  étant  rendue  ,  y  trouva  le  Gouverneur  &  les  principaux 
fUe  qu’on  donne  officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fervit  un  fouper 
ài’Ambaiiadeur  ^  noble  ,  accompagné  d’une  forte  de  Comedie  ,  &  d’un  concert  de  mufi¬ 
que  ,  qui  confiftoit  en  tymbales  8c  en  inftrumens  accordés  ,  dont  le  bruic 
qfages  chinois  étoit  fort  confus.  Les  Mofcovttes  s  aflirent  fur  des  felletes  ,  deux  a  chaque  ta- 
à  table  &  dans'  Ces  tables  étoient  d’un  beau  vernis  ,  &  couvertes  de  tapis  de  foie  à  l’ai- 

leurs  nlimens.  *  .  .  „  .  .  .  -  *  r  r  • 


ouille  ,  d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes  , 
de  fe  mettes  ,  de  couteaux  ,  de  fourchettes  ,  ni  d  aflietes.  Deux  petits  bâtons 
d’ivoire  ,  ou  d’ébene  ,  font  tout  l’ameublement  de  leurs  tables.  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d’adrefle  ,  qu’ils  pourraient  s’en  fervir  pour  ramafler  une 
épingle,  Ils  les  tiennent  de  la  main  droite  ,  entre  le  pouce  8c  les  deux  doigts 

fuivans,  .  A  .  ,  ,  . 

Tous  leurs  alimens,  foit  potages  ,  riz,  ou  viandes  rôties  8c  etuvees,  font 
fervis  dans  des  tafles  de  porcelaine.  Cnaque  forte  de  rôti  fe  fert  feule  ,  cou¬ 
pée  en  petites  pièces  *,  mais  le  deffiert ,  qui  eft  compofée  de  confitures  8c  de 
fruit,  eft  préfenté  en  piles  ,  dans  de  petits  bafiins  de  porcelaine.  Les  foupes 
8c  les  potages  font  d’un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y  entre  des  herbes  dé- 


p.ct}>e  qu’ils  Heieufes  &  des  épices.  L’herbe  qu  ils  employent  le  plus  ordinairement  pour 
leurs  foupes,  croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu’elle  eft  bouillie  ,  elle 
paraît  vifqueufe.  Sechée  ,  elle  eft  d’une  couleur  verre ,  quelle  conferve  aufli 
dans  les  foupes.  La  plante  eft  fans  feuilles ,  &  ne  confifte  qu’en  branches  en- 


(66)  Les  Auteurs  Anglois  remarquent  qu’il  (*7)  Elle  eft  nommée  enfuite  Gutf*  St 
faudrait  dire  ,  du  Saint  ,  du.  Héros  ,  pu  de  Galgan. 


ffTpric  tutelajre. 


trelaffees» 
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trelaffees.  Elle  eft  également  faine  8c  agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  de  fatyrion  abortif.  On  fert  aufli ,  à  la  Chine ,  de  petits  co¬ 
quillages  ,  8c  des  œufs  de  pigeons  ,  dont  le  blanc  eft  teint  de  rouge  &  de 
jaune.  On  y  fert  de  belles  falades  ,  fur  tout  de  chicorée ,  qu’on  coupe  en 
long ,  &c  dont  l’odeur  n’a  pas  moins  d’agrément  que  le  goût. 

Au  lieu  de  falieres ,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades 
&;  de  faumures,  dans  lefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuilieres ,  leur  méthode,  pour  manger  leur  foupe  ,  eftd’humer 
le  bouillon  ,  &  de  fe  fervir  de  leurs  bâtons  d’ivoire  ,  ou  d’ébene  ,  pour  con¬ 
duire  les  plus  grolTes  parties  dans  leur  bouche.  Quoiqu’ils  ayent  des  mou¬ 
choirs  pendans  à  leur  côté  ,  ils  ne  les  employent  que  pour  s’effuyer  les  lèvres. 
Dans  les  lieux  où  l’on  donne  à  manger  au  public ,  il  y  a  toujours  à  table  un 
Ecuyer  tranchant ,  qui  coupe  en  pièces  les  viandes  rôties ,  en  préfence  des 
Convives ,  8c  qui  leur  fert  à  chacun  leur  portion  dans  de  petites  taffes.  Il  cou¬ 
pe  ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ;  après  quoi  il  n’employe  que  fes 
mains  pour  dépecer  le  refte.  Comme  il  n’a  point  de  lerviette  pour  les  elfuyer  , 
il  eft  fouvent  couvert  de  grailTe  jufqu’au  coude  ;  fpeétacle  qui  fait  foulever  le 
cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font  ,  une  forte  d’eau-de-vie  qu’ils  nomment  j4rrak  ,  8c  le 
Tarafu  ,  elpece  de  vin  qu’ils  boivent  chaud.  C’eft  une  décoction  de  riz  avant 
qu’il  ait  fa  maturité.  Dans  l’efpace  d’un  an  ou  deux  ,  elle  acquiert  la  couleur , 
le  goût ,  &  la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l’Ambaffadeur  étoit  à  table  ,  le  principal  Comédien ,  fe  met¬ 
tant  à  genoux  devant  le  Mandarin  ,  lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge  , 
qui  contenoit  en  lettres  noires  la  Lifte  des  Comédies  qu’il  étoit  prêt  à  repré- 
fenier.  Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu’il  choiftffbit ,  il  baiffa  la  tête 
jufqu’à  terre  ,  fe  leva  ,  8c  commença  auffi-tôt  la  repréfentation. 

On  vit  d’abord  paraître  une  très-belle  femme  ,  vêtue  de  drap  d’or  ,  8c  pa¬ 
rée  d’un  grand  nombre  de  joyaux  ,  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla¬ 
ma  fon  rôle  d’une  voix  charmante.  Ses  mouvemens  8c  fes  geftes  n’étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à  la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia¬ 
tement  fui vi  de  la  pièce  ,  qui  rouloit  fur  l’hiftoire  d’un  ancien  Empereur  Chi¬ 
nois,  dont  la  Patrie  avoit  reffenti  les  bienfaits,  &  qui  avoit  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comedie.  Ce  Monarque  paroiffoit  quelque¬ 
fois  en  habits  Royaux  5  <Se  l’on  voyoit  fucceder  fes  Officiers  ,  avec  des  enfei- 
gnes,  des  armes  8c  des  tambours. 

Pour  intermèdes  ,  on  donna  une  forte  de  farce  ,  repréfentée  par  les  laquais 
des  Aéteurs.  Leur  habillement  &  leurs  mafques  étoient  aufli  plaifans  que 
l’Ambaffadeur  en  eût  jamais  vûs  en  Europe.  Ce  qu’on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  rejouiffant  ;  fur  tout  un  aébe  ,  qui  repréfentoit  un  hom¬ 
me  trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie  ,  qu’il  croyoit  fort  fi¬ 
dèle  ,  quoiqu’elle  reçût  les  careffes  d’un  autre  en  fa  préfence.  Le  fpeétacle  fut 
accompagné  d’une  danfe  à  la  maniéré  Chinoife.  On  repréfenta  fucceffivement 
trois  pièces ,  qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Le  28  (68)  l’Ambafladeur  ,  s’étant  remis  en  chemin  ,  paffa  un  pont  de  bois 

(68)  Les  dates ,  qui  font  omifes  dans  l’Original,  fontici  fuppléées  d’après  le  Journal  d’Adam 
Urand  ,  Secrétaire  de  l’Ambaifade. 
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flottant ,  fur  la  riviere  de  Lungo  ,  qui  coule  au  Sud-Eft  vers  la  mer..  En  arri¬ 
vant  à  la  grande  Ville  de  Chan-tun-nung,  ;  69)  ,  qui  eft  près  de  celle  de  Lama  „ 
il  fut  falué  par  une  décharge  de  plufieurs  Pièces  d’artillerie.  Il  fe  logea  dans  le. 
fauxbourg,  où  le  Mandarin  l’envoya  complimenter ,  &  le  fit  inviter  à  fou- 
per.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l’Empereur  ,  où  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  &  les  principaux  Officiers  de  la  Ville.  On  lui 
donna  la  Comedie  ,  comme  à  Galkan.  Le  lendemain  il  palfa  la  riviere  de 
Chung-ho  (70)  ,  qui  coule  à  l’Elf,  vers  la  Ville  de  Lania.. 

Le  2  1  ,  ayant  continué  fa  marche  ,  il  traverfa  un  marais,  fur  un  pont  de 
pierre  de  taille  ,  foutenu  par  un  grand  nombre  d’arches ,  &  couvert  de  toutes, 
fortes  de  figures  ,  particulièrement  de  figures  délions.  Il  traverfa  plufieurs 
Villes  confiderables  ,  &  quantité  de  grands  Villages  ,  tous  fort  peuplés,  & 
bien  pourvus  des  commodités  nécefiaires  aux.  Voyageurs..  Il  y  obferva  fut 
tout  un  grand  nombre  d’hôtelleries,  de  Traiteurs  ,  &c  de  maifons  où  l’on 
ferc  du  thé.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gun-cha  (71) ,  où  la  fatigue 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permir  point  d’accepter  l’invitation  du  Manda¬ 
rin.  Il  prit,  dans  fon  logement,  des  rafraîchifiemens  délicieux ,  qui  confiftoienc 
en  mets  du  Pais  ,  tels  que  du  raifin,  des  limons,  des  oranges,  des  pommes, 
des  poires,  des  châtaignes  ,  de  grolfes  &  de  petites  noix,  &c.  (72) 

Le  1  3  ,  il  palfa,  fur  un  rocher  fort  haut  ,  &  devant  un  Temple  nommé 
Yu-gun-gu ,  dont  le  frontifpice  lui  parut  trè3-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 
rées  ,  dont  il;  étoit  compofé  ,  l’auroient  fait  prendre  pour  un  fort ,  ou  un  châ¬ 
teau.  Le  lendemain  il  traverfa  une  haute  montagne ,  d’où  il  découvrit  un 
magnifique  Temple  ,  &  quantité  de  Villes  &  de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé¬ 
lébré  par  la  ftatue  d’un  ancien  Empereur  Chinois ,  ou  d’une  faulfe  divinité  , 
qui  (73  /  attire ,  deux  fois  l’année  ,  des-  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres  ;  au 
Printems  pour  demander  un  été  fertile  après  la  moilfon  ,  pour  remercier 
l’Idole  de  fes  bienfaits.  Les  femmes  ,  vêtues  de  leurs  plus  riches  habits  ,  mar¬ 
chent  fur  des  ânes  au  milieu  de  la  Proceflion.  Les  Prêtres  portent  des  Images 
peintes,  &  des  ftatues  de  métal  ,  de  longues  trompettes,  des  Autres,  des 
tambours  ,  &  des  tymbales  ,  qui  forment  une  affreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis 
par  un  Lama  ,  c’eft-à-dire  ,  un  grand  Prêtre  ,  qui ,  dans  un  panier  fufpendu  à 
ton  col ,  porte  des  papiers  ,  pliés  en  triangle  ;  les  uns  dorés ,  d’autres  argentés  , 
pour  les  répandre  en  chemin  lorfqu’il  approche  du  Temple,  à  l’honneur  de 
cette  miiaculeufe  ftatuei  Un  autre  tient  à  la  main  des  flambeaux  parfumés,, 
qui  brûlent  jufqu’à  l’entrée  du  Temple.  Les  Pèlerins  s’y  arrêtent  plufieurs 
jours,  qu’ils  paffent  en  réjouifTance;,  autant  qu’en  exercices  de  dévotion. 

L’Ambaffadeur  fe  rendit  de-là ,  dans  une  Ville  qui  n’eft  habitée  que  par 
des  concubines  de  l’Empereur  ,  &  par  les  perfonnes  employées  à  leur  fervice» 
Ce  Prince  y.  pafte  quelquefois  plufieurs  jours  dans  le  rems  de  fes  chaffes.  La 
Ville  n’eft  pas  grande  ,  mais  elle  eft  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre  ,  cou¬ 
verts  de  thuiles  rouges  (74)  ,  &  de  Temples  environnés  de  hauts  murs  de 

(69)  X/m-tun-nungà. ans  l'Original.  (73)  Les  Auteurs  acculent  ici  [Ecrivain 

(70)  Xun-go  dans  l’Original  ;  mais  X  tient  d’ignorance  ou  de  malignité 

lieu  de  Ch ,  à  la  Portugaife.  C’eft  peut-être:  (74)  C’eft  peut-être  la  Cille-roitge  ,  près  de’ 

Chang  chun-yeun.  la  grande  muraille  ,  oü  Brand  dit  que  la  foeux 

(7 1  )  Xnn-giin-xt  dans  l’Original.  de  l’Empereur  faifoit  fa  refidence. 

(7>)  Voyage  d’Ifbrand  Ides ,  p.  60.  &  fuiv. 
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pierre.  A  trois  portées  de  canon  ,  du  côté  de  l’Oueft  ,  on  trouve  une  fource 
d’eau  chaude ,  où  l’on  prend  les  bains. 

Le  3 1  ,  après  avoir  paifé  par  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de  Villages ,  les 
Mofcovites  arrivèrent  à  Ki-chu.  C’eft-là  qu’on  commence  à  découvrir  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Eft  8c  de  l’Oueft.  Enfuite  ,  traverfant  la  riviere  de  Chang-ho  ,  fur 
un  pont  de  pierre,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  fuivante  à  Chang-ho-li  (75). 

Le  1  de  Novembre  ,  ils  payèrent  par  quantité  de  Villes  8c  de  Villages  -, 
■Sc  traverfant  la  riviere  de  Tcngho  (76)  fur  un  pont  de  pierre  ,  ils  fe  rendirent 
à  la  grande  Ville  de  Tong-cheu  (77) ,  où  le  Gouverneur  8c  les  principaux  Offi¬ 
ciers  vinrent  au-devant  d’eux,  julqu’au  Pont,  avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dîner.  C’étoit  un  Tar- 
tare  Mongal ,  d’une  haute  naiffance ,  8c  dont  les  maniérés  affables  faifoient 
honneur  à  fon  éducation. 

Tong-cheu  eft  une  grande  Ville  ,  ceinte  d’un  bon  mur ,  de  bien  peuplée  , 
où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d’avantages  de  la  commodité  du  tranfport 
par  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  &  de  Corée  (78)  ,  8c  jufqu’au  Japon. 
L’AmbalTadeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine  ,  en  vit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  Il  remarqua  auffi ,  dans  la  Ville  ,  un 
grand  nombre  de  Temples  8c  de  Cloîtres.  La  riviere  étoit  couverte  de  Joncs , 
ou  de  Barques  marchandes  ,  fans  compter  celles  qui  appartenoient  à  l’Empe¬ 
reur.  On  en  voyoit  d’autres  au  long  du  rivage  ,  qui  font  habitées  en  hiver 
comme  des  maifons  ,  quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de  l’Em¬ 
pire  (79) ,  8c  que  la  riviere  ne  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs,  fans 
être  fort  grands  ,  font  bâtis  avec  beaucoup  de  folidité.  Leurs  jointures  font 
calfatées  avec  une  forte  de  terre  grade  ,  dans  laquelle  il  entre  quelques  autres 
ingrediens,  qui ,  lorfqu’ils  commencent  une  fois  à  fécher,  deviennent  plus  fer¬ 
mes  8c  plus  fùrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d’une  forte  de 
bambous  creux  ,  mais  très-forts  ,  8c  quelquefois  de  la  groffeur  d’un  homme. 
La  matière  des  voiles  eft  une  certaine  efpece  de  ronces ,  qui  fe  plient  facile¬ 
ment.  L’avant- de  ces  Barques  eft  très-plat.  Leur  conftru&ion  eft  en  arc  depuis 
le  fommet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fort  commodes  pour  la  mer.  Les 
Habitans  affurent  qu'avec  un  bon  vent  ,  trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour 
gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  -,  8c  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq  au¬ 
tres  jours ,  on  arrive  facilement  au  Japon. 

Le  3  ,  vers  dix  heures  du  matin  ,  l’Ambaffiadeur  apprit  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’un  demi-mille  jufqu’à  Peking.  Il  paffia  par  un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance  ,  ou  de  châteaux  magnifiques  ,  qui  appartiennent  aux  Mandarins  8c 
aux  Habitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bordés  , 
avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  ,  8c  un  petit  pont  de  pierre  pour  le 
traverfer.  La  plupart  des  jardins  offroient  des  cabinets  fort  agréables.  Les 
murs  étoient  de  pierre,  avec  des  portes  ornées  de  fculpture ,  qui  étoient  ©u- 

(7 y)  Dans  l'Original  ,  cette  Riviere  fe  Royaume  tributaire, 
nomme  Xangu,  ,  &  la  Vill zXangole.  (7$)  Gemelli  trouva  Pair  fî  froid  ,  qu’il  ne 

(7 G  Tttngo  dans  l’Original.  put  demeurer  plus  Iong-tems  à  Peking.  U  pa- 

(77)  I unxo  dans  l’Original.  Cette  Ville  a  roît  que  cette  différence  pouvoir  venir  de  la 
paru  fouvent  dans  les  Relations  précédentes,  conftitution  des  deux  Voyageurs  ;  l'un  né  k 

(78)  L  Auteur  fait  de  la  Corée  une  Provin-  Naples ,  l’autre  en  RufTie. 
cî  de  la  Chine  ,  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un 
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vertes ,  en  faveur  apparemment  des  Mofcovites.  Les  grandes  allées  étoienî 
plantées  de  cyprès  8c  decedres.  Enfin  cette  route  parut  délicieufe  à  l’Ambaf- 
iadeur  ,  8c  ne  ceffa  qu’à  l’entrée  de  la  Ville.  Il  obîerva  que  depuis  la  grande 
muraille  jufqu’à  Peking ,  on  rencontre  à  chaque  demi  mille  des  tours  de  garde  , 
avec  cinq  ou  fix  Soldats,  qui  tiennent  jour  6c  nuit  l’Enfeigne  Impériale  dé¬ 
ployée.  Ces  tours  lervent  à  donner  avis  de  l’approche  des  ennemis  du  côté 
de  l'Eft  ,  par  des  feux  qu’on  allume  au  fommet  5  ce  qui  s’exécute  avec  tant  de 
diligence  ,  qu’en  peu  d’heures  la  nouvelle  eft  portée  jufqu’à  Peking. 

Depuis  la  Ville  de  Lania  ,  le  Pais  eft  plat ,  6c  favorable  à  l’agriculture.  Il 
produit  du  riz ,  de  l’orge  ,  du  millet ,  du  froment ,  de  l’avoine ,  des  pois  ,  des 
fèves  3  mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  font  fort  larges ,  droits 
8c  bien  entretenus.  Ne  s’y  trouva-t-il  qu’une  pierre  ,  elle  eft  enlévée  foigneu- 
fernent  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages  ,  ou 
rencontre  des  féaux  remplis  d’eau ,  pour  abreuver  les  chameaux  &  les  ânes. 
Mais  l’Ambaffadeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  paffans  8c  de  voitures  ,  8c  d’y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien  peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui,  dans  la  Ville  ,  fa  caravane  8c  tout  fon 
bagage  ,  il  continua  fa  marche  en  bon  ordre ,  avec  fon  efeorte  8c  ceux  qui 
avoient  ordre  de  le  précéder  à  cheval.  Ils  compofoient  un  corps  de  quatre- 
vingts-dixperfonnes  ,  fans  y  comprendre  plufieurs  Cofaques.  La  prelfe  éroitfi 
grande  aux  portes  8c  dans  les  rues  ,  que  les  Bochis  (80)  de  l’Empereur  eurent 
beaucoup  de  peine  à  faire  ouvrir  le  paffage  pour  l’Ambalfadeur  &  fa  fuite. 
Aulîî-tôt  qu’il  approcha  de  l’Hôtel  des  Ambaifadeurs  ,  plufieurs  Mandarins 
vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  l’Hôtel  bordée  d’une  ligne  de 
Soldats  ,  comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On  le  eonduifit  dans  fon  ap¬ 
partement  ,  où  les  Officiers  de  l’Empereur  lui  fournirent ,  à  l’inftanr,  toutes  for¬ 
tes  de  rafraîchiffiemens  &  de  commodités.  Tel  fut  le  terme  d’un  voyage  de 
vinert  mois ,  dont  il  avoir  eu  le  bonheur  de  furmonter  les  difficultés  fans  autre 
perte  que  celle  d’un  homme. 

Trois  jours  après  ,  ayant  reçu  ordre  ,  fuivant  l’ufage  ,  de  fe  rendre  à  la  Cour 
pour  le  feftin  de  fon  heureufe  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  par  quelques 
grands  Mandarins.  Sungut  Doriamba ,  oncle  de  l’Empereur  8c  Viceroi  ,  ac¬ 
compagné  de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  fe  préfenta  pour  le 
recevoir  8c  le  complimenter.  Il  le  fit  alfeoir  près  de  lui  fur  un  tapis  ,  qui  cou- 
vroit  le  plancher  3  &  s’expliquant  au  nom  de  l’Empereur,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince ,  fon  Seigneur  8c  fon  Maître ,  lui  offroic  un  feftin ,  auquel  il  ne 
pouvoir  lui-même  affifter -,  mais  qu’il  ne  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  fi  long  voyage.  Auffi-tôt  les  ta¬ 
bles  furent  couvertes  de  viandes  froides  ,  telles  que  des  canards  rôtis ,  des 
poulets,  du  porc  &  du  mouton  ,  avec  toutes  fortes  de  fruits  &  déconfitures,. 
La  table  de  l’Ambaffiadeur ,  à  laquelle  il  fur  placé  feul ,  avoit  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats ,  qui  étaient  d’argent ,  &  placés  l’un  fur  l’autre  en  pyra¬ 
mide  ,  étoient  au  nombre  de  foixante-dix  (81).  Après  le  thé  ,  on  fer  vit  à 
l’AmbafTadeur  du  Tara-fu  (81)  &  des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  &  les  autres 

(80)  Bofchy  dans  l’Original.  Les  Anglois  (81)  Voyages  d’Ifbrand  Ides ,  p.  64,  &  fuiv». 

terivent  Boskis  Sc  prononcent  Bochis.  (8z)  Tarafien  dans  l’Original  ;  mais  eett© 
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Seigneurs  s’amuferent  à  fumer  du  tabac.  A  la  fin  du  repas ,  le  Viceroi  fit  un 
nouveau  compliment  à  fon  Excellence,pour  le  prier  de  recevoir  cette  fête  com¬ 
me  une  marque  de  confideration  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  de  fe 
préparer  à  remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance  ,  &  à  recevoir  fon 
audience  publique.  L’Ambafladeur  s’étanc  lévé  auffi-tôt ,  témoigna  fa  recon- 
noiftance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majefté  ,  &  prit  congé  de  l’Aftemblée. 

Le  i  2  ,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins,  qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  chateau  (S 3)  Ie  lendemain  au  matin  ,  avec  les  Lettres  de  créan¬ 
ce  de  leurs  Majeftés  Czarienes.  En  effet ,  le  jour  fuivant  à  huit  heures  ,  trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  deftus  l’habit  de 
leur  ordre  ,  ils  portoient  des  robbes  brochées  d’or,  avec  des  figures,  l’un  de 
dragons  ,  1  autre  de  lions  ,  &  le  troifieme  de  tygres  &  de  grues.  En  arrivant 
a  la  porte  extérieure ,  près  d  un  pilier ,  lur  lequel  on  voyoït  quelques  caraéle- 
res  gravés,  l’Ambalfadeur  fut  averti  de  defcendre.  Il  continua  de  s’avancer 
à  pied  ,  par  cinq  cours  extérieures  ,  jufqu’au  château  même,  où  il  trouva  un 
grand  nombre  de  Mandarins  qui  1  attendoient ,  tous  vêtus  de  leurs  plus  riches 
habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfuite  l’Empereur  parut  fur  fon 
Trône  5  &  1  Ambalfadeur  ayant  delivre  fes  Lettres  ,  avec  une  harangue  fort 
courte,  fut  reconduit  après  quelques  cérémonies  d’ufage. 

Le  16  ,  il  fut  invite  a  retourner  au  chateau,  pour  un  nouveau  feftin  ,  en 
prefence  de  Sa  Majefte  Impériale.  Quelques  Mandarins, nommés  pour  l’accom¬ 
pagner  ,  le  conduifirent  a  cheval,  avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva  ,  dans  la  fixiéme  cour,  quantité  de  Seigneurs  &  de  Mandarins  ran¬ 
gés  en  haie.  Bien-tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A  peine  l’Ambafta- 
deur  fut-il  entre  ,  que  1  Empereur  parut  fur  Ion  grand  Trône.  Ce  Monarque 
avoir  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  joiioient  fort  agréablement  du  fifre  , 
&  douze  Gardes  du  corps  ,  avec  des  hallebardes  dorées  ,  fans  pointes  ,  mais 
ornees  de  queues  de  tigres  &  de  léopards.  Aufli-tot  que  l’Empereur  fut  aftîs  , 
Ja  mufique  celfa,  &  les  Hallebardiers  fe  placèrent  à  terre,  les  jambes  croi- 
fées  des  deux  côtés  du  Trône. 

La  table  Impériale  croit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  &  de  con¬ 
fitures,  feivies  dans^  des  plats  d  argent ,  couverts  de  damas  jaune.  L’Am- 
baftadeur  fut  place  a  quatre  toiles  de  1  Empereur  ,  du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  regarda  d  abord  avec  beaucoup  d’attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi¬ 
ceroi ,  fon  oncle,  qui étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  &  qui 
reçut  fes  commandemens  a  genoux,  de  le  faire  avancer  plus  près  de  lui.  Le 
Viceroi  le  prit  par  la  main,  &  le  fir  approcher  de  deux  toifes -,  randisque 
le  cortcge  Mofcovire  demeura  fix  toifes  au  delTous  de  lui,  Alors  Sa  Majefté 
lui  envoya  une  fécondé  fois  le  Viceroi ,  pour  s’informer  ,  avec  beaucoup  de 
reipecl ,  de  la  famé  de  leurs  Majeftés  Czariennes.  La  table  fut  découverte  3 
&  1  Empereur,  devant  qui  on  en  avoit  placé  une  autre ,  l’invita  gracieufement 
a  manger.  Tous  les  Mandarins  de  l’Aftemblée  ,  au  nombre  d’environ  deux 
cens,  prirent  place  fuivant  leur  qualité,  deux  à  chaque  table,  aftîs  fur  des 

liqueur  a  déjà  été  nommée  Tara-fu.  lais  de  Mofcou ,  qui  fe  nomme  le  Château  de 

(8  ?  )  Il  faut  entendre  le  Palais  ,  que  l’Auteur  Kromelin, 

®PEel'e  Chateau  par  allulion  fans  doute  atiPa- 

S  f  f  Üj 


ISB  R  AND1 

Ides. 

1693. 


Première  au¬ 
dience  de  r£m-‘ 
pereur. 


Feffin  que  I’EnT- 
pereur  lui  donne' 
en  fa  préfence. 


Fellin  Impérial 


Civilités  au’on 
y  fait  à  fAinLaf- 
fadeur. 


ISBRAND 

Ides. 

1693. 

•Préfens  qu’il  re¬ 
çoit  de  la  tahle  de 
,r.£mpeieur. 


©eus  Jél’uices 
font  appellés 
.potir  l'interro¬ 
ger- 


QtieftioHS  qu’ils 
ilui-foïu. 


Autres  cérémo- 
«âe.s  il'un  feltin. 


Informations 
far  le  voyage  du 
fiers  Grima  ldi- 
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tapis  ,  &  les  jambes  croifées.  L’Ambaiadeur  fut  obligé  de  prendre  aufli  la 

même  pofture. 

L'Empereur  lui  envoya ,  de  fa  table  ,  une  oye  rôtie,  un  cochon  de  lait  & 
un  quarré  d’excellent  mouton.  Il  y  joignit  bientôt  plufieurs  plats  de  fruits, 
avec  uue  forte  de  liqueur  compofée  de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  &  du 
beurre,  qu’on  auroit  pris  pour  une  décoétion  de  feves  ou  de  caffe  (84). 
Enfuite  il  lui  fit  demander,  par  le  Viceroi ,  quelles  langues  de  l’Europe  il 
entendoit.  L’AmbalTadeur  ayant  répondu  qu’il  fçavoit  les  langues  Rufiien- 
ne  ,  Allemande  &  Hollandoife  ,  &  qu’il  fçavoit  un  peu  d’Italien  -,  Sa  Ma- 
jefté  dépêcha  immédiatement  quelques  Officiers  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
&  l’on  vit  paroître  à  l’inftant  deux  Jéfuites  qui  s’approchèrent  du  Trône. 
Après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires,  ils  reçurent  ordre  de  fe  lever. 
L’un,  qui  éroit  François,  fe  nommoit  le  Pere  François  Gerbillon.  L’autre, 
nommé  Antoine  Thomas  ,  étoit  Portugais.  Le  premier,  s  approchant  de 
l’AmbafTadeur  ,  lui  demanda  en  Italien,  de  la  part  de  l’Empereur  ,  com¬ 
bien  il  avoir  mis  de  tenus  à  venir  de  Mofcou  jufqua  Peking,  &  s  il  etoit 
venu  à  cheval  ou  en  voiture.  Il  porta  aulli-tot  fa  reponfe  a  1  Empereur ,  qui 
fe  contenta  de  lui  dire  ,  Goua  ,  Goua  ,  c  eft-a-dire  fort  bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à  Son  Excellence  que  l’Empereur  fouhaitoit 
qu’il  s’approchât  plus  près  de  fa  perfonne  &  qu’il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  ,  &  lui  faifant  monter  fix  marches ,  il  le 
plaça  près  d’une  autre  table  ,  vis-à-vis  de  l’Empereur.  Enfuite  le  Pere  Ger- 
billon  ,  après  avoir  reçu  quelques  ordres  de  Sa  Majefté,  renouvella  fes  pre¬ 
mières  queftions  ,  auxquelles  il  en  joignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  par¬ 
ticulièrement  à  l’AmbalTadeur  dans  quelle  latitude  Mofcou  etoit  fitue,  &C 
combien  il  étoit  éloigné  de  la  Pologne,  de  la  France,  d  Italie  ,  du  Portu¬ 
gal  &  de  la  Hollande.  Sa  Majefté,  après  les  réponfes,  dont  elle  parut  fort 
fatisfaite  ,  mit  entre  les  mains  du  Viceroi  une  coupe  d  or,  remplie  dune  li¬ 
queur  Tartare  ,  nommée  Komis ,  &  compofée  de  lait  de  Jument,  avec 
ordre  de  la  préfenter  à  l’Ambaftadeur  ,  qui  la  rendit  au  Viceroi  apres  en 
avoir  goûté.  L’Empereur  voulut  enfuite  que  les  gens  du  cortège  s  appro¬ 
chaient  du  Trône,  à  la  diftance  de  trois  braies,  &  leur  fit  donner  de  la 
même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  1  Ambaftadeur  par  la  main  ,  avec  un 
compliment  à  l’Europeenne ,  &  le  conduifit  a  fa  première  place  ,  ou  ,  étant 
a  (fis ,  il  demeura  dans  cette  fituation  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ,  jufqu’à  l’or¬ 
dre  qu’il  reçut  de  fe  lever.  L  Empereur,  fe  levant  lui-meme,  lui  fit  1  hon¬ 
neur  de  le  faluer ,  defcendit  de  fon  Trône,  &c  quitta  la  falle  de  1  Audience 
par  une  porte  qui  s’ouvrit  fur  la  gauche.  _  . 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti ,  qu’il  renvoya  le  Viceroi  a  l’ Ambafta¬ 
deur,  pour  lui  demander  s’il  n  avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou¬ 
velles  du  Pere  Grimaldi ,  que  l’Empereur  y  avoit  depeche  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu’en  partant  de  Mofcou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
Jéfuite  ,  accompagné  de  vingt-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  à  Smyrne  ,  dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  &c  de 

{84)  C’eft  apparemment  ce  qui  l’a  fait  nommer  du  bouillon  de  feves  dans  les  Relations  des 
AmbafTades  Hollandoifes* 


DES  V  OY  AGE  S.  Liv.  ï.  jri* 

Flnde.  L’Empereur  répliqua  :  »  Il  eft  arrivé  heureufement  à  Goa,  &  prêt  à  jspRAND' 
»  partir  pour  revenir  ici.  Il  y  a  fept  ans  qu’il  a  quitté  la  Chine  (85).  Ides,' 

1625.. 

§.  IL 

Autres  circonjlances  du  féjour  d' Isbrand  Ides  à  Peking, 


LE  Palais  Impérial  de  Peking  eft  un  quarré  oblong  (96)  ,  bâti  de  briques  ,  OcfcrStlon  d*< 
haut  de  huit  toiles ,  &  couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toît  préfente  des  Paials^iTpTking 
lions ,  des  dragons  ,  &  toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  falle  d’au-  Trône*  Salk 
dience  par  plufieurs  dégrésy  &  l’on  trouve,  à  l’entrée  ,  de  petites  ouver-  °  e” 
tures  en  forme  de  fenêtres,  qui  font  fermées  de  papier  au  lieu  de  verre.  Cha¬ 
que  bout  de  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  donc  le  fommet  offre  quel¬ 
ques  ornemens  de  fculpture ,  qui  paroifîent  repréfenter  une  couronne ,  ÔC 
qui  font  magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  eft  compofé  de  panneaux  co¬ 
lorés  d’un  beau  vernis,  &  relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  eftlon- 
gue  d’environ  trente  toiles,  fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert,  à 
la  maniéré  des  Tartares,  de  tapis  ornés  de  païfages  &  de  figures.  Le  Trône 
fait  face  à  l’entrée  de  l’Eft.  Il  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur 
eft  de  trois  toiles,  fur  la  même  longueur.  On  y  monte,  fur  le  devant,  par 
deux  efcaliers.,  chacun  de  fix  dégrés ,  avec  des-  baluftrades ,  ornées  de  feuil¬ 
lages  de  fonce,  qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  &  fur  la  ^auche, 
on  voie  d’autres  baluftrades  ,  ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft 
partagé  fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu  elles  font  d’or  ;  d’autres 
veulent  quelles  foient  d’argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu 
de  cet  échaffaut  eft  le  Trône,  qui  a  quelque  reffemblance  avec  un  Autel, 
éc  qui  s’ouvre  par  deux  portes.  Le  fiége  Impérial  n’a  pas  plus  d’une  aune  de 
hauteur.  Il  eft  couvert  de  fables  noirs.  L’Empereur  y  eit  afîis,  les  jamber 
eroifées  fous  lui..  1 

Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoir  la  phifio-  Portrait  de  TEmi- 
norme  fort  agréable.  Ses  yeux  étoienr  noirs ,  &  fon  nez  un  peu  relevé.  Il  por-  Ptreur  dela 
toit  une  pente  mouftache  noire  ;  mais  il  avoir  fi  peu  de  barbe  que  l’Auteur-  ^ 
doute  s’il  en  avoir  réellement.  Son  vifage  étoic  fort  picqué  de  petite  vérole 
&  fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compofé  d’une  vefte  de  damas,  Son  habillement* 
de  couleur  fombre,  &  d’un  manteau  de  fatin,  bleu  foncé, avec  des  ornemens 
d’hermine.  Il  portoit  au  col  un  collier  de  corail ,  qui  defeendoie  fur  fa  poi¬ 
trine.  Son  bonnet ,  qui  parohîoic  fort  chaud,  étoit  bordé  de  fable  avec  un 
nœud  de  foie  rouge  au  fommet ,  &  quelques  plumes  de  paon  qui  fe  rabat- 
toient  par  dernere.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  treffe,  lui  pendoienc 
au  long  du  dos.  li  porroic ,  aux  jambes,  des  bottines  de  velours  noir.  On  ne 
voyou  point  d’or  ni  de  joyaux  dans  route  fa  parure.  Pendant  le  dîner  ,  tous 
les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  filence,  qu’il  ne  leur  échappoit  pas 
meme  une  parole  entr’eux.  Us  étoient  afiis  modeftement  &  les  yeux  baiffés» 

Le  jour  luivant  ,  deux  Mandarins  envoyés  par  l’Empereur ,  avec  cin- 

(8f)  Voyages  d’Ifbrand  Ides  à  la  Chine  ,  (8 6)  L’Auteur  ajoute  qu’il  eft  deux  fois 

B*  68*  St  fuiv..  plus  long  que  large» 


jrî  histoire  generale 

-  — - quance  chevaux  pour  le  cortège  Mofcovite ,  déclarèrent  à  l’Ambaffadeur 

IdeAsND  que  fi  fa  curiofité  lui  faifoic  fouhaiter  de  voir  la  Ville  ,  Sa  Majefté  Imperia- 

169^.  le  avoit  donné  ordre  qu’on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque 

L'AmbafTaJeur  attemion.  Il  monta  auffi-tôt  à  cheval  avec  ces  deux  Guides  ,  qui  le  con- 
rfondfvHkrîâ  dui firent  d’abord  à  la  Comedie.  L’édifice  étoit  une  grande  falle ,  avec  un 
ville.  théâtre  orné  de  figures  fort  bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouver- 

II  eft  mené  à  la  te,  qui  étoit  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins ,  ayant  prié  1  Ambaffa- 

Co,nédie.  deur]  de  s’affeoir,  lui  firent  fervir  du  thé  8c  du  Tarafin  (87).  Enfuite  on  re- 

Xours d’adrefle»  épema  plufiears  fortes  de  fpeétacles  8c  de  tours  d’adreffe  ,  où  d’excellens 
Aéleurs  paroiffoient  produire  des  fruits,  des  oifeaux,  des  crabbes ,  &  tou- 
tes  les  fubcilités  qui  le  pratiquent  en  Europe.  D  autres  foutenoient  îur  la 
pointe  d’un  bâton  des  boules  de  verre  auffi  groffes  que  la  tête  d’un  homme  , 
&  les  apitoient  de  différentes  maniérés  fans  les  laifier  tomber  j  ce  qui  pa¬ 
rut  véritablement  étrange  à  l’Ambaffadeur.  Enfuite,  fix  hommes  ayant  pris 
une  canne  de  Bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite-,  & 
tandis  qu’ils  la  foutenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  fe  glifla  jul- 
qu’au  fommet  ,  avec  1  agilité  d  un  finge -,  6 c  fe  plaçant  fur  le  ventre  ,  a  a 
pointe  ,  il  s’y  tourna  p’ufieurs  fois  en  cercle  -,  apres  quoi ,  s  étant  leve,  *  fi? 
toutint  fur  un  pied  à  la  même  pointe  -,  &  dans  cette  fituation  ,  il  le  bail- 
fa  lufqu  a  faifir  la  canne  de  la  main.  Enfin  ,  quittant  pnfe  ,  il  battit  d  une 
main  contre  l’autre,  8c  s’élança  légèrement  à  terre,  où  il  fit  d’autres  exerci- 


’  Pièce  repréfen- 
eée  â  la  Comé¬ 
die. 


Intermède. 


Chaffe  annuelle 
Aa  tygre. 


Fête  que  le  Vi- 
ceroi  donne  à 
î’Ambafladeur- 


ces  de  la  même  agilité.  , 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d  agrément ,  parce  que 
les  Acteurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leurs  habits  étoient  richement 
brodés  d’or  8c  d’argent ,  8c  l’AmbafTadeur  obferva  qu’ils  en  changoient  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  pièce  étoit  l’Hiftoire  d’un  Héros  &  fon  triom¬ 
phe  ,  dans  lequel,  entrautres  Statues  ,  on  porta  celle  d  un  des  derniers  Em¬ 
pereurs  ,  qui  avoir  le  vifage  couleur  de  fang.  L’mtermede  fut  une  efpece  de 
pantomime,  où  deux  jeunes  femmes  ,  bien  vêtues,  &  montées  chacune  de 
leur  côté  fur  l’épaule  d’un  homme  ,  firent  un  exercice  fort  agréable  avec  leurs 
évantails.  Elles  fe  baiffoient  l’une  vers  l’autre  ,  en  fuivant  auffi  exactement 
la  mefure  de  la  mufique  que  dans  une  danfe  à  terre.  Deux  petits  garçons  , 
vêtus  bizarrement,  jouoient  en  même  rems  d’autres  rolles.  Apres  cet  amu- 
fement,  l’Ambaffadeur  remercia  les  Mandarins  &  fe  retira.  Le  meme  jour  . 
Sa  Majefté  Impériale  prit  le  divertiffiement  de  la  chaffe  du  Tygre  au  de-la 
de  la  grande  muraille  (8  8) ,  fuivant  l’ufage  qui  s’obferve  annuellement ,  & 

revint  le  foir  à  Peking.  .  .  .  ,  . 

Ce  fut  le  même  jour  auffi,  que  l’Ambaffadeur  reçut  une  invitation  de  la 

part  du  Viceroi,  Sungut  d' O  flamba ,  qui  le  reçut  dans  fa  chambre  - de  lit  , 
d’où  il  le  conduifit  ,  après  quelques  momens  d’entretien  ,  dans  la  plus  belle 
de  fes  falles.  Les  tables  y  étoient  déjà  préparées.  Elles  étoient  couvertes  de 
riches  tapis  de  foie  &  d’or,  fur  lefquels  on  avoir  range  des  fleurs  artmciei- 


(87)  Nommée  ailleurs  Tarafu  &  Tarafin. 

(88)  L'Auteur  n’explique  point  quelle  mu¬ 
raille  il  faut  entendre.  S  il  parle  du  grand  mur 
du  Palais ,  l’obfervation  étoit  inutile  ,  puif- 
çpfon juge aifément  que  la  çhafle  du  tygre  ne 


fe  faifoit  pas  dans  l’interieur  du  Paiais.  S  il 
entend  la  grande  muraille  qui  fépare  la  Tarta- 
rie  de  la  Chine ,  il  femble  qu’il  devoir  mieux 
fixer  l’éloignement ,  pour  rendre  cette  chaffe 
vraifemblable  dans  l’efpace  d  un  jour. 

les 
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les  de  velours  cramoifi ,  au  defaut  des  fleurs  naturelles,  qu’on  ne  pouvoir 
efperer  de  la  faifon  ;  Ôc  d’autres  figures  en  foye ,  des  plus  belles  couleurs.  iDES. 

Sur  le  devant  des  tables,  on  avoit  placé  des  tafles  d’argent,  avec  de  petites  1695. 

pièces  de  bois  de  Kalamba ,  qui  rendoient  une  odeur  fort  agréable.  Au-de¬ 
là  des  tafles  ,  on  voyoït  de  petites  ftatues  de  bois  très-bien  travaillées ,  avec 
une  variété  d’autres  petites  figures  ,  où  la  dorure  &c  la  beauté  du  vernis  brii- 
loient  également.  Les  chailes  ,  où  le  Viceroi  ôc  l’Ambafladeur  s’aflîrent, 
étoient  revêtues,  à  la  mode  des  Tartares  ,  de  peaux  de  léopards ôc  de  tygres, 
qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  talle  de  thé  plus  grande  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  dans  laquelle  on  mit  de  groflfes  noix  ôc  des  noifettes  pelées  ,  avec 
une  petite  cuilliere  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé,  que  l’AmbalTadeuE 
trouva  d’un  goût  fort  agréable  ,  on  remplit  de  petites  tafles  d’agathe ,  d’eau- 
de-vie  &  d’eaux  diftillées  ,  qui  furent  lervies  à  toute  l’Alfemblée.  Enfuite 
on  vit  paroître  fur  des  afliettes,  ou  plutôt  dans  d’autres  rafles,  du  poiflon 
frit  &  bouilli ,  qui  étoit  coupé  en  petites  pièces  entaflees  l’une  fur  l’aurre , 
ôc  garni  de  fines  herbes  ôc  de  fleurs.  Toutes  les  talfes  furent  placées  en  li¬ 
gne  fur  le  devant  de  la  table ,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  tafles  remplies  d’exceilens  potages  ,  fur  lefquels  étoient  diftéren- 
tes  viandes  &  différens  poiflons.  Ce  fervice  fut  fuivi  de  plufieurs  autres, 
auxquels  fuccederent  toutes  fortes  de  fines  pâtiflferies.  Enfin  le  deflert  fut 
compofé  d’une  grande  variété  de  confitures,  telles  que  des  raifins  candilés. 
des  Unions  ,  des  oranges  ,  des  châteignes  ôc  des  noix  en  coques. 

Pendant  le  feftin ,  on  repréfenra  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en-  Spectacles  po*. 
tremêlée  de  chanfons  ôc  de  danfes.  Les  Aéteurs  étoient  de  petits  garçons  vê-  daru!efcftm' 
tus  en  habits  d’hommes  ,  qui  jouèrent  aulli  de  la  flûte  ,  avec  toutes  fortes  de 
mouvemens  comiques,  tenant  des  éventails  qu’ils  agitoient  très  adroitement , 
en  gardant  fort  bien  la  mefure.  La  femme  ôc  les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
aufii  dans  le  fond  de  la  falle  ,  par  une  porte  à  demi  ouverte  ,  vêtues  très  ri¬ 
chement  à  la  maniéré  des  Tartares  Mongals.  La  fête  dura  près  de  trois  heu¬ 
res  avec  le  même  agrément. 

Quelque  tems  après  ,  l’Ambafladeur  fut  invité  chez  leTréforier  de  l’Em-  L’Amhafiâdeur 
pire,  qui  fe  nomme  Chi-ley ,  &  n’y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement.  Grând-Xréto-  iC 
La  falle  étoit  meublée  à  la  Chinoile  •,  c’eft-à-dire  qu’au  lieu  de  tapis  elle  rier. 

étoit  pavée  de  belles  pierres ,  ôc  qu’aux  trois  coins  on  voyoit ,  fur  des  pieds 
d’ébene,  trois  tables  de  marbre  d’une  blancheur  extraordinaire  ,  varié  par  de 
belles  veines  noires ,  qui  répréfentoient  des  bois,  des  montagnes  &  des  ri¬ 
vières.  On  y  avoit  placé  de  grandes  urnes  d’argent,  remplies  des  plus  agréa¬ 
bles  fleurs.  Les  piliers,  jufqu’au  plat-fond  ,  étoient  peints  de  couleurs  char¬ 
mantes.  Le  feftin  fur  accompagné  d’un  bal,  après  lequel  l’Ambafladeur  fe 
retira. 

Un  autre  jour,  il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux  11  vîfïte fapa- 
marchés  de  la  Ville,  où  l’on  vendoit  de  la  foie,  des  étoffes  d’or  &c  d’ar-  ]*™“ 

gent ,  des  bijoux  &  toutes  fortes  d’ouvrages  riches  ôc  curieux.  On  lui  pro-  Marchés  de  la 

pofa  de  mettre  pied  à  terre,  pour  entrer  dans  l’apotiquairerie  de  l’Empe-  VllIe* 
reur ,  qu’il  avoic  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort  bien  pourvue  de  toutes 
fortes  de  plantes ,  d’herbes  ôc  de  racines ,  ôc  de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
Tome  V \  T  1 1 
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;es  de  la  medecine.  Ou  lui  feuvit  du  thé  -,  &  pendant  que  fa  curiofité  fe  fa- 
cisfaifoit  dans  ce  lieu  ,  il  obferva  que  ,  fuivant  l’ufage  de  l’Europe ,  on  y 
apjaortoit  les  ordonnances  des  Médecins ,  qui  étoient  exécutées  par  diverfes 
préparations.  On  le  conduific  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  ,  où  il 
acheta  plufieurs  chofes  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fore  beau  cabinet,  où  l’on  voyoic,  dans  des  pors  ,  toutes  fortes  de  fleurs  ,  8c 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  cailles.  Entre  plufieurs  curiofité»  ,  il  fit  voir  à 
Son  Excellence  un  grand  verre  plein  d’eau  ,  dans  lequel  il  eonfervoit  plufieurs 
poiflons  vivans ,  de  la  longueur  du  doigt*  qui  pa-roifloient  naturellement 
revêtus  de  l’or  le  plus  pur  (89).  Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur' 
corps ,  l’Ambaffadeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  leur 
chair  étoit  du  plus  beau  cramoifi  du  monde. 

Il  prit  plaifir  enfuite  à  traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoir  pour 
enfeigne  une  grande  planche,  fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  du  Marchand 
8c  la  qualité  de  fes  marchandées.  Dans  le  marché  au  poiflon  ,  il  trouva  tou¬ 
tes  fortes  de  poilfons  vivans,  fur-tout  des  carpes,  des  carrejfes  ,  des  ferpens 
d’eau  ,  qui  le  mangent  à  la  Chine,  des  crabbes  ,  des  chevrettes  ,  &c.  qu’ont 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d’eau.  En  traverfant  un  autre  marché  * 
il  vit  une  quantité  furprenante  de  cerfs,  de  chevreuils ,  defaifans  ,  de  per¬ 
drix  8c  d’autre  gibier. 

Le  7  de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle  ,  qui  dura  l’efpace  de  trois Se¬ 
maines.  Elle  commença  lefoir,  à  l’apparition  de  la  nouvelle  lune.  On  fonna 
d’abord  la  grofle  cloche  du  Palais  Impérial ,  on  battit  de  plufieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  ,  &  l’on 
fit  plufieurs  décharges  d’artillerie.  Aufli-tôtle  peuple  8c  les  Habitans  de  tou3 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toutes  fortes  de  feux  d’artifice  ,  qui  fu¬ 
rent  accompagnés  du  bruit  des  inftrumens.  L’ufage  des  Prêtres  ,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  incroyable  ,  eft  de  fonner  de  la  trompette  dans  leurs  Temples  &  leur3 
cloîtres.  Auflî  n’entendit-on  pas  moins  de  bruit ,  depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu’au  lendemain  à  midi ,  que  dans  la  chaleur  d’une  bataille  entre  deux 
armées  de  cent  mille  hommes. 

Pendant  le  jour,  les  rues  furent  remplies  de  procédions ,  où  l’on  portoir 
des  ftatues  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  8c  fûmes  par 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  portoient  des  encenfoirs  8c  des 
chapelets.  Les  tambours,  les  timballes,  les  trompettes  8c  les  autres  inftru¬ 
mens  de  mufique  étoient  innombrables.  Ces  procédions,  que  l’Auteur  appel¬ 
le  diaboliques,  durèrent  trois  jours  entiers  ,  pendant  lefquels  toutes  les  bou¬ 
tiques  furent  fermées  8c  le  commerce  défendu  fous  de  rigoureules  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts,  qu’une  foule  de  peuple  des  deux  fexes ,  8c 
fur-tout  de  femmes  ,  qui  fe  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes ,  ou  dans 
des  chaifes  ouvertes ,  à  deux  roues.  Leurs  fervantes  étoient  aflifes  par  der¬ 
rière ,  les  unes  chantant,  d’autres  jouant  d’une  forte  de  corne-mule;  Dans 
cette  fituation  ,  quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu¬ 
bliquement  du  tabac.  La  Province  de  Peking  eft  le  feul  endroit  de  la  Chi¬ 
ne  où  les  femmes  paroiffent  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’eft  ha- 


{89)  G’étoient  apparemment  de  petites  Dorades ,  poiflon  nouveau  pour  des  Mofcovites* 
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bitée  que  par  des  Tartares;  caries  Chinois  ne  font  foufferts  qu’aux  environs 
des  murs  &  dans  les  fauxbourgs ,  où  font  les  principaux  marchés  &  les  places 
publiques. 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête  ,  l’Empereur  fit  avertir 
l’Ambafladeur,  par  deux  Mandarins,  de  fe  tenir  prêt  à  recevoir  fon  au¬ 
dience  de  congé  le  lendemain  ,  deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à  cheval,  trois  heures  avant  le  jour, 
&  le  conduifirent  à  la  porte  du  Palais,  d’où  il  fut  introduit  à  pied  dans  la 
rroifiéme  cour.  On  le  pria  de  s’alfeoir  ,  tandis  qu’on  lui  fervit  de  la  décoétion 
de  fèves  ou  du  caffé  (90;  ,  qui  eft  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  voyoit 
paraître,  dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Officiers  de  l’Empire, 
vêtus  de  leurs  plus  riches  habits,  à  la  maniéré  des  Tartares  Orientaux  ou 
Mongals  (91) ,  &  placés  ,  fuivant  leur  rang,  du  côté  de  l’Eft  &  du  Sud. 

L’AmbalTadeur  fut  conduit  parmi  eux  à  la  pointe  du  jour.  Après  avoir  at¬ 
tendu  l’efpace d’une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qui  s’approchoit  au  bruit  d’un  concert  de  fifres  &  d’une  forte  de  luths.  On 
11  etoit  point  dans  la  falle  ou  1  AmbafTadeur  avoit  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  1  aflemblee  etoit  la  cour  meme ,  où  l’on  avoir  élevé  pour  cette 
occafion  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyoit ,  des  deux  côtés  ,  deux 
grands  tambours,  curieufement  dorés  &  vernis,  dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  toifes de  long.  Ils  étoient  placés  fur  des  appuis,  qui  paroif- 
foient  faits  pour  cet  ufage. 

L  Empereur  s’étant  alfis ,  un  Hérault ,  qui  étoit  debout  devant  le  Trône, 
leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs  ,  qui  étoient  en¬ 
core  affisdans  la  Cour ,  de  fe  lever  &  de  faire  leur  revérence  jufqu’à  terre. 
Il  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s’exécutoit 
aulfi  trois  fois ,  on  fonna  les  cloches ,  on  battit  du  tambour  ,  011  toucha  du 
luth,  &  l’on  fit  retentir ,  avec  beaucoup  d’éclat,  trois  grands  inftrumens  (92) 
qui  ne  fervent  qu  a  cet  ufage.  Alors,  deux  des  principaux  Mandarins  vin¬ 
rent  déclarer  a  1  Ambafladeur  ,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus 
près.  Ils  le  conduifirent  par  la  main ,  de  fa  place  ,  qui  étoit  éloignée  d’en¬ 
viron  huit  toiles,  julqu  a  trois  toifes  du  Trône  ,  ou  il  s’aflît  entre  deux 
Wangs  (93)  ou  deux  Princes  nés  Tartares.  Lorfqu’il  eut  rendu  fes  devoirs  à 
l’Empereur  par  un  compliment  refpeétueux,  on  fonna  la  groffie  cloche;  & 
les  tambours,  commençant  à  battre  des  deux  côtés  du  Trône  ,  firent  autant 
de  bruit  qu’une  volée  de  canon.  Les  flûtes  jouèrent  auffi  ,  &  les  trois  grands 
inftrumens,  dont  on  a  parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fucceflîvement.  L’Am¬ 
bafladeur  s’étoit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l’avertit  de  s’afleoir. 
Il  prit  du  caffé,  qu’on  lui  préfenta.  Enfin  ,  lorfqu’il  eut  terminé  avec,  l’Empe¬ 
reur  ,  les  affaires  de  leurs  Majeftés  Czariennes  ,  il  fe  leva  pour  faire  fon  der¬ 
nier  compliment;  &  1  Empeteur  ,  fe  levant  auflî  de  fon  Trône,  rentra  dans 
les  appartemens  par  la  porte  de  l’Oueft. 

(90)  Il  paroît  ici  que  c  eroit  effeftivement  taux  ;  mais  le  Pays  qu’ils  habitent  eft  compté 
du  cafte  ,  que  les  Ambafladeurs  Hollandois  aujourd'hui  dans  la  Tartane  orientale, 
avoient  pris  pour  des  fèves  communes.  (91)  Pipe  ,  dans  l’Anglois  ;  c'eft-à-dire 

1  1  S  ^on§ah  1 ou  Mongols ,  ou  Mogols ,  en  général ,  Inftrument  à  vent, 
ou  les  Mongles ,  font  des  Tartares  occiden-  (93)  Wannes  dans  l’Original. 
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Les  Gardes  de  Sa  Majefté  Impériale  éroienc  vécus  de  calico  ,  ou  de  toi¬ 
le  de  coton ,  relevée  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d’une  rildale.  Ils  por- 
toient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.  Leurs  armes  étoienc  le 
cimeterre  &  la  lance.  Ils  étoient  rangés  des  deux  côtés  de  la  cour ,  à  quel¬ 
que  diftance  du  Trône.  On  voyoit  aulli,  des  deux  côtés,  huit  chevaux  de  Tel¬ 
le  blancs.  Dans  la  troifiéme  cour ,  on  avoit  placé  quatre  Eléphans  d'une 
grofieur  extraordinaire,  dont  l’un  étoit  blanc,  ornés  tous  quatre  de  riches 
broderies  &  de  harnois  d’argent  doré.  Ils  avoient,  lur  le  dos  ,  chacun  leur 
Château  de  bois,  ou  leur  gallerie ,  qui  pouvoir  contenir  fept  ou  huit  pet- 
fonnes  aflifes.  On  voyou  encore,  dans  la  même  cour,  les  chariots  de  l’Em¬ 
pereur  ,  à  deux  roues  i  Tes  chaifes  ,  qui  étoient  garnies  de  damas  jaune,  &c 
quantité  de  feliettes,  ou  d’appuis,  pour  les  tambours,,  les  timballes  &  les. 
autres  inftrumens. 

En  forçant  du  Palais,  L’Ambaffadeur  fut  reconduit  à  fon  logement  dans- 
un  des  chariots  de  l’Empereur  ,  traîné  par  un  éléphant.  Dix  paifreniers  mar- 
choient  aux  deux  côtés  de  cet  animal ,  tenant  à  la  main  une  grofie  corde  „ 
dont  le  bout  étoit  attaché  à  la  bouche  de  cet  animal  &  fervoit  à  gouverner 
fa  marche  j  randis  qu’un  homme  étoit  affis  fur  fon  col  avec  un  crochet  de 
fer  pour  lui  fervir  de  frein.  Quoiqu’il  n’allât  que  le  pas  ,  fes  guides  étoient 
obligés  de  courir  de  toutes  leurs  forces  pour  l'accompagner- 

Peu  de  jours  après ,  l’Ambalîadeur  étant  invité  par.  les  Jéfuites  à  vifiter  leur 
Maifon ,  deux  Mandarins  reçurent  ordre  de  l’y  conduire.  Elle  étoit  environ¬ 
née  d’un  haut  mur  de  pierre,  qui  avoit  deux  portes  fort  régulières,  dans  le' 
août  d’Italie.  A  gauche  de  l’entrée  ,  dans  la  cour  ,  on  voir ,  fous  une  voûte ,  des 
globes  ceieftes  &  terreftres,  d’une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre 
eft  de  fix  pieds-  L’Ambaftadeur  fe  rendit  à  l’Eglife ,  qui  eft  un  fort  bel  édi¬ 
fice  ,  bâti  à  l’Italienne ,  &  garni  d’une  belle  orgue  ,  de  la  compofition  du. 
Pere  Thomas  Pereyon.  Les  ornemens  ,  à  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine ,  font 
fort  riches,  les  Autels  bien  parés,  &  les  Tableaux  excellent  Le  VaifTeau  elfc 
afiezPTand  pour  contenir  deux  ou  trois  mille  petfonnes.  On  voit  au  fommec 
un  Horloge,  avec  un  carillon.  Les  Jéfuites,  après  avoir  montré  à  l’Ambaf- 
fadeur  leur  cabinet  de  raretés  ,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées 
de  l’Europe  ,  le  conduifirent  dans  un  appartement  voifin  ,  où  ils  lui  préfen- 
rerent  une  fort  belle  collation.  Ils  n’oublierent  pas  d’y  boire,  en  excellent 
vins,  la  fanté  de  tous  les  Princes  Chrétiens  de  l’Europe.. 

Vers  le  même  tems  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l’Ambafladeur  ,  de  là; 
part  du  Kam  (94) ,  à  fe  donner  le  plaifir  de  vifiter  la  Ville.  Il  y  confentit  vo¬ 
lontiers  y&  montant  achevai  avec  les  Mofcovitesdu  Cortège,  il  fut  conduit 
premièrement  à  l’écurie  des  éléphans  de  l’Empereur  ,  où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux  ,  entre  lefquels  il  s’en  trouvoir  un  blanc.  Tandis  qu’il  les  obfervoit , 
le  Gouverneur  de  l’écurie  leur  fit  faire  plufieurs  tours  en  fa  préfence  ,  tels  que 
de  rrmir  comme  les  tygres  ,  de  mugir  comme  les  taureaux  ,  de  bannir  comme 
le  cheval ,  8c  d’imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  jufqu’au 
fon  de  la  trompette.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
peds  à  l’Ambaffadeur  ,  les  quatre  genoux  en  terre  ,  de  fe  coucher  d’abord  fur 

(94)  Chatv  dans  l’Original.  Les  Ru  (Tiens  Khan  Sc  Amolodo-khm  ,  parce  qu  il  eft  de  race 
somment  l’Empereur  de  la  Chine  ,  Tbogdoy ,  Tartare.. 
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an  côté  ,  puis  fur  l’autre  ,  &  de  fe  relever.  Ils  faifoient  cette  efpece  d’exercice  Ara 

fur  un  ordre  fimple.  Pour  fe  coucher,  ils  commençoient  par  étendre  les  deux  Ides. 

jambes  de  devant,  &c  celles  de  derrière,  après  quoi  ils  fe  repofoient  à  terre  1693. 

fur  le  ventre.  Il  y  en  avoir  un  moins  privé  ,  qui  n  étant  point  encore  accou¬ 
tumé  au  joug  ,  avoit  les  pieds  liés  de  chaînes  pefantes,  &  qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoit  creufé  une  grande  folfe  près  de  lui ,  afin  qu’il 
y  pût  tomber  s’il  brifoit  les  chaînes  ,  pour  prévenir  les  défordres  qu’on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  élephans  étoient  d’une  grolfeur  extraordi-  «s  viennent  de 
naire.  Quelques-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  Mandarins  Siam’ 
dirent  à  1  Ambafladeur  qu’ils  venoient  du  Roi  de  Siam  ,  &  que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  plulieurs  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  à  titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  de  la  paille  de  riz  ,  qu’on  leur  donnoit  en  petites  bot¬ 
tes.  Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe  ,  pour  les  porter  l’une  après  l’autre  à  leur 
bouche. 

A  fon  retour  l’Ambafladeur  ayant  obfervé ,  à  la  porte  d’un  grand  Officier  ,  chair  de  ,-hk-nm 
quelques  perfonnes  qui  écorchoient  un  chien  gras,  demanda  aux  Mandarins  u%e  à  Pekins- 
dans  quelle  vue.  Ils  lui  répondirent  que  la  chair  de  cet  animal  étoit  un  ali¬ 
ment  fort  fain,  fur  tout  en  été  ,  parce  quelle  eft  très-rafraîchiffante. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  ,  de  la  part  du  Viceroi,  un  tygre  ,  ou 
une  panthère  (95) ,  pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y  vint  aufîi  plufieurs  char-  Tours  «le  finges 
latans  ,  avec  des  linges  &  desfouris,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fort 
étranges.  On  rempliffoit  un  panier  d’habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
finge  les  tiroir  fucceflivement  &  s’en  revètoit,  au  fimple  commandement  de 
fon  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée,  8c  conformant  fes  grimaces  à  l’habit  qu’on  lui  faifoit  choifir.  En¬ 
suite  il  danfoit  à  terre  ,  ou  fur  la  corde  ,  avec  des  fauts  fort  rejouiflàns.  Deux 
fouris,  qui  étoient  attachées  à  leurs  chaînes,  s’y  embarralïoient  &  s’en  de<*a- 
geoient  fucceflivement,  d’une  maniéré  qui  caufoit  de  l’admiration.  Mais  leurs 
bizarres  mouvemens  étoient  encore  plus  étranges. 

Les  Jefuites  racontèrent  à  l’Ambaftadeur ,  qu’environ  trois  ans  aupara-  Animaux fingu- 
vant  ,  l’Empereur  avoir  reçu  ,  d’une  ifféïTe  la  mer  Orientale,  qnatre ani-  ‘l 

maux  de  la  grofleur  du  cheval ,  qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointues.  ChiruP,tlCLU  ^ 
Ils  furent  mis  dans  un  parc  ,  à  dix  milles  (96)  de  Peking  ,  où  Sa  Majefté  Im¬ 
périale  avoit  voulu  qu’ils  fuflent  vifités  par  les  Jefuites,  pour  lavoir  fi  l’Eu¬ 
rope  en  produifoit  de  la  même  efpece.  L’Ambafladeur  apprenant  d’eux  qu’ils 
n’avoient  jamais  rien  vu  de  femblable ,  auroit  fouhaité  d’en  pouvoir  juger  par 
les  propres  yeux  3  mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  fe  fatif- 
faire.  Le  tems  étoit  arrivé ,  où ,  fuivant  l’ufage ,  il  devoir  affifter  chaque  fe- 
maine  au  feftin  de  l’Empereur.  Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire ,  par  les  bons  offices  du  Viceroi ,  qu’il  avoit 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1694,  il  partit  de  YAmbaifade»*- 
Peking,  avec  une  nombreufe  efcorte  de  grands  Officiers  &  de  Mandarins  ,  repaffeiagZÏ 
qui  le  conduifirent  hors  des  portes  de  la  Ville.  U  arriva  le  25  à  Galga-n  ,  près  muiailIe-  ° 
de  la  grande  muraille,  qu’il  repafta  pour  entrer  en  Tartarie  (97;. 

(95)  Il  eft  lîngulier  «que  l’Auteur  n’ait  en  valent  quatre  d’Angleterre, 
pas  mieux  diftingué  fi  c* étoit  l’un  ou  l’autre.  (  97)  Voyage  d’Ilbrând  Ides ,  p.  79.  &  fuiy, 

(06)  Ce  Font  des  milles  d’Allemagne ,  qui 
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CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Laurent  Lange  ,  Envoyé  de  RuJ/ie  à  la  Chine . 

DANS  le  cours  du  mois  d’Août  17x5  ,  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Ruffie  ,  fit  partir  Lange  pour  la  Chine  ,  avec  la  qualité  d’Envoyé  vers 
l’Empereur  Kang-hï ,  accompagné  de  Garwin ,  Médecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué  ,  à  Ton  retour ,  le  Journal  de  fon  Voyage  à  l’Auteur  de  l'Etat 
prefent  de  La  Ruffie  ,  cet  Ecrivain  ne  fit  pas  difficulté  de  le  publier  à  la  tête  du 
fécond  tome  de  fon  Ouvrage  ,  qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  Tra- 
duéteur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes  ,  parce  que  ce 
Journal  n’étoit  qu’une  eiquifle  imparfaite ,  qu’il  s’étoit  propofé  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  En  effet,  après  le  fécond  voyage  à  la  Chine  ,  qu’il  fit 
en  17x3  (99).  On  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complété  *, 
qui  ayant  été  traduite  en  François ,  ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume 
in-i  1.  Les  éclairciflemens  ,  ajoutez  à  cette  nouvelle  édition  ,  regardent  par¬ 
ticulièrement  la  Tartarie  &  la  Syberie  ;  car  il  y  a  peu  de  changement  fur  tout 
ce  qui  appartieut  à  la  Chine.  Ainfi  l’on  a  cru  que  pour  cet  article  on  pouvoir 
ici  le  fervir  indifféremment  de  la  première, 

Arrivée  de  l  Auteur  à  la  Chine  &  circonfanc.es  de  fon  voyage, 

LANGE  arriva  le  G  de  Novembre ,  au  paflage  de  la  grande  muraille  s 
qui  fepare  la  Tartarie  de  la  Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
eft  de  douze  toifes  3  &  l’Auteur  jugea  qu’elle  en  a  trois  de  hauteur.  Le  paffage 
eft  muni  de  quatre  battions ,  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  d’un  trait  de  flèche.  En 
paffant  la  porte,  l’Auteur  aVoitfuria  droite  fept  ou  huit  Officiers,  propre¬ 
ment  vêtus  en  fatin  *,  &  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui  lui 
préfenterent  leurs  armes  à  leur  maniéré  ;  c’eft-à-dire  ,  le  fabre  ,  l’arc  &  les  flè¬ 
ches.  Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  ,  &  le  prefferent d'en¬ 
trer  dans  leur  corps  de  garde  ,  pour  y  prendre  du  thé  &  fumer  du  tabac. 

Une  lieue  plus  loin  ,  Lange  arriva  à  Galkan  ,  où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
rmpatience  de  verneur ,  qui  le  traita  fort  civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  jour , 
l'Empereur  pour  arriva  un  Courrier  de  Peking  ,  qui  venoit  s’informer  pourquoi  les  En¬ 
voyés  Mofcovites  ,  que  l’Empereur  attendoit  depuis  long-tems ,  étoient  fi  lents 
à  paroître.  Le  Gouverneur ,  craignant  de  déplaire  à  fon  Maître ,  renvoya  auffi- 
tôt  cet  Exprès  avec  une  réponfe ,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  prefla  de  partir  ,  d’un  air 
brufque,  qui  répondoit  mal  à  fes  premières  politeflès,  &  fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à  Chanping.  Le 
8  ,  après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  &  de  Villages  ,  fi  voifins  l’un  de 


Defcription  de 
îa  grande  mu¬ 
raille  de  la  Chi- 

Lange  la  palTe, 


(98)  Voyez  la  Préface  du  Tradufteur  An-  à  Peterlbourg  en  qualité  de  Minîftre  d’ Angle- 
glois  de  l’Etat  préfent  de  la  Ruffie  ,  Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a  été  imprimé  eu  plufieurslan* 
Attribué  à  M.  Webhes ,  qui  a  rélîdé  long-tems  gués ,  fous  différais  titres. 
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l'autre  ,  qu’on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à  la  fois ,  il  s’arrêta  le  foir 
à  Nan-ku.  Le  1 1  il  gagna  Chau-chienne  ,  Ville  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Pelons; ,  du  côté  de  l’Oueft.  L’Empereur  y  étoit,  depuis  quelques  jours  ,  dans 
fa  maifon  de  campagne.  Un  Mandarin  ,  qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Mofcovites  ,  revint  une  demie  heure  après,  avec  des  ordres  de  Sa  Majefté 
Impériale,  qui  appelaient  fur  le  champ  l’Envoyé  à  la  Cour,  fans  lui  laiffer 
le  temps  de  changer  d’habits  ,  ni  même ,  dit-il ,  celui  de  fe  brolfer.  Après  l’a¬ 
voir  fait  palfer  d’une  cour  à  l’autre  avec  fon  cortège  ,  ou  lui  dit  de  s’arrêter  , 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment,  il  fe  vit 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes  ,  qui  l’obferverent  fi  curieufe- 
ment ,  lui  &  toute  fa  fuite  ,  que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques,  d’au¬ 
tres  leurs  chapeaux,  &  qui  vifiterent  fuccelfivement  leurs  habits  jufqu’à  la  peau. 
Ils  fervirent  ainfi.de  fpeétacle  à  la  populace  ,  jufqu’à  l’arrivée  de  Kilianjiumpf, 
6c  du  Pere  Dominique  Parennin  ,  Supérieur  des  Jefuites  de  Peking  ,  qui  vin¬ 
rent  leur  faire  ,  au  nom  de  l’Empereur  ,  diverfes  queftions  fur  leur  voyage  , 
6c  fur  la  guerre  de  Suede. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garwïn ,  Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange  ,  fur  fon  art  &  fur  fes  remedes.  i  andis  que  fes  réponfes  &  celles  de 
l’Envoyé  furent  portées  à  l’Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans 
une  taife  d’argent ,  du  thé  préparé  avec  du  lait  &  de  la  friture  ,  en  leur  décla¬ 
rant  que  c’étoit  le  même  dont  l’Empereur  faifoit  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d’au¬ 
tant  plus  agréable,  que  le  rems  étoit  allez  froid ,  &  qu’ils  avoient  été  lono- 
tems  expofés  à  l’air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à  quelques 
nouvelles  queftions  ,  ils  apprirent  que  l’Empereur  avoir  donné  ordre  à  l’un  de 
fes  Mi  ni  lires ,  qui  étoit  Gouverneur  Général  de  la  Tartarie  Occidentale  ,  de 
leur  donner  à  fouper.  Ils  fe  rendirent  ,  avec  les  Jefuites  ,  à  la  maifon  de  ce 
Seigneur  ,  où  ils  furent  traités  fort  noblement.  L’entretien  dura  jufqu’à  mi¬ 
nuit  fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  fe  retirant ,  on  leur  dit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  panifient  à  la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  i  z,  avant  le  jour ,  deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l’Empereur 
étoit  déjà  levé,  &  qu’il  avoir  demandé  s’ils  étoient  prêts  à  paraître  devant 
lui.  Ils  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais  ,  où  le  Grand  Chambellan  ,  qui  étoit 
un  Eunuque  ,  leur  préfenta  du  thé  ,  &  leur  déclara  que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d’Etat  à  régler ,  fouhaitoit  qu’ils  attendirent  dans  fon 
appartement  l’heure  à  laquelle  il  les  feroit  appeller.  Vers  deux  heures  après 
midi  ,  le  Confeil  étant  fini ,  un  Seigneur  ,  le  même  qui  leur  avoir  donné  la 
veille  à  fouper ,  vint  leur  demander  s’ils  fouhaitoient  de  voir  l’Empereur 
même.  Ils  répondirent  que  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l’Europe  ,  il  ne 
pouvoir  leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d’obtenir  la  liberté  de  paror- 
tre  devant  un  Ci  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt ,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majefté  con- 
fentoit  à  les  recevoir.  Deux  Jefuites  ayant  ordre  de  leur  fervir  d’interprètes  , 
ils  traverferent  une  troifiéme  cour  ,  qui  les  conduifit  dans  une  falle  ou  l’Em¬ 
pereur  étoit  a  (lis  fur  fon  trône.  En  y  entrant ,  ils  furent  obligés  de  fe  mettre 
à  genoux,  &  de  faire  trois  reverences ,  en  baiifant  le  front  jufqu’à  terre.  Ils 
fe  levèrent  enfuite  ,  mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  céré¬ 
monie  ,  après  laquelle  iis  continuèrent  de  demeurer  à  genoux,  le  corps  droit. 


Lange, 
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L’Empereur  ordonnant  enfin  qu’ils  s’approchaflent  du  trône,  un  Chambellan 
les  conduifit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majefté,  tandis  que  les  Jefui- 
tes  fe  placèrent  du  côté  droit.  Là,  les  génuflexions  recommencèrent  fur  des 
couffins  préparés  dans  cette  vue. 

L’Empereur  s’informa  d’abord  de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czariennes  ,  8c 
du  rems  qu’ils  avoient  employé  à  leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s’ils 
n’avoient  pas  froid  ,  avec  des  habits  fi  étroits  8c  fi  courts.  Ils  répondirent ,  qu’é¬ 
tant  accoutumés  à  l’air  de  Ruffie  ,  qui  eft  beaucoup  plus  froid ,  ils  étoient  peu 
incommodés  de  celui  de  la  Chine  -,  8c  qu’ils  avoient  d’ailleurs  d’excellentes 
fourrures  pour  s’en  garantir.  Là-deflus  l’Empereur  donna  ordre  à  l’un  de  (es 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  fatin ,  doublées  de  peau  de  re¬ 
nard  ,  dont  il  exhorta  les  Envoyés  à  fe  couvrir  par  deffius  leurs  propres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  reverence  pour  ce  préfent,  en  baillant  la  tête  juf- 
qu’à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands  ;  8c  les  ayant  entre¬ 
tenus  quelque  tems  dans  cette  parure ,  elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le  poulx  , 
8c  de  lui  en  dire  fon  fentiment.  Le  Médecin  lui  obéît ,  8c  l’affiura  qu’elle  étoit 
en  bonne  fanté.  Elle  parut  fatisfaite  de  cette  réponle.  Les  Envoyés  repafferent 
enfuite  dans  l’appartement  du  Chambellan,  où  ils  avoient  été  reçus  avant  l’au¬ 
dience.  Un  moment  après  >  l’Empereur  leur  envoya  ,  de  fa  propre  table  ,  quel¬ 
ques  ragoûts  ,  avec  du  mouton  bouilli ,  des  poulets  rôtis  ,  des  oyes ,  des  ca¬ 
nards  ,  8cc  ,  qui  leur  furent  fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fervice  confifta 
dans  un  plat  de  poiffbn,  préparé  avec  de  la  viande  hachée,  un  peu  de  riz 
bouilli  dans  une  jatte  de  porcelaine  ,  8c  quelques  tourtes  de  fruir.  Tandis 
qu’ils  étoient  à  table  avec  le  Chambellan  &  les  deux  Jefuites  ,  un  valet  de 
chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu’il  avoir  ordre  de  les  exciter  à  faire 
bonne  chere ,  8c  de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoir  en¬ 
voyés  ,  étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoiffiance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets ,  8c  le  Meffia- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu’ils  en  avoient  mangé  de  fort  bon  appétit ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  fuffient  pas  peu  embarraffiés  à  fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes ,  qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Après  le  dîner ,  on  leur  laifla  la  liberté  de  retourner  à  leur  logement  ;  mais 
avant  leur  départ  ,  l’Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivant  par  le  Pere 
Parennin.  »  Sa  Majefté  ,  l’Empereur  de  la  Chine  ,  8c  le  premier  Roi  du  mon- 
»  de  ,  fait  dire  aux  Ambalfadeurs  Ruffiens  ,  qu’étant  étrangers  dans  fon  Em- 
»  pire  ,  qui  eft  fi  éloigné  de  l’Europe  ,  elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ufa- 
»  ges  8c  la  langue  du  Pais  ;  mais  qu’ils  n’en  doivent  pas  être  moins  tranquil- 
»  les ,  parce  que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  proteélion ,  non  comme  à  des 
»  étrangers  -,  mais  comme  à  fes  propres  enfans. 

Auffi-tôt  qu’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement ,  ils  reçurent  la  vifite  d’un 
autre  Chambellan  8c  des  deux  Jefuites  ,  qui  leur  apportoient  un  préfent  de 
fruit  au  nom  de  l’Empereur.  C ’étoient  un  melon  ,  trois  differentes  fortes  de  rai- 
fin  ,  &  des  grofeilles  fraîches.  Iis  avoient  ordre  auffi  de  leur  demander  ce  qu’ils 
aimoient  le  mieux  ,  ou  de  fe  vêtir  à  la  Chinoife  ,  ou  de  conferver  les  habits 
de  leur  Nation.  Ils  en  laiflerent  le  choix  à  Sa  Majefté  ,  qui  leur  envoya  auffi- 
tôt  deux  habillemens  Chinois  ,  avec  les  chemifes  ,  les  bonnets ,  les  bas  &  les 
bottes  j  en  leur  recommandant  de  les  porter.  L’une  étoit  doublée  de  peau  de 

renard  9 
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renard  ,  l’autre  de  martre.  Les  robbes  de  deffus  l’étoient  de  peaux  du  ventre  , 
jointes  avec  beaucoup  de  propreté  ,  &  fi  blanches  ,  qu’on  avoir  peine  à  les  di- 
ftinguer  de  l’hermine. 

Le  1 4  ,  les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes  ,  qui  les 
eonduifirent  au  Palais  ,  où  on  leur  demanda  ,  de  la  parc  de  l’Empereur,  s’ils 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à  leurs  Majeftés  Czariennes  quelques  curiofi- 
rés  de  Ion  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeftés  Czarien- 
nes  en  étant  mal  fourni ,  ils  ne  doutoient  pas  quelles  n’en  reçulfent  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plailir  •,  mais  que  depuis  fi  peu  de  tems  qu’ils  étoient  à 
la  Chine,  ils  n’avoient  pas  eu  l’occaîion  d’en  voir  un  grand  nombre.  L’Em¬ 
pereur  leur  fit  dire  que  s’ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu’ils 
defiroient ,  il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  colleétion.  Ils  répliquèrent 
que  ne  connoiflant  point  les  raretés  de  la  Chine  ,  ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes ,  celles  qu’il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  Vers  midi , 
étant  retournés  à  leur  logement  ,  ils  y  virent  bien-tôc  reparoître  le  même 
Chambellan  &c  les  deux  Jeluites ,  qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or¬ 
dre  de  l’Empereur  on  leur  fournirait  des  lits  ,  deux  mules  de  Celle  pour  leur 
propre  ufage  ,  des  chevaux  pour  leurs  domeftiques,  &  que  ces  montures  fe- 
roient  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  leur  avoit  alfigné 
des  provifions  qui  leur  feroient  fournies  par  mois,  ôc  qui  confifteroienc  en 
argent,  en  moutons  ,  en  riz  &  en  fourrage  ;  enfin  qu’elle  avoit  ordonné  qu’ils 
fulTent  accompagnés  chaque  jour  d’un  Mandarin  ,  qui  prendrait  foin  de  ne  les 
laifter  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentinelle  à  leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeurés  feulsavec  eux.  Lange  pria  le  Pere  Parennin 
de  lui  procurer  un  poifie  de  porcelaine  ,  conforme  au  modèle  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s’il  s’en  trouvent  à  Peking.  Le  Jeluite  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n’étoit  point  en  ufage  à  la  Chine  -,  mais  qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impofiible  de  faire  compoter  un  poifie  exprès.  Il  ajouta  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  efperer  neanmoins  qu’aucun  Ouvrier  voulût  l’entreprendre  fans  la 
permifiïon  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren¬ 
dre  d’eux  ce  qui  pourrait  être  agréable  à  leurs  Majeftés  Czariennes,  il  re¬ 
tourna  fur  le  champ  au  Palais  ,  quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination  ,  pour 
faire  fon  rapport  à  l’Empereur.  Un  heure  après,  il  revint  prendre  le  modèle, 
pour  le  porter  à  Sa  Majefté  Impériale  -,  bien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En¬ 
voyés  que  Sa  Majefté  enverrait  un  Mandarin  dans  la  Province  où  fe  fait  la  por¬ 
celaine  ,  avec  ordre  d’y  attendre  que  le  poifie  fût  achevé ,  pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  temsStumpf,  Préfidenrdu  Tribunal  des  Mathémati¬ 
ques  ,  fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vue.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  le  dilpofoit  à  partir  ,  lui  fit  préfent  de  quelques 
fables,  pour  lui  infpirer  du  zele  à  le  fervir  ,  &  lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoit  au  mois  d’Août  1717.  Le  1 5  le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien¬ 
tale  vint  l’avertir  de  fe  préparer  à  Ion  départ  i  il  ajouta  que  le  defiein  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Ambalfadeurs  à  la  Cour  de  Ruf- 
fie.  En  effet ,  deux  Seigneurs  Chinois  &  deux  Tartares  furent  nommés  immé¬ 
diatement  pour  cette  Ambaffade  •,  après  quoi  l’Empereur  fortit  immédiate¬ 
ment  de  la  Ville  ,  pour  prendre  le  dirertiffement  de  la  chalfe.  Le  20  de  Jan- 
To/ne  V.  y uu 
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vier  1717,  ce  Prince  revint  à  Chang-chieun  (99) ,  où  s  étant  arrêté  quelques 
jours  ,  il  rentra  dans  Peking  pour  célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année  ,  qui 
tombe,  (uivant  le  Calendrier  Chinois  ,  au  i  de  Février. 

Il  étoit  arrivé  ,  à  cette  occafion  ,  plus  de  mille  Mandarins  de  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire  pour  le  préfenter  à  la  Cour  ,  tk  féliciter  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale.  L’Auteur  oblerve  ici  que  l’Ordre  des  Mandarins  contient  cinq  difFe- 
rens  degrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté¬ 
rieure  du  Palais ,  d’où  ils  pouvoient  voir ,  par  la  porte  de  la  falle  ,  qui  étoit 
ouverte  ,  l’Empereur  affis  (ur  fon  Trône,  &  lui  rendre  leurs  devoirs  à  ge¬ 
noux  ,  avec  les  cérémonies  établies  par  l’ufage.  Les  Mandarins  de  la  fécondé 
clafle  s’arrêtèrent  dans  la  fécondé  cour  ,  8c  les  autres  dans  les  cours-  fuivan- 
tes  ,  jufqa’à  la  cinquième  (  1  ).  Le  relie  des  Officiers  de  l’Empereur  ,  qui 
n’étoient  pas  Mandarins  ,  demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  Sc  ren¬ 
dit  de-là  fes  refpeéts.  Du  plus  diftingué  jufqu’au  plus  vil  ,  ils  étoient  tous 

fiompeufemeut  vêtus  en  fatin  ,  orné  de  figures  de  dragons ,  de  ferpens  ,  de 
ions  ,  &  même  de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  offroit  fur 
le  dos  &  fur  la  poitrine  de  petits  quarrés  ,  qui  contenoient  des  oifeaux  8c 
d’autres  bêtes  en  broderie.  C’étoient  les  marques  qui  fervoient  à  diftinguer 
leurs  emplois.  Celles  des  Officiers  Militaires  étoient  des  lions,  des  léopards  , 
des  tygres  ,  Scc.  Les  Savans  ,  ou  les  Docteurs  de  la  Loi ,  avoient  des  paons  , 
Sec.  Les  Envoyés  de  Ruftie  &  les  Jefuites  furent  reçus  dans  la  première  cour,, 
entre  (  1  )  les  Mandarins  de  la  plus  haute  dalle.  Ils  y  trouvèrent  dix  éle- 
phans ,  parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troifiéme  cour,  c’eft- 
à-dire  ,  entre  les  Mandarins  du  troifiéme  rang,  on  en  faifoit  remarquer  un 
qui  finiffioit  juftement  fa  centième  année  ,  &  qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di¬ 
gnité  à  la  conquête  des  Tartares.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre  ,  pour  lui  déclarer  »  qu’il  auroit  l’honneur  d’être  introduit  dans  la 
»  falle  ,  8c  qu’à  fon  entrée  ,  l’Empereur  lui  feroit  l’honneur  de  fe  lever  de 
>■>  fon  Trône  ;  faveur  néanmoins  qu’il  ne  devoit  attribuer  qu’à  fon  âge  ,  & 
»  qui  ne  regardoit  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle ,  Sa, 
Majefté  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuite  étant  retournée  à  Chang- 
chitnm  ,  elle  y  vit  jouer  un  feu  d’artifice,  auquel  les  Envoyés  de  Ruffie  ,  &  tous- 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d’affifter. 

On  fit  d’abord  paroître  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine  ,  qui  fe 
diviferent  en  deux  partis  ,  pour  faire  diverfes  efcarmouches  ,  avec  des  fu fées- 
au  lieu  de  flèches.  L’un  des  deux  cedant  l’avantage  ,  8c  difparoiffiant  auffi- 
tôt ,  les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville  ,  qui  fut  battue  ,  8c  qui  fe  défendit 
l’efpace  d’une  demie  heure  -,  jufqu’à  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufées  ,  s’éle-. 
vaut  en  l’air  ,  y  creverent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuite  on  vit  s’avancer  fur 
les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fecoüoient  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens  continuels.  Au-deflbus  ,  il  s’en  préfenta  d’autres ,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  deffius.  Pendant  ce  combat ,  deux  dragons  de  papier ,  longs  chacun  de 
deux  toifes  ,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule  ,  8c  le  ventre  illuminé  au 

(5)9)  C’eft  peut-être  Chang-chun-yeim.  (  z  )  Journal  de  Lange  ,  dans  l’Etat  préfens 

(  1  )  C’eft  proprement  la  première  ,  c’eft-  delà  Ruflie  ,  p.  &fuiv.  b 

à-dire  ,  la  cour  extérieure. 
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dedans  par  des  chandelles  ,  s’avancerenc  fur  la  place  ,  y  firent  plusieurs  fortes  Lange. 
de  mouvemens  ,  ëc  s’évanouirent  bien-tôt  avec  tous  les  Afiîegés.  Les  autres  1717. 
continuèrent  de  battre  la  Ville  ,  8c  firent  fauter  un  fécond  baftion.  Alors  les 
deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts  ,  l’attaque  &  la  défenfe  recom¬ 
mencèrent  vigoureufemenr.  Les  deux  dragons  reparurent  aufiî  pour  faire  de 
nouveaux  mouvemens  ,  8c  la  Forterelfe  fe  rendit  audi-tôt  qu’ils  eurent  difparu. 

Telle  fut  la  fin  du  fpeétacle.  La  place  étoit  bordée  de  plufieurs  milliers  de 
lanternes,  peintes  de ’diverfes  couleurs ,  qui  donnoient  beaucoup  de  luftre 
à  cette  fcene.  Pendant  l’execution  du  feu  d’arufice  ,  l’Empereur  fit  demander 
plufieurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  tcouvoient  de  leur  goût.  Les  Jefuites  leur 
apprirent  que  deux  fiécles  auparavant  ,  fous  d’autres  Empereurs  ,  on  avoit 
repréfenté  le  même  fpectacle  fans  la  moindre  alteration. 

Les  Chinois  donnent  à  la  famille  Tartare ,  qui  régné  aujourd’hui  ,  le  nom  Nom  de  la  tact 
de  Taytjing  ou  Tayoir  ,  c’eft-à-dire  ,  de  grandi  pureté  ,  parce  que  les  Tartares ,  cupTîe  Trône  de 
difent-ils  ,  furent  envoyés  par  le  Ciel ,  comme  un  déluge  ,  pour  laver  le  fang  la  chine, 
innocent  qui  avoit  été  répandu  ,  &  pour  éteindre  le  feu  des  difeordes  intefti- 
nes.  Chan-chi ,  Fondateur  de  cette  race  ,  étoit  fils  de  Tfun-te  *,  qui  étant  mort 
en  1644  ,  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  lorfque  ce  jeune  Prince  étoit  à  peine 
âgé  de  fix  ans ,  le  laiffa  fous  la  tutele  de  fon  frere.  Les  devoirs  de  fa  Regence 
furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nommé  A-ma-han ,  ou^- 
ma-vang ,  c’eft-à-dire  ,  Pere  Royal. 

Chan-chi ,  dès  l’âge  de  vingt-quatre  ans  ,  tomba  dans  une  maladie  ,  à  la-  Comment  Tint- 
quelle  il  prévit  qu’il  n’échapperoit  pas.  Il  fit  appeller  fes  enfans  •,  &  leur  ayant 
déclaré  que  fa  fin  approchoit  ,  il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  fe  croyoit  l’Empire, 
a  fiez  fort  pour  foutenir  le  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî¬ 
né  s’exeufa  fur  fa  jeuneffe  ,  &  pria  fon  pere  de  difpofer  à  fon  gré  de  fa  fuc- 
ceflîon.  Mais  Kang-hi ,  le  plus  jeune  ,  qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  année  , 
fe  mit  à  genoux  devant  le  lit  de  fon  pere  ,  8c  lui  dit ,  avec  beaucoup  de  re- 
folution  :  »  Mon  pere  ,  je  me  crois  allez  fort  pour  prendre  fur  moi  Fadmini- 
w  ftration  de  l’Etat,  fi  la  mort  vous  enlève  à  nos  efperances.  Je  ne  perdrai 
«  pas  de  vue  les  exemples  de  mes  ancêtres ,  8c  je  m’efforcerai  de  rendre  la 
*»  Nation  contente  de  mon  Gouvernement.  Cette  réponfe  fit  tant  d’impref- 
fion  fur  Chan-chi ,  qu’il  le  nomma  auflï-tôt  pour  fon  Succelfeur  ,  fous  la  tutele 
de  quatre  perfonnes ,  par  les  avis  defquels  il  devoit  fe  gouverner.  En  1661 
Kang-hi  monta  fur  le  trône  ;  8c  fa  minorité  finilfant  en  1 666  ,  il  ne  tarda  pas 
plus  long-tems  à  regner  par  lui-même.  Bien-tôt  on  lui  vit  donner  des  preuves  Prémices  de 
de  fa  force  d’efprit  8c  de  corps.  Il  renonça  au  vin  ,  à  l’ufage  des  femmes  ,  ëc  §0Qvemeiuetu" 
à  l’indolence.  S’il  prit  plufieurs  femmes  ,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation  ,  on  ne 
le  vit  prefque  jamais  avec  elles  pendant  le  jour.  Depuis  quatre  heures  du  ma-  Ses  grandes  q*»* 
tin  jufqu’à  midi ,  il  s’occupoit  à  lire  les  demandes  de  fes  peuples  ,  8c  à  regler  lués* 
les  affaires  de  l’Etat.  Le  relie  du  jour  étoit  donné  aux  exercices  militaires,  8c 
aux  Arts  Liberaux.  Il  y  fit  des  progrès  fi  extraordinaires  ,  qu’il  devint  capable 
d’examiner  les  Chinois  fur  leurs  propres  Livres ,  les  Tartares  fur  les  operations 
de  la  Guerre  ,  8c  les  Européens  fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  i68z  ,  où  la  tranquillité  de  l’Empire  fe  trouva  bien  éta¬ 
blie  ,  il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  ,  moins  pour  fe  procurer  le  plailîr  de  la  chaffe,  que  pour  entretenir: 
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les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes  ,  &  les  empêcher  de  tomber 
comme  les  Chinois  ,  dans  l’oiliveté  ik  la  molleffe.  Il  ht  éclater  Ton  jugement 
&  Ion  courage  ,  en  arrêtant  les  plus  dangereules  confpirations ,  avant  qu’elles 
luilent  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur  ,  rendant  témoi¬ 
gnage  de  ce  qui  le  palToit  pendant  fou  féjour  à  Peking  ,  affure  qu’un  Gouver¬ 
neur  juftement  acculé  n’échappoic  jamais  au  châtiment  j  que  l'Empereur  étok 
roujours  affable  au  peuple  -,  que  dans  les  tems  de  cherté  ,  il  diminuoit  fouvent 
les  impoheions  publiques  ,  &c  qu’il  failoit  diftribuer  entre  les  Pauvres  de  l’ar¬ 
gent  &  du  riz  ,  jufqu’à  la  valeur  de  plufieurs  millions.  Il  n’était  pas  moins  li¬ 
beral  pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lorfqu’il  jugeoit  que  leur  paye 
n’écoit  pas  fuffifante  ■,  &c  dans  la  fai  ho  11  de  l’hyver  ,  il  leur  faifok  un  préfent 
extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  Marchands  qui  exerçoient  le  Com¬ 
merce  avec  les  Riuliens ,  fe  reflentoienr  particulièrement  de  fa  bonté.  Sou¬ 
vent  ,  lorfqu’ils  n’étoient  point  en  état  de  faire  leurs  payemens  au  terme  ,il 
leur  faifoir  des  avances  de  Ion  rrélor  pour  les  acquitter  avec  leurs  créanciers. 
En  1717,  le  Commerce  étant  dans  une  fi  grande  langueur  à  Peking  ,  que  les 
Marchands  Ruffiens  n’y  trouvoient  point  à  fe  défaire  de  leurs  marchandées  , 
il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires ,  ce  qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours 
de  cetre  année  vingt  mille  onces  d’argent  de  fon  revenu. 

Les  favans  ,  continue  Lange  ,  font  dans  une  haute  eftime  à  la  Cour  de  ce 
grand  Monarque.  Cependant  il  prend  foin  qu’ils  n’abufent  point  de  leurs  lu¬ 
mières  pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a  rendu  fon  gouvernement  h  glorieux  ,  que  les  Chinois  diftinguent  fon 
régné  par  le  nom  de  Tey-ping  ,  qui  hgnihe  grande,  tranquillité.  Autanc  que 
les  Envoyés  Ruiïîens  purent  s’en  affurer  par  leurs  informations  ,  il  avoic  alors 
dix-neuf  fils  &  douze  hiles ,  tous  mariés  ,  à  la  réferve  de  deux  Princes  ,  l’un 
de  treize  ans  ,  l’autre  de  douze  -,  fans  compter  trois  garçons  &  crois  hiles  qui 
étoient  morts  dans  l’enfance.  La  plupart  de  fes  hiles  étoient  mariées  dans  la 
Tarrarie.  C’écoit  autant  de  moyens  qu’il  avoir  habilement  employés  pour 
faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Rois  &  les  Princes  de  cette  vafte  Région.  Aufii 
les  comptok-il  prefque  tous  au  nombre  de  fes  Vaffaux.  L’Auteur  parle  avec 
admiration  de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares,  qui  fe  raffemblenr  tous 
les  ans  à  Peking  ,  dans  le  cours  de  Janvier  &  de  Février  ,  pour  faire  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un 
voyage  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ils  (ont  reçus  fort  civilement  de 
l’Empereur,  qui  fournit  à  la  dépenfe  de  leur  entretien,  pendant  leur  féjour 
dans  la  Capitale,  &  qui  leur  fait  préfent  d’une  robe  &  d’autres  habits. 

A  l’égard  de  la  Religion,  il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  ;  car  n’ayant  ja¬ 
mais  eu  beaucoup  d’inclination  pour  l’idolarrie  ,  il  a  fouvent  dit  aux  Jéfui- 
tes  :  »  Ce  n’eft  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adora- 
»  dons.  Je  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  &c  du  Ciel.  Il  a  lu  quan¬ 
tité  de  Livres  chrétiens,  qui  l’ont  difpofé  à  rolerer  dans  fes  Etats  la  Reli¬ 
gion  Romaine  ;  &  depuis  quelques  années  ,  il  a  fait  préfent ,  aux  Jéfuites ,  de 
quinze  mille  onces  d’argent  pour  faire  bâtir  une  Eglife.  Mais  à  préfent ,  qu’il 
eft  avancé  en  âge  ,  les  femmes  l’ont  engagé  à  recourir  aux  Idoles  (3)  pour  ob~ 

{ 3  )  Les  Auteurs  Anglois  accufent  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  un  peu  ce  grand  Empç* 
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tenir  une  longue  vie  ;  quoiqu’il  paroilfe  que  la  complaifance  y  ait  plus  de  part 
que  la  confiance  &  la  perfuafion.  D’ailleurs,  les  Chrétiens  n’ont  jamais  eu 
de  plaintes  à  faire  de  lui  j  mais,  du  terns  de  l’Auteur,  ils  écoient  perfécutés 
par  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  d’extir¬ 
per  le  Chriftianilme  dans  l’Empire  (4). 

On  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Pere  le  Comte  fur  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  Kang-hi  &  fur  la  forme  de  fon  Trône  ,  pour  fupplément 
aux  Defcriptions  qu’on  a  déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  Collège  des  Jé- 
fuites  ayant  été  averti ,  par  deux  Eunuques,  de  fe  rendre  au  Palais  avec  les 
Compagnons  ,  ils  furent  tous  portés  dans  des  chaifes  jufqu’à  la  première  por¬ 
te  ,  d’où  ils  traverferent  à  pied  huit  cours  d’une  prodigieufe  longueur  ,  bâties 
en  rond  ,  avec  des  logemens  d’architeélure  différente,  mais  fort  commune  • 
à  la  réferve  de  ces  grands  édifices  quarrés  &c  foutenus  par  des  arches,  fous 
lefquelles  on  pâlie  d’une  cour  à  l’autre.  Rien  n’elf  fi  majeftueux  que  cette  ef- 
pece  de  grands  pavillons.  Leur  hauteur  &  leur  largeur  font  proportionnées 
à  l’épaitfeur  ,  qui  eft  extraordinaire.  La  matière  eft  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  eft  un  peu  altérée  par  1  âge.  Au  travers  d’une  de  ces  cours  pafte  un 
ruiiïeau,  fut  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  même  marbre  ,  mais  plus 
blanc  &c  mieux  travaillé. 

La  beauté  de  ce  Palais  neconfifte  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  curieufes 
d’architeéture ,  dont  il  eft  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é¬ 
difices  &  dans  un  nombre  infini  de  cours  &  de  jardins,  qui  font  tous  dif- 
pofés  régulièrement,  &  qui  forment  enfemble  une  demeure  digne  du  Mo¬ 
narque  qui  l’habite.  L’unique  chofe  qui  furprit  l’Auteur  &  qui  lui  parut  fin- 
guliere  dans  fon  genre,  fut  le  Trône  Impérial  (  5  ).  U  en  donne  la  deferip- 
tion,  telle,  dit-ii  ,  qu’il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d’une  des 
grandes  cours  eft  une  bafe  quarrée  ,  ou  une  malle  folide  ,  d’une  codeur  ex¬ 
traordinaire  ,  dont  le  fommet  eft  orné  d’une  baluftrade  qui  a  beaucoup  de 
refiemblance  avec  celles  de  l’Europe.  Cet  édifice  en  forment  un  fécond  ,  mais 
de  forme  pyramidale  ,  fur  lequel  on  en  voit  trois  autres  ,  qui  diminuent  en 
grofteur  à  proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sur  le  plus  haut,  on  a  bâti  une  gran¬ 
de  falle  ,  dont  la  voûte ,  couverte  de  thuiles  dorées  eft  foutenue  par  quatre 
murs  &  par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies ,  entre  lefquelles  eft  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluftrades  de  marbre  blanc,  &  difpofées 
comme  en  amphithéâtre  ,  jectent  ,  parla  fplendeur  de  leur  dorure  &  de 
leur  vernis,  un  éclat  qui  éblouit  les  yeux  lorfqn’il  eft  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil,  Ôc  forment  une  des  plus  belles  perfpeétives  du  monde  ; 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d’une  cour  fort  fpacieufe ,  qui  eft  environ¬ 
née  de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâti  mens.-  Si  l’on  y  avoir  employé  les 
ornemens  de  notre  archireéture  moderne  &  cette  noble  fimplicité  qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices  ,  ce  feroir  fans  doute  le  plus  magnifique  Trône  qui 
ait  jamais  été  drefie  par  l’arr. 


reur ,  parce  qu’irrité  des  difputes  qu’il  voyoit 
naître  entre  les  Millionnaires  ,  il  celfa  de  fa- 
vorilet  la  Religion  chrétienne. 

(  4  )  Journal  de  Lange,  ubi  fup.  pag.  ji. 
&  fuivantes. 


(  O  R  y  a  plufieurs  Trônes,  dont  quel¬ 
ques-uns  font  renfermés  dans  des  falies  ;  mais 
il  paroît  que  celui-ci  eft  le  grand  Trône  Irm 
périal. 
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Les  Millionnaires ,  après  un  quart  d’heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  il 
l’appartement  de  l’Empereur.  L’entrée  n’avoit  rien  de  fplendide  ;  mais  l’an¬ 
tichambre  étoit  ornée  de  fculptures  ,  de  dorures  8c  de  marbres  ,  dont  la  pro¬ 
preté  8c  le  travail  lurpalïoient  beaucoup  la  richeffe  de  la  matière.  A  l’égard 
de  la  chambre  du  corps  ,  comme  le  lecond  deuil  n’étoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mere  ,  elle  étoit  dépouillée  de  tous  fes  ornemens  ,  8c  n’en  avoir 
pas  d’autre  que  la  perfonne  même  du  Souverain,  qui  étoit  afîis,  à  la  mode 
des  Tartares  ,  fur  une  eftrade  ou  un  fopha  ,  élevé  de  trois  pieds,  8c  couvert 
d’un  tapis  blanc  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoir  près 
de  lui  quelques  livres  ,  de  l’encre  &  des  pinceaux  (  6  ).  Son  habit  étoit  une 
vefte  de  latin  blanc,  fourrée  de  fable.  A  droite  8c  à  gauche  il  avoir  une 
rangée  de  jeunes  Eunuques,  les  jambes  ferrées,  &  les  bras  pendans  vers  la 
terre  au  long  des  côtés,  pofture  qui  pâlie  à  la  Chine  pour  la  plus  refpeélueu- 
fe  (  7  ).  C’étoit  dans  cet  état,  le  plus  modefte  qu’un  fimple  Seigneur  eut  pu 
choilir  ,  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu  paroître  aux  yeux  des  Mif- 
lionnaires  François  ,  dans  la  vue  apparemment  de  faire  moins  éclater  la 
grandeur  ordinaire ,  que  les  devoirs  qu’il  rendoit  à  fa  mere  8c  la  douleur 
qu’il  reffentoit  de  la  mort. 

En  arrivant  à  la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas  ,  fùivant  l’ufage  , 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppolée  à  l’eftrade  de  l’Empereur. 
Là  ,  lé  trouvant  vis-à-vis  de  lui ,  ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
pofture  que  les  Eunuques ,  8c  tombant  enfuite  à  genoux ,  ils  fe  profterne- 
rent  trois  fois  (  8  ).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s’avancer  ,  &  de  fe  remettre 
à  genoux  devant  Sa  Mnjefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoir  fait  diverfes  quel- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France,  fur  leur  voyage,  8c  fur  le  traitement 
qu’ils  recevoient  des  Mandarins ,  leur  dir  :  »  Voyez  fi  je  puis  ajouter  quel- 
»  que  nouvelle  faveur  à  celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
«  défirez  quelque  chofe  de  moi,  vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté,  8c  lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour 
fa  confervation.  Cette  réponle  ayant  paru  lui  plaire  ,  il  leur  permit  de  fe  re¬ 
tirer  -,  ce  qui  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  8c  le  relpeél  dont  ils 
furent  remplis  à  la  vue  du  plus  puiffant  Monarque  del’Afie,  ne  les  empê¬ 
cha  point  d’oblerver  attentivement  fa  perfonne.  A  la  veriré  ,  pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  (  car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per¬ 
fonne  de  l’Empereur ,  le  moindre  oubli  du  devoir  pâlie  pour  un  crime)  ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permiffionde  fatisfaire  leur  curiofité. 
Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  audeiïusde  la  médiocre  ,  plus  remplie  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée ,  mais  plus  menue  néanmoins  que 
les  Chinois  ne  la  fouhaitent  -,  le  vifage  plein  8c  défiguré  par  la  petite  verole  ,  le 
front  large,  le  nez  périt,  à  la  maniéré  Chinoife  ,  la  bouche  bien  faite ,  &: 
beaucoup  d’agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin,  s’il  y  avoir 
peu  de  majefté  fur  fon  vifage ,  on  y  découvrait  du  moins  toutes  les  appa- 

(  6  )  La  Defcription  de  Gemclli  paraît  co-  &  fuivantes. 
piée  de  cet  endroit.  Voyez,  fon  article  dans  Fin-  (  8  )  Gcmelli  repréfente  les  mêmes  circonf* 
rroduétion.  tances. 

(  7  )  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  $7. 
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rences  dun  excellent  naturel.  Ses  maniérés  d’ailleurs  avoient  quelque  chofe 
de  releve  8c  qui  annonçoic  fa  grandeur.  1  ^ 

üe  fon  appartement  /  les  Millionnaires  fe  rendirent  dans  un  autre  ,  où  les 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé,  &  leur  firent  prefent ,  delà  part  de  l’Em¬ 
pereur ,  d  environ  cent  piftoles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Million¬ 
naires  en  confidcrant  de  quelle  part  elle  venoit  5  mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  ae  la  Chine  ,  où  les  Grands  ont  pour  maximedere- 
cevoir  beaucoup  &  de  donner  le  moins  qu’il  eft  polfible.  D’un  autre  côté , 
Sa  Majefte  Impériale  les  combla  d’honneur.  &  donna  ordre  qu’ils  fuffenc 
conduits  julqu  a  leur  logemenr  par  un  de  les  Officiers  (  9  ). 


CHAPITRE  XIV. 

Voyage  du  Pere  Antoine  G  au  B  il,  Mtffionnaire  Jéfuite  , 
depuis  Canton  jujquà  Peking, 

T  Kl  'j0UrnD  rilivant,n’eft  qu’un  extrait  de  plufieurs  pièces  curieufes,  pu 

a  S*J\nS  Par  l£  Per£  Edenne  SoL1Cie^  Jébuue1 ,  fous  le  titre  Col 

f  rvations  Mathématiques  ,  Géographiques  ,  Généalogiques  &  Phifzques  ,  tirée, 
des  anciens  Livres  Chinois  ,  ou  faites  nouvellement  aux  Indes  &  à  il  Chine  pa 
l  s  Peresde  la  Compagnie  de  Jejus  (10).  La  plupart  font  du  Per iTaubil 
jeune-homme  d  un  mente  diftingué  &  dune  ardeur  infatigable ,  qui  fit  h 

ZTKt  ken  aua,;en  ^  ^  Miftonnirldu lï 

&  if ,a  |  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l’obfervation  de  la  latnudt 

tu  à P  °/nSïUd!  Q£S  places  3  tanc  à  ia  Chine  »  que  dans  d’autres  Pays  ,  fur- 
Chinnif^  Kondora  »  on  tr°uve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteur- 
"Il  n  /  ’  c°ucernant  leur  Aftronomie ,  leur  Chronologie  &  leur  Hiftoire 
dluftres  par  les  notes  du  Pere  Gaubü,  qui  a  pris  foin  Expliquer  fort  utile’ 
ment  les  termes  &  d  éclaircir  la  Géographie  de  Marco  Polo  ,  V  Rubruquis 
&  de  plufieurs  autres  voyageurs  en  Tartane  ,  au  Tibet  &  à  la  Chine.  Aucun 

dV  réuffirlrLen  œae  enrrePrife  lui ,  &  n’auroit  été  capable 

ml,  luPere,Ga'lbli  secolc  efforcé  auffi  de  recueillir  toutes  les  infor¬ 
mations  pofïïbles,  fur  les  mêmes  Pays  &  fur  les  Régions  voifmes. 

Détail  du  voyage  de  P  Auteur. 

C  U'vant  les  dimenfïons  &  les  calculs  du  Pere  Gaubü,  l’étendue  de 
CJ  Quan-cheurfu,  ou  Canton  ,  eft  d’un  mille  &  demi  du  Nord  au  Sud  II 
obferva  toujours  que  la  latitude  de  cette  Ville  eft  de  vingt-fept  deHés  huit 
nUres  t11)’  &  par  la  fin  de  l’Echpfe  de  lune  du  22  Décembre  1721  , 

(9  )  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  39.  fuite. 

fiol  A  Parie  Ci)  Cependant,  aux  mois  d’Oêtobre  & 

Ceft  li.  ■  ’  t  j  ln,e.n  4°-  Novembre,  il  la  trouva  moindre  de  trente 

C  eft  le  premier  Tome  de  trois  de  la  même  ou  trente-cinq  fécondés. 

«attire ,  qui  ont  ete  publies  par  le  même  Je- 
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trente-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  la  diftance  méridienne  de  Tou- 
louze  étoit  d’environ  l'ept  heures  vingt-quatre  minutes  ou  de  cent  onze  de¬ 
grés  •  d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris  ,  elle  eft  de  cent  neuf  degrés  vingt 
minutes  (iz)  -,  &  de  Ferro  ,  cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Ville 
des  Tartares  ,  qui  eft  du  coté  du  Nord,  a  de  grandes  places  vuides  ,  &  n  eft 
d’ailleurs  que  médiocrement  peuplée  :  mais  du  centre  jufqu’a  la  Ville  Chi- 
noife  elle  eft  d’une  beauté  finguliere  ,  c  eft-à-  dire  bien  bâtie,  divitee  par  de 
belles  rues,  qui  font  fort  proprement  pavées  &  remplies  d’arcs  de  triomphe. 
Le  Palais  où  les  Lettrés  s’affemblent  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  le¬ 
quel  ils  font  renfermés  pour  fubir  l  examen ,  &  ceux  du  Viceroi  &  du  Gene¬ 
ral  des  Troupes  font  d’une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chi- 
noife  n’a  rien  de  remarquable,  à  la  referve  de  quelques  rues,  vers  la  ri¬ 
vière  ,  qui  font  bordées  de  belles  boutiques,  routes  les  autres  font  fort 

CtLe  fauxbourg  Oueft  eft  le  mieux  peuplé  &  de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues ,  dont  le  nombre  eft  infini ,  font  droites ,  pavees  de  grandes 
pierres  quarrées  ,  &  bordées  de  grandes  &  belles  boutiques.  Comme  la  cha¬ 
leur  oblige  de  les  couvrir  ,  on  croit  fe  promener  a  Pans  dans  les  gallenes  du 
Palais.  On  remarque  ,  dans  le  même  fauxbourg  les  beaux  magafins  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  au  long  de  la  riviere.  Les  fauxbonrgsde  1  £ft&  du  Sud 
confiftent  dans  quelques  miférables  rues,  habitées  par  une  populace  indigen¬ 
te  Mais  la  plus  belle  vùe  de  Canton  eft  celle  de  la  riviere  &  des  canaux  ,  avec 
leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  forces  de  grandeur,  qui  paroif- 
fent  fe  mouvoir  fur  terre  ,  parce  que  la  fuperficie  de  l'eau  eft  couverte  d  ar¬ 
bres  &  d’herbages.  .  ,  _  '  ,  ,  r.  r 

Le  ’i  de  Décembre,  l’Auteur  partir  de  Canton  ,  accompagne  du  Vci^Jac- 

auet  Rélmieux  du  même  Ordre,  pour  fe  rendre  à  Peking  ,  ou  ils  etoienc 
appelles  pa°r  les  ordres  de  l'Empereur  .  en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tfunt-tu  leur  avoir  donné  huit  cens  cinquante  livres  pourladepenfedeleur 
voyage,  ils  s'arrêtèrent,  la  nuit  Buvante,  à  Fof-chan,  qui  ne  palTeque  pour 
u-n  Village  ,  quoiqu’il  ne  foie  gueres  moins  peuple  que  Canton  ,  qui  n  en  eft 
éloigné  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à  l’Eft.  C  eft  un  endroit  des  plus  confi- 

dérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce.  . 

Le  z  de  Janvier  ,  les  deux  Millionnaires  pafferent  la  nuit ,  dans  leur  Barque, 
Drès  d’un  Tans-vu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
nalTe  devant  ces  lieux  ,  il  eft  falué  dans  fa  Barque  par  les  foldatsde  garde, 
L  le  diftinguent  aux  banderolles  &  aux  picques  des  perionnes  de  fon  cotte- 
ae  D’ailleurs  il  fe  fait  reconnoître  en  battant  trois  fois  fur  de  grands  baffins 
de" cuivre  ,  qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir  ,  en  arrivant  au  heu  du 
reDOS  il  bat  deux  ou  trois  fois  du  même  tambour  ,  pour  avertir  \cTang-pu  , 
oui  répond  par  le  même  nombre  de  coups  ,  &  qui  eft  oblige  de  garder  la  Bar- 
le  pendant  la  nuit.  CesTang-pu  fe  tranfportent,  &  font  ordinairement  pla¬ 
cés  à  deux  lieues  l’un  de  l’autre  ,  mais  de  maniéré  que  le  fécond  pu, fie  erre  vu 
du  premier.  Ils  ont  des  fenrinelles  ,  pour  donner  les  fignaux  dans  1  occa- 

fion  (13). 

(IX)  on  trouve  plus  correctement ,  dans  la  Table,  cent-neuf  degrés  trente  nunutes. 

(t^)  Gaubil }  ubt  fuj>.  p.  113  .  &  fuir.  ^ 
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Le  3  ,  Gaubil  5c  fon  compagnon  dînèrent  à  San-cliui-hyen  ,  cinq  lieues  à 
l’Oueft  Nord-Oueft  d zFo-chan.  Ce  fut  là  qu’ils  entrèrent  dans  la  riviere  qui 
coule  à  Nan-yong-fu.  Le  foir  ils  fe  logèrent  fous  le  Tang-pu  ,  après  avoir  tra- 
verfé  une  des  plus  bellescontrées  de  la  Chine  5c  des  mieux  peuplées,  ou  du 
moins  fort  fupérieure  à  celle  qu’ils  virent  le  jour  fuivanr. 

Le  5 ,  ayant  dîné  à  Tfn-yuen-hyen ,  ils  y  trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
ctrois  dégrés  quarante-cinq  minutes.  Le  12  ilspafferent  par  Cha-cheu-fu  ,  Scie 
16  ils  arrivèrent  à  Nanyon-fu  >  où  l’on  voit  deux  Ponts  fur  deux  rivières.  Cet- 
-îe  Ville  eft  fituée à  vingt-cinq  dégrés  dix-fept  minutes  de  latitude,  &  deux 
dégrés  quelques  minutes  plus  Eft  que  Canton.  Le  Pays  ,  dans  l’efpace  de  deux 
Jieues  jufqu’à  Tlin-yuen-hyen  ,  eft  montagneux  ,  rempli  de  pierres  5c  mal  peu¬ 
plé.  La  riviere  y  fait  des  détours  confidérables  ,  qui  la  rendent  fort  difficile  à 
.remonter. 

Les  Millionnaires,  ayant  pris  terre  ici,  fe  firent  conduire  à  Nangan  ,  qui 
fift  éloigné  de  fix  lieues.  La  route  eft  coupée  par  la  grande  montagne  de  Melin, 
•La  grande  porte  d’une  Ville  fait  la  féparation  des  Provinces  de  Quang-tong 
:&c  de  Kyang-fi.  On  marche  d’une  Ville  à  l’autre  par  un  chemin  roide  &  étroit , 
mais  bien  pavé,  qui  eft  proprement  une  chauffée.  Jamais  l’Auteur  n’avoitvû, 
dans  les  rues  de  Paris  ,  autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
•Provinces. 

Le  1 9  ,  il  reprit  une  Barque  à  Nan-gan ,  fur  une  riviere  qui  prend  fa  fource 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend  ,  par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes ,  à 
Kan-cheu-fu ,  où,  recevant  quantité  de  ruifieaux ,  elle  devient  une  riviere 
conhdérable.  Ses  rives  font  ornées  d’un  grand  nombre  de  belles  Villes  &  de 
Villages,  fans  y  comprendre  la  Cité  de  Nan-kang-hjen  ,  quatorze  lieues  au 
Nord  de  Nan-gan. 

Kan-cheu-fu  tient  le  fécond  rang  entre  les  Villesde  la  Province  de  Kyang- 
fi.  Sa  fituation  eft  au  vingt-cinquième  dégré  cinquante-deux  minutes  de  lati¬ 
tude  ,  deux  degrés  quelques  minutes  plus  à  l’Eft  que  Canton.  On  vante  fes 
murs  ,  la  beauté  de  fes  rues  5c  de  fes  Palais  ,  5c  l’étendue  de  fon  diftriét.  Les 
Francifquains  Efpagnols  5c  les  Jéfuites  Portugais  y  ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (14)  ,  qui  font 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  riviere  eft  couverte.  On  en  diftingue  deux , 
qui  demandent  beaucoup  d’habileté  pour  les  traverfer  ,  &  qu’on  ne  pafte  pas 
même  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  Auffi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils,  on  voit  un 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l’aumône  aux  paflans,  5c  ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots  qui  n’ont  eu  l’obligation  de 
leurfalut  qu’à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin,  5c  douze  au  Nord-Oueft  de  Kan-cheu-fu ,  on  ren¬ 
contre  Van-gan-hyen  ,  Ville  dont  la  fituation  eft  fort  agréable.  Enfuite  on 
entra  dans  des  contrées  d’une  fertilité  charmante  ,  remplies  de  Villes  &  de 
Villages  ,  tels  que  Ki-gan-fu  ,  Ville  du  premier  ordre ,  Tay-hyo  ,  Kyen-cliuy  , 
5c  Hra-kvang  ,  Villes  du  troifiéme;  Kan-cheu ,  grand  Bourg  où  toutes  les 
drogues  de  la  Chine  fe  raflemblent ,  5c  Fu-chïn  ,  Ville  d’un  grand  Commer- 

(T4)  Nieuhof  les  place  à  beaucoup  plus  de  diftancç  de  Kancheu-fu.  Voy.  ci-defus fon  Journal 
Tome  F.  X  x  x 
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ce.  Enfin  les  deux  Millionnaires  arrivèrent  à  Nan-chang-fu  (15),  Capitale  de 
Kyang-fi.  Cette  Ville  eft  grande  &  bien  peuplée.  Ses  rues  font  belles.  La  ri¬ 
vière  qui  l’environne  &  qui  eft  couverte  de  Barques,  les  Quays  qui  régnent 
au  long  de  cette  riviere  ,  les  jardins  coupés  en  terraftes  ,  &  les  Palais  qui  fe 
prélentent  dans  le  Port,  pour  loger  les  Officers&:  les  Commilfaires  Impé¬ 
riaux  ,  donnent  beaucoup  d’agrément  à  la  perfpe&ive.  Nan-chang-fu  eft  à 
vingt-huit  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  eft  un  peu 
plus  Oueft  (16)  que  celle  de  Peking  (17). 

Le  7  de  Février ,  ayant  quitté  Nan-chang-fu  &  la  route  de  Peking  par  ter¬ 
re  ,  ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau.  Le  1 1  ,  ils  arrivèrent  à  Kyen-kyang- 
fu ,  après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville ,  qui  eft  grande  &  du 
premier  ordre  ,  fe  trouve  fituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefque  déferre  ,  à  trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minutes 
de  latitude.  Les  Jéfuiies  François  y  ont  une  Eglife.  Kyen-kyang-fu  eft  à  qua¬ 
tre  lieues  du  lac  de  Po-yang  que  les  deux  Millionnaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac  ,  qui  contient  plufieurs  belles  Illes  ,  eft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Villages,  entre  lefquels  eft  Nan-kang-fu  ,  grande  Ville  fur  la  rive  Oueft, 
mais  déferte  &  mal  bâtie.  Il  s’étend  l’efpace  de  feize  lieues ,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Sa  largeur  eft  d’environ  quatre  lieues,  maisprès  de  Nan-kang- 
fu  elle  fe  refterre  jufqu’à  deux.  C’eft  entre  cette  Ville  &  Kyen-kyang  qu’on 
voit  la  fameufe  montagne  de  La-chan,  qui  contient,  dit-on,  trois  cens 
Temples  ou  Couvens,  avec  un  nombre  infini  de  Bonzes. 

Le  1 3  ,  Gaubil  &c  fon  compagnon  s’embarquèrent  fur  le  Kyang,  &  gagnè¬ 
rent  le  lendemain  Wang-ch&u-fu  dans  la  Province  de  Hu-quang.  En  arrivant 
dans  cette  Ville ,  ils  elfuyerent  un  furieux  orage ,  qui  fut  fuivi  d’un  froid 
très  rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  &  les  ruilfeaux  glacés, 
quoique  la  latitude  foit  de  trente  degrés  vingt  fix  minutes.  Cet  obftacle  les 
arrêta  cinq  jours ,  après  lefquels  ils  s’avancèrent  à  Han-cheu ,  pour  fe  ren¬ 
dre  par  terre  à  He-nan  &  Kay-fong-fu  ,  où  ils  s’étoient  propofé  de  faire  quel¬ 
ques  recherches  fur  l’origine  des  Juifs  qu’on  y  avoit  nouvellement  dé¬ 
couverts. 

De  Kyeng-kyang  (18)  à  Vu-chang-fu ,  Capitale  de  Hu-quang,  les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d’agrément  d’un  grand  nombre  de  belles  plai¬ 
nes  ,  de  Villes  &  de  Villages  dont  elles  font  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-chang- 
fu,  à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Han  ,  eft  fituée  la  Ville  de  Han-keu.  Sur 
la  rive  gauche  eft  celle  de  Hany-an.  Vu-chang  ,  Hany-an  &  Han-keu  étant  à 
fi  peu  de  diftance  ,  forment  la  plus  grande  &  une  des  plus  importantes  pla¬ 
ces  de  la  Chine.  A  la  vue  d’une  prodigieufe  quantité  de  Barques  ,  entre  les¬ 
quelles  on  en  voit  de  fort  grandes ,  &  d’une  multitude  incroyable  de  Peu¬ 
ple  qui  pafle  continuellement ,  on  s’imagineroit  que  tout  l’Empire  eft  ici  raf- 


(ij)  Nan-chan-fou  dans  l’Original  ;  c’eft- à- 
dire  ,  Nan-shan-fu  fuivant  l’ortographe  An- 
gloife. 

(16)  Les  Cartes  des  Jéfuites  la  mettent  à 
trente-fix  degrés  quarante  trois  minutes. 

(17)  C’eft  peut-être  une  erreur,  au  lieu  de 


Kyen-kyang. 

(  18)  C’eft  peut-être  Kyen-hyang . 

(19)  Hanicm  dans  i’Qriginal  ;  mais  c’eft 
apparemment  la  même  Yille  que  Ean-yaag- 
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femblé.  Les  boutiques  de  Han-keu  offrent  toutes  fortes  de  drogues  8c  de 
Simples. 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6  de  Mars  ,  pour  traverfer  un 
Pays  affez  fertile  8c  bien  peuplé  ,  mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  Villages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
de  Hi-nan  ,  qu’ils  traverferent  du  Sud  au  Nord  jufqua  Kay-fong-fu  fa  Capi¬ 
tale.  Dans  toute  cette  étendue ,  ils  trouvèrent  le  Pays  d’une  beauté  admira¬ 
ble.  C’eft  une  vafte  plaine,  remplie  de  grandes  &  belles  routes  ,  bordées 
d’arbres,  qui  conduilent  à  des  Villes  ou  des  Villages.  La  route  principale  eft 
une  forte  de  chauffée  ,  plus  élevée  que  les  autres ,  d’où  la  vue  eft  charmante. 
Chaque  Ville  a  fes  poteaux  ,  qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voifines. 
On  trouve  aulli ,  par  intervalles  ,  des  maifons  publiques  de  rafraîchiftèment  ; 
&  dans  les  Villes  8c  les  Villages  ,  de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des 
voyageurs.  Cependant  ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec 
cette  précaution  8c  celle  d’avoir  un  cuiiinier  Européen ,  on  peut  voyager  auffi 
commodément  qu’en  France. 

Kay-fong-fu  eftfituée  à  trente-quatre  degrés  cinquante  8c  une  minutes  de 
latitude,  environ  deux  degrés  Oueft  de  Peking.  C’eft  une  grande  Ville, 
mais  mal  bâtie  8c  médiocrement  peuplée.  Le  Vang-ho  paffe  au  Nord  de  fes 
murs  ,  à  la  diftance  d’une  lieue  8c  demie.  A  quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
on  trouve  une  Place  de  Commerce ,  qui  peut  paffer  pour  une  grande  8c  belle 
Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à  Peking  reffemble  à  la  précédente,  avec  cette 
différence  ,  qu’elle  eft  plus  fréquentée  ,  mais  que  le  Pays  eft  moins  agréable 
&  moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu  ,  la  vite  ne 
découvre  qu’un  grand  marais ,  qui  eft  traverfé  par  une  grande  chauffée.  La 
Province  de  Chan  -  tong  eft  fort  fabloneufe  ,  8c  la  pouftiere  très  -  incom¬ 
mode. 

Tong-chang-fu  (20)  ,  qui  appartient  à  cette  Province,  eft  une  grande  8c 
belle  Ville,  riche  ,  célébré  par  fon  Commerce,  8c  ft tuée  fur  le  canal  royal 
à  trente-fix  degrés  trente-quatre  minutes  du  latitude  ,  8c  quinze  minutes  Oueft 
de  Peking. 

Te-cheu  (21)  eft  auiïi  une  belle  8c  grande  Ville  fur  le  même  canal ,  8c  dans 
la  même  Province,  à  vingt  lieues  de  Tong-chang  ,  au  Nord  ,  8c quinze  (22) 
au  Sud  de  Peking.  On  y  voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ;  mais  celui 
qu’on  rencontre ,  à  quatre  lieues  Oueft-Sud-Oueft  de  cette  Ville  eft  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l’Univers. 

L’Auteur  paffe  fur  les  Temples  ,  les  ponts  de  marbre  8c  quantité  d’autres 
fpeétacles  curieux  ,  qu’il  n’eut  pas  le  tems  d’examiner.  Il  arriva  heureufement 
à  Peking  ,  le  1 9  d’Avril ,  après  avoir  fait ,  depuis  Han-keu ,  deux  cens  trente 
lieues,  d’une  par  heure  (23). 

(  10)  Ton-cb-an-fu  Jans  l’Original  ;  mais  avec  moins  de  correétion  ,  fur-tout  pour  les 
.c’eft  une  erreur  d'imprelTion.  ligures. 

(n)  Te-iheu  dans  le  François  ;  mais  il  faut  (zi)  C’eft  plutôt  trente-cinq. 

^remarquer  qu’il  y  a  peu  de  Livres  imprimés  (25)  Gaubil ,  ubifup.  p.  131.  &  fuiv. 
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CHAPITRE  XV. 


AmbaJJade  de  Charles- Ambroife  Mezza-Barba  ,  Patriarche: 
d' Alexandrie  }  vers  l'Empereur  Kang-hi. 


Introduc¬ 

tion. 

D’où  cet  Extrait 
elf tiré. 


La  Relation  de 
Viani  eft  publiée 
fous  un  faux  ti¬ 
tre. 


¥ie  de  l’Auteur. 


OUTRE  la  Relation  Italienne  (24)  de  cette  mémorable  Ambaftàde  * 
qui  précéda  l’expulfion  des  Millionnaires  ,  &  qui  acheva  la  ruine  delà1 
Religion  Catholique  à  la  Chine  ,  il  s’en  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  raifon- 
né ,  un  Extrait  fort  étendu ,  qui  contient  tout  ce  qu’il  y  a  d’eftentiel  dans 
l’Ouvrage  ,  avec  d’utiles  Obfervations  du  Journalifte.  On  a  cru  que  cet  Ex¬ 
trait  pouvoir  être  ici  fort  bien  employé,  avec  quelqu’adoucilfement  dans  les 
termes. 

Quoique  le  Journal  de  Mezza-Barba  foie  repréfenté  au  titre,  comme  im¬ 
primé  à  Paris ,  il  eft  aifé  de  voir  ,  à  l’imprefiion  même  ,  qu’il  fort  d’une  prefle 
Italienne.  La  Dédicace  de  l’Editeur ,  (ignée  Anatolio  Pijiofilace ,  eft  écrite 
de  la  Cita  non  permanente  ,  &  porte  pour  date  le  premier  de  Juin  1739.  Onj 
nous  dit ,  dans  un  court  Averaftement,  que  l’Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma- 
nuicrit  de  Viani  ,  fans  aucune  altération  3  que  ce  Manulcrit  a  couru  dans 
toute  l’Italie  pendant  la  vie  du  Légat  &  pendant  celle  de  l’Auteur ,  comme 
plufieurs  perfonnes  rivantes  en  peuvent  rendre  témoignage  ,  &  qu’il  ne  con¬ 
tient  rien  dont  l’Auteur,  homme  d’une  intégrité  connue,  n’ait  été  témoin’ 
oculaire. 

Viani  étoit  né  à  Saluces  ,  dans  le  Piémont,  en  1690.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d’humanités  &  de  Philofophie  ,  auxquelles  il  joignit  celle 
du  Droit  civil,  il  entra,  vers  lage  de  dix-huit  ans  ,  dans  l’Ordre  des  Servî¬ 
tes  ,  à  Boulogne,  où  il  fut  reçu,  en  1717  ,  alfocié  du  Collège  de  S.  Jofeph. 
Il  enfeigna  fucceffivement  la  Philofophie  ,  qui  paroît  avoir  été  fon  étude  fa¬ 
vorite  ,  à  Florence ,  à  Piftoie  ,  à  Montepulciano  &  à  Rome.  Il  donna  aufll 
fon  application  à  l’Eloquence  &  à  la  Colmographie ,  par  le  confeil  du  Pere 
CapaJJî ,  Théologien  du  même  Ordre,  qui  le  préfenta  enfin  à  M.  Mezza- 
Barba  ,  &  le  fit  entrer  à  la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  Confefleur ,  pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie,  oil 
Mezza-Barba  fit  de  grands  éloges  de  fon  mérite  ,  il  fut  reçu  par  l’Univerfîté 
de  Turin  ,  au  nombre  des  douze  Théologiens  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Doéteur.  On  l’auroit  élevé  lui-même  au  Doctorat,  s’il 
n’eût  refufé  cette  diftinétion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont,  en 
1 7  3  5  ,  &  choifi  ,  en  1738,  Définiteur  général ,  il  fe  retira  pendant  quelques 


(14)  Intitulée  :  Iftoria  delle  cofe  operate  rel¬ 
ia  China  cl  a  M.  Gio  Amhrogio  Mezza-Barba  , 
Vatriarca  d1 Alejfandria  ,  Legato  Apoftolico  in 
quell'  Irapcro  ,  &  di  prefente  Vefcovo  di  Lodi  : 
fcritta  dal  Padre  Viani ,  fuo  Conf effare  ,  e  Com- 
pagno  nella  predetta  Legaziono.  Opéra  data 
adejfo  la  prima  •vota  a  la  lace.  In  Pariggi , 
apprejfo  Monfu  Briajfon.  Con  privilegio.  Le 
nom  de  Jean  paroît  ici  donné  par  roégarde  à 


Mezza-Barba  ,  qui  eft  nommé  par-tout  ail¬ 
leurs  Charles- Ambroife.  L’Ouvrage  eft  in  8P. 
avec  une  Epitre  dédicatoire  ,  un  Avertiflement: 
de  l’Editeur  &  une  Lettre  de  Viani.  L’Extraie 
qu’on  en  donne  ici ,  parce  qu’on  ne  s’eft  pas 
flatté  de  pouvoir  le  mieux  faite  ,  eft  tiré  de 
la  première  &  de  la  fécondé  Partie  de  la  Bi¬ 
bliothèque  raifonnée  ,  Edition  d’Amfterdaœ 
de  1740. 
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annéès  à  Rome  ,  pour  y  mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais ,  bien-tôt  après ,  "fT-',., 
le  Général  des  Services  l’envoya  ,  contre  fon  attente,  à  Naples,  en  qualité  tion.  " 
de  Ion  Vicaire  général ,  pour  y  appailer  quelques  différends  qui  s  etoient  éle¬ 
vés  dans  ce  Royaume  entre  les  Religieux  de  l'on  Ordre.  Enflure  il  lui  conféra 
le  1  neure  de  S.  Marcel  a  Rome.  Mais  Viani  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  Sa  mort, 
nouvelle  faveur.  Il  fut  emporte  par  une  attaque  d’apoplexie  ,^à  Naples,  vers? 
la  fin  de  la  même  année  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Tandis  qu’il  faifoit  fa  réfidence  au  Collège  de  S.  Jofeph  à  Boulogne ,  il  pu-  ses  Ouvrais,- 
bna  ,  en  Italien  ,  un  Traité  fur  l'Ame  des  Bêtes  (25),  traduit  du  François  ,  qu’il 
en  te  n  doit  parfaitement.  Nous  avons  auffi  quelques  Prolegomenes  de  fa  pro¬ 
pre  Théologie  ,  publiés  à  Modene ,  où  il  enfeigna  pendant  quelques  an¬ 
nées,  Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l’Auteur  de”la  Lettre  d’où  ces  circonf- 
tances  font  tirées,  contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  facrée  , 
la  Chronologie  &  1  Hiftoire  ecclefiaftique.  Enfin,  Viani  effc  repréfenté  dans  Son earadtere, 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonnage  également  diftingué  par  fa  probité  & 
fon  fçavoir  ,  d’un  commerce  agréable,  définterefTé,  incapable  de  ven^ean-- 
ce  ,  ëc  toujours  prêt  à  faire  le  bien  par  inclination. 

,  Le  dellein  de  cet  éloge  eft  de  faire  connoître  fur  quels  fondemens  la  véri¬ 
té  de  cette  Relation  eft  appuyée.  Quoique  le  fujec  de  la  Légation  de  Mezza-  Qualités ds- &■ 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  perfonnes  ,  les  circonftances  en'demeurerent  cà-  Reladsn' 
chées  jufqua.ia  publication  du  Journal  de  fon  Confeffeur.  Les  évenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a  peu  d’étendue  ;  mais  il  eft  clair  &  diene  de 
l’attention  du  Public.  On  y  trouve  un  exemple  de  la  conduite  des  Souverains 
Pontifes  &  de  leurs  Mimftres  ,  pour  étendre  ou  confirmer  l’autorité  du  Saint 
Siégé.  Les  Jéfuites  n’y  font  pas  toujours  traités  favorablement  ;  &  Ton  croit 
s’appercevoirque  le  principal  objet  de  l’Auteur  étoit  d’approfondir  leurs  prin¬ 
cipes.  Mais ,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour  ,  il  eft  à  propos  def 
la  reprendre  de  plus  loin.  r  r 

Le  Pere  du  Halde ,  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  (16) ,  pafTe  légère-  Edairciiîemèns 
ment  fur  les  difputes  qui  diviferent  pendant  vingt  ans  les  Millionnaires  de  fl-rIcs.d'fférerb’s 
ce  grand  Empire.  Il  rapporte  à  la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  que  ïàï chfeT 
les  ennemis  des  Jefuites  ont  pris  plaifir  à  les  traduire  indignement  devant  le 
Tribunal  de  plufieurs  Papes.  Les  points  conreftés  fe  reduifoient  à  deux  :  1  Si 
par  les  mots  de  Tyen  &  de  Ckang-ti  les  Chinois  entendoient  le  Ciel  maté¬ 
riel ,  ou  le  Seigneur  du  Ciel.  2°.  Si  les  cérémonies  qu’ils  obfervent  à  l’égard 
des  Morts  &  du  Philofophe  Confucius  ,  font  religieufes  ,  ou  fi  ce  ne  fontque 
des  pratiques  civiles,  des  facrifices  &  des  ufages  de  police,-  ^ 

Un  Jéjuite  ,  nommé  le  Pere  Matthieu  Ricci,  qui  étoit  arrivé  à  la  Chine  eu 
1.5  S0,  c’eft- à-dire  environ  trente-fix  ans  après  que  Jafparo  de  la  Cruz  ,  Do- 
mimquain  Portugais ,  y  eut  introduit  l’Evangile  ,  jugea  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées  ,  parce  que,  fuivant  leur  première  inftitu- 
tion  &  l’intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  entretenoit  fornneu- 
kment  les  nouveaux  convertis ,  elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n’ex-  Sentiment  du 
phque  pas  quel  étoit  le  femiment  de  Ricci  fur  le  premier  article  ;  mais  il  pa-  PereRkd’ 
roîr ,  par  la  rélation  de  Mezza-Barba  &  par  d’autres  mémoires  ,  qu’il  étoit  per- 

(15)  C  eft  apparemment  le  Traité  de  l'Ame  imprimé  à  Ainfterdam  en  xCSi.in  12. 

&  de  la  connoilfance  des  Bêtes ,  par  A.  D.  (26)  Yoyez  l’Ouvrage  même. 

X  xx  uj 


Introduc¬ 

tion. 

Les  Jéfuites  & 
les  Domini¬ 
cains  fe  parta¬ 
gent. 


Premiers  Jage- 
jneas  .lu  b.  Sié- 
â«* 


M  Maigret 
prend  parti  con¬ 
tre  les  Jéfuites. 


Ecrits  de  part 
d'autre. 


Décret  de  Clé 
ment  XI, 


5  34  histoire  generale 

fuadé  que  fous  le  nom  de  Tyen ,  les  Lettrés  adoroient  le  véritable  Dieu ,  8c  par 
conféquent  ,  que  ce  culte  pouvoit  être  toléré  dans  les  nouveaux  convertis. 

Au  contraire  ,  les  Dominiquains  foutenoient  que  les  Chinois  ,  n’adorant  en 
effet  que  le  Ciel  matériel  fe  rendoient  coupables  d’une  idolâtrie  groffiere,  8c 
que  leurs  cérémonies  à  l’égard  des  Morts  étoienr  des  facrifices  réels,  qui  ne 
pouvoient  s’accorder  avec  le  Chriftianifme.  Le  Per e  Longobardi ,  qui  fucceda 
en  iioioauPere  Ricci,  embraff'a  l’opinion  des  Dominiquains  ;  8c  tous  les  Jé- 
fuites  du  Japon  ,  avec  une  partie  de  ceux  qui  réfidoient  à  la  Chine  ,  s’attachè¬ 
rent  au  meme  fentiment.  Le  Journaiifte  eft  redevable  à  Dupin  (27)  de  cette 
derniere  particularité  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  du  Halde  ;  mais  il  eft  vrai 
aufii  que  plufieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l’opinion  de  Ricci  (28). 
La  difpute  n’ayant  fait  que  s’échauffer  de  jour  en  jour,  les  deux  Partis  fe  pré¬ 
parèrent  à  porter  leur  différend  au  Saint  Siège.  Le  Pere  Morales  ,  Domini- 
quain  ,  qui  fe  rendit  le  premier  à  Rome  ,  en  1645  ,  obtint  du  Pape  Innocent 
X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuices.  Mais, 
l’année  fuivante,  le  Pere  Martini  Jéfuite  ,  ayant  repréfenté  les  chofesfous  un 
autre  jour ,  le  Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  (29),  dans  la  fuppofition  qu’il  étoit  purement  civil,  &  le 
Pape  Alexandre  VII.  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  2  3  de  Mars 
165  6  ,  mais  fans  révoquer  celui  d’innocent  X.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’en 
1684  ,  du  Halde  nous  aprendque  toutes  les  difputes  (30)  cefferent  à  la  Chine. 
Cependanr  ,  s’il  en  faut  croire  Dupin ,  les  Dominiquains  rénouvellerent  leurs 
plaintes,  en  1661  8c  1664.,  fous  le  Pontificat  d’innocent  XI.  M.  Maigret, 
Doéteur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Millions  étrangères,  nom¬ 
mé  ,  par  le  Pape  ,  Vicaire  Apoftclique  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  8c  dans  la 
fuite  Evêque  de  Conon  ,  publia  dans  le  Pays  même  ,  le  2 6  de  Mars  1693  , 
une  Ordonnance  qui  décidoit  la  queftion  au  défavantage  des  Jéfuites  3  elle 
fut  préfentée  au  Pape ,  en  1 696  ,  avec  une  Suplique,  par  laquelle  ce  Prélat 
foumettoit  fon  jugement  à  celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  1699,  une 
Congrégation  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors  ,  fuivant  les  termes 
de  l’Hiftorien  Jéfuite  ,  qu’on  vit  un  parti  aétif  8c  puiffant  réunir  toutes  fes  for¬ 
ces  8c  ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700  ,  on  vit  paroîtreune  lettre  au  Pape  ,  fous  le  nom  du  Séminaire  desMif- 
fions  étrangères  à  Paris,  où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménagement.  La 
même  année,  cinq  propofitions  tirées  des  Mémoires  du  Pere  le  Comte  (31) 
furent  cenfurées  par  laSorbonpe.  Bientôt,  toute  l’Europe  fut  inondée  d’écrits 
pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.  »  On  employa  jufqu’à  l’Ecriture 
»  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  ennemis  publièrent, 
»  en  ftile  dévot,  la  paraphrafe  d’un  Pfeaume ,  où  les  paroles  du  Prophète 
«  royal  furent  entremêlées  de  railleries  ameres  &  de  fanglantes  inventives.  La 
Compagnie  ne  fe  manqua  point  à  elle-même  dans  cette  occafion.  Elle  fie 
face  à  fes  adverfaires  ,  qui  l’attaquoient  de  toutes  parts.  Elle  réfuta  leurs 
calomnies  (32).  Mais,  en  1704,  le  Pape  Clement  XI  porta  un  Décret  , 


(17)  Hiftoire  de  l’Eglife  en  abrégé  ,  To¬ 
me  IV.  p.  402  fécondé  Edition  ,  Paris  ,  17 14. 

(2.8)  Bibliothèque  raifonnée  ,  Vol.  jj. 
Part.  I.  p.  105.  Sc  fuiv. 


(29)  Ibid.  p.  40;. 

(30)  Voyez  la  Defeription  de  la  Chine. 

(31)  Du  Pin  ,  ubi  fup.  p.  403. 

(32)  Du  Halde  ,  ubf 
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par  lequel  les  ceremonies  Chinoifes  furent  condamnées,  dans  le  l’ens  que 
Meilleurs  des  Millions  étrangères  les  avoient  repréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé¬ 
cret  ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1 708,  ou  ne  le  fut ,  fuivant  Dupin ,  qu’en 
1709.  Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroître  à  la  Chine  ,  dans  un  Mandement 
de  Charles  de  Tournon  ,  Archevêque  titulaire  d’Antioche  ,  que  le  Pape  avoir 
envoyé  dans  cet  Empire,  avec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  Sc  de  Légat 
à  Laure,  près  de  l’Empereur  Kang-hi.  Les  Evêques  d’Afcalon  &c  de  Macao  , 
ioutenus  par  vingt-quatre  Jéfuites ,  appellerent  du  Mandement ,  8c  députèrent 
à  Rome  les  Peres  Barros  8c  Bauvolier ,  deux  Millionnaires  du  même  ordre  pour 
foutenir  la  juftice  de  leur  appel.  Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  péné-  L'Empereur* 
tra  jufqu’à  l’Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l’entrée  de  la  Chine  Jda  cl]incJ  trit,Ije: 
feroit  fermée  à  tous  les  Millionnaires  étrangers  qui  n’approuveroient  pas  les  des  Miffionnai-S 
cérémonies  Chinoifes.  L’Evêque  de  Canton  fut  challéi  8c  le  Légat  rélegué  à  res> 

Macao,  pour  y  être  gardé  foigneufement  jufqu’au  retour  des  deux  Jéfuites  , 
que  l’Empereur  avoit  envoyés  lui-même  en  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le 
8  de  Janvier  1710,  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  15  de 
Septembre  de  la  même  année  ,  le  Tribunal  de  l’Inquilition  confirma  le  Man¬ 
dement  du  Cardinal  de  Tournon  (33),  &  le  Pape  ordonna  aux  Millionnaires 
de  fe  foûmettreàce  jugement  par  une  obéilfance  pure  8c  fimple  (34). 

Cinq  ans  après,  on  vit  paroître  un  Décret  Apoftolique  de  Clement  XI,  Denuer* -re¬ 
portant  ordre  aux  Milfionnaires  d’employer  le  mot  Tyen-tchou  ,  qui  lignifie  "lcnt  duS'  ***' 
Seigneur  du  Ciel.  A  l’égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées,  Sa  S" 

Sainteté  régla  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement  du  Vilîteur  Général ,  que 
le  Saint  Siège  avoit  alors  à  la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccederoit ,  &  des 
Evêques  8c  Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  Million.  Cependant  tous  ces  Pré¬ 
lats  ,  n’ayant  ofé  fe  fier  à  leur  propre  décilion  ,  demandèrent  de  nouveaux  or¬ 
dres  ;  «  &  Sa  Sainteté  réfolut  d’envoyer  à  la  Chine  un  nouveau  Vicaire  Apof- 
»  tolique ,  avec  des  inftruélions  particulières,  contenant  les  indulgences  8c 
33  les  permifiions  qu’elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  auxufagesdu 
«  Pays,  &  les  précautions  qu’il  falloir  prendre  pour  garantir  la  Réligion  de 
«  toutes  fortes  de  foiiillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroife  Me^ja-Bar^ 

»  bct ,  quelle  créa  Patriache  d’Alexandrie  ,  8c  dont  la  légation  ,  ajoute  Du 
*>  Halde,  fut  prudente  &  modérée  (35). 

C’eft  l’hiftoire  de  cette  ambalfade  que  Viani  nous  a  donnée  dans  fa  rélation  , 

&  dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois  Soin  des  Aa- 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l’Auteur  de  la  defcription  de  la  Chine  en  a  de  1Ex* 
dit ,  avec  ce  qui  eft  attefté  par  le  Confelfeur  du  Légat. 


§.  I. 


Arrivée  du  Légat  a  la  Chine  3  &  circonjlances  de  fon  voyage 
depuis  Macao  jufqu  à  Pékin  g, 

LE  Vailfeau  qui  portoit  Mezza-Barba  fit  voile  de  Lifbonne  le  2  5  de  Mars 
1720.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  8c  vingt-neuf  jours,  il  arriva  le  23 

(35)  L’Hiftoire  de  fa  Légation  fut  alors  (34)  Du  Plu  ,  ubi fup. 
publiée  en  François ,  Sc  traduite  en  Anglois.  (33)  Du  Halde ,  ubi  fup. 
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de  Septembre  à  deux  lieues  du  Port  de  Macao ,  ou  il  ne  put  entrer  avant  1? 

l6t  parce  quWétoit  propofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  rel- 
peft  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  alla 
au  devant  de  lui  à  la  tète  du  Sénat  &  de  toute  la  milice  ,  au  bruit  d  une  de- 
charge  Générale  de  l’artillerie.  Les  rues  par  lefquejles  on  fit  paffer  le  Légat 
étoient  tendues  de  tapifTeries  ,  ornées  de  guirlandes  &  de  fêlions.  Il  fut  cqn. 
duit,  avec  cette  pompe ,  jufqu’au  Palais  qui  avoir  ete  préparé  pour  fou  lo. 
«renient,  où  il  reçut ,  fur  un  Trône  ,  les  complimens  de  plufieurs  Seigneurs  , 
qui  vinrent  le  féliciter  de  Ton  arrivée.  Les  trois  jours  fui  vans  .furent  em¬ 
ployés  à  des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur,  le  Sénat  en 
corps  &  toutes  les  Communautés  religieuies  ,  rendirent  fucceffivement  leurs 
refpeds  au  Miniftre  du  S.  Siège  ;  tandis  que  de  fon.co.te  il  donna  lablolu- 
tioii  à  l’Evêque  de  Macao  &  au  Pere  Montdro ,  Provincial  des  Jeluites,  en 
leur  faifanr  jurer  d’obferver  la  Bulle  qui  concernoir  les  cérémonies  Chinoi- 
fes  II  leva  auffi  l’Interdit  qui  avoir  été  jette  fur  toutes  les  Eglifes. 

Le  jo  ,  il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Quangtong 
8c  de  Quang-fi ,  par  lefquelles  il  étoit  invité  à  fe  joindre  au  Ta/in,  grand 
Officier  de  Canton,  qui  devoir  faire  ,  par  eau,  le  voyage  de  Pelong  (3 6). 
Il  accepta  volontiers  des  offres  fi  agréables,  &  cinq  Mandarins  étant  venus 
co  n  fui  ter  fes  intentions  ,  pour  le  jour  de  fon  dépare,  ilchoifit  le  7  d  Oélo- 
bre.  Le  rems  fur  employé,  dans  cer  intervalle,  a  rendre  les  vilites  qui! 
avoir  reçues ,  ou  à  faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes  ,  fur-tout  dans  U  Ca¬ 
thédral^,  où  l 'Ecu  Sacerdos  magnas  (37)  &  le  Te  Deum  furent  chantes  a  fon 
honneur,  &  le  S.  Sacrement  expofé.  Les  Jéfuites  reçurent  auffi  le  Légat  dans 
leur  Eolife  de  S.  Paul,  où  il  eut  la  confection  de  baifer  le  bras  de  S.  Fran¬ 
çois  Xavier.  Ils  lui  donnèrent  un  feftin  magnifique  dans  AlJIe-verte  Enfin  ce 
Prélat  partit  de  Macao  ,  chargé  d’honneurs  &  de  politefies ,  non-feulement 
de  la  part  des  Eccléfiaftiques  ,  maU  de  celle  même  du  Gouverneur  ,  qui  avoir 

’une  pour  fon 
:  le  Pere  Lau- 

magç  ,  cuvuytcpcu  -  '  i.-fr  ■  ^  rr  * 

reàd  Vifiteur  des  Téfmtes  ,  avec  plufieurs  autres  Millionnaires.  Auffi  rot  • 
que  le  Vifiteur  fe  vit  feul  avec  lui ,  il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin ,  dans 
lequel  il  prometto.it,  non-feulement  de  ne  pas  faire  d’oppofiuon  au  Decret 
du  Pape  Clément  XL  concernant  les  cérémonies  Chinoifes ,  mais  de  le  fé¬ 
conder  même  de  tout  fon  pouvoir.  On  a  cru  que  cette  Pièce  menton  de 
trouver  place  ici  (38)  dans  une  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 


(36)  Suivant  le  Pere  du  Halde  ,  ce  fut  par 
les  prenantes  follicitations  du  Pere  Laureati  , 
Jéfuite  ,  que  le  Légat  obtint  la  permilfion  de 
partir  pour  Peking  fans  attendre  les  ordres  de 
l’Empereur. 

^-(37)  On  conferve  ces  détails.;  pour  faire 
mieux  connoître  le  caraétere  de  l’Ecrivain, 
j  x  (  3  g )  „  Ego  Joannes  Laureati  ,  Societatis 
Jefu  ,  ad  avertendum  omnem  fufpicionem  , 
-,  juro ,  coram  Deo  qu'l  intuetur  cor  meum  , 
p  nie  ,  ne«}ue  diredè  ,  neque  indire&è ,  me- 


,,  que«  per  me  ,  neque  per  alios ,  ullo  modo 
„  jmpediturum  juffa  Sandiflimi  Domini  no- 
,,  ftri  Clementis  ,  Divina  Ptovidentia  Pa- 
,,  pæ  XI ,  circa  ri  tus  Sinicos.  Immo  ,  quan- 
„  tum  in  me  eft: ,  fincerè  St  libenter  eadem 
3,  executurnm  &  promoturum  ut  ab  aliis  ad- 
,,  mittantur  St  promoveaiycur  ,  adjuvando 
*,  ftrenuè  St  efficadter  ad  id  in  Sinas  mi  dura 
„  ïHuftriflîrnum  D.  Carolum  Àinbrofmtn 
,0  Mezza-Barba  ,  Legatum  à  latere  ejufdem 
p  Sandiffimi  Domini  noftri.  Sic  libens  St  non 

joie  ? 
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joie,  laProteftation  du  Pere  Lauréati.  Mais  un  moment  après,  le  Million¬ 
naire  lui  dit ,  que  fi  Son  Excellence  vouloit  prendre  Tes  confeils,  le  premier 
pas  quelle  avoir  à  faire  étoit  de  défavouer  hautement  tout  ce  qui  avoir  été 
réglé  par  le  Cardinal  de  Tournon  ;  fans  quoi ,  Elle  devoir  s’attendre  à  peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mezza-Barba  lui  demanda ,  comment  il  accordoit 
ce  confeil  avec  la  Promette  qu  il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Pere 
Lauréati  fe  préparoit  à  répondre  ,  lorfque  la  converfation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  iz  ,  Mezza-Barba  prit  terre  à  Canton  -,  8c  fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Millionnaires  ,  avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  il  alla  fe  logera  l’Hô:eI  de  la 
facrée  Congrégation  ,  tandis  que  le  Pere  Lauréati  fe  hâta  de  notifier  fon  arri¬ 
vée  au  Tayin ,  au  Tfong-tu  8c  auViceroi.  De  ces  trois  Seigneurs,  les  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter,  8c  lui  dire  qu’avant 
fon  départ  pour  Pelcing  ils  avoient  plufieurs  queftions  à  lui  faire  au  nom  de 
l’Empereur.  Mais  le  Viceroi  ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  Tfong-tu, 
refufa  de  voirie  Vilireur  des  Jéfuites  ,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  de  fes  amis  , 
&  feignit  même  de  n’avoir  pas  reçu  fon  billet  d’information.  En  même-tems 
il  fit  arrêter  le  Pere  Ceru  ,  un  des  Compagnons  de  Lauréati.  Le  Légat ,  fort 
embarraffé  à  foutenir  la  dignité  de  fon  caraétere  ,  ne  fortit  de  ce  dangereux 
pas  que  par  l’entremife  du  Pere  Pereyra  ,  autre  Jéfuite  ,  qui  fe  trouvoit 
incognitb  à  Canton,  quoique  tous  les  Millionnaires  de  fa  compagnie  pu- 
blialfent  qu’il  étoit  actuellement  dans  fon  Eglife  de  Fo-chan  (39;.  Lauréati 
confeilla  au  Légat  de  fe  reftenrir  hautement  de  cette  injure ,  8c  de  faire  décla¬ 
rer  au  Viceroi  qu’il  étoit  refolu  de  retourner  à  Macao  s’il  n’obtenoit  une  iufte 
fatisfaction.  Le  Légat ,  encore  plus  embarraffé  ,  le  pria  de  faire  entrer  fince- 
rement  Pereyra  dans  l’intention  de  le  fervir.  Lauréati  feignit  d  écrire  à  Fu~ 
chan  -,  8c  le  lendemain,  non-feulement  le  Pere  Ceru  obtint  la  liberté  ,  mais 
le  Légat  reçut  les  complimens  du  Viceroi  même. 

Le  1 5 ,  Mezza-Barba  fut  invité  à  fe  rendre  au  Palais  du  Ta-jin ,  pour  une  con¬ 
férence  où  le  Tfong-tu  8c  leViceroi  dévoient  affifter.  Il  s’y  rendit  le  matin,  ac¬ 
compagné  des  Peres  Lauréati,  Fernande £  ,  Pereyra,  Ceru  8c  Palanyï ,  tous  Jéfui¬ 
tes ,  à  l’exception  du  dernier,  qui  étoit  Provincial  des  Auguftins.  Il  fut  reçu 
fort  civilement  du  Ta-fing  8c  du  Tfong-tu.  Mais  à  l’arrivée  du  Viceroi,  la 
conférence  fut  troublée  par  les  formalités  du  cérémonial ,  aufquelles  ce  Sei¬ 
gneur  vouloir  obliger  le  Légat  de  fe  foumettre.  Il  prit  un  air  furieux.  Mezza- 
Barba  n’avant  pas  marqué  moins  de  fermeté  ,  le  Tfong-tu  8c  le  Viceroi  fe  lè¬ 
verait  ,  8c  fortirent  de  l’Affemblée.  Cependant  le  Viceroi  paftant  près  du 
Légat ,  le  prit  par  la  main  ,  &  lui  dit  que  ,  loin  d’avoir  eu  delfein  de  i  offen- 
fer  ,  il  faifoit  profeffion  d  erre  fon  ami.  Mezza-Barba  fit  une  réponfe  civile  , 
&  cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  diffimulation. 

Auffi-tôt  que  le  Viceroi  &  le  Tfong-tu  fe  furent  retirés  ,  le  Ta-jin  prenant 
à  l’écart  Pereyra  &  Fernandez  ,  leur  dit  quelques  mots  à  l’oreille.  Enfuite 
Mezza-Barba  ,  qui  avoir  demandé  que  les  queftions  qu’on  devoir  lui  faire  lui 
fulfent  données  par  écrit ,  prit  congé  du  Ta-jin  8c  fe  retira.  Cette  myfterieufe 

«  requi finis  fpondeo  ,  voveo  &  juro.  Sic  me  «  Vifitator  Japonis  &  Sinarum. 

«  Deus  adjuvet  ,  &  hæc  fanéta  Dei  Evange-  (39)  Grand  Village,  à  trois  lieues  de  Can- 
»,  lia - Joannes  Lauréati ,  Societatis  Jeftt  ,  ton. 
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Mezza-Bar-  ^cenf  1  avait  rempli  d’étonnement.  Il  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre  aufls 
ba.  par  écrit  ce  que  le  Ta-jin  leur  avoir  dit  en  fecret.  Ils  Lui  répondirent  qu’il  s’a- 

1710.  gilfoit  des  queftions  mêmes  qu’on  avoit  à  lui  faire,  au  nom  de  l’Empereur; 

&  fur  le  champ  ils  fe  mirent  à  les  écrire.  Elles  ne  contenoient  que  des  plain¬ 
tes  fur  la  commiffion  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat  en  fut  ,peu  fatisfait 
&  déchirant  le  papier  après  les  avoir  lues,  il  déclara  ,  d’un  ton  menaçant , 
que  s’il  trouvoit  des  Millionnaires  qui  ,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape  , 
ax écrit"  entrePr^ent  d’en  arrêter  l’exécution,  il  les  en  feroit  repentir.  En  un  mot* 
'ÜKeipar  CIlt>  il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin ,  &  de  lui  de¬ 
mander  fes  queftions  par  écrit.  Ils  obéirent.  Ces  queftions  fe  reduifoient  aux 
articles  fuivans  : 

i°.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Excellence  à  la. 
Chine  ? 

19.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à  communiquer 
de  la  part  du  Pape  à  Sa  Majefté  Impériale  l 

30.  Quelques  années  auparavant,  fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  étoit  venue  à  la  Chine,  Ôc  fon  arrrivée  avoit  fait  naître  des  difputes- 
fur  une  certaine  Doélrine.  Ce  Prélat  s’étoit-il  conduit  par  fes  propres  lu¬ 
mières  ?  Le  Pape  avoit-il  approuvé,  ou  non,  fa  conduite  ? 

40.  L’Empereur  ,  dans  la  première  année  de  fon  régné  (40),  avoit  envoyé- 
au  Pape  les  Peres  Barras  &c  Bauvolicr  ;  cependant  il  n’avoit  encore  reçu  au¬ 
cune  réponfe.  Dans  la  quarante-feptiéme  année  ,  Sa  Majefté  Impériale  avoir 
envoyé  les  Peres  Raymond  &c  Prov'âna  ;  dix  ans  s’étoient  paftés  néanmoins, 
fans  qu’on  en  eut  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Pere  Provana  aux. 
Indes. 

59.  Outre  ces  queftions,  aufquelles  fon  Excellence  étoit  priée  de  répon¬ 
dre  ,  on  lui  demandoit  fi  elle  avoir  quelque  chofe  elle-même  à  propofer. 

^  Réponfe  q_u’ii  Le  Légat  prit  immédiatement  la  plume  ,  &  fit  la  réponfe  fuivante  à  chaque: 
tiïie'  '’ha''1Ue  ar*  Article  : 

1  °.  Le  Souverain  Pontife  m’envoye  à  la  Chine ,  principalement  pour  m’in¬ 
former  avec  refpeét  de  la  fanté  de  l’Empereur  ,  &  pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu’il  lui  a  plû  d’accorder  aux  Egli- 
fes  ,  aux  Miffionnaires ,  &  à  la  fainte  Loi. 

i°.  Je  fuis  chargé  d’un  Bref  fermé  &  fcellé  ,  que  je  dois  préfenter  à  Sa; 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

39.  Le  Souverain  Pontife  a  été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car¬ 
dinal  de  Tournon  a  fait  par  rapport  à  la  fainte  Loi ,  &  la  vérité  eftque  c’é- 
toir  le  Souverain  Pontife  qui  l’avoit  envoyé. 

4°.  Si  Sa  Majefté  Impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe  ,  il  ne  faut  l’attribuer 
qu’à  la  mort  des  Peres  Barros  &  Bauvolier  ,  arrivée  dans  leur  voyage  ,  c’eft- 
à-dire  ,  avant  qu’ils  fuffent  retournés  en  Europe.  Le  Pere  Raymond  étoit 
mort  aufti  dans  le  Royaume  d’Efpagne.  A  l’égard  du  Pere  Jofeph  Pereyra  , 
n’ayant  été  chargé  d’aucun  diplôme  Impérial,  il  n’avoit  pu  fe  faire  écouter.  Ce¬ 
pendant  ,  après.avoir  préfenté^le  Hang-pins  (41  ) ,  il  avoit  été  reçu  avecvbeau- 
coup  d’honneurs  par  le  Pape  ,  qui  n’avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confier 

(40)  C’eft  Fan  de  J.  C.  1707. 

(41)  C’eft  une  forte  de  Letrres  de  créance  ,  mais  qui  u’eft  pas  de  l’Empereur. 
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une  Lettre  pour  l’Empereur ,  parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d’avis  que 
(es  infirmités  ne  le  lailferoient  pas  vivre  alTez  long-tems  pour  retourner  à 
la  Chine  ,  comme  l'eftet  l’avoit  vérifié. 

59.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majefté  Impériale  de  donner  fouvent 
au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fatité.  Je  fuis  chargé  de  quelques 
préfens  pour  Sa  Majefté.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes  en  fa¬ 
veur  de  notre  Religion. 

Aufti-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d’écrire  ces  réponfes  ,  les  Jéfuites  entre¬ 
prirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife.  Mais  ce  fut  la  fourcede  plufieurs 
grandes  difficultés,  fur  tout  à  l’égard  du  ttoifiéme  article,  dont  Laureati  &c 
Pereira  demandoient  la  fuppreflion. 

Mezza  Barba  ,  dans  une  vifite  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain  ,  re¬ 
mit  à  cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel- 
lerent  avec  tant  de  chaleur  ,  que  le  Ta-jin  n’en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difcuffion ,  reduifit  fes  objedions  par  écrit ,  &  fouhaita  que  le  Mi-*- 
niftre  du  Pape  y  répondît  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d’a¬ 
bord  une  explication  plus  nette  du  troilieme  article.  Son  Excellence  répon¬ 
dit  :  »  J’ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a  fait  naître  ici  quelque  difpute  5 
»  mais  je  fais  qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife ,  qui  a  donné 
v  fon  approbation  à  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ce  Cardinal  pour  maintenir  la 
v  pureté  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu,  le  Ta-jin  demanda  ,  fur  le  cinquième  article  ,  quelles 
étoient  les  propoficions  que  le  Légat  vouloir  faire  à  l’Empereur  pour  l’avan¬ 
tage  de  fa  Réligion.  Mezza- Barba  répondit  :  »  comme  chaque  jour  peutame- 
»  11er  de  nouveaux  évenemens ,  je  n’ai  rien  de  particulier  à  dire  aduelle- 
»»  ment  fur  cet  article.  Mais  je  demanderai ,  en  termes  exprès ,  que  Sa  Majefté 
«  Impériale  me  permette  d’exercer  librement]  les  fondions  de  mon  mini- 
»  ftere  ,  &  qu’elle  ordonne  aux  Mandarins  &  à  leurs  Subftituts  de  ne  caufer 
»  aucun  fujet  de  plainte  aux  Eglifes ,  ni  aux  Millionnaires. 

Enfin  le  Ta-jin  voulut  fa  voir  s’il  fe  propofoit  de  demeurer  long-tems  à 
la  Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  l  répliqua  le  Mandarin.  C’eft  apparem¬ 
ment ,  lui  dit  le  Légat,  parce  qu’il  a  fouhaité  d’apprendre  d’abord  comment 
j’aurois  été  reçu  par  l’Empereur. 

Le  Ta-jin  paroiftant  fatisfait  de  toutes  ces  réponfes ,  elles  furent  envoyées 
à  la  Cour  ,  &c  le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  même  Officier  fit 
entendre  à  Mezza-Barba  qu’il  devoir  choifir  le  Pere  Laureati  pour  fon  Secré¬ 
taire  ,  au  lieu  du  Pere  Ceru  ,  pour  lequel  il  avoit  plus  d’inclination.  Lau¬ 
reati  fe  mit  d’avance  en  chemin  ,  avec  quatre  Lettres  de  fon  Excellence  pour 
Meilleurs  Pedrini  &  Ripa,  &  pour  les  Supérieurs  de  l’Eglife  de  Peking,  où 
Mezza-Barba  les  conjuroit  de  s’unir  de  bonne  foi  pour  obtenir  de  l’Empereur 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  conformément  aux  Decrets  du  S.  Siège. 
Enfin  ,  le  19  d’Odobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande  Barque  magni¬ 
fiquement  ornée  ,  avec  fix  lances  à  la  poupe  ,  &c  un  pavillon  jaune  au  grand 
mât,  fur  lequel  on  lifoit ,  en  caraderes  du  Païs  :  »  Légat  envoyé  à  l’Empe- 
*»  reur ,  du  Païs  le  plus  éloigné  à  l’Oueft.  Les  gens  de  fa  fuite  occupoient  deux 
autres  Barques  ,  &  le  Ta-jin  avoit  auffi  la  fienne  ,  qui  differoit  peu  de 
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celle  du  Légat.  On  mit  à  la  voile  ,  fous  l’efcorte  de  plufieurs  Mandarins  infe¬ 
rieurs,  &  de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  &  du  Viceroi  ,  qui  avoient  ordre 
d’accompagner  le  Légat  jufqu’à  Pçking. 

On  employa  vingt-cinq  jours  ,  tant  par  terre  que  par  eau  ,  pour  fe  rendre 
à  Nan- change fu  (41)  ,  Capitale  de  La  Province  de  Kyang-ffi  En  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin,  qui  venoit 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions ,  aufquelles  il  fut  fommé  de  répondre.  La 
première  regardoit  le  Pere  Drovana.  La  fécondé  ,  Pedrini  &  Ripa  ,  qui  pré¬ 
voient  le  titre  d’Envoyés  du  Pape  ,  &  de  la  qualité  defquels  l’Empereur  vou¬ 
loir  être  informé,  en  parlant  d’eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Mezza-Barba 
répondit  qu’à  la  vérité  c’étoit  le  Pape  qui  les  avoir  envoyés  à  la  Chine  ,  mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres  ,  qui  pouvoient  être  agréables  à  Sa 
Majefté  par  leurs  talens  ,  &  non  fous  le  titre  de  Légats  ,  ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  troifiéme  queftion  étoit  la  plus  importante.  L’Empereur 
demandoit  fi  iaderniere  Conftitution,  publiée  au  nom  du  Pape  ,  venoit  effecti¬ 
vement  de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu’en  effet  le  Pape  avoit  envoyé  une 
Bulle  aux  Européens  établis  à  la  Chine  -,  qu’il  ne  pouvoir  juger  néanmoins  fi 
celle  dont  le  Mandarin  lui  parloit ,  étoit  la  même  ,•  mais  qu’auffi-tôt  qu’il 
Pauroit  vue  ,  il  ne  pourroit  s’y  tromper. 

Le  1 6  de  Novembre  ,  le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoit  ordre  de  le 
précéder  ,  <ÿ  qu’il  fouha.icoit  ardemment  d’emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à  l’Empereur.  On  craignoit ,  remarque  Viani,  quelle  ne  paffât  d’a¬ 
bord  par  les  mains  des  Jéfuices  ,  qui  pouvoient  en  adoucir  quelques  articles 
&  dérober  ainfi  à  l’Empereur  la  vue  de  l’original. 

Le  premier  de  Décembre  ,  Mezza-Barba  fut  informé  à  Pa-{on-lin ,  que  îè 
Ta-jin  avoir  refufé  au  Pere  Fouquet ,  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l’Eu¬ 
rope  ,  la  permiffion  de  voir  fon  Excellence  ,  &  que  le  Pere  Pereira  n’avoit 
pas  voulu  fe  charger  d’une  Lettre  de  ce  Millionnaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Pere  Fouquet  étoit  d’avoir  manqué  de  foumiffion  pour  les  anciens  Miffion- 
naires.  Mais  il  trouva  le  moyen  d’inftruire  fecretement  Mezza-Barba  de  fa 
firuation. 

Deux  jours  après  ,  on  remit  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini  &  de  Ceru  ,  qui 
lui  fie  clairement  comprendre  quels  obftacles  il  avoit  a  craindre  dans  1  execu¬ 
tion  des  ordres  du  S.  Siégé.  Ils  fe  plaignoient  ameremenr  des  Peres  Paren- 
ni ,  Jarrroux  &c  Maran  (43) ,  qui  leur  avoient  rendu  de  fort  mauvais  offices  3 
ckparoiffoient  trembler  pour  leur  vie  fi  le  Légat  ne  déclarait  point  expreffe- 
menr  qu’ils  avaient  été  envoyés  par  le  Pape.  Le  15  ,  en  arrivant  à  trente- 
un  milles  de  Peking  ,  Mezza-Barba  vit  l’ouverture  d’une  nouvelle  feene  ,  qui 
lui  annonçoit  un  redoublement  d’embarras.  Li-pin^ckungSe  crois  autres  Man¬ 
darins  arrivés  de  la  Cour ,  lui  apportèrent  de  nouveaux  ordres  dp  l’Empe¬ 
reur.  Son  Excellence  fut  obligée  de  fe  mettre  a  genoux ,  fuivant  1  ufage  ,  &: 
de  baiffier  plufieurs  fois  le  front  jufqu’à  terre  ,  pour  s’informer  de  la  famé  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Après  quantité  d’autres  cérémonies  ,  les  Mandarins  lui 
demandèrent  s’il  étoit  vrai  qu’il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape  que  pour  s’affurer 

(41)  Il  an- c  an  dans  le  François  ,  apparem-  l’Empereur  Kang-hi  ,  fut  execute  par  loidre 
ment  par  erreur  d’impreiïïon.  ’  de  fon  Succeffeur.  On  a  publie  la  Relation  ds- 

Le  Pere.  Maran  ,  après  la  mort  de  cette  affaire  en  Italie. 
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de  la  fanté  de  l’Empereur  ,  &  pour  remercier  Sa  Majefté  de  la  protection 
dont  elle  avoir  honoré  les  Européens.  Il  répondit  qu’il  avoit  déclaré  quelque 
chofe  de  plus  ,  6c  qu’en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  deman¬ 
der  la  permidion  de  demeurer  à  la  Chine  ,  comme  Supérieur  Général  des 
Millionnaires,  6c  d’obtenir,  pour  les  Chrétiens  de  l’Empire,  la  liberté  de 
fuivre  les  décidons  du  S.  Siège  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu’il  aurait  du  s’expliquer  d’abord  avec  la 
même  clarté.  Mezza-Barba  ,  lurpris  de  ce  reproche  ,  en  appella  aux  premiè¬ 
res  répondes  qu’il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-Chung  ,  revenant  a  la 
charge  ,  lui  repréfenta  que  l’Empereur  ne  retraiterait  jamais  les  ordres  qu’il 
avoit  donnés  lur  l’obfervation  des  cérémonies  &  les  trois  autres  Mandarins 
fe  joignirent  à  lui  pour  ajouter  qu’il  n’appartenoit  point  au  Pape  de  réformer 
les  ufages  de  la  Chine  ;  que  d’ailleurs  la  nouvelle  Conftirution  de  fa  Sain¬ 
teté  contredifoit  celle  de  fon  prédecedeur  ;  &  que  fi  fon  Excellence  vouloit 
fuivre  leur  confeil  ,  elle  ne  s’expoferoit  point  aux  délagrémens  que  MM. 
Maigret  6c  Caftorano  avoit  effiiyés  ,  pour  s’être  joints  au  Cardinal  de 
Tournon. 

Mezza-Barba  fe  contenta  de  répondre  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pas 
donner  des  Loix  à  ceux  qui  ne  faifoient  pas  profefiion  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ;  que  fadécilion  portoit  fur  des  informations  polterieures  à  celles  qui 
avoient  fervi  de  motif  au  Decret  de  fon  prédecefTeur  }  6c  que  pour  lui-même  , 
il  s'efforcerait ,  par  toutes  fortes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduifirent  à  lui  faire  coucher  les  deux 
demandes  par  écrit.  Auflî-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  avec  cette  pièce,  le  Lé¬ 
gat  6c  tous  les  Gens  cle  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  mailûn  de  campa¬ 
gne ,  à  trois  lieues  de  Chang-chung-yuen ,  fille  que  l’Empereur  avoit  choilie 
pour  fa  refidence  ordinaire  depuis  qu’il  ne  palfoit  plus  que  peu  de  jours  de 
l’année  à  Peking. 

Le  2 6  ,  au  matin  ,  on  plaça  une  garde  armée  à  la  porte  du  Légat,  avec 
ordre  de  ne  lailfer  fortir  perfonne.  Lefoirdu  même  jour  ,  quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchilfemens  que  l’Empereur  envoyoït  à  fon  Excel¬ 
lence.  Après  les  cérémonies  ordinaires  ,  ils  lui  firent  en  trois  articles  une  dé¬ 
claration  très-mortifiante,  i Q.  Que  l’Empereur  ayant  réfoîu  de  ne  jamais  rece¬ 
voir  un  Decret  contraire  aux  Loix  irrevocables  de  l’Empire  ,  ordonnoit  à 
tous  les  Millionnaires  de  retourner  en  Europe  ,  à  l’exception  de  ceux  qui  vou¬ 
draient  demeurer  à  la  Chine  par  un  choix  libre  ,  ou  que  leurs  infirmités  & 
leur  âge  mettoienc  hors  d’état  d’entreprendre  le  voyage  ,  aulquels  Sa  Ma¬ 
jefté  permettoit  de  vivre  dans  fes  Etats  ,  fuivant  les  Loix  de  leur  Religion. 
z°.  Que  M.  Maigret  ayant  été  la  première  caule  des  troubles  qui  avoient 
donné  nailfance  à  la  Conftirution  ,  le  Légat  aurait  dû  le  ramener  avec  lui , 
pour  juftifier  la  conduite.  3  °.  Que  le  premier  delfein  de  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortes  de  diftinéhons  ;  mais  que  de¬ 
puis  quelle  avoit  lû  fes  demandes,  elle  ne  vouloit  pas  même  conlentir  à 
le  voir. 

Mezza-Barba  répondit  à  ce  difcours  avec  beaucoup  de  dignité  (44).  Après 

(44)  Du  Halde  dit  qu’il  s’écria  ;  «  Que  je  fuis  malheureux ,  après  avoir  fait  un  voya~ 
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avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins  ,  il  leur  reprelenta  que  Maigret 
ayant  été  chalTé  de  la  Chine  ,  on  ne  pouvoir  l’y  ramener  fans  manquer  de 
refpeét  pour  l’Empereur.  Il  ajouta  que  ie  Pape  n’avoit  pas  publié  Ton  Decret 
fans  un  long  examen.  Il  pria  les  Mandarins  d’engager  du  moins  l’Empereur  à 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  les  alfura  que  pendant  qu’il  attendoit  leur 
réponfe  ,  il  implorerait  l’afliftance  du  Ciel  pour  regler  fa  conduite ,  à  la  fatis- 
faétion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ ,  il  fit  appeller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège  ;  &  s’étant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement  ,  il  les  con- 
fulta  fur  fafituation.  Ils  furent  tous  d’avis  que  fans  s’écarter  de  la  Conftitu- 
tion  de  Ciement  XI ,  il  devoit  employer  toute  fon  adrellepour  ne  pas  ruiner, 
par  une  fermeté  hors  de  faifon  >  les  efperances  que  le  Pape  avoit  conçues  de 
fon  voyage. 

Le  1 7  ,  immédiatement  après  dîner  ,  les  quatre  Mandarins,  accompagnés 
d’une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat ,  fe  préfenterent  à  la  porte  de 
fon  logement.  Il  s’imagina  qu’ils  lui  apportoient  une  réponfe  décifivede  l’Em¬ 
pereur.  Cependant  leur  entretien  ne  tut  qu’une  répétition  de  la  conférence 
précédente.  Ils  le  menacèrent  èk,  le  flattèrent  fucceflivement.  Ils  employèrent 
tous  les  artifices  imaginables  pour  l’engager  à  fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible  ,  la  feule  efperance  qu’ils  lui  laiflerent ,  en  le  quittant, 
fut  que  l’Empereur  ,  malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  de  challer  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens ,  ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit,  & 
pourrait  lui  accorder  à  lui-même  le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  fon 
voyage. 

A  quelques  pas  de  fa  maifon ,  la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Manda¬ 
rins  ,  6c  qui  étoit  un  Jéfuite  Chinois  nommé  Louis  Fan  ,  parfaitement  connu 
du  Pere  Pereira,  leur  dit,  que  l’Interprète  Jéfuite  avoir  fidèlement  expli¬ 
qué  toutes  les  réponfes  de  fon  Excellence  -,  mais  qu’il  avoit  omis  néanmoins 
une  circonftance  importante.  C’étoit  que  le  Légat  fupplioit  l’Empereur  d’ou¬ 
vrir  un  Bref  que  le  Pape  avoit  adreffé  aux  Peres  Barnabites  ,  parce  qu’il  pou¬ 
voir  renfermer  quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins  furpris  de 
ce  difeours  ,  retournèrent  à  la  porte  du  Légat,  où  ils  firent  appeller  Pereira 
pour  lui  reprocher  d’avoir  fupprimé  une  partie  des  réponfes.  Ce  Pere  ayant 
protefté  qu’il  n’avoit  rien  entendu  d’approchant ,  ils  appelèrent  Mezza-Barba 
même  ,  qui  defavoua  effectivement  ce  qu’on  lui  attribuoit.  Il  ajouta  que  le 
Bref  envoyé  aux  Barnabites  ne  contenoit  que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade  j  &c  renouvellant  fes  inftances,  il  demanda  que  Sa  Majefté  daignât  lire 
le  Bref  que  le  Pape  lui  adrefloit  à  elle-même,  parce  qu’il  contenoit  les  rai- 
fons  qui  ne  permettoient  point  à  Sa  Sainteté  d’approuver  ce  qui  étoit  incom¬ 
patible  avec  la  Rétigion  Chrétienne ,  &  qu’il  ne  touchoit  point  à  ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais  ,  reprirent  les  Mandarins  ,  avez-vous  pouvoir  de 
modérer  la  rigueur  de  votre  Bulle  ,  &:  le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  fait-il  quel¬ 
que  mention  ?  Le  Légat  répondit  :  ”  Non  ,  je  n’ai  pas  ce  pouvoir  :  il  ne  peut 
»  même  être  accordé  à  perfonne.  Mais  j’ai  fupplié  l’Empereur  ,  &  je  le  fupplie 
„  encore  d’ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Pere  ,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
»  qu’il  ne  peut  être  qu’agréable  à  Sa  Majefté  Impériale.  «■D’ailleurs  j’ai  le  pou- 

„  ge  de  neuf  mille  lieues  par  l’ordre  du  Pape  ,  33  jefté  &  de  lui  remettre  le  Bref  dont  je  fuis 

»  de  ne  pas  obtenir  l’honneur  de  voir  Sa  Ma-  »  chargé  1 
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rt  voir  d’accorder  certaines  chofes  qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Re-  Mezza-Bar» 

»  ligion  Chrétienne.  Mais  fi  l’Empereur  eft  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref,  ba. 

»  que  Sa  Majefté  fouffre  du  moins  qu’il  foit  ouvert  par  fes  Miniftres  ,  &c  172.0. 

»  qu’elle  m’accorde  des  Interprètes ,  par  la  bouche  defquels  je  puilfe  faire 
»  connoître  qui  font  Pedrini  &  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux 
hommes  ,  interrompit  le  Pere  Louis  Fan.  Ils  font  odieux  à  l’Empereur.  Une 
telle  demande  choquerait  Sa  Majefté.  La  réponfe  de  Mezza-Barba  fut  qu’il 
ferait  au  defefpoir  de  déplaire  à  ce  Monarque  >  qu’il  ne  rétracterait  rien  de 
ce  qu’il  avoir  dit  •,  &  que  ce  qu’il  avoit  à  demander  de  plus  étoir  un  plus  grand 
nombre  d’interprêtes  pour  avoir  plus  de  facilité  à  s’expliquer.  Là-defius  les 
Mandarins  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin,  Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoit  fait  neft  appelé  au 
appeller.  S’étant  difpofé  aufti-tôt  à  partir  ,  il  tut  conduit  dans  un  Grand  Cou-  Falais  impérial, 
vent  de  Bonzes  ,  où  il  trouva  Clian-chang ,  un  des  quatre  Mandarins,  avec  . 
le  Pere  Louis  Fan.  Ce  Jefuite  lui  dit  qu’il  n’obtiendroit  point  encore  l’hon¬ 
neur  de  voir  Sa  Majefté,  mais  qu’on  lui  donnerait  une  maifon  près  du  Pa¬ 
lais,  afin  que  fes  Miniftres  euftent  plus  de  facilité  à  traiter  avec  lui.  Les 
Mandarins  étant  entrés  aufti-tôt  ,  Fan  continua  de  leur  fervir  d’interprête  , 

&  reçut  d’eux  des  marques  de  diftinétion  qu’ils  n’accordoient  point  au  Légat. 

Cette  nouvelle  conférence  n’eut  point  d’autre  fujet  que  la  derniere.  Mais  Emportemens 
il  y  régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup  cs 
contre  Maigret ,  Ripa  ,  Pedrini  &  quelques  autres  Européens.  Le  Légat  ef- 
fuya  auftl  quelques  reproches  amers  ,  &  le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 

Le  Pere  Fan  fe  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l’abus  que  les  Papes  fai- 
foientquelquefoisde  leur  autorité.  Mezza-Barba,  quoique  pénétré  de  dou¬ 
leur  ,  fe  crut  obligé  de  contenir  les  plaintes  ,  &  de  n’employer  avec  les  Man¬ 
darins  que  des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l’embrafta 
&  lui  fit  de  magnifiques  promelles.  Fan  prit  aufii  des  maniérés  gracieufes , 

&  confeilla  au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de  Tournon  ,  s’il  vou¬ 
loir  éviter  les  mêmes  chagrins  &  fauver  la  Religion  d’une  nouvelle  difgrace. 

Après  cette  conférence  ,  le  Légat  fut  logé  dans  une  autre  maifon  ,  à  deux  mil¬ 
les  de  Chang-chung-yuen  ;  mais  on  continua  de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour  ,  Li-pin-chung  vint  lui  demander  ,  au  nom  de  l’Em-  On  demande  na 
pereur,  une  copie  du  Bref.  En  vain  répondit-il  qu’il  n’en  avoit  point  &  ™i1K' dtr 

qu’il  n’ofoit  fe  fier’  à  fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après 
avoir  protefté  qu’il  ne  répondoit  d’aucune  erreur ,  il  écrivit  la  fubftance  du  moire. 

Bref  5;  c’eft-à-dire,  à  peu-près  ce  qu’il  avoit  déjà  répété  plus  d’une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s'étendit  particuliérement  fur  les  permiflîons'  accordées 
par  le  Pape  ,  touchant  les  cérémonies  Chinoifes.  Elles  fe  réduifoient  aux  ar¬ 
ticles  fuivans  : 

i°.  Qu’on  pouvoir  tolerer,  par  toute  la  Chine ,  dans  les  maifons  des  Fi-  Articles acror- 
déles,  les  tablettes  &  les  cartouches  (4 6)  qui  ne  portoient  que  les  noms  des  par 
perfonnes  mortes  j  à  condition  qu’ils  fuflent  accompagnés  d’une  courte  explica¬ 
tion  ,&  qu’on  prît  foin  d’éviter  la  fuperftition  le  fcandale. 

(45)  Planches  &  Papiers  inferits  du  nom  vre  les  Journaux,  fuivant  la  méthode  décé¬ 
dé  Confucius.  On  verra  tout  ce  qui  appartient  Recueil, 
à  ces  ufages ,  dans  la  Defcription  qui  doit  fui- 
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2  ü .  Qu’on  pouvoir  tolerer  toutes  les  cérémonies  Chinoifes  qui  regardoienc 
les  Morts,  pourvu  quelles  fullent  purement  civiles,  fans  aucun  mélange  de 
fuperftition. 

3°.  Qu’on  pouvoir  permettre  de  rendre  à  Confucius  des  honneurs  pure¬ 
ment  civils  ;  mais  que,  furies  tablettes  qui  portoient  fon  nom,  on  y  joindroit 
une  explication  convenable  ,  fans  aucun  autre  cara&ere  &  fans  infeription 
fuperftitieufe  ;  &  qu’aîors  il  feroit  permis  d’allumer  des  flambeaux,  de  brû¬ 
ler  de  l’encens  ,  &c  d’offrir  ,  devant  ces  tablettes  ,  des  viandes  en  forme 
d’oblation. 

4°.  Qu’il  feroit  permis  de  faire  des  révérences  &  des  génuflexions  devant 
les  tablettes  qu’on  auroit  ainfi  corrigées ,  devant  les  tombes ,  &  même  devant 
les  corps  morts. 

5°.  Qu’on  pouvoir  permettre  aux  funérailles  ,les  cérémonies  d’ufage  reçu, 
telles  que  de  préfenter  des  flambeaux  &  des  parfums  en  faifant  ces  génufle¬ 
xions  tk  ces  révérences. 

6°.  Qu’on  pouvoir  permettre  de  fervir  ,  devant  les  tombes  des  Morts  ,  des 
tables  chargées  de  fruits  ,  de  confitures  &  de  viandes  communes  ;  à  condition 
qu’on  v  plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  fuivante  :  ^6)  Le. 
tout  comme  une  forte  d'honneur  civil  &  de  piété  à  l'égard  des  Morts  ;  fans  y  mêler 
aucune  pratique  fuperftitieufe. 

7°.  Qu’on  pouvoir  permettre  auffi  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l’ade  de  vénération  ,  nommé  Ko-heu  ,  foit  le  premier  jour  de  l’an  ,  foirtouc 
autre  jourconfacré  par  l’ufage. 

Enfin  ,  qu’on  permettait  de  brûler  des  parfums  &  des  cierges  devant  ces 
tablettes  ,  en  obfervant  les  mêmes  réglés;  comme  devant  les  cercueils,  où 
l’on  pourroit  faire  auffi  des  génuflexions  &des  révérences  aux  mêmes  condi¬ 
tions!  Le  Bref  étoit  ligné  ,  (*  )  C.  A.  Alexandrinus  &  Lcgatus  Apojïolicus. 

L’extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  confentoit 
à  tout  ce  quelle  pouvoir  accorder  fans  bleffer  les  droits  effentiels  de  la  Re¬ 
ligion.  Auffi  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  Après 
avoir  reçu  la  copie  du  Légat  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  la  Cour  ,  où  l’Empe¬ 
reur  marqua  beaucoup  d’impatience  d  en  voir  la  traduction.  L  Eunuque  o//z- 
fii  ayant  lû  chaque  article  à  mefure  qu’on  le  traduifoit  ,  les  Mandarins  qui 
fe  trouvoient  préfens  déclarèrent,  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l’Empereur  ne 
fût  entièrement  fatisfait  de  la  contfijjfcendance  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jo- 
feph  Suarez,  Jéfuite  ,  en  penfa  différemment.  Il  fit  remarquer  qu’il  y  avoit 
quelque  difficulté  a  craindre  de  Sa  Majefte  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots,  que  le  Pape  vouloit  quon  fupprimat  fur  les  tablettes  :  C  ef  ici 
le  Jiége  de  L'ame  d'un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chau  Sc  1  Eunuque  demeu¬ 
rèrent  perfuadésque  cette  fuppreffion  ne  déplairoit  pointai  Empereur  ,  lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  ceremonies ,  telles  que  les  génufle¬ 
xions  ,  les  révérences ,  &c.  »  C’eft  allez  ,  ajouta  le  Mandarin  Chau.  Que 
>•>  pouvons-nous  demander  de  plus  ?  Je  fuis  équitable,  Ces  permiffions  fuffi- 
»  fent  &  nous  devons  être  contens.  Enfuite  1  Eunuque  prit  le  papiei  ,  & 
porta  les  articles  à  l’Empereur. 

(46)  Les  mots  Italiens  font:  per  unaceyta  (  *  )  Ces  deux  lettres  lignifient  ,  Çarolus 
honejla  e  pieta  verfa  i  dfeunti.  Archiepifcopus. 
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Le  19  ,  quatre  Mandarins,  accompagnés  du  Pere  Fan  ,  Ce  rendirent  au  lo¬ 
gement  du  Légat ,  pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
firent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  8c  Pedrini.  Mez¬ 
za-Barba  protefta  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
s.  l’Empereur,  &  demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu’ils  pouvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  &  le  chagrin  avoient-  caufé  tant  d’altération  fur 
fon  vifage ,  que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l’exhorta  tendrement  à  ne 
point  s’abbattre  ,  en  l’afïurant  que  l’Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien¬ 
ne  ,  &  ne  fouhaitoit  de  mal  qu’aux  miférables  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies  dont  ils  rie  s’étoient  fait  qu’une  faude  idée.  Il  ajouta 
qu’en  vérité  c’étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Million. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi  ,  deux  Barnabites  ,  nommés  Cefari  8c  Fer- 
rarïo ,  fe  préfenterent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Peres  avoient  été  envoyés 
enTartarie,  pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat  Romain.  Mais  ,  au  lieu  d’être 
favorablement  reçus ,  ils  avoient  été  chargés  de  fers  par  l’ordre  de  ce  Prin¬ 
ce,  8c  fournis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza-Barba.  I}s  lui  racontè¬ 
rent  qu’entre  leurs  réponfes  ,  ayant  dit  qu’ils  avoient  été  envoyés  à  la  Chine 
par  la  Congrégation  de  la  Propagande  ,  le  Pere  Parennin  ,  qui  leur  fervoit 
d’interprète  ,  avoit  expliqué  un  peu  malicieulement  ce  terme  ,  en  faifant  en¬ 
tendre  que  c’étoit  un  Tribunal  (47)  dont  les  dédiions  faifoient  naître  bien 
des  différends.  Sur  quoi  Ripa  n’ayant  pas  manqué  d’en  donner  une  autre  idée  s 
Parennin  répliqua ,  d’un  vifage  riant,  que  ce  qu’il  avoir  dit  revenoit  au  même. 
Le  Journalifte  Hollandois  a  cru  trouver,  dans  cette  remarque,  un  jufte  fujec 
de  maltraiter  les  Jéfuites.  Mais  il  fuppofe  ,  mal-à-propos,  que  le  Tribunal  de 
k  Propagande  eft  établi  pour  déterminer  les  réglés  de  Foi. 

§,  I  I. 

Récit  de  quatre  Audiences  que  l'Empereur  accorde  à  Meqqci- Barba. 


Mizza-Bar- 

BA. 

1710. 

Nouvelle  expli¬ 
cation  des  Man¬ 
darins  avec  le 
Légat. 


Avanturc  de 
deux  llarnabncs. 


Idée  que  le  Pere 
Parennin  donne  ' 
de  la  Propagan¬ 
de. 


T 


An  x  de  mortifications  ,  que  le  Légat  avoit  effuyées depuis  fon  arrivée  Mezza-Earta 
à  Chang-chung-yùen  ,  rendoient  fa  fituation  d’autant  plus  trifte  ,  qu’on  dfence^  td  ** 


ne  lui  donnoit  encore  aucune  efperance  d’être  admis  à  l’audience  de  l’Em¬ 
pereur  ;  lorfqulenfin  le  30  Décembre  1710  ,  ce  Monarque  le  fit  avertir, 
par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  8c  de  deux  aunes 
Officiers  de  la  Couronne ,  qu’il  devoir  paroître  devant  lui  le  jour  fuivant. 
Ils  lui  déclarèrent  en  même-tems  ,  que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  dé¬ 
voient  rendre  leurs  refpeéts  à  Sa  Majefté  fuivant  les  ufages  de  la  Chine  -,  8c 
les  ayant  fait  affembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous ,  fans  en  excep¬ 
ter  le  Légat  même  ,  de  tomber  à  genoux  8c  de  frapper  neuf  fois  la  terre  du 
front,  pour  effai ,  dirent-ils  ,  de  la  cérémonie  qu’ils  dévoient  exécuter  le 
jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l’après-midi ,  Son  Excellence  reçut  un  nouvel 
ordre,  qui  l’obligeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l’étoit  en  Italie.  On  laiffok 
aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l’habit  Chinois  ou  celui  de 
l’Europe,. 

(47)  T ribunali  eccitatcri  de  liti.  3’ adoucis  beaucoup  cette  esprefScn  &  le  récit  de  l’Auteur. 

Tomë  F.  Z  z  z 


A  quelles  .cou» 
limons. 


Mezza-Bar- 

BA. 

IJIO. 
Comment  fon 
cortège  étoit  vê¬ 
tu. 


L’Empereur 
donne  Ca  propre 
robe  au  Légat. 


Feftin  tlans  la 
falle  d’audience* 


Queftions  que 
l’Empereur  fait 
au  Légat* 


Objection  qu’il 
y  ajoute. 
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A  l’heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chung  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à  l’audience.  Ce  Prélac  prit  le  rochet  &  le  camail ,  avec  le  Pal¬ 
lium.  Tous  les  Millionnaires  Européens  fe  vêtirent  à  la  Chinoife  ,  foie  parce 
qu’ils  n’avoient  point  allez  d’habits  complets  à  l’Européenne ,  loir  ,  ajoute 
Viani,  par  la  crainte  de  chocquer  ces  Infidèles ,  en  paroiffant  avec  les  habits 
de  leurs  différens  Ordres.  A  leur  arrivée  au  Palais ,  le  Légat  fut  conduit  , 
par  une  valle  cour ,  dans  une  grande  &  magnifique  falle ,  où  les  Seigneurs 
Chinois  étoient  placés  fur  douze  rangs ,  fix  à  la  droite  du  Trône  &  fix  à  la 
gauche.  On  avoir  préparé  ,  pour  chaque  rang ,  quatre  tables  chargées  de  fruit , 
de  pâtifferie  &c  de  confitures. 

Lorfque  l’Empereur  fut  entré  dans  la  falle  &  qu’il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne  ,  Mezza-Barba  &  Ion  cortège  fe  mirent  à  genoux  pour  faire  les  falutations- 
preferites  par  l’ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à  Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Pere,  &  don¬ 
na  le  Bref:  au  fécond  Eunuque  ,  fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla¬ 
cée  au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  &  tout  fon  cortège  derrière  le- 
fixiéme.  L’Empereur  fit  un  ligne  ,  auquel  toute  l’Affemblée  s’afiît.  Alors  quel¬ 
ques  Mandarins  ayant  apporté,  près  du  Trône,  une  robe  de  fable  à  la  Chi¬ 
noife  ,  Sa  Majefté  ôta  celle  dont  elle  étoit  revécue  ,  &  qui  étoit  auffi  de 
fable  ,  pour  l’envoyer  au  Légat ,  qui  la  mit  auffi-tôc  par-defius  fes  habits 
eccléfiaftiques ,  en  témoignant  la  reconnoilfance  à  l’Empereur  par  une  pro¬ 
fonde  réverence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à  manger,  &  toute  l’Affemblée 
fuivit  fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d’envoyer  piu- 
fieurs  mets  de  fa  table ,  non-feulement  au  Légat ,  mais  même  aux  Million¬ 
naires.  Après  qu’on  eut  ceffé  de  manger ,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du 
Trône  ,  &  reçut ,  des  mains  de  l’Empereur  ,  une  coupe  remplie  de  vin.  Qua¬ 
tre  Mandarins  rendirent  le  même  office  à  tous  les  Européens  du  cortège,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aufti-tôtque  le  feftin  fut  ache¬ 
vé  ,  le  Légat  reçut  ordre  de  fe  rapprocher  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  Prin¬ 
ce  ,  après  diveries  queftions  ,  qui  regardoient  l’Ambaffade  ,  lui  demanda  ce 
qui  étoit  repréfenté  dans  certaines  figures  apportées  de  l’Europe  ,  où  il  avoir 
vît  des  figures  humaines  qui  paroiftoient  ailées.  Mezza-Barba  répondit  que 
c’étoit  peut-être  la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  celle  de  la  Sainte-Vierge  &de  quel¬ 
ques  autres  Saints ,  ou  probablement  des  figures  d’Anges.  Mais  pourquoi,  re¬ 
prit  l’Empereur ,  font-ils  repréfentés  avec  des  ailes  ?  Le  Légat  répondit ,  que 
c’étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  »  Voilà ,  lui  dit  ce  Prince  ,  ce  que  nos  Chi- 
»•>  nois  ne  peuvent  comprendre  &  ce  qu’ils  regardent  toujours  comme  une  er- 
”  reur  groftiére  ,  parce  qu’ils  font  perfuadés  qu’il  eft  abfurde  de  donner  des 
»  ailes  aux  hommes.  Cependant ,  peut-être  concevroient-ils  que  c’eft  une 
»  repréfentation  purement  fymbolique  ,  s’ils  étoient  capables  d’entendre 
«  parfaitement  les  Livres  de  l’Europe  -,  &c  ce  qui  leur  paroît  une  erreur  de- 
»  viendroit  pour  eux  une  vérité.  Enfiniffant  ce  difeours  ,  il  prit  trois  pièces^ 
d’étoffe  ;  l’une  blanche  ,  l’autre  rouge  &  la  troifiéme  jaune.  Enfuite  s’adref- 
fant  à  toute  l’Affemblée  :  »  Si  quelqu’un ,  dit-il ,  foutenoit  que  cette  étoffe 
»  rouge  eft  blanche  ,  &  que  la  blanche  eft  jaune  ,  qu’en  penferiez-vous  ?  Eft- 
«  il  poftible  d’en  croire  des  hommes ,  qui  appellent  jaune ,  dans  un  tenus  ,  ce 
p  qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre. 
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ïl  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrir  le  but  de  cerai-  Mezza-Bar- 
fon  ne  nient.  Le  Monarque  Chinois  vouloir  fe  plaindre  de  la  contradiction  ba. 
qu’il  prétendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la  1720. 

Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  Jefus-Chrift ,  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  Réponfes  du 
fait  fur  la  terre  ,  avoit  fait  les  réglemens  néceflfaires  pour  l’établiffement  de  LéSat- 
la  Réligion  ,  &  qu’il  avoit  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à  fon  ou¬ 
vrage,  mais  qu’étant  enfuite  monte  au  Ciel,  il  avoir  laille  apres  lui  ,  dansla 
perfonne  de  S.  Pierre  &  de  fes  SuccelFeurs ,  un  Vicaire  capable  de  prononcer 
fur  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  naître  j  que  par  une  afliftance  particu¬ 
lière  de  fon  Saint  Efprit ,  il  empêchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  fes 
dédiions,  ou  dans  l’interpretation  qu  il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures,  & 
qu’en  vertu  de  cette  difpenlation  divine,  Clement  XI.  ne  pouvoir  tomber 

dans  l’erreur.  _  , 

Mais  comment  me  perfuaderez-vous ,  reprit  1  Empereur ,  que  le  Pape  puîné  02 

juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoifes  ,  lui  qui  ne  les  a  jamais  vues  j  ou 
qu’il  en  ait  plus  de  connoiffiance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  1  Europe  , 
qui  me  font  inconnues?  La  réponle  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne  pretendoit 
pas  s’établir  juge  dans  les  affaires  delà  Chine,  mais  regler  ce  que  les  Chie- 
tiens  ,  établis  à  la  Chine ,  pouvoient  pratiquer  fans  donner  d  atteinte  aux 
principes  du  Chriftianifme  ,  &  décider  en  meme  tenus  quels  ufages  etoient 
contraires  à  ces  principes.  Viani  ne  nous  apprend  pas  li  1  Empereur  Kang-hi 
fut  fatisfait  de  ces  réponfes.  Il  ajoute  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 
Légat  s’il  avoir  quelque  chofe  de  plus  a  lui  propoler  j  &  que  le  voyant  tou¬ 
cher  au  principal  objet  de  fon  Ambaffade,  il  lui  dit  de  referver  fes  explica¬ 
tions  pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  plufîeurs  autres  queftions.  Il  lui  demanda  s  il  avoir  quelques  Ma¬ 
thématiciens  dans  fon  cortège  ,  &  s’il  n’avoit  point  un  lecret  pour  fortifier  la 
mémoire.  Enfuite  lui  ayant  ordonné  de  fe  retirer  ,  il  lui  fit  donner  ,  a  fon  dé¬ 
part  ,  tous  les  relies  de  la  collation  qui  avoit  ete  fervic  dans  la  falled  audien¬ 
ce  ,  &  qui  étoit  demeurée  prefqu’entiere.  Le  Légat ,  de  fon  cote  ,  envoya  au 
Palais  les  Millionnaires  qu’il  avoit  amenés  de  l’Europe  pour  le  fervice  de 


l’Empereur. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1711 ,  quatre  Man¬ 
darins  vinrent  demander  les  préfens  que  le  Pape  envoyoit  à  l’Empereur. 
Mezza-Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais,  avec  ceux  qu’il  devoit  pré- 
fenter  en  fon  propre  nom,  auffi-tôt  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  or¬ 
dre.  Les  Mandarins,  parlèrent  avec  beaucoup  d’exagération,  des  honneurs 
que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  accordes  au  Légat  dans  1  audience  du  jour 
précédent.  Avant  que  de  fortir  ,  ils  demandèrent  a  chaque  Européen  du  cor¬ 
tège  s’il  n’avoit  point  aufh  quelque  préfent  pour  1  Empereur.  Dans  1  après- 
midi,  l’Eunuque  Fin-fu  apporta  au  Légat  differentes  fortes  de  viande  ,  de  la 
table  de  Sa  Majefté  Impériale,  entre  lefquelles  etoit  un  Faifan  tue  de  la 
main  même  de  ce  Prince.  L’ordre  fut  renouvelle  auili  pour  les  prelens,  & 
la  per  million  de  paroître  à  la  Cour  fut  accordée  aux  Peres  Cifati  &  Fzrrario  f 
avec  promeffe  que  l’Empereur  recevroit  leur  bref  L  Eunuque  ne  s  etendit 

pas  moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majefte.  Après 

Ion  départ ,  Mezza-Barba ,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  dans  une 


On  demande  des 
préfens  au  Légat» 
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AUzza  Bar-  maifon  plus  commode  à  Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens  n’eurent  pas  la  II- 
b  a,  bercé  d’en  forcir,  ni  perfonne  celle  de  le  vifiter,  à  la  réferve  des  Miflion- 
1710.  naires  du  Palais. 

togcmend^?uSim  Le  2  »  Son  Excellence  fut  appellée  à  la  Cour  avec  tous  les  Millionnaires, 
commode.  entre  lelquels  étoient  Cefaù  &  Ferrario  ,  qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
Mécontente-  nns-  Chau-ckang  ,  l’ayant  ouvert  en  préfence  du  Légat ,  le  ferait  au  Pere 
AuïoînaTesenS  Suarez  5  Pour  en  Ebre  la  traduction.  Suarez  le  lut  à  quelques  autres  Miffion- 
iiuoanaires.  naires  5  qui  en  parurent  peu  fatisfaits.  Regis  <Sc  Simonetti  le  plaionirent  hau¬ 
tement  que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine,  &  qu’il  mettoic  leur  obéiffance  &  leur  fourmilion  à  de  trop  rudes- 
épreuves  f 4 S ) 

Le  même  jour ,  Mezza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à  l’Empereur  ,  qui 
les  ayant  reçus  très  gracieufement ,  accorda  fur  le  champ  à  fon  Excellence 
reçohuaedS-  HueîHues  marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôt  fuivie  d’un 
rat:pomordfian-  meffage  fort  affligeant.  Deux.  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que  li  Sa 
Majefté  avoit  pû  prévoir  les  défordres  que  fa  Légation  avoit  caulés,  elle  les 
auroit  prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape ,  n’entendant 
point  les  Livres  delà  Chine,  n’étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cé¬ 
rémonies  Chinoifes,  dont  il  n’avoir  aucune  idée,  qu’on  ne  1  etoit  à  la  Chi¬ 
ne  de  juger  des  cérémonies  de  l’Europe  ;  &  que  par  conféquent  ce  que  Son 
Excellence  avoit  à  faire  de  plus  fage  étoit  de  fe  conduire  par  les  confeils  que 
Sa  Majefté  lui  feroit  donner,  fans  prêter  l’oreille  aux  inlînuations  de  cer¬ 
tains  elprits  turbulens ,  qui  n’avoient  écrit  ou  porté  à  Rome  que  de  ^rof- 
fieres  impoftures.  J 

«ra^.r0cheSd'Un  Les  Eunuques,  encherilTant  beaucoup  fur- les  ordresdu  l’Empereur,  s’em¬ 
portèrent  en  invedives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revendent  toujours  aux  anciennes  plaintes,  Mezza-Barba  fe  réduifitaux  mê¬ 
mes  réponfes.  Il  lui  fut  plus  difficile  de  fe  modérer  lorfqu’il  entendit  parler 
peu  refpedueufement  du  Pape  ;  mais  le  reffientiment  n’auroit  point  été  de  fai- 
fon.  Tout  fembloit  annoncer  les  approches  d’un  orage.  La- garde  fut  redou¬ 
blée  à  la  porte  du  Légat.  On  n’en  permettoit  l’entrée  qu’à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à  communiquer  au  Pere  Pereira  ,  dont  la  faveur  ne  paroiffioit 
pas  diminuée  à  la  Cour. 

Secret  que  l’Em-  Le  3  ,  certains  Mandarins  ,  accompagnés  du  Pere  Fan  &  de  l’Eunuque  Fin - 
touv.ir  au  Légat,  ^  dire  a  Mezza-Barba  que  1  Empereur  vouloit  lui  découvrir  un  fé- 

cret ,  mais  à  condition  qu’il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré-- 
veler  qu’au  Pape.  Son  Excellence  s’efforça  inutilement  d’éviter  un  honneur, 
d’autantplus  dangereux  .  que  le  Pere  Fan  devoit  être  feul  interprète  de  l’Em¬ 
pereur,  &  n’avoir  pour  témoin  qu zRoveda,  intime  ami  des  Jéfuites.  Ce¬ 
pendant  il  fut  obligé  d’obéir  ,  &  l’on  n’auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fancede  cet  entretien,  fi,  dans  l’incertitude  des  évenemens  du  voyage,  il 
n’en  eut  confié  à  l’Auteur,  fous  le  fceaade  la  confeffion  ,  une  copie  écrite  pan 
Roveda  ,  avec  quelques  additions  de  fa  propre,  main.  Ce  Mémoire  s’eft  trou¬ 
vé  entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Conférence  qu’il  Le  jour  choifi  pour  cette  importante  converfation  fut  le  3  de  Janvier  1721.. 

virture.  L  Auteur  attribue  ici  des  difcours  peu  décens  au  Pere  Simonetti,  fur  la  foi,  dit» 

il ,  &  fur  le  ferment  de  deux  Barnabites. 
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Elle  confifta  dans  onze  queftions  de  l’Empereur  &  dans  les  réponfes  du  Lé¬ 
gat.  Les  trois  premières  furent  des  queftions  de  peu  de  poids.  Dans  la  qua¬ 
trième,  Sa  Majefté  Impériale  déclara  qu’il  ne  croyoit  point  que  laConftitu- 
tion  du  Pape  fut  obfervée  en  France  (49).  Mezza-Barba  répondit  qu’à  la  vé¬ 
rité  quelques  perlonnes  avoient  marqué  de  la  répugnance  à  s’y  foûmettre  >• 
mais  que  le  plus  grand  nombre  avoir  rendu  une  julfe  obéi  fiance  à  la  décifio» 
du  Pape  .  Qu  il  croyoit  d  ailleurs  que  toutes  les  difpuces  qui  s’étoient  élévées 
fur  cette  matière  avoient  été  terminées  avant  fon  départ  de  l’Europe,  &  qu’on 
l’en  avoir  alluré  à  Lifoonne.  50.  L’Empereur  lui  dit  enfuitc,  qu’ayant  à  la 
Cour  d’autres  Ambaftadeurs ,  entre  lefquels  il  lui  nomma  ceux  de  Ruiîie  &  de 
Coree  ,  il  n  en  traitoit  aucun  ii  honorablement  que  lui ,  &  qu’il  accordoit  vo¬ 
lontiers  cette  diftinétion  à  l’Ambaiïadeur  du  Pape.  6°.  Que  malgré  les  obli¬ 
gations  qu’il  avoir  aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu’il 
avoit  reçues  d’eux  ,  il  ne  les  appelloit  point  dans  cette  occafion  ,  &  que  la  con¬ 
férence  qu’il  avoir  avec  lui  étoitdansle  dernier  fécret  ,  Mezza-Barba  témoi¬ 
gna  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  ces  deux  faveurs. 

7°.  L’Empereur  lui  recommanda  d’être  plus  gay ,  &  foi  confeilla  de  ne  pas 
prêter  1  oreille  à  des  hommes  vils  &  méprifables,.  tels  que  Pednni  &  Ripa. 
lur-tout  a  Pedrini  »  efprit  brouillon  ,  lui  dit-il ,  comme  je  pourrois  vous  en 
»  convaincre  par  diverfes  preuves  &  par  des  expériences  mêmes ,  fi  je  ne  crai- 
»  gnois  quelles  ne  ferviftènt  à  m’irriter.  Cependant,  ajoûta-t-il,  je  l’aitrai- 
«  te  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Millionnaires  ,  &  je  me  fuis 
«  toujours  efforce,  quoiqu  inutilement ,  de  le  réconcilier  avec  eux.  Mezza- 
Barba  répondit  à  cet  article  qu’ils  étoient  tous  de  fort  habiles  gens  ,  &  cm’am 
refte  il  admiroit  laclemencede  Sa  Majefté  pour  les  fautes  des  Européens.- 
8°.  L  Empereur  lui  dit  -  qu’il  avoir  tâché  de  réunir  tous  les  Millionnaires 
»  des  differentes  nations  de  l’Europe,  tels  que  les  Portugais  ,  les  François 
e^  Italiens  &  les  Allemands  ;  mais  que  leurs  difienfions  fàbfiftoient  tou- 
«  jours,  &  que,  ce  qu’il  avoir  peine  à  comprendre  ,  les  Jéfuires  mêmes  ne 
”  pouvaient  s  accorder  enfemble.  Il  ajouta  que  dans  la  même  vue  il  avoir  em¬ 
ployé  une  autre  méthode  ;  c’étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
lon  ,  elperant  qu  ils  n  y  auroient  qu’un  cœur  ;  mais  que  fes  foins  n’avoient 
pas  pioduit  cet  effet  j  que  l’un  prenoit  le  nom  de  Prêtre  féculier ,  l’autre 
celui  de  Francifquain  ;  un  troiliéme  ,  celui  de  Dominiquain ,  &  le  quai 
trieme  ,  celui  de  Jemite  ;  défunion  ,  qui  ne  ceffoit  pas  de  l’étonner.  Mez- 
za-Barba  demanda  ici  pardon  à  Sa  Majefté  pour  lesoffenfes  des  Eurooéens 
ùC  i  aliura  que  fa  clemence  étoit  connue  &  célébrée  par  toute  l’Europe.  Il 
ajouta  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à  leur  réconcilia¬ 
tion  il  y  apporterez  tous  fes  foins.  9°-  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu  ils  témoignaient  delà  foatmffion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre  ,  quoiqu  il  en  eut  l’elpérance. 

La  dixiéme  queftion  de  l’Empereur  fut  encore  plus  embarraffante  II  vouloir 
içavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffè¬ 
re  ns  Ordres  ,  loriqu  ils  etoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  oue 
leurs  témoignages  etoient  directement  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain  I 
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(49)  Les  termes  8e  la  copie  de  Roveda 
Soient  un  peu  différons.  On  y  lit  feulement  ; 


«  Il  ne  me  paroît  pas  que  la  France  foit  tram 
»  quille  au  fujet  de  la  Conftitution. 

Zzz  iij 
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continua-t’il ,  pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires 

de  la  Chine  ?  S’apperçoic-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe? 

Le  Saint  Pere  ,  répondit  Mezza-Barba ,  n’a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
les  deux  Parties ,  recueilli  toutes  les  informations  poffibles ,  &  péfé  mûre¬ 
ment  les  difficultés.  D’ailleurs  il  a  reçu,  dans  fon  jugement,  l’affiftance  du  Saine 
Efprit ,  qui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  1  erreur  fur  les  matières  de 
Religion.  Enfin  le  Pape  n’a  prononce  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu  autant 
quelles  ont  rapport  au  Chriftianifmç.  ,  , 

1 1°.  L’Empereur  répliqua  qu’il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  "véri¬ 
té  dans  cette  réponfe  ,  parce  que  le  Pape  n  avoit  pas  ete  bien  informe.  J  aime 
beaucoup  votre  Réligion ,  reprit-il  ;  j’adore  le  même  Dieu  que  vous.  Ainfi, 
lorfqu’il  vous  arrivera  quelque  difficulté,  adreffez-vous  a  moi,  &  je  m  enga¬ 
ge  à  vous  l’expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  &  lui  promu  de  s’a- 

dreffer  à  Sa  Majefté.  ,  .  , 

Vers  la  fin  de  l’audience  ,  l’Empereur  obferva  qu’il  n’etoit  revenu  de  1  Eu¬ 
rope  aucun  des  Millionnaires  qu’il  y  avoir  envoyés,  &  que  n’ayant  point  re¬ 
çu  de  réponfe  fur  la  commiffion  dont  il  les  avoit  chargés  ,  il  foupçonnoitqu  ils 
avoient  été  misa  mort  par  l’ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba ,  pour  écar¬ 
ter  ce  foupcon  ,  fe  hâta  de  repréfenter  à  Sa  Majefté  combien  le  caractère  des 
Ambaffadeurs  étoit  refpedé  dans  l’Europe  ;  &  lui  ayant  fait  confiderer  que  le 
Pape  ôc  la  Réligion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence, 
il  ajouta  qu’on  feavoit  affez  que  les  Vaiffeaux  où  Barros  &  Bauvolier  s  étoient 


embarqués  ,  avoient 
Raimond  étoit  mort 


péri  pat  v — r —  -  -  i  , 

fans  avoir  pris  terre  en  Italie  ;  ôc  que  Provana  avoit  ete 
.■envoyé  à  la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftru&ions  de  bouche,  qui  écoienc 

capables  de  fatisfaire  Sa  Majefté.  .  .  .  ,  , 

Ce  Prince  ne  laiffa  pas  d’ajouter  que  laConftitution  qui  regardon  les  cere¬ 
monies  Chinoifes  venoit  d’une  autre  fource  que  le  zele  de  la  Réligion  ;  que 
ce  n’étoit  qu'une,  fléchi  de  vangeance  ,  lancée  contre  les  Jéfintes  ,  pour. tari¬ 
faire  Maigret,  Pedrini  ôc  leurs  autres  adverfaires.  Ici  l’Auteur  avertit  que 
cette  derniere  réfléxion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Pere  Fan,  & 
qu’on  n’en  auroit  jamais  eu  de  connoiffance  ,  fi  1  Empereur  ne  1  eut  repete.e  e 
10  du  même  mois,  ôc  n’eût  fait  déclarer  à  Mezza-Barba  qu  on  ne  lui  di- 
foit  rien  qu’il  n’eût  entendu  de  la  bouche  de  l’Empereur  dans  fon  Audience 

^  En  effet  il  en  obtint  une  autre  le  10  de  Janvier  ;  mais  elle  ne  fervit  qu  a  re¬ 
doubler  fon  inquiétude  ôc  fes  doutes.  Pedrini  &c  Ripa  fervirent  d  interprètes 
à  l’Empereur  ,  avec  quatre  Jéfuites.  Le  Légat  n’en  eut  pas  besoin,  car  Sa  N.  a- 
jefté  prit  la  peine  de  s’expliquer  dans  fa  préfence.  Elle  recommença  des  details 
oui  avoient  été  répétés  plufieurs  fois  par  fes  Miniftres.;  &  ne  touchant  arien 
d’effenriel ,  elle  dit  au  Légat ,  pour  conclufion  ,  que  fa  rcfolution  etoit  de  lui 
envoyer  le  Fi,  c’eft-à-dire  un  décret  Impérial ,  dans  lequel  toutes  les  volon¬ 
tés  feraient  expliquées  fur  l’affaire  de  la  légation  &  fut  lequel  il  n  aurait 
qu’à  réfléchir  férieufement;  qu’elle  députerait  enfume  un  de  fes  Officiels  a 
Rome  -,  mais  quelle  lui  recommandoit  de  ne  pas  s’affliger  ,  ôc  d  attendre  es 

évenemens  d’un  air  tranquille.  . ,  « 

Le  14  fut  fignalé ,  fuivant  le  langage  de  l’Auteur ,  par  une  quatrième  Au- 


la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe  ;  que 
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dience  ,  beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.  Sa  Majefté  or-  Mezz  Bar- 
donna  que  tous  les  Européens  y  fulTent  préfens,  ians  en  excepter  les  mâla-  b*. 
des,  &  nommément  le  Pere  Cajfio.  Après  les  cérémonies  ordinaires,  l’Etn-  1720. 
pereur  fit  au  Légat  plufieurs  queltions  de  peu  d’importance.  Il  s’étendit  (ur  le  Quatrième  ah 
p  eu  de  probité  qui  le  trouve  dans  les  Nations  étrangères ,  &c  fur  celle  des  Chi-  ClLn'‘‘' 
nois,  qui  h  aident ,  difoit-il ,  l’artifice  &  la  fraude.  Enfuite  fe  tournant  vers 
Mezza-Barba  ,  il  l’exhorta  d’un  air  gracieux  à  propofer  ce  qu’il  avoir  à  dire  , 
avec  toute  la  force  &c  la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation  ,  répondit  qu’il  avoit  trois  chofes  Demandes^ 
à  propofer  ou  à  demander  de  la  part  du  Pape.  La  première  ,  que  les  Chrétiens  J?  Legat  fait  a 
de  la  Chine  fulfent  libres  de  fe  foûmettre  à  la  Conftitution  de  fa  Sainteté  con-  * 
cernant  les  cérémonies  Chinoifes  :  Sur  quoi  l’Empereur  lui  demanda  encore 
une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  repréhen-fible  dans  ces  cérémonies.  De 
l’avis  des  Interprètes,  Mezza-Barba  n’infifta  que  fur  un  point,  &  repréfen- 
ta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  exprefiement  condamné  la  vénération  fu- 
perltuieufe  qu’on  rendoit  aux  tablettes  &z  aux  cartouches.  Sa  Majefté  répli-  Sa Majefté  e-' 
qua  que  cette  vénération  n’étoit  pas  de  l’établidement  de  Confucius ,  &  quel-  P,;que  kn  fen.'i- 
le  avoir  été  introduite  dans  la  Réligion  Çhinoife  par  des  Etrangers-:  que  ce  rdmonks.1"5  ce* 
n’étoit  pas  néanmoins  une  adaire  peu  importante  ;  mais  qu’il  n’appartenoit 
point  au  Pape  d’en  juger  ,  &  que  ce  foin  regardoit  les  Vkerois  &  les  Man¬ 
darins  des  Provinces  -,  enfin  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  fur  cet  ar¬ 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tyen&c 
Chang-ti ,  que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L’Empereur  répon¬ 
dit  que  c’étoit  une  bagatelle,  &  quil  s’étonnoit  que  la  difpute  durât  depuis 
tant  d’années  fur  un  point  de  cette  nature.  Il  démanda  fi  le  Légat  étoit  bien  Demande  «»* 
perfuadé  que  les  Européens  eulfent  commis  une  idolâtrie  entendant  jufqu’a-  ticufc- 
lors  des  refpeéts  aux  tablettes,  &  que  le  Pere  Ricci,  fondateur  de  la  Mil¬ 
lion  ,  fut  tombé  dans  l’erreur.  Mezza-Barba  palfa  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queftions  &  n’y  fit  que  des  réponfes  vagues.  A  la  fécondé  ,  il  ré¬ 
pondit,  avec  beaucoup  de  précaution  ,  que  le  Pere  Ricci  avoit  erré  innocem¬ 
ment  fur  de  certains  points ,  parce  que  toutes  ces  matières  n’avoient  point  en¬ 
core  été  réglées  parla  décifion  du  Saint  Siège. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fit  à  l’Empereur,  regardoit  l’obéilfan-  Réponfeemba^ 
ce  que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à  la  Conftitution.  Le  Pape,  dit-  Tailce- 
il  à  Sa  Majefté,  efperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  fpirituel ,  il  fe- 
roit  permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  même  foumiffion 
qu’ils  dévoient  à  Sa  Majefté  Impériale  pour  le  temporel.  L’Empereur  applau¬ 
dit  beaucoup  à  ce  dilcours  ,  &  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  quelle  ofoit  fe  promettre  ,  de  la  clemence  de  Sa  Majefté  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoienteu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  difcours ,  le  Légat  s ’étoit  renu  profterné  ,  le  vifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d’humilité,  qu’il  fit  Compliment 
au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  »  qu’il  avoit  parlé  &  qu’il  l,el’EmPercu!:ai1 
»  s’étoir  conduit  en  perfection  ;  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  faire  mieux  ;  que 
»  les  matières  étoienr  déformais  éclaircies  &  toute  l’affaire  terminée.  Il  lui 
permit  en  même  tems  d’achever  ce  qu’il  avoit  à  dire. 
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Alors  Son  Excellence  demanda  la  permillion  de  réfider  à  la  Chine ,  en  qua-* 
lité  de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l’Empereur  remit  fa  réponfe  à  quelqu  au¬ 
tre  rems  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’applaudir  encore  à  la  priere  qui  lui  fut 
renouvellée  par  le  Légat  d’oublier  les  différends  palfés  ,  &  de  l’exhorter  lui- 
même  à  l’oubli  des  otfenfes;  ajoutant  qu’il  y  avoir  peu  de  Millionnaires  qui 
n’eulfent  des  reproches  à  fe  faire  mutuellement ,  mais  qu’à  l’avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  meme  famille  ,  ç  eft-a-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Barba  fe  difpofoit  en  faite  à  fortir ,  lorfque  l’Empereur  repric 
fon  difcours ,  pour  lui  dire  qu’il  falloir  informer  promptement  le  Pape  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Son  Excellence  ,  ayant  répondu  quelle  s’acquitteroic 
inceffamment  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionnaires , 
à  l’exception  des  Peres  Suarez  &  Bouvet ,  qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s’é¬ 
loigner  de  l’Empereur. 

La  fatisfaélion  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience  ,  &  tous  les  Mit- 
fionnaires  ne  reffentirent  pas  moins  de  joie.  Cependant  les  Jéfuites  ,  plus  ac¬ 
coutumés  au  manège  de  la  Cour ,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
de  fi  magnifiques  promeffe's,  St  déclarèrent  à  Mezza-Barba  que  fi  le  Ciel  n’a- 
voit  pas°touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi ,  ils  regardoient  tous 
les  difcours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
naturellement  porté  à  la  raillerie,  &  qu’ils  le  foupçonnoient  d’avoir  voulu 
rire  à  leurs  dépens.  Le  Légat ,  furpris  de  ce  difcours ,  demeuroit  incertain  de 
ce  qu’il  en  devoit  penfer,  lorfqu’il  vit  arriver  Chan-chang  St  d’autres  Man¬ 
darins,  qui  venoient  le  preffer  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  ,  p'arce  que 
ppQ-,ppj-guj-  ç^oit  réiolu  d  envoyer  a  Rome  Renauld  6c  Roveda.  Il  écrivit  aufli— 
tôt  fa  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l’accueil 
St  des  préfens  qu’il  avoir  reçus  de  l’Empereur.  A  l’égard  du  fuccès  de  la  derniè¬ 
re  audience  ,  il  donnoir  avis  au  Pape  que  Sa  Majefté  Impériale  avoir  permis 
de  prêcher  l’Evangile  avec  toutes  les  Conditions  qu’il  déliroit.  Les  Million¬ 
naires  jugèrent  que  ces  expreftions  étoient  trop  fortes  ,  parce  que  l’Empereur 
ne  s’étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais  la  reponfe  du  Le- 
oat  fut  qu’il  employoit  ces  termes  àdeffein.  »  Si  l’Empereur,  difoit-il  ,  fouf- 
v'  fre  que  la  lettre  foie  envoyée  dans  cette  forme  ,  le  fens  de  fes  promeffes  fera 
a  déterminé  par  fon  filence  ,  St  1  on  connoitra  s  il  parloit  ironiquement. 

§.  I  I  I. 

Succès  de  /’ AmbaJJade. 

LE  lendemain,  qui  étoit  le  16  de  Janvier,  les  affaires  changèrent  entiè¬ 
rement  de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terpréres  n’ayant  point  été  exaâtes  dans  la  derniere  audience  ,  il  vouloir  em¬ 
ployer  d’autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  meffages,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à  Sa  Majefté  le  Decret  du  Pape  , 
afin  qu’elle  pur  juger  avec  certitude  de  ce  qui  écoir  permis  ou  défendu  par  le 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  St  porté  à  l'Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  rems  du  Légat  une  rélation  de  la  derniere  audien¬ 
ce  3  écrite  de  fa  propre  main,  pour  la  comparer  avec  celles  des  Interprètes, 
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V.s  ajoutèrent  que,  par  cette  méthode,  les  doutes  qui  paroifloient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l’Empereur  feraient  bientôt  diiïipés. 

Le  r  8  ,  avant  que  Mezza-Barba  eut  fini  fa  relation  ,  les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si ,  de  la  propre  main  de  l’Empereur ,  écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  :  »  Tout  ce  qu’on  peut 
»  recueillir  certainement  de  la  leéture  de  cette  Conftitution  ,  c’eft  quelle  ne 
«  regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu’elle  a  quel- 
»  que  rapport  à  la  grande  doctrine  des  Chinois  ,  lorlqu’il  n’y  a  point  un  feu! 
»  Européen  qui  entende  le  langage  de  la  Chine’  Elle  contient  quantité  de 
»  chofes  indignes.  Il  paraît  allez,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte, 
»  qu’il  y  a  beaucoup  de  reffemblance  entre  la  feéte  des  Idolâtres  ôc  les  fectes 
»  de  Ho-chang chi.  Les  difputes  qu’ils  ont  entr’eux  font  d’une  violence  à  la- 
»  quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifon  ,  que 
«  les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi,  qui  doit  être 
»  défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  fâcheufes  conféquenees. 

La  leéture  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  confternation  dans  l’efprit  du  Légat.  Sa 
première  reffource  fut  d’écrire  à  l’Empereur  une  lettre  de  foumiffion.  S’étant 
hâté  de  l’écrire  ,  il  propofa  aux  Millionnaires  de  la  ligner.  Mais  les  Jéfuites 
y  trouvèrent  beaucoup  de  difficultés,  ôc  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  voyoient 
point  d’autre  moyen  pour  calmer  le  trouble  que  de  fufpendre  la  Conftitution. 
Le  Pere  Mouravo  ajoura  que  c’étoit  une  néceffiré  d’autant  plus  indifpenfable 
que  le  Pape  n’avoit  pas  reçu  de  juftes  informations,  ôc  que  fi  Sa  Sainteté étoie 
à  la  Chine  ,  pour  y  voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  revoqueroit  in¬ 
failliblement  une  Bulle  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  a 
La  Réligion.  Le  Légat  répondit  »  qu’il  n’avoit  pas  le’pouvoir  de  fufpendre  une 
«  Conftitution  du  Pape-,  qu’il  aimoit  mieux  rifquer  tout  que  d’offenfer  Dieu 
»  en  tranfgrelfant  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège,  &  qu’il  étoit  réfolu  de 
»  fouffrir  plutôt  la  mort  que  de  le  rendre  coupable  de  cette  lâcheté.  Mou¬ 
ravo  continuant  de  s’expliquer  avec  beaucoup  .  de  chaleur  ,  Mezza-Barba 
»  le  pria  de  faire  attention  de  qui  ôc  devant  qui  il  parloir.  Je  ne  l’ignore  pas , 
«  répondit  le  Miffionnairp ,  mais  je  ne  crains  que  Dieu.  Si  vous  étiez  rem- 
»  pli  de  cette  crainte  ,  reprit  le  Légat  irrité ,  vous  parleriez  avec  plus  de 
«  refpeét  de  fon  Vicaire,  ôc  devant  le  Miniftre  qui  le  répréfente. 

Le  Pere  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo  ôc  le  Pere  Mai- 
ler  ,  fe  livrant  aufii  à  fon  zele,  déclara  au  Légat  qu’il  ne  çroyoit  pas  qu’une 
Bulle ,  dont  l’effet  ne  devoit  être  que  la  ruine  du  Chriftianifme  dans  un  grand 
Empire,  pût  être  propofée  fans  bieffer  la  ccwifcience  &c.  Quelqu’un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  il  n’auroit  point  eu  la  hardieffe  de  tenir  ce  langage. 
Je  le  tiendrais,  répondit-il,  jufqu’au  milieu  de  Rome,  ôc  je  ne  craindrois 
pas  de  repréfenter  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois  juftes.  Les  Mil¬ 
lionnaires  les  plus  modérés  faifoient  ce  raifonnement  :  »  La  Conftitution  n’eft 
«  qu’un  précepte  Eccléfiaftique ,  dont  l’exécution  entraînerait  la  ruine  du 
»  Chriftianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu’à  de  nouvelles  infor- 
«  mations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  les  confultations  ôc  fes  propres  lu¬ 
mières  ne  lui  failoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  fi  grande  ob-> 
fcurité. 

Mais  quel  fut  fon  embarras,  lorfque  le  Tajin  }  ou  le  Mandarin  Lï-pin-- 
Tomt  V,  A  a  a  a 
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chung ,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  fa  chambre  d’un 
air  furieux,  8c  le  prenant  au  collet ,  lui  dit  devant  toute  la  compagnie  »  qu’il 
«  n  etoit  qu’un  traître  &  un  perfide;  que  l’affeétion  qu’il  avoir  eue  pour  lui 
»  I’expofoit  à  perdre  fa  tête  i  mais  qu’il  étoit  réfolu  de  le  tuer  auparavant 
»  de  (es  propres  mains.  Pendant  cette  étrange  fcêne  ,  les  domeftiques  du  Ta- 
jin  8c  des  autres  Mandarins  feconderent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  mal¬ 
traitèrent  le  valet-de-chambre  du  Légat ,  lui  tirèrent  la  barbe  8c  l’accablerent 
de  toutes  fortes  d’injures.  Mezza-Barba  ,  pénétré  de  douleur  8c  de  crainte  , 
étoit  dans  une  fituation  qui  auroit  attendri ,  dit  l’Auteur ,  toute  autre  Nation 
que  d’infenfibles  Chinois.  Un  Mandarin  ,  le  regardant  avec  un  fouris  rail¬ 
leur  ,  lui  dit  qu’apparemment  fa  pâleur  venoit  d’un  excès  de  haine  8c  de  rage 
contre  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  néceffité 
de  fe  défendre  par  les  excufes  les  plus  humbles  8c  les  plus  foumifes. 

Le  foir  du  même  jour  ,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté,  8c 
le  fommerent  de  répondre  au  Ai  qu’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l’excès  de  fon  aftliéiion  ,  il  ne  laiffia  pas  de  prendre  une  plume  8c  d’écrire  la 
Lettre  fuivante  :  »  C’eft  avec  les  plus  refpeétueux  8c  les  plus  humbles  fend- 
»  mens  de  foumiffion ,  que  j’ai  lu  la  traduélion  du  Decret  qu’il  a  plu  à  Vo- 
«  tre  Majefté  d’écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé 
»  par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majefté  ,  je 
»  m’étois  flatté  que  les  Permiffions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  àVo- 
’>  tre  Majefté  auroient  été  capables  de  l’appaifer  8c  de  faciliter  le  fuccès  de 
«  ma  Légation.  A  préfent,  il  ne  me  refte  qu’à  demander  pardon  à  Votre 
»  Majefté  ,  à  lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  eft  pénétrée  ,  8c 
»  à  me  profterner ,  comme  je  fais  ,  le  vifage  contre  terre  ,  pour  implorer  (a 
»  clémence.  Signé,  Charles  -  Ambroise  ,  Patriarche  d’Alexandrie  &  Lé¬ 
gat  Apoftolique.  »  Si  Votre  Majefté  me  le  commande  ,  j’irai  me  jetter  aux 

pieds  du  Pape ,  pour  lui  déclarer  clairement ,  fidellement  8c  fincerement  ,, 
»  les  intentions  de  Votre  Majefté  (50). 

Ce  Poftcript,  fuivant  l’Auteur  ,  fut  ajouté  de  l’avis  8c  fur  les  inftances  des 
Millionnaires.  Du  Halde  remarque  qu’il  plut  beaucoup  à  l’Empereur. 

Pendant  qu’on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba,  les  Mandarins  ayant 
foupé  dans  la  chambre,  8c  leurs  domeftiques  après  eux ,  y  laifferent  des  tra¬ 
ces  de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d’affliélion  ,  il  apprit,  vers  le  foir, 
que  Ripa  8c  Pedrini  avoient  été  jettés  dans  une  obfcure  prifon  •,  que  Lau- 
reati  étoit  auffi  chargé  de  chaînes ,  pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n’avoit 
rien  que  d’agréable  à  propofer  à  l’Empereur  -,  que  Pereira  étoit  expofé  au 
même  danger  ;  8c  que  Li-pin-chung  devoit  être  conduit  au  Tribunal  des  cri¬ 
minels  ,  pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meffiagers  ,  les  demandes  8c  les  menaces  ,  ne  firent  que  redoubler  le 
jour  fuivant.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat,  qu’ayant  comparé  la  Conftitu- 
tion  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret ,  il  y  avoit  trouvé  une  par¬ 
faite  reffiemblance  ;  d’oîi  il  concluoit  :  »  que  s’il  étoit  vrai ,  comme  les  Chré- 
»  tiens  l’affurent ,  que  le  Pape  foir  affilié  par  les  infpirations  du  S.  Efprit, 
»  c’étoit  M.  Maigret  qui  devoit  être  regardé  comme  le  S.  Efprit  des  Chré- 

(jo)  Au  lieu  de  Votre  ,  l’Auteur  auroit  dû  Chinois  ne  parlent  ou  n’écrivent  jamais  à: 
mettre  Sa  Majejlé  ,  ou  lai  ,  parce  que  les  leur  Empereur  qu’en  tierce  perfonne. 
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ri  tiens.  Cet  argument  Chinois  fut  fuivi  le  même  jour  d’un  nouveau  Si ,  qui 
contenoit  quelques  frivoles  remarques  fur  les  permiflions  accordées  par  le 
S.  Siégé.  Le  relie  confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  réflexions  fort  dures 
fur  la  conduite  de  M.  Maigret. 

Après  cette  raillerie ,  il  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre 
fon  Decret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers,  8c  que  l’AmbaiTadeur  Ruf- 
fien ,  qui  étoit  alors  à  Peking,  lui  avoir  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainfi  chaque  meflage  étoit  une  nouvelle  infini¬ 
té  ,  qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  Il  ne  pouvoit  retenir  fies  larmes  ,  en  relifant 
les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  aftlnftion ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  jetter  à  les  pieds ,  8c  le  conjura,  par  les  entrailles  de  Jéfus- 
Chrill  ,  d  avoir  pitié  de  la  Million  ,  qui  ne  pouvoir  éviter  de  périr  ,  s’il  per- 
fiftoit  a  maintenir  la  Bulle.  Mais  ces  inftances  firent  peu  d’impreflion  fur  lui  , 
8c  1  abbattement  où  il  étoit  ne  l’empêcha  point  de  répondre  aux  Jéfuites  : 
"  Ne  me  parlez  plus  de  fufpendre  ni  de  modérer  la  Conftitution.  C’eft  aug- 
>-•  menter  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remede  pire  que  le  mal.  Ce- 
”  pendant  ,  li  vous  pouvez  imaginer  quelqu’expédient  qui  foit  propre  à  lever 
"  les  difficultés  ,  je  l’embraflerai  volontiers  ,  pourvu  qu’il  s’accorde  avec 
”  mon  devoir.  Mouravo  alloit  profiter  de  cette  dilpofition  pour  compofer 
une  Requete  a  1  Empereur  8c  tirer  le  Légat  de  l’abîme  où  il  s’étoit  plongé, 
lorfque  le  Pere  Renauld  en  offrit  une  ,  qu’il  venoit  d’écrire  dans  les  termes 
fuivans  :  »  Charles  Ambroise  ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  fupplie  très-hum- 
”  blement  Votre  Majefté  qu’il  lui  plaife  d’ufer  de  clémence  envers  les  Euro- 
”  peens ,  de  tolerer  notre  fainte  Religion  ,  8c  de  fufpendre  la  réfolution 
M  a  prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l’Univers  par  la  voie 

”  Ruflîe.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife  ,  8c  je  ne  manque- 
”  rai  pas  de  1  informer  foigneufement  8c  fidellement  des  intentions  de  Votre 
5»  Majefte.  Dans  l’intervalle ,  je  laiflerai  fubfifter  les  chofes  dans  l’état  où  je 
»  lésai  trouvées,  8c  je  communiquerai  de  bonne  foi  au  S.  Pere  tout  ce  que 
”  Votre  Majefté  trouvera  bon  de  m’ordonner.  Enfin  ,  je  demande  humble- 
”  ment  en  grâce  a  Votre  Majefté  d’envoyer  avec  moi  quelque  perfonne  ,  qui 
”  foit  capable  de  lui  rapporter  avec  quelle  fincerité  je  repréfenterai  tout  au 
”  Souverain  Pontife  ,  &  quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de 
55  reparoitre  devant  Votre  Majefté.  Après  avoir  lù  plufieurs  fois  cette  Sup¬ 
plique  ,  Mezza-Barba  confentit  à  la  ligner.  Quelques  Millionnaires  ne  la 
croyant  point  aflez  conforme  aux  intentions  de  l’Empereur  ,  ou  aflez  humble 
pour  le  Légat,  refuferent  d’y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre 
luivit  1  exemple  du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  8c  portée  à  l’Em¬ 
pereur. 

La  patience  &  1  habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifes  à  de  nouvelles  épreu¬ 
ves.  L  Empereur  lui  communiqua,  par  fies  Miniftres  ,  un  Mémoire,  que  Pe- 
drini  avoit  anciennement  préfenté  à  la  Cour  contre  les  Jéfuites.  Pedrini  fut 
rorced  en  faire  lui-même  la  leéture  au  Légat,  en  préfence  de  ceux  qu’il  avoic 
accufés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur.  Les  Mandarins  preflant  Mezza- 
Barba  d  expliquer  ce  qu’il  en  penfoit,  il  n’ola  déclarer  fon  opinion  -,  mais 
n’ayant  pas  non-plus  la  liberté  de  garder  le  filence  ,  il  fe  contenta  de  répondre 
que  Ped  rini  avoit  violé  les  loix  de  la  charité  chrétienne ,  qui  ordonnoit  l’amour 
du  prochain.  '  Aaaaij 
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HISTOIRE  GENERALE 
Dans  une  audience,  que  l’Empereur  lui  accorda  le  20  ,  il  fe  vit  dans  la 
néceftité  de  meme  par  écrit  la  même  réponfe  -,  c’eft-à-dire ,  de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable  ,  pour  avoir  oftenféSa  Majelté  &  s’être  plaint  de  fon 
prochain  >  mais  qu’il  demandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’étoit  que  le  prélude  de 
fies  embarras.  L’Empereur  ,  après  lui  avoir  prodigué  les  carelfes  &  les  civili¬ 
tés  ,  entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  les  figures  &  les  comparaifons ,  il  compara  Sa  Sainteté  à  un  chaf- 
leur  aveugle  ,  qui  tire  dans  l’air  au  hazard.  Le  Légat  n’ayant  pu  rire  de  cette 
raillerie  ,  comme  les  autres  ,  Sa  Majefté  lui  dit  :  »  Vous  ne  répondez  pas  l 
»  Que  penfez-vous  de  mes  adulions  ?  Elles  (ont  fort  ingénieufes  ,  répondit 
Mezza-Barba  ,  &  dignes  de  Votre  Majefté» 

L’audience  du  24  fe  palfa  de  même.  L’Empereur  prit  plaifir  à  raconter  des 
hiftoires  ,  dont  il  rioit  le  premier.  Mais  le  Légat  en  prenoit  moins  à  les  en¬ 
tendre.  Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de  lui  quel¬ 
ques  louanges  auxquelles  il  s’attendoit,  &  qu’il  ne  put  arracher  de  fa  bouche 
qu’après  les  avoir  demandées.  Cependant  la  feene  ne  finit  pas  mal.  Kang-hi 
étoit  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat  ,  la  liberté  de  Pe¬ 
drini  ,  &  celle  de  Ripa  lie  de  Laureati.  Enluite  il  lui  déclara  ,  que  fon  inten¬ 
tion  étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Millionnaires ,  &  que  dans 
cecte  vue  il  avoir  beloin  de  fon  aliiftance.  »  Vous  ferez  libre ,  lui  dit-il ,  8c 
„  fans  aucune  garde.  Comme  la  laifon  efttrop  avancée  pour  vous  permettre 
„  le  voyage  de  l’Europe  ,  je  vous  confeiiie  d’aller  attendre  le  beau  tems  à  Pe- 
»  king  ,  où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année.  Ce 
compliment  caufa  une  joie  extrême  au  Légat. 

Il1  partit  efteébivement  pour  Peking ,  oi.  étant  arrivé  le  23  avec  toute  fia 
fuite  ,  il  fe  logea  chez  les  défaites  Portugais.  Le  même  jour ,  il  y  fut  compli¬ 
menté  par  l’Ambaftadeur  de  Ruffie  le  jour  fuivant ,  par  un  grand  nom¬ 
bre  de*perfonnes  diftinguées.  L’Empereur  lui  accorda,  le  16 ,  une  nouvelle 
audience  ;  la  plus  gracieufe  qu’il  eût  encore  obtenue  de  ce  Prince  ,  mais  auffi 
la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n’étoient  point  allez 
foibies  pour  s’imaginer  que  les  efprits  de  leurs  ancêtres  fuiTent  préfens  dans 
les  tablettes  &  les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms  ,  &  que  ces  tablettes, 
avec  leurs  inlcriptions ,  étoient  regardées  comme  des  repréfencations  purement 
fvmboliques,  Kang-hi  aftééta  de  fe  livrer  à  fon  humeur  badine.  »  Monlîeur 
«  le  Légat,  dit-il ,  entr’autres  chofes  ;  eft-ce  l’ulage  en  Europe  de  condamner 
»  un  homme  à  mort ,  fans  être  alluré  qu’il  eft  coupable  ?  Non  ,  répondit  Son 
Excellence.  »  Mais,  reprit  l’Empereur,  fi  le  Prince  a  prononcé  la  fentencede 
«  mort  fur  des.  preuves  fufïïfantes  ,  &e  que  le  Juge  inferieur  ,  a  qui  1  execu- 
»  tion  eftremife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence 
«  de  l’accufé  ,  la  fentence  doit-elle  ^tre  exécutée  ?  Je  crois,  répondit  le  Lé¬ 
gat  ,  que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a  décou¬ 
vertes.  »  Je  le  crois  aufti  ,  ajoura  gravenfent  l’Empereur  j  on  ne  peut  attacher 
>,  un  trop  grand  prix  à  la  vie  d’un  homme.  En  fuite  ,  fe  tournant  d  un  air  fé- 
neux  vers  fon  Médecin  ,  qui  fe  nommoit  A olta  ,  il  lui  ordonna  de  s  appro¬ 
cher  du  Trône.  »  Vous- êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta  ,  fort 
embarrafte  de  ce  difeours ,  demeura  fans  repondre.  Mais  Kang-hi  faifant 
un  éclat  de  rire,  le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte,  &c  divertit  toute- 
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l’Aflemblée  par  fa  conclufio»  :  »  Cet  homme  ,  dit-il,  eft  maître  de  tuer  quand 
»  il  lui  plaît ,  &  moi ,  je  11e  puis  condamner  perfonne  à  mort  fans  témoignage 
»  ôc  fans  preuves. 

L’Empereur  Kang-hi  s’amufa  plus  d’une  fois  à  caufer  de  l’embarras  au 
Légat  par  d’autres  plaifanteries  de  cette  nature  ,  ou  par  des  queftions  d’au¬ 
tant  plus  fatigantes  ,  qu’il  étoit  également  difficile  de  pénétrer  fon  intention 
&  d’éviter  le  piège.  Par  exemple,  le  2.8  de  Janvier,  qui  eft  le  premier  jour 
de  l’année  à  la  Chine,  Mezza-Barba  lui  ayant  fait  préfent  d’une  croix  d’ar¬ 
gent,  où  étoient  enchaffiés  deux  morceaux  de  la  vraie  croix,  ce  Prince  lui 
fit  demander  aufti  tôt  »  Quels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenoir  pas  de 
»  porter  cette  fainte  Relique  ?  Le  Légat  répondit ,  que  Sa  Majefté  ne  devoit 
pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles,  ni  lorfqu’elle  feroit  quelqu’autre 
aétion  condamnée  par  la  Religion  chrétienne.  Kang-hi  lui  fit  dire  auffi-tôt 
»  qu’il  ne  l’ignoroit  pas  ,  &  qu’il  avoir  toute  la  vénération  poffible  pouf 
«  une  Relique  fi  facrée.  Mais,  en  même-tems ,  l’Eunuque  qui  étoit  chargé 
de  fes  ordres ,  avoir  celui  de  montrer  au  Légat  une  petite  croix  de  pierre, 
que  Sa  Majefté  avoir  reçue  du  Cardinal  de  Tournon  ,  &  de  lui  demander  , 
»  S’il  étoit  vrai  que  cette  croix  eût  quelque  vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza- 
Barba  manqua  de  prélence  d’efprit  pour  faire  une  réponfe  ,  qui  devoit  lui 
coûter  peu  dans  les  principes  de  fa  religion.  Il  le  contenta  de  dire  à  l’Eunu¬ 
que  ,  qu’on  en  avoir  cette  opinion  en  Europe,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr. 
Pour  le  foulager  de  l'embarras  de  toutes  ces  queftions ,  on  lui  fit  des  préfens , 
on  lui  donna  des  collations  ,  des  feftins  ,  des  bals  mêmes  &  des  comédies  ,  où 
la  gravité  de  fon  caraétere  ne  l’empêcha  point  d’affifter ,  pour  fe  concilier 
l’affection  des  Chinois  en  le  conformant  à  leurs  ulages. 

Le  3 1  ,  l’Empereur  lui  donna  une  audience  ,  dont  le  fujet  fut  très-comi¬ 
que.  C’étoit  pour  lui  demander  s’il  croyoit  qu’il  y  eût  au  monde  des  hom¬ 
mes  fans  tête  ,  &  s’il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fel  au  Commet  des  plus  hau¬ 
tes  montagnes  ?  Ces  queftions  donnèrent  lieu  à  quantité  d'autres  bouffone- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eut  jamais  pénétré  le  fens ,  s’il  n’eût  reçu  ,  après  l’au¬ 
dience  ,  quelques  explications  du  Pere  Parennin.  L’Empereur ,  pour  fe  ré¬ 
jouir  ,  avoir  voulu  faire  entendre  ,  en  ftyle  figuré  ,  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  tête  &  de  lel ,  c’eft-à-dire  ,  d’elprit  &  de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à  Chang-chung-vuen  le  6  de  Février  ,  Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  luivant  ^  &  le  19  ,  il  fut  averti  que  Sa 
Majefté  lui  donnerait  le  lendemain  Ion  audience  de  congé.  Il  avoir  déjà  re¬ 
çu  les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  ôc  le  Roi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit ,  en  lui  montrant  un  papier  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  que  cet  Ecrit  contenoit 
fes  ordres,  avec  une  fidelie  Relation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  &  le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoir  faire  au  Pape.  Le  refte  de  l’audience  fut 
employé  à  choifir  ,  entre  les  Millionnaires  ,  ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui , 
&  ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à  la  Chine.  Enfuite  l’Empereur  , 
après  avoir  préfenté  ,  de  fon  Trône  ,  un  verre  de  vin  au  Légat ,  fuivant  l’u- 
fage ,  fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  dont  il  lui  donna  l’une, 
en  lui  difant  qu’il  lui  avoit  envoyé  ,  par  fes  Miniftres  ,  les  préfens  qui  étoient 
deftinés  pour  Sa  Sainteté  j  mais  qu’il  s ’étoit  rcfervé  le  plaifir  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  diftinguée  de  i’eftime  qu’il  avoit  pour  lui, 

A  a  a  a  iij 
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Le  Légat  témoigna  fa  reconnoiffance  par  d’humbles  remercîmens;  Sc  ,  pre¬ 
nant  congé  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro¬ 
péens  étoient  accoutumés  de  s’affembler.  Telle  fut  cette  audience  ,  qui  eft  la 
feule  donc  le  Pere  du  Halde  ait  parlé  ,  2c  donc  il  a  confondu  les  circonftances 
avec  celles  des  audiences  précédences. 

Les  ennemis  des  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  Peres  étoienc 
les  auteurs  du  Mémoire  donc  le  Légat  étoic  chargé  pour  le  Pape.  Ils  précendirenc 
que  ce  Mémoire  écoic  conçu  dans  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence 
&pour  fes  partilans  ,  2c  qu’ils  ne  pouvoienc  le  figner  fans  une  tache  éternelle 
pour  leur  réputation.  C’étoitun  prétexte  de  refus  qu’ils  fe  ménageoienc  d’a¬ 
vance.  A  peine  Mezza-Barba  fut-il  rétourné  à  fon  logement,  que  Chau-chang 
&c  les  autres  Mandarins  lui  apportèrent ,  delà  part  de  l’Empereur  ,  un  jour¬ 
nal  de  tout  ce  qui  s  étoit  palfé  entre  ce  Monarque  &  lui  depuis  le  2.5  de  Dé¬ 
cembre  jufqu’au  27  de  Janvier  ,  avec  ordre  aux  anciens  Millionnaires  de  le 
figner  de  leur  nom.  Ils  fe  retirèrent  enfemble  dans  une  chambre  qui  touchoic 
à  l’appartement  du  Légat ,  où  le  Pere  Suarez,  Supérieur  des  Jéfuites  Portu¬ 
gais  ,  écrivit  au  bas  les  mots  fuivans.  »  Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l’Em- 
»  pereur  de  la  Chine  &c  de  la  Tartarie,  avec  les  réponfes  du  très-illuftre 
»  Patriarche  d’Alexandrie  ,  Légat  du  Pape  ,  2c  le  détail  des  faveurs  dont  Sa 
»  Majefté  Impériale  a  honoré  Son  Excellence.  Nous  avons  foufcrit  nos  noms 
»  parle  commandement  de  l’Empereur.  En  effet  il  écrivit  le  lien.  Tous  les 
Jéfuites  qui  étoient  préfens  Limitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu’on  pria  Ri¬ 
pa  de  ligner  auffi ,  il  le  réfufa,  fous  prétexte  qu’il  ignoroit  ce  qui  écoit  con¬ 
tenu  dans  le  papier.  Il  s’éleva  là-deffus  beaucoup  de  bruit.  Les  Jéfuites  le  char¬ 
gèrent  de  reproches.  Les  Mandarins  le  menacèrent  du  reffentiment  de  l’Em¬ 
pereur.  Enfin  il  fe  rendit  à  leurs  inftances,  mais  en  proteftant  qu’il  le  faifoit 
par  foumilffon  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Pedrini,  beaucoup  plus  ferme  „ 
déclara  qu’il  fouffriroit  plutôt  la  mort  que  de  figner  l’apoftille  du  PereSuarez, 
mais  que  fi  l’on  y  vouloir  faire  un  peu  de  changement ,  par  lequel  il  parût  que 
les  foufcripteurs  n’atteftoient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
Mémoire ,  il  ne  feroit  pas  difficulté  d’y  mettre  auffi  fon  nom.  Les  uns  confen- 
tirent  à  fa  demande  -,  mais  d’antres  y  trouvant  des  difficultés  invincibles  ,  ou 
fe  vit  dans  la  néceflité  d’informer  l’Empereur  de  ce  nouveau  différend.  Auflî- 
tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à  Chang-chung-yuen  ,  quoiqu’il  fût  mi¬ 
nuit  paffe  &  qu’il  tombât  beaucoup  de  neige.  Pedrini,  ayant  paru  devant  Sa 
Majefté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu’il  ne  pouvoit  pas 
attefter,  comme  une  vérité,  des  circonftances  qu’il  ignoroit.  Kang-hiordon- 
na  qu’il  reçût  fur  le  champ  la  baftonade  (51)  par  quelques  Mandarins.  On 
le  chargea  de  chaînes  fi  péfantes  qu’à  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever-,  2c 
pendant  le  refte  de  la  nuit ,  qu’il  paffa  dans  la  falle  des  Gardes  ,  il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à  des  traitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n’y  eut 
pas  d’outrages  qu’il  n’effiiyât  le  matin.  Il  offrit  alors  de  figner  -,  mais  on  lui 
répondit  qn’ii  étoit  trop  tard  ;  &  toutes  fes  foumiffîons  ,  non  plus  que  l’inter- 


(51)  L’Auteur  ne  dit  pas  que  cet  ordre  ait 
été  exécuté.  Le  crime  de  Pedrini  étoit  d’avoir 
réiifté  à  l’ordre  de  l’Empereur  8t  de  l’avoir 


foupçonné  de  faulïeté  ;  ce  qui  eft  capital  à  la 
Chine. 
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celïïon  du  Légat,  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût  envoyé  à  Peking,  ou  il  fut 
jette  dans  la  prifon  des  malfaiteurs  condamnés  à  mort. 

L’Empereur  prit  auffi  cette  occafion  pour  dreffer  de  nouveaux  pièges  au  Lé¬ 
gat.  Il  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  plus  de  refpeél  que  Pedrini 
pour  fes  ordres,  il  s’attendoit  qu’on  le  renverroit  à  la  Chine  pour  y  être  puni  ; 
ëc  qu’au  refteil  fe  confirmoit  dans  l’opinion  qu’il  étoitnécelîaire  pour  la  tran¬ 
quillité  de  fon  Empire  ,  d’y  extirper  le  Chriftianifme,  Il  efperoit,  par  cette 
menace ,  d’arracher  au  Légat  quelques  cenfures  contre  ces  deux  Eccléfiafti- 
quesi  Mais,  appaile  enfin  par  les  réponfes  de  Mezza-Barba,  il  déclara  le  22 
qu’il  renonçoit  aux  demandes  qui  regardoient  Maigret,  &  que  ce  qui  étoit  ar¬ 
rivé  à  Pedrini  n’entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Religion  &  les  autres 
Millionnaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoir  été  rendu  aux  Jéfui- 
tes  François,  &c  que,  peu  de  rems  après,  il  avoir  été  nommé  pour  accompa¬ 
gner  l’Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartarie. 

La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d’un  coup, avec  tant  d’avantage  pour 
Mezza-Barba, qu’on  ne  peut  attribuer  cette  révolution  de  fenrimens  qu’à  1  ’eflime 
qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  &c  fa  droiture.  Dans  une  audience  qu’il  lui  accorda 
le  premier  de  Mars,  &qui  fut  la  derniere,  il  ie  combla  d’honneurs,  avec  des  té¬ 
moignages  d’une  affeétionfi  diftinguée,  que  toute  fa  Cour  en  marquade  l’éton¬ 
nement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-mêmes  qu’il  n’a  voit  jamais  traité  per- 
fonne  avec  tant  de  faveur,  fans  en  excepter  les  Princes  de  fon  fang.  „  Allez,  dit- 
»  il  au  Légat,  &  revenez  le  plutôt  qu’il  vous  fera  poffible.  Mais  prenez  foin  fur- 
»  tout  de  votre  perfonne  &  de  votre  fan  té.  Donnez  moi  de  vos  nouvelles  ,  & 
»  foyezsûr  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup  de  joie.  Il  lui  hc  promet¬ 
tre  d'amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  &  un  bon  Médecin  ;  d’apporter  les 
meilleures  Cartes  géographiques ,  les  livres  les  plus  eftimés  en  Europe ,  &  fur- 
tout  les  ouvrages  de  mathématiques ,  avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  au- 
roit  pu  faire  touchant  les  longitudes.  Enfuite  s’étant  fait  apporter  une  Epinec- 
te  ,  il  joua  quelques  airs  Chinois  fur  cet  infiniment.  Il  en  prit  occafion  de  fai¬ 
re  remarquer  au  Légat  avec  quelle  familiarité  iltraitoit  les  Européens ,  dont  il 
Faillira  qu’il  honoroit beaucoup  le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  fon  Trône,  où 
il  lui  préfenta  ,  comme  dans  les  audiences  précédentes ,  une  coupe  remplie 
de  vin.  Enfin  ,  pour  terminer  celle-ci ,  il  lui  prit  les  mains  ,  qu’il  ferra  fort 
tendrement  entre  les  fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plusrefpectueux- 
pour  témoigner  à  Sa  Majeflé  combien  eile  étoit  fenfible  à  tant  défaveurs,  & 
lui  promit  de  prier  avec  beaucoup  d’afiîduité  pour  la  prolongation  de  fa  vie 
ôc  pour  la  profpetité  de  fon  régné. 

Il  quitta  Peking  deux  jours  après.  Etant  arrivé  à  Canton  le  9  de  Mai ,  il  en 
partit  le  23  ,  dans  l’impatience  de  fe  revoir  à  Macao  ,  où  il  arriva  le  27,  & 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remerciaient  à  l’Empereur  par  le  Tajin  Li-cheu- 
chung  ,  qui  n’avoit  pas  celle  de  l’accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza-Barba  paffii  plus  de  fixmois  à  Macao  ,  pendant  lefquels  il  eut  enco¬ 
re  quelques  démêlés  avec  les  anciens  Millionnaires.  Cette  réfiftance  à  fes  or¬ 
dres  lui  fit  juger  qu’il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine  fans  avoir  prisqueloues 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix  &  de  foumiffion.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  publia  une  Lettre  Paftorale  ,  où,  fans  nommer  aucun  Ordre  , 
il  les  exhortoit  tous  à  ne  pas  s’écarter  de  la  Conflitution  du  Pape.  Les  A11- 


Mf.zz  a- Bar¬ 
ba. 

1721. 

Le  Légat  eftex- 
pofé  à  rie  nou¬ 
veaux  pièges. 


Il  fe  fait  effirner 
par  fa  droiture  i i- 
l'a  fermeté. 


Faveurs  qu'il  re¬ 
çoit  dans  fa  der¬ 
nière  audience. 


Son  départ  de 
Teking  pour  re¬ 
tourner  à  Macao, 
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teurs  que  je  traduis  prétendent  que  le  récic  du  Pere  du  Halde  eftfort  éloigné 
de  l’exaétitude  ,  dans  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba pendant 
cette  derniere  partie  de  fon  féjour  à  la  Chine. 

Ce  Prélat ,  après  avoir  obtenu  clu  Gouverneur  de  Macao  la  permiffion  de 
tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon  ,  s’embarqua  le  9  de 
Décembre ,  au  bruit  d’une  double  décharge  de  l’artillerie.  Mais  fon  Vaifieap  fe 
trouvant  trop  chargé  ,  on  employa  deux  jours  à  le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  navigation  ;  Sc  cet  obftacle  fit  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi¬ 
tât  de  l’intervalle  ,  pour  lui  enlever  le  corps  qu’il  n’avoit  obtenu  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine.  Enfin  l’on  mit  à  la  voile  le  1 3  ,  de  le  vent  devint  fi  favorable 
qu’on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine. 

Viani  protefte  ,  en  Unifiant  fa  rélation ,  qu’il  a  fuivi  fidellement  les  lois 
de  la  vérité. 

Il  ne  fera  point  inutile  d’ajouter  ,  après  le  Pere  Du  Halde  ,  que  le  Légat  , 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  l’année  1711  ,  arriva  heureufemenc 
en  Europe  3  mais  que  la  mort  de  l’Empereur  Kang-hi,  arrivée  le  20  Décem¬ 
bre  de  la  même  année,  le  délivra  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  de  re¬ 
commencer  un  fi  long  &  fi  dangereux  voyage.  Ying-ching ,  fuccefieur  de  Kang- 
hi  ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  ,  qu’il  reçut  des  plaintes  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Mandarins  ,  fur-tout  du  Sung-tu  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  qui  ac- 
eufoient  les  Millionnaires  d’attirer  à  eux  les  ignorans  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  ,  de  bâtir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  difciples,  enfin  ,  de  ruiner  les 
loix  fondamentales  &  de  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire.  Ce  Prince  or¬ 
donna  ,  par  un  Edit  du  10  de  Février  1723  ,  que  tous  les  Millionnaires ,  à  la 
réferve  d’un  petit  nombre ,  qui  furent  retenus  à  la  Cour  pour  la  réforma¬ 
tion  du  Calendrier,  fe  retirafient  à  Canton,  &  que  leurs  Eglifes ,  au  nom¬ 
bre  de  trois  cens,  fufient  détruites  ou  employées  à  d’autres  ufages,  fans  au¬ 
cune  efperance  de  rétablifiement.  Ainfi  le  Chriftianifme  fut  chaffe  de  la 
Chine,  comme  il  l’avoit  été  du  Japon,  duTong-king,  de  la  Cochinchine , 
de  Siam  &  de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  orientales. 


Fin  du  Cinquième  Tome. 


TABLE 


/ 


5<?i. 


5bJL&jj$_JS_<jL£ujL  AjJLJLâuJLÀ,&,-£bJL£.‘-JLJLJLJL<ôbi4 

«r2  -SSP,  f. JP-  r'ÎP.  ^P.  .«SP.  .fl»  fl»  U. 


A  ^Çk  J^tk  J3(k  J 9£k  *#k  -£Cu  ^Çk  ^£k  fe* 

^  '9êt  isér  iisr  i}^  ifêr  P 

^N777777N7777^77N7777N'7--7777777777J77^ 


TABLE 

DES  CHAPITRES  ET  DES  PARAGRAPHES 

Contenus  dans  ce  Volume. 


avertissement  , 


Pag.  iij 


SUITE  DU  LIVRE  XIII , 

Et  de  la  Defcription  des  Royaumes  de  Congo  ,  d’Angola  , 
de  Benguela  ôc  des  Pays  voidns. 


CHapitre  IV.  Gouvernement  du 
Royaume  de  Congo.  Autorité  du 
Roi ,  Etat ,  Revenu ,  Couronnement 
&  Funérailles  des  Rois  ,  Page  i 
§.  II.  Adminijiration  de  La  Jujiice  & 
forme  des  Sermens  ,  7 

Ch  ap.  V.  Defcription  du  Royaume 
de  Dongo  ou  d'Angola  ,  &  de  Ben- 
guela }  ij 

§.  II.  Ifles  de  Loanda  }  G  conquête  de 
la  Ville  par  les  Hollandois  ,  1 6 

§.  III.  Domaine  des  Portugais  dans  le 
Royaume  d' Angola  ,  20 

§.  IV .  Royaume  de  Benguela  ,  ou  Bon- 
kella ,  2.$ 

Chap.  VI.  Moeurs  &  Ufages  des  Habi¬ 
tuas  d'Angola ,  28 

if*  II*  Gouvernement  &  forces  militaires 


du  Royaume  d'Angola  ,  35 

Chap.  VII.  Religion  de  Congo  yd' An¬ 
gola  &  de  Benguela  ,  40 

§.  II.  Introduction  &  progrès  de  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  dans  le  Royaume  de 
Congo ,  47 

Chap.  VIII.  Hifoire  Naturelle  de  Con¬ 
go  ,  d'Angola  &  de  Benguela  ,  6  5 

§.  I.  Air t  F offiles  ,  Racines  &  Grains  , 

ibid. 

§.  II.  Arbres  de  Congo  &  d' Angola ,  70 
§.  III.  O  if  eaux  fauvages  &  privés  ,  75 
§.  IV.  Bêtes  féroces  &  privées  ,  78 

§.  V.  Poiffons  de  mer  &  d'eau  douce  ,9 1 
§.  VI.  E clair ciffement  fur  les  Nations 
qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 
&  d'Angola  , 


Tome  F. 


Bbbb 


56i  table  des  chapitres  et  paragraphes. 


LIVRE  XIV 

Defcription  des  Pays  qui  bordent  la  Côte  orientale  d’Afrique  , 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’au  Cap  de  Guardafu  j, 
contenant  particuliérement  le  Pays  des  Hottentots  &  le  Royau¬ 
me  de  Monomotapa,  105 


CHapitre  I.  Pays  des  Hottentots  , 
&  Nations  qui  V habitent ,  109 

Chap.  II.  PoJfeJJîons  des  Hollandois  au 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  no 

§.  I.  Colonie  du  Cap  ,  ibid. 

§.  II.  Colonie  de  S tellenboch  ,  128 

§.  III.  Colonies  de  Drakenfiein  &  de 
Waveren  ,  &  Tierra  de  Natal ,  133 
§.  IV.  Gouvernement  des  Hollandois  au 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  139 

Ch  ap.  III.  Mœurs  &  Uf âges  des  Hot¬ 
tentots  y  145 

§.  I.  Leurs  Perfonnes  ,  leurs  Vertus  , 
leurs  Vices  &  leur  Langage  ,  ibid. 
§.  II.  Habits,  Alimens  ,  Maifons ,  Meu¬ 
bles  des  Hottentots  ,  149 

§.  III.  Réjouiffances publiques  ,  Amu- 
femens  6*  Mufque  ,  154 

§.  IV.  Mariages  &  (Economie  domefii- 
que  des  Hottentots  y  158 

§.  V.  Maladies  ,  Remedes  &  Funérailles 
des  Hottentots  ,  163 

Ch  A  p.  IV.  Occupations  ,  Commerce  , 
Religion  &  Gouvernement  des  Hot¬ 
tentots  y  167 


§.  I.  Métiers  &  Commerce,  ibid. 
§.  II.  Religion  &  Gouvernement  des 
Hottentots ,  173 

Chap.  V.  Hifloire  Naturelle  du  Cap 
de  Bonne-Efperance  &  des  Pays  voi- 
fins  y  1 8 1 

§.  I.  Air,  Eau ,  Mines  &  Métaux  ,  ibid. 
§.  II.  Animaux  privés  & fauvages ,  1  89’ 
§.  III.  Reptiles  ,  Infectes  y  Oifeaux  de 
terre  &  de  mer  ,  197 

§.  I N .  P  oiffons  de  mer  y  203 

Chap.  VI.  Obfervationsfur les  Contrées 
maritimes  &  fur  les  Ifles  qui  font  entre 
le  Cap  de  Bonne-Efperance  &  le  Cap 
de  Guardafu  ,  par  le  Capitaine  Ale¬ 
xandre  Hamilton  ,  209 

§.  I.  Contrées  maritimes  qui  fuivent  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  ibid. 

§.  IL  Ifies  des  Mers  d'Ethiopie  ,  215 

Chap.  VII.  Eclairciffemens  fur  l'Em¬ 
pire  du  Monomotapa  ,  2 1 9 

§  .  I.  Expédition  de  Barreto  pour  la  con¬ 
quête  des  Mines  d'or  &  d’argent, ibid* 
§.  II.  Empire  du  Monomotapa ,  223, 


VOYAGES  DANS  L’ASIE, 


LIVRE  I. 

Voyages  dans  l’Empire  de  la  Chine, 

CHapitre  I.  Voyages  de  Pierre  de  pereur  de  la  Chine  ,  2  ±<y 

Goyer  &  Jacob  de  Keyfer ,  Am-  §.  I.  Entreprifes  des  Hollandois  pour 
bajfadeurs  de  la  Compagnie  Hollan-  s'établir  à  la  Chine  ,  avant  leur  Am- 
doife  des  Indes  orientales  ,  vers  l'Em-  bajfade  ,  2  3  2 


TABLE  DES  CHAPITRES 

§  II.  Ambajfade  de  Pierre  de  Goyer  & 
de  Jacob  de  Keyfer  à  la  Cour  de  Pe¬ 
king  ,  *  3  S 

§.  III.  Route  des  Ambajfadeurs  ,  depuis 
Canton jufqu  à  Nan-gan-fu ,  dans  la 
Province  de  Kyang-Ji  ,  240 

§.  IV.  Route  des  Ambaffadeurs  ,  par 
eau  ,  depuis  Nan-gan-fu  juj'quaux 
frontières  de  la  Province  de  Kyang - 
nan  ,  ou  Nan-king ,  244 

§.  V.  Continuation  de  la  route  des  Am - 
baffadeurs jufquà  Nan-king ,  depuis 
Ventrée  de  cette  Province  ,  250 

§.  VI.  Continuation  de  la  route  ,  depuis 
Nanking  jufquà  la  Province  de 
Schan-tong  ,  254 

§.  VII.  Continuation  du  voyage  dans  la 
Province  de  Schang-  ton  ,  jufquà 
Tyen  -  tfing  -  wey  ,  dans  celle  de  Pe- 
chie-li  ,  ou  de  Peking ,  2 5  9 

§.  VIII.  Arrivée  des  Ambajfadeurs  à  Pe¬ 
king  ,  &  leur  réception  ,  16  5 

§.  IX.  Audience  &  départ  des  Ambajfa¬ 
deurs  Hollandois ,  273 

Ch ap.  II.  Ambajfade  de  Jean  Van- 
Campen  &  de  Confantin  Noble ,  vers 
Sing-la-mong ,  Roi  de  Fo-kyen,  282 
§.  I.  Eclairciffemens  fur  la  perfonne  de 
Koxinga  ,  ou  Ching-ching-kong ,  & 
fur  la  prife  de  Tay-wan  &  de  For- 
mofe ,  283 

§.  II.  V oyage  des  Ambajfadeurs  à  Sink- 
fyeu  ,  &  leur  retour ,  286 

§.  III.  Expéditions  de  la  Flotte  Hollan- 
doife  ,  &  fon  retour  à  Batavia  ,  292 
Chap.  III.  Expédition  des  Hollandois 
pour  rentrer  dans  l'Ifle  de  Formo- 
fe  3  '  298 

§.  II.  A  faire  des  Hollandois  à  la  Chine 
apres  le  départ  de  leur  Flotte  ,  3  1  1 

Chap.  IV.  Voyages  du  Seigneur  Van- 
Hoorn  3  Ambaffadeur  Hollandois  à 
la  Chine  &  dans  la  Tartarie  orien¬ 
tale  3  322 

§.  II.  Route  de  Van  -  Hoorn  jufquà 
Hang-cheu-fu  ,  331 

§.  III.  Réception  de  Van  -  Hoorn  à 


ET  PARAGRAPHES.  563 

Hang-cheu-fu  ,  &  continuation  de  fa 
route jufqu ' à  Whay-ngan-fu  ,  337 

§•  IV.  Route  depuis  Whay-ngan  juf¬ 
qu  à  Peking,  343 

§.  V.  Réception  de  T  Ambaffadeur  Hol¬ 
landois  à  la  Cour  de  Peking ,  352 

§.  VI.  Affaires  des  Hollandois  à  Hok- 
fyeu  ,  &  leur  retour  à  Batavia  ,  3  6' 3 
Chap.  V.  Eclairciffemens  tirés  de  deux 
Lettres  3  concernant  V Ambajfade  des 
Hollandois  à  la  Chine  en  1 655,  369 
§.  I.  Extrait  de  la  première  Lettre  ,  ibid. 
§.  II.  Extrait  de  la  fécondé  Lettre ,  378 
Chap.  VI.  Premières  Entreprijes  des 
Hollandois  pour  le  Commerce  de  la 
Chine  ,  &  leur  établiffement  à  Tay- 
wan,  "  38.3 

§.  I.  Expédition  des  Hollandois  contre 
Macao ,  ibid. 

Chap.  VII.  V oyage  deNavarette  au  tra¬ 
vers  de  la  Chine  ,  en  1 658  ,  393 

§•  I.  V oyage  de  l'Auteur  ,  depuis  Can¬ 
ton  jufqu ' à  Fou-gan-hyen  ,  3  96 

§.  II.  Voyage  de  l'Auteur  à  Kin-wha- 
fu  ,  dans  la  Province  de  Che-kyang  , 
&  de-  là  jufqu  ' à  Peking  ,  402 

§.  III.  Paffage  de  l'Auteur  à  Macao . 
Ambajfade  Portugaife  à  la  Cour  Im¬ 
périale  ,  409 

Chap.  VIII.  Voyage  de  cinq  Jéfuites 
François ,  de  Ning-po  à  Peking ,  4 1 8 
§•  I.  V oyage  de  Siam  ,  à  Ning-po  dans 
la  Chine  ,  421 

§.  II.  V oyage  de  Ning-po  à  Ching-hyen- 
fu  f  427 

§.  III.  Continuation  de  la  route  ,  depuis 
Ching  -  kyang  jufqu  à  Tay  -  ngan- 
cheu ,  434 

§.  IV.  Route  depuis  Tay-ngan-cheu  juf¬ 
qu  à  Peking,  439 

Chap.  IX.  V oyage  du  Pere  Jean  de 
Fontaney  ,  Jéjuite  ,  de  Peking  à 
Kyang-cheu  ,  dans  la  Province  de 
Schan-f ,  &  de-la  à  Nan-king  ,  446 
§.  II.  Route  de  l'Auteur,  depuis  Kyang- 
cheu  jufquà  Nan-king ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Kyang-nan  ,  454 


564  TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES. 


Chap.  X.  Voyage  du  Pere  Joacliin 
Bouvet  y  Jéfuite  ,  de  Peking  à  Can¬ 
ton  ,  lorfqu'il  fut  envoyé  en  Europe 
par  P  Empereur  Rang-hi  ,cni  693, 

460 

Chap.  XI.  Voyage  du  Docteur  Jean- 
François  Gemelli  Careri  à  la  Chine  , 

469 

§.  I.  Voyage  par  eau  juf qu'à  Nan-king , 

471 

§.  II.  Route  de  I Auteur  ,  depuis  Nan- 
king  jufqu  'à  Peking  ,  481 

§.  III.  Retour  de  l' Auteur  ,  depuis  Pe¬ 
king  jufqu  à  Canton  ,  49  I 

Chap.  XII.  V oyage  d'Everard Isbrand 
Ides  ,  AmbaJJadeur  de  Ruffîe  à  la 
Chine ,  505 

§.  I.  Arrivée  de  P  Ambaffadeur  ,  &  cir- 
confances  de fon féjour  à  Peking,  \h\à. 

II.  Autres  circonjiançes  du  féjour 


d' Isbrand  Ides  à  Peking  ,  5 1 1 

Chap.  XIII.  Voyage  de  Eaurent  Lan¬ 
ge  ,  Envoyé  de  Ruffîe  à  la  Chine  y  5  1 8 
§.  I.  Arrivée  de  l' Auteur  à  la  Chine  ,  & 
cir confiances  de  fon  voyage  ,  ibid. 

Chap.  XIV.  Voyage  du  Pere  Antoine 
Gaubil  y  Mifjionnaire  Jéfuite  ,  depuis 
Canton  jufqu  'à  Peking ,  517 

§.  I.  Détail  du  voyage  de  l'Auteur, ibid. 
Chap.  XV,  Ambajjade  de  Charles- Am- 
broife  Merya- Barba  ,  Patriarche  d'A- 
'lexandrie  ,  vers  l'Empereur  Rang - 

hi ,  '  '  5  3 1 

§.  I.  Arrivée  du  Légat  à  la  Chine  ,  & 
circonflances  de  fon  voyage  ,  depuis 
Macao  jufqu  à  Peking  ,  535 

§.  II.  Récit  de  quatre  Audiences  que 
l'Empereur  accorde  à  Me^ja- Barba,  545 
§.  III.  Succès  de  P Ambaffade  3  5  5 1 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


Qç 1  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume, 


De  l'Imprimerie  de  Claude  Simon,  Pere ,  Imprimeur 
de  Monfeigneur  P  Archevêque. 


9 


AVIS  AU 

Pour  placer  les  Cartes. 

N". 

1  ✓'“'’Arte  de  la  Côte  d’Angola,  pag.  xi 

2  V_/Carte  de  la  Rade  de  Benguella, 


ôcc.  2 5 

3  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Helene  ,  209 

4  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ,  no 

5  Le  Pays  des  Hottentots ,  109 

6  Carte  de  la  Baye  de  la  Table  ,  121 

7  Plan  du  Cap  de  Bonne-Eiperance  ,  12.5 

8  Carte  de  la  Baye  de  Mofambique  ,  211 

9  Plan  de  1  Ifle  &  Ville  de  Quiloa  ,  211 

jo  Carte  de  Tlfle  de  Monbafa  ,  212 

11  Ifle  de  Madagafcar  ,  215 

12  Carre  de  l’ifle  de  Comore  ,  216 

13  Carte  de  Pille  d’Anjouan ,  2x7 

14  Empire  du  Monomotapa  ,  219 

J  5  La  Chine  avec  la  Corée  ,  229 

j  S  Carre  de  la  Riviere  de  Canton,  233 

j 7  Plan  delà  Ville  de  Macao,  237 

18  Plan  de  la  Ville  de  Peking,  265 

19  Plan  de  la  Ville  de  Nan-king ,  &c.  339 

20  Plan  de  quelques  Villes  &c  Provinces 

de  Hou-zuang ,  464 

21  Vufihyen  &  Hu-chew-fu  ,  432 

22  Carte  de  la  Baye  de  Chinchew  ,  383 

23  L’ifle  Formofe  ,  ±98 


Pour  placer  les  Figures. 


;N*. 

T  r  0  'Our  de  Porcelaine ,  253 

II.  A  Vue  de  Nanking  ,  254 

III.  Vue  de  Peking,  z6 7 

IV.  Vûe  de  Quang-cheu  fu  ,  240 

V.  Vûe  de  la  grande  muraille  de  la 

Chine,  503 

VI.  Cité  de  Chau-che-fu  ,  250 

VIL  Feftin  dans  la  Sale  d’ Audience ,  508 

VIII.  Vûe  d’une  rue  de  Nanking  ,  252 

IX.  Ville  de  Tong-cheu  ,  166 

X.  L’Amballadeur  conduit  à  l’Au¬ 

dience  ,  2  C  6 


Nota.  Le  Relieur  placera  ces  cinq  Planches 
pitres. 


RELIEUR 

XI.  Fu  -  cheu  -  fu  ,  Capitale  de  Fo* 


kyen ,  331 

XII.  Hommes  &  Femmes  Hottentots ,  1 4.5 

XIII.  Montagne  de  Sang-Wan-hab ,  241 

XIV.  Temple  de  Kon-jan-fïam ,  242 

XV.  Audience  de  Dom  Alvare  ,  Roi 

de  Congo ,  2 

XVI.  Cité  de  Nang-hyong-fu ,  243 

XVII.  Hu-kcu-hyen  ,  249 

XVIII.  Audience  de  Congé ,  513 

XIX.  Arc  de  triomphe  de  Canton  ,  338 

XX.  Sale  Impériale  de  l’Audience,  274 

XXI.  Rochers  déchiquetés  ,  256 

XXII.  Bakka  &  Bukku  ,  plantes,  188 

XXIII.  Pont  volant,  450 

XXIV.  Reptiles  &  Oifeaux  ,  200 

XXV.  Sirene  &  autres  Monftres,  205 

XXVI.  Village  &  Hutes  des  Hottentots ,  153 

XXVII.  Danfe  Sc  Mufîque  des  Hotten¬ 
tots  ,  155 

XXVIII.  Proceflion  d’une  nouvelle  Ma¬ 
riée  ,  514 

XXIX.  Funérailles  Chinoifes  ,  483 

XXX.  Mariage  Hottentot ,  158 

XXXI.  Hottentots  Namafquas,  1 1  3 

XXXII.  Temple  de  Paulinchi ,  253 

XXXIII.  Mouton  &  autres  Animaux  du 

Cap  ,  194 

XXXIV.  Maniéré  de  battre  le  bled,  167 

IV.  Petit  &  grand  Lézard  du  Cap ,  197 


Avis  pour  placer  les  Figures  données  par 
Supplément  pour  le  Tome  IK. 

N°. 

I.  Oifeaux  de  Gui  née,  page  244  &  fuiv. 

II.  Oifeaux  de  Guinée  ,  249  &  fuiv. 

III.  Singe  d  Angola ,  Hifl.  Nat.  de  Guinée. 

IV.  Chimpanez  âgé  de  2  x  mois,  Hifloire  Nat „ 
V.  Poilfons,  Hifloire  Naturelle. 


à  la  fin  du  Tome  V.  après  la  Table  des  Cha- 


